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B  I  B  L I O  THE  QUE 

ORIENTALE, 

ou 
DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

C   0   N   T  E   N  A   N   T 

ToQt  ce  qui  fait  connoîcre  les  Peuples  de  l'Orient 

liEURS  HISTOIRES  et  TRADITIONS  tant  FABULEUSES  que  VÉRITABLES. 

LEURS    RELIGIONS    et    LEURS    SECTES. 

LEURS  GOUVERNWk4EN<5,  POUTFQUE,  LOIX,  MOEURS.  COUTUMES, 
XT  LU  REVOLUTIONS  di  LEURS  EMPIRES. 

LES     ARTS     ET     LES      SCIENCES, 

I^A   Théologie,    Médecine  ^    Mythologie,  Magie,    Physique,  Morale, 

Mathématiques,  HisToïkE  Naturelle,  Chronologie,  Géographie ^ 

Observations  Astronomiques,  Grammaire  et  RiTHORiQ^Er 

LES   VIES   DE   LEURS   SAINTS, 

JP&ilofophc5,.Dodleurs,  Poëtes,  Hiftôrîens,  Capitaines,  &  de  tous  ceux  qui  fo 
foot  rendus  illuftrcs  par  leur  Vertu,  leur  Sçavoir  ou  leurs  Aâions. 

DES  JUGEMENS  CRITIQUES  et  dis  EXTRAITS  pi  LEURS   LIVRES, 

écrita  en  Alabe,  Përfan  ou  Turca  fur  toutes  fortes  de  Matières 

&  de  Profeifioos. . 
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DE      L'AVERTISSEMENT 

IX.Er'.S  '    .   .  .     r'    •'■  • 

L    I    B    RAI    R    Ê    S 

qui  SE  TROUVE  À  LA  TÊTE  DU  TOME  PREMIER,  kt;(^U'IL 
EST  À  PROPOS  DÉ  RELIRE,  POUR  LINTELLIGENCÉ         ,   » 
DE  TQUX  JL.'OÛ.VI^AGE.  !; 

Nous  ytdifdns  entr"  autres  chafes  que  nous  rendrons  tomptede-  ctf-^m  cm^ 

ctrnt  le  Manufcript    de  PEvêqut  VrsB£i-0;u/  &:  dt.wqw  nous 

'  avons  de  Mo»Ji4ur  ÙAhAf^Ji"; 'le  voki.  • 

GCfinmefiçoDs  par  conftaicr  Fauthendckè'  A:*  le  tncrite  d^  cet  Ouvrage  >ea 
Manufcript  de  l'Evéqqe  VisDELoa^  comcoant  rtjiifloire  de  la  Grande  Tarcai- 
rie,  con^ofô  en  4  Volumes  in  QtwtOs  d'environ  dooze  cens  page?^  revus  &  cor-*' 
rigés  très* exactement  par  rAiacear.  .  Le  Fèrç  ^u  Hald^  die  dans  fon  Hiftoirç 
de  la  Chine,  (a}  que*  Mk.  VisDiLoireft  parti  l'année  166$.  Sous  ie  règne  de  . 
Louis  quatora^  on  envoya  des  Mifiionnaires  à  la  Chine  fous  le  nom  de  Mathéma-  - 
ticiens  du  Roi,  dedans  la  Préface,  pag.,LX,  il  c£k  dif  que  Ma.  VisDiLoueft  devenu 
Bvêque  de  Clàudiopolis;  '  Il  eft  donb  conftanc  ^ue:  notre  Auteur  a  été  for  les 
lî^QX^  comme  il  Me  dit  lui  «même,  £t  qa*il  a  été  témpin  occulaire  de  ce 
qu'il  avance,  .(bj  Voici  comment  Neaulme  eft  devenu  pôfleSeur  de  ce  Ma^ 
nufcript;  c'étoit  du  temps  que  Monfieur  le  Marquis  de  Fenelon  étoh  Am« 
bafladeur  de  fa  Majefté  Très -^Chrétienne  à  la  HaVe  auprès  de  leurs  Hautes  Fiiif* 
ances  les  Etats -Généraux  des  Provinces -Unîel,  &  qu'il  a  voit  '  pour  '  Secrétaire  Mfi 
•Abbé  de  la  Ville,  dont  il  Tacheta  400  florins ,. argent  d'Hdlahde,  ainfi  l'on  peut 
uger  G  ce  Manufcript  vient  de  bonne  main,  avec  âflurance  poGtive  qull  étoit  unique* 
D'abord  que  Neaulme  en  fut  pofTefleur,  il  lé  communiqua  à  Mef&eurs  les 
PirofeiTeurs  de  's  Gravenfande  &  de  Joncourt,  à  Moiifieur  Prosper  Marchand  ft  auties 
&Ca  qui  tous  l'encouragèrent  à  exécuter  fon  projet,  de  réimprimer  la  Bibliothèque 
Orientale  d'Herbelot,  avec  la  continuation  du  Manufcript  de  TEvéque  Visdelou. 
On  fçait  :par  l'Avertifiement  du  Tome  premier,  TobUacle  qu'il  y  eut  alors  i  l'exé- 
cution  &  .on  voit  par  le  projet  de  fouscription  »  .qup  nous  ne    propofîona  dans  ce, 

tempa  ^ 

(0  Toim  3.  psg.  117.     Edition  de  la  Haye  in  4to;  . 

00  Voyez  pi^g.  15,  aya^  a8o  &  aiilçiifs»^  ,    j  _  .    ,  ^ 
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AVERTISSEBCENT. 

Bile  n  nous 
oôtre  £ditkm  fin»  enrichir* 


W9f  IMT  bqMlle  il  nous  aotorift  d'impciaMi  ft  amioBce  eo  mfiiM  ttaun  ce  dMC 


*»  )*«PPîCfkli  ivec  Vkn  du  ptaiilf  411e  troui  tCfes  parvenus  i  la  fin  du  quatrième 
^,  Volume  de  la  Bibliothèque  Orientale  de  Mn  n'HîEBELoT»   Visdslou,  &c.. 
19  Je  vous  félicite  d*avoir  achevé  un  Ouvrage  aufli  intéreflaot,  &  je  ne  doute  pas 
19  que  par  le  prompt  débit  de  ce  Livre  voua   ne  receviez  la  jufte  recompenlè  des 
99  depenfea  que  voua  avez  faites  pouf  le  publier.     Je    fuis  véritablement  mortifié 
19  de  n'avoir  pas  pu  tenir  ma  pirdle  dofanée  pour  le  temps  précis  auquel  je  m'é-  - 
9^  tois  engagé.  Du  circonftances  imprévues  en  font  la  caufe;  la  mort  affligeante  de 
99  mon  Père  9  ma  vocation  àJ'Acadcmic  de  Leyde»  pour  y  remplir  la  chaire  des  Lan- 
99  gucs  Orientales  9  qu'il  a  laiilSe  vacahte,  &  Tobligation  oh  je  fuîs  par  ^  là  de  chan- 
99  ger  le  lieu  de  ma  demeure  9  &  d'autres  occupations  9  ont  fuspendu  mon  travail  fui 
99  les  remarques  &.  les  additions  que  je  vous  ai  promifcs;   mais  je  me  remettrai .  à.-. 
9»  ce    travail   inceflamment  &  j'espère  qu'au  bout  de  peu    de  temps  9  je  pourrai 
99  avoir  fait   le   tout  9   ce    qui  ne  doit  pas  ^ous  empêcher   de  publier  vos  quatre 
91^  Volumes   comptées   en   eux-mêmes.     Les  obfervatioas   curieufea  qu'ils •  renfermena. 
,9.  ne   fauroient  pirottte  trop  tôt   pour   fatiaCalre   à  l'impatience  avec  laquelle  eUea  • 
,9  foût  attenduls. , 

9,  Dans  l'Avertlffoment  que  vous  mettrez  à  la  tête  9   vous  devez  feulement  prier- 
99  lia  Ufteurs  de  ne  pas  faire  relier  ce  Volume,  jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  reçu  les  ad. . 
,9  dltions  que  je  me  propofe  d'y  faire*    Cea  additions  contiendront  .diverfea  remar- 
99  que  a  Air  les  Ardcles  delà  BiBUOtHiquE  qui  regardent  l'Hiftoire  littéraire.  Je  tacbcn 
99  rai  do  corriger  quelques  fautes 9  que  dana  un  Ouvrage»  tel  que  celui-ci,  il  n-eil  ? 
99  pas  poflible  que  Mr.   i^*HbKbblot  n'ait  commifes.  .  II  y  a  aufli  .en  quelques 
99  endroiti .  des  omiOlons  aflbt  importantes.    On  ajoutera  ce  que  l'Auteur  auroit  dH  : 
99  dire;  une  partie  de  cea  addici<M)8  feront  aufli. dues  i  feu  Monfieur  Rkuks,  dont> 
99  rfiruditlon    dana   les   Langues  Orientales  fe  fait  afiez  voir  .  dans  fon  Exemplaire 
99  d'Hbhiiblot  que  j'ai  de  que  vous  avez  eu. la  bonté  de  me  procurer.  .11  a  écrie 
99  en  marge  beiueoup  db  remarques  1  dont  je  ftral  le  mdllenr  ufage  qull  me  ftra . 
99  poflible 9  en  les  deflgnant   par  un  R.   Je  rendrai,  du  tout  un  compte  détaillé  au  ; 
99  public  dana  la  Préface  dont  je  le  ferai  précéder.    Vous  pouvez  aufli  dire  que  j'au- 
91  rai  foin  de  traduire  <n  Fr^oçola  les  mota  ou  paiTagea  ADabea9  Perfaûa  ou  Ttttct  %i^' 
••  flttel^c  conftquence  que  Mr.  HmaEiiOT  auroit  oublié  de  traduise"» 

£mA  k  7  Ww*ir  1770* 
^  a   A,   SCHULTEN& 

In  ebnibqonce  de  ces  augAeicatidoa  noua  vendions  l'Exemplaire  dea  quatre  Tbmea  s 
fO«iplet  I  S4  rtoriMs  et  lieu  de  3a  9  dt  le  grand  papier  50  Florina,  an  Ueo  de  48,^  . 
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Dclbription  de  PEœpire  -de  la  Chine,  en  forme  d'une  lettre,  depuis  la  pag.  431-. 
josqo'à  pagi  4;[«»  • 

Vil.' 

Parolca  icmarquabks  des  Orientauxs  recoeftlica  par  feu.  Mr.  Galawd,  depuis  pj«: 
4j7  jusqu'à  pag.  J24v     .  •  .. 

V.  I J  I. 

Maximes  .des  Oriçntapx,.dpiniéç.s  par  le  mêipe,,  depuis . la-rpag.  5»5  jusqu'à ;pit; 

A      V      l;      Si 

Peur  que  1er  LeOjeur  foit  n^s  Jk  même  de  fçt:vôîr  tfabori  à   qocUes^  fûrtes  de 
Hotcs  les  chiffres^  qui    le  trouvent  dacs  le  titre  &  dans  l'infcription  du  Monument:* 
du  Chriftianisme  &  qui  fervent  de  renvoi»,  fe  rapportent,   on. lui  donne  pourren*^ 
fai^ement  ce  qui  fuiu 

.    •    '    *      ■    '■■•••. 

■Les  chiffif^s  i»&,  15  appartiennent  aux, deux  ïîotes  partîcÙKéïes,  pag.  397;  dr  ceux 
dé>  8,"  10,  13,  'itf,  18,  ip;  aQ,.ai,  aa»!  23,  34,  26  &  a?,  ainfi.que  la  mat. 
ii^  t  ;.  aux  Notes  hiftçnq^as,  p.  40Ù  Les  «biffrej'a,^,  4,  5,  6,.  11,  i»,  17,. 
Sf,-»  28,  2J)>  30n3i  »  J2»  33i&  34  fout»  relatifs-  aux.  Notes  Grammaticales,-  p.  414^ 
^.f:c»(é^  I4>..7.&  9»  avec  .la  marque  i^,  aux  .Notes  jGeographiqiies,  p^  42p. 
-■'.  .»••• 
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1      î 


V  / 


i--        T 


^^ 


''i     '. 


^    ^0W^ 

BIBL I ÔTHE  QUE 

O  R    I  E   NT   AL  E 

A       V       T       S 

D  E      L'A  U  T  E  U  R. 

^^r^'^Sfcuoique  la  maàière,  dont  je  me  fliis  fervi,  pour  écrire  le» 
^  O  ^  noms  étrangért ,  faffe  voir  affez  clairement  qu'on  les 
^^^^  doit  lire  à  la  Françolfe  :  voici  pourtant  quelque  avis ,' 
PW^^lS^  qui  pourront  fervir  à  les  mieux  prononcer.  ^ 

i".  H  fe  doit  toujours  prononcer  fortement,  fur-tout  ancomméa-^ 
cernent  des  mots. 

9^.  N  ImalQ.  fe  doit  toujours  prononcer  comme  fi  elle  étoit  dbur 
Ue>  ou  fuivie  d'un  e  auot  Par  exemple,  $bim  Se  KtH)  &  doivent 
prononcer  comme  s-tls  étoient  écrier  thiemi  ^  IGfity  qu  conme  notts 
prononçons  ces  fyllabes  dans  antienne  &  mesquine» 


.  3*.  M  finale  fe,  doit  prononcer  à  k  fi»  de  tout^  i^  iyumtf^» 
«on^e  nous  prononçons  Vn ,  qui  n^eft  pas  fuivie  d^un  e  muet  j  par 
exemple^  ISm  fe  doit  prononcer  conune  nous  le  prononçons  dans 
coqum. 

As  ^  :14 
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4°.  Le  K  devant  i  fe  doit  mouiller  &  prononcer  comme  le  q» 
dans  (lui.  Devant  les  autres  voyelles ,  il  doit  être  prononcé  dure-^ 
ment>  &  comme  nous  le  prononçons»  par  exemple,  dans  que^  par^ 
ticule. 

5^  Les  Chinois  ont  deux  lettres  qut.  nous  manquent  Le»  Mis> 
ilonnaires  ont  coutume  de  les  écrire  de  cette  manière  /^,  ng.  Mais 
comme  on  ne  comprendroit  rien  à  cela  en  Europe»  &;  que  d^ailleurs- 
on  ne  pourroit  les  prononcer  »  quand  bien  même  on  en  compren* 
droit  la  force  «  f  exprime  la  première  par  <^/,  &  la  féconde  par  gh^ 
qui  font  les  deux  fons  de  notre  Alphabet  >  qui  en  approchent  le 
plus. 

^\  Ou  fe  doit  prononcer  par-tout  comme  nous  le  prononçons  ent 
cette  phrafe  »  aHk  allez -vous  9  &  quand  il  eft  fbivi  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  voyelles  j  il  en  faut  fiiire  une  diphtongue ,  ou  une  triphtoa- 
gue;  &  c'ell  une  règle  générale»  que  par -tout  où  .3  fe.  rencontre 
trois  voyelles  de  fuite,  on  en  doit  faire  une  triphtongue.  Ainfi,  par 
çxemple  >  Kouen  &  biuen  font  monofyllabes ,  &  pour  marquer  celât, 
j'ai  mis  quelquefois  deux  points  fur  r«.  (*);  quand  m  fè  trouve  k  la. 
tête  des  mots,  il  doit  être  prononcé,  comme,  nous  le  prononçons  dan» 
ces  mots  oui)  ouattf^ 

7^  Pareillement  y  y  à  la  tête  des  mots,  doit  être  prononcé  com- 
me nous  le  prononçons  dans  yeux  âc  yeufe:  Or  quoique,  ni  Yy^ 
ni  YoU)  ni  \^  autres  diphtongues,  ne  puiflent  être  regardées  comme 
conibnnes,  j^omets  pourtant  prefque  par -tout  Pélifion-  qui  les-  de- 
vroit  précéder  en  qualité  dé  voyelles;  par  exemple,  f  écris  le  yu>- 
fim\  ifà  lieu'de  Xyu-tUnt  &c.  On  corrigera  cela  û  on  le  juge  à 
propos. 

.    8V  S  fê  doit  toujours  prononcer  fortement,  &  comme  d'elle 

étoit 

C*)  On  a  retranché  ces  poiuts,  pour  éviter  tout  embarras 
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étoic  double ;.au(ri  Tai-je  doublée  quelquefois.  Jamais  on  ne  éoit 
h  prononcer  comme  h  z ,  pas  même  lorsqu'elle  efl:  entre  deu3c 
Toyellea» 

^.  Cb  iè  doit  prononcer  comme  nous  le  prononçons  dans  cbo' 
ritéy  chape,  chimère ,  choquer,  choux, 

lif.  Le  T  devant  le  p,  &  le  €!&,  ne  fert  qu'à  marquer  qu'il 
ikut  prononcer  ces  lettres  dans  toute  leur  force,  &  les  faire  fonnet 
iudement> 

Venons  prélentemenC .  aux  termes  Tartares  en  particufier.  Les 
Chinois  manquent  d'un  très -grand  nombre  de  fyllabes,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  autres  langues;  de -là  vient  qu'ils  n'en  peuvent  écrire 
les  mots  qu'en  les  défigurant  d'une  manière  qui  les  rend  fouven.t 
méconnoiflablc».  Par  exemple,  ils  n'ont  ni  ey,.  ni  gio«.,  ni  r;  ce 
xjui  les  oblige  à  écrire»  ouei-ou-euL  Peut -on  aiféœent  recdnnoître 
VEygbour  à  ces  traits  J  —  11  faut  donc  fuppofer ,  que  les  termes  des 
Tartares  font  eftropiés  dans  ces  obfervations ,  au  moins  pour  la  plu- 
part. Je  les  ay  laiflez  dans  l'état  où  les  Chinois  les  ont  réduits» 
ne  pouvant^  fans  témérité  entreprendre  de  les  reformer.  Je  n'ay 
pourtant  pas  laifTé  de  donner  quelque  chofe  à  la  conjeâure  en  ce 
gepre,  &  d'en  reformer  quelques-uns  fuivanc  des  règles  d'analogie ^ 
qu'il  feroit  inutile  de  rapporter  icy;  ce  que  j'ay  fait  plutôt  pour  faire 
remarquer  au-  Leéleur  que  ces  mots  étrangers  font  corrompus,  que 
pour  aflurer  ma  correélion.  J*ay  écrit  indifféremment  tçou  ou  tçau^ 
qui  fignifie  Ayeul  en  Chinois ,  parce  qu'il,  eft  prononcé  de  ces  deux 
manières,  félon  les  différens  paya, 

L'on  pourra  être  furpris  de  voir,  que  l'Hiffoire  CÊinoifè  dans  la 
;defcription  du  pays  des  ISe-kia-fe,  après  avoir  établi  leur  fiège 
plus  de  trois  cent  lieue»  au  Nord-Oueft,  de  la  Cour  des  boei-bou, 
c'e(l-à> dire,,  bien  au  Nord  de  la  Mer  Caspienne,  fait  enfuite  ve» 
nir  les  Ambafladeura  de  leur  Oge  ou  Roi^  par  l'Orient,  à  la  Cour  des 
kàei'bou.    Il  faut  (bppofer  pour  cela,  que  les  Kk-Kia-fé  pouffant 

A  %  leurs 
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km»  cûoqnètes  vers  rOrieat,  étoient  eotréd  dans  la  Tartane  Onen- 
taie,  comme  Hs  y  étoient  effeâivement  entrés  avec  une  grofie  ar- 
mée, pour  enlever  les  boei-bou.  qui  s^étoient  réfugiés  chez  les  Câ0> 
oueù  Je  ne  me  rends  pourtant  pas  garant,  qu^il  nY  ait  pas  quel- 
que erreur  de  Géographie  dans  les  defcriptions  de  tant  de  Nati(xis, 
dont  plufieurs  étoient  peu  connues  des  Chinois. 

Au  refte*,  Ton  voit  aflez,  quand  même  je  ne  le  ferois  pas  re- 
marquer, que  je  ne  réfute  en  aucune  manière  TiUuflre  Auteur  de  la 
Bibliothèque  Orientale.  Bien  loin  de  vouloir  diminuer  la  gbire  qui 
lui  eft  duBi  je  Taugmenterçis  volontiers  fi  je  le  pouvois  faire  ^  Se 
cela  d^autant  plus,  que  Ton  apperçoit  fréquemme^  au  travers  "Se 
fon  itile  des  marques  certaines  de  fà  Religion  &  de  fa  probité.* 
caraôères  incomparablement  plus  eflimables  que  le  titre  de  Sçavant. 

On  ne  doit  donc  regarder  mon  Ouvrage  que  comme  un  Supplé- 
ment du  fien ,  &  mon  deflein  k  borne  à  redreffer  les  Hiftoires  Ma- 
hometanes ,  dans  ce  qu^elles  difent  de  faux  touchant  la  Chine  &  la 
Tartarie.  Or ,  foit  qu'elles  ayent  bien  ou  mal  raconté  ces  chofès , 
cela  tfintérefle  en  rien  l'Auteur  de  la  Bibliothèque ,  qui  ne  fe  rend 
pas  garant  des  faits ,  &  qui  dit  toujours  vrai ,  lors-même  qu^il  rap^ 
porte  les  menfonges  d'autrui ,  fur-tout  les  critiquant  lui«même ,  bien 
!oin  de  les  approuver.  • 

Je  ne  me  rends  pas .  non  plus  caution  pour  THilloh'e  ChinoKè  ^ 
permis  à  chacun  de  h  cenforer  comme  bon  hii  femblera.  Ce  que  je 
puis  aifurer.,  c^eft  que  tout  ce  que  je  dis  en  eft  fidèlement  extrait. 
Je  prie  pourtant  le  Ledeur  de  comparer  Hiftoire  à  Hiflioire,  &;.de 
péfer  mûrement  qui  doit  l'emporter  en  fait  de  témoignage,  ou  de  la 
(implicite  Chinoi(è ,  ou  de  Tenflure  Mahometane  ;  qu'il  examine  foi- 
gneufement  à  laquelle  des  deux  Nations  il  s'en  doit  plutôt  rapporter, 
ou  à  cefle  qui  fe  fait  un  devoir  efTentiel  dé  THifloire,  qui  l'écrit  dans 
le  tems  où  les  faits  fe  paffent ,  &;  qui  voit  la  plupart  de  ces  faits  de 
fes  propres  yeux,  ou  bien  à  celle  à  qui  ces  trois  qualités  manquent. 

OBSER. 
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SUR   CE    QUE   LES 

HISTORIENS   ARABES  et  PERSIENS 

RAPPORTENT  DE  LA 

CHINE  ET  DE  LA  TARTARIE, 

•  DAN  S     LA 

BIBLIOTHEQUE 

OR  I   E    N    T   A    L    E 

D    E 

Mk.    d»H  e  R  B  e  L  g  t.-  f 

DE      LA      C    H    I    N    E, 


LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  rArtide  de  FJGFOUR.. 

agfour^  titre  &  furnom  des  Rois  de  la  Chine.  .  .  .  Et  £om 
l'Alrticle  de  Sin.  ...  Les  anciennes  Hiltoires  de  Perfe  di- 
fent>  que  Fmdoun ,  Rc»  de  la  première  Dynaftie ,  nommée  des 
Ptfchdadiens  y  doaoa  à  Ton  fiis  Tour  la  Chine  &  le  Turqueftan 
^(f^^^  pour  fon  partage»  &  le  ^lualifia  du  titre  de  Fagfmar^qm  eft  de-- 
^  dA&  ff^  meure  héréditaire  aux  Rois  de  ce  Pays-là ,  comme  celui  de  Pha-^ 
Z90&  aux iWis  d'Egypte.    XI  fuffîc  de  dire  ici,  que  les  Orientaur^  en  parlant 
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de  la  Chine  en  général ,  rappellent  Tchîn  &  MatcUn.    .    .    «     Tclnn  eut  Ja- 
phet  pour  Père  &  Matchin  pour  fils. 

OBSERl^ATION. 

Les  Chinois  ne  fe  font  jamais  donné  le  nom  de  Tchin.  U  efi;  vrai ,  que  les 
Rois  de  Tçin^  après  avoir  fournis  tous  les  autres  Rois,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Chine  entière^  &  pofféderent  ce  grand  Empire  depuis  Tan  148  jufques  à  Tan 
210  avant  l'Ere  Chrétienne,  c*eft-à-dire,  durant  39  ans,  fous  trois  Empereur* 
confécutifs.  Ainfi  ce  feroit  tout  au  pIlHs  durant  ce  tems  que  la  Chine  auroit 
pu  porter  ce  nom.  Mais  comme  ces  Princes,  &  fur- tout  Tçin-che-^hoam^  qui 
fut ,  à  proprement  parler.,  le  premier  Empereur  de  cette  Dynaftie  9  malgré 
réclat  de  leurs  Conquêtes ,  ont  toujours  été ,  &  font  encore  aujourd'hui  l'ob- 
jet de  rhorreur  publique ,  à  caufe  de  leur  tirannie ,  la  Chine  n  a  eu  garde  de 
fe  charger  d'un  nom  fi  ocKeux.  Parmi  tant  de  Dynafties ,  qui  ont  régné  fuc- 
ceffiveraent  dans  cet  Empire  ,  depuis  stooo  ans ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  deux , 
dont  ils  adoptent  les  noms. 

La  première  eft  celle  des  Han^  qui  commença  206  ans  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne. La  féconde  eft  celle  des  Tliam^  dont  l'Empire  commença  avec  Tannée  620 
de  la  même  Ere.  Ainfi  les  Chinois  fe  nomment  quelquefoit  Tham-^gin ,  c'e'ft- 
à-dire,  gens  des  Tham  y  mais  bien  plus  frdquemmenc  Han^^in^  gcna  dQs  Han. 
Au  refte,  la  famille  des  Rois  de  Tçin  étoit  également  îlluftre  par  fa  noblefle 
&  par  fa  puiflanee.  Elle  tiroit  fon  origine  de  l'Empereur  Tclwuen-'hiu  ^  qui 
commença  à  régner  %so6  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Elle  avoit  pour  tige 
Td-ye ,  fils  de  cet  Empereur.  Ta-ye  époufa  la  fille  dç  l'Empereur  Chao-hao , 
prédéceflfeur  de  Tchouen-hiu.  Il  eut 'd'elle  un  fils,  nommé  Ta^fei  ou  bien  Pe-yiy 
^C2X  il  porta  deux  noms.)  Ta-fei  fut  le  premier  qui  prit  pour  nom  de  fa- 
mille Tm  ^  avec  l'agrément  de  l'Empereur  Chuny  &  ce  nom  eft  demeuré  à  fa 
poftérité.  Cette  famille  fubfîfta  dans  une  grande  fblendeur  durant  plus  de  1000 
ans.  U  ne  lui  manquoit  que  la  dignité  Royale.  Feùîçe^  Prince  de  cette  famîl. 
le,  £Ut  l'intendance  des  haras  de  1  Empereur  Tcheou^hiao-vam.  Il  s'acquitta  du 
devoir  de  cette  <:harge  fi  fort  au  gré  de  fon  Prince ,  qu'il  obtint  de  lui ,  ea 
titre  d'arrière-fief,  le  domaiae  de  Ja  Ville  de  Tfin^tcheou ,  avec  le  titre  de  Roi 
ibus- tributaire. 

Cent  vingt  &  deux  ans  après,  c'cft-à-dire,  770  ans  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne, Siam-koum^  petit  Roi  de  Tçin-tcheou  qui  par^  fa  bravoure  avoit  vangé  l'Em* 
pcrcur  Tchem-pim-vam  des  infultes  des  Tartares,  qui  avoient  tué  dans  un  com- 
bat l'Empereur  Yeou-yamy  fon  Père,  fut  créé  Roi  de  Plein-fief,  &  fans  excep- 
tion. Le  même  Empereur  abandonnant  SUghan-fou ,  Capitale  de  fon  Empire, 
pour  tranfporter  fon  ficge  à  Lo-yain ,  qtl'on  homme  aujourd'hui  Honan-fou ,  le 
rendit  maître  du  grand  pays  de  la  Province  de  Chenji ,  (Jui  compofoit  le  Ro- 
yaume propre  de  l'Empereur.  Il  devint  par-là  trè^puifiTant  ;  mais  quoiqu'il  eut 
changé  de  fortune,  il  ne  changea  pas  de  titre:  il  retint  toujours  celui  de  la 
Ville  dé  Tçin^tclieouj  qui  avoit  été  le  fondement  de  fon  élévation.  Cette  Ville 
e^t  par  les  35  dégrés  de  latitude  Septentrionale,  &  plus  Occidentale  que  SU 
glihn-fou  d'environ  5  dégrés.  Le  Royaume  de  Tçin  devint  bientôt  célèbre  ;  & 
comme  il  étoit  l'abord  des  Peuples  Occidentaux ,  il  y  a  de  l'apparence ,  que 
CQuxrci  qui  m  voyoient  de  la  Chine  que  le  Royaume  de  Tçin ,  étendirent  ce  - 
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110m  à  tout  le  rçfte,  &  nommèrent  Tchin  tout  l'Empire  des  Chinois ,  pronon- 
çant ce  mot  tin  peu  plus  durement  que  les  Chinois* 

Pour  ce  qui  regarde  Ma-^tchin^  je  crois  que  c'eft  un  terme  emprunté  des  In- 
diens, qui  ont  ajouté  le  titre  de  Mafia  y  c'eft-à-dire  Grand,  &  celui  de  Tchin y^ 
pour  marquer  la  grandeur  de  cet  Etat ,  &  Font  nommé  Maka-tchin ,  ou  la 
grande  Chine,  ou  bien  encore,  en  redoublant  Je  mot  de  Tchin  j  Tchin'- maha^ 
tchin j  Chine,  la  grande  Chine,  à. peu-près  comme  nous  difons  le  Grand  Turc 
&  le  Grand  Mogol.  Les  Mahometans,  comme  étant  plus  Occidentaux  &  con- 
féquemment  plus  éloignés  de  la  Chine ,  femblent  avoir  reçu  ce  nom  des  in- 
diens. Après  cela  jugez,  fi  Tchin  &  Ma-tchin  font  enfans  légitimes  de  Japhct. 
Leurs  titres  fie  me  paroiflcnt  pas  mieux  fondés  que  celui  à^JIndalous ,  qui ,  fé- 
lon les  mêmes  Mahometans,  étoit  pareillement  fils  de  Japhet  &  frère  .de  Tchin^ 
&  qui  a  laiïle ,  félon  eux ,  fon  nom  à  VAnddoufie ,  comme  Tchin  à  la  Chine. 
Et  cependant  il  eft  confiant ,  que  TAndaloufie  doit  fon  nom  aux  Vandales  qui 
s-en  rendirent  maîtres,  de  la  mÔme  manière,  que  la  Gaule  doit  celui  de  Fran- 
ce aux  Francs. 

Jamais  les  Chinois  n'ont  donné  le  litre  de  F^our  à  leurs  ^Empereurs  ;  bien 
loin  dé  cela,  ils  ne  fçauroient  ni  prononcer  ce  mot  barbare  dans  leur  Langue, 
ni  récrire  avec  leurs  caraftères.  D^  plus ,  Peridoun  ou  Afriàmn ,  iuivant  la 
Chronologie  Mabometane»  a  commencé  à  régner,  félon  les  uns,  1968  ans,  fe* 
Ion  les  autres»  1754  avant  l'Ere  Chrétienne.  Or  dans  ces  4eux  tems,  le  Tr6- 
lie  de  la  Chine  étoit  occupé  par  des  Princes  originaires  du  Pays.  L^an  1968 
avant  Jefus-Chrift ,  la  Dynaftiè  des  Hia  étoit  en  pofleflîon  de  la  Chine  depuis 
139  ans.  Ainfi,  cette  année  étoit  la  treizième  de  TEiftpereur  Hia^pou^kiam^ 
L  au  1754  fot  le  dernier  du  Règne  de  Tchim-  tam ,  fondateur  de  îa  Dynaftîe 
des  Cham.  Cette  fuite  de  Dynafties ,  de  Règnes  &  de  Générations  eft  fûre  & 
confiante  parmi  les  Chincris.  Il  n*y  a  point  d'homme  équitable  qui  la  puiflfe 
révoquer  en  doute.  Les  premiers  étrangers ,  qui  ayent  affujetti  la  Chine  en- 
tière, font  les  Moumgolsi  ce  qui  n'arriva,  que  Tan  1279  de  TEre  Chrétienne, 
que  VEmpereur  Yuen^hi-tçou ,  comme  le  nomment  les  Chinois ,  ou  Khmblai , 
comme  nous  l'appelions  après  les  Mogols,  éteignit  la  Dynaftîe  des  Sùum.  l\  ôft 
vrai,  que  dans  le  quatrième  fiècle  les  Etrangers,  ou  les  Tartares,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  la  Chine;  mais  ils  ne  pofféderent 
jamais  la  moitié  de  la  Chine  en  propre.  Avant  ce  tems-là ,  les  Chinois ,  de* 
puis  la  fondation  de  leur  Monarchie  jufqu'environ  1 26  ans  avant  TEre  Chré- 
tienne, s'étoient  tenus  renfermés  dans  eux-mêmes.  Tcham-kim  avoit  été  en- 
voyé  vers  la  Perfe,  par  l'Empereur  Han-vou-tij  pour  faire  uqe  Ligue  avec  les 
Tue-'tchi  contre  les  Htoum-nou.  Etant  de  retour ,  il  rendit  compte  de  fes  vo- 
yages à  l'Empereur,  &  lui  fit  le  rapport  des  pjeuples  divers  dont  il  avoit  pria 
connoiflance  Ce  fut  alors  que  les  Chinois  apprirent ,  pour  la  première  fois , 
qu'il  y  avoit  d'autres  peuples  fur  la  terre  que  les  troupes  vagabondes  des  Tai^ 
'tares,  qui  rodoient  autour  d'eux  dans  leurs  déferts.  Auparavant ,  ils  ne  fça- 
voient  pas  même  ^u'il  y  eut  au  monde  des  Indes  ou  une  Perfe« 
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LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  le  titre  de  TENCU. 

Tençu.    Les  Arabes  écrivent  que  c'eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  à  leur  . 
Monarque.    11  eft  vray,  que  les  mêmes  Chinois  rappellent  encore  aufourd'huy 
Tienfu;  c'ell-&-dire ,  le  fils  du  Ciel  9  &  Hoamtiy  mot  out  fignifie  jaune  ou  ter-. 
reftrC)   pour  le  diftin^uer  de    Chamtiy  qui  fignifie  TËmpereur  du  Ciel  ou  le 
Ciel  même.     Car  les  Chinois  n'ont  point  d'autre  nom  pour  exprimer  le  nom» 
de  Dieu»  que  cehiy  du  Ciel. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N. 

Les  Chinois  n^ont  point  d'autre  nom  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu>  que 
celuy  du  Ciel,  marque  a(li\rée  qu'ils  ne  le  connoifTent  pas* 

Les  Chinois  donnent  à  leur  Empereur  le  titre  de  Tien-tçe^  qui  fignifie  fils  du. 
Ciel,  &  non  pas  de  Tençuy  ni  de  liençu.  Pour  mieux  faire  comprendre  de  quel 
Ciel  ilj$  veulent  parler,  ils  poufieut  la  Généalogie  plus  loin.  Ils  lui  donnent  le 
Ciel  pour  p^re,  la  Terre  pour  mère,  le  Soleil  pour  frère  aîné..,  &Ja  Lune 
pour  fœur  aînée.  L'Empereur  pre^nd  lui-même  le  titre  de  Hocmhti }  mais  ce 
titre  ne  fignifie  pas  l'Empereur  jaune.  Quand  il  a  ce  fais ,  c'eft  le  titra  pro^ 
pre  d'un  ancien  Empereur  de  la  Chine  »  qui  commença  à  régner  Tan  2704 
ayapt  l'Ere  Chrécienne.  Dans  ce  fens,  il  ç'écrit  Hoatiuti  (i).  Ce  titre  eft  tu 
féé^  plus  profonds  myftères  de  la  Philofophie  Chinoife.  Ils  prétendent,,  que 
)fis  cinq  Elemens,  (car  ils  en  admettent  autant,)  règlent  par  leurs  révolutions . 
Étales  celles  de  Vétabliflement  &  du  renverfement  des  Empires,  &  que  lesGé* 
nies»  qui  gouvernent  les  Elemens  ,  forioieiK  tour- à -tour  des  Empereurs*.  11$. 
dcAiwnt  à  ces  Génies  le  ti^re  de  Cham-tiy  fubalternes,  ainfi  l'ancien  EmpereuTi 
dont  il  eft  queftio2>5  ayant  été  produit  par  la  terre,. il  a  dû  prendre^ le  titre 
4&  jw^e,  qui  eft,  félon  eux,  la  couleur  propre  de  cet  Elément. 

L^  titre  général,  qi)e  prennent  le;  Empereurs  Chinois,  eft  celuy  delfoam- 
éi,  qui  s'écrit  Hoam^ti  C^^  %  ce  qui  fignifie  Au^fte  Juge.  Ces  deux  lettres 
ifcom  (3)j  &  -^^«w  (4^  font,  comme  on  le.  vgit ,  fort  difli^érentes ,  Quant  ai 
h  figore^  qijpiqu'eUes  s'accordent  dans  la*prQ2u;)iiiçiation  ;  la  première  te  pro- 
itpnçsipt  Hmix  &;  la  féconde  pareillement.  Je  viens  préfentement  k  la  Lettre 
ïï.  Les  ÇWnois  lui  donnent  Ja  même  fignificatJoa  qu'a  la  Lettre  Ti  (5^,  qu'ils 
rendent  par  CAà»,  c'efl*à-dire,  juger,  &Ti,  djfcemen  Delà  vient>  qi»e  je  le  trar 
duis  pao:  J^gÇ:»  quoique  ce  terme  ne  remplii&  pas  entièrement  la  fi^ificatic»  dU: 
ihot  Chinois,  qui  prétend  mqj^qaer  au  Souverain,  par  le  titre  c^ï\  porte,  le 
pUis  efleotiel  de.  fes  devoirs ,  ou  cehiy  qui  renferme  tou^  les  autres  devoirs. 
Car  émA  cWgé  du  foUi.  de  conduire  les  peuples  au  t^rme  de  la  félicité  pu- 
laïque»  il  dQi£  dîfçerner  le  v^ay  du.  faux^  pouc  les  inftruire  de  la  vérité  &  les 

détours- 

(ï)  "Il  Hoam,"^  Ti:      (t)  W:,HQm  "^  Tî., 
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'iëtoorfief  de  Terrear.  Il  doit  difireraer  k  bien  du  ml ,  pour  porter  fes  peut 
plel  à  k  vertu  &  les  déCouraer  du  vice.  Il  doit  dilcerner  l'utile  du  domma- 
tfsable,  pour  procure^  Ton  &  bannir  l'autre.  Il  doit  enfîa  (tifcemer  le  juflede 
rinjiifte>  pour  faire  rendre  à  chacon  ce  qui  lui  appartient.  La  Lettre  ti  (6)> 
en  caraâère  ancien  9  eft  compofée  d'un  caraâère  qui  fe  lit  Cham  (7)9  &  q^ii 
^nifie  fu|M^me  ,  &  do  7]?^  (8)9  qui  fignifie  examiner  &  diicerner  foigneufè* 
ment^  comme  qui  diroit  Souverain  Juge.  La  Lettre  Hoam  (g)  eft  compofée 
du  canrôère  Pe  (îo)i  qui,  dans  ce  mot^  eft  le  même  qu^  ife  (ri)  abrégé, 
&  de  Ouam  ou  ^àm  (12)9  qui  fignifie  Roy;  deforte  que  parmy  les  différen- 
4es  fignifica£ions  de  la  première  Lettre,  choifilT^nt  celle  do  Joimimej  qui  lui  eft 
prof^e,  elle  fignffio^ceiuy  qui  règne  fur  foi-même,  perfonne  n'étant  propre  à 
•emuModer  aux  autres,  s'rl  ne  i^it  fe  commander  lui-même.  Les  premiers  £m« 
pereors  de  la  Chine  ont  porté  l^  fimple  titre  de  Hoam^  ou  d'Augufte,  fiins  ad- 
atioou  (>i  n'en  compte  que  trois.  Les  ciâq ,  qui  ont  fuivi ,  ont  eu  celui  de 
Tif  oa  de  Juges.    Les  deux  premières  Dynafties  ont  confervé  ce  dernier. 

La  Dynaftie  des  Tchew  s'eft  contentée  de  celuy  de  Fam  (13)5  qui  veuttiîrô 
Roy.  Ctfkte  Lettre  yàm  a  la  même  fignification  que  celle  de  f^am  (14)9  qui 
iBgBifie  aller  vers  quelque  endroit ,  marquant  par -là  la  bonté  du  Prince  9  qui 
àoib  attirer  les  peuples  à  luy  9  &  les  engluer  a  une  ibumiffioa  volontaire.  L'a- 
nalyfe  de  cette  Lettre  n'eft  pas  moins  inftrucHve.  Elle  eft  compofée  de  S^  (15)9 
qoi  ûgùiâo  trob,  (k  de  KoUen  (16),  qui  fignifie  pénétrer  à  travers/  Ces  troîe 
font  fe  Ciel,  la  Terre  de  FHomrne  ;  ce  <ïui ,  dans  le  ftyfe  Chinois ,  comprend 
toutes  les  chofes  doftt  la  connoii&fice  eft  néceflaire  aux  Roys  pour  gouverner 
Tageawrit.  EoGuy  Tftm^hi^hmim  ^  ewM  dtf  fuccès  de  fes  viâc^res  quj  TavoienC 
rmà^  nxaftce  abfolu  de  tout  l'Empiré  Chinois  9  fe  crut  phis  qu'hOTime.  B  af* 
&âa  ouvertement  l'immortalité.  L'an  219  avant  r£re  Chrétienne  9  il  poufla 
Torgoelly  jnfqu'^  dire,  qu'il  Femportoit  eh  mérite  fur  les  trois  Hoam  y  &  en  beU 
fes^  aâ&ms  fur  les  cinq  Tè.  U  ordonna  en  mênEie  tems,  qu'on  lui  donnât  dans 
^  finte  te  lître  de  Heam-tij  ou  d'Augufte  Jug;e.  Quoique  la  poftérité  ait  tou- 
jours  vsgjtfàé  ce  dîfcours  de  Tfin^he-èoam ,  comme  une  efpèce  de  blaQ)hème 
contre  les  anciens  £mpeceufs ,  elle  n'a'  pafe  laiiTé  de  retenir  ce  titre  dont  elle 
«^ndimne  rétablâTement.  Les  peuples  de  la  Chine  donnent  à  leur  Empereur 
fe  titre  de  Tcim^tim^  qui  fignme  la  faUe  du  Palais,  fiiarquant  par  le  lieu  ce- 
lilF  qui  rhabite.    lies  peiibmes  polies  fe  fervent  de  celuy  de  Hum-<iham  ^ 

c'elfe. 

<9)  %.  Bom>  (10)  H  P«.  (ïi)  ^  Tçeébregi* 

(la)  Sl  fTam,  (13)  ^  Fm.  (14)  ^  Fam 

(15)  =  Saa.  <i6)  J  Xouen. 
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c*e{l-à-dîre,  d'Augufte  Souverain  ,.&  récrivent,  î\s  employent  auflr  celuy  de- 
Cbim-cham^  Ou  de  Saint  Souverain;  mais  ils  récrivent  rarement.  Dans  le  ftyle 
de  compliment,  ils  fè  fervent  de  Pii^hia^  ce  qui  veut  dire,  le  deflbus  de  Tef- 
calier,  par  où  ils  défigncnt  les  gardes  qui  font  rangés  en  haye  le  long  des  dé- 
•  grés  dans  les  audiences  folemnelles  de  TErapereun  Cette  manière  de  parler  eft 
fondée  fur  le  refpeft ,  qui  ne  permet  pas  aux  Chinois  d'addreflèr  la  parole  cÛ- 
Teélement  à  la  perfonne  à  qui  ils  éaivent ,  lorsqu'elle  leur  eft  fupérieure  ou 
même  égale.  Ainff,  par  rapport  à  l'Empereur  ,  ils  raddrelTent  aux  Gardes  du 
Trône.  Quand  ils  parlent  à  rni  Prince  ou  Roy^,  ils  employent  le  terme  de 
Tien-hia^  qui  (ignifie  au-deflTous  de  la  Salle ,  &  par- là  Ws  addrciTent  la  parole 
aux  Gardes ,  qui  font  rangés  dans  la  Cour  au  pied  de  la  Salle ,  durant  les  au- 
diences du  Prince.  Ils  ont  même  des  termes  difFérens,  pour  les  différentes  coD- 
ditions,  dont  le  plus  ordinaire  elt  celuy  de  Tço-hia ,  qui  fignifîe  fous  les  pieds, 
&  ils  s'en  fervent  à  l'égarJ  des  particuliers^  quoiqu'ils  leur  foient  égaux  en 
dignité,  faifant  entendre  par-là  qu'ik  addreffent  la  pafole  à  leurs  Valets,  pour 
lui  en  faire  le  rapport. 

Le  titre  dont  ils  fe  fervent  en  parlant  direftement  à  l'Empereur*,  &  quelque- 
f<Ms  même  en  tierce  perfonne,  eft  celuy  de  f^an^/bui^  qui  fignifie  ioo#o  ans, 
&  qui  n'a  d'autre  fens  que  de  lui  fouhaiter  une  longue  vie.  Ce  titre  revient. 
à  celuy  de  Vôtre  Majefté.  Au  refte,  ce  titre  n'eft  pas  fort  ancien;  en  voîcy 
rorigiiie.  'L'Empereur  Han-vou-ti,  iio  ans  avant  TEfe  Chréti^ine ,  alla  fàcri- 
fier  fur  le  fommet  de  la  montagne  Squm<han^  qui  eft  la  première  (♦),  &  celle 
du  milieu  des  cinq  principales  montagnes  de  la  Chine;  Lçs  flatteurs  du:  Prin- 
ce publièrent ,  qu'ils  avoient  entendu  le  Dieu  de  la  montagne  crier  t^an-^foui^ 
&  par- là  lui  promettre  l'immortalité  que  ce  Prince  recherchoit  avec  ardeur,, 
employant  pour  cela  tous  les^^  moyens  que  la  Magie  &  la  fauffe  Religion  lui 
pouvoient  fuggérer;  Se-ma^çien^  Hiftorien^  très-grave ,  qui  étoit.  pourlors  à  la 
fuite  de  l'Empereur  ea^  titre  d'office,  a  découvert  à  la  poftérité  l'impofture  de 
fa  flatterie.  On  demanda ,.  dit-il,  à  ceux  qui  étoielit  déjà  aerivés  à  la  cime  de 
JSL  riioptagne,  s?ils  avoient  entendu  quelque  chofe;  ils  répondirent  que  non. 
C^ux  qui  étoient  demeurés  au  pied  de  la  montagne,  firent  à  la  même  deman- 
de une  femblable  réponfe.  Cela  rfempêcha  pas  TEmpereur  de  fe  perfuader  de 
la  Vérité  du  fait.  Il  dédia  un-  Temple  au  Dieu  de  la  Montagne  en  aétions  de 
«grâces-  Depuis- ce  tems-là  ,  le  titre  de  f^an-foui  a  été  donné  aux  Empereurs 
Chinois.  Pomets  les  autres  titres  Chinois,  auilî-bien  que  ceux  qui  lui  font, 
donnés  par  les  Nations  voifines ,  &-  qui  font  encore  plus  fuperbes  que  les  tî- 
tjres  Chinois,  rien  ne  leur  étant  plus  ordinaire  que  de  nommer  l'Empereur  de- 
la  Chine,  le  Céiefte  En^ejeur,  &  fa  Dynaftie,  la  Célefte  Dynaftie..  Or  quel: 
tapport  peut  avoir  avec  ces  titres  le  Fagfour-  des  Perfiens  ?  Quel  rang  T^uy  &. 
hridoun  peuvent-ils  trouver  dans  la  fuite  des  Empereurs  Chinois  ?. 

C*)  ÉUç  eft  dans  la  Eroviace  dt.  H&tm^. 
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LA  BIBLÏOTHEClïJE,  fous  rArticle  de  5/iV: 

Selon  le  rapport  d'Mou  Ishak  Ibrahim^  furnommé  AI  Hageby  la  Jargeur  du 
pays  de  la  Chine  >  à  le  prendre  depuis  l'entrée  du  Golfe  de  Bengale  jufqu'aux 
Pays  des  Mufulinans  dans  le  Mavuralnah&r  ^  a  trois  .mois  de  chemin  d'étendue» 
&  fa  longueur  fe  doit  prendre  depuis  TOcean  Oriental  jufqu'ea  deçà  da  Thobut, 
ou  Thebeiy  ce  qui  fait  4  mois  entiers  de  chenrin. 

O  B  S  E  R  F  A  f  I  O  N. 

Cet  AhoU' Ishak  eft  un  admirable  Géographe  !  Une  ligne,  tirée  depuis  l'entrée 
du  Golfe  de  Bengale»  jusqu'aux  bords  Orientaux  de  la  mer  Cafpienne  paffe  oblî- 
qu-^ment  au  travers  des  Indes!  De  quel  droit  la  Chine  pourroit-elle  s'attribuer 
un  femblable  pays?  Cependant  les  Indes  devroient  aoraoins  appartenir  à  la 
Chine  fuivant  ce  fentîment  que  le  mâme  hhak  détruit  par  la  longueur  qu'il 
donne  à  la  Chine;,  car  puisqu'il  la  termine  au  Thybet  inclufivement ,  il  en 
exclut  les  Indes.  S'il  a  prétendu  d'écrire  l'Empire  de  la  Chine  avec  toutes  fes 
dépendances,  tel  qu'il  étoit  fous  la  Domination  des  Moumgols  (ou  Mogpis  fe* 
Ion  nous,)  il  eft  bier>  loin  de  compte.  Il  a  même  pris  le  contrepied*  de  la 
Write,  renfermant  dans  la  Chine  ce  qui  de  voit  en  Sue  retranché,  &  retran- 
chant de  fon  domaine  des  pays  immenfes  qui  lui  appartenoient.  H  devoifr  dire 
en  ce  fens,  que  la  Chine  comprenoit  toute  l'Afie,  à  la  referve  des  Indes,  & 
il  eut  pu  même  ajouter  une  bonne  partie  de  l'Europe  feptentrionale. 

LA   BIBLIOTHEaUE,   fous  PArticle  de  LOUKIN. 

Les  Géographes  Arabes  comme  Edrijjt^  &£.  écrivent  que  c'eft  le  nom  d'une 
Ville  de  là  Chine,  fituée  fur  la  côte  maritime  &  Orientale  de  ce  grand  Pays; 
Elle  en  eft  comme  le  premier  port,  lorfque  l'on  vient  de  l'Ifle  de.  Senf^  ou 
Sinfùu^  qui  appartient  aux  Indes,  &  qui  n'eft  éloignée  du  port  de  Loukwy  que 
de  trois  courfes  de  Navire,  c'eft-à^dire,  de  300  milles  d'Italie,  ou  de  100 
Ueu5&  Françoifes. 

OBSERVATION.  -^ 

Siippolbns  que  Loukin  foit  la  dernière,,  &  la  plus  Orientale  de  toutes  Tes  Vil- 
les de  la  Chine ,  qai  font  fituées  fur  TOcéan  Oriental ,  partant  de  -  là  pour  ve* 
Hîr  aux  Indes ,  H  faut*  parcourir  plus  de  300  lieues  de  côtes  le  long  des  Pro- 
vinces de  Foukim  &  de  Cmtm^  avant  d'arriver  au.  Toufn-kim..  Ajoutez  lè- 
Toum^kim^  le  Camboge^  le  Golfe  de  Siam^  &  le  détroit  de  Ma  laça  ^  ne  faut -il 
pas  être  bon  Géographe  pour  ne  trouver  que  100  lieues  Françpilès  dans  une* 
fi- grande  étendue  de  Pàysl' 

LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  rArticle  d^  ÉHANKOU. 

Edriffî  parle  dXi{R,deKIîankqn  en  ces  termes:  c'eft,  dît- il,  un  très -grand  port- 
dËL  hu  CbbxQ,  éloigjié  de  4  ieurnéça  de  Nivigation,  &  de  20  journées  de  che- 
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min  par  terre  de  Loukin^  Ville  des  Indes  la  plus  prochaîne;  elle  eft  éloignée 
de  Giankm  oa  GimkùUdj  autre  Ville  des  Indes  de  8  journées» 

OBSERVATION. 

Lmkin  dans  TArticle  précédent  étoit  tme  Ville  de  la  Chine;  dans  celuy-cf 
cVft  une  Ville  des  Indes.  Giankou  dans  cet  Article  eft  une  Ville  des  Indes, 
dans  le  fien  propre  c'eft  une  Ville  de  la  Chine,  qui  n'eu  éloignée  de  Kbancou 
que  de  8  journées.  Peut-être  y  a-t-il  en  cela  quelque  méprife,  ou  faute 
d'impreffion.;  autrement  Terreur*  fercrit  énorme  de  ne  compter  de  la  mer  Orien- 
tale de  la  Chine ,  fur  laquelle  Khancm  eft  bâtie ,  que  8  jours  jufqu'à  Gian^ 
k^ua^  ou  plaçant  Gimksmy  àxoit  à  TËft  de  Kbancou,  de  n'en  compter 
que  i6. 

LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  PArtrcIe  de  KHJtNKOU. 

Khankouj  nom  d'une  Ville  de  la  Chine  très-confidérable  par  le  concours  des 
marchands  que  le  négoce  y  attire  de  tous  côtés;  &  c'eft  la  dernière,  &  h  plug 
éloignée  du  côté  du  Levant,  où  ils  abordent.  Elle  eft  fituée  au  Sud- Eft  cte  It 
Ville  de  Schangîou^  &  n*eft  éloignée  de  hi  mer  que  d'une  demi  ajournée.  Il 
n'y  a  point  d'autre  eau  que  celle  que  Ton  tire  des  puits;  &  quoy  qu'il  n'y  ait 
p(Wit  de  Jardinages,  elle  ne  laifie  pas  d'être  très -peuplée,  4  caufe  du4:ommer« 
ce  (|ui  s'y  fait. 

OBSERVATION. 

Cette  Ville  pourroit  bien  être  Htm-tchtouy  aujourd'huy  capitale  du  Tvhe^ 
iimity  Province  fi  fertile  en  foye.  Sa  grandeur,  fon  voifînage  de  la  mer,  &fa 
poûtton  à  l'égard  de  Schangiouj  que  je  crois  être  Tcham^tcSeouy  Ville  du  pre- 
mier ordre  de' la  Province  de  Nan^kim^  me  le  perfuade*  Soum^kao^tçoum  y 
éc^lit  te  fwge  de  fon  Empire  l'an  iisp  de  l'Ere  Chrétienne,  &  l'honora  du 
tit^e  de  Lin' ghan-fou,  La  Dynaftie  des  Swm  tenoit  auparavant  fa  Cour  à 
Kd-foum-fàu^  capitale  de  la  Province  de  Hman.  Cette  Ville  fHt  forcée,  par 
les  Kin  Tartares.  L'Empereur  £ou7n-/;(^^'-^pttm,  &  fon  fils  Soum^kin-tpotm^ 
à  qui  il  venoit  de  céder  l'Empire i  y  furent  pris,  &  emmenés  captifs* dans  la 
Tartarie  Orientale  avec  3000  Princes,  ou  Princefles  de  leur  fang,  &  de  celuy 
d€»  Impeiiatrices.  Ces  Barbares  ajoutant  l'infulte  à  la  cruauté,  donnèrent  à 
l'Empjereur  Soum-hoei'tpwn  le  titre  honteux  de  Duc  de  l'extravagance,  Soum^ 
hiOf'tçoum.y'Pmce  du  fang  de  cette  Dynaftie,  que  l'abfence  délivra,  du  péril ^ 
fe  rendit  auffi-tôt  maître  de  la*  Chine  meridion^e,  où  il  poffedoit  déjà  un 
Royaume.  Il  fut  forcé  d'abandonner  le  tiers  de  fon  Empire  à  l'ennemi , .  qui 
lui  fit  payer  un  gros  tribut  pour  la  partie  qu'il  pofledoit.  Sa  pofterifié  jouit  de 
r Empire  jufqu'à  l'an  1279  qu'elle  fut  éteinte  par  les  Mtnmgoli.   Ceux-ci  dé- 

Bradèrent  la  Ville  Impériale  des  Swm  méridionaux,  lui  ofterent  fon  nom  de 
Jn-ghmi^fotéry  &  lui.  rendirent  celuy  de  Ham-tcheùu.  C'eft  apparemment  de  ce 
nom  de  Ham-tcheou  dont  les  Mahometans  ont  formé  par  corruptioq  leur  Khan- 
<ou^  car  ce  n'eft^que  depuis  que  cette  Ville  eut  changé  de  nom,  que  les  Ma- 
hometans  ont  commencé  à  entrer  en  Chine  à  découvert  >  &  avec  autorité. 
€(^tte  Ville  eft  ii  30  degrés»  15  minutée  de  latitude  Sepcestdonaley  &  plus 

Oriea- 


ushl. 
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ÔWentale  que  Pe^kim  d'environ  4  dégrés.    Il  n*eft  pas  vray  qu'elle  ne  fe  ferve 

que  d'eau  de  puits/  elle  efl  percée  de  tous  collés  de  canaux,  où  j'ay  navigué 
plufieurs  fois;  elle  eft  arrofée  par  le  Tçien-tham-^kùm^  fleuve  qui  a  plus  d'ua^ 
quart  de  lieue  de  large  vis-à-vis  de  la  Ville.  Los  Jardinages  y  font  auffi  fré- 
quens  que  les  eaux  y  font  abondantes.  Ce  que  je  dis  fe  prouve  invincible- 
ment par  ce  que  rapporte  la  Bibliothèque  fous  TArticle  de  Sin. ,  Le  même 
Auteur  ÇEbn  Aloùardi^')  auflî  bien  que  le  Géographe  Perfien,  dit,  que  la  Ville 
de  Khancou  eft  la  Capitale  du  Pays,  &  que  c^eft-là  que  le  Fagjour^  (c'eft 
comme  on  a  viT,  riijnpereur  Chinois,)^  fait  fa  réfidence. 

LA  BIBLiaTHEdUE,  fous  PArticle  de  SIN. 

H   paroit  par  la  même  narration   (des  Indiens),  que  les   Chinois  avoient 
reçu  des  Indiens  la  plus  grande  partie  des  ^Sciences;    ce  qui  fe   confirme  par 
là  vie  de   Confucius^  dans  laquelle  on  voit  que  ce   grand  Do£leur  des  Chi*    , 
nois  avoit  été  inftruit  dans  \L  Philofophie  par  les  Brahmene$^  ou  Doâeuis  lu^ 
dicns.. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N.. 

Cette  vanité  des  Ihdiens  eft  digne  du  Roman  dont  elle  eft  tirée.  Les  Chi- 
nois ne  doivent  Tinvention  des  Sciences  &  des  Arts,  après  Dieu,  qu*à  leur 
feule  induftrie.  Il  ne  commencèrent  à  apprendre  qu'il  y  eut  des  Indes,  au 
monde  quun  peu  plus  dun  fiècie  avant  TEre  Chrétienne,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ci-defFus.    Dans  ce  tems-Ià  ils  avoient   la  connoiflance  des  Sciences 

6  des  Arts.    Il  eft  vray  que  fuivant  les  LoLx  de  la  Metempfycofe  dont  ils 
fout  enteftés ,  ils  prétendent  que  des  âmes  des  Brabmenes  ont  pailé  dans  le 
Corps  de  Confucius  ^  &  dans  ceux  de  fes  Difciples;  mais  on  ne  les  en  croira  â 
pas  fur  teur  par<rfe.    Au  refte  les  Chinois  leur  rendent  le  change,  &  quelques- 
uns  d'entre  eux  prétendent  qvtQ  Lao^kiun  palïà   de  la  Chine  aux, Indes,  &y 
établit  la  Religion  qu'on  y  profeflè.. 

Quoy  de  plus  ridicule  que  de  dire  que  Confucius  a  eu  des  Brabmenes  pour  maf* 
très?  Où  eft  cette  vie  de  Confucius  qui  le  rapporte?  Elle  fe  trouvera  peut- 
être  dans  le  Kàlilah-y-damnak  (*^,  mais  celuy  qui  la  chercberoit  en  Chine, 
perdroit  fon  tems.  Tout  ce  que  les  Chinois  ont  reçu  des  Indiens,  c'eft  leur 
maudite  Religion;  encore,  n'y  eft -elle  entrée  que  l'an  65  de  l'Ere  Chrétienne. 
Il  eft  vray  que  quelques  Auteurs  Chinois  accoutumés  à  feindre  des  Hjftoires 
en  forme  de   Paraboles,  affurent  que  Confucius  eut  pour  maître  un  enfant  de 

7  ans,  nommé  hiam-^tchaa^.m^is  cette  fable  même  fait  voir  qu'il  n'a  point  eu 
de  maître,  ou,  s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  fprte,  qu'il  a  eu  les  Sciences 
infufes  dès  fon  enfance;. en. tout  cas  cet  enfant  étoit  Chinois. 

LA  BIBLIOTHEdUE,  fous  PArtiçle  de  SIK. 

L'on  trouve  cependant  dans  les  TaWes  Géographiques  de  lynffireddin  &  d^Ulug"- 
iegy  la  Ville  de  Pangiou  pour  fiège  Royal  des  R^ys  de  la.  Chipe,  fous  la  Ion- 

gicude: 

•  C*!)  Titre  Arabe  &  Perfien  d'un  livre  Indien ,  rempli  d'apologues  &  de  fables. 


iS  OBSERVATIONS 

gitude  de   130  dégrés,  &.   de  24  degrés,   15  minutes  de  latitude  Septentrio- 
vole. 

OBSERVATION. 

•  ^  - 

Jamais  Empereur  Chinois  n'a  tenu  le  lîège  de  fon  Empire  dans  une  ViJlç 
fi  avancée  vers  le  midy.  Il  eft  vray  que  deux  Princes  du  fang  des  Soum^ 
encore  enfans,  furent  enlevés  par  une  Troupe  de  braves  hommes,  &  conduits 
par  mer  à  Fou-tcheou-fouy  Capitale  de  la  Province  de  Foukicn^  où  le  moins 
jeune  fut  proclamé  Empereur;  mais  il  n*y  fit  aucun  fêjour.  Il  équipa  une 
puiflante  jBotte,  av«c  laquelle  il  tint  la  mer,  n'ofant  plus  demeurer  à  terre.  Les 
Afoumgols  qui  avoient  forcé  Ham-tcbsouj  Capitale  alors  de  TEmptre,  &  pris. 
TEmpereur ,  le  pourfuivoient  trop  vivement.  Ce  nouvel  Empereur  étant  mort, 
on  luy  fubftitua  Tautre  Prince  qui  fut  encore  plus  malheureux  dans  Cqs  entre- 

Ï)rifes  que  fon  Prédecefleur.  Il  vint  aborder  à  Tai-chaii\  (c'cll  l'embouchure 
a  plus  occidentale  des  Rivières  qui  viennent  fe  rendre  à  Canton.^  Après  plu- 
fieurs  combats  par  mer,  &  j)ar  terre,  il  fut  enfin  forcé  par  les  Moumgols.  Il 
perdit  plus  de  looooo  hommes,  &  fut  abandonné  par  une  partie  de  ce  qui 
reftoit  de  la  flotte.  Son  principal  Miniftre,  tranfporté  de  defespoir,  prit  le 
jeune  Empereur  entre  fes  bras,  &  fe  précipita  avec  luy  dans  la  mer.  Ainfi 
finit  TEmpire  de  cette  DynsJïie.  Je  ne  trouve  rien  en  tout  cela  qui  ait  ra- 
port  à  la  Ville  de  Pangieu.  Ne  voudroit-on  point  marquer  Kan  tckeouy  Ville 
de  la  partie  du  Nord-Oueft,*  de  la  Province  de  Chmfi^  qui  avoit  été  long- 
tems  la  Capitale  du  Royaume  que  les  Hoei-kou  avoient  fondée  dans  la  Chine, 
&  quh  s*étendoît  dans  le  Ihamgout^  Il  faudroit  pour  cela  lui  ajouter  au  moins 
14  dégrés  de  latitude.  Ce  Royaume  fut  fubjugué  par  celuy  de  ifw,  &  celuy 
de  Hia  par  Tchim-khU-khan. 

LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  le  titre  de  NAMKINK. 

Ceft  le  nom  d'une  Ville  du  Cathai^  dans  laquelle  Altun  khan^  Roy  des  Ca- 
thaïens,  ayant  appris  que  fon  armée  avoit  été  défaite  pai^  l'armée  ù'Oàai^  £]s, 
&  fucceflTeur  de  Ginghizkkan  ,  fe  brûla  lui  ayec  toute  fa  famille  &  fes  richclTes , 
pour  ne  pas  tomber  entre  tes  mains  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  Ville  approche  fi  fort  de  celuy  de  Nanquin ,  Ville  de  la 
Chine ,  que  Ton  pourroit  aifément  croire  que  c'eft  la  même.  Car  il  efl  certain 
que  les  Mogols.  Ginghizkhaniens  conquirent  la  Chine  depuis  Tan  1232  jufqu'a 
Fan  l^S^'  de  Jefus-Chrift. 

OBSERVATION. 

On  trouvera  fous  le  titre  de  Cathai  ce  qui  regarde  jihunlhan.  Cette  Ville 
de  Nan^kim  eft  aujourd'huy  la  Capitale  de  la  Province  de  Honan^  &  fe  nom- 
me Kai'fùum-fou.  EUe  a  35  dégrés  à  fort  peu- près  de  latitude  feptentrioftale.* 
Elle  eft  plus  occidentale  que  Pe^Hm ,  d'environ  deux  degrés  trois  quarts.  Elle  eft 
donc  bien  éloignée  de  celle  qui  porte  le  même  nom  en  Europe ,  puifque  celle- 
cy  eft  à  32  degrés  4  minutes  de  latitude  boréale,  &  plus 'Orientale  que  P^-^ôn 
lie  deux  dégrés  un  quart.    ]N[ou?  dirons  le  refie  fous  le  titre  de  Khatifalik. 

LA 
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LA   BlBLIOTHEaUE,  fous  le  titre  de  KHATHAI  & 

KHATHA. 

^  Nom  de  la  Chine  feptentrîonale  qui  a  toujours  été  gouvernée  par  des  Roys 
dans  les  plus  anciens  tems  dont  les  Hiftoires  des  Orientaux  font  mention*  Car 
elles  portent  que  le  Khacah^  ou  Roy  du  Khathai^  joignit  fes  Troupes  à  celles 
.  A'AfraJiaby  Roy  du  Turkejlan  contre  Caikhofrou  y  Roy  de  Perfé,  &  que  Rofîam 
le  fit  prifonnîer.  Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  portoient  le  nom  d'-^/r 
tounklum  du  tems  de  Ginghizkhanj  de  même  qu'ils  portoient  le  nom  de  Daimeiu 
Jûian  du  tems  de  Tamerlan^  &  de  fes  Succefleurs.  Car  celuy  que  Ginghizkhan 
vainquit  en  s'en  rendant  maitre,  portoit  ce  nom.  Celuy  qvCOktai  vainquît,  le 
portoit  auffi;  &  ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Oktai  en  bataille  rangée,  s'en- 
ferma dans  la  Ville  de  Namktnky  où  il  ie  brûb  avec  les  ûens;  de  forte  qu' Oi^« 
tai  s*én  rendit  maitre,  &  de  tout  le  Pays. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N. 

Kkaîhaiy  ou  bien  Khatha^  a  été  formé  par  corruption  de  Khithat^  .comm^ 
récrivent  les  Moumgols ,  ou  de  Kithai  ou  Kithait ,  comme  ils  le  prononcent. 
Ils  nomment  ainfi  la  Chiné  entière,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Ces 
Orientaux  font  plutôt  des  faîfeurs  de  Romans  que  de  véritables  Hiftoriens.  Les 
anciens  Empereurs  de  la  Chine,  durant  près  de  3000  ans,  ne  font  jamais  for- 
Jti3  de  la  Chine,  pas  même  pour  aller  en  Tartarie.  Ils  fe  contentoient  de  re- 
pouffer  ces  Barbares  fans  les  aller  attaquer.  Tandis  qu'ils  ont  obfervé  cette 
méthode,  les  Tartares  n'ont  pu  envahir  la  Chine.  Han-voît-ti  '  cgài  commença 
.^  régner  140  ans  avant  Jefus-Chrift,  fut  le  premier  Empereur  de  la  Chi- 
ne, qui  fit  des  conqueftes  dans  la  Tartarie.  Avant  lui  les  Empereurs  Chi- 
nois n'avoient  eu  aucune  connoiflTance  des  Pays  occidentaux,  bien  moins  de  la 
Perfe.  Suppofons  préfentement  que  la  Chronologie  Perfienne  eft  exafte,  Kaik-- 
hosrou  a  commencé  à  régner  471  ans  avant  Alexandre,  &  confëquemment 
802  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Tcheou-fuen-vam  étoit  alors  Kmpereur  de  Chi- 
ne. On  a.  fon  Hiftoire,  où  Ton  ne  trouve  ni  cette  expédition,  ni  un*  fuccès 
li  funefte  &  û  remarquable.  On  ne  le  trouvera  pas  non  plus  dans  les  annales 
de  la  Chine.  Cependant  les  Chinois  y  ont  marqué  avec  la  dernière  précifion 
ces  fortes  de  defaftres;  ils  ont  dreffé  le  Catalogue  de  leurs  Empereurs  qui  ont 
été  tués,  ou  pris  par  les  Puiflances  étrangères.  Mais  à  quoi  bon  réfuter  fe- 
rieufement  ces  fables?  Il  n'y  a  qu'à  lire  avec  un  peu^de  reflexion  les  Hiftoires 
de  ces  Roys  de  Perfe,  pour  y  découvrir  à  chaque  pas* le  caraftère  de  Roman. 
De  plus  le  titre  de  Khacm  convient  aux  Empereurs  de  Chine^  comme  celui 
de  Pharaon  aux  Empereurs  Romains.  Il  n'a  commencé  à  paroître  au  monde 
qu'avec  le  cinquième  fiècïe. 

11  eft  vrai  que  du  tems  de  Tchim^khis-khan ,  la  Chine  étoit  partagée  en  fep. 
.tentrionale  qui  comprenoît  environ  le  tiers  de  cet  Empire,  &  en  méridionale 
^qui  étoit  compofée  des  deux  autres  tiers.  La  feptentrionale  étoit  pofledée  par 
Mn  Empereur  Tartare,  &  la  méridionale  par  un  Eiripereur  Chinois,  qui  payoic 
un  gros  tribut  au  Tartare,  qui  par  ce  moyen  pouvoit  fe  dire  Souverain  du 
Tome  IV.  .    C  KAa^ 
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Khathéi^  oo  de  la  Chine  entière.    Pour  bien  comprendre  ce  partage  de  là  Cbi- 
ne,'iltaut  repréndîre  tes  éhofes  de  pliis  Tiaw.    T^êo^foa^  le  plw  fin  polltique- 
de  fon  fiècle,  pour  m'exprimer  -à  notre  nianière,  &  le  plus  grand  fourbe  qui. 
fut  jamais,  pour  parler  comme  les  Chinois,  s'étoit  rendu  maître  de  la  perfon- 
ne  de  rÈmpdrdur  tImAien-ti  k  de  PEmpâbre.    Les  tUoum-nêHy  -(ce  font,  à  ce 
que  je  croîs,  lés  Hûns,)  étant  déchus  de  lettr  aobienne  puiflànce,.  &  diviféR 
entre  etec ,   vinrent  ft  jetter  éitoe   fes  bras,  &  lui  demandèrent  des  terres* 
Tout  le  rafinement  <fe  fe  politique  ne  put  T-empéch^r  d'êtue  la  dupe  des  Tam 
tares.    Il  fit  pour  lors  à  l'égard  des  Htoummm^   en  leur  afiignant  des  terres 
dans  la  partie  ieptentriôHale  de  la  Chibe^  )a   mâme  faute  que  fit  l'Empereur 
Valons  i6o  anls  après,  c'éft-à-dire  Tan  376^,  à  Pégarddes  Gots,   qu'il  reçut 
dans  la  Trace,     Tfae-tçao  leur  fit  difhribuer  des   terres  èms  d'exceUens  Pays.*. 
Fan  216  de  rEfe'Chretienne,'j3enfent  en 'faire  iin  Teawpart  -à  ^Empire,  &  a. 
ïui  un  degré  poUr  ^ttcHiter  au  iFr^e^  ùix  Ton  ^ambition  Je  j^ortoit  depuis  loqg. 
tems.    Ils  fe  tinrent,  près  d'un  fiècle,en  ropos^  îte  rendirent  môme  de  'bons> 
fervices  à  l'Etat.   Mais  dès  qu'ils  virent  leiu*  nombre  multiplié,  &  qu'ils  eurent 
pris  une  connoilTance  parfiiite  des  affaires  de  la'>Chtne,".ils  déférèrent  de  plei- 
ne autorité  à  leur  Chef  le  titre  de  Roy,  l'an  304,    Le  fuccès  enfla  le  cou- 
Mge  au  Chef,'&  il  fe  fit  proclamer  Empereur  4  ans  api^ès. 

X-es  «autres  dations  Tart-ares,  à  PeXen^ple  des    'fUmm-mouy  fé  foule verent  Jiôr 
toutes  pal-ts, '&  firent  de  te  Cbiiie  i^p^entrionala   un   3!héatre  de  révolutions^,, 
ïte  fang,  &  de  can!ïage,'fe  maflacrtant  içipitoyablement  les  uns  les-  autres  y  & 
teurs  Princes  fe  détrônant  tour  à  tour,  -l^  JHioumtmu^  j^ià  étoient  ^ourlors- 
îes  Dominanô,  s'emparèrent  de   Htnan^fou^  Capitale   de  l'Empire  Chinois,  '&. 
obligèrent  tes  Emperètes  Chmoâs  d'^ler-^bJir  leur  'fiège  tians  la  Ville  que- 
ïious  appelions  Nan^lUm.    Enfin:  tes  4)uei  Tartares,  après  avoir.peu-à-peu  dé-- 
'fait  les  Tyrans,  établirent  un  gouv^nement . rçgulter  dans  l.a.  Chine  feptentrio- 
'tlàle,    qu'ils  pdflederént  glorieuferaent  -avec  -toute    la  Tartarie  jufqu'à,  la  m® 
*Cafpiettne,'&  au  de- là,  ju^u'ài  4:e»que  s'étant  enfin  divîfés;,  ils  furertt  détruits 
par  les  Chinois  l'ao-j*!.    Là  Dyoaftie  des  «Sott^qui  les  avoit  déti'uits,  éteignît: 
'bientôt  aprèss  les  Roys  de  la  Chine,  méridionale,  &  réunit. parla. tout  l'Empire 
•Chino^ls  fous  fa   feule  domination..    Les  Tartares  forent  pouffes   vigourcufe-. 
îHiéM  à  leur  tour. par  les  Chinois,    tes  Chinois  tombèrent  eux-mêmes  danîs  ia^ 
^divifion-fUr  la  fin  de  la  Dynaftîe^des  Tham..,  Alors  le^iTAZ-r^jw^.  Tartares  Orien- 
'tàux,  ayant  à  rieur  telle  un  Héros  de  leur  nation,  prirent  les  armes,  &  firent: 
•uji  Empereur  Chinois 5  qm  leur  donna  une.  partie  de  la  Chine  feptentrionale 
tn  rt€<!«»pe«!riè  de  leurs  fervices.    Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela;  ils  pout. 
Torèttt  leur  pointe,  &  devinrent- en: peu*  de  tem«  les  maîtres  de  tout  le  Nord, 
de  la 'Chine,  impolant  un  gros  tribut  à  la  partie  *  méridionale. ,    Ce  fwt.  alors, 
que  les  Chinois  commencèrent- à  être  tributaires   des   Tartares  dans  .toutes  les^ 
îforflies.    L^s  Khi^an  (pii  avoient 'donné  le  titre  de  Leao  à.Jeur  Dynaftie ,  joui- 
rent  de  l'Empire  fous  neuf  Empereurs  durant  a  10.  ans,   fuivant  le.  compte - 
-Chinois ,.&  durant  a 20.  ans  felon  le  leur;  (ce  oui   revient  au  méjne  par^la. 
i#aifôn  que  j*en  apporte  ailleurs).     Ils  perdirent  TEmpire   Tan   11 25,. le  der-. 
^ftier  de  leurs  Empereurs  étant  tombé  entre  les  mains  des  Niou-tchey  Tartares  s 
Orientaux,  qui  doniaerent  le  titre  de  jKin  à  leur  Dynaftie,.  Ils  s'àppelloient  au- 
paravant iVjott-r^Âài-,  mais  un  Empereur  dQ&Leaa^  dont  le  nom  propre  étoit: 
JrQkin,9  changea,  la  lettre  de  2i/i/a.  ea»  une,  autre  qui/fe  Idt'Tcbe..  Depuis  ce. 

lema-- 
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%itB&-là  ift  ont:  poot^  le  woiî ^9:  mw^d^i  y  c«r  0^0:.  undr  ôwtfr  wnlff«blç  '  eiî 
Chine  que  de  pcononc^r,  oil  écrirje  te  noq»  propre,  de  l'Eniperieur. 

H  eft  «fé  (te  conclure  de»  ce  qwe  je.  vien^  de  dir«»  q»e  Kin,  q'eft  ni  le  nom 
dft  la^  nadan  >  ni  celui  de  la  famiile  regnant^e,  Ceft  celMÎ  de  la  Dynaftie,  ou 
^  r£mpk«  ^  Nioîhtche.  £(n  eft  UA  mot  Chinois  quj  lignifie  proprement 
«étal ,  4t  par  autowwiafe  Ox.  Vojcii  la  raifon  qui  obligea.  4g<^tha  de  donneif 
«e  titre  à  l'Einpite,  ou  à  la  Dynaftie*  dont  il  étoit  le  fondateur.  I^es  Khi-^tan^ 
idife-a  luirmênje^  avoient  pdis  le  titre  de.  Le/io  (qui  fignifie  yne:  efpèce  d^ev. 
îceltettt  adier  qui  fe  trouve  chins  certaine^,  pierres  qy*il  feut  çaffer  pour  Yen 
tirer).  Cet  acier,  tout  excellent  qu'il  e,ft,  eft  enfin  confumé  par  la  rouille* 
VQï  feu!  eft  à  I;'éf>rpi«ve  de  tou?  les  chaogenienjs,  <^  endèrement  incorrupti- 
irie>  aifiè)  que  notre  Empire  foit  nommé  J^in  ou  Or.  Les  Occidentaux  ont 
idsaxtgi:  ee  mpt  ea  celui  d'^lfom  q^  a  la  même  fignification  que  le  terme  chi- 
fim>  comme  il  nous  appelhons  lea  twiy  les  Tartares  d'apier,  &:  les  ATm,  les 
;Taftaj?e8  d*Oc.  Le  C<Mxquécaiit  Cbioois  qui  chaffa  k$  Moumgols  de  la  Chine, 
*  qui:  fut  profiJamé  Empereur  de  ce.  v^e  Empire  Tan  136Ç,  donna  à,  fa  Dy- 
asftftie  Iti  titre  4^  Mm  qui  fîgniâe  Claicté;  &  comme  les.  Chinois  ajoutent  par 
Jteip^  au  titrer  de  k  Dynaftie  régnante  celui  de  Thai^j  qui  &[nifîe  très-grand» 
ib  appelleieot  eettie  Dynaftie  Tm-mnky  oii  de  la  t^rès- grande:  clarté.  C'eft 
de -là  (pe  \t$  0<pcideOÊ»uK  ont  formé  leur  daimm^  Quant  au  mot  à^  Ifihan 
^"iUs  j  ajôuËfi&t,  il  ^  porem^at  Tastaee^  ^  de  nul  uâgc  en  Chine. 

LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  le  mêfae  Titre. 

'  Les  Roys  de  cette  partie  de  la  Chine  portoient  le  nom  d'JlùauidAan  du  tenis 
êe  Ginghizkhany  de  même  qu'ils  portoîent^le  nom  de  Daimenkhm  du  tems,de 
TameHc^^  &  de  fes  fucceflëars.  Car  celui  que  Ginghizkhan  vainquit,  en  s'en 
rendant  maître,  portoît  ce  nom.  Celui  qn'Oktai  vainquit  le  pottoit  auffi;  & 
ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Oktai  en  bataille  rangée,  s'enferma  dans  la 
Ville  de  Namkink  où  il  fe  brûla  avec  les  fiens,- 'deforte  qa^OktéU  s'en  rendit 
maître  &  de  tout  le  Pays. 

La  Ville  de  Namkink  eft  la. même  qne  celle  de  Nanquiity  dont  les  Hifto- 
riens,  &  les  relations  de  la  Chine  parient  aujourd'hui;  &  cela  fait  voir  que  le 
Khathai  eft  la  Chine,  &  que  Kkartbalik  ou  Cambalu^  qui  en  étoit  la  Capitale, 
ëtoît  dans  la  Chine,  &  non  pas  dans  la  Grande  Tartarie,  comme  la  pluspart 
4e  nos  Géographes  l'ont  cru. 

OBSERrATION. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  i  on  ne  doit  pas  être  forpris  fi  le  Roy  qui 
fut  vaînctr  par  Tchim-khis-khan ,  fe  nommoit  Jlioun  klian ,  auffi  bien  que  celui 
qui  fut  défait  par  Oktai.  Altounkhan  étoit  un  titre  commun  à  tous  les  Empe- 
reurs  des  Xm,  de  la  même  façon  que  celui  de  Roy  de  France,  Feft  à  tous 
les  Monarques  des  Gaules.  Celui  à  qui  Tchim-khis-khan  refufa  le  tribut  &  l'hom- 
mage, l'an  1210,  eut  trois  noms  propres.  Le  premier  qu'il  porta  durant  l'en- 
fance, fut  Him-chim;  le  fécond  qu'il  prît  fuivant  la  coutume  de  la  Chine, 
'après  avoir  atteint  Tige  viril,  fut  2w«-^pï,-  mais  comme  l'Empereur  ift«j-r/v«?n 
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avoit  prîis  tengtehis  auparavant  celui  de  T««,  il  reçut  ordre  paf  un  Ëditfoleirf. 
nel  de  changer  là  lettre  de  Xun  en  celle  de  îbwm,  &  depuis  il  fut  nommé. 
Tournât çii.  câui  qui  fut  défait  par  Oktai^  eut  trois  noms  propres;  Je  premier 
fut  Che9U'fe\  le  fécond  CheoU'^tt;  le  troifièiiie  qui  étoit  Tartare,  Nim-kià-^cho. 
Son  titre  Chinois  d'Apothéofe  fut  ghai-tfoum.  Pour  faire  voir  ce  qu'il  y  a  de 
defeftueux  dans  ce  que  racontent  les  Hiftoires  Mabometanes  touchant  ce  Prince^ 
il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoires  -Chinoifes 

•  à  ce  fujet.  Je  commence  par  le  liège  de  la  Ville  de  Han-^kim^  que  j'ai  fait 
voir  ci-delTus  être  bien  différente  du  Nan-kim  de  no6  relations.  Je  traduirai 
mot  à  mot  THiftoire  Chinoife. 

La  Ville  étoit  ceinte  d'une  double  muraille.  L'extéHeure  avoit  12a  Li  (*)v 
ou  43200  pas  géométriques  de  tour;  elle  étoit  qaarrée.  Elle  fut  aifiegée  deux 
fois  par  les  Moumgols.  Le  premier  fîège  fut  fait  l'an  i%3%  de  l'Ere  Chrétiei». 
ne,  la  cinquième  année  de  Soum^i-tfoum^  Empereur  des  Chinois  méridionaux, 
régnant  fous  le  titre  de  Chao^tim,  la  quatrième  du  règne  de  Tuen-thai-tfoumj 
appelle  par  les  Tartares  Oukouo-thai  &  Oktai  par  les  Mahometans,  Empereur 
des  Moumgols  y  enfin  la  première  du  règne  de  Kin-ghai-tçmm^  Empereur  des 
Kin^  régnant  fous  le  titre  de  T/nen-him.  Soboudaiy  Généraliffime  des  armées 
d^ Oktai  y  fonp  le  fiège  le  troifième  mois  de  cette   année ,  le  22  jour  du  mois. 

'  fila  tenoit  bloquée  depuis  le  commencement  de  l'année,  forçant  toutes  les 
Villes  d'alentour,  après  avoir  paflë  le  Uoam^fw  le  cinquième  de  la  première 
Lune.  Les  avantûriers  de  l'armée  étant  arrivés  devant  la  Ville  le  14  du  troi- 
fième mois j  il  fit  battre:  les  murailles  avec  toutes  fortes' de. machines  de  guerre, 
&  même  des  Canons;  mais  comme  les  ailiegés  refîiloient  avec  les  mêmes  ar- 
mes, te  fiège  n'avançoit  point.  C'eft  ^pourquoi  il  fit  enfermer  la  Ville  par 
4es  lignes  de  circonvallation;  elles  avoient  54000  pas  géométriques  de  circuk. 
Ces  lignes  étoient  garnies  de  forts,  &  de  redoutes  de  toutes  parts.  Le  foiTé 
avoit  plus  de  dix  pieds  de  profondeur,  &  autant  de  largeur.  Les  corps  de 
gardes  y  étoient  placés  à  35  pas  géométriques  de  diftance  les  uns  des  autres,, 
&  étoient  garnis  chacun  de  plus  de  ipo  hommes.  Ainfi  jour  &  nuit  il  y 
avoit  180000  hommes  de  garde.  Joignez  à  cela  les  Troupes  du  Siège,  les 
Camps  Volans  qu'on  envoyoit  .pour  couper  les.  Vivres,  &  les  corps  d armées 
xju'on  détachoit  pour  aflîeger  les  Villes  circonvoifines ,  &  jugez  de  la  grandeur 
de  cette  armée-  L'Empereur  Qkiai  avoit.  fou  camp  feparé,  alTez  près  de  la 
Ville.  -  On  fe  battit  d'abord  avec  tant  de,  vigueur  y.  qu'en  douze  jours  de  com- 
bats perpétuels  on  comptoit  les  morts  par  millions.. 

Oktai  y  ennuyé  de  la  longueur  du  fiège,  &  foupirant  après  la  Tàrtarie,  offrit. 
h  paix  à  l'ennemi.  Quoique  les  conditions  en  fufi^eot  très  -  desavantageufes  „ 
^Empereur  des  Kin  Tartares  fut  forcé  par  l'état  déplorable  de  fes  afiaires  de- 
les  accepter;,  mais  comme  il  commençoit  à  les  accomplir,  Soboudai  répondit: 
qu'il  rfavoit  point  d'autre  ordre  que  celui  de  combattre.  Le  dèfespoir  du  fuf- 
cès,  &  Içs  préfejis  addoucirent  la  fierté  de  Soboudai;  &  ayant  reçu  pour  oftà- 
ges  le  fils  aîné,  dk  la  fille  de.  Kin-ghai-içoum y  il  leva  le  fiège  dans  le  quatrième, 
mois,  à  condition  pourtant  qu'il,  demeurexoit  dans  la  Province  de  la  Cour 

avec: 

C*^)  Le  Lî  Vâut  ordinaîretcimt  300  pas  géométrique?*    l\  f^ut  donc  qu'il  y.  ail  exreur  dasi^ 
X^y  ou.  raucxjB  de  ces  deux  nombres}  dixZi  ioni  uile  Neue. 
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avec  toute  Ton  armée/  ce  qui  étoît,  à  proprement  parler,  changer  le  fiège  en^ 
blocus^ 

Le  fiège  fut  fuivî  de  la  pefte ,  qui  fit  de  fi  étranges  ravages ,  qu'en  Tefpace 
de  50  jours,  on  compta  aux  portes  de  ce  Nan^kim^  aujourd'hui  Kai'-fùutn^fou y. 
plus  de  900000  morts  ,  qui  furent  tranfportés  hors  de  la  Ville  ,  fans  parler 
d'un  nombre  incroyable  de  corps  ,  que  la  pauvreté  contraignit  d'enterrer  dansr 
les  maifons  &  dans  les  jardins.  Les  Médecins,  los  Bonzes  &  tous  ceux  qui 
fervent  aux  enterremens,  s'étoîent  fi  fort  enrichis,  qu'on  leur  impofa  un  tribut. 

Le  feptième  mois ,  des  Ambafladeurs  Moumgùls  furent  maflkcrés  par  une  gar* 
nifon  de  Kin  Tartares.  L'Empereur  des  Kin  Tartares  diffimula  la  chofe  &  ne 
punit  point  les  coupables.  Durant  le  blocus,  il  prit  la  réfolution  de  fortir  de 
fe  Ville  ,  &  H  en  fortit  le  26  de  la  douzième  Lune  de  Tan  IJ232.  U  força 
tf abord  deux  forts,  gardés  par  les  Moumgols.;  il  reprit  même  quelques  Villes; 
mais  quand  ce  vint  au  paflage  de  la  rivière  de  Hoamho  y  l'arrière  -  garde  de  fon 
armée  fut  défaite ,  &  tout  ce  qui  n'avoit  pas  paflé  fut  exterminé  ou  pris  paç 
les  Moumgols ,  qui  les  atteignirent  fur  la  rive  Méridionale.  L'Empereur  des 
Kin  Taitares  ï!(^  crut  obligé  d'abandonner  fon  armée ,  &  de  prendre  la  fuite 
avec  fix  t)U  fept  cavaliers.  Il  arriva  â  KoueUte-'fou  y  Ville  du  premier  ordre  > 
^qui  n'efl:  éloignée  que  de  27  lieues  de  Kai-foum-fou  vers  le  Sud-Ell.)  Il  man- 
quoit  de  tout,  &  uoe  partie  de  fes  gens  l'abandonna  ;  ce  qui  le  contraignit  de 
fe  réfugier  à  Tçai^tcheouy  Ville  forte  &  peu  éloignée.  Soboudai  ayant  appris  tout 
cela,  recommence  le  fiège  de  Nan-kim.  L'année  fuivante ,  (1233)  '^  famine 
fut  extrême  dans  la  Ville.  Une  livre  de  ris  y  cQÛtoit  une  once  Chinoife  d'ar. 
gent,  (cefti-à-dk-e,  près  d'un  écu  &  demi.)  Tout  étoit  rempli  de  corp$ 
de  ceux  qui  mouroient  de  faim.  La  néceffité  en  porta  plufieurs  à  égorger  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  pour  fe  nourrir  de  leur  chair*  Tous  les  Palais  &  tour 
tes  les  maifons  furent  démolies  pour  en  brûler  le  bois. 

'  Les  chofes  écoient  réduites  en  cet  état ,  quand  Tçmi-li ,  homme  fourbe  & 
perfide,  qui  comraandoit  la  garde  du  mw  Occidental,  réfolut  de  tourner  à  fon 
profit  la  calamité  publique.  11  commença  par  effrayer  le  peuple ,  en  lui  pro* 
pofant  une  mort  certaine  en  cas  d'une  plus  longue  réfiftance.  Aufli-tôt  qu'il 
Feut  gagné,  il  nraflhcra  impitoyablement  les  deux  premiers  Miniftres  dç  l'Etat. 
S'étant  ainfi  rendu  l'arbitre  de  tout ,  il  fit  demander  un  pour-parler  à  Soboudair 
îl  Vobtint.  Dans  le  feftin  que  lui  fit  Soboudai  y  il  s'engagea  à  lui  rendre  la 
Ville.  A  peine  fut-il  de  retour,  qu'il  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les  tours  ,  & 
à  tous  les  forts  qui  défendoient  la  Ville;  par  oCi  Soboudai  comprit  qu'il  agiflbit 
de.  bonne  foi.  Cependant  Tfoui-li  s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de  débauches* 
Il  fit  affèmbler  les  filles,  les  plus  nobles ,  fous  diff^érens  prétextes  &  en  abufà. 
Il  pilloit  le  Tréfor  Royal  à  découvert;  non-obftant,  il  vouloit  être  regardé 
comme  le  fauveur  du  Peuple.  Le  quatrième  mois  de  Tannée  lçoui4i  envoya^ 
en  préfent  àr  Sobeudai ,  les  habits  propres  de  l'Empereur  &  de  Tlmpératrice  ;. 
cnfuite,  il  employa  toutes  fortes  de  cruautés  pour  extorquer  de  l'argent.  Ce 
fut -pour  lors  que  tous  connurent  quel  homme  c*étoit.  Il  obligea  l'Impératri- 
ce-Mère,  d'écrire  à  l'Empereur,  fon  fils ,  pour  l'exhorter  à  le  rendre  volon- 
taîrement  aux  Moumgols.  Il  chargea  la  nourrice  de  l'Empereur  de  ces  lettres^, 
mais  fans  en  attendre  la  réponfe,  il  fit  prendre  l'Impératrice -Mère  f^am-^che^ 
l'Impératrice  Tu-tan^he^  deux  Rois  &  leurs  frères,  37  Reines,  500  Princes  ou 
Frineeiles  du  fang^  le  Chef  de  la  maifon  de  Confuçiusy  Leanhchcy  fameux  Phi- 
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Iorophe5  avec  les  Bonzes,  k^  Médecins  &  toutes  fortes  d'ouvriers ,  &  les  livra 
à  Sobùudai.  Celui-ci  fit  mourir  les  deuxUois  &  tous  les  Princes  du  fang.  11 
fit  tranfpOrter  le  relie  à  Kharakharin ,  Capitale  des  Moumgols ,  dans  la  Tartarie 
Occidentale.  Voilà  la  manière  dont  Soboudai  fut  introduit  dans  la  Ville  topé- 
riale.  Lé!s  Moumgols  pillèrent  tout,  fans  excepter  la  maifon  de  TpuUi^  doflt 
ils  enlevèrent  la  Femme  &  les  Concubines.  Voilà  ce  que  dit  rHiftoîre,,.à 
quoi  il  faut  ajouter ,  que  c'étoit  une  Loi  parmi  les  Moumgols  y  que  les  habi« 
tans  à^%  Villes  qui  lair  auroient  refiité ,  fuilent  palTés  au  fil  de  Tépée  y,  après 
avoir  été  forcés.  Soboudai  avoit  envoyé  des  Députés  à  Oktai ^po^r  liu  demander 
fes  ordres  &  prefler  Texécution  de  la  Loi.  Par  bonheur,  Te^iU'tpu-tçaiyFnncQ 
du  fang  des  Empereurs  des  Khitan ,  fut  averti  à  tems  de  la  députation  de  «Sa- 
boudai.  Il  poufla  fon  cheval  à  toute  bride  Se  fe  rendit  auprès  d'Okiai^  qui 
étoit  prêt  de  donner  Tordre.  Il  lui  repréfenta ,.  qu'il  alloit  allarnier  la  Chine 
par  unefemblable  cruauté  ,  &  forcer  Tennemi  dans  la  fuite  à  fe  battre  en  de&. 
efperé  ;  qu'il  alloit  exterminer ,  par  cet  ordre  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
noble,  de  plus  fçavant  &  de  plus  expert  en  tous  les  arts  dans  l'Univers.  Oktai 
balança  quelque  tems;  mais  enfin  il  céda  à  Te-liu-içou-îçai ,  dont ,  félon  Tordre 
de  feu  Tchim-kis-khan y  fon  Père,  il  devoit  fuivre  les  Confeik  Ainfi,  il  £e 
<:ontenta  d'ordonner ,  qu'on  extermineroit  les  Princes  du  fang  des  Kin ,,  & 
qu'on  pardonnât  à  tout  le  refte.  Te^liu-tçothtçai  fauva  par^là  la  vie  à  plufieurs 
millions  d'hommes;  car  non-obftant  la  guerre,  la  famine  &  la  pefte,  qui  avaient 
conjufé  enfembte  contre  cette  malheureufe  Ville,  on  y  compta  encore  1400000 
familles  dans  le  dénombrement  qui  en  fut  fait  incontinent  après  fa  prife.  Au 
refte>  cette  Loi  barbare  avoit  été  auparavant  exécutée  en  Chine.  Les  AfottJMr 
gjols  ayant  forcé  Tchim-tm^fou^  Capitale  de  la  Province  de  Se-tchouen  y  on  comp- 
ta 1400000  corps  morts  dans  l'enceinte  de  la  Ville  ;  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  égorgés  autour  de  fes  murailles  ,  dans  la  plaine  qui  les  environne, 
étoit  innombrable.  Revenons  maintenant  à  Ghai-^çoum  ,  &  fervons-nous  enco- 
re des  termes  de  THifloire  Chinoife ,  quoique  fans  traduire  mot  à  mot  ;  ce  qui 
feroit  trop  long. 

Kin-ghai^tçoumj  après  avoir  nxùdffé  les  débris  de  fes  troupes  à  Kouei^te-fau^ 
prît  la  réfolution  d'aller  fe  cantonner  à  Tçai-Tçheou ,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
îa  fixième  Lune  de  cette  année  (1233.)  11  s'y  fortifia  du  mieux  qu'il  put,  & 
attendit-là  de  pied  ferme  le  dernier  coup  de  la  fortune.  Les  Moumgots  foDir 
<titôient  l'Empereur  des  Chinois  Méridionaux  de  fe  joindre  à  eux  contre  l'en- 
nemi comnhm.  Glmi-tçoum  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  pour  lui  faire  enten- 
dre que  de  fon  falut  dépendoit  le  fîen  ;  que  les  Moumgols  avoient  détruit  40 
Royaumes,  &  que,  fans  fortir  dé  la  Chine  &  de  la  Tartarie  voifine,ils  avoient 
renverfé  la  Monarchie  de  Hia\  qu'après  cela,  ils  étoient  venus  à  lui,  qu^après 
lui ,  ils  iroient  à  eux.  La  pafEon  l'emporta  fur  la  politique ,  qui  ne  vouloit 
pas  qu'on  introduifît  des  Lions  pour  détruire  des  Loups.  Les  Chinois  Méri- 
<lionaux  fè  liguèrent  avec  les  Moumgols.  L^  deux  armées  parurent  devant  7/ai«- 
icheou  le  8  de  la  neuvième  Lune. 

Les  Moumgols  &  les  Chinois  commencèrent ,  le  jour  d'après  leur  arrivée ,  k 
enfermer  là  Ville  de  lignes  de  circonvallation.  Le  9  de  la  douzième  Lune,  les 
dehors  furent  forcés.  Le  19  de  la  même  Lune ,  l'ennemi  fit  brèche  au  mur 
oriental  de  la  Ville.  Ce  môme  jour,  Ghai-tgoum  tint  ce  difcours  aux  fîens  :  Il 
7  a  é\t  ans  que  je  règne,  {^Uur  dU'il)^  je  ne  me  fens  coupable  d'aucun  crime: 

ainfî 
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aînft  fa  jnortrne  me  ^feit- point  de  peine.  Ce. qui  ju'en  fait,.  p'Qll.de.voir 
qu'Un  'Empire  fi  'floriffant ,  qui  a  été  fondé  par  mes  Ancêtres  ,  finiffe  en  moi. 
Je  crains  auffi,  qu'on  ne  me  confonde  avec  ce  graad  nombre  de  Princes,  qui 
de  tous  cems  ont  enfeveli  leurs  Etats  dans  TivreiFe  &  dans  la  débauche.  En- 
fiiite  il  .ajouta:  de  toute  antiquité,  il  n'y  a  point  eu  de  Monarchie  qui  n'ait 
trouvé  fa  pert^.  La  plupart  des  Princes  dépouillés  ont  fini  leur  vie  dans  les 
prifoQS  &  dans  refclavagc^-en  &  rendant  à  l'ennemi.  Jôfe  répondre,  que  cela 
ne  m'arrivera  pas;,  vous  verrez  dans  la  fiiite  fi  Je  tiendrai  ma  parole. 

Le  lo  jour  de  la  première  Lune  de  Tan  1234,  Gkai'^tfoum  céda  TEmpire  à 
XîJtu^chim-liny  à  qui  on  a  donné  le  titre  de  iVlo-ti^  ou  de  dernier  Empereur.* 
Ce^mênie  jour,  on  apperçut  tout- à ^^ coup  les  étendarts  Chinois  plantés  Air  la 
nucs^Ue  du  midi.  En  même  tems  ,  il  s'éleva  d  horribles  burkmens  parmi  les 
«ffiég^ms,  qui  dbmierent  un  afiaut  général.  La  porte  du  midi  fut  abandonnée 
parceux.qui  la  défendoient,  A  forcée  par  les  Moumgolr^  qui  fe. rendirent  maî- 
tres de  la  Ville  ^,  on  fé  battit  dans  les  rues  en  desefperés.  Durant  ce  tems-làj 
^hai'i^tfwm  Te  pendit  daûs  Ton  Palais^  Ses  Officiers  le  pleurèrent  Çc  lui  impofe- 
«ent  le  titre  de  Gkai^tpum^  qui  fignifie  le  Véiîérable,  digne  de  compaffion.  Ne 
•pouvant  Fentcrrer,  ils  brûlèrent  fon  corps.  Un  d*entre  eux  ayant  ramaffé  les 
cendres,  les  alla  enterrer  fiir  le  bord  de  la  rivière  de.  ?{^c/i6ttz,  qui  pafie  près 
^e  la  Ville >  fans  qu'aucun  péril  Ten  pût. détourner.  Mo-ti  y  (cela  fignifie  le 
dernier  Empereur,)  fe  retira  dans  la  fortereffe.  Il  fe  battît  jufqu'à  la  mort^ 
qu'il  reçut  dans  la  mêlée ,  fans  pouvoir  être  reconnu.  Ainfl  finit  la  Dynaftie 
^des  Km  Tàrtares  fan  i2>34,  après  avoir  fi  .  puiiTamment  régné  dans  la  Chine 
'&  dans  la  Tartarie  durant  ii«  ans,  fous  9  Eo^ereurs.  La  Ville  de  Nan^kim 
ne  fut  donc 'pas  brûlée,  ni  même  celle  de  TçaUfcbeou.  Ceci  efl:  tiré  des  faftes 
At  Lùtçoum^  Empereur  des  Chinois  Méridionaux,  qui  ièrvoieat  de  troupes  auxi-- 
Ibires  aux  Moumgols  dans  ce  fiége.  * 

LA  BIBLIOTHECIUE,  fous  le  même  Titre. 

Sôus  le  règne  de.  Mo»gtfJ<2  o\x\Mangoukhan 9  Empereur  des  Mogols,  un  Roi- 
qui  poflTédoit  400  Villes  ,  s'écant  révolté  ,    ce  Prince  y  entra  avec  fon  frère 
.Meublai  ; ,  mais  il  fut  tué  d'abord  , .  Tan  165:8  de>  THegire.    Auparavant  le  mâmef 
Mmga-kakban  avoit  fait  venir,  &c. 

O  B  S  E  R  VA  T  10  K 

Ce  Rb\  était  Soum^-tfMnty  Empereur  dés  Chinois  Méridionaux;     II   avoît - 
:ptes  de  1000  Villes  fous  fa  puiflTance.     Il   ne-s'étoit  point  révolté  contre  les 
^Mùumgûls^  puisqu'il  tfétoit  point  leur  fujet;   mais  plutôt. leur  confédéré,  com-- 
me  nous  le  venoas  de  voir..  Moumkha^khan  ne  fut  point  tué.    H  mourut  de 
vmabdie  dans  la -Province  de  Se^tchouen.^  après  y.  avoir  fait  d'horribles  ravages, 
fo  mort  arriva  Pan  .1259.     Koublai  o'étoit  point  avec  fon  frère  ;  il  attaquoit: 
par  un  autre  côté.    Il  affiégeoit  la  Ville  àt  t^ou^uham-fùu^  nommée  >^aIors  GAi^- 
tchewj  dans  la. Province  de  Houkouam^  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  icJà  mort 
A  Moumkhû-^khâny  ce  qui  l'obligea  de  lever  le  fiége ,  pour  s'aflûrerde  TEmpi— 
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LA   BIBLIOTHECLUE,  fous  le  titre  de  KHANBALIG 

ou  KHANBALEK. 

Nom  de  la  Ville  que  nos  Hiftoriens  &  -nos  Géographes  ont  appellée  Gw». 
balu^  &  qu'ils  ont  placée  dans  la  Grande  Tartarie ,  au  Septentr^pn  de  la  Chi- 
ne;  mais  fuivant  les  Géographes  &  les  Hiftoriens  Orientaux  ,  il  eft  conftant^ 
que  c'eft  une  Ville  de  la  Chine.  ^ 

Ebn  Sdid  lui  donne  130  dégrés  de  longitude ,  &  35  dégrés ,  25  minutes  de 
latitude  Septentrionale ,  &  la  place  dans  le  quatrième  Climat  ;  &  les  Tables  ^ 
intitulées  Alhardir  ne  lui  donnent  que  124  dégrés  de  longitude ,  &  49  dégrés 
de  latitude  Septentrionale ,  &  la  reculent  jufqu'au  iîxiètne  Climat.  Ia,  fuppu. 
tation  ai  Ebn  Sdid  eft  plus  conforme  à  la  vérité  >  fi  l'on  fait  attention  au  che- 
min que  firent  les  Ambaffadeurs  de  Schah  Rokh  ,&  à'Ulugbeg^  fou  fils,  pour  ar- 
river à  cette  Capitale  de  la  Chine  Septentrionale. 

Néanmoins ,  Ebn  Said  &  TAuteur  des  Tables  Alharaïr ,  conviennent  en  ce 
qu'ils  écrivent ,  que  Khanbalig  eft  fituée  dans  le  Kathai  ^  c'eft-à-dire  ,  dans  I9 
Chine  bien  avant  dans  TOrient.  Ebn  Sdid  ajoute,  qu'elle  étoît  fort,  célèbre  de 
fon  tems  ,  par  les  relations  dee  marchands  qui  y  alloient  &  qui  en  apportoient 
des  marchandifes  ;  qu'il  y  avoit  des  mines  d'argent  dans  fon  voifînage ,  &  qu'à 
fon  midi  fon  terroir  étoit  borné  par  les  monts  de  Belhar^  ainfi  appelles  du  nom 
d'un  puiffant  Roi  des  Indes,  voifin  de  la  Chine. 

Albergendi^  dans  fa  Géographie,  croît,  que  la  Ville  de  Khanbalig  eft  fituée  i 
•rextrêmité  du  Turqueftan  ,  &  que  ce  que  l'on  difoit  de  fa  grandeur  &  de  fji 
puiflànce,  paroiflbit  incroyable. 

*  La  première  conquête  que  Ginghizkhan  fit ,  après  s'être  rendu  maître  abfolu 
dans  la  Grande  Tartarie,  fut  celle  de  Khanbalig^  qu'il  prit  par  fes  Lieutenans  % 
Altmn  Khan  y  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N. 

Comment  fe  peut -il  faire  que  le  Khanbalig  à' Ebn  Sdid  ^   qui  a  35  degrés., 
^25  minutes  de  latitude,   foit  le  même  que   celui  des  Tables  à^Jlliaraïr^  qgi 
en  a  49  ? 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  Khanbalig  des  Tables  diAlharaïr ,  qui  a  49 
dégrés  de  hauteur,  fe  trouve  dans  la  Chine ,  dont  la  partie  la  plus  Septentrio- 
^  nale  ne  paflie  pas  42  dégrés  ? 

Où  trouver  dans  la  Chine  les  monts  de  Belhar^  nom  que  les  Chinois  ne  peu- 
vent ni  prononcer,  ni  écrire?  Un  puiflîant  Roi  des  Indes  peut-il  être  dit  vdifin 
"de  la  Chine,  &  fur-tout  de  Pe-kim^  qu'on  prétend  être  le  vrai  Khanbalig^  De- 
puis quand  les  Chinois  donnent-ils  des  noms  étrangers  à  leurs  montagnes? 

Voici  le  fait.  Khanbalig  eft  un  nom  appellatif ,  qui  convient  à  toutes  les 
Villes  où  les  Empereurs  réfident.  Il  fignifie  Ville  Impériale ,  Réfidence  de 
l'Empereur,  ou,  pour  parler  à  notre  manière,  la  Cour.  Le  titre  ,  comme  on 
le  voit  affez,  peut  convenir  à  quelque  Ville  qu'il  plaira  au  Souverain  de  choifir 
'  pour  fa  demeure.  Ainfi  les  Hiftoriens  &  les  Géographes  Orientaux ,  qui  pla- 
cent Khanbalig  dans  la  Chine  ,  ne  combattent  en  aucune  façon  les  nôtres,  qui 
le  mettent  dans  la  Tartarie.    Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  ni  les  uns,  ni  les 

autres 
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autres  n*ont  entièrement  compris  le  fens  de  ce  mot  étranger.  Outre  ce  i>oni 
appellatif,  les. Villes  qui  le  portent  ont  le  leur  propre;  par  exemple^  Chun- 
tien-fou ,  qui  eft  aujourd'hui  le  Khanbalig  des  Tartares ,  &  le  i'e-kim  des  Chi- 
nois, (ce  qui  fignifie  Cour  du  Nord,)  eft  la  même  Ville  qui  pojtoit  le  nom 
de  Tchoum-kim ,  ou  de  Cour  du  milieu  fous  les  Kin  Tartares;  &  c'eft  le  Kharh- 
balig ,  qui  fut  forcé  par  Tchim-'khiS'khan  ,  &  enlevé  à  YMtom-khan  ou  l'Empe- 
reur  des  Kin^  Tan  1 215- de  TEre  Chrétienne,  Voilà  un  Khanbalig  dans  la  Chi- 
ne. La  Ville  de  Ta^^tim-fou  f  qui  étoit  le  Pe-kim  ou  la  Cour  Septentrionale 
des  mêmes  Tartares,  fut  forcée  par  les  MoumgolSj  peu  de  mois  avant  Clmn-tien- 
fou.  Voilà  une  Ville  Impériale,  ou  un  Khatâalig  dans  la  Tartane,  ou  hors  la 
grande  muraille  de  la  Chine.  L'Empereur  des  Kin  'J'artares  ne  pouvant  plus 
tenir  le  Nord,  fe  retira  à  fon  Nan-kimy  ou  à  fa  Cour  du  Midi,  qui  fe  nom- 
moit  alors  Pkn-leam  &:  aujourd'hui  Kai-foum-fou.  Voilà  encore  un  Khanbalig 
dans  la' Chine.  Mais  comme  les  Mahometans  ne  pailent  guèrcs  de  la  Chine, 
que  dans  l'état  où  elle  étoit  fous  la  domination  Moumgok^  à  laquelle  ils  étoient 
eux-mêmes  (bumis ,  bornons  nous  aux  Moumgok. 

Leur  premier  Khanbalig  fut  Khara-khariny  ou,  comme  prononcent  les  Maho- 
metans,  Caracaroumy  Ville  fort  avant  dans  la  Tartarie ,  à  la  hauteur  de  45  dé- 
grés, trois-quarts,  &  plus  Occidentale  que  Fe-kim  de  18  à  20  dégrés.  Pour  la 
Chine ,  ils  fe  contentèrent  de  deux  Cours,  La  première  fut  le  Fe-kim  d'aujour- 
d'hui ,  ou  le  Tchoum-kîm  des  Kin  Tartares  ,  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
titre  de  Ta-tou  ou  de  Grande  Ville  Royale.  Elle  a  39  degrés ,  SS  minutes  de 
latitude  Septentrionale,  &  fon  Méridien  eft  diftant  de  celui  de  Paris  de  117 
dégrés  en  longitude.  La  deuxième  fut  bâtie  par  Koublai-^khan^  Tan  1256,  à  700 
Li  ou  70  lieîies  au-  Nord  de  Pe^kîm ,  dans  la  Tartarie.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Kai-pim-feu^i  &  le  titre  de  Chamrtou  ou  de  fuprême  Ville  Royale.  C'ejft  cel-  ' 
le-ci  que  déGgne  la  Bibliothèque,  fous  l'article  de  Mangucaany  où  elle  parle  en 
ces  termes:  On  dit,  que  la  Ville  de  Khanbalegy  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Cambaluy  a  été  fondée  par  ce  Prince  CKoublai.') 

On  pouvoit  s'appercevoir ,  que  les  ôéographes  attribuoîent  le  titre  de  Khan- 
balig  à  plufieurs  Villes,  fi  Ton  avoit  fait  attention  aux  différentes  pofitions  qu'ils 
leur  donnent.  Car  la  môme  Ville  peut-elle  avoir  130  dégrés  d'une  part  de  lon- 
gitude, &  35  dégrés,  25  minutes  de  latitude ,  &  de  l'autre  49  dégrés  de  lati- 
tude, &  124  dégrés  de  longitude?  La  première  pofition  peut  convenir  en  quel- 
que façon  à  Kai'foum-fûUy  qui  étoit  le  Nan-kim  des  Kin  Tartares  ;  la  deuxième 
à  Khara-kharin  pour  la  latitude ,  quoique  d'une  manière  un  peu  éloignée ,    la 

Sremière  de  ces  Villes  étant  un  peu  moins  de  35  dégrés,  &  la  féconde  à  moins 
e  45,  pour  ce  qui  eft  de  la  longitude.    Celle  de  124  dégrés  ne  s'éloigne  pas 
de  Khara-kharin;  celle  de  130  s'écarte  un  peu  plus  de  celle  de  Kaùfounhfou. 

On  a  pu  remarquer  ci-delFus»  que  le  Khanbaligh  Tartar^  revient  au  Kim 
Chinois.  Chez  ces  derniers  peuples ,  Kim  fignifie  proprement  une  hauteur  ef^ 
carpée  de  tous  côtés,  &  une  grandeur  demefurée.  Ils  en  ont  fait  le  titre  des 
Villes  Impériales ,  pour  marquer  leur  grandeur  &  leur  élévation  fur  les  autres 
Villes.  Ils  y  joignent  ordinairement. le  nom  de  &,  &  difent  Kinhfcy  marquant 
par  ce  mot  de  He^  qui  figniiie  multitude ,  le  grand  nombre  de  leurs  habitans. 
ils  leur  donnent  encore  le  nom  de  Ton  qui  y  dans  &  première  origine ,  figni- 
fioit  tdQte  Ville  Royale,  où  il  y  avoit  un  temple  dédié  aux  mânes  de  quelque 
Empereur.  Anciennement  >  lorfque  la  Chine  étoit  partagée  en  Royaumes»  les 
ToMB  IV,  D  «n- 
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enfans  des  Empereurs,  qui  étoîent  créés  Rois,  avoîent  feuls  le  privilège  d'érè. 
ger  un  temple,  dans  leur  Capitale,  aux  mânes- de  l'Empereur  dont  ils  tiroient 
leur  origine  ;  ce  qui  ^ifoit  donner  le  titre  de  Tou  à  ces  Villes.  Depuis  que 
ces  Rois  font  éteints  ,  cela  ne  fe  pratique  plus  ;  deforte  que  n*y  ayant  plus 
d'autres  Villes  que  les  Impériales ,  où  les  mânes  des  Empereurs  ayent  des  tem- 
ples en  qualité  d'Empereurs ,  il  n'y  a  plus  que  ces  Cours  qui  puilTent  porter 
le  titre  de  Tou.  De-là  vient,  que  les  Moumgols  s'en  font  fervis  pour  le  titre 
de  leurs  Villes  Impériales.  Les  Chinois  les  nomment  encore  Tou^meriy  ajoutant 
ce  dernier  terme ,  qui  fignifie  Porte  ;  &  c'eft  peut-être  pour  cela  que  les  TurkSy 
qui  ont  eu  tant  à  démêler  avec  les  Chinois,  avant  qu'ils  euflent  été  défaits  & 
chaffés  par  eux,  ont  donné  le  nom  de   Porte  à  la  Cour  de  leur  Empereur, 

Cette  multitude  de  Kim  caufe  un  grand  embarras  à  ceux  qui  commencent  à 
lire  THiftoire  Chinoife.  Les  Anciens  fe  contentoient  d'une  Ville  Impériale,  & 
la  feule  néceflîté  pouvoit  les  forcer  à  en  changer.  Tcheou-koum ,  qui  gouver- 
noit  abfolument  l'Empire  fous  la  minorité  de  l'Empereur  Tcheou-pim^uam  y  fils 
de  fon  frère,  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  établi  une  féconde  Cour.  U 
bâtit  à  cet  effet  la  Ville  de  Lo,  appelléè  enfuite  Lo-yam  ,  aujourd'hui  Hman» 
fou^  770  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Si-^ghan-fou  étoit  alors  la  premièrei  Cour- 
Dans  la  fuite  du  tems,  Tcheou-pim-uam  tranfporta  fon  ùège  à  Lo.  Cette  Ville 
de  Lo  fervit  de  Toum^kim  ,  ou  de  Cour  Orientale  à  la  Dynaftie  des  fecondj 
Tcheou,  La  Dynaftie  des  Tlmm^  qui  avoit  fon  fiège  Occidental  à'  Si-ghan'^oUy 
en  fit  fon  Toum-toUy  ou  fa  Ville  Impériale  de  l'Orient.  La  même  Ville  de  L9 
devint  le  Si-kitriy  ou  la  Cour  Occidentale  de  la  Dynaftie  des  Soum^y  qui  tenoient 
alors  leur  fiège  à  Kai-foum'^fou.  La  Dynaftie  des  Kin  Tartares  lui  accorda  d'a- 
bord le  titre  de  Tchoum-kim^  ou  de  Cqur  du  milieu.  Peu.  de  tems  après,  elle 
la  dégrada  &  la  reduifit  au  fimple  nom  de  Honanrfou^  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd  huy.^  Cette  Ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  aonan..  Elle  eft  par  les 
34  dégrés,  45  minutes  de  latitude,  à  fort  peu  près  &  plus  Occidentale  que  le 
JPC'kim  d'aujourd'hui  d*environ  4  dégrés ,  éloignée  de  Si-^gkan-fou  de  72  lieues 
horaires.  Remarquez  que  Si-ghan-fou  eft  à  34  dégrés ,  16' ,  45''  de  latitude  , 
&  à  129  dégrés,  6',  45^^  de  longitude,  commençant  au  premier  Méridien.  Le 
Pi'-kim  d'aujourd'huy  eft  à.  39  dégrés,  54  minutes  de  latitude ,  &  à  136  dé- 
grés, 46',  30"  de  longitude,  d'où  ils'enfuit  que  Si^han-fou  eft  plus  Occiden- 
tale que  Pe-kim  de  7  dégrés,  40'. 

C'étoit  encore  pis,  fous  la  Dynaftie  des  Leao  Tartares,  qui  eurent  cinq  Kimi, 
car  la  Dynaftie  des  Soum  s'étoit  contentée  de  quatre.  La  première  des  Lea9 
fut  Ckam-kirriy  ou  la  Cour  fuprême.  Le  nom  propre  de  la  Ville  étoit  Z*w— 
hoam-fou^  parce  qu'elle  étoit  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  //(ww..  Elle  étoit 
à  44  d'égrés  environ  de  latitude ,  &  plus  Orientale  que  Pe^kim  de  près  de  qua- 
tre dégrés.  La  féconde  fe  nommoit  Toum-kim ,  ou  la  Cour  Orientale.  Le  nom 
propre  de  la  Ville  étoit  Leao-yam-fouy  parce  qu'elle  étoit  fituée  fur  la  rive  Sep-, 
tentrionale  de  la  rivière  appelléè  Leao  :  c'eft  une  Ville  du  Leaa-toum^  Province 
hors  de  la  Chine  ;  mais  appartenante  à  la  Chine ,  qu'on  appelle  aujourd'huy 
Kouan-toum.  Cette  Ville  paffe  les  42  dégrés  en  latitude.  Elle  eft  plus  Occi- 
dentale que  Pt'kitn  de  près  de  7  dégrés.  La  troifième  s'appelloit  Hi^kimy  ou-^ 
Cour  Occidentale.  Le  nom  propre  de  la  Ville  étoit  Tai-toum-fou ,  &  l'eft  en- 
core aujourd'huy.  Elle  eft  à  près  de  39  dégrés  &  demi  de  hauteur  de 
Pôle  dans  la  Province  de  Chanjti    Elle  eft  plus  Occidentale  que  Pe-kim  de  6 

degrés. 
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degrés.  Là  quatrième  fe  nommoit  Nan-kim^  ou  Ja  Cour  du  Midi.  Le  nom 
propre  de  la  Ville  étoit  alors  Sii-tçln-fou.  (Ceft  la  Ville  de  Chun-tknrfou^  qui 
eft  le  Pe^kim  d'aujourd'huy. )  Elle  a  moins  de  40  dégrés  de  latitude;  en  ion- 
gitude  elle  eft  plus  Orientale  que  Paris  de  117  dégrés  au  moins.  La  cînquîè- 
me  étoit  appellée  Tclioum-kim^  ou  la  Cour  du  milieu.  Le  nom  propre  de  la 
Ville  étoit  Ta-tm-fou  ^  Ville  qui  eft  à  moins  de  42  dégrés  de  hauteur  de  Pôle 
dans  la  Tartarîe  ,  &  qui  eft  plus  Orientale  que  le  Pe^kim  d'aujourd'huy  de 
moins  de  4  dégrés. 

Les  Kin  Tartares ,  qui  is'élèverent  fur  les  ruines  des  Leao ,  achevèrent  de  tout 
brouiller.  Leur  Cour  fuprême  fut  la  Ville  de  Hoei-nim-fou.  Elle  eft  dans  le 
Leaihtoum ,  &  ne  doit  pas  beaucoup  pader  les  42  dégrés  de  latitude  j  ni  être 
guères  plus  de  5  dégrés  plus  Orientale  que  le  Pe-kim  d'aujourd'huy.  Leur  Toum-^ 
timy  ou  leur  Cour^Orientale,  auffi-bien  que  leur  Si-kinij  ou  Cour  Occidentale, 
furent  les  mêmes  que  celles  des  Leao  Tartares.  Leur  Pe-kim ,  où  Cour  du 
Nord ,  fut  la  même  Ville  que  celle  qui  avoit  fervî  de  Tchoum-kim ,  ou  de  Cour 
du  milieu  aux  Leao  Tartares,  c'eft-à-dire,  Ta-tim-foUé  Leur  A'fln4/m,  ou  Cour 
du  Midy,  fut  la  Ville  Capitale  de  la.  Province  de  Honan^  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  Leur  Tchoum-toUj  ou  bien  leur  Ville  Royale  du  milieu,  qui  leur  fer- 
vit  auffi  de  Nan-him^  ou  de  Cour  du  Midy,  durant  quelque  tems,  &  qu^  porte 
encore  le  titre  de  llwi-Jb'OT,  eft  le  Pe-^hm  d*aujourd'huy.  La  Ville  de  Toum-pim^ 
fou  porta  aufli,  durant  quelque  tems^  le  même  titre  de  Tchoum^kim,  fous  cette 
Dynaftie. 

Les  Tuen  Tartares  ,  (car  Tuen  eft  le  titre  relevé  que  les  Moumgoh  donnè- 
rent à  leur  Dynaftie.)  Je  dis ,  le  titre  relevé  ,  car  il  n'y  a  point  de  terme 
plus  noble  dans  la  langue  Chinoife ,  puisqu'il  fignifîe  la  vertu  eflentidle  ,  qui 
»nd  le  Ciel  le  plus  grand  de  tous  les  Etres,  &,le  premier  principe  de  toutes 
chofes.  Les  Ttien  Tartares,  dis -je,  fe  contentèrent  de  trois  Cours*  La  prç. 
mière  fut  Kara-kltarini  la  féconde  ,  Ta-tou  ou  le  Pe-kim  daujourd'huy;  &  la 
troifième,  Cham4ouy    nous  avons  expliqué  tout  cela  ci-deifus. 

Là  Dynaftie  des  Mim  n'en  eut  que  deux,  qui  font  celles  que  nous  nommons 
encore  en  Europe  Nan-kim  &  PeÀim.    . 

Enfin,  les  Man-îchou  Tartares,  qui  ont  donné  le  nom  de  Tçinij  ou  de  pure» 
té ,  à  leur  Dynaftie ,  n'en  ont  pas  davantage  ;  leur  Pe-kim  eft  le  même  que  ce- 
luy  des  Aiim.  Us  ont  dégradé  le  Nan-kim  des  Mm,  &  Tont  réduit  au  rang 
4es  fimples  Villes ,  en  la  nommant  Kiam-nim-fou.  En  même  tems ,  ils  ont  éle» 
vé  à  la  dignité  de  Cour  la  Ville  de  Chin-yam-fou^  Capitale  aujourd'huy  de  Leao* 
toum^  &  lui  ont  donné  le  titre  jde  Chwhkim  ,^  ou  de  Cour  floriffante ,  &  cela, 
parce  que  le  ^fiisayeul  de  l'Empereur  régnant  &  le  Fondateur  de  cette  Dyna* 
ftie,  prit  pour  la  première  fois  le  titre  d'Empereur  dans  cette  Ville,  Tan  i6i(Sw 
On  ne  doit  pas  après  cela  être  furpris  fi  parmi  la  confufioft  de  tant  de  Èmp 
&  dç  KhanbaUgh^  ou  de  Cours  >  les  Mahosoetans  fe  font  confondus.    . 
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LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  le  titre  de  CARyî 

C  A  thaï  AN. 

Dynaftie  de  neuf  Princes  qui  ont  rèçné  dans  le  Kerman^  qui  efl  ia  Carama- 
nie  Perfienne  ,  depuis  Tannée  de  l'Hegn-e  621  jufqu'en  la  -^66 ,  pendant  l'eï^ 
pace  de  8a  ans,  c'eft-à-dire ,  depuis  Tan  1224  jufqu'en  Tan  1306  de  Jefus- 
Chrift. 

1.  Barak  Hageb^  natif  du  Cara  Cathai  y  ÂmbafTadeur  des  Mogols  à  Mohmn^ 
med  Kouarezm  Schahy  qui  le  retint  à  fon  fervice.     11  régna  11  ans. 

2.  Mobarek  Khuage^  fils  de  Barak  ,  qui  régna  16  ans, 

3.  Sultan  Cothbeddiriy  neveu  de  Barak  y  régna  8  ans. 

4.  Hegiage^  fils  de  Cothbeddiriy  lequel  étant  encore  enfant,  fa  belle-mère  gau» 
verna  pour  luy  pendant  12  ans. 

5.  Soiourgaîmifchy  fils  de  Cothbeddiriy  régna  9  ans. 

6.  Padifchah  ou  Pafcha  Khatun  ,  fille  de  Cothbeddin. 

7.  Sckah  Gehariy  fils  de  Soîourgatmifch. 

8.  Mohammed  Schahy  fils  de  Hegiage ,  fils  de  Cothbeddin. 

Khondemir  ne  garde  pas  cet  ordre,  car  il  place  Mohammed  Schah  avant  Schah 
Cehan.  11  faut  remarquer  auffi,  que  pour  trouver  ici  le  nombre  de  neuf  Prin- 
ces, il  faut  compter  le  règne  de  la  belle-mère  de  Cothbeddin  féparement  de  ce- 
luy  de  fon  be^Urfils. 

O  B  S  E  R  FA'T  I  O  N. 

Je  crains  fort  qu'il  n'y  ait  icy  un  grand  mécompte  ;  je  nWureray  rien.  Je 
me  conténteray  feulement  de  mettre  en  parallèle  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'Hif- 
coire  de  la  Chine,  au  fujet  d'une  Dynaftie  qui  fût  établie  dans  le  Kertiiany  par 
un  Prince  forti  de  Chine.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  icy  ce  morceau  d'HiC 
toire  y  quand  ce  ne  feroit  que  pour  pouvoir  comparer  la  noble  fimplicité  de 
l'Hiftoire  Chinoife  avec  la  vaine  enflure  des  Hiftoriens  Mahometans  ;  en  voicy 
la  traduftion.  Te-la-^a-chi ,  fondateur  de  la  Dynaftie ,  qui  a  pour  titre  la  Dy. 
naftie  des  Leao  Tartares  Occidentaux,  avoit  pour  furnom  d'honneur  Tchoum-te^ 
qi^  fignifie  en  Chinois  faifant  grand  cas  de  la  Vertu.  11  defcendoit  A^Apao-kiy 
fondateur  de  la  Dynaftie  Chinoife  des  Leao  y  à  la  huitième  génération.  Il  fça- 
voit  parfaitement  les  Lettres  des  Leao  &  des  Chinois*  H  étoit  excellent  Cava- 
lier, auffi-bien  que  bon  archer.  Il  fut  mis  au  nombre  des  Dofteurs  Chinois, 
dans  l'examen  qui  s'en  fit  Tan  11 15.  Il  fut  encore  du  nombre  de  ceux  d'entre 
ces  Dofteurs,  qui  furent  choiOs  pour  entrer  dans  les  charges  de  l'Académie  Im- 
périale, n  monta  bientôt  à  de  plus  hautes  dignités;  mais  on  continua  toujours 
à  luy  donner  le  titre  de  Lin-ya  ,  ou  de  l'Académicien.  II  n'étoit  connu  que 
fous  le  nom  de  Ta-ché4in-ya  ou  de  Ta-ché ,  l'Académicien.  Il  parvînt  à  être 
Vice-Roy  &  Généraliffime,  la  féconde  année  de  Pao-tay  ou  Tan  1122.  Thien-- 
ifo  ,  Empereur  des  Leao ,  fe  fentant  tous  les  jours  preiTé  de  plus  en  plus  par 
les  Kin  Tartares,  avoit  abandonné  fes  Capitales  &  fuyoit  errant  de  toutes  parts* 
Te-lu-ta^ché  fe  joignant  aux  Grands  de  l'Ejnpîre ,  proclama  Empereur  Tc^u^huny^ 
Prince  du  fang.  Te4urchun  étant  aulB-tôt  mort ,  -  Te-lu-ta-chi  fit  déclarer  Impé- 
ratrice-Regente ,  la  Reine  Siao-te^  fçïnme  de  Te-lu-chun^  pour  défendre  la  Pro^ 
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vînce  de  Pe-kim.  Les  Kin  Tartares  étant  furvenus ,  rimpëratrîcé  abandonna 
Pe-kim  &  fe  retira  auprès  de  l'Empereur  Thien-tço.  Celui- cy  Ja  fit  mourir,  & 
reprît  rudement  Te-lu-^ta-ché.  Comment  avez-vous  ôfé,  moy  vivant,  luy  dit-il, 
proclamer  Empereur  Te-lu-chun^  Votre  Maiefté,  répondit  Te-lu^ta^che ^  lors  mê- 
me que  les  forces  de  l'Empire  étoîent  dans  leur  entier ,  n*avoit  pas  pu  réfîfter 
une  feule  fois  à  Tennemî  ;  Elle  avoit  quitté  l'Etat  &  s'étoit  enfuyé  fort  loin. 
Par-là  Elle  avoit  abandonné  fes  peuples  au  carnage  &  aux  maflacrcs.  Quand 
donc  même  j*auroîs  proclamé  Empereurs  dix  Te-lu^chun^  ils  feroient  tous  defcen-^ 
dus  du  fondateur  de  notre  Dynaftîe.  Ce  party  ne  nous  convenoit-il  pas  mieux 
que  de  fe  rendre  à  Fennemi  &  lui  demander  la  vie  ?  L'Empereur  n*eut  rien  à 
répondre;  il  mangea  avec  TCc^lu-ta-che  &Juy  pardonna  fa  faute.  Cependant -Tr- 
lu-ta-'che  ne  fe  crut  pas  en  fureté.  Il  fit  mourir  aufli-tôt  Siao^yi^fie  &  Po-/f- 
kouoy  &  prit  de  lui-même  le  titre  de  Roy.  Il  s'enfuit  durant  la  nïiit  à' la  tête 
âe  deux  cens  Cavaliers ,  armés  de  toutes  pièces.  Il  marcha  trois  journées  , 
après  quoy  il  pafla  la  rivière  de  He-chouiy  fen  Tartare  Kharafou,  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  Tartarîe,  &  entre  d'^ns  la  Chine  à  Textrêmîté  du  Nord-Oueft  de 
la  Province  de  Chenfi.    He-ckoui  ou  He-foui^  auffi-bîen  que  Khara-fou  ou  JKhara* 

foui  fignifie  eau  noire.  Il  rencontra  Tchouam^ghour  ^  Vice- Roy  des  Empereur» 
des  Leao ,  qui  commandoit  aux  Tartares  blancs.  Tchouam-gkmr  fit  préfent  à 
Te-lu^ta-che  de  400  Chevaux ,  de  20  chameaux  &  de  troupeaux  de  moutons. 
Te-lu-ta-che  prit  de-là  fa  route  vers  fOccident,  &  arriva  à  la  Ville  de  Xha-taun^ 
c'eft-à-dire,  de  l'Impératrice.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  de  ce  nom  en  Tartane. 
Il  y  en  avoit  deux  dans  l'Empire  propre  des  Leao.  La  première  ,  nommée 
Tancienne,  étoit  au  Nord-Oueft  de  leur  Cour  fuprême ,  dont  elle  étoit  éloi- 
gnée  de  plus  de  300  lieuè's.  La  féconde  s'appelloit  le  Khatoun^-tchin  des  iïbrf- 
hou^  qui  étoit  à  170  lieues  au  Nord-Oueft  de  la  même  Cour ,  ou  de  la  Ville, 
de  Lin-hoam-fou.  Celle -cy  par  corruption  s'appelloit  Hatoun.  Celle,  où  alla 
Te-lu^ta-chî ^  doit  être  une  troifîème  du  même  nom  ;  car  autrement,  il  aurois 
pris  le  chemin  du  Nord  pour  aller  à  l'Occident.  Celle -cy  eft  fur  le  chemin 
de  la  Chine  au  Royaume  d'EyghouT\  elles  avoient  été  bâties  pour  des  Infantes 
de  la  Chine,  que  les  Tou-kiue  &  les  Hoeùhou  avoient  époufées  durant  l'éclat 
de  leur  puiffance. 

Il  s'arrêta  dans  l'ancienne  Cour  des  Tartares,  qui  étoit  alors  le  fiéœ  duGé* 
néraliflîme  Chinois ,  qui  commandoit  dans  toute  la  Tartarîe.  Il  y  fit  une  af- 
femblée  de  Tartares,  compofée  des  Députés  de  fept  Provinces  &  de  i&  hordes,. 

*Je  ne  les  nomme  point,  ces  noms  étant  inconnus  à  l'Europe.  Le  Roy,  (c'eft 
ainfi  que  l'on  appellera  dans  la  fuite  Te-lu-ta-che,^  fit  cette  harangue  à  Tas-" 
femblée  :  mes  Ancêtres  ont  fondé  un  vafte  Empire  avec  des  peines  immenfes. 
Il  a  été  pofledé  par  neuf  Empereurs  confécutife  pendant  aoo  ans.  Les  Kin 
Tartares,  qui  font  fujets  de  cet  Empire ,  l'oppriment;  ils  maflacrent  nos  peu- 
ples ,  ils  faccagent  nos  Villes.  Enfin  ,  ils  ont  contraint  notre  Empereur  Thien^ 
tf 0  à  fuir  honteufement  &  à  abandonner  fes  Etats  ;  il  eft  dans  une  affiftion 
continuelle.  Aujourdhuy  me  fondant  fur  la  juftice  ,  je  fuis  venu  à  l'Occident 
emprunter  vos  forces  ,  pour  détruire  iios  ennemis  communs  &  pour  recouvrer 
mon  Empire.  Ne  ferez -vous  point  touchés  de  compaiBon  à  la  vue  de  l'état 
où  eft  l'Empire  ?  Verrez- vous  fans  douleur  les  tem|)les  de  fes  Génies  tutelaires 
renv^jfésî  Ne  fongerez-vous  point  à  fecourir  votre  Père  ^  votre  Empereur? 

.   Verréz^vous  avec  indifi^rence  la  mifère  des  Peuples?     s 
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UAflèmblëe  lui  compofa  une  armée  de  Cavaliers  d'élite ,  qui  paflbii:  le  nom- 
bre de  looop.  Incontinent  le  Rov  les  diftribua  en  compagnies  &  en  Régi- 
mens,  leur  donna  des  Officiers  &  longea  à  fe  fournir  de  toutes  fortes  d'armes. 
L'année  fuivante,  le  jour  de  Ja  féconde  Lune,  nommé  Kia^ou^  le  Roy  facrifia 
un  Veau  noir  &  un  Cheval  blanc  au  Ciel,  à  la  terre  &  à  fes  Ancêtres.  Après 
-cebi,  il  rangea  fon  armée  en  bataille  &  partit.  Mais  auparavant,  il  écrivit  une 
lettre' à  P^-^to,  ou  peut-être  PiUkha  ^  ou  PirAa^  Roy  des  HoeUhou^  (ceft-à- 
dire,  de  Kaschghar^  Tarkhan  &  autres  Pays,)  dont  voicy  les  termes:  Ancien- 
nement le  fondateur  de  ma  Dynaftie  ayant  porté  fes  armes  vifitorieufes  vers  le 
Nord  jufqu'à  la  Ville  de  Pou-kou-han ,  envoya  des  Députés  vers  votre  Ayeul 
Ou^mourtchu  jufqu'à  Kan^tcheou.  TVille  de  la  Province  de,  Chetifi  dans  la  .Chine, 
où  il  y  avoit  alors  un  Royaume  ces  Hoei-hou  Tartares.)  Us  lui  portèrent  une. 
lettre  conçue,  à-peu-près^  en  ces  termes:  Penfez-voys  encore  à  votre  ancien 
Pays  (des  Uzhks  Orientaux?)  Si  vous  y  penfez,  moi  Empereur,  je  veux  vous. 
le  rendre;  que  fi  vous  ne  pouvez  venir  le  reprendre  de  mes  mains  ,  je  le  re- 
tiendray.  C'eft  la  même  chofe,  qu'il  foit  entre  les  vôtres  ou  entre  les  miennes. 
Votre  Ayeul  répondit  par  un  Placet ,  qu'il  y  avoit  plus  de  dix  générations 
qu'il  avoit  abandonné  ce  Pays,  &  s'écoit  établi  en  celuy  de  la  Chine;  que  fes 
(bldats  &  &s  peuples  étoient  contents  du  Pays  où  ils  ètôient ,  &  qu'ils  ne  Je 
quitteroient  pas.  volontiers ,  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  plus  retourner  dans  fon  an^ 
cîcn  Pays.  Ce  n'eft  donc  pas  d'aujourd'huy  que  mon  Empire  eft  bien  avec 
votre  Royaume*  Préfentemcnt ,  je  fuis  fur  le  point  de  pafler  en  Arabie,  Je 
demande  le  palFage  libre  au  travers  de  vos  Etats  ,  &  n'allez  pas  vous  mettie 
des  foupçons  dans  la  tête. 

Pi4e-kd  à  peine  eut-il  reçu  cette  lettre ,  qu'il  accourut  au  devant  du  Roy. 
Il  le  logea  &  le  traita  durant  trois  jours.  Quand  le  Roy  fut  prêt  à  partir,  îl 
lui  fit  préfent  de  5oo  chevaux,  de  loo  chameaux  &  de  3000  moutons.  Il  lui 
donna  volontairement  quelques-uns >  ds  iès  fils  &  de  fes  petit-fils  en  otages,  & 
fe  fit  tributaire  de  Te-lthtorche.  De  plus ,  il  l'accompagna  jufqu'à  la  fortie  de 
fes  Etats. 

Le  Roy,  dans  les  lieux  où  il  paflbit ,  forçoit  tout  ce  qui  s'oppofoît  à  luy; 
îl  donnoit  la  paix  à  ceux  qui  fe  foumettoient.  Après  avoir  fait  1000  lieues  de 
chemin ,  il  fe  trouva  maître  de  plufieurs  Royaumes.  Il  marchoit  chargé  de  dé- 
pouilles, &  fuivi  d'un  nombre  prodigieux  de  chevaux,  de  chamfeaux  ,de  bœufs 
&  de  moutons.  La  force  de  fon  armée  augmentoit  de  jour  en  jour  ,  comme 
auiB  le  courage  à  fes.foldate.  Quand  il  fut  arrivé  à  Xçin-fé-'yu y  il  trouva  une» 
armée  de  looooo  hommes,  coûimandée  par  H$urfan^  qui  avoit  été  envoyée  par 
les  Royaumes  de  l'Occident  pour  s'oppo&r  à  fon  paifage.  Les  deux  armées 
étoient  à  moins  de  1000  pas  de  diitanqe  Tune  de  l'autre. 
^  Le  Roy  harangua  fes  troupes  en  cette  forte:  Quoique  cette  armée  foit  nom- 
breufe ,  elle  manque  de  tête.  Quand  nous  l'aurons  attaquée ,  l'éloignement  ne 
permettra  pas  aux  diflnSrentes  parties  qui  la  compofent  de  fe  prêter  mutuelie- 
jnent  fecours;  la  vifitoire  eft  à  nous.  Il  partagea  fon  armée  en  trois  corps.  Il 
donna  2500  cavaliers  à  commander  au  Roy  SiM-ma-li-la ,  &  au  Prince  TCe-lu- 
foum-chan ,  pour  attaquer  ia  droite  de  l'ennemi.  Il  en  donna  autant  3  Siao^-lê^ 
gho^  &  au  Prince  Te-lu-mounie^  avec  ordre  de  tomber  fur  la  gauche  >  tandis  que 
luy,  avec  le  corps  de  fon  armée  donneroit  fur  celuy  de  l'armée  ennemie.  Ces 
trois  corps  donnèrent  en  même  tsa»  >  &  miffeot  en  déroute  Tarmée  d'Hour/am. 

Xa 
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La  terrô   fht  couverte  de  morts  dans   retendue  de  pluûeurfi  lieuès  de  pays. 
Le  Roy  demeura  fur  le  champ  de  bataille  durant  quatre- vingt  diï  jours.  Pen- 
dant ce  tems,  les  Roys  Mahometans  vinrent  fe  rendre  à  luy  &  luy  payer  tri- 
but.     Après  cela ,  le  Roy  continua  fa  route  vers  TOccident  jufqu'âu  Kerman. 
Ce  fut-là  qu'il  fut  proclamé  Empereur  par  tous  fes  Officiers ,  tant  de  plume  que 
d'épée.     Il  prit  donc  pofFeffion  de  cette  dignité  l'année  nommée  Kia^thin ,  (  il 
falloit  dire  Ti-JJey  comme  je  le  remarquerai  dans  la  fuite,  c'eft-à-dire,  Tân  1125 
de  J.  C.)  le  cinquième  jour  de  la  féconde  Lune.     Il  étoit  alors  âgé  de  38  ans. 
Il  prit  le  titre  l'artare  de  Kor-khan.     Il  prit  encore  le  titre  Chinois  de  Ihien^ 
yem-hoamM^  qui  fignîfie  Empereur  aidé  du  Ciel.     Il  donna  aux  années  de  fon 
règne  le  titre  de  Te«-t/w,  c'eft-à-dire,  félicité  étendue.    Il  créa,  fuivant  la  cou- 
tume de  la  Chine ,  Empereur  fon  Ayeul  mort.     Enfuite ,  il  harangua  fes  Offi- 
ciers en  ces  termes:  Moy  Empereur ,  j'ai  fait  avec  vous,  6  Granà  &  autres, 
une  marche  de  3000  lieuè*s.     J'ai  traverfé  les  rivières  &  les  fleuves  ,  les  fables 
&  les  défërts.     j'ai  foufFert  jour  &;  nuk  beaucoup  de  travaux  &  de  fatigues.. 
Enfin  fbutenu  par  le  bonheur  de  mes  ancêtres  &-  par  la  force  de  vos  bras ,  je 
fuis  parvenu ,   quoy  qu'indigne ,  à  la  dignité  celefte  de  Hoâm-^ti ,   ou  d'Empe- 
reur de  Chine.    Il  eft  jufte,  que  je  confère  des  dignités  à  vos  Pères  &  à  vos 
Ayeux  qui  font  morts,  afin  que  vous  participiez  à  mes  honneurs  &  à  ma  gloi-   . 
re.    En  même  tems,  il  donna  des  titres  d'Iionneur  aux  Pères  &  aux  Ayeux  de  ' 
Siao-oua-lUa  &  de  48  autres  Seigneurs ,  les  proportionnant  au  rang  &  aux  fer- 
vîces  d'un  chacun.     La  tf oifième  année  de  Ten-kim ,   il  ramena  fon  armée  vers 
FOrient.    Après  une  marche  de  20  jours ,  il  trouva  un  Pays  excellent ,  où  il 
bâtit  une  Ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Hou-JTe-ouordo ,  ce  qui  fignifie  la: 
forte  tente  ou  le  fort  Palais.    Il  en  fit  le  fîége  de  fon  Empire.    La  même  an- 
née, il  changea  le  titre  de  fes  années,    &  au  lieu  de  Ten-kim ,  il  leur  donna 
celui  de  Kham-koue^  c'efl-à-dire  en  Chipoîs,  Royaume  pacifique. 

La  première  année  de   Kham-kouey  dans  la   troifième  Lune,  il   nomma  les 
Officiers. Généraux  de  fon  armée  qui  fe  trouva  compofée  de  70000  chevaui^. 
E  immola  im  veau  noir  &   un  Cheval  blanc  au  Qe!  &  à  la  terre,  &c.    Il  fit 
élever  un  étendart  pour  aflembler  l'Armée  qu'il  harangua  en  ces  termes:  Notre 
grande  Dynaftie  des  Leao  avoit  été   fondée  par  fes  deux  premiers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peines  &  de  fatigues.    Leurs  fucceifeurs  fe  font  atendonnés 
fèns  aucune  modération  aux  plaifirs  &  à. la  débauche,  (ans  fe  mettre  en  peine 
du  gouvernement  de  leur  Empire.    Les  bandits  &  les  Voleurs  fe  font  elevéf 
par  effains.     Le    monde  entier,  ('eft -à- dire  l'Empire    dé   la  Chine,!  s'eft 
éboulé  comme  une  terre  qui  fe  renverfe.    Je  me  fuis  mis  à  vôtre  teffe ,    âc 
j'ay  traverfé   toute  la  Tartarîe  dans  l'efpérance  de  rétablir  ce  grand  Empire,. 
&  d'aquerir  la  gloire  de  Rieftaurateur.    C^  pays -ci  n'eft  point  un  lieu  où  nous^ 
puîffions,  ni  moi.  Empereur,  ni  vous,  nous  établir.  *Enluite  il-  donna  fes  or- 
dres  à  Siao-oua-li4a ,  Générâîiffime   de   l'armée  en  ces  termes:.  Marchez   à  la 
bonne -heure;  recompenfez  fidèlement  le  mérite;  puniiFez  fans*  exception  le  cri* 
me;  partagez  le  doux  &  l'amer  avec  vos  troupes/  choififlez  pour  vos!  campe- 
mens  des  lieux  abondans  en  eaux  &  en  herbea>'  mefurez  les  forces  de  Tennemî 
avant  de  l'attaquer;  &  prenez -garde  à  ne  vous  pas  attirer  vous  même  le  mal- 
heur  d'une  défaite  entière.    L'armée  avança  plus  de  1000  lieues  fans  trouver- 
aucun  butin..  La  plus -part  de  fes  borafs,  &.  de  fes  Chevaux  moururent;  ce  qui 
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roWigôâ  de  rebrouffer  chemin.  Alors  Tc^u-ta^he  s'écria:  TAugufte  Ciel  ne 
.nous  eft  pas  propice,-  c'eft  le  deftin.  Il  mourut  la  lo  année  de  Kliam-koue.  Il 
régna  20  ans;  (il  faut  corriger  12).  On  lui  donna  après  fa  mort  pour  titre 
d'Apothéofe,  Te-tfoum  (ce  qui  fignitie  en  Chinois  le  vertueux  vénérable).  Il 
laifla  un  fils  nommé  Tî4te;  mais  comme  fon  âge  peu  avancé  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  gouverner,  TEmpereur  mourant  noraitia  Tlmperatrice  fa  femme, 
régente  de  fes  Etats, 

Le  nom  de  cette  Impératrice  étoît  Ta-hoti-yen^   &  fon   titre    Kan-thien-hoam-' 

'heou  (c'eft-à-dire  en  Chinois,  l'Impératrice  qui  fléchit  le  Ciel).     Elle  donna 

pour  titre  à  fes  années  celui  de  Hien-tçim;  (ce  qui  fignifie  en  Chinois,  totale 

pureté).    Elle  régna  7  ans,  après  quoy  Ti-ue  fon  fils  prit  pofleffion  de  TEm- 

pire,  donnant  à  fes  années  le  titre  de  Chao-himy  ou  d'exaltation  continuée. 

Il  fit  le  dénombrement  de  fon  peuple  au-deflXis  de  Tâge  de  18  ans.  Il  comp- 
.  ta  84500  hommes  &  il  régna  13  ans.  Son  titre  d'Apothéofe  fut  Gin*tçou?n, 
ou  le  charitable  vénérable.  Son  fils  écoit  pupille;  c'eft  pourquoi  en  mourant 
il  laiffa  le  gouvernement  entre  les  mains  de  fa  fœur  cadette,  nommée  POU-/0- 
man.  Celle-ci  donna  aux  années  de  fon  règne,  le  titre  de  Tfoumfouj  (c'eft- 
à-dire,  de  la  haute  fclicité,)  &  elle  prît  pour  elle-même  celui  de  Tchim-thien- 
hoam^heou  (c'eft-à-dire,  Tobéiffante  au  Ciel  Impératrice).  Elle  avoit  un  mau- 
vais  commerce  avec  Pow-kou-tche-cha^li  j  frère  cadet  de  Siao-to-louj  gendre  de 
l'Empereur.  Elle  créa  Siao-to^loUy  Roy  de  TOrienc,  &  l'écarta'de  la  Cour; 
après  quoi  Elle  le  fît  tuer.  Siao-oua^li^lay  Père  de  Siao-to-louy  inveftit  le  Palais  avec 
fes  trpupes,  &  tua  l'Impératrice  Pou-fo-omn  à  coups  de  floche,  aufli  bien  que 
pQU'kùu-tche-'Cha'lu  Pou-fo^ouan  avoit  régné  14  ans.  Tche-kou-louj  fécond  fils 
de  l'Empereur  Gin-tçoumy  fut  proclamé  Empereur  en  la  place  de  Tlmpératrice 
morte.  Il  prit  pour  les  années  de  fon  règne  le  titre  de  Tim-hii^  ou  de  ce- 
lefte  bonheur.  Durant  la  34  année  de  fon  régne,  étant  allé  à  la  Chafle  dans 
le  tems  de  l'automne,  il  donna  dans  une  embuscade  de  8000  hommes,  qui  lui 
avoit  été  dreflTée  par  Kiu-tchu-lu^  Roy  des  Naitnan^  ou  des  Hoei-hou  ou  des 
l/^^ei^^- Orientaux  &  A  fut  pris.  Auflîtôt  Kiu-tchu4u  s'emp^rR  da  fes  titres, 
&  fe  fit  proclamer  Empereur.  Il  prit  en  môme  tems  l'habit,  &  les  coutumes 
des  Leao.  Il  donna  à  tche-kou4ou  le  titre  de  Tai-cham-hoam y  c'eft-à-dire,  en 
Chinois,  le  très -grand  fupréme  Augufte,  &  à  l'Impératrice,  femme  de  Tche^ 
iou'lou  celuy  de  Hoam-thai^heou  y  titre  des  Impératrices  mères  en  Chine,  qui 
^nifie  Augufte  très -grande  Reine.  Tandis  qu'ils  vécurent,  Kiu-tchu^lu  ne 
manqua  pas  d'aller  leur  rendre  fes  hommages  deux  fois  le  jour.  La  mort 
de  tcke-hu^kou  étant  furvenuë  bientôt  après,  la  puiflTance  des  Leao  finit 
avec  lui. 

Te4u^chun  avoit  poflfedé  plufieurs  grands  Royaumes  fous  le  régne  de  Tien-' 
tço  (*)>  les  uns  après  Ifis  autres.  Il  avoit  été  honoré  de  patentes,  écrites 
fur  aes  Lames  d'or,  &  difpenfé  de  fe  nommer  par  fon  propre  nom  dans  les 
hommages  qu'il  rendoît  à  l'Empereur.  Perfonne  dans  ce  fiècle  ne  jouît  de  fi 
grands  privilèges.  Thien-tça^  avant  &  fuite,  l'avoit  créé  Vice- Empereur  de 
la  Cour  du  milieu ,  joignant  à  ce  titre  celuy  de  Généraliflime.    Il  devoit  donc 
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i*éveituer,  &  fuivant  les  devoirs  de  la  grande  équité,  animer  les  peuples  de  li 
Cour,  &  tous  les  Grands  de  TEmpire  a  prendre  les  armes  pour  la  defenfe  de 
r empereur,  &  après  avoir  repoulTé  les  Kin  Tartares  vers  TOrient,  venir  au 
devant  de  Thien-tfo^  &  le  rétablir  fur  fon  Trône.  Mais  au  contraire  il  fefaiflt 
lui-même  de  TEmplre;  c'eft  une  ufurpadon,  &  cela  d'autant  plus  qu'il  eut 
affés  tf  ingratitude  pour  dégrader  Thien-^tçû^  &  le  réduire  à  la  qualité  de  fimple 
Roy.  Te4u'tcH:he  de  fon  cofté,  après  avoir  proclamé  Empereur  Te-lu-chun^ 
&  dégradé  Thien-^tço^  vint  fp  rendre  à  Thkn-tço.  Celui-ci  Tayant  repris  de  fa 
faute,  félon  les  règles  de  la  grande  équité,  il  prend  le  titre  de  Roy,  de  fon 
autorité  privée  »  &  abandonne  fon  Prince.  Aidé  par  la  terreur  du  nom  de  fes 
anceftres  qui  n'étoit  pas  entièrement  abolie,  &  éclairé  par  les  reftes  de  fa- 
^  geffe  qu'il  avoit  hérités  d'eux ,  il  eut  le  bonheur  de  fe  faire  proclamer  Empe- 
reur  dans  un  pays,  éloigné  de  plus  de  1000  lieues  de  la  Chine.  Malgré  les 
minorités,  &  les  Régences  de  femmes,  TEmpire,  qu'il  avoit  établi  na  pas 
laiflë  de  durer  près  de  90  ans.  Il  faut  avouer  que  Tentreprife  étoit  difficile; 
mais  Tf-fa-cAtt»,  Ti-lu^-ya-li  (fécond  fils  de  Thien-^rço^')  &  Te-lu-ta-che  ont  pris 
le  titre  d'Empereur  durant  la  vie  de  Thien-tço.  Y  ayant  déjà  un  Empereur, 
cft*îl  permis,  d'en  avoir  d'autres?  Tchu-ko-htm-mim  qui  attendit  que  le  deuil 
de  l'Empereur  Han-him-ti  fut  fini,  avant  que  de  proclamer  Empereur  Leotu 
pei^  Prince  du  fang  des  Han^  l'emporte  infiniment  au-deffus  d'eux.  Nous 
marquons  cela  dans  THilloire  pour  détourner  la  Poflerité  de  femblables  atten- 
tats.    Voilà  mot  pour  mot  ce  que  dit  Fhiftoire  Chinoife. 

Il  ne  s'eft  peut-être  jamais  vu  une  entreprife  plus  hardie,  mieux  conduite, 
&  couronnée  d'un  plus  heureux  fuccès.  Ajoutez  à  cela  l'incroyable  rapidité 
avec  laquelle  elle  fut  exécutée  par  unç  fort  petite  armée.  Car  Te4u4a-che 
avoit  été  pris  par  les  Kin  Tartares.  Ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper,  il 
vint  trouver  Thim-içoy  la  neuvième  Lune  de  la  troifième  année  de  Pao-ta^ 
c'eft-à-dire,  de  l'an  1123.  Il  le  quitta  en  même  tems,  &  le  cinquième  de  la 
féconde  Lune  il  fut  proclamé  Empereur  de  Chine  dans  le  Kerman  Tan  7125. 
Aisfi  jl  n'employa  pas  un  an  &  demi  dans  cette  expédition.  Une  Caravanne 
de  marchands  ne  feroit  peut-être  pas  un  fi  Jong  voyage  en  fi  peu  de  tems; 
mais  les  Tartares  qui  font  nés  à  cheval ,  comptent  pour  rien  les  fatigues  des 
Voyages.  Ils  volent  plutôt  qu'ils  ne  marchent,  furtout  quand  ils  ont  un  Hé- 
ros  à  leur  tefte.  Celui-ci  traverfa  20  Royaumes  puilTans,  &  paflà  fur  le  ve.n. 
tre  aux  Nations  les  plus  féroces  de  la  Tartarie.  Jugez  après  cela  fi  une  ex- 
pédiâon  femblable  pût  manquer  de  hauts  faits  d'armes,  quoyque  rHifl:oire  Chi- 
noife fe  foit  contentée  d'en  marquer  un  feul,  qui  fut  la  bataille  de  Tçin^fijyu^ 
ou  comme  d'autres  l'écrivent,  Tçin-fc^kan  (les  Lettres  îw,  &  Katty  ne  ft 
diftinguant  en  Chinois  que  par  un  point  qui  échappe  facilement  à  la  diligence 
du  Graveur)  foit  qu'elle  ne  les  ait  point  fçeus,  ces  chofes  s'étant  paflTées 
bien  loin  de  la  Chine,  foit  qu'elle  ait  négligé,  fuivant  fon  ftyle,  ces  aftiocs 
de  Valeur,  qu'elle  juge  inutiles  pour  l'inftruaîon  de  la  Poflerité,  à  quoy  elle 
fe  rapporte  uniquement.  Si  une  femblable  matière  étoit  tombée  entre  les 
mains  des  Hiftoriens  Mahometans,  que  n'auroient-ils  pas  dit?  Les  expreffions 
les  plus  outrées  des  Poètes  &  des  Romans  auroient  été  de  trop  foibles  pein- 
tures pour  faire  le  portrait  de  Te-lu-îa^he.  Jugez -en  paroles  Eloœs  pompeux 
4ont  ils  comblent  l'aétion  de  CelaUddtn  numidfemi^  qui  paiTe  l'Inde  I  la  nage , 
.ToliR  1V«  £  à  k 
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à  la  vue  de  Tchîm-ihiskhan^  quoique  le  defefpoîr  forçât  MmUerm  à  le  Êdrey 
&  qu'il  ne  s'expofâc  à  une  mort  incertaine  que  pour  en  éviter  une  certaine 
qui  lui  étoit  préparée  par  \e$  Moumgols^  gens  fans  quartier.  .  Nos  Hiftoricn& 
feroient  fans  doute  plus  modeftes,  fi  un  pareil  événement  étok  arrivé  à  un 
de  leurs  Princes.  Cependant  les  titres  de  Héros,  d'invincible,  de  maître  de  la 
terre,  ne  lui  feroient  pas  épargnez,  &  Ton  dégraderont  Alexandre  &  Ceûir  pour 
mettre  ce  Prince  en  leur  place.  'L'Hiftoire  Chinoife  ne  dit  autre  chofe,  Û 
ce  n*eft  que  Tentreprife  de  Te-lu^ta-che  étoit  difficile.  Enfuite  elle  le  cenfiire 
fans  miféricorde  fur  le  manque  de  fidélité  à  fon  Prince.  Elle  lui  préfère  méo^ 
infiniment  un  Miniftre  d'Etat ,  ne  prétendant  louer  dans  les  hommes  que  te 
vertu,  fans  laquelle  la  bravoure  eft  férocité,  les  grandes. entreprifes  font  am«* 
bition,  le  grand  efprit  eft  malice  &  fourberie.  Venons  préfentement  aux  Ob- 
fervations.  Je  commence  -  par  celles  qu'on  doit  faire  fur  l'Hiftoire  Chi- 
noife. 

La  première  eft  qu'au  lieu  de  dire  que  Te-lu-ta-che  a  régné  20  ans ,  il  faut 
dire  qu'il  en  a  régné  12.  Ceft  une  faute  de  copifte,  qui  au  lieu  <ie  Che^-euly 
qui  fignifie  iz,  a  écrit  euUhe  qui  fignifie  20.  Il  eft  aifé,  comme  Foa  voit, 
de  faire  cette  tranfpofîtion.  Cela  fè  prouve  invinciblement  par  la  même 
Hiftoire  qui  donne  à  ce  Prince  trois  ans  de  règne  fous  le  titre  de  Yerhkmy  8c 
dix  fous  celuy  de  Kham-koue^  Car  quoyque  ces  deux  nombres  faflent  13 ,  com- 
me la  troifième  de  Ten-kim  fe  confond  avec  la  première  de  Khunhkauey  il  en 
faut  retrancher  une.  De  plus  les  Annales,  marquées  par  les  caraftéres  duCy- 
•cle  Sexagénaire,  ne  lui  en  donnent  que  12* 

La  féconde  eft  que  THiftoire  s'eft  trompée,  quand  elle  a  marqué  Tannée 
du  couronnement  de  Te-lu-ta-che  par  le  caraftère  Kia*tchin  j  c'eft-à-dire,. 
quand  elle  a  avancé  que  cet  événement  eft  arrivé  Tannée  11 24  de  VEjtcr 
Chrétienne.  Car  comme  elle  Ta  fait  partir  de  Chine  dans  là  neuvième  Lune 
de  ^a  troifième  année  de  Pao-ta^  marquée  Kmei-mao^  &  Tan  11 23  de  Jefiis. 
Chrift,  il  s'enfuivroit  que  Te-lu-ta-che  n'auroit  pas  employé  cina  mois  dans  foa 
expédition.  Cependant  elle  dit  qu'il  partit  de  la  Ville  de  KM'4mn  daos  la 
deuxième  Lune  de  Tan  11 24.  ttfaut  donc  néceflTairement,  à  raifon  de  Télot- 
gnement  qui  eft  entre  la  Ville  de  Kha-toun  &  le  Kertnan ,  que  Te-lu-Ut^he  ait 
été  proclamé  Empereur  dans  le  Kertnan  Tan  1125 ,  nommé  dans  le  Cycle 
Chinois  Tî-^Jfé  \  auffî  les  Annales  mettent -elles  ce  couronnement  dans  cetXd 
année. 

Il  eft  tems  préfentement  de  commencer  le  parallèle  de  l'Hiftoire  Mahometane^ 
avec  la  Chinoife.    Je  commence  par  la  Chronologie  des  Rèjgnes. 
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Suivant  THiftoire 
Chinoife, 


L'Emporeur 


Ye'^bi'ta-chej 


fous  le 

titre  de 


Ta-hmyeny 
Impératrice. 


Tt-liey  .    . 


PoU'fo-ùuan 
fœurder»-^^ 


Tcke-lmi-kWÀy 


Ten-kim 
KamAoue 


régna 


Hien-tçim 


Chachhim 


10 


Suivant  les 
Annales. 


mourut 

l'an  du      Tan 


cycle. 


Ira 

de  J.  C 


13 


Tçùunt'fou 


M 


Titn-Ui 
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Pim-tchin 


Suivant  l'Hiftoire 
Mahometane. 


L'Empereur 


a  régné 


1136 


Girhfu 


Sin-yeeu 


ir42 


1201 


Somme  totale  .  .  Si 


Barak  Hagth     .    .    11  ans. 
Mobarek  Khuage     .    16 


Sultan  Cothbeddin   .      8 


Hegiage  i    ...     12 
Soïourgatmfch    •    .      9 


Pafcha  Katûn  ,  feur  " 
du  précédent. 


Schah  Geban, 
Mohammed  Schah. 


•.30 


durée  .  .      77     Somme  totale    .    85 
Années  folaîres  .     83 


L'Hiftoire  de  la  Chine  corrigée,  &  les  Annales  du  Pays,  dreffées  fur  le  Cycle 
Sexagénaire,  conviennent  que  Te-lu-^a-^he  fut  proclamé  Empereur  dans  le  £er^ 
man  Tan^  nommé  H-J'é^  qui  eft  le  11 25  de  Jefus-Chrift.  Les  mêmes  Annales 
mettent  fit  mort  fous  l'an  Pim'4chin^  qui  eft  le  1136  de  l'Ere  Chrétienne.  U 
n'a  (kmc  fègné  que  12  ans.  Elles  mettent  la  mort  de  l'Impératrice  Ta^bou-yen 
feus  fan  Gifi^fuj  c'eft-à-dîre,  ibus  Tan  1142.  Elle  n'a  donc  rè^né  que  6  ans. 
Pourquoy  .donc  l'Hiftoire  lui  en  affigne-t-elle  7?  En  voici  laraîfon;  c'eftque 
l'annéie  dans  laquelle  l'Empereur  fon  mary  mourut,  n'étoit  pas  encore  écoulée, 
ainfi  elle  fut  commune  au  Ké^àâ  de  7t4u^taH:ke  &  au  fîen ,  de  la  même  ma- 
nière que  la  troiiième  année  de  ten^kim  fut  auffi  la  première  de  Kham^oue^ 
'■b  confequemment  fut  comptée  deux  fois;  ce  q«i  fait  qu'à  ne  confidefer  ftm- 

E  2  pie- 
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plement  que  les  nombres,  Te^u-ta-che  paroit  avoir  régné  13  ans,  quoique  danr 
la  réalité  il  n'en  ait  régné  que  T2.  Voilà  donc  déjà*  deux  ans  à  décompter. 
11  en  faut  encore  retrancher  deux  autres  î  car  puisque  cet  Empire  a  commen- 
cé avec  Fan  11 25  de  l'Ere  Chrétienne,  &  qu'il  a  fini  avec  Tan  1201  de  la 
même  Ere ,  il  n'a  pu  avoir  de  durée  réelle  que  77  ans.  Il  femble  qu'il  en 
faudroit  retrancher  trois;  mais  TWie,  qwi  fuccedoit  à  ùl  mère,  eut  manqué  de 
refpeâ:  pour  elle,  s'il  eut  attribué  à  fon  règne  Tannée  de  la  mort  de  fa  mè- 
re, égard  que  Pou-jh^uan  ne  dut  pas  avoir  pour  Tannée  de.  la  mort  de  T.i4ie^ 
fon  frère  &  bien  moins  tche-lou-kou  pour  Pou-fo-ousn  fa  Parente,  fur -tout 
ayant  été  maffacrée,,  comme  elle  Tavoit  été.  Il  ne  faut  donc  ofter  que  4  ans, 
après  quoy  THiftoire,  &  les  Annales  de  la  Chine  s'accordent  parfaitement.. 
Voilà  à  quoi  fert  le  Cycle  Sexagénaire.  Il  refout  toutes  les  difficultés  chro- 
nologiques, fans  y  laîfler  le  moindre  embarras.  Cela  étant  une  fois  établi,  il 
n'eft  pas  difficile  de  faire  le  Parallèle  de  THiftoire  Chinoife  &  de  la  Mahome* 
tane.  Elles  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  Tune  de  l'autre  dans  le  nombre  des 
années,  la  diftance  de  81  ans  Solaires  à  86  Lunaires,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  83  Solaires,  n'étant  pas  fort  confîdérable.  D'aHleurs  il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  Tche-tou-hou  n'ai  pas  régné  34  ans  fous  le  même  titre,  puifqu'en  ce  tems- 
là  les  Empereurs  Chinois  en  changeoient  fouvent,  ou  pour  des  caufes  politi- 
ques, ou  par  des  motifs  de  Superilition.  Ti-lie  &  Pou-fc-omn  ont  régné' ^és 
longtems  pour  faire  Te  mê^me  changement.  Les  Mahometans  qui  igporoient 
ce  myftère ,  auront  pris  ces  années  telles  qu'on  les  comptoif,  &  en  auront 
pu  de  cette  forte  ajouter  cinq  de  trop,.  &.  en.  faire  autant  d'années  Lunaî-- 
res.  Il  n'a  fallu  pour  cela  que  cinq  de  ces  changemens  en  do  ans  &  plusj. 
ce  qui  étoit  alors  aifé  à  faire.  Or  THiftoire  Chinoife  s'étant  contentée  de.  mar- 
quer les  premiers  titres  de  chaque  règne,  peut  bien  avoii*  omisses  autres. 

Elles  s'accordent  dans  le  lieu  de  la*  fcène  qui  eft  le  Kermart.  Mais  ce  qui  eft 
de  plus  important,  elles  concourent  à  dire  que  dans  une  fi  courte  Dynaftiej 
il  y  a  eu  deux  minorités,  dans  Tune  defquelles  la  mère  eft  Régente,  &'dan$ 
l'autre  la  fiein*.  Le  titre-  de  Belle -mère  ne  combat  point  le  titre  de.  mère  que 
lui  donne  THiftoire  Chinoife,  puifque  les  Chinois  donnent  le  titre  de  mère 
à  la  femme  Légitime,  àTégard  des  Enfans  qui  font  nés  de  Concubines^.  Bien 
plus  la  Bibliothèque,  fous  le  titre  de.Pafchali^khatouu^.  dit  qu'Elle  fit  mourir  foa 
frère  Sjoïour^atmifch ,  pour  prendre  fa  place  fur  le  Trône ,  &  qu'Elle  eut  lé 
même  fort  que  fôn  frère,  car  la  veuve,  &  la  fille  du  défunt  Prince  conjurer 
rent  contre  elle,  &  la  firent  périr;, ce  font  fes  termes.  Or.  nous  venons  dé 
voir  dans  THiftoire  Chinoife  qu'Elle  fut  maflacrée,  pour  avoir  fait  mourir  1er 
Gendre  de  l'Empereur,  qui  pouvoit  avoir  le  nom  Mahometan  de  Smurgmmifch.. 

Nous  avons  vu  en  quoy  conviennent  ces  Hiftoires.  Voyons  préfentement 
en  quoy  elles  différent,  i*.  La  Mahometane  affure  que  les  Caracathaïens  ont 
r^né  dans  le  Kerman  depuis  Tan  62'r  jufqu'à  Tan  766.  C'eft  une  faute  de 
Chiff^re;  il  falloit  dire  jUfqu'en  Tan  706,  autrement  cette  Dynaflje  auroit  ré- 
gné, non  pas  86  ans  ,  comme  la  Bibliothèque  le  dit,  mais  i46«  Elle  dit  de 
plus  qn'EUe  a  occupé^  le  Trône  depuis  Tan  1224,  jufqu'à  Tan  1306  de  Jefus- 
Chrift.  A  ce  compte  elle  n'auroit  duré  que  83  ans,  ce  qui  la  rapproche  de 
UHiftoire  Oiiftoife  à  deux  ans  près.  Arreftons  -  nous  à  Tan  1306  de  Jefus- 
Chfiiï)  &  prenons  cette  années  là  pour  la  dernière  des  Caracathaïens.    Lsl  der- 

•    •  .  aièMb 


s    U    K     L    A   'C    H   î   N    £•    ,  ^ 

îlière,  fuiVaût  le  calcul  de  l'Hiftoire  Chinoifei  fut  Fan  1201  de  TEfe  Chrétien- 
ne, ce  qui  donne  105  ans  de  différence  entre  ces  deux  termes.  Les  chiffres 
des  Mahometaàs  n'auroient  -  ils  pas  été  confondus?  Et  n*âurolt.on  point  ajou- 
té 100  ans  de  trop,  mettant  621,  au  lieu  de  521  de  i'Hegire,  &  706  au  lieu 
de  606,  car  fi  vous  retranchez  100  ans,  la  fin  de  cette  Dynaftie  fe  trouvera 
fous  Tan  i2o5.  Alors  il  n'y  aura  plus  que  cinq  ans-  de  différence  entre  les 
deux  Hiftoires,  qui  efl;  précifement  celle  qui  fe  trouve  entre  elles  dans  la  du- 
rée de  cette  Dynaftie,  la  Çhinoife  non -corrigée  la  faifant  régner  81  ans  fo- 
laires,  &  la  Mahomecane  86  Lunaires;  ce  qui  donne  cinq  ans  de  diflf'érence, 
la  Mahometane  comptant  plus  que  la  Chinoife,  fans  compter  que  85  ans  Lu- 
naîres  ne  font  guères  que  82  ans  folaires^  ce  qui  rapproche  bien  plus  lestems 
des  deux  Hiâoires. 

2^.  Les  noiùs  des  Empereurs  font  entièrement  dlfférens;  la  Chînoifè  leur 
donne  des  noms  Chinois,  la  Mahometane  des  noms  Mâhometans.  Je  réponds 
à  cela  que  les  Tartares  qui  régnent  dans  la  Chiné,  prennent  des  noms  &  des 
titres  Chinois,  fins  pourtant  quitter  ceux  de  leur  Pays.  Etant  donc  établis 
parmi  les  Mâhometans,  ils  on^  dû  prendre  des  noms  Mâhometans,  gardant 
toujours  les  titres  Chinois  avec  les  Tartares.  On  ;  a  vu  comme  Te-lt^ta^che , 
entre  le  titre  Tartare  de  "iTor-li^w ,  prit  le  titre  Chinois- de  Hoam-îi^  fans  doute: 
il  fe  donna  en  même  tems  celuy  de  Soultah ,  ou  de  Padifchah. 

3^.  Les  Mâhometans  comptent  9  Règnes  dans  cette  Dynaflîe,  &  les.Chi- 
noîs  n'en  comptent  que  cinq  ;  n'eft-ce  pas  une  différence  elfentielle ,  &  qui  ne 
fe  peut  concilier?  Il  eft  vray  que  cela  fouffre  difficulté;  mais  outre  que  quet 
ques  Mâhometans  ne  comptent  que  8  Règnes,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'étoient 
pas  tout  à  fait  bien  inftruits  de  ce  qui  regarde  cette  Dynaftie,  ne  peut -on 
pas  dire  qu'ils  ont  pris  les  changemens  de  titres  .pour  autant  de  changemens 
de  Règnes,  &  qu'ils  ont  tout  confondu?  On  peut  encore  ajouter  qu'ails  peu- 
vent avoir  pris  les  Roys,  qui  gouverAoient  différentes  provinces  fous  Tauto- 
ïité  Impériale,  pour  des  Ëmpereiu-s, 

4^.  LNiiftcfire  Mahometane  fait  venir  le  Fondateur  de  cet  Empire  iuKhara^ 
Ithataiy  au  lieu  que  THiftoire  Chinoife  le  fait  paffer  de  la  Chine  au  Kerman. 
Vuue  &  l'autre  dit  vray.  Te-lu-ta-che  étoit  né  Chinois;  il  vint  de  la  Chine 
dans  le  Khara-khatai.  Ce  fut  du  Khara-khatai  qu'il  tira  fon  armée.  Les  Mâ- 
hometans, qui  ne  voyoient  autour  de  lui  que  des  Khara^kliataïenSy  crurent 
qu'il  venoit  du  Khara-khatm-;  ce  qui  étoit  certain.  Ils  fe  perfuaderent  parla  même' 
rai  fon  qu'il  en  étoit  natif,  en  quoy  ils  fe  trompèrent.  A  la  vérité  l'Hiftoire* 
Mahometane  ne  dit  point  de  quelle  manière  cette  Dynaftie  a  été  éteinte.  La 
Chinoife  le  marque,  &  en  attribue  la  caufe  à  Kiur-îcliu-lu^  (ce  pourroit  bien^ 
être  le  Kufchlek  des  Mâhometans,)  Roy  des  Naiman,  ou  des  Ûzbeks  Orieir- 
taux,  d'où  je  tire  une  preuve  certaine  que  la  prife  de  tche-lou-kou  ne  peut 
être  arrivée  Tan  1306  de  Jefus  -  Chrift ,,  car  l'Empire  des  JVô/wizn  fut  déti-urt 
par  tchimrkhis-khan  l'an  1203  de  l'Ere  Chrétienne.  Enfuite  ce  Conquérant  pof- 
feda  cet  Empire ,  &  l'an  1306  il  étoit  poffedé  par  fes  Succeffeurs.  Enfin  û< 
l'on  veut  fuppofer  qu'il  y  ait  eu  deux  Dynafties  étrangères  dans  deux  fiècles- 
confécutiÉî,  l'une  fondée  par  Barak  hageb  le  Khara-kkataîen  ^  l'autre  par  Te-lu- 
tanche  le  Chiiiois,  (ce  qui  paroit  affés  difficile,)  les.Hiftoires  Mahomctanes  ne 
fcroifiWUelles  pas.  auffi  bien  mention  de  la  Chinoife  que  de  la  Khara-khataïenney 
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furtout  la  durée  des  deux  étant  égale  k  fort  peu  prè«?  Ceft  au  Leâeuràpe- 
fer  ces  raifons,  &  à  prononcer  fur  cela. 

XA  BIBLIQTHEaUE,  fous  le  titre  de  F4N  ou  FEN. 

Ce  mot  fîgnifîe,  dans  la  langue  des  Mogolè  &  des  Kataïènsy  le  nombre  dé 
joGoo  années,-  maïs  cependant  ce  nombre*  fi  exorbitant  eft  compoiS  de  plufieurs 
autres  périodes  de  60  années ,  qui  portent  auffi  le  même  nom  de  l^anu 

Ces  Cycles  ou  Périodes  de  60  années  ont  trois  noms  différens ,  car  le  pre- 
mier  s'appelle  Schahnek-^van  ;  le  fécond  Jounek-van^  &  le  troifième  Ca^an.  Ces 
trois  Fan  enfèmble  font  180  aris,  lesquels  étant  finis,  on  reprend  le  premier, 
&  enfuite  le  fécond  &  le  troifième,  &  Ton  continue  .toujours  ainfi  à* compter 
julqu'à  ce  qu'on  foît  arrivé  au  nombre  de  i©ooo  qui  compofe  le  grand  f^an. 

Selon  la  fupputation  des  Mogols,  l'an  847  de  THegire  tomboit  fur  les  8863 
Fan  de  loooo  ans  des  Khataïent  ou  Mogob^  deforte  que  jufqu'à  cette  année- 
là  de  l'Hegire,  il  y  autoit  88639860  années  d'écoulées  depuis  la  Création  du 
Monde. 

OBSERf^JlTION. 

i*  Fan  eft  un  norh  Chinois  originairement,  &  qui  ne  peut  être  Moumgol 
que  .par  emprunt.  Il  fignifie  loooo  absolument,  &  non  pas  10000  ans.  Pour 
luy  donner  cette  dernière  fignification',  il  y  faut  joindre  Nien  ou  Soui ,  qui 
fignifie  année,  &  dire  Fan-nien  ou  Fan-jouL  La  Période  de  60  années  ne 
fe  nomme  pQS  Fan ,  mais  Tueni  &  cette  lettre  Tt^en  efl:  commune  à  toutes  les 
Périodes ,  de  quelque  nature  qu'elles  puiflent  être»  Les  3  noms  difi'érens  de 
ces  Périodes  font  en  Chinois;  la  première  Ckam-yuen^  c'eft-à-dire,  la  période 
fuperieure,-  la  féconde  Tchoum-yuen y  c'efl:-à-dire,  la  Période  moyenne;  &  la 
troifième  Hiû-yum ,  ou  la  Période  inférieure.  Cela  veut  donc  dire  que.  la 
Période  de  180  ans  efl:  compofée  de  trois  Période^  moindres,  Chacune  de  60 
ans,  ou  bien  fi  vous  voulez,  de  trois  Cycles  Sexagénaires. 

2^.  Suivant  la  nature  des  Périodes,  il  faut  que  les  grandes  foient  exafte- 
ment  mefurées  par  les  petites',  c'efl:-à-"dire  que  les  grandes  foient  divifées  par 
les  petites  fans  laifler  aucune  fraâion.  Or  cela  ne  peut  convenir  au  nombre 
de  y  an  ou  de  loooo,  à  l'égard  de  celuy  de  180,  ni  même  de  celuy  de  60, 
au  lieu  que  cela  convient  parfaitement  au  nombre  de  180,  à  l'égard  de  celuy 
de  60.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  Périodes  ne  peuvent  en  aucune  façon  s'ap- 
peller  Moumgoles^  ni  même,  à  proprement  parler,  Chinoifes.  Car  dans  Ja 
Chine  il  y  a  troi^  fortes  de  Périodes  de  la  renaiiTance  du  Monde.  La  pre- 
mière eft  étrangère  en  Chine  ;  elle  y  a  été  apportée  des  Indes  avec  l'ancienne 
Religion  des  Brachmanes.  La  Grande  Période  de.  ce  genre  eft  compofée^ 
1344000000,  ou  1344  millions  d'années.  Celle-ci  fe'  foudivife  en  4  Périodes 
moyennes  par  rapport  aux  4  états  des  Mondes,  dont  chacune  eft  de  336  mil- 
lions  d'années  (336000000).  Durant  la  première  de  ces  4  Périodes  moyen- 
nes, les  Mondes  fortent  du  Cahos,  &  fe  forment  peu  à  peu.  Durant  la  fe- 
conde  ils  fubfiftent  dans  leur  entier.  Pendant  la  troifième  les  Mondes  retom- 
bent  par  degrés  dans  le  Cahos.  Us  demeuretit  dans  le  caàos  dm-ant  la  quatriè- 
me; 
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me;  après  quôy  ils  en  ibrtent,  &' Cwtf  rc^roriuita  c&ame  ajipaiavwt  La  fe- 
cond>î  de  ces  Pcricxïes  <te  la  renaiiraace  du  Momie  ^  celle  de$  Philofbphes.  de 
la  Chine  qui  la  bornent  à  129600  ans.  L'invention  p'eft  pas  ancienne^  &  elle 
eft  regardée  parmi  eux  comme  un  Jeu  d'elprit.  '  La  troîfième  Pwpde  eft  celle 
des  Bonzes  originaires  de  la  Chine,  qiu  fe  nomment  t^o^ffe^  ou  Maîçres  de  la 
Loy.  Leur  petite  Période  ôfl  de  iSo  aiis,'&  la  ajoyenne  de  9900.  Je  n'ay 
pas  affez  de  connoiflance  de  la  grande  Période  pour  oftr  la  déCermkief.  Ve- 
nons préfenteraent  au  -Cafcul  de  cet  article. 

La  Période  de  180  ans  eft  particulière  aux  t$Q-^e.  Les  Pbilofophee  Çhiqois 
fe  contentent  pour  petite  Période  de  leur  Cycle  Siexageoaire.  Enfin  Us  Bonzes 
de  la  Chine,  qui  &ive»t  la  Religion  des  Indes,  ne  le  fervent  ni  de  VWf  nji 
de  Tautre  de  ces  fortes  de  calculs.  La  Période  moyeiï^e  de  9900  ans  eft  en-  - 
core  particulière  aux  tao-ffey  d"où  il  s'enfuit  que  fous  ce  .titrç  d^  la  Bibliothè- 
que il  faut  mettre  9900  ans  au  lieu  de  loooo.  Ce  qui  «  pairijÉ  rprfei«P|,  e'eft 
qu'on  a  confondu  Pan ,  qui  veut  dire  loooo ,  avec  Tuen  qpî  /îfoifte  Période.. 
La  preuve  en  paroit  certaine,  puisque  la  Période  de  loooo  pe  peyt  être  me- 
furée  précifement  &  fans  fraftion,  ni  par  180,  ni  par  60;  au  lieu  que  la 
Période  de  9900. eft  exaftement  divifée  par  la  Période  de  180^  auffi  bîpn  que 
par  celle  de  60,  la  petite  de  60  y  étant,  continue  165  fois,  &  celle  de 
180  s'y  trouvant  55  fois,  fans  qu'il  refte  la  moindre  fraftion.  Sur  ce  prin- 
cipe, les  8863  Périodes  de  l'Article  ne  peuvent  donner  que  87743700  ans* 
Ajoutez  à  ce  nombre  celuy  de  9860  dé  la  Période  moyenne  courante,  comwe 
le  calcul  de  la  Bibliothèque  les  ajoute,  vous  trouverez  que  depuis  la  reproduc-, 
tion  du  Monde  jufqu'à  Fan  847  de  l'Hegire,  ou  ce  qui  revient  au  même^ 
jufqu'à  Tan  1443  de  l'Ere  Chrétienne,  il  s  eft  écoidé  87753560  ans. 

3^.  Les  tac-ffe  Chinois  prennent  une  autre  route.  Ils  difent  que  Tao 
1Î84  (*)  de  rÉre  Chrétienne  fut  le  13  de  la  feptième  Période ,  .carceux-cy  fui- 
vent  pied  k  pied  les  Ho-^clmm^  qui  partagent  chacune  de  leurs  4  Période^  moyenneg 
en  20  petites,  chacune  de  16800000  ans ,  &  chacune  de  ces  petite?  en  deux 
très -petites ,  dfecune  de  8400000  ans.  Mais  je  ne  puis  dire  certainement  fi 
cette  feptième  Période  des  tae^JJe  étoit  moyenne^  petite  ou-  très -petite.  Il, 
s'enfuit  de  là  que  l'année  847  de  l'Hegire,  ou  la  1443  de  Jefus-Chrift,  fut 
la  première  de  cette  feptième  Période.  Suppçfons  préîentement  que  le  calcul 
corrigé  de  la  Bibliothèque  foit  juftca  fi  vous  divifez  87743700  i  qui  eft  le 
nombre  de  ce  calcul,  par  6,  nombre  des  Périodes  palIBes,  vous  trouvère?  que 
chacune  de  ces  Périodes  a  dû  être  de  14623950,  ce  qui  ne  peut  pjs.êtrej^ 
ce  nombre  ne  pouvant  être  précifement  divifé,  ni  par  la  Période  de  9900  y 
ni  par  celle  de  180.  H  faut  donc  que  TAuteui-  Arabe  fe  foit  trompé,  &  qu'il 
ait  pris  la  .Période  moyenne  courante  pour  achevée;  car  fi  vous  ôtez  une  Pe?* 
riode  moyenne  entière,  ou  bien  9900  ans  de  la  fomme  de  87743700,  il  refte^ 
ra  87733800,  dont  la  fixième  partie  14622300  fera  une  des  6  Périodes  ^ 
alors  tout  quadrera,  ces  deux  dei^ers  nombres  pouvant  fe  divifer  fans  frac# 
tion  par  9900,  Période  moj^enne,  &  par  180,  Période  fondamentale*  Que  s'iî 
eft  permis  de  conclure  quelque  chofe  de   la  comparaifon  qu'on  en  peut  faire 

avec 

C»)  Il  paroit  par  ce  qui  fait  que  ce  doit  itse  Tan  1455;  c*eft  peut-£tse  une  faote  dm 
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avec  tes  Périodes  des  Ho-cham^  cette  Période  des  Tao-JJe  doit  répondre  à  h 

?etite  des  Ho-cham  qui  eft  de  16800000.  Il  faut  pourtant  avouer  que  les 
^ao-JJe  Chinois  ont  des  Périodes  de  renaif&nce  du  monde  plus  étendues  que 
celle- cy,  &  quMk  ont  renchéri  fur  les  Ho-cham  en  matière  de  fables;  car  ils 
en  établiffent  une  d'un  Quadrimillion  &  de  cent  Trimillions  d'années.  Encore 
multiplient -ils  ce  nombre  par  4  &  pouifent  le  calcul  jufqu'à  quatre  Quadri- 
millions  &  quatre  cent  Trimillions  d'années,  fans  avoir  égard  au  Cycle  Sexa-* 
genaire,  ni  à  leur  Période  fondamentale  de  cent  quatre -vingt  ans,  comme  on 
te  peut  voir  en  divîfant  ce  nombre  immenfe  par  60  &  par  180. 

4^.  Eft -il  permis  aux  Mahometkns  de  dire  que  ces  peuples  comptent  ce 
prodigieux  nombre  d'années  depuis  la  Création  du  Monde?  Ils  ne  le  comptent 
que  parce  qu'ils  ignorent  ce  que  c'eft  que  création.  Comme  par  un  aveugle* 
ment  volontaire  &  coupable,  ils  ne  connoiiTent  pas  celuy  qui  a  créé  au  com- 
mencement le  Ciel  &  la  Terre,  ils  mettent  la  création  au  nombre  des  choies 
impoilibles,  ou  pour  mieux  dire,  ils  en  ont. effacé  entièrement  l'idée  de  leur 
efprit.  ns  croyent  au  contraire  que  les  Mondes  roulent  dans  ce  Cercle  de 
reproduftions  par  une  révolution  fatale,  neceflaire  &  éternelle,  tant  par  rap- 
port aux  tems  paiTez,  que  par  rapport  à  ceux  qui  viendront.  Il  faut  donc» 
pour  donner  une  connoil&nce  jufte  de  la  penfée  de  ces  peuples  infenfés,  s'ex- 
primer ainfi  :  Ils  aflurent  que  depuis  que  la  Réproduâion  du  Monde  a  été 
achevée,  jufqu'à  un  tel  terme,  ils  comptent  un  tel  nombre  d'années;  que  fi 
l'on  veut  compter  depuis  le  commencement  de  la  naiflance,  ou  de  la  renaif- 
fànce  du  Monde,  fî  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte,  il  faut  ajouter  à  ce  nom- 
bre une  Période  moyenne  toute  entière.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
loihffe  de  la  Chine  n'ont  fait  que  copier  les  Bonzes,  nommés  Ho-chamy  qui 
ont  embralfé  la  Religion  Indienne.  Le  nom  de  Kie  qu'ils  donnent  à  leur 
grande  Période,  &  qui  eft  emprunté  des  Hthcham^  le  fait  affés  voir,-  c'eft  un 
mot  Indien  tronqué.  Le  mot  entier  eft  Kep  ou  peut-être  Kap^  comme  le 
prononcent  les  Siamois.  Les  Chinois  l'écrivent  Kie-^po^  ce  qui  lignifie  une  ré- 
volution de  tems.  pavouë  que  les  Jao-Jfe  ne  s'accordent  pas  avec  les  Ho-cham 
dans  le  nombre  d'années  qu'ils  donnent  à  leur.  Kie  y  mais  il  a  bien  fallu  qu'ils 
y  changeaflent  quelque  chofe  pour  fe  la  rendre  propre.  Les  Philofophes  ont 
formé  la  leur  fur  le  même  modèle. 

Je  marque  ces  égaremens  de  l'Efprit  humain,  afin  que  tout  le  monde  puiflc 
connoître  à  quel  excès  l'homme  fe  porte  quand  il  eft  abandonné  à  lui  -  même, 
Â  que  les  Chrétiens  fur-tout  comprennent,  quelles  grâces  ils  ont  à  rendre  i 
Dieu,  qui  a  fixé  leur  créance  par  fes  Ecritures  fur  le  point  indivifible  de  la 
vérité,  en  leur  apprenant  que  la  Création  du  Monde  eft  l'ouvrage  de  fa  toute- 
puiiFance,  &  leur  marquant  par  Moy&  le  tems  auquel  le  Ciel  &  la  Terre  ont 
commencé  d'être.  Au  refte  pour  détruire  ces  fables ,  il  ne  faut  que  ces  fables 
mêmes  qui  fe  combattent  ouvertement  les  unes  les  autres  par  les  difilérens  nom- 
i»res  d'années  qu'ils  donnent  à  li  durée  du  Monde. 


LA 
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LA  BIBLIOTHEdUE,   fous  le  Titre  de  CA. 

La  première  partie  d'un  Tchag ,  ou  Cycle  de  10  années ,  que  les  Khatayens 
font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  12  pour  compofer  une  Période  de  60  ans» 
<|ui  fert  k  marqner  les  caraclères  de  leurs  années  &  de  leurs  époques. 

0£SERrATION. 

Tout  eft  vray  dans  cet  article;  il  faut  feulement  prononcer  Kia  &  non  pas 
Ca.  Kia  eft  donc  la  première  Lettre  du  Cycle  denaîrc ,  comme  Tçe  eft  la  pre- 
mière du  Cycle  duodenaire.  Ces  deux  jointes  enfemble  font  Kia-tçe.  Ceft  ainfi 
que.  Iqs  Chinois  appellent  la  première  partie  du  Cycle  fexagenaire.  Ce  Cycle 
même  entier  porte  le  mâme  nom,  &  ils  difent  trois  Kia^tfe^  par  exemple ^  pour 
marquer  trois  Cycles  fexagenaires, 

LA   BIBLIOTHEaUE,   fous  le  Titre  de  DACOUK. 

Ceft  dans  la  Langue  des  Turcs  Orientaux ,  le  nom  du  dixième  Ciagh  ou 
Cycle  de  leurs  années.,  que  les  Cathaïens  ou  Chinois  appellent  Jou.  Les 
Turcs  d'Occident  prononcent  Thamk  &  Taouky  &  c'eft  le  nom  qu'iis  donnent 
à  la  Poule. 

O  B  S  E  R  TA  T  I  O  N. 

Les  Chinois  prononcent  Teôu ,  &  cette  Lettre  eft  en  effet  la  dixième  tfuli 
Cycle;  mais  il  falloit  fpecifier  quel  étoit  ce  Cycle  ,  puisqu'il  y  en  a  plufieursf 
c'eft  le  duodenaire.    Elle  eft  en  effet  fous  la  dénomination  de  la  Poule. 

LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  le  Titre  Je  DAPIKHEN. 

Dapikhen^  vingt-quatrième  &  dernière  partie  de  Tannée  des  C^kaïeiij.    Cha- 

2 ne  partie  de  cette  année  eft  de  quinze  jours  9  &  leur  tient  jieQ  de  mois  &  de 
bmaine.  >^ 

OBSERVATION. 

Il  eft  vray,  que  les  Chinois  divifenC  l'année  folaire  en  24  parties.^  Comme 
donc  ils  donnent  à  Tannée  folaire  trois  cens  foixante  cinq  jours ,  cinq  heures 
&  environ  cmquante  minutes  ;  iji  faut  néceffairement  >  que  la  vingt-quatrième 

ToMï  IV.  F  partie 
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partie  foit  de  plus  de  quinze  jours  ;  &  ils  ne  manquent  pas  d*y  joindre  une 
fraftion.  .D*)àilleUrs  oes  parties  ne  leur  tiennent  pas  lieu  <le  mois.  Ils  ont  in- 
dépendamment de  cela  le  mois  Solaire  &  Je  mois  Lunaire^  &  iJs  ne  réconnois- 
fent  d'autres  femaînes  que  les  quartiers  de  la  Lune*  Ds  dfvifent  donc  le  Zo- 
tfaque  en  %Ar  parties  égales ,  &  chaque  figne  en  deux  moitiés ,  dant  dïaculïel 
foivant  notre  manière  de  compter,  eft  de  quinze  degrés  .précis  ;  mais  les  Cbi. 
nois,  qui  divifent  Je  Cercle  en  3.65  dégrés  &  un  .peu  moins  d^un  ^quatt,  font 
contraints  d'ajouter  une  fraftion  à  leurs  quinze  dégrés. 

LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  le  Titre  de  FENEK. 

^em\  ou  ^Ferà.  Les  Aftronomes  du  Cathay  &  de  J'i^or ,  au.  rapport  d'UlugH^ 
begh^  divifent  le  jour  civil  de  vingt -quatre  heures  en  la  parties  égales^  qu'il» 
appellent  Tcliagh^  &  chaque  Tchagh  en  8  partie ,  qu'ils  nomment  Kêh  ;  maia 
par  une  autre  di^ifion  plus  paftioiJière,  ib  partagent  nos  24  heuiw  en  10000. 
parties,  dont  chacune  eft  nommée  FenK 

à  Ë  S  E  R  V  A  T  I  O  iv: 

TLe  ]Onr  cîvîl  eft  divîfé  par  fes  Chinois  'en  ra  parties  égales ,  aUMuellôs  ils: 
donnent  les  noms  des  douze  Lettres  du  Cycle  duodenaire.  Ils  ne  les  topel- 
tent  pas  Tohagb-^  mais  Che.^u  bien  Chi^  Sa  vulgairement  Che-chin.  Chaque  CA^ 
ou  Che-chin  étoit  alors  compofé  de  8  Khe  &  un  tiers,  ce  qui  &  prowe 
par  cette  divifion  plus  particulière  en  loooo  Fenky  car^cela  fuppofe,  comme  il 
étoit  en  effet  pour  lors,  qu^ite  divifoient  le  jour  en  100  Khe  ou  quarts,  &  cha- 
que Khe  en  100  Fen^  (non  pas  Fenk^^  ou  niînures;  ce  qui  faifoit  looo©  Fen 
ou  minutes.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'expliquer,  la  chofe  plus  à  fonds.  Il  eft 
efiKa^ré  way  ,  qqè  les  Aftronomes  Chinois  fiiivent  la  coutume  de  leur  dation 
k  û&eaasenc&nt  km  jour  à  minuit»    ^  ^ 

LA.BlBLIOTHEaUE,  fous  le  Titre  de  GIAGH  Se 

TCHAGH. 

T!;es  tJsfflia^etis  &  fes  Ttfrcs  Orientaux  ont  un  Cyde  dfc  douze -ans,  qu'ils  ap- 

E  client  de  ce  nom ,  &  chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom  d'un  animaL 
.e  premier  porte  le  nom  de  la  Souris  ;  le  fécond ,  du  Bœuf;  le  troifième,  du 
Linx  ou  Léopard;  le  tiuatrième ,  du  lièvre;  Je  cinquième,  du  Crocodile;  le 
fixième,  du  Serpent;  le  fcptième,  du  Cheval 5  lé  hm'tième,  du  Mouton;  le 
neuvième,  du  Singe;  le  dixième,  de  la  Poule  ;  le  onzième^,  du  Chien;  le  dou- 
zième, du  -Pourceau.  Us  -divifent  auffi  les  vingt.qiaatï'e  heifres  du  jour  en  dou- 
ze paitibé,'  qu'îte  appellent  encore  Qiagh^  dont  chacune  eft  de  deux  'heures-,  & 
9s  teur  «dàii&ënt  ks  &oms  «ides  .mômes  aiiimaux».  Us  divifent  de  plus  chacun  de 
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ces  douze  Qiagh^^  dont  la  journée  eft  compofée,  en  huit  parties,  qu'ils  appelr 
lent  Kshry  deforte  que  leur  journée  contient  quatre-vingt-feize  Keh. 

OBSERVATION. 


X'^.  Je.rfay  ja«B»is:Iû.,  ni  oui,  qu'on  donnât  dans  la^ Chine  le  nom  de  Kia  au 
•Cycle  duodenaire.  La  Lettre  Kia  n'y  efl  pas  mâinc  comprife.  Ils  nomment 
^ces. douze  Lettres.  ZV^î  ou  branchesr,  p^r  la  mâmeraifon  qu'ils  donnent  le  nom 
de  Mau^  c^eÀrà^dire.,  de  troncs  aux  dix,  qui  forment  le.  Cycle  denaire,  dont  la 
première  Lettre  eft  Kia.  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu'ils  prétendent,  que  le  nom*. 
bis  deMÎcc  eft  u»  nombre  célefte,.^.  le  duodenaire  eft  un  nombre  terreftre;  &5 
par  coofii^énfe,  Iç^  dix  Lettres  du  premier,  en. qualité  de.  principales,,  font 
tmÊÊXùéçAilssii  ^X:txcmcs  9  &  les  douze  du  fécond-,  comme  ajointes  &  moin$. 
principales,  font  appellées  les  douze  branches:  auiQ  dans  la  combinaifon.,  qui 
fe  fait  des  Lettres  de  ces  deux  Cycles,  pour  en  compofer  le  fexagenaire,  les 
dix  troncs  font  toujours  au  premier  rang  &  précédent  les  douze  branches. 

2^  Il  n'eft  rien  de  plus  fur  que  ce  qui  eft  dit  icy  des  douze  animaux ,  qui 
répondent  aux  douze  Lettres  du  Cycle  duodenaire.  Les  noms  des  animaux  y 
font  marqués  au  jufte,  à  la  referve  pourtant  du  troîfième,  qui  eft  le  Tigre,  de 
refpèce  que  les  Portugais  nomment  Royale  dans  les  Indes  &  non  pas  le  Léo- 
pard. Il  en  faut  encore  excepter  le  cinquième ,  que  les  Chinois  nomment 
Lmmy  ou  Dragon,  quoyque  cela  convienne  aifez  avec  le  Crocodile  des  Turcs, 
le  Loum  Chinois  étant  un  animal  fabuleux  ^  qui  ne  paroît  être  autre  chofe  que 
le  Crocodile  défiguré. 

3®*  Les  Chinois  divifent  le  jour  en  douze  CAe,  ou  tems,  )^car  c'eft  la  pro- 
pre fignîfication  de  ce  terme;)  d'où  il  s'enfait  qu'une  heure  Chinoife  en  vaut 
deux  des  nôtres.  Ils  fousdivifent  chaque  Che  en  deux  parties  égales ,  dont  la 
première  fe  nomme  le  Cbe  commençant,  &  la  féconde,  le  Che  finifFant;  ce  qui 
revient  à  notre  dîvifion  en  vingt-quatre  heures.  Il  n'eft  pas  vray,  qu'ils  divi- 
faiîent  alors  le  jour  en  quatre-vingt  feize  Khe^  Ils  le  divifoient  «en  cent;  maij 
comme  cette  divifion  étoit  embarraflante  par  rapport  aux  calculs  Aftronomi- 
ques,  les  R.  R.  P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  ont  reformé  l'Aftrono- 
mie  Chinoise  dans  le  fiècle  paffé ,  ont  enfin  obtenu  de  l'Empereur  régnant  , 
qu'on  la  reduiroit  à  quatre-vfngt  feize  Khej  ou  quarts,  comme  en  Europe.  Mais 
combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  peines  pour  en  venir  à  bout? 

4^.  Les  Mahometans  fe  trompent  s'ils  prétendent,  par  exemple ,  que  la  pre- 
mière Lettre  du  Cycle  duodenaire,  qui  eft  Tçty  fignifîe  une  Souris;  la  fëcon- 
<Je ,  qui  eft  Tcheou ,  fignifie  un  Bœuf.  Il  faut  dire  ,  que  Tçe ,  félon  les  Chi- 
nois, eft  fous  la  domination  de  la  Souris,  que  Jcheou  eft  fous  la  domination 
du  Boeuf ,  &  ainfi  du  refte  ;  de  la  même  manière  que  quand  nous  difons ,  un 
tel  eft  né  fous  le  Capricorne  ou  fous  le  Bélier,  nous  entendons  qu'il  eft  venu 
au  monde  fous  la  domination  de  ces  fignes  d||  Zodiaque.  Au  refte,  cette  pré- 
tendue dénomination  de  douze  animaux  n'eit  établie  que  récemmeitt  dans  la 
Chine.  Os  ne  s'en  fervent  que  dans  leiu*  Kalendrier ,  encore  ne  mettent-ils  les 
noms  de  ces  animaux  que  fous  les  années  d'un  Cycle  fexagenaire  entier,  qui  eft 
V^Stl^f  ^  les  jours ,  ils  fe  contentent  de  les  diiUnguer  par  quatre  mar- 
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ques  caraftérifliques.  La  première  eft  une  des  foîxante  dénominations  du  Cy- 
cle  fexagenaire  }  la  féconde  eft  le  nom  d'un  des  cinq  Elémens  ;  la  troifième 
eft  le  nom  d'une  des  vingt-huit  conftellatîohs  du  Zodiaque  ;  la  quatrième  enfin 
eft  une  des  douze  lettres  qui  marquent  l'influence  propre  du  jour.  Dans  THif- 
toire,  dans  les  Annales,  &  dans  les  Livres  férieux,  on  ne  trouvera  pas  aucune 
année  marquée  par  les  caraftères  de  ces  animaux.  Cette  obfervation  ne  re- 
garde  que  les  Devins,  qui  en  traitent  dans  leurs  livres.  Je  ferois  aflez  porté  à 
croire ,  que  les  Chinois  ont  emprunté  cela  des  Tartares ,  &  que  quelque  Empe- 
reur Tartare  aura  introduit  cet  ufage  dans  la  Chine.  Ce  qui  me  fait  dire  ce- 
la, c'eft  que  je  trouve  dans  THiftoire  Chinoife,  que  ce  Cycle  d'années,  rangé 
fous  douze  animaux,  avoit  été  inventé  par  l^  kk-kia-ff^  Tartares,  dont  nous 
avons  à  parler  dans  la  fuite. 

Pour  éviter  l'embarras  ,  je  rangeray  icy,  dans  quatre  Tables,  les  noms  Chi- 
nois des  trois  Cycles  &  des  vingt-quatre  Demi  -  fig«es.  Il  fera  aifé  au  Lefteur 
de  reformer  fur  cela  la  prononciation  Mahometane  y  qui  *les  a  fouvent  û  fort 
défigurés  qu'ils  font  méconnoiiTables. 
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ques  caraftëriftîques.  La  première  eft  une  des  foixante  dénominations  du  Cy- 
cle fexagenaîre  ;  la  féconde  eft  le  nom  dun  des  cinq  Elémens  ;  la  troifième 
eft  le  nom  d'une  des  vingt-huit  conftellatiohs  du  Zodiaque  ;  la  quatrième  enfin 
eft  une  des  douze  lettres  qui  marquent  Tinfluence  propre  du  jour.  Dans  THif- 
toire,  dans  les  Annales,  &  dans  les  Livres  férieux,  on  ne  trouvera  pas  aucune 
année  marquée  par  les  caraftères  de  ces  animaux.  Cette  obfervation  ne  re- 
garde que  les  Devins,  qui  en  traitent  dans  leurs  livres.  Je  ferois  aflez  porté  à 
croire,  que  les  Chinois  ont  emprunté  cda  des  Tartares,  &  que  quelque  Empe- 
reur Tartare  aura  introduit  cet  ufage  dans  la  Chine.  Ce  qui  me  fait  dire  ce- 
la, c'eft  que  je  trouve  dans  l'Hiftoire  Chinoife,  que  ce  Cycle  d'années,  rangé 
fous  douze  animaux,  avoit  été  inventé  par  Içs  Kk-^kia-ff^  Tartares,  dont  nous 
avons  à  parler  dans  la  fuite. 

Pour  éviter  l'embarras  ,  je  rangeray  icy,  dans  quatre  Tables,  ïes  noms  Chi- 
nois des  trois  Cycles  &  des  vingt-quatre  Demi -figues.  Il  fera  aifé  au  Le6teur 
de  reformer  fur  cela  la  prononciation  Mahometane  y  qui  ies  a  fouvçnt  û  fort 
défigurés  qu'ils  font  méconnoifTables. 
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Je  n'explique  pas  les  termes  des  Cycles.  Leur  flgnificatîon  renferme  tant  de 
myftères ,  que  cela  demanderoit  une  trop  longue  discuffion.  Il  fuffira  de  dire 
en  général ,  qu  ils  concourent  tous  à  marquer  les  différentes  démarches  que  la 
Nature  tient  dans  la  produélîon  annuelle  de  tous  les  biens  de  la  terre  ;  ainli 
Tçe  ne  fignîfie  pas  un  Rat,  ni  Tcheou  un  Bœuf.  Au  refte,  îl  n'eft  pas  aifé  de 
rapporter  aux  Demi-fignes  ce  que  \^s  Mahometans  font  dire  aux  Chinois ,  .par 
exemple,  ils  difent,  que  Dapikhen  eft  la  vingt -quatrième  &  la  dernière  partie 
de  Tannée  Chinoife;  à  quoy  cela  peut-il  avoir  rapport  dans  la  Table? 
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CONTENANT 

VORIGINB    DES    PEUPLES,    QUI    ONT    PARU    AVEC    ECLAT    DANS    C«    VA^TE 

PAYS,   DEPUIS    PLUS    DE-  DRUX    MILLE    ANS;    JUEU.R    RELIGION,    LEURS.. 

MQEUR3»  COUTUMES,  GUERRES    &  REVOLUTIONS  DE  LEURS  EMPIRAS, 

AVEC      LA     SUITE 

CHRONOLO(a[QUE  et  GÉNÉALOGIQUE    DE  LEURS  EMPEREURS; 

X^E  ,  T  0  U  T     P  R  É  C  X  D  É     É  T/     SU  I  V  I 

D'OBSERVATIONS  éaiTIQPE?  SUR  PLUSIEURS  TITRES 

D  E..   L  A. 

BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


I  ^)^^gvant  que  de  nous  engager  à  parler  de  la  Tartane,  il  faut  en  as- 
i^^éfi^  figner  les  bornes ,  &  ayant  tant  d'évènemens>  tragiques  à  repré- 
\    %^  fenter,  il  faut  en  marquer  la  fcène. 


Tirez  une  ligne  le  long  des  rives  Septentrionales  du  Pont  Euxin 
&  de  la  Mer  Cafpienne ,  enfuite  rabattant  le  long  de  la  partie 
Orientale  de  cette  dernière  Mer  vers  le  Midy,  il  taut  la  condui- 
re jufqu'aux  Indes,  ou  plutôt  au  Khorajfan.  De- là  il  faut  la  prolonger  vert 
rOrient  le  long  des  Indes  ,  des  Pays  qui  font  entre  les  Indes  &  la  Chine ,  de 
h  Chine  entière  &  du  Royaume  de  Corée  ^  elle  fe  termioera  à  la  Mer  Orienta- 

le. 
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le.  Voîïà Tes  'bornes  'du  -côté  'ihi  Mîây.  A  POrfeht  elle  eft  tfâîgn^e'par  la 
Mer  Orientale;  au  Septentrion  par  la  Mer  Glaciale;  enfin,  dix  côté  de  'rOc:- 
cîdent,  elle  eft  bornée  par  une  ligne  qu'on  doit  imaginer  être  tirée  de  Textrê-. 
mité  Occidentale  du  Pont-Euxin  jusqu'à  f  embouchure  de  rOby ,  gui  Ce  jette 
dans  h  Mer  Glaciale.  Voilà  la  Tartarie  dans  fa  plus  grande  étendue.  Ci  oli 
la  veut  reflerrcr  d-availtage,  il  faut  tirer  cette  ligne  de  Temboucihure' du  f^otj^a 
vers  le  Nord  jufqu*à  la  iWer  Glaciale,  ^rifin ,  fi  Ton  veut  avoir  Ja  Tartarie 
plus  refTerrée ,  il  faitt  pouffer  cette  môme  ligne  depuis  le  Nord  du  KhoraJJan 
tout  droit  au  Septentrion ,  en  côtoyant  la  rive  Orienxale  de  la  Mer  Cafpienne^ 
jufqu*à  la  Mer  Glaciale. 

'Cette  Tartarie  refferréc,  dont  nours  avons  prîncîpâlemetit  à  parler,,  fe  doit 
partager  en  deux  par  le  Méridien  de  JPeiim^  après  Tavoir  pïolonjgé  jufqu^à  la 
Mer  Glaciale.  Je  nommerai  Tartarie  Orientale  celle  qui  fe  trouvé  à  TOrient 
de  ce  Méridien*  Les  Chinois  donnent  à  celle-cy  le  nom  de  Mm-Zj»,  qu'ils  ont 
tiré,  par  corruption  du  hlmr^hlmn  des  Tartares.  Celle  qui  s^étend  fî  loin  à  l'Oc- 
cident du  même  Méridien  fera  nommée  Tartarie  Occidentale  ;  c'efl:  à  celle-cy 
feule  que  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Tatal  ou  Ta-ta^  nom  qui  eft  tiré  d'u- 
ne Rivière ,  fur  les  bords  de  laquelle  les  Tartares,  proprement  dits,  habitoient. 
Nous  les  avons  nommés  Tartares^  en  ajoutant  un  R  à  leur  nom;  &  c'eft  cel- 
le-cy feule  qu'on  pourroit  peut-être  nommer  le  Kliailiai  Hmple^  car  Quand  il 
s'agit  de  la  Chine ,  ils  doublent  fouvent  ce  terme  i  &  la  nomment  Khathai" 
Khathay^  de  la  même  manière  que  les  Mofcovites  l'appellent  KitaùKitai ,  fi  je 
m'en  fouviens  bien. 

Cet  efpace  immenfe  de  Pays  a  toujours  été  inconnu ,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  aux  Peuples  de  l'Europe ,  &  même  à  plufieurs  de  ceux  de  l'A- 
fie.  DeJà  vient  qu'ils  l'ont  compris  fous  des  noms  Vagues.  Les  Latins  le  nom- 
moient  Scythie^  à  l'exemple  des  Grecs.  Nous  rappelions  aujourd'huy  Tartarkp 
du  nom  d'une  Nation  qui  fut  fiibjuguée  par  les  Moumgol^.  heAk  vient ,  que 
les  Moumgols  fe  trouvoient  ofFenfcs,  quand  les  Princes  Chrétiens,  &  leurs  Am- 
bafiadeurs,  leur  donnoient  le  nom  de  Tartares.  Enfin,  les  Mahometans  lui  ont 
donné  le  nom  de  Turkejîan ,  à  prendre  ce  terme  dans  le  fens  le  plus  étendu  •, 
parce  que  les  Turh  étoîent  les  peuples  de  tout  ce  Pays  qu'ils  connoiffoîent  le 
mieux.    Ils  le  nomment  encore,  &;  peut-être  mieux,  Touran. 

il  faut  encore ,  pour  avoir  une  idée  jufte^  de  la  Tartarie ,  tirer  une  ligne  de- 
puis l'angle  de  la  Mer  Cafpicnnû,  le  plus  avancé  vers  le  Nord  &  vers  rOrient, 
jufqu'au  Méridien  de  Pc-kim^  après  l'avoir  prolongé  comme  cy-devant-,  &  don- 
ner à  ce  qui  eft  au  aaidy  de  cette  ligne  le  titre  de  Tartarie  Méridionale.  La 
taifon  de  cela  c'eft ,  que  cette  pai-tie  comprend  plufieurs  Royaumes  réguliers , 
dont  les  Peuples  habitent  des  Villes  &  ont  des  demeures  fixes,  au  lieu  que  les 
Peuples ,  qui  font  au  Septentrion  de  cette  ligne ,  font  Vagabonds',  &  fuivent 
leurs  troupeaux.  Enfin ,  la  Tartarie  Méridionale  fe  doit  encore  partager  en 
celle  qui  eft  au  Nord  du  Mont  Imaus^  &  celle  qui  «ft  au  Sud  ^e  la  même  Mon- 
tagne ,  entre  elle  &  le  Mont  Caucafe ,  qui  fepare  les  Indes  de  la  Tartarie:  Je 
nommerai  celle-cy  la  Tartarie  Oiinoife.  Le  nom  de  Haute,  Afie  conviendroit 
bien  mieux  à  ce  Pays,  que  celoy  de  Scythisy  de  Tartarie^  de  Turkejîan  ou  de 
Touran.  Comtne  il  comprend  un  nombre  prodigieux  de  Nations ,  qui  ont  des 
Tangues  &  des  coutumes  dlfi^érentes,  c'eft  en  quelque  façon  leur  faire  tort  que 
de  les  réduire jt  &j  pour  ainfi  dire,  les  aflliiettif  à  une  feule  Nation.     Je 

ne? 
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ne  marque  ces  bornes ,  que  pour  être  mieux  entendu  dans  ce  que  i*«uiïy  k 
dire. 

Il  eft  permis  à  chacun  de  les  tranfporter  &  de  les  placer  oii  il  le  jugera  plus 
à  propos.  Je  ne  prétends  pas  donner  des  bornes  à  chaque  Empire  en  particu- 
lier, quoique  véritablement  ils  en  ayent  ;  mais  celles  que  j*aurois  aujourd'huy 
données,  ne  fubfifteroient  peut-être  plus  demain:  car  ces  peuples  n'en  reconnois- 
fent  point  d'autres  dans  la  réalité  que  le  tranchant  de  leurs  fabres  &  l'ambition 
de  leurs  Princes.  Voilà  le  vafte  théâtre  fur  lequel  fe.font  repréfentées  les  plus 
fanglantes  tragédies  de  l'Univers.  Voilà  la  fource  intariflable  d'où  font  forties 
tant  d'innondations  de  Barbares,  qui  ont  porté  fi  fouvent  la  défolation  dans 
l'Europe,  &  fur-tout  dans  la  Bafle  Afie.  Voilà  enfin  le -grand  champ  de  ba- 
taille ,  où  fe  font  livrés  les  plus  rudes  combats  du  monde. 

Je  me  contenterai  de  marquer  les  Nations  qui  y  ont  établi  la  Monarchie 
Univerfelle,  &  qui  y  ont  fondé  de  puiflants  Empires  depuis  2000  ans.  Je  ne 
puis  remonter  plus  haut ,  pfrce  que  les  Mémoires  que  me  fournit  l'Hiftoire 
Chînoife,  ne  paflent  pas  le  troifième  fiècle  avant  l'Ere  Chrétienne.  Au  de -là 
de  ce  tems ,  elle  ne  fçavoit  que  ce  que  les  Tartares  faifoient  en  Chine ,  &  ne 
tenoit  nul  compte  de  ce  que  ces  mêmes  Peuples  faifoient  en  Tartark. 

DE     L^E  M  P  I  R  E     D  E  S     II  I  O  U  M-N  O  a 

Les  Toum-hou ,  ou  Tartares  Orientaux  ,  réconnoiflbîent  pour  premier  Père 
de  leur  Nation  Ten-Tfie,  fils  de  l'Empereur  de  Chine, nommé  Kao-fin^  qui  com- 
mença à  régner  2432  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Kao-fin  allant  voir  la  Mer, 
pafla  par  la  Ville  de  Kii-tchim^  qui  étoit  fîtuée  dans  la  Province  de  Pe-tchè-li  9 
dans  le  territoire  de  Tcham-liij  Ville  aujourd'huy  du  troifième  ordre,  à  40  dé- 

Îrrés,  ly  minutes  ou  environ  de  latitude,  &  à  l'Orîenr  de  Pe-kim  près  de  60 
ieuës.  Tchamlii  dépend  de  Toum-pim ,  Ville  du  premier  ordre.  Il  y  trouva 
des  Monumens  de  l'Empereur  Tchouen-hiu ,  fon  prédéceflcur  ,  &  il  admira  la 
beauté  du  lieu.  Auflîtôt  il  créa  Ten-yue^  fon  fils,  Roy  du  Pays.  Les  Hioim. 
nouj  ou  les  Tartares  Occidentaux,  C peut-être  font-ce  les  IJunsj  que  les  Grecs 
appelloient  oa'NNOi ,  &  les  Latins  Hunnij^  tiroient  leur  origine  de  Chun-vei^ 
fils  d'un  Empereur  de  Chine,  de  la  Dynaftie  des  Hia,  laquelle  fut  éteinte  1767 
ans  avant  F  Ere  Chrêtienue.  Chun-vei  s'étant  enfui  dans  la  Tartarie  ,  y  fonda 
un  Royaume*  Les  ToumJiouj  300  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  étoient  les  plus 
puiflans,  &  même  une  partie  de  cette  Nation  ayant  paffé  dans  la  Tartarie  Oc 
cidentale,  avoit  fondé  un  Royaume  de  400  lieuës  de  long  de  l'Orient  à  rOcci- 
dent,. &  qui  avoit  plus  de  100  lieuSs  d'étenduS  du  Septentrion  au  Midj^  Cet- 
te  partie  des  Tartares  Orientaux  avoit  pris  le  nom  de  Yu-tchL  La  partie  Oc- 
cidentale de  la  Province  de  Chen/t  appartenoit  alors  à  ce  Royaume.  Voicy  de 
quelle  forte  TEmpîre  des  Toum-hou  fut  détruit  par  les  Hioum-nou.  Je  le  rap- 
porte mot  à  mot  d'un  Hiftorien  trcs-grave ,  &  qu'on  peut  dire  contemporain  , 
puisqu'il  écrivoit  beaucoup  plus  de  joo  ans  avant  la  venue  du  Meffie.  De 
plus,  il  le  faifoit  fur  les  mémoires  &  par  les  ordres  de  fon  Père,  qui  avoit  été 
contemporain.  Voicy  comme  Se-ma-tpen  (c'eft  le  nom  de  cet  Auteur)  s'ex- 
plique. 

Dans 
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©ans  ce  tems-lâ ,  les  Toum-Jiou  étoîcnt  parvenus  à  un  haut  point  de  puiflTin- 
ce,  &  parmi  eux  les  Tue-tchi  étoient  les  plus  redoutables.  Teou-man^  Einpj. 
reur  des  Hioum-nou  (*),  ne  pouvoit  les  réduire  fous  fon  cbéïflknce  ,  ce  qui 
r-obligea  de  fe  retirer  vqys  le  Nord  durant  dix  ans ,  après  quoy  les  troubles  de 
la  Chine  le  rappellerent  en  Chine.  Teou-man  avoît  un  fils  de  fa  première  fem- 
me. C'étoit  Tainé  de  tous  &  fe  nommoit  Mothi.  Il  en  eut  un  fécond  de  h 
féconde  Impératrice.  Teou-man  aimoit  éperdûment  cellc-cy.  C'eft  pourquoy  il 
rifolut  de  faire  -ce  jeune  Prince  ,  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  héritier  de  fon  Empire. 
H  falloit  pour  cela  fe  défiiire  de  Mothé.  Il  le  donna  donc  en  otage  aux  îwe- 
tchi.    Auffitôt  après,  il  vint  à  Tirapourvû  tomber  fur  eux. 

.  Le  Roy  des  Tue-tchi  vouloit  donner  la  mort  à  Mothé;  mais  Mothé  ayant  en- 
levé un   cheval  excellent  de  l'écurie  de  ce  Prince  ,   fe«  fauva  à  toutes  brid^^s. 
Teou^man  admira  le  courage  &  Tadreffe  de  Mothé  dans  un  âge  fi  tendre ,  &  lui 
donna  dix  mille  Cavaliers  à  commander.    Mothé  fe  voyant  à  leur  tête ,  fe  vou- 
lut  aflUrer  de  leur  dévouement.    Il  fit  faire  des  flèches  fifflantes,  &  publia  cet 
te  Loy:  Quiconque  manquera  de  tirer  une  flèche  à  ,pointe  dans  l'endroit,  où 
portera  une  flèche  fifflante  décochée  de  mon  Arc,  aura  Je  cou  coupé.    A  Tin- 
flant ,  étant  à  la  chafl[e  y  il  tira  une  de  ces  flèches  fur  du  gibier.     Quelques- 
uns  manquèrent  à  l'ordre.;  il  leur  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ.     Quelque 
tems  après,  il  tira  fur  un  de  fes  meilleurs  chevaux,    Plufieurs  pcrfonnes  de  fa  ' 
fiiite  n'ôferefit  encore  tirer;  Mothi  leur  fit  fubir.  la  même  peine  qu'aux  premiers. 
Peu  de  tems  après ,  il  tira  fur  une  de  fe?  femmes ,  pour  laquelle  d'ailleurs  il 
étûit  paffionné.     Plufieurs  manquèrent  encore  à  tirer  cette  fois  ;  il  les   traita 
comme  les  autres.    £nfuite  étant  à  la  chailTe ,   il  apperçut  un  des  plus  beaux 
chevaux  de  l'Empereur,  fon  Père.     D  tira  deflus  une  flèche  fifflante;   auffi-tôt 
le  cheval  fut.  couvert  de  flèches  k  pointe  par  ceux  de  fk  fuite,  tous  ayant  tiré 
&ns  exception.     Alors  Mothé  comprit  que  fes  gens  étoient  prêts  âi  tout.     Un 
jour  accompagnant,  fon  Père  à  la  chaflTe»  il  tira  fur  luy.    Tous  ceux  de  fa  fuite 
firent  de  même ,  &  le  percèrent  à  TinAant  de  mille  flèches.     En  même  tems  9 
Mothé  fut  déclaré  Tchm-yu^  c'eft-à-dire.  Empereur  en  la  place  de  fon  Père  tnort. 

Les  Tounhhou ,  ou  Tartares  Orientaux ,  qui  comptoient  fur  leur  puifl^ance , 
lui  envoyèrent  une  Ambaflfade^  pour  lui  demander  un  cheval  d'un  prix  inefli- 
mable,  qui  avoit  appartenu  à  Teou-man^  fon  Père,  (les  Chinois  nomment  ces 
chevaux,  chevaux  qui  font  100  lieues  dans  un  jour.)  Mothé  affembla  fonCon- 
feil;  le  Coiifeil  vouloit  qu'on  le  refufît.  Mothé  prenant  la  parole,  faut-il  pour 
un  clieval ,  dit -il,  fe  brouiller  avec  fes  voifins?  Qu'on  le  remette  entre  les 
mains  des  Ambafladeurs.  Cela  convainquit  les  Tartares  Orientaux  que  Mothé 
les  craignoit.  C'efl:  pourquoy  ils  envoyèrent  une  féconde,  Ambaflade,  pour  lui 
demande^  une  des  femmes  de.  Teou-man.  Le  Confeil  de  Mothé  fut  indigné  de 
cette  féconde  propofition.  Il  conclut  pour  le  refus  ,  &  demanda  qu'on  décla- 
rât la  guerre  aux  Tartares  Orientaux.  Mothé  perfiftant  dans  fon  premier  fen- 
timent ,  donna  une  des  femmes  de  fon  Père  aux  Ambafladeurs.  Les  Tartares 
Orientaux  ne  doutant  plus  que  la  crainte  n'eut  faifi  Mothé ,  poufl'erent  l'info- 
lence  à  bout.  Ils  envoyèrent  une  troifième  Ambaflkde  ,  avec  ordre  de  faire 
cette  propofition  :  Il  y  a  100  lieues  de  Pays  vuide  entre  les  confins  de  vos 
Etats  &  les  nôtres,  dans  lequel,  fuivant  les  conventions  paifées  entre  Jious,  ni 
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vous ,  ni  nous  ne  pouvons  entrer  ;  nous  demandons  que  ce  Pays  nous  foit  ad- 
jugé en  propre. 

Moth:i  tint  confeil  là-defliis.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  regardant  ce  Pays 
comme  une  terre  abandonnée  ,  furent  d'avis ,  qu'on  pouvoit  aufll  bien  le  leur 
accorder  que  le  réfufer.  Mothé  entra  dans  une  furîeufe  colère  ;  il  fit  couper 
le  '  col  à  tous  ceux  qui  avoient  opiné  de  la  forte.  La  terre ,  dit-il ,  eft  le  fon- 
dement de  TEtat.  En  même  tems,  il  monte  à  cheval,  &  donne  ordre  à  tou- 
te fon  armée  de  le  fuivre,  fous  peine  de  la  vie  à  quiconque  refteroit.  Ainfî, 
il  tomba  à  l'improvifte  fur  les  Tartares  Orientaux,  les  défit  entièrement  &  fe 
rendit  maître  de  leur  Empire,  Il  chafla- pareillement  les  Yue-tchi  de  leurs  Etats^ 
Enfuitc ,  il  fubjuga  toute  la  Tartarie  .Occidentale  (jufqu'au  f^olga^^  &  fit  d'é- 
tranges ravages  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine,  han-kao-tçouf 
venoit  de  conquérir  tout  l'Empire  Chinois.  Il  avoit  fondé  la  fameufe  Dynallie 
des  Han.  Il  marcha  contre  Mothé  y  avec  une  armée  de  320000  Fantaflîns  (fans 
compter  la  Cavalerie.  )  Mûthé  fuyant  par  ftratagême ,  engagea  l'armée  Chinoife^ 
dans  la  plaine  de  Pc-tem^  qui  fe  trouve  dans  la  partie  la  plus  Septentrionale  de 
la  Province  de  Chanji.  Elle  s'y  trouva  tout -à- coup  inveftie  par  400000  che- 
vaux ,  diftribués  en  4  armées ,  qui  fe  tenoient  cachées  dans  les  Vallons  qui 
aboutiflènt  à  la  plaine  de  toutes  parts.  Cela  arriva  l'an  200  avant  l'Ere  Chrê» 
tienne.  Les  chevaux  de  l'armée ,  qui  étoit  à  l'Occident  de  la  plaine ,  étôient 
tous  blancs;,  ceux  qui  étoient  à  l'Orient,  étoient  tous  gris -pommelés;:  ceux  du 
Nord,  étoient  tous  noirs  j  &  ceux  du  Midy,  étoient  tous  bays. 

L'Empereur  de  la  Chine  fut  fept  jours  en  cet  état,  fens  efpérance  de  fe- 
cours.  ^  Un  Phllofophe  de  fon  Confeil  le  tira  d'embarras ,  par  te  moyen  d^une^ 
Ambalfade  qu'il  envoj^  chargée  de  préfens  pour  le  Tchen^yu  ou  rEmpereur^ 
des  Hiotm-nouj  &  pour  VTen-tchij  c'effi-à-dire,  l'Impératrice  des  mêmes  Èioutfi^ 
non.    L'Iifipératrîce  gagnée    tînt  ce  difcours  à  Mothé ,  fon  mary ,  qui  l'aimôit 
éperdûment  :    Deux  Princes  fouverains  ne  doivent  pas  fe  pouffer  à  bout  Tun 
ïautre.    Quand  n^rae  vous  vous  rendriez  maître  de  la  Chine ,  vous  ne  fcau- 
riez  la  garder.    Ajoutez  à  cela ,  que  l'Empereur  de  la  Chine  a  quelque  choie 
X  de  divin.    Ayez  la  bonté  de  faire  attention  à  ce  que  je  vous  repréfente*     Ce 
difcours  fît  impreflîon  fur  l'cfprit  de  Mothé.    D'ailleurs  j  il  étoit  convenu  avec 
Vainhoam  &  Tchao4iy  Généraux  Chinois,  ennemis  de  Han-kao-tfou^  qu'ils  vien-^ 
droient  fe  joindre  k  luy  ;.  cependant  ils  ne  paroiflbient  point.     Il  foupçonnai 
qu'ils  étoient  d'intelligence  avec  Hait" Kao^t cou  ^    cela  le  détermina  à  fuivre  le- 
confeil  de  fa  femme.     Il  fit  donc  ouvrir   un  paflage  aux  Chinois..    Auffi-tôt^ 
Han-kao'îcou  mit  fon  armée  en  bataille  &  fe  retira  par -là.     Mothé  partit  dans^ 
le  même  tems  pour  la  Tartarie.    Voilà  ce  que  rapporte  Se-ma-tfien^   Il  n'a  pa$- 
fpecifié  le  ftratagême,  dont  le  Philofophe  fe  fervît  pour  engager  l'Impératrice 
des  Hioum-nou  à  fôire  cette  démarche;  on  le  tenoit  fecret  de  ion  tems* 

Un  Auteur  grave  affure ,  qu'il  fit  faire  les  portraits  de  plufieurs  beautés  Chî- 
noifes,  que  l^s  Ambaflàdeurs  firent  voir  fécretement  à  l'Impératrice,  dffiint,. 
qu'on  étoit  réfohi  dfe  les  offrir  en  préfent  à  Mothé ,  pour  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas.  L'Impératrice  fut  piquée  de-  jaloulîé,  comme  on  le  fouhaitott,  & 
craignant,  que  ces  beautés  ne  luy  enlevaflent  le  cœur  de  fon  mary,  qu'elle  pot. 
fédoit  entièrement,,  elle  défendît  qu'on  les  montrât,  &  fe  chargea  k  cette  con- 
dition de  délivrer  les  Chinois  d'uir  danger  fi  préffant  La  Table  fuivante  feras 
voir  alin  coup-d'œil  la.  fuite,  des.  Tchen?yUy  ou.  Empereurs  des.  Hmm^nou. 
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.  Revenons  à  rHiftoîre,  qui  fervira  d^éclaîrcîflement  à  cette  Table.  On  a  pu 
remarquer ,  que  S^-ma-tçlen  parlant  de  Chun-vei ,  tige  de  la  famille  des  Tchen» 
yu  &  fondateur  de  la  Nation  des  Hioum-nou ,  a  dit  Amplement ,  qu*il  defcen- 
doit  de  la  Dynâftie  des  Hia^  fans  fpécifier  de  quel  Empereur  il  écoit  ifTu. 
Quelques  Auteurs ,  qui  font  entrés  dans  un  plus  grand  détail ,  afîûrent ,  qu'il 
étoit  fils  du  dernier  Empereur  de  cette  Dynâftie,  nommé  Kié.  Celuy-cy,  qui 
avoit  pouffé  la  Tyrannie  aux  derniers  excès ,  fut  détrôné  par  Tchim-tam ,  qui 
lui  fuccéda  &  fonda  la  Dynâftie  des  Cham  ,  i  y 66  ans  avant  TEre  Chrétienne. 
Tchim-tam  exila  le  Tyran  9  qui  ne  furvécut  que  3  ans  à  fa  disgrâce.  A  peine 
eut-îl  les  yeux .  fermés ,  que  Hiun-yu ,  digne  fils  d'un  femblable  Père  ,  s'empara 
de  fes  concubines  &  en  fit  fes  femmes.  Ceft  de  -  là  qu'eft  venue  la  coutume  > 
qui  dure  encore  aujourd*huy  dans  la  Tartarie ,  au  moins  parmi  les  Souverains, 
d'époufer  les  femmes  de  leur§  Pères  morts ,  ce  qui  fe  doit  entendre  des  Bel- 
lis-mères  &  non  pas  des  propres  mères. 

En  même  tems  Hiun-yu  paflTa  dans  la  Tartarie  avec  500  perfonnes  de  fa  fui- 
te,  &  s'y  établit.  Il  devint  par  là  le  premier  Tchm-yu^  ou  Empereur  des 
Himm-nm.  Suivant  ce  calcul,  cet  Empire  auroit  commencé  1763  ans  avant 
TEre  Chrétienne.  Quelques-uns  même  prétendent  que  Kie  luy-même  paffa 
dans  la  Tartarie;  mais  il  eft  difficile  d'accorder  ce  fentiment  avec  ce  que 
rHiflx)ire  canonique  de  la  Chine  rapporte  de  ce  Prince.  Il  s'enfuit  de  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  qu'entre  le  commencement  du  Règne  de  Clmn-vei  ou  de 
Hiun-yuy  (car  ce  font  deux  noms  de  la  même  perfbnne  félon  toutes  les  ap- 
parences 9)  &  celuy  de  Teou-many  il  s'eft  écoulé  environ  1500  ans.  La  J^a« 
tion  prit  d'abord  le  nom  de  fon  fondateur^  &  fut  appellée  Hiun-yu  fous  la 
Dynâftie  des  Cham ,  fous  laquelle  elle  s'empara  de  la  partie  Occidentale  de  la 
Province  de  Chenfi.  Sous  la  Dynâftie  des^  Tcheouy  elle  porta  celuy  de  Hien^ 
yun.  Enfin  fous  celle  des  Tçin ,  elle  commença  à  porter  celuy  de  Hioum-nou. 
Les  Chinois  auront  apparemment  tant  foit  peu  détourné  la  prononciation  de 
ce  nom  pour  l'écrire  avec  leurs  Caraâeres  d'une  manière  qui  fit  connottre 
Teftime  qu'ils  faifoîent  de  la  Nation;. car  des  deux  lettres  dont  ils  fe  fervent 
pour  cela,  la  première  fignifie  funefte,  &  la  féconde  efclave:  la  première  mar- 
que l'horreur,  &  la  féconde  le  mépris.  Peut-être  font- ce  ceux  qui  parurent 
dans  l'Europe  au  quatrième  fiède  fous  le  nom  de  Huns^  comme  je  l'ay  déjà 
dit.  Durant  tout  cet  efpace  de  tems,  l'Hiftoire  Chinoife  fe  contente  de  rap- 
porter ce  que  cette  nation  a  fait  dans  la  Chine,  ignorant  dms  ces  fiècles  re-" 
culés  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Tartarie.  Se^ma-tçknj  &  les  Hiftoriensqui  l'ont 
fuîvi,  ne  difent  autre  chofe  de  cette  longue  fuite  de  fiècles,  finon  que  ce  fut 
pour  la  Nation  des  HkumrfiM  un  perpétuel  flux  &  reflux  d'agrandiflTemens  & 
ée  décadence.  « 

Mothé  fut  celuy  de  tous  les  Tchen-yu^  qui  porta  la  gloire  de  fa  Nation  à 
un  plus  haut  point  de  Splendeur,  &  qui  lui  aflTujettit  la  Tartarie  entière.  De- 
puis ce  tems -là  les  Chinois  avouent  que  les  Bioum-nou  leur  ontcaufé  des  maux 
inconcevables.  Cette  puii&nce  énorme  fondée  fiir  la  Tyrannie,  ne  tarda  pas 
à  s'ébranler.  En  voicy  la  caufe.  han-vùu^tiy  Empereur  de  Chine,  n'eut  pas 
été  plutôt  élevé  à  l'Empire  qu'il  formai  le  deffein  d'éteindre,  ou  du  moins 
4'afFoiblir  les  Hioum-nou,  &  de  venger  les  affronts  que  fes  prédeceffeurs  en 
avoient  reçus.  Ce  grand  Prince,  à  qui  fes  conqueftes  ont  fait  donner  le  nom 
de    f^cuy  c'eft-à-dire,  de  Belliqueux,. leur  fit  une  fi  rude  guerre  durant  plu- 
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fleurs  années^  qu'après  un  grand  nombre  de  Viftoires  il  en  nettoya  lé  Pays^^ 
à  plus  de  deux  cens  lieues  à- la  ronde  de  la  Chine.  Après  quoy  il  entra  lui^ 
même  dans  la  Tartarie  à  la  telle  de  180000  Chevaux;  (jugfz  de  Tlnifanteric 
qui  eft  incomparablement  •  plus  nombreufe  dans  les  armées  Cbinoifes  que  la 
Cavalerie.  )  Il  alla  fé  pofter  dans  une  maîfon  de  plaifance  du  Tchen^yu ,  qui  fe 
nommoit  pour  lors  T-tchUfie.  Comme  rien  ne  paroiflbit,  il  luy  envoya  un 
deffi  par  fes  Ambafladeurs  (*),  que  le  Tchen-yu  n'ofa  accepter.  Il  s'empara 
des  Pays  qu'il  leur  avoit  enlevés.  Surtout  il  divifa  en  quatre  grandies  Cités 
celui  qui  comprend  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Chenfi^  &  qui 
s'étend  200  lieues  au-delà  vers  l'Occident.  Qu'il  me  foit  permis  d'appeller 
ce  Pays  Tam-ghouty  i^Ji^  que  je  fois  bien  afleuré  que  ce,  foit  le  véritable  Tim*  - 
ghouu 

Il  y  fit  bâtir  des  Villes ,  aufli  bien  que  dans  fes  conqueftes  •dû  Nord.  11  ei> 
voya  dans  tous  ces  pays  pour  une  feule  fois  180000  Cuirasfiers  en  garni«- 
fon.  11  y  établit  quantité  de  Colonies  Chinoifes,.  condamnant  à  cela  7  fortes 
de  familles  dont  les  emplois  font  fuspefe.  Il  s'apperçut  aifément  que  tout  cela 
ne  pouvoit  abattre  l'orgueil  des  Hioum-nouj  qui  trou  voient  dans  Toccident  dés 
reflburces  aux  pertes  qu'ils  faifoient  dans  l'Orient.  Cela  fit  naître  à  Han-vau-H 
la  penfée  de  traiter  avec  les  grands  Tue-tcH^  qu'il  croytfit  devoir  être  enne^ 
mis  irréconciliables  des  Hioum-nou.  Les  Tue-tchi  avoientleur  établiflement  dans 
le  Tam-ghouK  Les  Hioum-nou  ayant  pris  le  defliis  fur  eux,  les  pouiferent 
ikns  quartier.  Le  Tchen-^u'de  ceux-cy  ayant  pris*  le  Roy  des  Tue-^tchi  y  lui 
fit  couper,  le  col.  11  fit  faire  de  fon  crâne  une  coupe  dont  il  fe  fervoit  dans 
Jes  grandes  Cérémonies.  11  y  but,  &.  y  fit  boire  le  Sang  des  viftimes  aux 
Plénipotentiaires  Chinois  dans  le  ferment  qu'ils  firent:  pour  ratifier  la  paix  qu'ils 
fe  promettoient  mutuellement  Cela  obligea  les  Tue^tchi  à  abandonner  leur 
P^ys,  &  à  fe  féparer.  La  plus  grande  partie  pouflà  vers  l'Occident  jufqu'au 
KJioraffan  ou  à  la  Battriane^  à  laoo  lieues  de  Si-ghan-foUy  &  ayant  fubjugué 
le  Ta-hia^  ils  s'y  établirent.  Han-vou-ti  leur  envoya  une  AmbaflTade,  139  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne'.  Les  Ambafladeurs  donnèrent  dans  une  embuscade  des  Hioum-^ 
nouy  &  furent  arreffés  durant  plus,  de  10  ans.  Après  quoy  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'enfv^ir  ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  Tue-tchi.  Ceux-ci  contens  de 
leur  nouvelle  conquefte ,  refuferent  de  s'embarquer  dans  une  guerre^  fi  dange-. 
reufe.  Les  Ambalfadeurs  Chinois  furent,  encore  pris  par  les  Iiioum-nou  à  leur 
retour  en  Chine;  mais  un  peu  plus  d'un  an  après,  la  mort  du  Tchen-yu  leur 
donna  moyen  de  s'évader.  Ils  rentrèrent  en  Chine  126  ans  avant  TEre  Chrê*. 
tienne,  après  13.  ans  d'abfence.  Si  leur  AmbaflTade  ne  réuflît  pas  dans  fon  t 
prindpal  projet,  elle  fut  du  moins  utile  pour  la  eonnoifl[ànce  qu'elle  donna 
à  la  Chine  des  Indes,  &  des  Royaumes  Occidentaux ,  dont  Elle  avoit  toujours , 
ignoré  jufqu'aux  noms. 

L'Empereur  inftruit  de  Tétat  de  la«  Tartarie  Chinoife*,  d'où  les  Hiounhnou 
tiroient  leurs  prindpales  forces,  &.  fur- tout  leurs  richeflTes,  &  leurs  armes  ^ 
refolut  de  leur  enlever  ces  Royaumes,  &  de  fe  les  afliijettir.  La  crainte  qu'il 
avoit  de  la  puiflTance  &  de  la  cruauté  des  Hioum-nou  fut  un  puiflant  obftacle 
à  l'exécution  de  ce  defl[èin;  mais  l'Empereur  vint  enfin  à^bout  de  le  forcer... 

Le 

(♦)  Voyiez  la  Table  préccdemc;/  i  : 
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•JLe  fiiccès  de  l'expédition  du  Ta-yt^eny  Çpays  de  Perfe  dans  le  KkGraJfm^y  y 
contribua  plus  que  toutes  chofes,  La  première  armée  qu'il  avoit  envoyée  périt 
entièrement.  La  féconde  y  arriva  après  une  marche  de  1000  lîeuës.  Elle  affie- 
gea  la  Capitale.  Le  Général-  Chinois  fe  fit  livrer  le  Roy,  &  ordonna  qu'on 
lui 'tranchât  la  tête.  Enfuite,  après  avoir  établi  un  nouveau  *Roy,  il  revint 
viftorieux  en  Chine.  Cela  affermit  Jes  Royaumes  fournis,  &  obligea  ceux' qui 
ne  rétoient  pas,,  de  fe  fouraettre  à  la  Chine.  L'Empereur  donna  môme  au 
Kouen-mo^  ou  Roy  des  Ou-fun^  une  infante  de  Chine  en  mariage,  pour  ferrer 
plus  étroitement  le  noeud  de  la  confédération.  Il  établit  dans  le  centre  de  la 
Tartarie  Chinoife  un  Généraliffime  qui  commandoit  à  %6  Royaumes  Tartares, 
dont  les  Kois  avoient  reçu  Tinveftiture  de  TÊmpereur  Chinois  avec  le  fçeaii 
xjui  en  eft  k  marque. 

Les  Succefleurs  de  Han-vou-ti  achevèrent  ce  qu'il  avoit  commencé.  On 
compta  bientôt  56  Roys  dans  la.  Tartarie  Chinoife ,  créés  par  TEmpereur  dé 
Chine^  qui  rece voient  de  luy  les  Patentes,  le  fçeau,  &  les  autres  marques"  de 
4a  dignité  Royale,  pour  gouverner  ces  Royaumes.  Les  Empereurs  établirent 
un  Généraliffime  dans  la  Tartarie,  ou  un  Vice  -  Empereur ,  dont  la  Refidence 
étoit  dans  le  Roy awrie  d- Ey-ghour..'  Oa  lui  affigna  un  Lieutenant  -  Général 
qui  plaça  fon  fiège  aflez.  près  delà.,  outre  deux  Brigadiers  qui  n'avbient  point 
de  demeure  fixe.  On  ne  tarda  pas  à  recueillir  le  fruit  de  cette  confédé^ 
ration. 

Le  Kouen-mii  on  bien  Kouen^-mo^  c'eft-à-dire,.  la  Roy  des  Ou-fun^  &  Vîm 
iante  de  Chine  fa  femme ,  ayant  imploré  le  fecours  da  la  Chine  contre  les 
Hioum-nou  Tan  72  avant  l'Ere  Chrétienne,  1  Empereur  Han-tchao-^ti  fit  inces- 
fkmment  partir  une  armée  de  L50000  Chevaux-,  avec  ordre  à  Ttham^-hoei^  Gé^ 
•néraliffime  de  la  Tartarie,  de  commander  cette  armée,  &  celle  des  On-fun. 
L'année  fui  van  te  Tcham^koei  attaqua  à  revers  les  Hioum'-nou^  je  veux  dire,  par 
k  côté  de  l'Occident.  Il  défit  à  platte  couture  le  Roy  qui  commandoit 
dans  ce  Pays.  Il  .emmena  plus  de  30000  Captifs-,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des 
Oncles  du  Tchen-yuy  des  Princeifes  de  leur  fang^  dès  Roys,.&  des  Ofiîciers  de 
tous  le»  rangs.  11.  leur  enleva  pareillement  plus  de  700000  tant  Chevaux  que 
Chameaux,  mulets  &,  Bœyfs..  C©  terriWe  échec  fut  fuivi  d'une  horrible  mortai 
Jicé;  ce  qui  obligea  les  Hioum-nou  à  fe.  diffiper.  La  famine  fui  vit  de  près  la 
mortalité.  Enfin  ladivifion,  qui  fucceda  à  la  famine,. porta  le  coup  fatal  à  cet- 
te  puiflance  démcfurée.  Il  parut  tout  à  coup  cinq  Tchen-yUy'  ce  qui  caufa  la 
plus  fanglante  guerre  civile  qu'on  eut  peut-être  jamais  vuô.  Voicy  comme  la 
chofe  arriva- . 

Hiu-lu-kien-kiu  (*^y  malgré  Toppoûtion  de  fes  compétiteurs,  contînuoît  fes 
incurfions  fur  la  Chine , ,  demandant  pourtant  en  même  temps  une  Infante  de 
k  Chine  en  mariage  ;  il  mourut  fur  ces  entrefaites.  Le  premier  de  ces  Roys^ 
qui  étoit  Tou-kUairiy  (c'eft  un  titre  de  dignité  parmi  les  Hioum-noUyySe  fie 
auflîtôt  prochmev^Tchen'yuy  tandis  que  les  Princes  du  àngy  &  les»  grand» 
Officiers  de  l'Empire  proclamèrent  de.  leur  côté  le  -fils  de  ffiurlu-Jdm-kiu  fous 
le  titre  de  Hou-hm-fie..  Celui-ci  commença  fon  nouveau  règne  par  la  défaite 
du. rott-ii-fflfli,  auquel  iL  ofta  la  vie.    A,. cette  occafion   les  Rojtô  fe  fouleve* 

(♦)  Voyez  la.  Table  précédente. 

G  3;! 


54  HISTOIRE 

rent,  &  prirent  à  Tenvî  le  titre  de  Tchen-yu.  Bientôt  après,  (je  me  fers  des 
termes  de  l'Hiftoire  Chînoife,)  on  compta  les  morts  par  dixaines  de  mille. 
De  lo  têtes  de  Bétail  à  peine  en  refta-t-il  une,  on  deux.  Enfin  la  faim 
força  les  Hiounh-nou  à  fe  manger  les  uns  les  ^autres. 

Ces  calamités  publiques  obligèrent  le  Roy* Ye^-tcho-uam  de  venir  avec  30  à 
40  mille  chevaux  fe  foumettre  aux  Chinois ,  60  ans  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne. Il  fut  fuîvi  4  ans  après  par  le  Tchen-yu^  qui  portoit  le  titre  Hm-fo- 
id^  avec  grand  nombre  de  Seigneui-s,  &  plus  de  6000  hommes.  L'Empereur 
de  Chine  les  reçut  favorablement,  &  donna  des  titres  Chinois  à  Tun  &  à  l'au- 
tre. D'un  autre  côté  Ouo^yen-lteou-ti  qui  étoit  Tchen-yu  légitime,  s'abandon- 
noit  à  fon  naturel  farouche.  Kou-fi-^yam  (Koy  Hioum-non^^  avoit*  malheureu- 
fement  été  défait  par  les  Ou-houany  Tartares  Orientaux,  tributaires  des  Hioum- 
nou.  Il  redoutoit  la  colère  de  Ouo-ym-keou-îi  ^  c'eft  pourquoy  ayant  fait  une 
ligue  des  plus  puîffans  de  l'Etat,  il  mit  en  fa  place  le  Prince  Ki-heou^fien  fous 
le  titre  de  Hcu-han-Jîe.  Celui-ci  défit  Ouo-yen-kecu-ti  en  bataille  rangée.  Ouo- 
yen-kegu-ti  ayant  été  abandonné  de  tous  les  fiens,  fe  défit  lui-même.  liou^ 
han-fie  avoit  défait  deux  de  fes  compétiteurs;  mais  ayant  été  défait  à  fon  tour 
par  le  Tchm-yu^  furnommé  Tou-kiy  il  vint  chercher  un  Azile  en  Chine,  &  fe 
foumettre  à  l'fiinpereur.  Il  fut  reçu  à  foy  &  hommage  faii  53  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Depuis  ce  tems  -  là  les  Hioum-mu  furent  divifés  en  feptentrionaux ,  &  en  mé- 
ridionaux. Les  EmperdUrs  des  Méridionaux  conferverent  le  titre  de  Hou-han- 
fie  y  de  même  que  les  Empereurs  Romains  prirent  celuy  de  Céfar.  Le  Tchen- 
y»,  nommé  Tche-tchiy  s'enfonça  avec  les  fiens  dans  la  Tartarie  Occidentale, 
à  plus  de  600  lieues  loin  de  fon  fiège  ordinaire.  11  reconquit  les  Royaumes 
révoltés ,  &  établit  fon  fiège  parmi  la  Nation  des  Kim-hou ,  qui  dans  la  fuite 
prirent  le  nom  de  Kk^kia^ei  (Ce  font  les  Kircajfes  plus  que  probablement, 
ou  comme  nous  prononçons  Circaffes.  )  Il  regnoit  fouverainement ,  lorfque 
Kan-ytn-cheou ,  Genéraliffime  Chinois  de  la  Tartarie,  &  fon  Lieutenant -général, 
feignant  des  ordres  de  l'Empereur  de  Chine,  ordonnèrent  aux  Garnifons  Chi- 
fxnfes ,  &  aux  Royaumes  tributaires ,  de  marcher  contre  lui.  Il  fut  attaqué  fi 
brufqoement  qu'il  fut  bientôt  défait.  On  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  envoyée 
en  Chine,  ce  qui  plut  à  Hau-lutn-fie  fon  ennemi,  &  ne  laiflfa  pourtant  pas  de 
luy  donner  à  penfer  pour  luy-méme.  Cecy  arriva  35  ans  avant  l'Ere  Chré» 
tienne. 

Les  Tchen^yu  méridionaux  vécurent  tranquillement  dans  la  Chine ,  qui  leur 
laifla  le  titre  Impérial  de  leur  nation,  fans  aucune  réalité.  Tu-fau^o  fut  le 
pénultième  de  ces  J^chen-yu ,  le  dernier  fut  Hou-tchu-tçuen ,  frère  cadet  de  Tu- 
f&u-^0  (•).  Hou^tcku-îpuen  l'an  216  de  TEre  Chrétienne,  alla  de  Pim-yam-fou 
qui  étoit  le  lieu  de  la  réfidence,  à  Tcham-u-fw  qui  étoit  alors  le  fiège  de 
l'Empereur  de  Chine,  pour  lui  rendre  hommage.  Il  fut  arrefté  par  les  ordres 
de  Tfoo^çao  qui  gouvernait  alors  abfolument.  Ainfi  finit  en  Chine  TEmpire 
des  thotm-neu.  Tçtahîçao'  leur  affigna  des  terres  en  dedans  de.  la  grande  mu- 
raille, &  les  partagea  en  cinq  cantons,  commandés  chacun  par  un  Chef  de 
lettr  nation,  démarche  qui  fut  fatale  à  la  Chine,  &  que  les  Chinois  regardent 

comme 

C*)  Voyez  la  Table  précédente. 
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comme  une  échelle  qu'on  préfenta  aut  Tartares  pour  les^  ayder  à  monter  for 

le  Trône  de  cet  Empire.  '  -r 

En  effet,  après  s'être  multipliés  dans  la  Chine,  &  y  avoir  pris  uAe  connoif- 

fance  exaéle  de$  affaires  de  TEmpirp  durant  environ  90  ans,  ils  fe  fervirent  de 


yu  d^  Hiaum^nou  merjdionaux  avoienf  pris  pour  nom  dP  .fapiiile  LeoUj  qui 
4toit  celui  de  la  Dynaftie  des  Han^  &  cela  parcp  qu'ils  defcendoiqnt  de  Mothéy 
^  dune  Infante  de  Chine,  fille  du  fondateur  de  cette  DynaJlie,  que  M^^^ 
»voit  époufée.  Delà  vient  le  titre  Chinois  de  Leoù-yucn-hai  que  portoit  c^ 
Prince,  également  fçavant  &  brave.  Il  dgnna  pour  la  mêi?)^  raffon  le  titr^  de 
Ban  à  fa  Dynaftie,  qupyque  dpns  la  fuite  elle  ait  été  nommée  JVAio.  *  Cette 
entreprife  fut  un  lignai  à  tous  1^  autres  Barbares  de  prç»çlr.e  Ifls  arn^e§,  & 
de  fe  faire  des  Empereurs  de  leur  nation.  On  ne  'vit  jamais  (Je  femblables 
troubles,  ni  tant  de  carnaœ?.  Pluûeurs  million^  d'hommes  on  gmje^  rempjif- 
foient  tout  d'horrenr  &  de  fang.  Lçs  cinq  Provinces'  feptentrionales  dé  la 
Chine  furent  -abandonnées  à  ces  Tyrans  par  les  Empereurs  Chinois ,  qui  3près 
avoir  été  forcés  dans  leur  Cour  du  Nbrd ,  furept  'enfin  obligés  ie  '  le  'retirer 
à  Nan-kim.  Quoique  cette  horrible  confqfion  ij'ait  duré  quç  ii8  ans,,  il  fîiu- 
droit  plufieurs  volumes  pour  la,  décrire  ad  jufte*-  La  Table  fuivai^te  en  pourra* 
donner  une  idée  groffiôre^  . 


(*)  Voyez  la  Table  fmVapcei 
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TABLE  de  plufieurs   ROIS   DE   LA  CHINE. 

Royaume           Fondé 
de                   par 

Commen- 
ce Tan 
deJ.C. 

Finit 

l'an 

de  J.  C. 

Dure 
ans. 

Sous 
Rois 

Détruit 
par 

Tçien-tchaà. 

Leott-yuen-hai.  . 

304- 

329. 

!r6. 

S- 

Heou-tcha$. 

MeoU'tchao, 

Che-le.     .    .    . 

3*8. 

351- 

2^ 

7- 

Ouei. 

Ouei.     . 

Che-tntji,  «    ,    < 

350- 

352- 

3. 

J. 

Tçien-yen. 

Leam.    1   ' 

C^m-iuei.    .    . 

SH- 

276. 
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8. 

Tçin. 
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385. 

404. 

19. 

3- 

Heou-tfin. 

Nan-leam. 

Tou-fa-ou-kou.  ' , 

397. 

414. 

18. 

3- 

Sù-tfin.  ^ 

Pe-leam.    ' 

Tquan-ye.    .     , 

'397. 

439- 

43- 

3- 

Tuen-Oueu  '     ^ 

Sii-Uam. 

Li-fum.    .    «    . 

400. 

421. 

22. 

X. 

Pe^leam-tçu-' 
kin-moum-Jun. 

Ten.      . 

Mm-youm.   .    < 

307. 

370- 

63.    . 

4. 

Tçin. 

Heou-yen. 

Mouryoum-tchom 

i.       384. 

407. 

24. 

4- 

Pe-yen. 

Sii-yen. 

Mou-youm-tchom 

m,      385. 

394. 

10. 

5' 

Heou-yen. 

Nan-ym. 

Mou-youm-té. 

398- 

410. 

13- 

2. 

les  Chinois» 

Pe-yen. 

Kao-yun.       .    . 

407- 

438. 

31- 

2. 

Tueri'^uei. 

Tçin,     . 

Pm-houm  ou  Fi 
houm.    .    . 

349- 

394. 

45- 

6. 

Heou^tfin. 

Heourtçin, 

TM-tcham,    .    . 

384. 

417. 

'34. 

3- 

les  Chinois* 

Sii-tfin. 

Kii-fou^kotte-$in, 

385. 

401. 

17- 

4- 

Hia. 

Hia.  .  . 

fftrtietp-po-po.    . 

407. 

431- 

25. 

5. 

Tou^kou-hoen. 

Pe-leam, 

Tfu-kiu-imum-fu 

«.  . 

; 

• 
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Pour  bien  comprendre  cette  Table,  il  faut  obferver  ce  qui  fuit. 
i^.  La  fignîfication  des  termes  Chinois.  Tçien  fignifie  antérieur  ;  H  ou 
poftérieur;  Nan  méridional;  Pe  Septentrional;  Hit  Occidental.  Par  exemple, 
rçien-tchdo  fignifie  antérieur  Tchao  \  c'eft-.à-dîre ,  le.  premier  Royaume  de 
Tchao:  Htou-^chao  poftérieur  Tchao^  ce  qui  veut  dire,  le  fécond  Royaume  de 
Tchao.  • 

2^.  Tchao  ^  Outi^  Leam^  Ten^  Tçm  &  //ïa,   font  des  noms  d'anciens  Royau- 
,  mes  de  la  Chine.  -  ^ 

3^.  Quand  on  nomme  un  de  ces  Rojmumes  fans  aJdition,  il  faut  fous- en- 
tendre Tçien  ou  antérieur.  Ainfî  quand  on  dit ,  le  Royaume .  de  Tchao  ou  de 
Learrïy  c*eft  comme  fi  on  difoit  le  Royaume  de  Ipen-tchao  ou  de  Tfien- 
Uam. 

4^.  H  y  a  eu  beaucoup  plus  de  Roys  dans  ces  Royaumes  qu'il  n'en  eft  mar-T 
que  dans  la  Table:  cela  vient  de  ce  qu'on  omet  ceux  qui  ont  été  tués  la  pre^ 
mière  année  de  leur  règne,  qui  font  eh  grand  nombre. 

•  5^.  Les  Chinois  ne  comptent  que  16  Royaumes  en  tout ,  parce  qu'ils  com- 
prennent le  Royaume  d'0«:i  fous  celuy  de  Rcou-tchao^  à  raifon  de  fon  peu  de 
durée  &  >le  la  qualité  de  Che-miriy  fon  fondateur,  qui  a  voit  été  uni,  par  adop- 
tion ,  à  la  famille  Royale  ^e  Heou-tchao.  J'ay  cru  l'en  devoir  détacher ,  parce 
qu'il  s'en  détacha  lui-même,  en  reprenant  fon  ancien  nom  de  famille,  qui  étoit 
Tèn^  à  donnant  à  fa  Dynaftie  le  nouveau  titre  d'Ouei. 

.  6^.  Quoique  Totian-ye ,  Chinois  de  Nation ,  ait  été  le  fondateur  du  Royau- 
me dere-leam^  comme  il  ne  régna  pas  cinq  ans,  &  qu'il  fut  ailuffiné  l'an  401, 
par  TçU'kiU'-moum'fun ,  qui  ufurpa  le  Royaume  &  le  poiîeda  longtems ,  on  a 
coutume  de  J'atcribuer  à  ce  dernier;  c'eft  pourquoy  j'ai  mis  fon  nom  à  la  fin 
de  la. Table. 

7^.  La  Table  donne  au  Royaume  de  Tfien-leam  78  années  de  durée  :  les  ter- 
mes de  fon  commencement  &  de  fa  fin  font  voir  qu'il  n'en  a  eu  que  63. 

Voilà  le  fiècle  de  fer ,  que  les  Chinois  dans  leurs  Hiftoires  nbmment  les  Rè- 
gnes tumultueux  des  cinq  Barbares ,  parce  que  toutes  .les  familles  régnantes ,  à 
la  referve  de  deux  Chinoifes  ou  trois,  fi  vous  comptez  Che-mifij  étoient  ifliies 
de  cinq  Nations  Barbares.  -Celles  de  Tchao ^  de  Heau-îchao^  du  fécond  Pe-leam  & 
de  ///Vz,auffi  bien  que  Pe-leam  &  Heou-leam^ étoient  forties  des  Hioum-nou; celles  de 
Ten^  de  Hecu-yen  ,  dé  Nan-yen,  de  Pe^yen  &  de  Sii-yen  ,  étoient  originairement 
Sien-pi ,  auflî  bien  que  celle  de  Sii-tçin.     Celles  de  Tçin  &  de  Heou-Uam  ve- 
noient  des  Tï,  ou  Barbares  de  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Chenji. 
Celle  de  Heou-tçhi  fortoit  des  Kiam ,  Barbares  Occidentaux ,  qui .  touchent  la  . 
Chine.    Celle  de  Nan  leam  étoit  de  la  Nation  des  Kie^  ou  des  Sien-pi  Septen- 
trionaux ,  &  de  la  même  famille  que  les  Ouei  Tartares ,  desquels  nous  parle- 
Tons  dans  la  fuite.     Ces  Ouei  Tartares  vinrent  à  bout  de  tous  ces  Royaumes 
tumultuaires ,  &  reduifirent  toute  la  Chine  Septentrionale  fous  leur  obéïflance. 
Ils  achevèrent  ce  grand  ouvrage  l'an  439.    Ce  fut  pour  lors  que  Ja  Chine  com- 
mença à  être  divifée  en  deux  parties,  dont  la  Méridionale  étoit  gouvernée  par 
un  Empereur  Chinois,  &  la  Septentrionale   par  un  Empereur  lartare.     Elle 
demeura  en  cet  état  jusqu'à  l'an  589 ,  qu'elle  fut  réunie  fous  une  feule  domi- 
nation par  un  Empereur  Chinois. 

Jamais  Hiiloire  ne  fut  plus  féconde  en  grands  évènemens ,  ou ,  pour  mieux 

dire,  en  grands  brigandages ,  que  les  136  ans  ^  que  durèrent  ces  guerres  plus 

ToMï  IV.  H  .  que 


5«  HISTOIRE 

que  civiles.  Plufîeurs  tniUi<Mî3  (fhonHiies  en  annes  pqrtoîent  pjiMout  h  dâo- 
lation  &  le  carnage.  Des  trônes  flottans  dans  le  Çmg  ne  pouvoient  être  que 
chancelans;  auifi  dans  ces  tems  malheureux,  les  cabancs.de»  laboureiu*s  ëtoient 
de  plus  fûrs  azyies  pour  la  vie ,  que  les  &Am  des  Roys.  En  effet ,  de  plus, 
de  quatrç-vingt  Roys  ou  Empereurs ,  qui  ont  régné  durant  ce  petit  isfpace  de 
tems,  près  de  la  moitié  a  été  aflaffinée.  Je  tirerai  le  peu,  que  je  vais  rapjw- 
ter  de-^ces  étranges  révàlutions ,  du  plus  célèbre  Hiftorîen  qui  fut  jamais  ;  je 
veux  dire  de  TEmpereur  Tham-thaUtçoum ,  qui  commença  à  régner  l!an  6%7  & 
qui  régna  23  ans.  Je  ne  fçais  fi  le  trône  a  ja^mais  été  occupé  par  un  plus 
grand  Prince.  Il  fut  le  premier  Capitaine  de  ion  ilècle  &  le  plus  débonnaire- 
des  Empereurs.  Il  joignit  à  mille  autres  belles  qualités ,  la  icience  &  l'élo- 
quence ,  en  quoy  il  excella.  Il  employa  dix  volumes  entiers  de  fon  Hifioire- 
des  Tçin  y  à  d^écrire  ces  Royaumes  tumultueux.  Je  coQuarace  par  JLeçu-ytéen^- 
haiy  dont  j'ai  rapporté  ci^devant  l'origine. 

Leou-yuen-hai  ne  fe  contenta  pas  de  reprendre  le  titre  de  Tcken-yu  ^  il  ufiir- 
pa  celuy  de  Homn-^i ,  qui  e&  le  propre  des  £mpef«ui*s  Chinois ,  l'an  308 ,  & 
mourut  deux  ans  après. 

Il  laîflà  pour  Yucceffeur  fpn  fils  ,  nwnœié  l^ou-ho.  Celui -cy  xïommença  foa» 
règne  par  fe  vouloir  défaire  de  Leou^çmm  y  ftm  frère  cadet ,  dont  le  couragf 
luy  étoit  fufpeft.  Lem-ttoum^  qui  preffentit  ibn  deÏÏein,  le  prévint;  il  le  for- 
ça dans  fon  Palais  &  le  fit  mourir.  En  même  tems,  il  f^  fit  proclamer  Hoam^ 
tiy  dans  k  même  année  <n2e  (bij  Père  étQit  wprt, 

Lem-tfQum  commença  fon  règne  par  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur  dt  Chi- 
ne ,  qui  réfîdoit  pour  lors  dans  la  Ville  de  L^-ym^  qui  fe  nomme  aujourd'huy 
Honm^fou^  dans  la  Province  de  Hmm.  Après  avoir  remporté  une  viûoire  fi- 
gnalée  fur  les  Chinois,  il  affiége  Lo-yam  ,  Tan  311  ;  il  la  force  *  &  y  exerce 
dëï  cruautés  plu*  que  barbares.     Il  envoyé  l'Ëippcreur  de  Chine  captif  à  Pim- 


des  Ancêtres  des  Empereurs,  &  fait  palTer  par  le  tranchant  du  fabre  plus  de 
trente  mille  perfonnes  de  marque,  du  nombre  desquelles  furent  les  Roys  &: 
tous  les  Officiers  de  la  Cour.  Enfin,  pour  laiflTer  à  la  poitérité  un  monument 
de  fa  barbarie  plutôt  que  de  fa  gloire,  il  fit  entaffer  tous  ces  corps  morts ,.  en» 
forme  de  trophée ,  fur  les  bords  de  la  rivière  qui  arrofoit  cette  Capitale.  Il 
alla  même  plus  loin  dans  la  fuite  ;  car  ayant  un  jour  voulu  obliger  l  Empereur 
de  Chine  >  fon  captif,  à  fervir  à  boire  dans  un  feflin,,  comme  il  refufadobéir^ 
il  le  fit  mettre  à  mort  avec  les  Officiers  Chinois  qui  lui  étoient  reliés.. 

Leou-yao  ,  Prince  du  fang  de  la  famille  de  Leou^yuen-hai  >.  commandant  l!ar-. 
méh  de  Leeu^tpoum ,  força  pareillement  Sùghan-fou ,  qui  étoit  pour  lors  la  fe-< 
conde  Capitale  de  TEmpire  des  Chinois ,  Tan  316.  Il  prit  l'Empereur  Tfin^ 
min-ti  &  l'envoya  à  Lsm-tfoumy  qui  le  traita  comme  il  avoit  traité  fon  Père  &. 
fon  Prédétîeflcur ,  &  lui  ôta  la  vie  pour  le  même  refus  de  verfer  à  boire.  Ces 
defaftres  obligèrent  Sc^ma-fun ,  Prince  du  fang  des  Tçin  &.  premier  Miniftre  de; 
leur  Empire,  à  transférer  le  fiége  de  l'Empire  k  Kien-kamj  Ville  Méridionale^ 
que  nous  appelions  Nan-^im^  où  il  prit  aufli-tôt  le  titre  dç  Hoanhti^  Tan  317... 
Sun-kiuen  avoit  choifi ,  dès  l'an  2Z9 ,  cette  même  Ville,  en  luy  donnant  le 
nom  de  KUn-ye^  pour  Capitale  .de  foQ  Empire. ,  lyrique  k  Cliiae  étoit  divifée 
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tti  trots*    LeBthtçoum  mourut  (*)  $  après  9  ans  de  règne,   l'an  318  >'  laifllnit 
pour  fuccefieur  Ton  û\$  Leou-îçan. 

LeoU'tçan  fe  plongea  dans  le  fang  &  dans  la  volupté.  L'Impératrice  ù.  mère 
&  rimpératrice  fà  femme  'étoient  toutes  deux  d'une  même  famille ,  nommëe 
iCin^  ce  qui  la  rcndoît  très-puiflante.  Les  deux  chefs  de  cette  famille  rdfolurenC 
-de  détrôner  Lsou-tpan  &  de  prendre  fa  place.  Pour  achever  de  le  rendre  odieux 
&  fe  défaire  par  le  même  moyen  de  ceux  qui  faifoient  ombrage  à  leur  ambi- 
tion )  ils  lui  mirent  en  tête  ,  que  les  Princes  &  les  Grands  trainoient  entr'eux 
fa  dépôfîtion,  &  qu'il  étoit  perdu ,  fans  reflburce ,  s'il  ne  les  prévenoît.  Ce 
Prince  efféminé,  prit  l'allârme ,  &  ,  fans  autre  examen ,  fît  main  baïîe  fur  le« 
Princes  de  fbn  fang  &  fur  les  principaux  Officiers  de  fon  Empire. 

Kin-tchun-  voyant  que  k$  defleins  avoient  eu  le  fuccès  qu'il  en  pouvoit  at- 
tendre ,  pouffa  fa  pointe.  Il  força  le  Palais ,  prit  Leou-tçan ,  &  après  luy  avoir 
reproché  fâ  mauvaiCe  conduite >  il. luy  fît  trancher  la  tête.  Il  fit  le  même  trai- 
tement aux  Princes  qui  reftoient  &  à  toutes  les  Princeffes  du  fangj  &  ces  exé- 
cutions furent  faites  en  plein  marché.  Il  exerça  même  fa  rage  fur  les  morts  : 
il  fit  déterrer  les  corps  de  Leou-yum^hai  &  de  Leou^tçoum ,  &  les  fît  hacher  en 
pièces,  n  finit  par  faire  mettre  le  feu  aux  Temples  qui  leur  étoient  dédiés  & 
à  leurs  Ancêtres  Après  ces  beaux  exploits,  il  prit  le  titre  de  Roy  l'an  318. 
Il  ne  tarda  pas  à  porter  la  peine  de  fes  forfaits.  Chc4e ,  Généraliflime  des  ar- 
fiiées  de  Ltm-tçan^  ivint  l'ailiéger  dans  Pim-yam-fouj  le  prit  &  le  fit  mourir. 

Leou-yao ,  Prince  du  fang  de  Leour-yuen'-hai ,  prit  en  même  tems  le  titre  de 
Hmm-^ti  dans  la  Ville  de  Si^ghan^fou.  Il  créa  auffi-tôt  Che-le  y  Duc  de  Tchao^ 
pour  avoir  vaogé  la  mot t  de  Lecu-tçan.  Cela  ne  fut  pas  capable  de  conten*. 
ter  Cfce-/e,  qoi  afpirbit  au  Trône.  Il  déclara  la  guerre  à  Leou'-yao^  &  malgré' 
une  grande  défaite  qui  eut  dû  l'arrêter ,  il  alla  afliéger  Leou-yao  dans  la  Ville' 
de  Lê-yam*  iMu^yao  fut  pris  dans  un  combat  qu'il  livra  fous  les  muraiQes  de 
la  Ville.  Lew-hiy  fon  fils.&  fon  héritier,  prit  auffi-tôt  le  titre  de  Hoam-ti, 
&  Venfait.  Che^k  ordonna  à  Leou-yao  fbn  captif  d'écrire  à  fon  fils  pour  Yo^ 
bfiger  à  fe  rendre.  Leou-yêOj  au  contraire,  l'exhorta  à  fe  bien  défendre,  fans 
iè  mettre  en  peine  de  luy.  Cette  lettre  luy  coûta  la  vie,  qu'il  perdît  Tan  328. 
Che^ù  fit  pcarrfuivre  vivement  Lttm^kiy  qui  fe  battit  en  retraite;  mais  il  per^ 
dit  tant  de  monde  dans  les  combats  oootinuek  qu'il  eut  à  foutemï ,  que  les 
chemins,  dsns  l'étendue  de  100  lieues ,  furent  jonchés  de  corps  morts.  A  la 
fin,  s'étant  jette  d^ns  Chmn-koueij  Ville  de  la  Province  de  Cltenfi ,  il  .y  fut  as^ 
fiegé,  pris  &  tué.  Le  relie  de  fa  famille  fut  exterminé  avec  lui,  laquelle  join- 
te aux  Roys^,  aux  Grands,  &  autres  peribnnes  principales,  faifoit  le  nombre 
de  plus  de  300a,  ce  qui  arriva  l'an  329. 

Si  Che4i  (*),  fondateur  du  Royaume  de  Hecu-'ichao  ,  vengea  le  fang  des  • 
Cfainois,  inhomainement  répandu,  en  exterminant  avec  une  pareille  inhumani* 
té  les  relies  de  la  famille  des  Tchm-^Uy  fes  Roys,  (car  il  étoit  Hman-mu  dé 
Nation,)  fa  famille  ne  tarda  guères  à  fubir  la  même  Loy.  Je  dis  fa  famille, 
car  pour  luy,  il  régna  beureufement  &  glorieufement  Chs'-le  y  qui  d'efclave 
premièrement  &  enfuite  de  chef  de  Brigands,  devint  un  grand  Capitaine  &  un 
phds  grand  Roy,  entalTa  viâoires  fur  viâoires,  durant  5  ans  dé  règne.    Il  tint 

d'abord 

(♦)  Voyez  la  Table,  page  50*  - 

(*)  Voyez  la  Table ,  page  s^ 
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d'abord  fa  Cour  à  Siam-koue^  qui  fe  nomme  aujourd'huy  Chun-te-fou  ^  Vîlîe  dfe  b 
Province  de  Pe-îche4i.  Enfuite  ,  il  la  transfera  à  Ye ,  Ville  de  la  Province  àQ 
JHonan.  qui  porte  aujourd'huy  le  nom  de  Tcham-te-fou. 

Il  laifla  en  mourant  Che-houm^  fon  fils,  fuccefleur  de  fa  Couronne,  l'an  334^ 
lequel  fut  tué  la  même  année  par  Che-ki-loum ,  fon  coufin. 

Chc-ki-loum  régna  15  ans  avec  gloire;  il  eut  Che-chi  ^  fon  fils  ,  pour  fuccef- 
leur. Ch<hi  ne  régna  que  33  jours,  au  bout  desquels  il  fat  tué  par  Cbe-tçuriy 
fon  frère  aîné. 

Cht^tchoum^  frère  aîné  de  Che-îçun  ,  vînt  à  la  tête  de  plus  de  looooo  hom- 
mes, lui  difputer  la  Couronne.  Che-tchoum  fut  défait  en  bataille  rangée  par 
Chc-min^  Généraliffime  des  armées  de  Chc-tçim^  &  fut  pris  avec  30000  des  fions. 
Chc-tçim  fit  tout  égorger.  Che-tçun ,  malhcureufement  pour  lui ,  quand  il  com- 
mença à  fe  fouîever,  avoit  engagé  fa  parole  à  Chc-min^  Chinois,  dont  il  avoit 
adopté  le  Père,  qu'il  le  nommeroit  fon  fuccefleur  au  cas  qu'il  parvint  à  l'Em- 
pire. Lorsqu'il  fut  Empereur,  il  oublia  fa  promeflfe,  &  déclara  Cht-yen^  Prin- 
ce de  fon  fang,  l'héritier  de  fon  Empire.  Che-min  fut  outré' de  ce  violem- 
ment  de  foy.  Che-tçun^  qui  redoutoit  fa  vengeance,  prit  la  réfolution  de  s'en. 
défaire;  mais  Chc-min^  qui  fut  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  vint  at- 
taquer  le  Palais,  le  força  &  maffacra  Che-tçun  ,  avec  Che-y2n^  fon  fuccefleur 
dcfigné;  deforte  que  Che-tçun  ne  régna  que  183  jours.  Auffi-tôt  après  Che-min 
fit  proclamer  Empereur  Che^kien^  &  fe  contenta  de  la  réalité  d'Empereur,  fans^ 
fe  mettre  en  peine  du  nom^. 

-  Cbe-kien  à  peine  fut-il  inftallé,  qu'il  fongea  à  perdre  Che-min.  R  commit  l'exé'- 
cution  d'un  deflTein  fi  dangereux  à  plufieurs  Grands.  Ceux-cy  manquèrent  leur 
coup;  fur  quoy  CAf-iv>n ,  feignant  qu'ils  avoient  attenté  à  la  vie  de  Chc^min  de 
leur  propre  mouvement ,  les  fit  mourir.  Che-min  s'apperçut  de  la  fraude. 
Une  féconde  entreprife  de  Tartares  ,  qui  conffMroient  contre  lui ,  le- convain- 
quit pleinement  du  deflîein  de  l'Empereur.  Pour  lors  Che-min  prit  les  armes, 
força  le  Palais  &  tua  tout  fans  exception;  deforte  que.  les  ruiffeau^c  dô  fang 
y  couloient  de  tous  côtés  11  s'afTura  de  la  perfonne  de  VErapereur.  La  Ville 
impériale  étoit  alors  remplie  de  Barbares  de  fix  Nations  diflférentes.  Ils  deman- 
dèrent permiffion  de  fe  retirer,  ils  l'obtinrent.  Mais  Che-min  ^  qui  ne  doutoit 
pas  qu'ils  ne  tournafl^ent  leurs  armes  contre  luy ,  mit  à  prix  les  têtes  de  ceux^ 
qui  étoient  fortîs;  on  les  apportoit  à  milliers.  Chc^inin  les  fentant  aflToiblis  par 
ce'  carnage ,  donna  ordre  qu'on  fit  main  bafîb  fur  tous  ceux  qui  étoient  refiés 
dans  la  Capitale ,  fens  diflinftion  d'âge ,  ni  de  fexe.  On  en  égorgea-  auflî-  tôt 
ptus  de  200000.  11  envoya  en  même  tems  des  ordres  femWables  par  tout  le 
Royaume;  &  malheur  aux  Chinois ,  dit  I^Hiftoire ,  qui  ^voient  le  nez  long  & 
la  barbe  épaifTe ,  car  ils  furent  enveloppés  dans  cet  horrible  mafTacre  ,  &  en  , 
firent  plus  de  la  moitié.  Pour  comble  de  cruauté  y  Che-min  fit  mourir  en  pu« 
blic  l'Empereur  avec  38  potit-fils  de-  Che-ki-lmm.  Il  extermina  entièrement  la 
famille  Royale.     Che-kicn  ne  régna  en  tout  que   103  jours. 

Comme  je  n'écris  pas  une  Hiftoire  dans  les  formes  ,  j'omets  le  refle  de  ces 
Royaumes,  à  la  referve  de  celuy  de  Tfin^  qui  a  été  le  plus  puiffant  de  tous, 
&  qui  avoit  affujettî  les  autres»  Je  vais  en  toucher  quelques  particularités  di> 
gnes  de  mémoire. 

^     La  'J'able  Chronologique  (*)  fait  voir  que  Pou-houm  ou  Fou-houm.  çn  fut  let? 

-fon- 

<*) Voyez  page  sfi;  '" 
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fondateur.  .  Pm^hotm  ouFoû-houm  dèfcen'doît  d*un  ancien,  Roy -Chiiiow ,  nom- 
mé  Yen-houy  qui  fut  chaffé  de  fe$  Etats  ^  fi.toés  dans  la  Province  de  Lhcnjiy  par 
JK,  Empereur  de  la  Dynaftie  des  hia^  &  fiJs.du  Grand  Tu  ,  qui  en  étoit  Je 
fondateur.  Tan  2197  avant  J-  C.  Pau^koum  étoit  Ti  de  Nation  ,  c'cft-à-dire, 
Barbare,  de  la  partie  Occidentale- Méridionale  ,  de  la  Province  de  Chenfi.  Sa. 
famille  avoit  toujours  eu  du  commandement  parnii  ces  Peuples.  Un  dftang,  qui 
étoit  dans  fa  mailbn  ,  pouffa  un  rofeau  qui  crût ,  en  peu  de  tems ,  jufqu'à  la 
hauteur  de  50  pieds.  ^  U  étoit  diftingué  par  cinq  nœuds,  fcmblables  à  ceux  du 
bambou ,  ce  qui  luy  donna  occafion  de  prendre  pour  nom  de  famille  celuy  de 
,Pou^  qui  fignifie  rofeau  en  Chinois.  Il  mourut  à  l'âge  de  66  an^  hou-kien  ^ 
fon  troifième  fils  >  lui  fucceda.  Il  vécut  39  ans ,  dont  il  en  régna  quatre. 
Fou-Jem^  troifième  fils  de  Fou-kien ,  fucceda  à  fon  Père.  Ce  Prince  brutal  & 
cruel  fut  al&flîné  par  Fqu  kim  ^  fon  CQùftn  ,  à  l'âge  de  23  ans  ;  il  n'en  régna 
que  deux.  ..  , 

Fou^kien^  après  avoir  fait  mourir  Fou-fem^  fut  proclamé  Empereur.  Il  étoit 
fils  de  Fou-hioum.  le  dernier  des  enfans  de  Pou-houm]  Fou-kien  fut  la  gloire  de 
fa  famille.  Lorfque  Pou-houm  fer  voit  fous  Cht':ki'loum ,  Roy  de  Heou^tchao  ,  il . 
établit,  fa  demeure  à  Tcham-te-fou^  Capitale  de  ce  Royaume.  Keou-chi^  femme 
de  Fou-hioam^  fils  de  l^ou^houm^  fe  promenant  un  jour  fur  les  bords  du  Tcharriy 
Rivière  qui  paflfe  .par,  cette  Capitale,  entra  dai>s  le  Temple  qui  étoit  dédié  à 
un  ancien  Héros.  Chinais  ,  nommé  Si-mcn-pao.  (Ce  Héros  fervit  autrefois  fous. 
Ven-heou^  Roy  de  0«  £,  qui  le  créa  Général  d'armée  fan  400  avant  T.  C.  Il 
avoit  été  Gouverneur  de  Tiham-te-fcu ,  où  fa  mémoire  cil  encore  auffi  fraîche 
aujourd'huy  que  jamais.  )  Elle  y  fit  des  vœux  poui-  obtenir  de  luy  un  enfanta 
La-  nuit  fuivante ,  clic  fongea  que  le  Dieu  avoit  commerce  avec  elle.  Elle 
conçut  aufli-tôt,  &  elle  mit  Fou-kien  au  monde,  après  l'avoir  porté  douze  mois 
dans  foh  fein.  Fm-kien  .appcn ta  en  nailfmt  des  caraftères  écrits  fur  fon  dos  en 
lettres  rouges ,  qui  prédifoient  qu'il  règncroit  dans  la  Ville  do  Si- ghan-f ou  y  &, 
qui  luy  donnèrent  occafion  de  diangcr  fon  premier  nom  de  famille  en  celuy: 
"de  Fou. 

Fou-kien  ,  également  brave  &  politique  ,  porta  la  grandeur  de  (a  maifon  au 
plus  haut  point  de  l'élévation.  Non  feulement ,  il  alfujçttit  tous  les  Roys  de 
la  Chine  Septentrionale;  mais  encore  toute  la  Tartarie  jufqu'au  Royaume  (ïEy^ 
ghaur.  Il.pouifa  bien  plus  avant  les  conquêtes.  Il  fe  rendit  tributaire  toute 
h  Tartarie  &  fur-tout  la  Méridionale,  &  Ton  compta  ,  dans  une  feule  année  ^. 
plus  de  6%  de  ces  Royaumes  qui  lui  envoyoient  leur  tribut.  Il  envoya  un 
Généraliflîrae ,  accompagné  d'une  armée  nombreufe  pour  refider  au  centre  do. 
Pays,  &  de -là  commander  à  tous  ces  Royaumes.  U  fe  voyoit  par -là  maître 
d'une  infinité  de  troupes  barbares,  toujours  prêtes  à  combattre. 

H  reftoit  encore  un  pas  à  faire  à  fon  ambition  pour  monter  au  faille  de  la 
gloire-  Il  falloit  fubjuguer  la  Chine  Méridionale  ,  & .  envahir,  fes  Tréfqrs  im- 
msnfes.  Il  crut  la  chofe  ai  fée ,  ayant  à  fes  ordres  la  plus  formidable  armée 
qu'on  vit  jamais.  *  On  eut  beau  le  détourner  de  ce  deflein^  La  flatterie  des 
"  Barbares  l'emporta  fur.  la  fidélité  des  Cens  ,  &.  même  des  Princes  do  fon  fang. 
Sur- tout  Fou-yôumy  le  dernier  de  fes  frères,  lui  repréfenta  que  l'Empereur  rè- 
gnant  dans^Ja  Chipe,.  Méridionale  étoit  un  Prince  éclairé  ,  qu'il  avoit  confié  le 
Gouvernement  de  fon  Empire  à  deux  grands  hommes;  que  luy  ne  pouvoitpru- 
^mmont  fe  fieç  wJi  Qarbares  q^i.  étoient;  fes  ennemis  cachez;  qu'il  y  avoit  par- 
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mi  fes  Généraux  des  efnnemfs  nés  de  fa  maifon;  qvi'enûny  s'il  lui  arrivoit  qpel* 
que  disgrâce  ^  c'étoit  fait  de  fon  Empire.  Ge  difcours  n'^ranla  point  Fùu^- 
kien;  fa  réfolutfon  étoit  prife  &  tout  étoit  déjà  prêt  pour  l'expédition.  Ainû 
il  fit  marcher  fes  troupes  dans  la  huitième  Lune  de  Tan  383  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Je  vais  préfentement-  traduire ,  mot  pour  mot ,  THiftoire  Chinoife.  Je 
férois  injure  à  un 'fi  grand  Auteur,  fi  pour  décrire  un  événement  fi  fiûgulier^. 
je  me  fervois  d'autres  termes  que  des  fiens.  L'éloquence  majeftueufe  de  ce, 
grand  Prince  Tham-thai^tfoum  paroîtroit  dans  tout  fon  jour,  fi  je  pouvois  reûtt 
dre  beauté  pour  beauté  ;  mais  cela  n'4:ft  pas  poffible.  Tout  fera  donc  de  ce 
grand  Prince,  à  la  refcrve  des  paranthèfes ,  que  j'ajouteray  en  forme  d'éclair- 
cifl^ement. 

Son  avant-garde ,  compofée  de  250000  hommes ,  tant  Cavalerie  qn'lDfaijtc- 
rîe  ,  partit  la  première  fous  le  commandement  de  Fou^y&um  ^  (frère  de  Four 
kien-y^  de  Tcliam'-tçe^  de  Fou^fam^  de  Leam-îchim^  de  Mou-yQum^ouH^  (Roi  de» 
Teriy  pris  en  guerre, ")  &  de  MùUrymm-tchoui  ^  (Prince  du  fang  de  Mou-youm- 
,  ouei.^  Fou'kien  lui-même  fiiivit  bientôt  après  à  la  tête  de  plus  de  600000  Fan- 
tâfims  Baïbares ,  &  de  270000  Chevaux.  Dans  retendue  de  100  lieues  tout, 
étoît  couvert  d'étendarts ,  tout  retentiflbit  du  fon  des  tambours.  Les  troupes, 
de  trois  Provinces  reçurent  en  même  tems  ordre  de  marcher  pour  venir  à 
^Poum-tchirriy  où  étoit  le  rendez-vous^  &  fe  joindre  à  l'armée.  (^Peum-tchiéi s& 
là  Ville  qui  fc  nomme  aujourd'huy  Su-tch^Uy  dans  la^  Province  de  iTww-ntt»*).. 
fl  fit  partir  loooo  Vaiffeaux  <^ grandes  barques)  pour  tranfporter  les  vivres 
par  eau,  deforte  que  ,  dans  l'elpace  de  1000  lieuëS  de  l'Occident  à  TOrient^ 
tout  s'ébranla,  tout  marcha  par  terre  &  par  eau.  ; 

Fm-yoïm^  avec  Tavant- garde  qu'il  commandoit  en  Chef,  emporta  de  viva 
force  la  Ville  de  Cheou-tchun  ^  T aujourd'hui  Cheou-tcheou.}  Mou^youm-'tchaui 
força  pareillement  la  Ville  de  Hiam-tchin.  Leanhtckin^  Van-him^  yan^bioum  & 
autres  Commandant  allèrent  fe  camper  à  Lo-kien  avec  50000  hommes,  &  bar-' 
rerent  avec  des  efhtcades  la  rivière  de  Hoai-hê^^  pour  en  ôter  la  communica- 
tion  aux  Chinois.    Leam-tchim  battit  les  Chinois  en  plufieurs  occafions. 

L'Empereur  Chinois  avoît  donné  le  commandement  de  fon  armée  à  Sie-che^ 
à  Sie-hiuen^  à  Houan-yy  à  Sie-yn  &  autres.  Ils  comraandoient  70000  hommes^ 
tant  par  terre  que  par  eau.  Ils  vinrent  à  la  file  s'&ppofer  à  Fou-youm^  à  la  difn 
tance  de  25  Lf ,  ou  deux  lîeuës  &  demi  du  camp,  qui  étoit  à  Lokien.  La  crain- 
te qu'ils  avoient  de  Leam-tckim  (  qui  commandoit  ce  Camp ,  )  les  empêcha  de 
p^fler  plus  avant.  Hou-pin^  Général  Chinois,  qui  commandoit  la  Garnifon  de 
Kîa-chej  n'avoit  plus  de  vivres.  Il  faifoit  mefurer  du  fable  à  la  vue  de  l'ar- 
mée de  Fott-youmy  (pour  faire  croire  qu'il  avoit  des  bleds  abondamment.)  Ce- 
pendant  il  écrivit  fecretement  à  Sie-cke^  Commandant  en  chef  de  l'armée  Chi* 
noifé,  en  ces  termes  :  La  puiflance  des  Bandits  efl:  grande;  je  manque  abfolu- 
ment  de  vivres ,  ainC  je  crains  que  je  ne  puiffe  plus  vous  revoir. 

Pou-youmy  de  fon  côté,  dépêcha  à  toutes  brides  un  Courier  à  Fm-kîen^  pour 
lui  porter  cet  avis  :  Le  nombre  des  Bandits  efl:  petit  ;  il  eft  aîfé  de  les  pren- 
dre;  il  eft  feulement  à  craindre,  qu'ils  ne  prennent  la  fuite  &  ne  nous  échap. 
pent.  Votre  Majefté  doit  faire  avancer  inceflàmment  toutes  fes  armées  pour 
les  inveftir.  Cet  avis  rempKt  Fou-kien  de  joye.  C'eft  pourquoy,  danslacrain- 
te  où  il  étoit  que  l'armée  Chinoife  ne  luy  échappât ,  il  laiffa  le  gros  dé  la 
fienne  à  Hiam-ukun ,  &  fe  mettant  à  la*  tête  de  8000  chevaux  légers  ,   il  fit 

une 
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Mie  iBS(f!die  .précipitée  pow  «rriv^r  k'  tems.  Avant  dis  partir ,  il  ^fic  publier 
cet  ordre  à  fes  troupes  :  quiconque  dira  que  je  fuis  arrivé  à  Chethtckun ,  aura 
3a  ilaagoe  arrachée.  Cet  ordre  fut  caufe  que  Sk^hé^  &  les  autres  Commandans 
Chinois  ne  fçarent  rien  de  cela.  Cepen<iant  un  Général  Chinois  s'étant  mis  à 
la  tête  de  5000  déterminés  9  alla  di^rant  la  nuit  furprendte  le  Camp  de  Lo- 
.4fen,  II  le  força,  à -fît  couper  la,  tête  à  dix  Généraux  des  ennemis,  &  fur- 
tout  k  Leamr4ciim',  &  tua  pareillement  15000  hommes  du  Camp. 

Sie*cié  &  tes  autres  Commandâtes  Chinois  n'eurent  pas  pFûtôt  appris  la  dé* 
feite  de  JUam-tchim ,  qa'ils  firent  avancer  leur  armée  par  terre  &  par  eau.  Dès 
qu'elle  fot  en  vue  de  Tennemi,  Fôu-^kien^  accompagné  de  Fou-youm^  monta  fur 
ies  murailles  de  la  Ville  où  il  étoit  campé.  A^^nt  obfervé  Tarmée  Chînoife  , 
il  la  trouva  en  bel  ordre  9  &  remarqua  que  les  Soldais ,  qui  la  compofoient  y. 
brûloîent  d^envie  de^  con^attre  :  «nfiâte  détournant  les  yeux  fur  la  Montagne 
VQjfine«  rnomméie  Pa^-hum-chan  ^  les  herbes  èi  les»  arbres  lu»  parurent  autant 
d'hommes.  Alors  fé  retournant  vers  Fm^fwm ,  &  lut  adrei&nt  la  parole  : 
Voilà,  àitAU  un  rude  ennemi,  &;  fon  nombre  peut-il  être  appelle  petit?  Aufli- 
tôt  il  changea  de  vifage  &  parut  craindre.  Oi  n'eut  pas  plutôt  donné  avis  à 
Kan-Hm  de  la  marche  de  Fou-kkn ,  que  le  fils  du  Roy  de  KoueùH  alla  avec 
une  pompe  militaire  &  au:  Ion  des  inftrumens ,  iaii^  des  .vmuz  au  Dieu  de  la 
Montage ,  nommée  Tckoum-chan ,  (elle  efl:  dans  l'enceinte  des  murs  de  J^- 
km 9  &  il  y  avoit  dès-lors  un  Temple  dédié  à  un  Héros,)  &  lui  demanda  du 
.fecoun.  L'Empereur  de  Chine  ,  à  cet  effet ,  créa  ce  Dieu  Adminiftrateiir  de 
fEmpire.  Il  femble  qtf on  doive  attribuer  au  fecours  du  Dieu  ce  changement 
hnagiiaire  d'herbes  &  d'arbres  en  hommes ,  qui  parut  à  Fou-^kien  fur  la  -Mon-^ 
tagne; 

F(m-kim  députa  Tchu^u  y  Préfident  d'une  de  fes  Cours ,  vers  Sie^ké  &  les 
autres  Commandans  Chinois ,  pour  les  obliger  à  fe  rendre  volontairement ,  vu 
linégalité  de  leurs  forées.  Tchu-fu  voulant  tromper  Sie-ché  ,  lui  tint  ce  dif- 
cours  t  Si  vous  attendez  que  le  million  de  Soldats ,  que  nous  avons  ,  ibit  réu- 
ni, vous,  ne  pourrez  plus  re&fter.  Avant  donc  que  toutes  ces  troupes  îbient 
arrivées ,  il  eft  de  votre  intérêt  de  livrer  bataille.  Si  vous  défîutes  l'avant- 
pxèd ,  vous  réuffirez  &ns  peine  dans  le  refte.  Ste-cbe  ayant  appris  pour  lofs 
.<iue  Fou^kkn  étoît  en  perfoone  à  Chco^tchun ,  fut  ûifi:  de-  peur.  Il  vouloit  re- 
ftifer  le  combat,  &  ie  réduire  à  fatiguer  l'ennemi  par  des  longueurs  affeâées;; 
-mais  Sk^yen  l'exhorta  à  fuivre  le  Confeil  dp  Tchurju.  Sie-cbe  envoya  donc  des 
Députés  à  Fpu-kien,  lui  préfenter  la  bataille;  la  propofition  fut. reçue.  Il  arri^ 
va  dans  le  même  tems,  que  Sieche  fut  battu  par  Tcham-tçe  au  midy  de  la  ri- 
vière  qui  fe  nomme  Fei^houL  Sie^hiuen  &  Sie^yen  mkent  leurs  troupes  en  ba- 
:taille,  &  attendirent  de  pied  ferme  Sk-ckê  avec  les  débris  de  fon  armée.  Tcham^ 
tfey  après  fa.  Viôoire,.  fe  fetira  &  alla  fe  œmpej  fur  le  bord  (Septentrional)^ 
4u  Fti-^houi^  enforte  que  Tarmée  Chinoife  ne  pouvoit  pafFer  cette  rivière.  Les 
Commandans  Chinois  envoyèrent  dire  k  Fou-youm  ces  paroles:.  Seigneur,  vous 
avez,  rifqué  votre  année  ^  &  vous  avez  pénétré  bien  avant  dans  le  Pays  enne- 
mi.  Préfentemest  voiis  campez  le  long  des  bords  de  cette  rivière;  c'eft  la  dé^ 
marche  d'un  homme  qui  prétend  demeurer  longtems  dans  fon  pofte.  Eft-ce 
vouknr  livrer  la  bataille  que  vous  avez  acceptée  ?  Si  vous  voulez  avoir  la  bon- 
té de  £iire  f  eculer  vos  troupes  &.  de  les  tenir  prêtes  au  combat ,  nous  allons 
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doucement  joindre  les  brides  de  nos  chevattx  ,""&  tious  en  verrobs  Teffét  ;  ine 
fera-ce  pas -un  beau  fpeftacleV  ... 

A  Tinftant ,  Fou-youm  fait  fignal  à  fon  armée  de  reculer ,  &  cela  dans  Tef- 
pérance  d'attaquer  les  Chinois  au  paflage.  Son  armée  recula  à  la'  vérité ,  mais 
en  s'ébranlant  &  en  fuyant,  fans  qu'on  pût  Tarrêter.  ^Fou-youm  poufle  k  tou- 
tes brides  pour  la  raflembler  ;  mais  fon  cbevar  s'étant  abbattu  fous  luy;  il  fut 
tué  par  les  Chinois,  qui  pourfuivoient  leur  ennemi.  Xe- fut  pour  Iws  que 
Tarmée  de  Fou-^youm  s'enfuit  en  désordre.  Les  Chinois  Viftorieux  pénétrèrent 
jufquà  Tçlm-kam^  renverfant  &  paffant  tout  au  fil  de  Tépée.  Fou-tten  luy- 
même  reçut  un  coup. de  flèche,  dont  il  fut  blefl^é.  Il  prit  la  fuite,  fans  être 
accompagné  de  perfonne,  &  repafla  le  fleuve  Hoai-ho.  La  faim  le  preflbit,-un 
Chinois  inconnu  luy  apporta  un  quartier  de  cochon*  Fou^kien  en  mangea  ^avec 
joye:  jamais,:  rf/N//,  Koum-fun^  (grand  Capitaine  &  puiflànt  Roy,)  ne  mangei 
.  de  meilleur  appétit  la  bouillie  de  pois  qui  luy  fut  prefentée  durant  fa^  fuite.  Il 
.ordonna  qu'on  donnât  à  cet  inconnu  dix  pièces  de  foye,  &  autant  de  livres  de 
cotton.  J'ay  oui  dire^  répondit  l'inconnu,  en  refufant  le  préfent ,  que  le  Dra- 
.gon  .  blanc  ^  pour  s'être  ennuya  des  plaifirs  qu'il  goûtoît  dans  les  étangs  célef- 
tes,  étoit  tombé  dans  la  difgrace  &  dans  la  mifère.  (Le  Pragon  èft  le  fym- 
;bole  de  l'Empereur,  ^La  Couleur  blanche  efl  attribuée  à  l'Elément  du  métal, 
lequel  Elément  domine  .dans  l'Occident  :  ainfi  ce  difcours  éniçmatique  défignoit 
Fou^kien^  iqui  étoit  Empereur  de  TOccident  de  la  Chine,  &  luy  donnoit  à  en- 
tendre, qu'il  s'étoit' précipité  dans  un  abisme  de  mifères,  pour  n'avoir  pas  fçu 
fe  contenter  de  ft  haute  fortune.)  C'efl:  ce  que  Votre.  Majefté  vient  de  voir 
de  fes  yeux  &  entendre  de  fes  oreilles.  Peut-Elle  attribuer  au  Ciel  le  malheur 
qu'EUe  s'eft  attiré  Elle-même  ?  De  plus  tout  don  fait ,  fans  raifon  ,  par  'un 
Souverain,  n'eft  point  un  bienfait.  Tout  don  reçu  par  un  fujet  fans 
caufe,  eft  uneiùfidélité.  Outre  cela,  Votre  Majefléeft  mon  Père.&  ïm  Mè- 
re. La  raifon  peut-elle  permettre  à  un  fils  d'exiger  quelque  récompénîe ,  pour 
avoir  fourni  l'aliment  néceflTaire  à  fon  Père  &  à  fa  Mère  ?  Après  ce  difcours 
l'inconnu  fe  retira,  fans  regarder  d'avantage. l'Empereur. 

FoU'kien^  que  ce  difcours  avoit  couvert  de  confufion  ,  fe  tourna  du  côté  de 
l'Impératrice  fa  femme. .  Si  j'avois  voulu,  dît- il ^  fuivre  les  confeils  de  mes  fi- 
dèles fujets^  auroîs-je  jamais  éprouvé  la  rigueur  du  fort  que  j'éprouve  aujour- 
d'huy?  Il  partit  auflî-tAt  baigné  dans  fes  larmes.  Au  moindre  bruit  du  vent, 
au  plus  foible  cri  des  cicognes ,  il  croyoit  entendre  les  Chinois.  Cependant  plu- 
'  fleurs  des  principaux  Officiers  de  Fou-kien  ffe  rendirent  aux  Chinois.  It  y  avôit 
Jongtems  que  cette  voix  couroît  parmi  le  Peuple,  que  Fou^kien  ne  forte  point 
de  Hiam.  C'eft  pourquoy  tous  fes  Officiers  luy  confeilloient  de  s'arrêter  dans 
cette  Ville ,  &  d'en  faire  fa  place  d'armes.  Fou-kUn  méprifa  cet  avis  ;  ce  qui 
fut  càufe  de  fa  perte.  Toutps  fes  armées  avoient  été  mîfes  en  déroute ,  k  la 
referve  de  celle  que  commandoit  Mou-youmrtchoui.  Il  alla  fe  joindre  à  cette  ar- 
mée, accompagné  d'un  peu  plus  de  mille  Cavaliers,  (qui  s'étoient  rendus  à  k 
file  auprès  de  luy.  )  Mou-ymin-pao ,  fils  de  Mêu-youm-tchoui*^  confeilh  à  fon 
Père  de  fe  défaire  de  Fou-kitn,  Mou-youm-tchoui  rejetta  ce  confeil.  Fou-kien 
continua  le  commandement  de  fon  armée  à  Mou-youm-tchoui.  Auparavant  Mou- 
youm-ouei  étoit  c^mpé  ïrTm-tchim^  &  Kiam-tcUm  comxnsiTiàoït  le  camp  de 
Tcbam-kew. 
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SUa-hem4chim  y  Gouverneur  de  la  Ville  de  Sout-inm  y  &  mk  ^^  campagne 
trec  les  Chinois  qui  étoient  fous  Ton  commandement.  Il  alla  attaquer  Kiam^ 
tchim  y  le  força  &  luy  fit  couper  le  col.  Mou-ymm-otui  craignant  uq  traite* 
ment  pareil ,  abandonna  fon  armée ,  &  s*en  revint  en  fuyant  à  toutes  brides. 
Fm^im  ramafla  les  débris  de  fa  défaite ,  &  étant  arrivé  à  Honan-^fou ,  fon  ar>^ 
mée  fe  trouva  encore  compofée  de  plus  de  cent  mille  hommes  :  fa  Cour  com- 
mença à  reprendre  quelque  forme.  Avant  qu'il  entrât  dans  la  Province  de 
Chenji  y  Mw^ymm-tchmi  y  qui  tramoic  la  révolte  dans  fon  cœur  y  luy  demanda 
la .  permiffion  d'aller  faire  la  revue  des  Provinces  de  Chanfi  &  de  Pe-tche4iy 
&  en  même  tems  vifiter  le  fepulcre  de  Ces  ancêtres  ;  Fou-kien  le  luy  accorda^ 
Kiuen-y  s*y  oppofa  fortement,  mais  inutilement.  Fou-kien  pourtant  s'apperçut 
bientôt  de  fa  faute  &  commença  ^  craindre  les  fuites  de  ce  VoyaM.  Pour  les 
prévenir  y  il  envoya  Che-yuâ  avec  3000  hommes  en  garnifon  à  ickanhte-fou. 
U  ordonna  à  Tcham^îçé  de  conduire  5000  Gardes-du-Corps  à  Pim-tcheou  ,  pour 
en  fortifier  le  garnifon.    Il  laiila  4000  hommes  à  la  défeniè  de  Honanfou. 

Après  ces  difpofitions  étant  arrivé  dans  la  maifon  de  plaifance  qu'il  avoit  à 
rOrient  de  Si-ghan-fouy  il  commença,  avant  toutes  chofes,  par  pleurer  la  mort 
de  fon  frère,  nommé  Fau-yotmi  enfiiite,  il  entra  dans  la  Ville.  Il  fe  tranf- 
porta  à  rififtant  au  Temple  de  fes  Ancêtres  >  devant  les  mânes  desquels  il  con- 
ieiîa  publiquement  les  fautes  qu'il  venoit  de  faire.  Il  publia  une  amneflie  gé- 
nérale. Il  avança  d'un  degré  tous  fes  Officiers  de  robe  &  d'épée  ;  exerça  tes 
troupes  à  la  guerre;  exhorta  fon  peuple  au  labourage 5  ^e  des  dons  &des  hon- 
neurs aux  orphelins  &  aux  vieillards.  Enfin,  il  exempta  de  tout  tribut,  durant 
leur  vie ,  les  familles  de  ceux  de  fes  foldats  qui  n'étoient  point  revenus  de 
Texpédition,  -  Ju^u'icy  ce  font  les  termes,  de  l'Empereur  Tham-thai-tfoum. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  les  Barbares  de  luy  manquer  de  foy  &  de  fe  fou- 
lever.  Les  deux  plus  puifiTans  de  £es  ennemis  furent  Tao-tcham  &  futou-youm" 
tchuii  Tandis  que  le  fécond  démembroit  fon  Empire ,  le  premier  vint  Taillé- 
ger  dans  fa  Capitale,  qu'il  emporta,  l'épée  k  h  main.  Fou^kien  trouva  le  mo- 
yen de  fe  fauver;  mais  il  fut  fi  vivement  pourfuivi  par  fon  ennemi ,  qu'il  fut 
bientôt  pris.  Tao-tcluim  lui  ôta  h  vie  l'an  385  (*).  Il  mourut  en  homme  de 
coeur ,  &  aima  n^eiix  perdre  la  vie  que  créer  Empereur  Tao-tcham.  Fott^kien 
fut  fans  doute  un  grand  homme.  II  auroit  été  le  plus  grand  Empereur  de  fon 
tems ,  s'il  Ji'avoit  pas  voulu  l'être  feul  ;  mais  fon  ambition  demefurée  ne  pou- 
vojt  pas  même  fouffnr  l'ombre  d'égalité ,  ce  qui  joint  à  la  trop  grande  con- 
.fiancç  qu'il  prenoit  en  fes. ennemis,  &  au  peu  de  cas  qu'il  faifoit,  fur  la  fin, 
des  bons  confeils ,  l'entraina  dans  le  précipice. 

Il  de  voit  principalement  fon  élévation  à  un  Chinois  ,  nommé  Pàm'^moutn , 
tiuifi  vaillant  Capitaine  que  grand  homme  d'Etat.  Heureux  s'il  avoit  fuivi  en 
to«  fes  confeils.  Il  n!y  eut  point  d'honneurs  que  Fou^kien  ne  fit  à  cet  îUu- 
ftre  perfonoage,  tandis  que  le  Ciel  le  luy  conferva.  En  void  une  marque  écla- 
tante. Fam-moum  étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  Fou^kien  fît  lui- 
même  <des  facrifices  au  Ciel,  \  la  Terre,  aux  Mânes  des  Empereurs,  fes  Ancê- 
tres ,  &  aux  Dieux  tutelaires  des  champs  &  des  bleds ,  de  tout  fon  Empire , 
f)our  demander  fa  guérifon.     De  plus  ,   il  députa  des  Officiers  de  fà  maifon , 

pour 

.     (  ♦  )  Voye»  U  Table ,  pag,  50, 
TojtfE  IV.  ï  -  ^ 
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pour  aller  4e  toutes  parts  faire  des  vœux  en  fi»  mm  «x  Oiei»  dès  «toq^ 
principales  montegoes,  &  des  cinq  priocipaiffi  fleuves  de  la  Chine  ^  pour  dbbt*^^ 
nir  la  même  grâce.. 

lou^pei^  fils  atné  de  Fou^Men  ^  né  d'une  Concubine  r  eut  le  bonheur  de  fe 
feu  ver  à  Tçin^yam^  (aiyourd'buy  Ta-yuen-fou^  Ville  Capitale  de  la  Province  dô 
Chmfij)  où  il  prtt;  le  titxe  de  Hoam-ti^  ran  385.     Il  y  r^gaa  deux  ans*    Un 
Commandant  Chinois  Tayant  pris,  lorsqu'il  fuyoit ,  aprè»  avoir  abandonné. â: 
Capitale  à  Moté-youm-youm  ,  qui  Tavoit  forcée ,  luy  fit  trancher  la  tête. 

Fou-tem,  neveu  de  Fou-kim^  régna  durant  neuf  ans  après  Fow-pti^  &  en  ve-. 

t  SI.    Il  fut  tué  par  Tao-himy  Roy  de  Heou-tçin  ^  en  défendiat  fa. Capitale,., 
an  35)4;  &  le  Royaume  de  Tfin  fut  éteint  avec  luy. 


DE   UEMPIRE   DES  Ot7JE/  TARTARES. 


oit 

ran 


Cette  Dynaftie  de  Tartares  doit  avoir  place  entre  les  Royanmes  turbuleii»>, 
comme  les  Chînoîs  les  nomment,  &  être  comptée  pour  la  dîx^ feptième.  Ce* 
pendant  fa  durée ,  le  mérite  d'avoir  détruit  les  feize  ou  dix-fept  autres  Royau- 
mes tumukueu?,  fon  Gouvernement  plus  régulier  5  &  fur-tout  les  fervices  qu'£l- 
îe  rendit -i  la  Dynaftie  Chinoife  des  Tçiny  ont  obligé  les  Chinois  à  la  tirer  de 
cette  canftjfion.  Oc.  h  luy  compofer  une  HUtoire  particulière.  Ayant  donc  à. 
redierchcr  leur  origine ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  me  fervir  des,  tenues 
de  cette  Hiftoire  qui  a  été  écrite  par  0«ei-cAew;.le8  voicy. 

Anciennement  Hoam^y  (Empereur  de  Chine,  qui  commença  à  régner  2704. 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne,)  eut  25  enfans ,  dont  les  uns  s'établirexx  dans  la 
Qxine,  tes  autres  dans  la  Tartarîe..  Ttham-yiy  le  plus  jeune  de  tous,  fut  créé: 
Roy  dans  le  Nord^  plu»  à  TEft  de  -ce  dernier  Pays.  Dans  fës  Etats  il  y  wok 
une  chaîne  de  Montagnes,  appelées  les  Grands  Monts  Sien-pi^  d*où?  la  Nation 
tira  fon  premier  nom..'  Les  defcendans  de  Tihsm^yi  régnèrent. dans  les  Riys 
qui  font  droit  au  feptentrion  de  la  Chine ,  c*eft-à-dire ,  dans  des  plaines  défo^ 
tes ,  où  ils  erroient  à  la  fuite  de  leurs  troupeaux ,  fans  autre  profeffion  que 
celle  des  armes  &.de  la  chaiTe.  Ils  faifoient  confiftêr  la  vertu  dans  la  fimplk 
dté  &  la  rudefle ,  &  la  fagefle  ou  Tart  de  convertir  les  peuples ,  dans  une 
bonté  naïve  &  fans  façon.  Us  n'avoîent  point  Tufege  des  lettres  ;  &  ils  fe 
contentoient-,  pour  leurs  contrats ,  de  graver  quelques  marques  fur  du  bois. 
Pour  toute  iiiftoiré,  ils  avoient  la  Tradition  de  leurs  Ancêtres,  qu'ils  confcr- 
voient  de  Père  en  fils  avec  foin. 

L*Emperew  Hoam-ti  rèçnoit  par  la.  vertu  de  TâJernent  de  la  terre.  Dons 
la  Langue  de  ce  Peuple,  la  Terre  eft  nommée  Té i  &  A  fignifie  Roy.  De- 
là vient  que  la  famille  Royale  prît  le  nom  de  Tô^fo ,  (pour  marcùier  qu'ils 
règnoient  par  la  vertu  du  même  felement.  )  Un  des  defcendans  de  IchanhyU 
dont  le  nom  étoit  Cht-kinn^  fut  Officier  dans  la  Cour  de  jK»,  (Empereur  de 
Chine,  qui  commença  à  régner  2^57  ans  avant  FEre  Chrétienne,  &  régna  ïoo 
ans.)  H  chaffa  le  Démon  de  la  feichereffe  au. delà  de  TEâu  foible.,  ce  qui 
rendit  les  peuples  heureux.  Depuis  ce  tems-là,  fa  Famille  &  fà  Nation  fubfifta 
fous  les  trois  premières  Dynafties  de  la  Chine  &  encore  fous  celle  des  7p«^.^ 
&;. celle  des  lian.    Durant. tant. de. fiècles,  les  Tartares-,  foift  le  noûi  de  Hien^^ 
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*Wj  (te  lëmfyun^  et  Çhan^mn^  dp  tiiêmmrwm  r  &  aisresr  fefoWtUœr  «sprce^* 
ient  des  cruautés  extrêmes  fur  k  Chine  %  taadîs  que  les  defoendans  de  Chi^kiun 
^'avoient  aucune^  çonunvnicatiQH  avec  tUe.;  &  c*eft  la  raifbn  pour  laquelle  il 
n'eft  fait  aucune *n}entioQ  d^eux  dans  les  Hiltoires  anciennes.  Le  foixante-fep* 
:tième  Roy,  en  comptant  Chi-kiun  pour  le  premier ,  fut  TEmpereur  Mno  y  qui 
domina  fur  trente4ix  Roj^aumes  %  &  fur  qujitref vingt  dix-neuf  grandes  familles. 
Ce  font  les  paroles  de  THiflorien.  La  Table  fuivante  repréfentcira  mieux,  la  foi- 
te  de  ces  Empereurs,  quelle  di&purs  ne  po4rrqit  faire. 


TABi.E'   DE5    EMPEJREUHS    DES    OUEI 

TARTAREa 


L'£MP£R£CJft 

Sous  le  titre 
de 

Commença 

fan;  du  Cycle 

nommé 

d» 

régna 

vécut 

Tchmi-yi  .  .  Entre 

. 

ToUmhyi.  &   Or. 

•    •               : 

Mmw,  li»  Boaidn» 

des   cègne»  n-'eft 

- 

Bdilitm>r^. 
•Ck-kim  .  •.  Entre 

Chi-knm   &   Mm 

. 

.'inclufiv^iwnc,  on 

■* 

compte  67  Règnes. 
Mm. 

•  . 

Koum, 

Leou. 

Tue. 

t 

;•• 

Tchotù-yH. 

LU 

" 

- 

- 

- 

Sie. 

^ 

Si, 

Ki, 

. .. 

Kd. 

' 

t 

\ 

Stmai, 

- 

- 

. 

- 

m  J19L.   •       —       ••        •        ■• 

«     •    *• 

Kie-fen. 

*«    4 
> 

*•    «. 

<:hUtçm:Chin'yueih 

àoêm-ti.    .    •    « 

■•     •     -• 

Xmrttè,  . 

%a;o 

58 

X04 

moiirat» 


tSda  rEffipire  à  fos 


II 


L'EMPE- 


en 


HISTOIRE 


L'EMPEREUR 


Sii-lou:  Tcham-hoam 
ti.      .... 

Tcho:  Eim-'hoamrti ^ 
cadet  de  Siùlou. 

Fou-Jfe^hoam'tiy  pe- 
tit-fils de  Chi'içou, 

Lo'kouan  :  Tchao- 
hoant'tijûlsdeChi 
içou.  .     .    .     s. 


TU'lùU  :  MoU'hoam" 
ti^  frère  cadet  de 
rùto.      .    .    . 
Yu'lu:    Pm-'ven 
hoam^i  fils  es  Ti- 
to.      .     .    .    . 

Uo'ji:  Hoei'hoam- 
ti^  fécond  fils  de 

n-to.   ^  .  . 

He-^no  :  Yam-hoam-^ 
tiy  cadet  de  Ha-jo. 

Yi'hoai  :  Lie^hoam- 
ti  j  Sis  aîné  de 
HO'jo,      .    •    .  « 

He-no  :  Yam-hoam-îi. 

Yi'hoai:  Ue-hoam^ 
ti.      .     .    .     . 


Sous  le  titre 
de 


^he^'-kien*    Tchao-^ 
tchim^hoam-ti  y   fe 
€ond  fils  de  Ho-jo.  Kim-koue. 


Tai^tfou  iKouei ,  pe- 
tit-fils  de  Tchao^ 
tcMm*ti.  Son  nom 
eivtier  eft  Che^y 
iQuei 


Commença 

Tan  du  Cycle 

nommé 


Tim-tckeou. 

Sin-fé^  •  .  . 
Ti^yeùu.  .  • 


Ki-tcheou.  . 
Ti'-yei.  .  ,  . 

Tivhyeou^  . 


Vwè-fu. 


Tan  [régna 
de 
J.  C. 


Ttfn^çheou. 


317 
3^5 


3^9 
335 

337 


338 


9 
7 

I 

^3 


vecuq 


S 


39 


3/7     9 


mounit.^ 


Tirto:  Houan-hoam^ 
f s, régna  onze  ans 
avec  lui  fur  un 
tiers  du  Royaume. 
Il  étoit  fils  aine 
du  fils  aîné  de 
Cki^tçou. 

tué,  par  TurleoUy  ion 
fils  aîné. 

empoiibnné^parltEi 
femme  de  !ïi-to^ 
pour  mettre  Ho-jo^ 
fonfîls^enfaplace. 


fut  dépofé. 


.  Fut  dépofé* 
,  fut  rétabli.. 


fut  rétabli 


57 


I^'EMPE- 
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69 


^EMPEREUR 


TaUtçoum:  Si,  .  . 


Chc'-tçou:  Tao.  *  • 


Kao^tçnumy  petit-ffls 
dQ  Che-tçm.  .  . 


Hien^tfou. 


Kao^tçm. 


Sous  le  tîtref  Commença 


de 


Tem-kot^e. 


Hoam-'Chu 
Tiefhhim. 
Tien-fé.  . 


Youm-'hm.  . 

Chiîi'^houi. 

TaUtcham. 


Chùkouam. 
Chin-kia. . 
fen-ho»  . 
Tai-yen.  . 
Taûpim4chijP' 

kiun.  '  . 
TchinhpinL 


Him-ghan.  ^ 
Him-kouam. 
Tai'ghan.   . 
Ho^pîfn.  .  .; 


Tien-ghan. 
Hoamrhim. 


ran  dli  Cycle 
opmmé 


Pim-chin. 
Kia^îchin^ 


ran 
de 

[J.c;. 

386 


39^ 
398 
404 


Ki-yem.  . 
Kia-^yn.  . 
Pim-tchin. 


Kia^tçe.   .  . 

yùiuithin,   . 

Gin^tchin.  . 

rz-Zrfl/,  .  .  . 

Kenhtchin,  . 
Sin-mao.  .  . 


Gin-tckin. 
Kiaou.  . 
Ti-veù  .  . 


Pimrou.   .  . 
Timrvei.  .  . 


règnafvreciit 


Tchm-mm. 


■;     ***' 


Sir-hai.  • 
Phn-tehin^ 
Tim'-fi.    . 


409 
414 
411^ 


10 


424 

43? 
435 

44<^ 
45^ 


452 
45^4 
455 
460 


466 
467 


4ri 
476 

477 


4 
4 
3 
5 

2 


5^ 

.1 

as 


39 


3* 


45 


mourut.  ' 


les  Cbioois  fixent  à 
cette  année  le  com- 
mencement de  cet 
Empire. 


empoifonné  par  fou 
fils. 


16 


23 


33 


tué  par  un  Eunuque 


cède  l'Empire  à  fbiï 
fils  y  âgé  de  s  ^^•^ 


I5 


VZUfEr 


7^ 
L'EMPfiftMJR 


^!9$e'tfwnh  .....  » 


îl'.I  'S    T   0   Jf    ^   ^ 


Tchimnchi.  . 
Toum-pim.  .-; 


.^Ste«-^fMmit  •  •  .•  * 


Hiao^tchouam^  troi 
fième  fils  du  Roi 
de  Poum  -  tcbhiL 
autrement      ^i^. 


Tfierhfei-ii. 


Heou^feûtiy  fécond 
fils  da  Roi  de 
Tcham-vou.    .  *  . 


fils,  dir^Rpi     de 
Kmanhpinu  •  .  • 


Kia-tchin.  • 
Fou-ftçe.  ..  . 
Gin4chin.  . 


I     <    ■    II.   ■         r 


Zhin-Hmeù 


ViWf^feB«tf«..^cmfî£e.  .  .,  .5^^ 


Hachtfiharru 


Kieru-y^  pujsjj 


Pott-fflî. 


|rcÂ(?U|Pi.Aim< 


j  a     >    » 


Tm-  tcham\^ 
puis   %»imt 


n-jj}?.  . . 


f^ourchin.  .. 


1-5^0 
504 
50B 


518 


.   .4 

4 
4 
4 


525 


52<8      2. 
53P 


Sin-haL  .  « 


SinJiaL 


^n^tç^  f. 


531 


53(t 


55^ 


*  i 


ï9 


35 


l'Impéfatrice ,    Ik 
Belle,  mère. 


ïué  par  un  de  fes 
Officiers. 


tué  m  un  4e  i» 
gens. 


20 


,tué  par  MtiO^howtfk 


s^enfuit  à  Sî'^ghan^ 
fou. 


Les 
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tes    O  U  :E  I    t  A  R  T  A  R  E  S  /^  ikijmu  t^m 
f3f,f«  Occidentaux  ^  en  Orientaux. 


yt 


Les  Ouei  Occidentaux  font: 


L'EMPEREUR 


Se  même  Tchu-^ti^ 
fous  le  nom  de 
HUie^vou-th  la  troi^ 
fième  atméedé  . 


Sous  îè  titre 
de. 


TCmm-hii.   . 


Commença 

Tan  du  Cycle 

nommé 


Kia^.   •  . 


Fm  *  ti  ,^urnommé 
^4i0^m^  Roi  de 


Kin-feh'ti. 


Ta-Mon. .  l 


^oïm-ti: 


■fcl     ■■•.rf        ■!   Itf,. 


Ti-nm,   ^.....s&s 


Siti^vei^.  ... 


l'an 
de  \ 


534 


régna 


55T 


^«i->.    .  .  [  554 


..i     1/ 


17 


vecuu 


^1 


mourut;. 


empoifom^parjEV^ 
ven-tai. 


4- 


tué  pax  TufVttt-iêL 


. . .  Itûë  par  mUt-rèft-JS^i . 


jdhtjt  Im  yy7j  nommé  Tim-ttheouj  finit'fa.Dyn^ie  des  Ouû 

Occidentaux,  après  avoir  duré  23  ans  fous  quatre  Règms.  Elk^ 

fm  éteinte  par  Yu-veû-kio ,  fondateur  de.  la.  byna/fie  des^ 

V    l^e-tcheou., 

Lq»  Oiiei  Orientaux  û>ntt: 


du  k<Â  de  Tçim- 
Ao..  .  ...... 


Tim^pim,   :> 

Hiftt-'ho,  .  ; 
t^oii-tim..  . 


Kia^n,  ... 

K4-v«L,  .... 

KouH-hm»  . 


538 
539 

543 


534'    4' 


I 

4^ 
8 


■Tb  à  A 


IJ 


empoîfbhné    par' 
Kao^yam. 


Ainfîîi 


7^  ;  H  I  s  y  .0  i  R  £ 

Ainfi  la  Dynaftie  des  OuH  Orientaux  finît  Tan  550  y  nommé  Ketn-M^^  après 
avoir  duré  17  aps  fous  un  feui;^rèjne»  Elle  fut  éteinte  par  Kathyam^  fonda- 
teur  de  la  Dynaftie  dçs  Pe-tçU 

Ceft  pourquoy  les  Chinois  ,  qui  fixent  le  commencement  de  cet  Empire  à 
Tan  Pim^fuy  le  386  de  l'Ere  Chrétienne,  ne  luy  donnent  que  cent  foixante  & 
douze  ans  de  durée  jufqu-à  Tan  Tim^tcheouj  qui  eft  le  cinq  cens  cinquante-fep- 
tième  de  la  même  Ere.  La  raifon  de  ce  calcul  eft,  que  cette  année  trois  cens 
quatté-vinit-fixième  eft  celle  où  Tai-tçau^  fondateur  de  cet  Empire,  commen. 
ça  à  prendre  les  marques  d'Empereur.  Surquoy  il  eft  à  remarquer  ^  que  les 
Ouei  Tartares  donnent  le  même  titre  de  Hoam-Hyou  d'Empereur,  à  tous  les  pré- 
décefleurs  de  Tai-tçou ,  quoiqu'ils  ne  l'euflent  jamais  porté  durant  leur  vie.  Je 
l'ai  omis  dans  la  Table  ;  mais  il  fera  facile  de  l'ajouter  fur  ce  que  je  dis ,  fi 
on  le  juge  à  propos. 

Cette  Dynaftie  prit  le  titre  de  ÔuH ,  parce  que  l'Empereur  Tai-tçou  defcen- 
doît  par  ks  femmes  de  la  Dynaftie  Chinoîfe  à^s  Ouei  ^  fous  laquelle  ils  entrè- 
rent en  eWne.  Ils  y  parurent,  pour  la  première  fois ,  l'an  deux  cens  foixan- 
te &. un  de.  J*  C.  pour  y  payer  tribut  en  compagnie  des  Sien-p^MéxiddonmXy 
habitans  des  petits  Monts  Sien-pi  ^  qui  compofoient  avec  eux  une  même  Na- 
tion(*).  L'Empereur  Chi-tçou  envoya  avec  cette  AmbaiTade  fon  fils  aîné  Cha-mo^ 
hany  pour  demeurer  en  otage  à  la  Cour  de  l'Empereur  Chinois  de  la  Dynaftie 
des* Ouei i  nommé  Ouei-putn^îi.  De-ià  viefft  que,  pour  diflinguer  cette  Dyna- 
Aîc^Uc?  la  précédente,  les  Chinois  la  nomment  llew-êuei  ou  des  feconds  Oueij 
mais  eux  fe  donnoient  le'^titre  de  Tuen-ouei  ou  de  très-grands  Queiy  de  la  mê- 
me  manière  qu'ails  fe  faifoient  appeller  Tâ-fien-pi  ou  les  grands  Sim-pi ,  pour  fe 
âiftinguer  des  Sien-pi  du  LeaO'-tùum.  Les  Chinois  donnoient  à  cette  Nation  le 
nom  de  So-teou^  qui  étoit  apparemment tbn  nom  propre,  &  par  mépris  celui 
4e  So^pqu,  ou  de  5a-^w«,  Efclaves.  Ils  regardoient  les  petits  Sien-pi  comme  une 
partie  de  leur  Nation ,  &  mettoieiit  la  famille  des  Mm-youm  au  nombre  des 
99  grandes  familles  qui  dépendoîent  d'eux.  Cependant  Torigine  que  fe  donnent 
ces  deux  Nations ,  ne  s'accorde  pas  à  cela  entièrement 

Au  refte,  on  dîfpute  à  cette  Nation  la  fplendeur  de  fon  origine  &  fon  anti- 
quité*  Quelques  Auteure  aflurent,  que  c'étoit  une  Nation  de  Hioum^muy  (car 
les  Hioum-nou  étoîent  divîfés  en  un  très -grand  nombre  de  peuples,)  dont  les 
Rois  defcendoient.  de  Lî4im ,  fameux  Général  Chinois ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  mais  cela  n'eft  pas  probable.  Quel- 
ques-uns afiurent  que  le  Pays  ,  que  la  Nation  des  Sthteou  habitoit,  étoit  éloi» 
gné  de  plus  de  2000  lieuSs  de  la  Chine.  Voyons,  par  leur  Hiftbire,' comment 
fis  s'en  font  approchés. 

Tchoui-yn  (f}^  à  qui  ces  peuples  ont  donné  le  titre  de  Suen^hoam-ti  j  fut  le 
premier  qui  commença  le  Voyage  ;  (  le  premier  Pays  qu'ils  habitoîent  étant  ex- 
trêmement froid  &  marescageux;)  il  prit  ik  route  vers  le  Midy  &  vint  fur  les 
rivages  d'un  Lac,  qui  a  plus  de  ïoo  lieues  de  tour.  Ce  Pays  avo|t  toutes  les 
incommodités  du  premier,  &  il  rauroit •  abandonné >  fi  la  mort  ne  l'avoît  pré- 
Venu.  Le  huitième  de  fes  fuccefleurs  Lin ,  qui  porte  le  titre  de  Him-hoamrtiy 
•""*-'■">'•      V  .  .  prit 

(♦)  Voyez  la  Table  précédente,  page  67— 7l« 
(i^  Voyez  la  mdme  Table. 
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prit  la  rëfolutîon  d'exécuter  le  deflein  de  fes  ayeux  ,  lorfque  Vâge  ne  le  lui 
permettoic  plus.  Ceft  ce  qui  l'obligea  de  céder  TEmpire  à  fon  fUs  Kic-fiti , 
dont  le  titre  eft  Chim-you-hoam-ti  ^  c'eft-à-dire,  Empereur  faintemcnt  brave: 
(car  les  titres  Chinois  ont  chacun  un  fens  particulier.)  Kie^fen  ordonna  à  fa 
Nation  de  fe  mettre  en  marche ,  pour  continuer  i  avancer  vers  le  Midy.  Les 
montagnes  &  les  précipices  rendoîent  le  chemin  impraticable;  &  il  aUoît  renon- 
cer à  fon  entreprife  ,  lorsqu'un  animal  divin  ,  rerfemblant  au  cheval  pour  la 
forme ,  &  au  bœuf  par  fon  mugiflement ,  fe  mit  à»  la  tête  de  la  marche  &  leur 
fervant  de  guide,  les  tira  d'embarras.  Après  plufieurs  années  iJs  arriveront  en- 
fin dans  le  Pays  des  Hioum-nou. 

Un  jour  Kie-fen  allant  à  la  chafle  dans  les  montagnes  avec  dix  mille  Cav^a- 
liers,  apperçut  tout-à-coup  un  cortège  de  Carrofles  ,  qui  defccn.loient  du  Ciel. 
Quand  tout  fut  arrivé,  il  fortit  du  principal  carrofle  une  belle  femme,  fuivic 
d'un  nombreux  équipage.  Kie^fen  lui  demanda ,  avec  furprîfe,  qui  Elle  étoit.  Je 
fuis,  dit-elle^  une  fille  célefte,  (une  Nimphe,)  qui  ai  ordre  de  vous  époufer. 
Le  mariage  fut  auflî-tôt  confommé.  .  Le  lendejmain  au  matin  ,  la  Nimphe  lui 
demanda  permiflîon  de  fe  retirer,  luy  promettant,  que  dans  un  an  précifémont 
Elle  viendroit  le  retrouver  au  même  endroit.  A  peine  eut-elîe  fini  en  paroles, 
qu'Elle  prit  congé  de  luy  ,  &  fe  retira  aufll  vîte  que  le  vent.  L'année  étant 
écoulée,  Kie-ftn  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  au  lieu  nommé.  En  efixit  la  Décfle 
revint,  &  luy  préfentant  TEnfant  qu'Elle  ayoit  mis  au  mond^:  tenez^  dit-Elle ^ 
voilà  votre  fils,  preneaL  ^and  foi»  dcrTélever  ;  il  fortira  de  lui  une  nombreu- 
fe  fuite  de  Roys  &  d'Empereurs.  Après  avoir  dit  cela  ,  Elle  fe  retira.  Ce& 
Enfant  fut  Chi-tfou^  c'eft-à  dire ,  le  premier  Ayeul,*  à  qui  on  a  donné  le  titre 
de  Chin-yum-hoam-ti j  ou  d'Empereur  d'une  origine  divine;  &  celuy-là  commen- 
ça à  régner  dans -toutes  les  formes,  l'an  220  de  l'Ere  Chrétienne. 

La  vingt-neuvième  année  de  fon  règne  fe  trouvant  à  la  tête  de  200000  che- 
vaux, il  vint  établir  fa  Cour  à  Chim4o  y  Ville  dépendante  de  Tim-- fiant  :  (au- 
jo'urd'huy  Tim-fiam  dépend  de  Ta-yuen-fouy  Capitale  de  la  Province  de  Chan/îJ) 
U  fongea  d'abord  à  fe  bien  entretenir  avec  les  Chinois.  Dans  les  commence- 
mens  de  fon  nouvel  établifTcment ,  il  s'allia  par  mariage  avec  la  Dynaîlie  Chi- 
noife  des  Ouei ,  &  pour  ferrer  plus  étroitement  l'aUjance ,  il  envoya  fon  fils 
aîné  Cha-mo-han  en  otage  à  TEmpereur  Chinois.  Cha^mo-han  demeura  donc  à 
fjhyam  ,  alors  Capitale  de^  l'Empire  de  Chine.  Tçin-you^-îi  ,  Empereur  de  la 
Dynaftie  des  7p«,  qui  venoit  de  fucceder  à  celle  des  Ouei  ,  permît  à  Cha-mo- 
han  d'aller  voir  fon  Père.  Il  y  alla  fîx  ans  après,  c'eft.à-dîre,  le  quarante-hui- 
tième du  règne  de  Chi-tçou.  11  revint  en  ôtage^  l'an  cinquante-fixième  du  mê- 
me  règne.  Il  s'en  retoarna  fur  la  fin  de  la  même  année ,  comblé  de  préfens 
&  d'honneurs  par  l'Empereur  Chinois ,  quoiqu'on  luy  eut  fuggeré  de  le  faire 
mourir,  à  càufe  de  mille  belles  qualités  qui  brilloient  dans  ce. Prince,  &  qui 
promettoient  en  lui  un  terrible  ennemi  pour  la  Chine. 

ChUtçoUy  la  cinquante-huitième  année  de  fon  règne  ,  ravi  de  revoir  l'héritier 
de  fon  Royaume ,  luy  fit  un  feftin ,  où  tous  les  Grands  furent  conviés.  Quand 
ils  furent  échauffés  de  vin ,  Cha-mo-han  voyant  paflfer  un  oifeau  ,  leur  dit  :  je 
vais  tuer  cet  oifeau.  Auflî-tôt  prenant  un  arc,  il  y  mît  une  baie  de  terre  cui- 
te &  abattit  l'oifeau  fur  le  champ.  Les  So-teou  n'avoient  point  alors  l'ufage  de 
l'arc  à  jallet.  Ils  furent  furpris  de  Tadreffe  du  Prince,  &  fe  dirent  les  uns  aux 
Tome  IV.  K  autres: 
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autres  :  le  Prince  héritier  eft  plein  de  belles  qualités.  Il  a  pris  Thabit  Chînofeji, 
çutre  cela,  il  a  appris  les  arts  fecrets  des  Chinois,  qui  remportent  en  cela  fur 
tous  les  autres  peuples.  S'il  vient  à  régner ,  il  changera  nos  ufages ,  &  nous  ne 
viendrons  point  à  bout  des  conquêtes  que  nous  méditons.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
nous  entretenir  dans  la  fimplicité  &  larudefle  de  nos  mœurs?  Tous  approuvè- 
rent ce  fentiment.  Joignez  à  cela  la  divifion  que  les  Chinois  ,  par  leurs  pré- 
fens  &  leurs  fuggeftions,  avoîent  femée  entre  les  Grands.  Ils  fe  levèrent  auffi- 
tôt  &  fe  retirèrent.  Ils  vinrent  trouver  Chi-tçou^  qui  leur  demanda  ce  qu'ils 
penfoieht  du  progrès  en  Vertu  que  fon  fi!s  avoit  fait  dans  le  Royaume  étran-^ 
ger  dont  il  venoit.  Le  Prince  héritier,  répondirenuih ^  a  une  habileté  extraor- 
dinaire j.  à  peine  fon'  arc  a-t-il  été  bandé  ,  qu'on  a  vu  un  oifeau  tomber  à  fes 
pieds*  Il  femble  qu'il  eft  maître  dans  les  arts  occultes  ,  &  dans  les  inventions 
merveilleufes  des  Chinois.  C'eft  un  prognoftique  de  troubles  dans  l'Etat ,  &  de 
malheurs  pour  le  peuple.  Nous  prions  Votre  Majefté ,  de  faire  attention  à: 
ce  que  nous  lui  difons. 

Durant  Tabfence  du  Prince ,  fes  frères  avoient  gagné  Tamitié  du  Père.  De 
plus,  l'Empereur,  qui  paflbit  loo  ans,  étoit  facile  à  prévenir.  Ayant  enten- 
du ce  difcours  de  fes^ Grands,  le  foupçon  le  faifit  :  fi  l'on  ne  veut  pas  le  fouf- 
frir,  dit-il^  il  faut  s'en  défaire.  Auffi-tôt  les  Grands  prennent  la  pofte  &  vont 
fe  défaire  du  Prince.  Après  fa  mort ,  Chi-îçou  fut  faifî  d'un  repentir  très-vif , 
qui  le  porta  au  tombeau  la  même  année.  Cha-m(hhan  étoit  un  Prince  accom- 
pli en  toutes  manières.  Les  Empereurs  fuîvans  lui  donnèrent  le  titre  de  Ven-^ 
tiy  c'eft-à-dire,  d'Empereur  qui  poflede  toutes  les  vertus.  Pour  ce  qui  eft  de 
Chi'tçou^  ce  fut  le  plus  fortuné  des  Roys  de  fon  fems,  grand  Capitaine,  grand 
Politique,  bon  allié',  d'une  bonne  foy  à  Tépreuve,  également  aimé  &  redouté. 
Il  n'eut  eu  rien  à  defirer,  s'il  n'eut  pas  fouillé  la  dernière  année  de  fon  rè- 
gne &  de  fa  vie,  du  fang  d'un  fils  que  fon  feul  mérite  lui  avoit  rendu  fufpeft. 
Le  bonheur  de  fon  règne,  fa  durée  de  58  ans,  &  celle  de  fa  vie  de  1*^4  ans,. 
et)t  apparemment  donné  occafion  à  ce  peuple  groflîer  de  forgef  la  feWe  de  la. 
Nimphe. 

La,  mort  de  Cha-mo-han  fut  fûnefte  à  l'Etat.,  Le  Règne  de  SiUou ,  frère  de- 
Cha-vKhhan^  qui  fût  de  p:  ans,  fut  agité  continuellement  par  des  révoltes.  Tchoy. 
le  dernier  des  frères  de  Cha^iruhhany  rétablit  un  peu  les  affaires  par  fon  cou- 
rage &  fa  prudence.  Se  ^  le  dernier  des  enfans  de' Cha-mo^an  ^  fut  capable  de 
grandes  chofes;  mais  la  durée  de  fon  Règne >  qui  ne  fut  que  d'un  an,  ne  luy 
permit  pas  de  rien  entreprendre^ 

Tchao-hoam-ti  (*),  dont  le  nom  propre  étoit  Lo-kotuniy.  fils  de  ChUçm  y  &: 
conféquemment  frère  de  Cha-^mo-lian  &  fuccefl'eur  de  6V ,  partagea  fes  Ltats  en^. 
trois.  Il  en  garda  une  partie  pour  luy,  qui  fut  l'Orientale  ;  fl  donna  le  com- 
mandement de  la  féconde  à  Ti-to^  fijs  aîné  de  Cha-mo-han*y  &  celuy  de  la  troi- 
fième  à  T-Zom^,  frère  cadet  de  Tùto.^  Ces  trois  régnèrent  en  même  tems,  àfça- 
voir ,  Lo-iouan  qui  fait  la  ligne  direfte  des  Empereurs  ,  fous  le  titre  de  Tchao-- 
hoaiTuti;  Ti-io  fous  celuy  de  Houan-Jioam-îi;  &  T-lou  fous  c^luy  de  MoU'hmm-ti. 
Depuis  Chi'tçou  jufqu'k,  ceux-cy,   les  So-teou  avoîent  toujours  entretenu  une.-: 

C*)  Voyez  la.  Table ^.  page  ôj^ju 
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tonne  correfpondance  avec  les  Empereurs  Chinois  de  la  Dynaftie  des  Tçîn.  Cet- 
te longue  Paix  avoit  multiplié  leurs  troupeaux  >  &  augmenté  leurs  richeffes- 
Leur  puiffance  avoit  cru  à  t)roportion,  &  leurs  armées  étoient  compofées  de 
400000  chevaux  &  plus.  Surtout  Houan-boam-ti  poufla  fes  conqueftes  vers 
Toccident,  &  fubjuga  plus  de  20  Royaumes.  Mw-boêm-ti  fortit  de  la  Chine, 
&  chaffa  de  la  Tartarie  qui  la  «touche  du  côté  du  feptentrion,  les  Hioum-nou 
&  les  Ou'bouan.  Ûonzième  année  du  Règne  de  Tcbao^boam-tij  Houan-hovn- 
ti  mourut,  après  avoir  reçu  la  même  année  de  TEmpereur  de  Chine,  le  titre 
de  grand  Tcbin-yu.  Ainfi  il  ne  régna  que  onze  ans.  Tchao-boam-ti  mourut  la 
treizième  année  de  fon  règne,  après  quoy  Mm-boam^ti  régna  feul, 

Mou'boam^i^  la  tiroifième  année  de  fon  règne,  fut  créé  par  l'Empereur  de 
Chine,  Duc  de  Toi  (Ville  de  Chine  qui  dépend  de  Id-yuen-fûu  ^  Capitale  de 
la  Province  de  Cbanft.  )  La  fixième  année  il  lit  entourer  Cbim-lo  de  nouvel- 
les  murailles,  &  lui  donna  le  titre  de  Pe-im^  ou  de  Ville  Royale  du  Septen- 
trîon.  Il  fît  la  même  chofe  à  Tégard  de  Pim-^chin  à  qui  il  donna  le  titre  de 
Nandou  y  ou  de  Ville  Royale  du  midy.  Il  fut  le  premier  Prince  de  fa  Dy- 
naftie  qui  donna  des  Loix  à  iâ  Nation.  Il  mourut  aiTaflîné  par  fon  fils  aîné, 
nommé  Leou-ficouy  fon  armée  ayant  été  défeite  par  ce  rebelle.  AufEtôt  Pau- 
ketijûls  de  Hoimn^hoam-ti  prit  les  armes  contre'  Lcou-Jieou  qu'il  vainquit,  &  fit 
mourir.  Après  quoy  il  fut  proclamé  Roy.  Il  ne  règni  qu'un  peu  plus  d'un 
mois.  Etant  mort»  fon  fils  Cbi-Jsm  lu»  foceeda ,  lequel  mourut  auflî  inconti- 
nent après.  Toutes  ces  morts  arrivèrent  dans  la  même  année,  la  dernière  de 
MoU'boam'tu 

Tu'Uij  dont  le  titre  Impérial  eft  Pim^vên-boam-^ti  ^  prît  les  refnes  du  Royaume 
Van  317.  La  deuxième  année  de  fon  règne  ayant  appris  que  Se-^ma-fun  avoit 
pris  le  titre  d'Empereur  de  la  Dynaftie  des  T;/»,  après  que  l'Empereur  T/rw-. 
mm-^i  eut  été  pris  par  Ltw^aoy  il  refufa  de  le  reconnoître,  &  découvrit  fon 
ambition  fecrette  par  ces  paroles:  La  Chine  n'a  plus  ^e  Maître.  Le  Ciel  ne 
me  favorife-t-il  pas, en  cela?  Ainfi  Se-ma-fm  luy  ayant  envoyé  une  Ambaffade 
4  ans  après,  pour  lui  conférer  des  titres  &  des  marques  d'honneur,  il  les  re- 
fufa &  rompit  avec  luy.  U  fe  prépara  en  même  tems  à  luy  faire  la  guerre, 
mais  la  mort  arrefta  fes  defleins.  L'Impératrice,  femme  de  Hcum-'tiy  voyant 
que  Pim-ven^îi  avoit  gagné  le  cœur  des  peuples,  craignoit  pour  fon  fils.  C^ft 
pourquoy  Elle  fe  déra  de  Pfw-wn-ri  qu'Elle  fit  mourir  avec  un  grand  nombre 
de  fes  principaux  Officiers,  &  Elle  mit  en  fa  place  Hc-^joy  fécond  fils  de  Houbn- 
ti.  (n  &  tham-ti  font  la  même  chofe.)  Comme  il  étoit  mineur.  Elle  prit  les 
refnes  du  gouvernement.  Elle  ne  les  lui  renrit  que  trois  ans  après,  &  il  ne 
les  retint  pas  deux  ans  entiers.  Ttfw-« ,  furnomoïé  Hg-no^  lui  fucceda.  Il  gouverna 
fi  mal  qu'il  fut  chaflTé  par  les  Cens  dan^  la  cinquième  année  de  fon  règne. 
Ti-boai  dont  le  titre  eft  Lie-haam-ti^  bien  loin  de  profiter  de  la  disgrâce  dfe  fon 
prcdeceflTeur ,  fe  comporta  encore  plus  mal  que  luy ,  deforte  qu'au  bout  du 
même  terme  de  cinq  ans  non  accomplis,  on  le  chailà,  &  on  rappella  Tam^tL 
Celuy-ci  ne  fut  pas  plus  fage  que  la  première  fois;  &  ayant  été  banni  une 
féconde  fois ,  il  fut  obligé,  après  un  peu  plus  de  deux  ans,  de  fe  retirer  auprès 
du  Roy  de  Ten.  ^  Lte-ti  fut  donc  rappelle,  &  mourut,  après  avoir  régné  cette 
féconde  fois  durant  un  an. 

Cbc-y-kieny  dont  le  titre  fut  Tçbû0'tcbim''boam'4i^  lui  fucceda.    Il  étolt  le  fe- 

K  2         ^  cond 
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cond  fils  de  Pim-venti  (♦).  Che-y^yten  fut  un  homme  extraordinaire.  Il  étoit 
d'une  taille  gigantefque;  quand  il  étoit  debout,  fes  cheveux  trainoient  à  terre 
Lorfiiu'il  étoit  couché ,  fon  fein  tomboit  fur  le  matelas.  Il  avoit  le  nez  long 
&  élevé  avec  un  front  de  Dragon,  ccft-à-dire,  quarré,  large  &  faillant.  11 
étoit  indulgent,  charitable,  magnanime,  &  aucun  de  fes  fentimens  intérieurs 
ne  paroiflbit  au- dehors.  Enfin  il  avoit  des  qualités  excellentes  &  admirables- 
c'eft  lé  portrait  qu'en  fait  THiftoire.  Il  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  ofà 
prendre  le  titre  de  Hoam-ti.  Il  le  prit  à  l'âge  de  dix- neuf  ans,  &  donna  le 
titre  de  Kien-koue  à  fon  Règne,  dont  la  première  année  fut  la  338  de  l'Ere 
Chrétienne.  Il  fe  fit  une  Cour  d'Officiers  à  la  manière  de  Chine.  Il  avoic 
toujours  eu  les  armes  à  la  main,  &  il  avoit  dompté  prefque  toute  la  Tarta- 
rîe  Septentrionale  &  Orientale  j  mais  la  dernière  année  de  fon  règne  &  de 
fa  vie,  FouAieny  Empereur  de  Tçm^  ayant  envoyé  une  armée  de  200000  hom-.' 
mes  contre  luy ,  le  défît  dans  deux  grandes  batailles,  &  le  dépouilla  de  toutes 
fes  conqueftes. 

Tbai'tfouj  furnbmmé  Kouei^  petit -fils  de  Tchao^chim'boam''tt  ^  fucceda  à- fon 
ayeul,  n'ayant  quun  peu  plus  de  cinq  ans.  Il  n'échappa  à  la  pourfuite  de 
tou-kien  que  par  un  bonheur  extraordinaire.  La  dixième  année  de  fon  Règne 
il  fe  fit  couronner  Koy-de  lai  y  &  quelques  mois  après  changeant  de  titre,  il 
fe  fit  appeller  Roy  de  Ouei.  11  donna  le  titre  de  Tem-koue  aux  années  de  fon 
Règne ,  dont  la  première  fut  la  386  de  l'Kre  Chrétienne, 

Quoyqu'il  n'eut  pris  le  titre  de  Hoam-ti  que  l'an  398,  comme  pourtant  il 
avoit  commencé  à  prendre  les  marques  de  cette  dignité  dès  la  première  an- 
née de  foa  Règne ,  les  Chinois  Comptent  le  commencement  de  fon  Empire  & 
de  la  Dynaftie  dont  il  fut  le  fondateur  (f))  depuis  cette  année  qui  fut  386. 
D'abord  il  elfaya  le  peu  de  force  qu'il  avoit  hérité  de  la  disgrâce  de  fon  Père 
fur  les  Tartares  feptentrionaux,  fur  lefquels  il  remporta  plufieurs  Viftoires^. 
fur-tout  fur 'les  Kao-tcbe  qui  étoient  un  puiflant  peuple.  Après  avoir  groffi 
fon  armée  de  tant  de  peuples  vaincus,  il  revint  en  faifant  toujours  des  con- 
queftes  jufqu'en  Chine.  Il  aida  le  Roy  de  Si^y.n  à  fe  défaire  d'un  puiflfant 
ennemi.  Le  Roy  de  Si  ^  yen  lui  offrit  pour  recompenfe  le  titre  de  Tchen-yu 
Occidental;  il  le  méprifa:  bientôt  après  il  fubjuga  le  Royaume  deSi-ycn.  En- 
fuite  fe  croyant  en  état  de  tout  entreprendre,  &  de  réduire  la  Chine  entière 
fous  fes  Loix ,  il  prit  l'habit,  les  coutumes,  &  la  forme  du.  gouvernement 
Chinois.  Il  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  s'entêta  de  la  Religion  des  Bonzes 
Tao-ffcy  &  qui  chercha  avec,  foin  dans  les  opérations  chimiques  le  fecret  de 
l'immortalifé.  Son  propre  fils,  né  de  l'Impératrice,  nommé  T(hp-chQo^  lui 
fit  trouver  la  mort  dans  le  poifon  qu'il  luy  préfenta.  Il  mourut  dans  la  fleur 
de  fon  âge  Tan  409,  la  dixième  année  de  fon  règne.  11  étoit  rentré  dans 
Cé/w,  la  Cour  de  fes  Anceftres,,,  trois  ans  après  qu'il  avoit .  transféré  fon  fiè^^e 
àf  Ftm-tcbim,  ^ 

C*)  Dans  la  Table  il  cft  fecond  flls  de.  Hoiihùamrti  ou^de  Ho-jê.    C'cft  peut-être  (me  fa»tet 
éà  Copiftc.  . 
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Tai'tfoumi  furnommé  Se,  fils  de  Tai-tçou  &   d'une  concubine,   vengea  la 
more  de  fon  Père,  en  faifant  mourir  le  parricide  To-po-cbaoy  &  hérita  de  fon 


naftie  Chinoife  des  Tçin ,  &  fonda  celle  des  Houm.    11  porte  le  titre  de  Soum 
vou-ti.     L'an  422    Tai-tfoum   lui   déclara  la  guerre,    &  mourut  l'année    fui-' 
vantesr 

Cbe-tfou,  furnommé  Tao,  fils  aîné  de  Tai-tfoum,  fucceda  à  fon  Père  la  même 
année,  mais  il  ne  changea  le  titre  de  fes  années  que  l'année  fuivanté  Un 
împofteur  Chinois  lui  vint  dire  que  Lao-kmn  (fondateur  de  la  Relicion  de« 
Bonzes  TaoJJl)  lui  étoit  apparu,  &  l'avoit  afll-uré  qu'il  le  créoit  Tien  fé  ou 
maître  du  Ciel,  (c'eftle  ticre  infolent  que  prend  le  Pontife  fouverain  de  cette 
Sefte,)  &  confequerament  luccefleur  de  Te  am-taolim  (Iq  premier  auivt 
porté,    fi  on  les  en  croit,  ncvTcu  de   Tcbam-leam   à  la   feptième   Penératinn 


deux  empires,    lun   leptentrional ,    l'autre  méridional.      L'Impofteur  Chinnî» 
dont  j'ay  parié,  &  quiCc  nommait  Xeou-iien-tchi,  luy  ayant  prefenté  un  ivre 
quil  appelloit   divm   ou   fe   trouvoit  le  titre   de    7«..p«. r.4 -*/««,    ce  qu! 
fignifie  en  Chmois  le  vray  Seigneur   de    la  profonde  paix,    il  donna  ce  fî?™ 
aux  années  fuivantes  de  Ion  règne,  &  bâtit  un  temple  fameux  l'année  fuivanîe 
par  le  Confeil  du  mémo  J ao -JJc      L'an   446  il  fit  détruire  tous  les   temolês 
&  renvcrfer  toutes  les   idoles  des  Bonzes  do-cham  C compétiteurs   He.  Pnn!«r 
rao.JJeO  &  fit  mourir  tout  autant  de  Bonzes  de   cette^Séâ?qu'on  en   pu 
attraper.    Lan  450  il  fit  mettre  à  mort   Tçoui.hao,  parce  que  l'avant   rhaK- 
de  compofer  l'iliiloire  des  Ou»  Tartares,  if  avoit  dit^op  libœmeJt  la  veri  |^ 
Q    meritoit  la  mort  pour  avoir  infatué  le  Prince)  Che-cf.u  s'en  repentit  a^*' 
tôt,  &  ne  luy  furvecut  que  deux  ans,  ayant  été  Ifiaffiné^ar  >un  Sque 

Kao.tfmn^peut.ûls  de  Cbe  tçou,  Im  lUcceda.  11  commença  fon  règne  par 
retebhr  es  Bonzes  J^o-cham,  <&  permit  à  tout  le  monde  d'entrer  d^ns  St 
ordre.  La  même  année  les  Kou.moJ>i  Tartares  Orientaux  lui  préfenterent  un 
Cheval  qui  avoit  une  corne  à  la  tefte,  &  reffembloit  à  un  Lin,  ou  Rhinocë 
ros:  (ce  pourroit-etre  la  Licorne,  car  les  Chinois  aflurent  que  dans  ce  Pavs 
on  trouve  des  chevaux  faurages  qui  ont  une  corne  au  front)'  L'anl^r  U' 
créa  un  de  fes  enfans  Pnnce  héritier  de  l'Empire,-  mais  fuivantia  coutume  de 
ces  peuples  il  fit  mourir  la  mère  pour  empêcher  les  troubles  ordinaireraux 
Mmontés.    L^n  466  fon  h  s  aine  hien.tçou  lui  fucceda.    Celurcî  S  fondre 


éfeé  de  cinq  ans,  après  avoir  remporté  plufieurs  Viftoires  fur  lé  ChiloS'' Qnz^'- 
ans  après  il  fut  empoifonné  par  l'impératrice- Mère.  ^nmois.  Onze. 
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Kao^tçouj  fils  ^né  du  précédent,  changea  le  liège  de  fon  Empire,  &  pour 
avoir  Toeil  de  plus  près  fur  la  Chine  méridionale,  il  le  transfera  à  Lo-yam^ 
Tan  495.  En  effet  deux  ans  après  il  alla  y  porter  la  guerre  en  perfonne,  |I1 
y  mourut  Tan  499.    Cbe^tçoumy  fon  fils,  lui  fucceda. 

Che-tçoumy  Tan  509,  donna  la  préférence  à  la  Religion  des  Bonzes  Ho-cbam 
jfur  toutes  les  autres.  On  bâtit  partout  des  temples  à  leurs  Dieux.  L'année 
511  le  dénombrement  de  la  Chine  méridionale  fut  fait.  On  trouva  fous  la 
Domination  de  l'Empereur  Chinois ,  nommé  Leam-vou-ti^  23  Provinces,  350 
Villes  du  premier  ordre,  &  1022  du  fécond:  (Le  Toum-kim^  &  le  Camboje 
en  dépendoient.  )  L'an  512  la  loy  qui  portoit  qu'on  fit  mourir  la  mère  de 
celuy  des  Enfans  de  l'Empereur  qui  étoit  déclaré  héritier,  fut  abolie.  Cbc- 
tçoum  mourut  Tan  515. 

Sou'tçoum^  fon  fils,  luy  fucceda.  A  fon  avènement  à  la  Couronne  il  avoit 
créé  HoU'Cbi  Impératrice -mère,  &  fa  mère  propre.  Impératrice.  L'an  528 
HoU'Cbi^  qui  craignoit  pour  fon  propre  fils,  empoifonna  l'Empereur.  Cette 
marâtre  avoit  déjà  empoifonné  l'ancienne  Impératrice -mère,  &  s'étoit  défaite 
de  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls;  c'étoit  une  dévote  de  la  Religion  des  Bonzes 
JHo'Chanu  Voici  le  point  fatal  de  la  deftruftion  de  ce  vall^  Empire.  EuU 
tcbu-youm^  Seigneur  ambitieux  &  brave,  fe  fervit  de  cette  occafîon  pour  îé 
rendre  maître  des  affaires.  II  prend  les  armes,  &  ayant  donné  le  commande- 
ment de  (on  avant -garde  à  Kao-bouany  il  marche  droit  à  Lo-yam  qui  étoit 
alors  la  Capitale.  Il  s'en  faîfit,  &  fait  proclamer  Empereur  Tçe.yeouj  Kpy  de 
Tcbam-loi  on  le  nomma  Tchouam-tK  Celui-ci  prit  pour  titre  des  années  de 
fon  règne  Kien-y^  ou  de  l'Equité  rétablie.  Il  commença  fon  règne  par  faire 
noyer  ^'Impératrice  Hou-cbi  avec  le  Prince  Tcbao^  qu'Elle  avoit  élevé  fur/ le 
trône.  H  fit  mourir  plus  de  2000  Perfonnes  de  la  première  marque:  Après 
quoy,  la  même  année,  il  change  le  titre  de  Kien-y  en  celui  de  Toum^ghany  c'cft- 
à-dire,  de  perpétuelle  paix.  En  même  tems  Éulrtchu-youm  fe  retira  à  Ta- 
yuefiy  dont  il  fe  proclame  Roy.    L'Empereur  le  combla  d'honneurs. 

Cependant  on  fe  révolta  de  tous  côtés,-  en  trois  diffé^rentes  Provinces  on 
prit  le  titre  d'Empereur.  Le  Roy  de  Pe-baiy  nommé  Kioum^  après  avoir  pris 
ce  titre  l'année  fuivante,  s'avança  incontinent  vers  Lo-yam  dont  il  fe  rendit 
maitre.  Tçe-yeou  prit  la  fuite;  mais  Eul-tcfu-youm  ayant  repris  les  armes  , 
chaffâ  Kioum  qui  mourut  en  fuj^ant,  &-  il  rétablit  Tçe-yeou:  Après  quoy  il  prit 
de  pleine  autorité  le  titre  de  Généraliflîme  de  toutes  les  armées.  L'an  530 
le  même  Eul-tcbu-joum  défit  l'armde  d'un  faux  Empereur,  &  le  prit,  ce  qui 
donna  occafîon  à  içe-ycou  de  changer  le  titre  de  fes  années,  &  de  leur  don- 
lier  celuy  de  Kem-bim^  ou  de  nouvelle  exaltation.  La  même  année  Tçe-yeouy 
qui  fentoit  que  Eul-tcbu-youm  ne  luy  avoit  laiifé  que  l'ombre  de  la  Hoyauté, 
refolut  de  s'en  défaire.  Eul-tchu-youm  étant  venu  rendre  (es  hommages,  il 
rînvita  à  un  feftin,  &  le  fit  tuer.  La  famille  de  Eul-tcbu-yown  prit  les  ar- 
mes, &  fe  révolta  ouvertement.  Eul-tchu-tcbao  fe  rendit  maître  de  Tçe^yem^ 
&i  le  fit  mourir.  Il  fit  en  même  tems  proclamer  le  Roy  de  Tcham  kouam^ 
nojnmé  Te.  qui  donna  à  fes  années  le  titre  de  Kien^tnimy  ou  de  clarté  établie, 
tandis  que  Leam-fm  de  fon  côté  couronnoit  Tuen-yue^  Roy  des  Ouei  Tartares. 
L'an  531  Ëul'tchu'tcbao  dégrada  fon  nouvel  Empereur  Te^  &  mit  en  fa  place 
le  Roy  de  Kouam-Um^  nommé  Koum^  à  qui,  après  fa  mort,  on  a  donné  le 
iti;re  de    Tcie-miin-ti:    Celui-ci  donna  à  fes  années  le  titre  Pou-iai.     Alors 
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Kao-hoîtan  prît  les  armes  contre  la  famille  des  EuLtcbu^  &  proclama  Empereur 
Tuen-lam^  Prince  du  fang.  H  fe.  fit  lui-même  fon  premier  Miniftre.  TucnJatn 
donna  jà  fon  règne  le  titre  de  Tcboum-hirn. 

L'an  532  Kao chouan  fe  rendit  maître  de  Lo-yâm.  II  prit  l'Empereur  Koum^  & 
le  fit  enfermer  dans  un  monaftère  de  Bonzes.  Il  força  pareilJemefit  fon  nou- 
vel Empereur  Tuen-lam  à  refigner  TEmpire  au  Roy  de  Ptm-yam^  nommé 
Sieouy  qui  donna  à  fes  années  le  titre  de  Tai^tcbairt^  qu'il  changea  incontinent 
en  celuy  de  Toum.M. 

L'an  533  Kao-houan  fit  tuer  Eul-îchu^tcbao.  L'an  534  il  leva  le  mafque^ 
&  fe  révolta  ouvertement,  ce  qui  obligea  l'Empereur  6ieou  à  prendre  la  fuite 
vers  Si^gban^fouy  où  il  fut  poclamé  Empereur  des  Ouei  Occidentaux*  Ce  fut 
donc  cette  année  que  l'Empire  des  Ouei  Tartares  fut  divifé  en  Occidental  & 
en  Oriental.  Car  Kao-kouan^  après  la  fuite,  de  Sieouj  éleva  encore  un  phantô- 
me  d'Empereur.  Il  choifit  pour  cela  Chen-kien^  fils  de  Tan  y  Roy  de  Tçim-ho^ 
qui  donna  auY  années  de  fon  Règne  Je  titre  de  Ttcn^phn.  L'Empereur  Sieou 
pafla  des  mains  d'un  traitre  dans  celles  d'un  perfide,  nommé  Tu-ven-taly  qui 
Fempoifonna  la  môme  année  dans  un  fcûtn  qu'il  luy  fit. 

J'ay  déjà  marqué  la  durée  de  ces    deux  Empires,  dont  TOriental  eut  pour' 
fa  Cour  la  Ville  de  Tcbam-te-fou.     Kao-yam,    fils  de  Kaa-bouan,    après  avoir 
é'teint  la  Dynaftie  des   Ouei  Orientaux  &  ufurpé.  l!£mpire,  donna  à  fa  Dynaftie 
le  titre  de  Pe-îçi^  ou  de  Tçi  Septentrional.     Cette  I^^-naftie   fut  éteinte  par 
celle  des  Pe-tcheou  Fan  s? 7  9  «P^'^s  avoir  duré    28  ans  fous  fiic  Rè<»nes.  *Tu* 
ven-ki^j   fils  de   Tu-ven-tà^  ufurpa  l'Empire  des  Ouei  Ckcîdentaux  *^la  môme 
^  année  $77  y  &  donna  à  fa  Dynafl:ic  le   titre  de   Pe-tcbtm  ou   de  Tcbtou  Sep. 
'  tcntrîonaî.    Cellp-ci  fut  éteinte  par   Yam-kien  Chinois,  l'an  581,  après    avoir 
duré  25  ans  fous  cinq  Règnes.     Tam-kien  donna  le  nom  de  i^t^ji  à  fa  Dynaftie  > 
&  l'an  587^  s'étant  rendu  maître  de  la  Chine  méridionale,  il  poflTeda  feuï  tout" 
rEmpire  de  Chine.    Il  eft  à  remarquer  que  les  Ouet  Tartares  avec  toute  leur 
puifiTance,    &  nonobftant  les  Viélîoîfes  fréquentes  qu'ib  remportèrent  fur   la 
Chine   méridionale,   ne   purent  pouflcr  leurs  .conqueftes    au-delà   cîu    fleuve 
Tarh-tçe^kiam     Rcpaflbns  préfentement  dans  la  Tartarie ,  &  donnoM  un  eouo^ 
d^oeil  fur  ce  qui  s'y  eft  paffé  depuis  rafibibliffement  des  Hioum-nou. 

DES   SIEN^PI,    ET  DES    OU^HOUAN, 
TARTARES  ORIENTAUX- 

Nous  avons  marqué  cy-dèflus  Torigine  des  Tartares  Orientaux,  &  la  ma*- 
nière  dont  leur  Empire  fût  renverfé  par  Ma-tla  Empereur,  ou  Tchcn^yu  des 
Hmm  fiêiK  Les  re&es  de  cette  nation  fe  retirèrent  dans  le  Ltuo-imm  après 
.tror  défaite,  &  fe  partageant  en  deux  bandes,  Ifune  fe  fadfit  des  Monts  Oa- 
toaan,  &  l'autre  âff&  Monts  Sim^fA  méridionaux.  Chacune  prit  le  nom  de  la 
Montagne  dont  elle  s'étoit  emparée-  Les  Hwum^mu  les  voyant  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  y  ne  jugèrent  pas  à  propos*  de  les^  exterminer.  II9  aimèrent 
mieux  en  tirer  un  gros  tribut.  Ceux-là  portèrent  ce  joug  autant  de  tems  que 
teur  impuiflance  les  y  força;  mais  la  longue  paix  les  ayant  multipliés,  ils  fon- 
gerent  auffitot  à.  le  fecoûen 
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Ils -commencèrent  à  fe  répandre  par  pelottons  &  fous  diffërens  chefs  dans 
les  pays  circonvoifins ,  profitant  des  guerres  civiles  donc  les  Hioum  -  nou  étoient 
agités.  Les  Ou -chouan  donnèrent  l'exemple  aux  Sien  -  pi;  ils  fe  révoltèrent  con- 
tre les  Hioum ' nou j  70  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Ils  commencèrent,  en  bons 
Barbares ,  par  fe  venger  fur  les  morts  des  affronts  reçus  des  vivans.  Us  violè- 
rent les  fepulcres  des  Tchen-yu^  des  Hioum-nou^  furtout  celuy  de  Mo^tbi  ne 
fut  pas  épargné-  T-yen-ti  qui  étoit  alors  Tchen-yu^  (c'eft  apparemment  celuy 
que  la  Table  (*)  nomme  Hou-ien-ti^^  fut  indigné  d'une  femblable  inhuma- 
nité. Il  attaqua  les  Qu^-bouan  ou  bien  Ouen^  (car  on  l'écrit  de  ces  deux  ma- 
nières,) mais  malheureufement  il  fut  défait.  Les  Ou-bouan^  après  cette  vic- 
toire, tournèrent  leurs  armes  contre  les  Chinois  dont  ils  défirent  Tarmée.  En- 
fuite  ils  pouffèrent  vivement  les  Hioum-nou^  &  les  ayant  fait  reculer  plus  de 
100  lieues  vers  TOccident,  ils  s'emparèrent  du  Pays  que  les  Hioum -noa  avoient 
abandonné. 

La  50  année  de  TEre  Chrétienne,  un  des  chefs  des  Ou-houan  vint  au  nom  de  la 
nation,  à  la  tête  de  9000  Ou-bouan^  rendre  hommage  à  l'Empereur  de  Chine. 
L'empereur  créa  plus  de  80  de  leurs  Chefs,  Roys  ou  Marquis,  &  leur  aflîgna  des 
terres  le  long  des  confins Teptentrionaux  de  la  Chine,  en  dehors  de  la  grande  mu- 
raille, pour  fervir  à  fon  Empire  comme  d'une  féconde  muraille  contre  les  courfes 
des  Hioum^nou ,  &  des  autres  Tartares.  Environ  Tan  6$  de  l'Ere  Chrétienne  Km- 
%cbi*fen  fit  révolter  les  Ou-  houan  contre  la  Chine.  Ils  fe  jettcrent  fur  le  LeaO' 
tmim.  La  crainte  obligea  les  Sien -pi  à  fe  joindre  à  eux,  mais  craignant  d'en 
être  chaffés  par  les  Ou-bouan^qm  étoient  pourlors  plus  puiffans  qu'eux,  ils  s'en- 
tendirent avec  le  Viceroy  Chinois,  &  tuèrent  Kin-tcbi^fen.  Après  (k  mort, 
l'armée  des  Ou-houan  fut  défaite  fans  geine.  Tantôt  ils  fe  foumettoient  .aux 
Chinois ,  tantôt  ils  leur  faifoient  la  guerre.  Après  avoir  été'  défaits  par  les 
Chinois  fur  la  fin  de  la  Dynaftie  des  Han^  leur  Roy  &  leur  Généraliffime 
Kicou-li-Uu  mourut.  Il  laiffa  un  fils  à  qui  fon  bas  âge  ne  permit  pas  de  com- 
mander. Ta-tfin^  brave  Capitaine,  prit  fa  place.  Il  fe  ligua  avec  Tuen-cbao 
qui  difputoit  f Empire  de  Chine  à  Tgao-tçao.  Il  remporta  une  glorieufe  Vic- 
toire, qui  luy  fit  donner  par  l'Empereur  de  Chine  (dont  y  Ttffw-ci«?  emprun- 
toit  le  nom  à  faux,)  le  titre  de  Tchen^yu^  mais  içao-tçao  le  luy  fit  bientôt 
perdre  avec  la  vie.  Il  marcha  en  perfonne  contre  luy;  il  le  défit  dans  une 
des  plus  fanglantes  batailles  qu'on  eut  vue  depuis  longtems,  &  l'ayant  pris  vif; 
il  lui  fit  couper  la  tefte.  Le  Viceroy  de  Leao-town  en  fit  autant  aux  Rois  & 
aux  Généraux  des  Ou  -  houan  ^  qui  y  étoient  allés^  chercher  un  azyle  après  leur 
défaite.  Cette  bataille  fut  donnée  l'an  2o5  de  Jefus  -  Chrift.  Le  refte  des  Ou- 
bouan  fe  vint  rendre  à  la  mercy  de  Tçao-tçao^  qui  les  reçut,  &  en  fit  une  ex- 
cellente Cavalerie  dont  il  tira  de  grands  fervices. 

Les  Sien  pi  tardèrent  longtems  à  fuivre  l'exemple  des  Ou- houan ^  mais  ils  por- 
tèrent un  bien  plus  rude^coup  aux  Hioum  ^  nou.  Ils  fe  tinrent  cantonnés  dans 
le  Leao'toumy  durant  pla^  d'un  fiècle.  Le  Leao-toum  eft  une  grande  Province, 
ou  pour  mieux  dire ,  un  Royaume  des  dépendances  de  la  •Chine  :  Il  termine 
en  arc  le  fond  du  Golphe  qui  fepare  fe  Corée  de  la  Chine,  &  unit  enfemble 
ces  deux  continents^  n'étant  feparé  de  la  Corée  que  par  le  grand  fleuve  Ta- 

le- 
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'h'fiam  (àinfî  nommé  de  la  couleur  de  Ces  eaux  quî  font  d'un  vert  tel  qu'il 
paraît  fur  certaines  plumes  de  canard,)  &  de  Ja  Province  de  Chine,  où  eft 
^aujourd'hui  la  Cour  de  Pe-kim,^  par  le  fameux  Col  qu'on  appelle  Chan-bai^ 
kouan^  parce  qu'il  eft  formé  par  la  rencontre  des  Montagnes  &  de  la  Mer. 
Cet  Arc  a  environ  cent -vingt  lieues  de  courbure,  &  plus  de  cent  de  flèche, 
1-es  guerres  civiles  avoient  également  épuifé  les  forces  des  Tcbcn^yu  des  Hioum- 
'fipu  méridionaux,  &  des  feptentrionaux. 

Tu-kiemt'fen  vint  rendre  hommage  à  l'Empereur  de  Chine  au  nom  des  Sien- 
pi  dont  il  étoit  le  chef;  il  vint,  dis- je,  Tan  54  de  Jefus-Cbrift.  L'Empereor 
luy  conféra  dans  les  formes  le  titre  de  ^am^  c'eft-à-dire,  de  Roy,  Ce  fut 
après  cela  qu'ils  aidèrent  les  Chinois  à  fe  défaire  des  Ou-kouan^  comme  nous 
Favons  déjà  dit  Ils  avoient  pris  la  place  des  Ou-houan^  &  fervoient  de  rem- 
part à  la  Chine  le  long  du  Leao-toum^  du  Pe-tcSe^Uy  du  Cbanfij  &  du  Ckenji^ 
moyennant  quoy  ils  recevoient  de  groflTes  penfîons  des  Chinois.  Ils  ne  laif- 
foîent  pas,  fdon  leur  coutume,  qui  ne  reconnoit  que  la  Loy  du  plus  fort,  de 
faire  auflî  fouvent  des  courfes  fur  les  Chinois  que  fur  les  Htaum-noui  mais  cela 
ne  paflfoit  pas  le  brigandage,  &  ils  ne  retenoient  aucun  Pays,  fe  contentant 
d'en  emporter  le  butin.  Un  de  leurs  Chefs,  nommé  Tem-iou-beouy  fervoit 
dans  une  armée  des  Hifnm-nou.  Après  trois  années  confécutives  d'abfence,  il 
obtint  la  permiffion  de  retourner  chez  luy.  Il  trouva  fa  femme  nouvellement 
accouchée  d'un  fils.  Outré  de  cet  affront,  il  voulut  luy  ôter  la  Vie.  Sa 
femme  plaida  fa  caufe,  &  protefta  que  durant  un  orage,  comme  elle  levoitles 
yeux  au  Ciel  &  tenoit  la  bouche  ouverte,  un  grain  de  grefle  (d'autres  difent 
un  éclair)  y  étoit  entré,  qu'elle  l'avoit  avalé,  qu'elle  avoit  conçu,  &  qu'au 
bout  de  dix  mois  elle  avoit  mis  au  monde  cet  enfant;  qu'infailliblement  ce 
feroit  un  jour  un  homme  extraordinaire,  &  qu'il  falloit  l'élever.  Teou-km-^beou 
pardonna  à  la  femme;  mais  il  ordonna  qu'on  expofât  l'enfant.  La  Mère  le  fit 
enleiver  fecrettement^  4c  eut  "foin  de  le  faire  nourrir.  Elle  lui  donna  le  nom 
de  Tan-cbe^boai. 

A  peine  eut -11  atteint  Tâge  de  14 'à  15  ans  qu'il  commença  à  donner  des 
marques  d'un  courage  héroïque  &  d'une  prudence  confommée,  en  attaquant 
.  feul  une  Troupe  de  Voleurs  qui  enlevoient  les  troupeaux  d'un  de  fes  parens. 
Il  défit  les  Voleurs,  &  ramena  les  troupeaux.  Depuis  ce  tems-là  il  pafla 
pour  un  prodige  de  Valeur  &  de  iagefl'e  parmi  les  Tartares,  qui  vinrent  à 
Tenvi  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Ainfi  il  fe  vit  bientôt  maître  de  l'ancien 
Pays  des  Hioum-nouj  &  fonda  un  Empire  qui  avoit  1400  lieues  d'étendue  de 
forient  à  l'occident,  &  plus  de  700  du  midy  au  feptentiion.  Se  voyant  maî* 
tre  de  la  Tartarie,  il  ne  manqua  pas  de  rabattre  fur  la  Chine.  II  y  fit  bien  du 
ravage  fous  l'Empire  de  Han-lm-tij  qui  commença  à  régner  l'an  168,  &  régna 
23  ans.  La  mort  arrefta  les  progrés  de  ce  Conquérant,  &  l'enleva  du  Monde 
à  l'âge  de  45  ans. 

Son  fils  Ho^lien  lui  fucceda.  '  Il  n'eut  ni  les  'heUes  qualités,  ni  les  vertus  de 
fon  Père.  Il  fiit  avare ,  débauché  &  înjufte.  Ainfi  ce  vafte  Empire  fut  dé- 
membré, pour  ainfi  dire,  avant  que  d'être  bien  formé;  on  fe  révolta  de  tous 
côtés. .  Il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  par  un  excellent  archer.  Il  laifla  un  fils 
à  qui  l'âge  encore  trop  tendre  ne  permettoit  pas  de  gouverner  un  Empire  fi 
vafte  &  fi  délabré.  C'eft  pourquoy  on  mit  en  fa  place  Kouei  ieouy  fon  coufîn 
^germain.    Cependant  Sien- mm ^  (c'eft  le  ^om  d«  fils  de  Uo^lUn^^  quand  il 
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fut  en  âge,  difjiuta  l'Empire  à  Koui-teou^  Cette  guerre  civile  acheva  de  rui^ 
ner  TEnipire.  Tous  les  Grands  prirent  occafion  de- là  de  fe  rendre  abrolument 
indépendans  dans  les  pays  où  ils  cpmmandoient;  ce  qu'ils  avoient  commencé 
de  faire  incontinent  après  la  mort  de  Tan-che-hoai.  Cependant  Pou^ou^km  îuq- 
céda  à  fon  frère  Kouei-te^u;  Pou-tou-ken  fe  rendit  tributaire  des  Ouei  Tartares 
l'an  224.  Il  fit  la  même  chofe  à  Tégard  des  Chinois.  Kho^pe-nem  le  fit  mou- 
rir Tan  233,  &  s'empara  de  fon  Empire. 

Khù-pe-nem  étoit  chef  d'une  petite  horde  de  Sîen-pL  II  étoit  homme  de  tête, 
brave,  &  desintereflTé ,  qualités  qui  luy  acquirent  un  grand  crédit.  Il  fut  pro- 
clamé chef  de  la  Nation.  Un  grand  nombre  de  Chinois ,  pour  éviter  les  trou- 
bles dont  la  Chine  étoit  agitée,  allèrent  fè  rendre  à  luy.  Il  attaqua  les  Ouei 
Tartares  qui  le  défirent.  11  eut  recours  au  tribut  qu'il  leur  paya,  reATourcé. 
ordinaire  à  ces  peuples  quand^  leurs  affaires  font  en  desordre.  L'an  235  il  fut 
tué  par  un  Soldat  Chinois.  Son  cadet  fut  mis  en  fa  place;  fon  Etat  fut  de-- 
membre.  La  femille  de  KiUfou  établit  un  Royaume  dan^  la  partie  méridionale 
&  occidentale  de  la  Province  de  Chenfi ,  &  dans  le  Pays  des  Aiom,  fous  le  titre 
de  Siùtçien.  Celle  de  Tou-^a  en  fonda  un  dans  la  même  Province  aa  nord  du. 
premier,  quioccupoit  le  TarA-ghauùy  fous  le  titre  de  Nan^Uam.  Celui-ci  fut 
éteint  py  l'autre,  &  l'autre  par  les  Hia  Tartares,  comme  nousTàvons  vu  dans 
l'artide  des  Règnes ' turbulens.  La  famille  des  Mou-youm  fut  la  plus  iUufirede 
toute  la  Nation  des  Sien-pi.  -Quoyque  la  plus-4)art  des  Monarchies  qu'EUe  éta^- 
Mit  appartiennent  aux  Royaumes  tumultueux,  j'ai  cru  en  devoir  rejetter  ici  la 
défcription ,  pour  ne  pas  feparer  cette  famille  de  fe  Nation» 

Mo'hhou^po  regnoit  dans  le  Lea(htùum.  Ujprit  le  bonnet  Chinois,  qui  étoit 
en  ce  tsms-là  chargé  d'un  ornement  qui  branloit  1  chaque  pas,  &  qui  por- 
toit  pour  cette  rwfon  le  nom  de  Pw-yao.  On  croit  (^  les  6ien^ pi ^^qni  n'a- 
i;H)i8nt  aucun  ufage  des  Lettres  non  plus  que  les  Ou-kium,  oorrompant  ces  ter* 
xoes  qii'ite  n'entendoient  pas,  les  changèrent  en  ceux  de  Mm^-yaum^  &  donne. 
rent  à  Mo'hhoU'po\  le  fobriquet  de  Mouryoum-  qui  fut  adopté  par  luy  pour 
nom  de  .famille.  D'autres  difent  qu'il  donna  .ce  nom  à  fa  famille  pour  avertir 
fes  defeendans  de  Afott,  c'eft-à-dire,  d'afpirer  à  la  parfaite  imitation  du  CieL 
&  de  la  Terre,  &  de  Towm,  c'eft>à-dire>.  de  fe  faire  une  grandeur  d'ame  ^- 
le  au  Ciel  en  capacité. 

Mm-ymmrmou'^en  fat  fîb  de,  Mo-hhou^p^  &  Père  de  Mm-yotdtn-ch^koueii  ,ce-- 
luy-x:y  reçut  de  l'Empereur  de  Chine  le  titre  de  l^chen^u  ,.  en.récompenfe  des 
fervices  rendus  à  l'Empire.     Il  transféra  fa  Cour  du  Leao.rww  au  Nprd,  i& 
fut  le  premier  qui  commença  à  prendre  les  mœurs  ChinoifeSï.   Mm-^ounhche^^ 
kouei  fut  heureux  en  enfansL     Son  aîné  MoU'yQunhtou-kou-^hhom  étoit  fîk  d'une 
Concubine,. &  le  fécond,  Mw-yaum-hmy  étoit  né  de  fa  femme  légitime.    Ils- 
eurent  uoe  pique  enfemble  àj'occafîon  de  leurs  barras.    Leurs  chevaux  s'étant 
bgttus,  Mùu-youm^oei  envoya  faire  des  plaintes  à  Tou-kou-hoen.     Nous  fommea- 
dans  la  faifon  du  printems-,  vépondàt-  lou^kou^oen  ;  YBbondBnçQ  des  pâturages- 
£dt  bouiliir  leTang  aux  Chevaux;  s'ils  viennent  à  fe  battre  ,  s'en  fauUl  pren- 
dre aux  hommes?;  Je  fçai  que  je  ne  fuis  pas- fils  de  la, Reine ^   &  que  la  fuc-- 
ceflion  du  Royaume  ne  me  regarde. pas.    Je  me  retire  donc  pour  fuivre  le  des- 
tin qui  me  promet ^  quelque  bonne  fortune.    Auflî-tôt  il  partit  avec  7oo*famil-- 
tes  qui  étoient  fous  fon  commandement.     Il  marcboic  à  grandes  journées.     Ce* 
jPfndantfon  frèice  fe^  repentant;,  de  luy  avoir  fait.:prendre  ce  j«rti.j,  envoya  le  • 
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iv^pâto.  n  refu/a  de  revenir;  mais  comme  les  fupplicatioos  des  Eoroyé» 
étoieat  preiTantes,  il  convint  avec  eux  de  retourner  au  cas  qu'ils  puflent  obli- 
ger &s  chevaux  à  marcher  vers  l'Orient.  Les  Députés  acceptèrent  la  condi- 
tion, lis  firent  tourner  bride  aux  chevaux  ;  mais  auilî  -  tôt  ces  animaux  pouÇ- 
ûnt  des  hanniiTemens  horribles,  fe  débandoient  &  reprenoient  la  route  de 
rOcddent.  Cela  arriva*  un  fi  grand  nombre  de  fois  >  que  le^  Députés  jugèrent 
qvCH  y  avoit  quelque  chofe  de  Divin  dans  la  retraite  du  Prince  ;  deforte  qu'a- 
près hiy  avoir  fouhairé  toute  la  profpérité  qu'ils  pouvoient  augurer  de  ce  pro« 
dige,  ils  prirent  congé  de  luy  &  retournèrent  fur  leurs  pas. 

*Cepead0^it  Tou-km^hoen  continua  fa  marche;  &  après  avoir  côtoyé  la  Chine 
Septencdonalei,  il  rebattit  vers  le  Midy»  &  vint  s'établir  entre  Ho-tcheou^  Vil- 
le de  la  Province  de  Chenfi  &  le  grand  Lac ,  qui  efl:  dans  le  Pays  des  Kiam  ^ 
près  de  Si^nim  ^  fàmeuiê  Peuplade  de  la  même  Province.  On  ie  nomme  en 
IS^artare  jKa»Hbm-M«r ,  &  en  Chinois  Tçim-fûii  ;  ce  qui  a  le  même  fens  ,  &  fi- 
piifie  Lac  ott  Mer  noire;  il  a  environ  loo  lieues  de  tour.  Ce  Prince  laiifa  ea 
ffiQUrane  6q  enfans  mâles ,  &  une  grande  &  puiflante  Monarchie  qu'il  avoit 
fondée;,  &  qin  dwa«35o  ans  fous  dix-huit  Rois  ou  Empereurs,  c'eft-à-dire,  de- 
pois  Fan  31a  jufqu'à  l'an  663.de  J.  C,  qu'Elle  fut  éteinte  par  les.Tybttham^ 
qui  ptodFerent  dans  ce  fiècle  leurs  conquêtes  bien  avant  dans  la  Tàrtarie  Mé- 
ridionale 9  &  qui  s'étan^  rendus  maîtres  de  la  Tàrtarie  Chinoife ,  &  même  de 
la  partie. Occidentale  de  la. Chine,  étoient  déjà  aux  prifes  avec  la  Perfe  dans 
le  Khoraffan  ou  la  BaOrime ,  lorfqu'ils  furent  défaits  par  les  Chinois ,  aidés  par 
le.  JËufhfanIr  &  les  Royaumes  circonvoifîns  du  Kachemr. 
:  Tani^  que  Tw^k^u^^hem  aifujettifiToit  les  KUtm\  Mou-younhhoei^  fon  frère, en-* 
tnp  dana  le  Royaume  de  Yen  ^  qui  efi;  aujourd'huy  la  Province  de  Pe-kitn ,  & 
^snt.étahUiî  fa  Cour  dans  la  Ville  de  Kiutchim  ,  qui  avoit  été  le  berceau  de  la 
NatiQn  des  Sien^piy  comme  nous  l'avons  dit  cy-deffus.  Cela  arriva  Tan  deux- 
«ent  qimt».vingt  quatorze  de  J.  C.  II  porta  le  titre  d'Empereur  ou  de  Tclien- 
yu  des  Sm^pi  Tan  307.  Il  régna  49  ans,  &  mourut  comblé  de  gloire  &  d'hon^ 
MUT  y  par  les:  Empereurs  Chinois,  à  Tâge  de  6$  ans. 

MotÊhyornik^hâorn ,  le  troifième  de  fes  enfans ,  Prince  également  brave  &  ha- 
ïrait, lui  fucceda;  il  régna  15  ans.  Il  eut  pour  fiicceffeur  Morju-yùum-îçuriy  ion 
tàcoBoà  fils.  Celmy-cy  poujSa  fes  conquêtes  dans  la  Chine  Septentrionale,  & 
VTt. ie9  àtvlée&  G;ompofées  de  1500000  hommes  de  pied.  Tâm-^i  Empereur, 
4U  iàsù  Tifh^n^yu  des  OuH  ïartares,  ayant  été  chaffé  par  les  Cens,  vint  avec  ' 
font  annéfe  fe  jeCter  entre  fes  bras.     Mau-youm-ifunTé^^  11  ans,  &  en  ve- 

AÈM^yùtm'  ouei^  le  troifîi^me  de  fes  œfans,  lui  fucceda.  Cekiy-cy  prit  le 
titre  de  Hoam-ti  l'an  360;  il  régna  21  ans»  Il  fut  forcé  dans  la  Capitale  de 
finJ^kphrr  par  l'arjuée  de  Fm^kien  Empereur  de  7;i;?,-  qui  le  prit  &  le  trai- 
tai' avec  honneur*  Il  ïuy  donna  même  le  commandement  d'une,  de  fes  armées 
dbns  \9k  grande  expédition  qu'il  fit  contre  la  Chine:  mais  Fou-kien  ayant  été 
défait,  &  les  Princes  du  fang  des  Mou-youm  ayant  pris  les  armes  contr,e  luy,' 
JkËak-yfmm-Ouei  fiit  foupconnë  d'intelligence  avec  eux^  &  mis  à  mort  inconti- 
nent; il  mourut  à  l'âge  de  3.5  ans.  Le  Royaume'  de  Tçicn-yen  fut  éteint  avec 
lui.  A  le  prendre  depuis  Tan  285,  auquel  Mou-youm-hoei  prit  le  titre  de  Duc, 
jufqu'à  l'an  370  qu'il  fut  détruit,  il  auroit  duré  85  ans.  Cependant  la  Table 
Qirouologique  des  Royaumes  tumultueux  ne  lui  eo  donme  que  6^^  parce  que 
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lès  Chînofe  ne  commencent  cet  Empire  qu'à  Tan  307,  auquel  MàU'ytmn^hâH 
commença  à  porter  le  titre  de  Tcben^yv... 

Moti-youm^te^  le  p!us  jeune  des  Enfans  de  Mou-yeum-hoamy'  après  avoir 
mis  à  mort  Mou-yoùm^lin^  fortit  de  Tcham-te-fou^  &  alla  fonder  le  Royaume 
de  Aan-^yen  (♦)  dans  la  Province  de  Uiantou  dont  il  s'empara..  Avant  de 
mourir,  il  fit  lir  revue  générale  de  les  troupes;  il  les  trouva  compofées  de 
370000- fantaflîns,  de  17000  Chariots  <le  guerre  (à  4  chevaux  &  3  hommes  armés 
de  toutes  pièces  chacun,  fans  compter  les  fentaflîns  dNîfcort)e,)&  de  50000  Ca-. 
valicrs,  armés  de  même.  Cette  prodigîeufe  armée,-  dit^ l^ Uift(dre j  occupoit  les 
plaines  &  les  montagnes  ;  on  voyoit  de  toutes  parts  flotter  fes^  étendards;  le 
bruit  des  timbales  &  des  tambours  faifoit  trembler  le  Ciel  &  la  terTe.  H^avoit  for-f. 
mé  le  deflein  .d'attaquer  l'Empereur  de  la  Chine  méridionale  avec  cette  formî-. 
dable  puilfance;  mais  la  mort  arreila  tous  Tes  defieine.  Durant  fa  maladie  il 
vit  en  fonge  fon  Père,  qui  lui  dit:  puifque  vous  n'avez  point  d'enfans,  pour- 
quoy  ne  nommez -vous  pas  Mou-youm^îchao  pour  votre  Sucçefleur?  Combiea 
da  troubles  n'arrefteriez-vous  pas  par  cette  fage  dilfofîtionft  Eteni^  reveillé  il 
raconta  fon  fonge  à  l'Impératrice  fa  femme:  Ces  ordres  des  Mânes  de  mon 
Père,  luy  dit  il,  me  pronolliquent  une  mort  certaine.  Auflitôk  il  déclara 
Moit-youm-tchao  fon  fuccelfeur,  &  mourut  l'an  405  à  Tâge  de  70  ans.  U  euU 
là  précaution  d^ordonner  qu'on  luy  fit  dix  cercueils  pour  être  enterrés  fecrette^ 
ment  en  diflRSrens  endroits ,  afin  qtf on  ne  put  fçavoir  où  feroit  fon  corps.  Il 
régna  5  ans. 

Mou-youm-tchao^  Prince  du  fangdes  Mou^youm^  prit  le  titre  d*Empereut^ 
&  hérita  des  Etats  de  Mou-ybum-te.  Il  fut  forcé  &  pris  dans  fa  Capitale,  par 
Leou-yuy  Généraliflîme  des  Chinois,  qui  l'envoya  à  Nan-kim^  où  FEmpereuo 
de  la  Chine  luy  fie  trancher  la  tête  en  plein  marché.  Il  régna  6  ans,  &  en 
vécut  22. 

Mm-youm-tchoum^  Prince  àx-htigâesMw-ymm^  prît  le  titre  de  Hûorn-ti 
Wxi  385,  &  fonda  le  Royaume  de  SU- yen.  11  établit  fa  Cour  dffls  la  Ville 
de  Pim-yan-fouy  (f)  une  des  principales  de  la  Province  de  Chanfi.  Il  y  fut 
aliaffiné,  Tannée  fui  vante,  par  un  de  fes  Généraux,  nommé  Han-yen^  qui  mit 
Toium-foui  en  fa  place.  Mou-youm-hem  &  Mm-youm-youm^  Princes  dîi.  fang 
des  Mou-youm^  ne  pouvant  foufirir  que  l'Empire  paiHt  dans  une  famille 
étrangère,  fe  défirent  de  Timan-foui^  &  lui'fubftituerent  A/w-jiww-tei.  Celuy- 
cy  fut  encore  aflTaffiné  par  Mm-youm^aoy  frère  cadet  de  Mm^youm-bem;  & 
Mm-ymm-yaoy  fib  de  l'Empereur  Mou^youm  ^tchpum^  fut  mis  fur  le  trône. 
U  fut  auffitôt  mis  à  mort  par  le  même  Mm* y oum-tag  y  qui  fit  proclamer  Em^ 
pereur  Mou-youm-tchoum  ^  ûïs  de  Mêu-youm-hmm.  Ce  dernier  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  les  autres;  il  fut  aui&tôt  mafifacré  que  couronné.  Enfin. après 
tant  de  parricides  exécutés  en  peu  de  mois,  Mouyoum  youm  prit  pofiTeflion  de 
KEmpire-  Il  fut  lui-même  exterminé  par  Mm-ymm-tcbom  y  qui  réunit  par 
fa  mort  TEmpire  dç  Si -yen  avec  celuy^  de  Pe-yeny  &.  fonda  celuy  de 
Heou-yen., 
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'  Ék»-  ywm .  tchmi  ( *  )',  fondateur  du  Rbyamiftr  dd  ^a4«*-  j^r/^  fet  1è  •  dfltjuié* 
me  fils  de  Mou^youm^/aam..  Ses  grandes  Viftoires'alluoiôreût.  contre- leti  ia 
jâlouûe  de  Mm-youm-pim^  Prince  du  fang  qui  gouvernoit  l'Etat.  Pour  éviter 
fe  perte\  il  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Fm-kim^  Empereur  de  Tçin^  qui  le 
reçut  apec  }of  ç  i  &  lui  donna  même  une  de  fes  armées  à  commander r;  niais 
après  là  fatale  journée  de  Boai-namy  (d'cïk  ainfi  qu'eft  nommée  la  défôute  de 
Fou'kùn^^  il  prit  les  armes  &  fe  fotileva  contre  fon  bienfaiteur.  Il  fortit  vifto- 
rieux  de  la  première  bataille  quil  lùy  livra;  ainfi,  fans  perdre  de  tems ,  il  prit 
le  titre  de  Roi  de  Heou^yen  ,  dans  la  Ville  de  Tchoum-chan^  Tan  384  ,  &  deux 
ans  après  il  prit  celui*  de  HoamM,  Il  força  Mou-youm^youm  dans  la  Ville  de 
Tcham-te-fou  y  &.  éteignit  dans  fon  fang  le  Royaume^  de  Si-yen^  Il  régna  13 
ans  9  &^  mourut  âgé  de  71  ans.  -  ^  ; 

MoM-yottm-pao 5. fbn. quatrième  fils-,  lui  fucceda  ,  Prince  étourdi,  faijs  lïéfolu» 
tîon,  &  aimant  la. flatterie.  L'aîné  de  fes  enfàns,  né  d'une  concubine  ,  fe  ré- 
volta contre  luy.  Ce  Prince  fe  nommoit  Mou-yoïm-hoei.  Mou^yoïjm^îfiam  le  dé- 
fit &ie  tua.  Mw-yoMm-Zjpww  prit  auffi- tôt  le  titre  4'Empereùrv  que  Mov^- 
yçum-lin  lui  ravit  avec  la  vie  &  le  retint  pour  lui.  Mou-youm-lin  .ayant  été 
chaire  d^  û.  Cour,  fui  obligé  de  fe  réfugier  à  la  Cour  de  Mou^-youm^pao^  c'eft- 
à-dire,  à  Tcham^te^foit^  Mou^yqum^pfiQ  fut  aflafluié  avec  fon.filj,-^  défigné  héri- 
tier &  plus  de  looji  tant  Rois  que  grands  Officiers ,  par  Lh^^han  ,.  qui  is'étoip 
révolté  coi^tre  liq^. .  It  mourut  l'an  39^  5  à  l'âge  de  44. . ans,.. dont  il  en  îfvoiç 
régné  trois.^  .Lin-^an^  la  même  année,  ufiirpa. la. dignité  de,  Tchen^yu.,\ 

Mou-youm^tchim^  fiis  dl^i  d2  M(?tt-j«>MOT-/ijW ,. né.  d'une  concubine  ,-alk  dé  fon 
plein  gré  fe  remettre  entre. les  mains  de  Lin-han.  Celui-ey  le  traita  avec  hon-' 
neur;  mais  pour  récompenfe,  il  reçut  la  mort  ÛQ^Mou-youm'-tchim^  qui  le  fit 
maflTacrer  Sf,  fe  iaifît  de  la  Couronne.  .  L'arrogance  de  Mou-youm-tchinf.  Ixxlztûvz 
bientôt  le  même  trakement  de  k  part  de  fes  fujetSy  qtfi  le  niaflâcrerent  dan? 
fon  Palais,  àr Fâge  de  zç^ans,  dont  il  en ^ régna  trois..  MouryfmmMi  ^  le  plus 
jeune  dea  enfans  de  Mou^youm-tcltoui' ^  fucceda  à  Mou-youm-tchmK  'Co  fut  uà 
Prince  prodigue  ,  voluptueux  &  cruel.  On  conjura  contre  lui»  MùUryaum-yun 
s'êtant  mis  à  la  tcte  des  conjurés  ,  le  fit  mourir  avec  tous  fes  eafans-  Il  étoiC" 
âgé  de  35  ans,,  dont  .il  en.  avoit  régné.  Cx.  L'Empire,  de  Heou-yen  finit 
en  luy. 

Mour^ounyyun  avpit  été<  adopté. par  Mou-yown^poû}    Jfao-io,»  fon  Ayeul,étoit 
bâtard  d'un  Koy  dans  la  Corée,     Il  prétendoit  defcendre  de  Kao-yam-chi^  an- 
cien Empereur  de  Chine ,  qui  commença,  à  régner  2432  ans  avant  l'Ere' Chrê- 
tienne  (f).     De-là. vient  quîil  avoit  piis  i&o  pour  nom  de  famille.    Kao-yun 
rc'efl:  A/(?tf-yottw-ytt»,)  parloit  peu>.  ce  qui  le  faifoit  pafler  pour  un  homme 
Uns  efprit;  mais  dans  le  fonds  c'étoit  un  grand  homme;  &  Fotm-po  ^  qui  con-- 
noifibit.foa  mérite,   s'«étoit  lié. d'une  étroite  amitié  avec  luy.     Mou^yaum^yun 
jprit  le.  titre  Chinqis  de  Tien-vam,  on  dQ  Roy  célefte.     Il  fut  aflàffiné  par  up- 
de  fes  fayoris;,  nommé  Un-pan-tao-gin. ^  Sa  trop  grande  confiance  luy  attira  ce* 
malheun  .        . 

.    Foum-^pOsVJèngQB,  fa. mort  &  fe. rendit  m§ître  de.fes  États*    Il  fut  chaffé  par" 

C*)  Voyez  la  Tablé  pag.  stf.' 

Ctj  Dans  les  Tables  kbprîinécs  c'eftM'an  3s>3»  *  ccluie*  ft.n(di«:7rafa:«sj5i.. 
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les  OitH  Ttotares.     Ainfi  la  Monaidile  de  Pe-ym  (*^  comptât  dem  Rcns  &; 
deux  familles  >  &  fut  éiDeiute  Tan  438»  après  avx>ir  dure  31  aDs« 


DE    L'EMPIRE    DES    G  E  O  U-G  E  N 
TÀRTARES. 

Les  Geou^gen  héritèrent,  pour  ainfi  dire^  des  terres  des  ffioum^nmi  &  de  la 

puiflance  des  Sien^pi.     Ils  fubjuguèrent  la  Tartane  Vagabonde ,   tandis  que  les 

Oud  Tartares  poflëdoient  la  Tartarie  fixe  ;  car  c'eft  ainfi  que  les  Chinois  dîvi- 

fent  la  Tartarie  :    ils  donnent  le  nom  de  Vagabonde  où  d'Ambulante  à  celle 

oui  eft  habitée  par  des  peuples  errants ,  que  les-  Grecs  nommoient  Scenites  & 

Hamaxobiens,  parce  qu'ils  ne  vi voient  que  fous  des  tentes,  6u  fur  des  chariots; 

&  celuy  de  fixe,  ou  de  tenante  à  la  terre ,  à  celle  o'û  Ton  habiœ  les  Villes. 

Cet  Empire  leur  fut  pourtant  toujours  difputé  &  fouvent  ôté  par  les  Ouei  Tar- 

tares,  comme  on  Ta  vu  cî-deffus.     Plufieurs  Dynallîes  Chinoifes  ont  donné  à 

cette  Nation  des  Geou^gen  le  nom  de  Ju-ju;  &  Cke^tfouj  Empereur  des  Oud 

Tartares ,  ayant  égard  au  defordre  qui  règnoît  dans  leur  Gouvememen^t ,  tant 

Civil  que  Militaire,  leur  impofe  celuy  de  Jnen-jutn^  (termes  qui  fignifient  les 

mouvemens  déréglés  d'un  tas  de  vers  qui  fourmillent,)  pour  faire  voir  leur  peu 

âe  jugemenL    On  fait  cç  conte  d'eux.     Ils  atteloient,  (i*^-#M,)  les  vaches  à 

leurs  chariots,  qu'ils  fàifoient  fbivre  par  les  taureaux  fans  charge.     Les  vaches 

s^abbattoîent  de  laffitude  fous  le  joiigi     Les  autres  Tartares  leur  remontroient 

iju'il*  falloit  atteler  les  taureaux  comme  plus  forts  &  plus  propres  à  réfifter  à 

la  fetîgué.  Gomment  Tes  enfans  pourrôient-ils  réfifter  à  la  fttigtie,  répondoient- 

ils,  fi  les  Mères  ne  le  peuvent  pas?  L'Hiftoire  des  Oud  Tartares  aflîire,  que 

^es  Tartares  defcendoient  des  Tartares  Orientaux.    D'autres  difent,  que  c'étoit 

un  peuple  à^Himm-mu ,  &  conféquemment  de  Tartares  Occidentaux*     C'étoit 

-apparemment  une  Colonie  de  Tartares  Orientaux ,  qui  s'étoit  établie  dans  la 

Tartarie  Occidentale,.  &  s'étoit  confondue  avec  les  Hknm^muy  habitans  du 

Pap. 

L'Origine  de  la  ftmille  Royale  a  quelque  chofe  de  fingulîer.  Vers  Tan  270 
de  TEre  Chrétienne,  un  Cavalier  Ouei  Tartare  ,  qui  alloit  en  parti ,  prit  un 
jeune  enfent ,  qui  ne  fa  voit  pas  mêîtte  Ion  nom.  Le  Cavalier  en  fit  Ion  efcla- 
ve,  &  luLdonna  le  nom  de  Moû-kou^lu^  qui  fignifie  le  chauve  en  langue  OuH 
Tartare.  On  croit  que  de  ce  nom  eft  forti  par  corruption  celuy  de  Yau^-kiw^^ 
;hiy  qui  fut  prie  par  la  famille  régnante.  Quelque  tems  après,  le  Cavalier  don- 
na  la  liberté  à  fon  efelave,  &  lui  obtint  une  place  de  Soldat.  Sous  le  Règne 
de  IDfoihtij  Empereur  de^  Ouei  Tartares,  environ  l*an  310,  le  Soldat  manqua 
de  venir  à  tems^  au  rendez  vous.  Suivant  la  Loy,  il  devoir  avoir  le  col  coupé« 
La  (Crainte  du  fupplice  l'obligea  à  aller  fe  cacher  dans  les  vallons  du  défert.  L& 
ilraffembla  peu-à-peu  plus  de  cent  Agitift ,  qui  le  reconnurent  pour  leur  chef. 
11  fe  tint  avec  fa  troupe  fous  la  proteâion  des  Chun-tou-lin  Tartares.  11  mou- 
rut 
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rut,  (ans  pouffer  pltte  loin  fat  fottune.  ^Son  fils  &  fon  fuccéflêur  TéheAm-hoei 
-ftit  brave  &  entreprenant.  II  fe  vit  bientôt  â  la  tête  d'une  horde  régulière , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Geou-gen ,  demeurant  cependant  dans  la  dépen- 
dance des  Ouei  Tartares.  Tcbe-lou-hoei  eut  pour  fucceflèur  Tou-nou-ouei^  fon 
fils.  Pû-ti  fucceda  à  Tou-nou^ottei ,  fon  Père.  Ti^fo-yuen  prît  la  place  de  Pthîiy 
•îbn  Père.  Après  la  mort  de  Ti-Jihyuen^  la  Nation  fe  pai^tagea  en  Orientale  & 
en  Occidentale,  Pi-^em-po^fAs  atné  de  Ti-fo^uen^îxxt  Roy  de  l'Orientale,  & 
Tîm-he-ti ,  fécond  ils  de  Ti-fihyuen ,  de  rOccidentale.  Au  commencement  dû 
Règne  de  Tai-tfou^  Empereur  des  Owrf  Tartares ^  c^eft-à-dire,  environ  Tan 
377,  Tun-Jie^ti  fe  jetta  dans  un  partî  contraire  aux  Ouei  Tartares.  Ikii-tçùu 
Kalla  chercher  jufque  dans  le  fond  de  la  Tai^tarie ,  &;  Faj'ant  défiait  en  bataille 
rangée ,  il  luy  enleva  la  moitié  de  fes  fujets.  Pi-^heou-po  effrayé  prit  la  fuite 
pour  éviter  le  fort  de  Tun'he-tiy  fon  frère;  mak  il  fut  joint  par  Tennemi  qui 
le  défit  auffi.  H  fe  rendit  au  Viftorieux.  Deux  des  eiifans  de  Tun-^hie^tp  furen^ 
pris  dans  cette  dernière  bataille,  avec  quantité  de  Prîn<Ses  &  de  Seigneurs 3  enp 
tr'autres  Che-loun  &  Hou-lu.  Ils  furent  diftribués  par  les  Vainqueurs  à  plufieurs 
hordes  de  Tartares*:  Tun-he-tiy  qm  a  voit  pris  la  fuite,  alloit  fe  rendre  à  Otiei- 
tchin ,  ennemi  des  Ouei  Tartares;  mais  ayant  été  atteint  par  Tai-tfouy  il  fe  ret- 
rait fous  fort  obéïflance  &  fut  bien  reçu.- 

L'^n  385^,  Hho-iQ-hhên  &  Chî4oun  abandonnèrent-  Yun-he-tî^  leur  Père,  &fc 
retirèrent  vers  l'Occident  avec  les  Troupes  "qu'ils  commandoient.     Tcham-fun- 
fèiy  Général  d*une  des  Armées  de  7 a^^foi*,  l'ayant  fçu,  les  poiirfiiivît  fi  vive- 
ment, qtfil  attrapa  Hh(hî(hhhan.     Il  luy  fit  trancher  la  tète  &  extermina  tous 
fes  gens..    Che^om  échappa  avec  quelques  centaines  de 'Cavaliers,  &  vintfe  ré- 
fugier auprès  de  Pi^teeu-po..    Gelui-cy  le  plaça  fur  lès  confins  Méridionaux  de 
fon  Etat,  à  50  liet^  de  fon  Camp  Royal,  envoyant  en  même  tems  quatre  de 
fes  propres  enfans  pour  obferver  fes  déiiiarches.      Cie-Vw^;?  enleva  ^les  quatre 
Princes,  &  les  emmena  avec  leurs  gens  &  les  fiens.     Il  alla  fe  jetter  dans 
rhorde  de  Hou^lu^  qui  demeuroit  dans^  le  Pays  àos  Kao^he  Tartares.     tJii  peu- 
jdus  d'un  mois  après  fon  arrivée  ,   Che4ouny  qui  étoit  fourbe  &  rufé ,  relâcha . 
lés  quatre  Princes ,  afin  de  les  détrube  plus  facilement  eux  &  leur  famille.    Il 
prit  les  armes  auffi-tôt  &  vint  furprendre  Pi-heou-po  ^  qui  ne  s'attendant  à  rien< 
moins, fut  aifément  mis  en  déroace.    Che-loun  Tayaut  ea  foa  pouvoir,  le  lit 
mourir  avec  fes  quinze  enfàns.. 

Après  une  fi  belle  expédition,  il  fe  foumit  à  TEmpereur  Tai'tçw.  Il  craigm't 
que  TaUtçou  ne  vengeât  un  crime  û  énorme;  c'efl:  pourquoi,  après  avoir  rava- 
gé les  t^arres  de  Tai-içm,  il  repafla  le  défert  &-fe  retira  vers  le*  Nord.    Il  at- 
taqua les  JCa9*tche  &  les  foumit,  auffi  bien  que  le  refte  de  la  Tartarie  Septen-- 
trionale.    Dès  qu'il  fut  parvenu  à  ce  haut  point  de  puiflanée,  il  commença  ai 
mettre  Tordre- dans  fes  États  &  dans  fes  armées.     Les  Geou^gen  ignoraient  Tu— 
fege  de  TEfia^ure  ;.  ilsTe  férvoient  de  crottes  de  chèvres  au-  lieu  de  jettons 
pour  compter.    Dans  la  fiiîte  â^étant  un^peu  poHs^  ils  employèrent-  à  cela  des- 
hoches faites  fur  le  boi».  Il  luy  reilôit  encore  un  puifiTant  Royaume  des  hioum--' 
wou  à  fubjuguer  vers  le  Nord-Oueft...   U  défit  Pa^ye-khi^  leur  Roy  v  dans  une 
Bataille  générale  &  réduifit  cette  Nation  fous  fon  obéïflance...   Cette  dernière 
Viftoire  lîéleva  à  la  Monarchie  univerfelle  dé  la  Tartarie  ,  à  laquelle,  il  alpi* 
Eoit.    Ainfi  l'an  402  ,  il  prit  le  titre  d'Empereia:  &  rejettant  le  titre  de  Tchn.^ 
V^y^  pjcit  oeluy  de  i[k*i/um  &^fe.  fit  prodaojiet  Kmu^w^ii-kha^kan  ^  ce  qui  < 

figOiûe- 
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.fignifie  Eipperem?  qui  eft  bon  cocher  &  exceUent  archer ,  car  cette  Nation 
avoit  coutume  d'impofer  des  noms  à  chacun,  tirés  de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
ses qualités^  fpit  de  Tame  ,  foit  du  corps.  Il  introduifit  en  mâme  tems  quel- 
,que  chofe  de  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  L'an  410  ^  il  fut  battu  par 
Kao^tfoumy  Empereur  des  Omi  Tartares  &  mourut  dans  la. fuite. 

Tou^pa^  fils  de  Che4oun^  étoît  enfant  &  incapable  de  gouverner;  c'eft  pour- 
<luoy  Hou-lu ,  cadet  de  Che-lmn ,  .fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut  dépoflTedé  par 
:fes  Grands ,  qui  renvoyèrent  à  fon  beau-père ,  &  mirent  e»  fa  place ,  l'aO  414, 
PoU'lou-tchin  y  fils  du  frère  ^îné  de  Hou-lu.  Tartan' ^  fils  de  Toncle  paternel  de 
Che-loufiy  fit  mourir  Pou-lou-tchin  avec  Che-po^  fils  de  Che^loutij  &  ufurpa  l'Em- 
pire Tan  425.  Che-tfouj  Empereur  des  Owcr  Tartares ,  fit  marcher  cinq  ar- 
mées contre  Tartan  y  qui  prit  la  fuite.  Jl  revint  faire  des  courfes  fur  la  Chine 
dans  Tannée  428.  Il  fe  retira  chargé  de  butin  dans  le  Pays  des  Kno-îche  ^  fes 
:fujets.  'L'année  fuivante,  Che^tçou  alla  le  chercher.  7 a-tan  brûla  fes  équipa- 
ges &  s'enfuît  vers  l'Occident.  Çhe-tfou  avoit  avancé  près  de  400  lieuës  dans 
la  Tartarie.  Il  partagea  fes  armées  en  pelottonsi  &  le  fit  chercher  avec  toute 
Ja  diligence  poffible  dans  un*  efpace  de  500  lieuës  de  TOrient  à  l'Occident ,  & 
de  300  du  Midi  au  Septentrion  ,  fans  pouvoir  en  apprendre  .aucune  nouvelle. 
Les  Kao-iche  Tartares  profitant  de  l'éloignement  de  Tartan ,  firent  main  bafle 
ftr  toutes  fes  Garnifons.  Plus  de  300000  hommes  vinrent  fe  rendre  à  Chi-^tçouy 
qui  avoit  déjà  pris  plus  d'un  millicHi  de  têtes,  tant  de  ces  Barbares  >  que  de 
chevaux  de  guerre.  Il  .enleva  encore  un  quartier  éloigné  de  100  lieuës  de  fon 
/camp»  o^  il  fit  plufieuFs  centaines  de  milMers  de  captifs.  Cet  échec  affoibli( 
entièrement  la.  puiflance  de  Ta-tan  &  le  fit  meurir  de  chagrin. 

Ou-ti^  fon  fils  9  lui  fucceda  &  prit  le  titre  de  So-lien-khan ,  ^ce  ^ui  fîgntfie 
l'Empereur  divinement  faint.  Il  fe  foumit  aux  Ouei  Tartares  &  commença  à 
leur  payer  tribut,  l'an  4g i.  L'Empereur  Che-tçou  ^  en  ccMifidération  de  cela, 
lui  donna  en  mariage  une  Princefi!e  de  foq  Xang ,  qu'il  avoit  auparavant  adop*» 
tée ,  &  époufa  une  de  fes  fgeurs.  Cette  alliance  ne  fut  pas  capable  de  fixer 
rinconflance  de  cette  Nation ,  :qûî  ne  règloit  fes  devoirs  que  liir  la  force.  CAr- 
tçou  fut  obligé  de  luy  déclarer  la  guerre  l'an  443.  Ou-ti  fut  vaincu  &  mis 
en  fuite.  XI  mourut  &  eut  pour  fuccefieiir  Tou^kho-tchin  ,  qjui  porta  le  titre 
de  Tchu'khan,^  c'eft- à-dire,  d'Etppereur  fournis.  Che-tçou  alla,  Tan  449,  porter 
la  guerre  dans 'le  Pays  des  Kao^tche  ^  appartenant  à  Tou-hho-tchin  ^  lequel  pr^f 
la  fuite.  Che^tçou  luy  enleva  plus  d'un  million  de  têtes ,  tant  d'hommes ,  que 
-de  bétail, , ce  qui  J'affbiblit  étrangement  L'an  458,  l'Empereur  (il  faut  tou- 
jours fous-entendre  des  Ouei  Tartares,)  marcha  contre  luy  à  Jatête  de  1 00000 
Cavaliers  &  de  150DQ0  chariots.  On  ne  voyoit^qu'Etendarts  &  que*  Drapeaux 
dans  l'étendue  de  100  lieuës.  Tou-hho-tchin  prit  encore  la  fuite.  Il  mourut 
l'an  464.  Tu'tchin ,  fon  fils  ,  luy  fucceda  &  prk  le  titre  de  Cheûu^b-poU'-tchirh 
khan^  c'efl-à-dirci,  Empereur  bien-faifant  L'Kmpefeur  Hien-tçou  jMgchz  contre 
Juy  Tan  470  à  la  tête  deplufieurs  armées.  Dans  4e  premier  combat ,  il  périt 
plus  de  50000  GeoU'gen.  Les  dépouilles  furent  innombrables.  L'an  475,  2i<- 
tchin  demanda  à  l'Empereur  Kac^tçm  une  Prineeffe  de  fon  ûng  en  mariage  ;  ce 
qu'il  obtint  après  s'être  fait  tributaire.  Tur^tckin  mourut  l'an  485  &  laifla  l'Em- 
pire  à  fon  fils  Teou-loun  y  qui  prit  le  titre  de  Fou-koté-chun-khan  y  c'eft-à-dire. 
Empereur  confiant, 
f  elui-py  fut  le  premier  de  fa  famille  >  qui  donna  aux  années  de  fon  zègne 

un 
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im  titre  Qiinois  9  qui.  fut  celuy  de  Tai-pim  ou  de  profonde  paix.    Ce  fut  un 
Grince  cruëL    Kofhtçw  luy  déclara  la  guerre  l'an  494.     A^-foii-îchUlo ,   un  de&^ 
Généraux  de  Teou^ounj  Fabandonna  &  emmenant  avec  luy  vers  TOccident  une 
armée  de  plus  de  looooo    combatcans  ,    fe  fit ,  proclamer  Khan  des  Geou-gm. 
Tmt^lêun  lui  livra  une  bataille,  qu'il  perdit.    Les  fujets  de  Tcou^loun  prirent 
OGcafion  de  cette  di$^ce ,  de  le  dépouiller  de  TEmpire.     Ils  le  déférèrent  k 
Ni^kaiy  que  la  Viâioire  accompagnoit  par-tout.  .  Nc^kai  le  refufa  en  fujet  fidè- 
le.    Les  Conjurés  sdlèrent  fur  le  champ  fe  ^failir  de  Tem^kunj  de  fa  raère  & 
de  fes  frères.     Ils  les  mirent  tous  à  mort  &  contraignirent  par  ce  moyen  No^ 
kai  d'accepter  FEmpire.    U  prit  le  titre  de  Hew-khufou-taùkou-tche.kan^  ce  quf 
veut  dire  Empereur  doux  &  aimable.     Il  donna  à  fes   années  le  titre  Chinois 
de  Tai^hm ,  ou  de  très-grande  tranquillité.      No-hn  eut  pour  fucceifeur  Fou^ 
^otf,  fou  fils,  qui  prit  le  titre  de  Ta^hbanrkhan^  c'eil-à-dire.  Empereur  qui  con* 
tinuë  la  fuite ,  &  donna  à  fes  aimées  celuy  de  Chùùim ,  ou  de  paix  commen* 
çimte.     Il  fut  tué  Tan  50g  dans  une  bataille  qu'il  livra  au  Roy  dés  Kao-tche  ^ 
qui  s'étoient  révoltés.  .  Tcheou-nou ,  fon  fils ,  lui  fucceda  fous  le  titre  de  Teou^ 
lo-fou-po-teou-fa-khanj  ç'efl-à-dire.  Empereur  commandant  âgement,  &  fous  ce* 
luy  de  Kim-tcham  pour  les  années  de  fon  Règne.     U  continua   à  payer  tribut 
aux  Empereurs  des  Oun  Tartares.     Comme  il  étoit  grand  Capitaine  ,  il  défit 
entièrement  les  Kcuhtphe  ,  rebelles,  Fan  516  &  fit  mourir  leur  Roy.     Il  redui- 
fit  fous  fa  puiflance  tous  les  autres  Roys  Tartares,  qui  avoicht  fécoué  le  joug. 
Enfin  ,  il  rétablit  la  puiflance  de  FEmpire  des  Geou-gm.     Voicy  une  intrigue  , 
qui  fera  vconnoître  le  génie  groflier  de  cette  Nation. 

incontinent  après  la  mort  de  Nihkai^   (Empereur  Jes  Ge«-ge»,)   fon  fils 
•époufa  la  femme  de  Teou^louny  Empereur,  nommée  Hew-lu-lim.    Il  en  eut  fîx 
en£uis.     Lés  deux  premiers  furent  Tcheou-mm  &  Ùm-kmei.     A  peine    Tcheou^ 
nm  fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'un  des  quatre  autres  frères  difparut  tout-à« 
coup.    11  avoit  tiom  Tfou-hoeL    II  le  fit  chercher  avec  tout  le  foin  poffîble^  & 
H  propofii  de  grandes  iHÎcompenfes  à  quiconque  le  découviiroit.    On  ne  le  trou* 
Ta  point.    Il  avoit  dans  fa  Cour  une  jeune  PrêtrefiTe  de  20  ans ,  qui  paflbit 
pour  une  grande  Prophetefle:    Tcheou-nou  ajoûtoit  foy  à  tout  ce  qu'elle  difoit. 
Elle  Faifura,  que  fon  frère  avoit  été  enlevé  au  ciel,.  &  qu'elle  Fen  feroit  def- 
cendre ,  s'il  le  juj^eoit  à  propos ,  par  la  force  de  fes  enchahtemens.    L'Empe- 
i^r  &  FImpératnce  acceptèrent  avec  joye   la  propofîtion.    L'année  fiiivante  » 
vers  le  tems  de  Féquinoxe  d'Automne,  la  prétendue  Magicienne  fit  drefller  une 
tente   fur    le  bord  d'un  grand  Lac ,  où  elle  fe  prépara  par  un  jeûne  de  fept 
jours.,  doBt  elle  ifît  vœu  au  Dieu  du  Ciel.    Dès  là  jpremièrè  nuit  de  ce  jeûne» 
le  Prince  fe  trouva  dans  la  tente.     L'Impératrice  la  Mère  courut  l'embrafiTer 
avec  toute  la  tendreife  d'une  Mère  empreflëe.     Le  Prince  la  confola ,  en  luy 
diîfant,  qu'il  avoit  palfé  dans  le  ciel  tout  le  tems  de  fon  àbfence.     L'Empereur 
auffi  crédule  que  fa  femme,  fit  une  affemblée  générale  de  la  Nation,   durant 
laquelle  il  conféra  i  la  PrêtreiOe  le  titre  de  fetnme  xiivlne ,  aulli  bien  que  ce« 
luy  de  Kha-toun^  ixa  d'Içipératrîce,  en  Fépoufant;  car -elle  avoit  d'autres  char- 
mes que  ceux  de  la  Magie*     Comme  elle  joignoit  tout  l'artifice  de  Fimpoflure 
à  la  beauté  du  corps ,  il  en  «devint  paflîonné  &  fm'voit  en  tout  fes  confeils;  ce 
qui  mit  le  defordre  dans  le  Gouvernement  de  FEtat.  Pour  dédommager  Je  ma- 
tS  auquel  il  la  raviflbit ,  il  le  combla  de  préfens  &  l'accabla  d'honneurs. 
Quand  le  Prince  fut  plus  avancé  en  âge,  l'Impératrice  fa  mère  voulut  avoir 
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de  lui  Iliiftoire  de  fon  ravifiëment  au  dd.  Moi ,  ditM  ^  je  ne  f^$  ék  qaaj' 
vous  me  parlez.  Pay  toujours  demeuré  taché  durant  ce  tems-là  dao^  la.  mai-, 
fon  de  Ti^vatty  (c'eft  le  nom  de  la  Prêtreflè,)  je  n'ai  dit  ce  menfonge  qu'à 
fon  inftîgation.  La  mère  fit  à  l'Empereur  le  rappcMPt  de  ce  qu'elle  venoit  d'ap-^ 
prendre  de  la  bouche  de  Tçou-hoei.  L'Empereur  infatué  prit  cela  pour  une 
feuffe  délation ,  &  n'en  voulut  rien  croire.  Ti^van  ne  laÔTa  pas  de  prendre 
Pallarme ,  &  pour  fermer  la  J>ouche  à  Tçtu^oei ,,  elle  le  noircit  fi  Ken  dans 
l'efprit  de  l'Empereur  >  qu'elle  luy  perfuada  de  le  faire  mourir  fecretement.' 
Heou^lu-lim ,  mère  du  Prince  ,  envoya  tin  de  fes  Officiers  v^enger  la  mort  de 
TçùUrhm  &  fit  étrançler  Tùvan  Tan  520.  Peu  s'en  fallut  que  l'Empereur  ne 
fit  mourir  l'Officier.  Le  feul  refpcft  qu'il  devoit  à  fa  mère>dont  il  avoieexér 
cuté  les  ordres,  l'en  empêcha. 

Cependant  A-tchùlo  marchoit.  contre   Tchetai^muy   qui  luy  M^nA  uû  fiii^knt. 
combat,  où  il  fût  vaincu.    A  (on  retour,  fa  Mère,  par  le  confeil  des  Grands 
.de  l'Empire,  le  fît  mourir,  &  mit  en  fa  place  fon  frôre  cadet  O-m-^uei.    Peir. 
de  jours  apr^  fon  avènement  à  la  couronne,   Chùfêy  Prince  du  même,  fang , 
vint  luy  difputer  l'Empire.     Chi-fa  fut  vainqueur.     Il  prit  Heou*lu^m ,.  Mère 
d'O-no-éuei^  avec  deux  autres  de  fes  enfans  &  les  fit  mourir.     O^ihwei   vint 
à  la  Cour  de  Sm-tçwm^  Empereur  des  OuH  Tartares,  fe  faire  fon  fujet  &  im- 
plorer fon  fecours.    Il  fut  reçu  avec  honneur  Tan  520.     L'année  fuivante ,  il 
fiit  réconduit  chez  lui  par  une  armée.     Un  de  fes  Confins -germains  ,  nommd 
P,o-io*mn ,   avoit  pris  les  armes  contre  Chpfa ,  &  Tavoîc  obligé  de  prendre  la 
fuite,  &  de  fe  retirer  vers  l'Orient  chez  les  Ti-^teéu-yu  Tartares,  quHe  firent 
mourir.    Alors  îes  Geou^en  proclamèrent  Empereur  PthkMnm^  fous  le  titre  de 
MUgheou^he-Hu^ihan  y  cefi:-à-dire,  paifîble  &  tranquille  Emp^eur.     Il  ne  le 
voulut  pas  céder  à  O-nxhouH^  mals^  ^ant  été  chaifé  à, fon  tour  par  les  Kofh 
/cAe  Tartares,  qui  fe  révoltèrent ,  il  vint  à  !a  tète  de  dix  hordes  de  fes  Tar- 
tates,  chercher  un  azyle  en  Chine  auprès  des  O^rf  Tartares.    PàrJàJes  Giw- 
tm  furent  obligés  de  rappeller  0^(HJfuei ,  qui  pourtant  partagea  l'Empire  avec 
rO'lo-men*    Celuy-cy  étant  mort  en  Chine,  Tan  584,  laàfe  O^fw-ouei  pofTeflfettP 
en  entier  de  l'Empire  dès  Geau-gen  ;  c'eft  pourquoy  O-WHmei  prît  l'année  fui- 
vante  le  titre  de  So-lim'tetni^fim-'teou'fa-ihan  y  c^eft-à-dîre ,  Empereur  qui  faîfit\ 
&  retient'  fortement.    A  peine  fa  puiiTance  flJ^élle  rétablie,  qtfil  refiifa  ThcMa- 
lôage  îwx  Oud  Ticrtares.     U  règnoit  glorieufement  lorsque  Tbtf-mefl,   Roi  des^ 
Tou-ktue  Tartares ,.  fe  révolta  contre  luy.     Il  en  reçut  un  fi  terrible  échec , 
Tan  54<î,  que  le  defefpoir  Fajjant  faifi>  S  fe.tua  lui-môme., 

L'Empereuï  dès  Pe-tçiy  qui  venoit  d'ufarper  l'Empite  des  Omi  Orientaux  >^ 
ajla  porter  la  guerre  chez  les  Tût^kittSy  &fit  déclarer  Empereur  desG«w*^^«, 
le  fils  héritier  d'0-M-(?tt«>  qui  étoit  en  Chine  à  la  Cour.  Il  fe  nommoit  GAw-^ 
lo-tchin.    Gfelui-cyv  commença  par  fe  révolter  contre  fon  bîenfidteur,  qui  le  dé- 
fit.   Les  Geou-^gen  mirent  en  fil  place  Lù^houany  lequel,  après  avoir  t)epda  plu-^ 
f*eUFs  batailles  contre  les  7î?tf-*îw«  &  he  pouvant  plus  tenir,  vînt  fe  relligier  en? 
Chine  aupr^  de  l'Empereur  des  Ouri  Tartares  Occidentaux,   alliés  des  r«-.. 
ktue  &.  ennemis  des  Ùuei  Orientaux,  &.  plus  encore  des  J^e-tçi  Tartares.Xette 
fUîte  arriva  Tan  sss^    La,  même  année ,  lesTou-iiue  envoyèrent  une  célèbre 
Ambaffadte  le  redemander.     L'Empereur  des  Ouei  Tartares  Occidentaux  fit  lier 
l'Empereur  des.  Gf(?tt-g«i  avec  plus  de  3000  de  fes  principaux  Officiers ,  &  le»*; 
i^imt  entreLlê^.  tami  des  TmrMtUy  .9àJes  ayant. fkit  comuire.  hois. des.  poi;tes; 
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Se  la  Ville  de  Si-^ghan-fM  ^  leur  firent  tnmçhcr  U  tété  à  tqos.  Lé  i^fte  des 
^ew^en  fiit  redmt  en  fervitude.  Ainfi  l'Empire  de  la  Tarùrie  pal&  dés  Geou^ 
fen  aoz  Tau^Huây  qui  le  pofièdèrenc  avec  une  puiflance  fans  bornes.  Ce  que 
je  viens  de  dire  des  Geou-gm  eft  ciré  de  leur  Hiftoire  particulière  ^  qui  fe  trou* 
ve  à  la  fin  de  celle  des  Ouri  Tartares. 


DE    UE  M  P  I  R  E    DES     TOU^KIUE 
TARTARES- 


Ce  que  je  vais  ranporter  fera  tire  des  Hiftoires  particulières  de  cette  Na*> 
tion,  qui  font  à  la  nn  de  celles  des  Smi  &  des  Tham ,  Dynafties  Cbinoifesy 
qui  ont  eu  de  grands  démêlez  avec  les  Tou-kfue.  Je  commence  par  celle  des 
501^9  qui  a  été  écrite  par  Oueû4chm^  le  plus  grand  homme  du  commencement 
du  feptième  fiècle;  je  le  traduirai  mot  à  mot. 

Les  Anokres  des  TôuAiue  étoient  un  ramas  confus  de  Bart>ares  9  qui  i^ 
toîent  établis  dans  le  territoire  de  Pitnhleamy  (Ville  de  la  Chine  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  Province  de  Chenfi.y  hcvsrs  Cheft  avoient  pris  pour  nom  de 
famille  A^ffe-^nMj  fur  la  fin  du  Règne  de  Che^tçau ,  (Empereur  des  Ouei  Tar- 
tares,)  qui  avoit  éteint  la  famille  de  Tfu-kiu  (Tan  43(90  ^^  famille  pof- 
{édoit  le  Royaume  <te  Pe^îeam^  des  dépendances  duquel  étoit  Pim-leam.  (Va* 
yez  ci-deffus  la  TaUe  des  Royaumes  tumultueux  &  celle  des  Empereurs  des 
Ouei  Tartares,  pag.  s^  &  67.)  jt^J/e^muij  Chef  de  ce  ramas  de  Barbares,  prit 
la  fuite  avec  500  fkmilles  de  fes  fiijets.  Il  alla  fe  foumettre  avec  les  fiens  aux 
Gem^en  Tartares ,  qui  les  placèrent  au  pied  des  Monts  d'Or  (Occidentaux,} 
car  les  Chinois  donnent  le  même  nom  à  des  Monts  qtxi  font  à  TOrient  de  la 
Chine.)  La  Montagne,  an  pied  de  laquelle  étoit  leur  camp ,  &  qui  avoit  fai 
figure  a  un  cdTque,  leur  donna  fon  nom;  &  comme  ces  peuples  appelloient  dans 
leur  langue  un  cafque  Tcu-kiuey  ils  prirent  le  nom  de  Tou^kiue.  Os  excelloient 
*ms  TArt  de  forger  des  armes. 

Quelques-uns  rapportent  la  choie  autrement  Les  Ancêtres  des  Tmi-kiuey  dî^ 
fenuiis ,  haBitoient  les  bords  Occidentaux  de  la  Mer  Oecidentale  9  (  ou  Mer 
Cafpienne.  )  Ils  furent  détruits  par  une  Nation  voifine ,  qui  extermina  tout 
ftns  (Ûflânâion  d'ftge,  ni  de  fexe.  D  reftoit  encore  un  enfant  de  dix  ans.  L'en*- 
.  tiemi  eut  quelque  compaffion  de  luy ,  &  Ce  contenta  de  luy  couper  les  pieds 
&  les  mains.  La  frayeur  lui  fournit  aflez  de  force  pour  fe  traîner  jufqu'à  un 
grand  Marefcage,  où  il  fe  tint  caché.  Une  Louve  eut  le  foin  de  le  nourrir  »  ' 
en  partageant  ik  proye  avec  luy;  ce  qui  luy  fauva  la  vie.  Dans  la  fuite,  la 
Louve  conçut  de  luy.  Lorfque  l'ennemi  te  ravifant  envoya  du  monde  tuer 
ce  jeune  homme,  la  Louve  fe  tenoit  à  fes  côtés;  &  comme  il  alloit  être  mzS' 
fiboré,  la  Louve,  enlevée  elle-même  par  un  génie,  tranfporta  tout-à-coup  le 
jeune  honuae  à  TOrient  de  la  Mer  Occidentale,  Elle  s'arrêta  avec  luy  fur 
une  Montagne  nui  étoit  iituée  au  Nord-Oueft  du  Royaume  iïEyghour.  Ils  dé- 
couvrirent une  Caverne,  ils  y  entrèrent  &  après  Tavoir  traverile  ,  ils  trouve- 
cent  WK  JfiUe ,  qui  dçnnoit  entrée  dans  une  plaine  délicieufe  >  qui  avait  plus 
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de  20  lieuëâ  de  tour;  O  fut-là  que  la  Louve  fit  père  de  dix  etifans  ihâiés  le 
jeune  homme  qu'elle  y  avoit  conduit.  Ces  dix  garçons  étant  devenus  grands 
enlevèrent,  des  femmes.  Chacun  d'etix  prit,  un  nom  de  famille  différent ,  dont 
un  fut  AJIfe-naa,  A-ffe-naa  ayant. plus  de  mérite:  que  k&  frères ,  devint  pour 
lors  leur  Roy.  Il  ordonna  que  les  bâtons  de  fes  étendarts  fe  terminaffent  en 
tête  de  Loup  ,  pour  montrer  qu'il  n'oublioit  pas  fon  origine,  A-hien-che  luy 
fûcceda  après  plufieurs  générations.  Celui  •  cy  fortit  de  la  plaine  &  fe  foumit 
aux  GeoU'gen.    Voilà -ce  que  rapporte  OueUtchim,    Voicy  une  autre  Verfion. 

Les  Tourkiue  font  fortis  d'un  Royaume  nommé  So,  qui  eft  fitué  au  Nord  du 
Pays  propre  des  Hioum-nou ,  &  de  la  njême  Nation  qu'eux ,  dit  l'Hiftoire  des 
Tham.  Le  chef  de  leur  borde,  nommé  Kha^pam-pouj  eut  feize  frères,  dont  un 
fe  nommoit  T-iche-niUchouaùtou.  Celui -cy  avoit  eu  pour  Mère  une  Louve. 
Kha-pam-pou  &  fes  quinze  autres  frères  étoient  hébétés  &  fans  efprit.  Ils  fu- 
rent  bientôt  détruits  par  leurs  ennemis;  Au  contt:aire  T-'tcht'nii'oihouaUtM  y  com- 
me étant  né  d'une  manière  prodigieufe,  avoit  le. pouvoir  de.  commander  aux 
vents  &  aux.  pluyes.  Il  époufa  deux  femmes,  dont  l'une,  étoit,  dit-My  fille  du 
Dieu  de  l'Eté ,  &  l'autre  du  Dieu  de  l'Hyver.  Elles  conçurent  &  accouche* 
rent  chacune  de  deux  fils.  L'aîné  des  quatre  fut  nommé  No-tûu-Jou-che.  La 
Nation  le  fit  fon  Roy  ,  &  prit  en  m^e  tems.  le  nom  de  Tou-kiue.  Nthtou^ 
îm-che  époufa  dix  femmes*  Les  enfans  qu'il  en,  eut  prirent  pour  nom  de  ftmiU 
le  celuy  de  leurs  Mères..  A-ffe^naa  étoit  un  de.  ces  nonuk  Celuy  qui  le  porta 
le  premier,  eut  pour  nom  i^roi^xk.A-hietKht.  Quoyc^eces  narrations  foient 
différentes  entr'elles,  dit  Ma-touan-liny  Auteur  très-çrave  parmi  les  Chinois,  eh 
les  conviennent  ft^utes  en  ce  point., .  que  cette  Nation  Tartare.  tire  fon  origine 
d'une  Louve.    Revenons  préfentement  à  l'Hiftoire  écrite  pac  OuH-^chim. 

La  Nation  des  Tùn-kiw  s'augmenta  peuà^peû  en  nombre  &  en.  puifiànce.  Sur 
la  fin  de  la  Dynaftie  des- Oi«^'  Tartarés^  leur  chef,  nommé  Tou^mm^  iSt  la 
guerre  aux  -Bjo-rc*^  Tartares.  Jl  les  défit  entièrement  &  leur  enleva  500000  fa». 
milles.  Enflé,  de  ce  fuccès,  il  envoya  une  Ambaffade  Tan  532  en  Chine.  L'a» 
54(5,  il  fut  la  hardieffe^de^  demander  à  O-no-ouet,  ou  peut-être  ^-iw-o«i«\.Emt 
pereur'des  Geou-gm^  dont  il  étoit  fujet,  une  de  fes  filles  en  mariage^.  A-^na^ 
cueiy  outré  de  cette  audace,  envoya  de  fes  gens  à  7o«-7Me»,  qui  le  chargèrent 
d'injures,  le  traitant  d'efclave  &  de  forgeron;  (en  effets  les  Tou-^iue,  ne  fer. 
voient  aux.Geoû^gen  qu'à  forger  des  armes»)  ;  Tou^men  fit  mettre^  en  pièces  les 
Députés,  &  marcha  à  Tinflantr contre. les  Geou-gen.  H  les  pouOa  fi.  vivement 
&  remporta  fur  eux  tant  de  Viftoires.,  qti'jl  obUgea  A-m-oueik  fe  défaire  lui- 
roême  par  defefpoir.  L'an  SS^ '^  Tou-men  mourut,  après  avoir- porté  le  titre 
âHli'knm. .  Il  laifla  Koloy  fon  frère,  cadet,  héritier^  de  fes  Etats.  Celuy>ci  prit 
le  titre  d'Ts-khi-khan.  Il  envoya  50000  chevaux  en  préfent  à  l'Empereur  des 
Ouei  Tartares^  Occidentaux ,  Tannée  fui  vante  qui  fut  553.  Il  acheva  par  fes 
Viftoires  d'atterrer  les  Geou-gen.  11  uomma  fon  frère  cadet ,  appelle  Se^Um  , 
(d'autres  le  nomment.  «Se»^,)  Empereur ,  au  .préjudice  de  Che-thm^  foa.  pro« 
pre  fils. 

Se-^teou  prit,  le  titre  de  Mou-bhan-lhan»  U  fut  le-Héfos^  des  7Vtt«JbYie.  il. avoit 
le  vifage  large  de  plus,  d'tin  pied,  d'un  rouge  éclatant,  &.des  yeux  vifs  &.bril- 
bns.à  éblouir.  IL  étoit  brave,  cruel  &  aimoit  la  guerre.  Ainfi ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  achever  d'éteindre  les  reftes  des  Geou-gen.  Il  foumit  la  Tartarie  en- 
tièxe  dppijis  J»  .Mej:^  OrieQtaie  jufqu'à  la  Mer  CaQ>îsnne.,  &  depuis  la  Chine  .&  . 
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fes:  Icdé»  juCîu'à  la  mer  riacialè.  11  diftribua  Jes  dignités  de  fon  Empire*  ca 
i8-t>rdres/  Le  premier  «&  le  plus  noble  titre  après  celuy  de  Kfmn^  étoit  CAe- 
houi  le^econd  iTie-le;  le  troifième  Se-kû/a}  le  quatrième  Tou-tun^  &  ainfi  du 
refte.  Ces  dignités  étoient  héréditaires.  Mo«-A/w«-*Afln  mourut, après  avoir  ré- 
gné 20  ans.,  il  mit  fon  cadet  en  fa  place  fcftis  le  titi-e  de  Terpo-khan^  le  pré- 
férant à  fon  lirc^re  fils,;  nomaié  Ta^c-fien. 

•  To-po-hhm  «commençar  fon  règne. par  créer  Empereur  Che-thùUy  fils-  dTx-tii- 
khm^  &  luy  donna  le  titre  à'Eul-fou^khanj  avec  le  commandement  de  la  par- 
tie Orientale;  11  donna  pareiltement  au  fils  de  No-tan-khan  fon  cadet,  le  titre 
de  Pou-li'khanr&r  luy  donna  le  commandement  de  la  partie  Occidentale.  To* 
po-khan  avoit  plufieurs  centaines  de  milliers  de  Cavaliers  fous  fes  étendards,  ce 
qui  faifok  trembler  Je  Chine.  Les  rXjT}9J(lies  Tartares  des  Pe^tckcQUj  &  des  Pi- 
tfi,  qui  pàrtageoient  entr'elles  la  Chine  feptenteionale ,  épuîfoient  leurs  trefors 
à  luy  faire  des  préfens»,  ce  qui  Tenorgueillit  à  un  point  qui  ne  fe  peut  dire. 
Oh;  luy  mît  en  tefte  que  la  fource  du  bonheur  de  ces  deux  Dynafties  étoit  la 
Religion ,  venue  des-  lûdes^  en  Chine ,  qu'ils  profelFoient^  11  demanda  des  Boni 
ies,  &  des  livres  de  cette  fefte  ^  ce  qui  luy  fijt  accordé.-  11  Tembrafla  &  luy 
bâtit  des  temples .  Il  mourut  après  avoir  régné  10  ans.^  il  confeilla  en  mou- 
rant à  C3n.  fils  Ghan4o  de  céder  TEmpire  à  Ta4(hpî€n.^  La  Mère  de  Gban-lù 
étoit  d'une- famille  illuftce,  &Mcelle  de  Ta4o^pien  d'une  oondition  Jbaffe.  Tous 
cependant  concluoient .  fe  déférer  l'Empire  à.  Ta-lo^pien^,  Mais  l?oppofition  que 
fit  4'Ae-tAo» ^obligea  tes  Etats  >  proclamer  Ghan-lo.^  Celui- cy  ne  pouvant  plus 
fouffrîr  les  reproches  de  Ta-lo-pkn^^  céda  l'Empire  à  Cbe^thou^  qui  prît  le  titre: 
d^T4i''kiU'loU'Che''mo'hho'Cln'po-l(hkhany  autrement  Cha-po-Hoy  &  laiflTant  à  GAa«-/a 
le  titre  de  fécond  Kharij  il  donna  a  Ta- Ionien  celui  ^A-pcMm.' 
'  ^iCba-po-lio  ;fat  bravei  &  face»  Tous  les  Barbares  fe  foumettoient  voloataire* 
meot  à  Riy:  Il  avoit, epouie  une  fille  de  rEmperear  de^  Pe-tchem.  L'Empire 
ieuf  ayant  été  enlevé  par  ;1^  Dynaftie  Chinoife  des^  Soui^  Cha^po-^Ho^ .  qui  d'ail- 
leura  étoit  follicité  eontinuellement  par  fa  femme,  vint  à  la  tête,  de  40000a 
chevauar  attaquer  TEmpii^e-  de  Chine ,  où  il  fit  d'étranges  ravages.  Enfuite 
s'étant  joint' avec  Apo-khan^  il  livra  bataille  aux  Chinois;  il  fut  mis  en  dérou- 
te. La  famine  &  la  pefte  fuivirent  auffitôt.  Cka-po-lio  qui  redoutoit  la  bra- 
ivour^:  d'Âpo-khan^  luy  déclara  la  guerre.  Jl  le  défit  entièrement^  ce  qui  obli-^ 
gea  Apo-khan  d'aller  fe  jetter  entre  les  bras  d'un  autre  Khan:  des  Tou-kim  f 
nommé  Ta-theouj^  &  dont  le  titre  .étoit  Fm^da-khan  {ovl^  Bm-kha^kluin)*  Celuy-^ 
cy  étoit  oncle  de  Cha-^o-iie.  H  commandoit  depuis  longtems  daBs  l'Ocddent* 
il  déclara  la  guerre  à  Cha^po-Uo  y  &  depuis,  ce  tems-là^  rEmpire  des  Tau  ^  Hue 
fut  divifé  en  Oriental  &.en  Occidental,  ennemis  perpétuels.  Cha^po.lio  avoift 
dépouillé  dé.  fes^  Etats  rfln-//fl».*/wwî,  qui  fe  réfugia  auffi  auprès  de.  Ta^thew^ 
khan.  Un  des  neveux  de  Chapo^io  fe  révolta  encore  contre  luy,.  &  fe  don-» 
lia  à  Api^^kJian.  Les  deux  partis  envoyèrent^  des^  Ambaifadeurs  à.  l'Empereur 
de  Chine  y  pour  demander  la  paix  &  du.  fecours;,.  ils  n'obtinrent  nr  l'un  ni  l'autre^ 
Cba-po-lio  vmt  pourtant  à^bout  d'Apo-khan^  qu*il  défit  avec  l'ayde  des  Chiriois^ 
Après  ceh  Cha-po-lio  fe  fournit  à.-prendre  le. titre  de  fujet  dans  les  Lettres^ 
qu'il  écrivoit  à  l'Empereuf  de  Chine,  &  il  luy  paya  tribut..  11  eft  à  propos  da 
mettre  icy  la  lettre  qu'il  écrivit  à;ioMï-y^. a',, Empereur  de  toute  la  Chine; 
la:Voicy.  „  L'an  .(584}  nommé  TcAm,  le.  dixième  jour  de  la  neuvième  Lune, ^ 
^ .  X4itkiM'^u^cherm(hbhQ'Cbi'p(hl(hkfm y .  Empereur  des  grands  2Î«  -  kUie ,:.  votre^ 
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,9  fùjet»  nommé  Che^tou^  dit:  Il  y  a  plus  de  chiquante  ans  que  1è  Ciel  a.^ 
y9  bli  mon  Empire;  fon  étendue  eft  de  plus  de  mille  lieues.  Mes  CavaUers  & 
19  mes  Chevaux  fe  comptent  par  millions.  La  force  de  nos  bras  a  fournis  tous 
>9  les  Barbares  de  TOxient  &  de  TOccident.  Mon  Empire  le  difpute  à  celuy  de 
»  la  Chine  9  &  parmi  les  Nations  Septentrionales  aucune  ne  peut  s'égaler  à  la 
M  mienne,  Préîentement  que  j'ay  reflënti  les  effets  iminenfes  de  Totre  Vertu 
99  &  de  votre  équité  ^  &  que  la  converfiop  opérée  par  votre  charité  eft  par- 
99  veiiuë  jufqu'à  moy,  Tamour  du  devoir  &  de  la  foumisfion  s"e&  répandu 
^9  dans  tous  les  cœurs  de  mes  fujets;  joint  à  cela  que  fe  Ciel  ne  peiit  pas 
99  foufFrir  deux  foleils,  ni  la  terre  deux  maitres:  Comment  donc  oferois-jèop- 
99  pofer  la  force  à  Votre  Majellé  9  &  ufurper  des  titres  qui  ne  me  font  jM 
59  dûs  ?  Aiofi  je  me  rends  volontairement  à  vôtre  SageiTe,  &  veux  £tre  à  ja« 
99  mais  vôtre  trîbaçaire.  C*eft  pourquoy  j'envoye  avec  refpeû  mon  fils 
S9  KotMhe-tchiny  votre  fujet9  préfeoter  ce  Placet  à  Votre  Majefté  \ 

Cha^po-^lià  continua  à  payer  tribut  jafqu^à  fa  mort^  qui  arriva  fan  s^y^ 
Comme  foh  fils  Toum-yu-lu  étoit  d'un  naturel  mou,  il  déclara  héritier  Icku- 
loMou  fon  cadet)  qui  avoit  la  dignité  de  Che^hou.  Tchu-lo^hem  voulut  ce* 
ëer  TEmpire  à  Tmm^yu-lu^  mais  celui-ci  l'obligea  de  l'accepter.  Tchu^bhhéou  prit 
le  titre  de  Che-^hm^khtmj  &  donna  fa  dignité  de  Che^hou  à  Tùum'yu4u.  Sot  pre- 
mîer  foin  fut  de  f^ire  la  guerre  à  Apthkhatij  qui  tomba  entre  &s  mains.  11  écrirk 
.^l'Empereur  de  Chine 9  pour  kiydemandeir  fes  ordres  touchant  la  perfiDÏme  dt 
fon  captifs  II  pourfuivit  fâ  pointe  vers  roccident  9  où  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche.  Ai»*ès  fa  mort  9  Toum-yulu  fût  mis  fur  le  trône,  &  prit  le  titre  de 
Kie*^lM*chi-to*tcheou^tou''lan'klum.  Celuy-ci  fit  la  guerre  à  Kin^yu-che  fon 
^det9  &  l'ayant  pris  il  le  fit  moprir.  Il  envoya  Ibn  propre  frère  payer  tributt 
&  tous  ks  Grands  de  fon  Eitipire  envoyèrent  rendre  hommage;  deforte  ^ue 
le  tout  monta  à  dix  mille  chevaux  9  vingt  mille  moutons  9  cinq  <iens  cbameauxi 
&  autant  de  bœufs.  Genkan^  fils  de  Cha-po-lio  &  Empereur  des  Tourkiue  ièp- 
Centrionaux^  fous  le  titre  de  Thou-  li^kfuiny  envoya  demander  en  mariage  une  in^ 
fante  de  la  Chine.  Ta-theou-khan  j  &  Ton -^lan*  khan  étoient  ennemis  jiiré& 
L'Empçreur  de  Chine  les  réconcilia  9  &  leur  fit  mettre  bas  les  armes.  L'an  597 
l'Empereur  de  Chine  envoya  une  Princellè  de  fob  fang  9  après  Tavoir  adoptée 
•fous  le  titre  de  Ghan-ykmm  tchUy  à  Thou^li-khan  qui  l'époufà.  Tmlan^kkan 
Mti  fut  jaloux:  k  moy  9  qui  fuis  le  Grand  Khan  y  dit^U^  on  préférera  Thou-li* 
khan!  •Depuis  environ  25  ans  les  Tm-kiue  avoient  envoyé  à  l'Empereur  SbtdL 
ven^ti  370  Aml)aflkdes9  pour  luy  payer  tribut.*  Tou^lanrkhan  refufade  le  payer 
&  vint  ravager  laCWne.  Deux  ans  après  il  attaqua  Thm-li^khan^  le  mit  en 
fuite  9  &  fit  mourir  tous  fès  frères,  i^  Enfans9  &  fès  neveux.  Gen-khan^ 
/ou  Thou^i-khan)  fut  heureux  de  pouvoir  échapper  avec  cinq  Cavaliers.  Il 
le  refogia  en  Chine. 

L'an  S99j  ies  Qiinois  battirent  Tîen-kiue  (confédéré  de  Teu^lan-khan y^ 
après  quoy  l'Empereur  de  Chine  donna  à*  GenJtan  le  titre  de  T-U'-tckm-teau^ 
khi-mnJ^hany  <\vi  fignifie  Empereur  dont  les  defleins  font  fàges  &  conftans  9 
{m,  lieu  du  titre  de  Thou-ti-khan  qu'il  portoit  aiiparavant.)  Il  luy  donna  [auffij 
«B  mariage  une  [autre]  Koum-tchuj  c'eïl-à-dire9  une  Infante  du  fimglmpe- 
fiai  9  qui  p<MtoJC  le  titre  d'T^tchimy  la  première  étant  morte.  Tou-knh-khan  luy 
dit  «ne  craelle  guerre,  auifi  bien  qu'aux  Chinois.  La  mort  arrefia  les  pro- 
gtî^s}  il  fiit  tué.  par  les  iiens.    Ta-theau  fe  fit  proclamer  Grand  Mon  y  fous  le 
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(ftré  de  ÊXe^HA-léanj  ce  qui  augmenta  Ja  guerre  civîie  qui  était  pairmx.  les 
ToU'kiue.  Uan  601 ,  les  Chinois  allemnt  chercher  Ta^tkeou  dans  ion  fort. 
Cette  même  année  liii:  &  l'Empereur  Ni  ^U^  khan  avoient  été  entièrement  <ié» 
faits  par  les  Kao-tchej  ou  Thie.le.  Ta^theou  abandonna  fes  Etats ^  &  vint 
chercher  un  afyle  près  de  la  Chine,  parmi  les  Tou^kou.  hoen.  Toute  &  na- 
tion fe  fournit  à  Khi' min ^ khan j  qui  payoit  régulièrement  fon  tribut. 

L!an  6oj  Soui  yam-ti^  Empereur  Chinois ,  s'approcha  (tes  confins  de  la  Ghr- 
lie.  n  reçut- là  les  hommages  de  Khi ^ min  khan ^  &  de  la  Koum^tchu  fa  fëm« 
me.  L'Empereur  fiit  fl  content,  qu'il  leur  fit  donner  treize  mille  pièces  de 
ft>ye.  Khi ^min- khan  préfenta  un  Placet  à  l'Empereur  en  remerciment.  L'Em:- 
pereur  fit  drèffer  des  tentes,  fous  lesquelles  il  le  traita  avec  trois  mille  cinq 
cens  de  fes  principaux  Officiers.  .  Il  leur  fit  diftribuer  deux  cens  mille  pièces 
de  foye.  L'an  60^^  Khi ^  min. khan  mourut.  L'Ena^ereur  de  Chine  créa  Tou» 
kii'Chij  fils  de  Khi^min^khan^Eîmereur^  à  la  place  de  £i[m  Pèreè  Tùu^kiU 
€M  pri^  le  titre  de  Che^pi-khan.  Ùan  61S  il  ^«It  ^  perfiMine  rendre  hom- 
mages Auffitôt  après  il  entra  dans  la  Chine  à  main  armée  ^  &  fiirprit  TEmpe-^ 
peur  qu*îl  aifîegea  vers  les  confins  dé  la  Chine.  On  délivra  l'Empereur  ;  mais 
,  depuis  ce  tems-ià  Che-pikhan  refufa  le  tribut  L'année  fuivante  il  fit  une 
nouvelle  irruption.  Cependant  l'Empire  des  Soui  commença  à  s'ébranler.  Bien^r 
tôt  tout  fut  en  armes  dans  la  Chine»  ce  qui  obligea  une  in&nté  de  Chinoi»^* 
ik  fe  donner  à  luy. 

Venons  préfentement  à  ce  qu^èn  rapporte  raiftbire  des  Tham-  qui  les  con* 
noHToîent  parfaitement  par  une  funefte  expérience.     Leur  pays  étoit  terminé 
p»  trois  Mers,  fçavoir  l'Orientale ,  rocddentale^  (ou  Cafpienne,).  &  la  gh*^- 
dale.    Du  côté  du  midy,  il  ne  paflbit  pas  le  vafte  (tefert  de  Chamo^  ou  Mat' 
dé  (âble^  c'eft-à-dire,  qu'ils  occupoient  l'ancien  domaine   des  Hiwm^nm^j  dé 
là  nation  defquels  ils  ne  faifoient  anciennement^  iqu'un  peuple.    Ils  doanoient  lé 
nom  de  CA^,  &c'^il  peut-4tre  le  Dp  dos  Turcs,)^  à  leuïsOflîciers;  aux  Prin* 
ces  du  fang  celuy-  de  The.  le ^  &  aux   Giands  da  premier  ordre  celuy  de  Ch^^ 
heu.    Us  dontloiefît  le  titre   de   Ktu-lu^tchtte  à:  ceux  du  fécond  orcb'e;^ cela j' 
d'ppo,  ou  bien  d'-rf^o  à  ceux  du  troifième.  ordre;,  celuy  de  Ki^U-fa  k^^ux  dm' 
quatrième;  celuy  de  Tou-tun  à  ceux  du  cinquième;   celuy  de  Ki^kih  à  ceux, 
du  fixième;  celuy  de  Tm-houm-ta  à  ceux  du  feptième;  celuy  de  Kie  li-fa  à 
ceux- du  huieîèine;   celuy   de  Takàn  à  ceux  du  neuvième..    Us  coBtinuoieitt" 
aiAfi   en  defcendant  jufqu'au  vingt -huitième  ordre   qui   étoit  le  plus  bu  de 
toU5..  Ces  dignités  étoient  héréaitaires,  &.  le  nombre,  de  ceux,  à/qiii  on  les 
âodféroit,  n'étoit  pas  réglé:     l:^  gardes   des  Empèreucs   pôrtoient  le   nont: 
iS Ali' khan  tha.    Le  Camp  Impérial  étoit  fitué    au  pied  des  Monts   ran^iftm. 
Devant  la  tente  Impériale  on  dreflToit  un  pavillon  ^]àrré ^  dont- le  bâton -por^- 
toit  fur  fa  poîfate  une  teftè  de  Loup,  faite  d'Or. 

Revenons  à  CA^-j^i  khan.    Ilavoit  conquis  la  Tartarie  méridionale  y- ddbrte- 
que  fur  la  fin  de  la  Dynafhe  des  Sot^t,  il  fe  trouva*  à  la  teile  d'une,  armée 
d*un  mîHioii  de  Cavaliers.    Pour  furcroit  de  puiffîmce  il  ^arriva  que  Li^yfun^. 
Vice- Roy  dé  la  Province  de  Chanfi  y    prit  les   armes  pour  disputer  rJEmpiré 
de  Chine  à  pkifieurs  prétendans  qui  avoient  pris  le  titie  d'Empereur  avant  b 
mort  de  Soui- yam'ti;:&  comme  il  fe  fentoit  trop^  foible,  il.  fe  rendit  tribui^ 
taire  de  Chepi^khany  pour  en  obtenir  du  fecours,^  ee   qu^il  obtint;    À  peine* 
Id^yum&it^û  conquis  l'Empire  ^  queChe-fi^khm  fè  ligua  avec  lef^enfiemiS'^ 
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ée  IA*yumi  mais  la  mort^  qui  Tenleva  Tan  6x9,  borna  fon  afflbitSon/  Sw 
fils,  nommé  Chepopii^  étoit  trop  jeune  pour  régner.  Kili  foU  trfe,  frère 
cadet  de  Che-pi  khaitj  monta  fur  le  trône;  il  prit  le  titre  de  Tchu^lo-khanf 
&  donna  à  Ghepa  pii  celuy  de  Ni  pouche. 

Tchu*lo^khan  prit  aulfitôt  pour  femme  la  PrinceiTe  du  fang  des  Soui^  qui 
portoit  le  titre  de  T^tchim-  koum^tcbtL  II  reçut  ^ns  fa  Cour  Tlmperatrice 
Siao^  femme  de  Soui^yamti  qm  a^oit  été  aflkfiiné  y  de  le  fils  du  Roy  de  7ff> 
Prince  du  fàng  des  Soui^  nommé  Tchim^îao.  Tchu^lo-khan  le  créa  Roy  des 
Soui^  &  le  plaça  dans  la  Ville  de  Tini-fiam^  où  il  fe  forma  une  Cour  d*£m- 
pereur  complète.  Tchu^lo-khan^  fous  prétexte  de  venger  la  Dynaflie  des  Swi^ 
déclara  la  guerre  à  Li^yuen,  qui  venoit  de  fonder  la  Oynaftie  des  TTmmy  6c 
cela  contre  rindication  des  forts,  &  le  confeil  des  fiens.  Il  mourut  auflitôtt 
c'eft-à-dire.  Tan  j62o^  empoifonné  par  la  Koum-tchu  qui  mit  Toujii^Jfep 
cadet  de  Tcku^lo^khan^  en  fa  place,  fous  le  titre  de  Kie^li^khan. 

Kk'lirkhany  avant  d'être  Empereur,  poflTedoit  la  dignité  de  Mo-hko^w^he. 
Sa  Province  touchoit  à  celle  <me  Sie-kiu  gouveraoît  en  Chine.  Sie-^kiuy  qui  ne 
vouloit  pas  fe  foumettre  aux  7%^»»,  s'unit  à  luy  pour  leur  faire  la  guerre.  On 

fagna  Kie4i'khanj  &  on  Tobligea  d'abandonner  (es  alliés.  Il  époufa  finfante 
•tchim-koum4chu  qui  avoit  déjà  été  femme  de  fon  Père  &  de.fon  frère,  tous 
deux  Empereurs*  ILccéa  Fou^po^pii^  fils  de  Che-pi-khany  Empereur  fous  le  ti- 
tre de  Tou^li-khany  &  lui  donna  le  commandement  de  l'Orient.  VT*tchinh 
knm^tchu  étx>it  fille  de  Tam-kiaù  £lle  avoit  avec  Elle  fon  frère  cadet  Tam^ 
chen^kim.  Ils  fe  joignirent  avec  TAmbaifadeur  de  yàm-chi-toum  qui  tenoit  en- 
core tête  aux  Thamj  Jk  remontrèrent  ce  qui  fuit  à  Kie-U-klianx  L'Empereur 
de  Chine  n'eft  pas  du  fang  des  Squu  II  eft  à  propos  de  proclamer  Tchimrtao 
Empereur  de  Chine.  Kk^ùkhun  approuva  ce  confeil.  Il  commença  auilitôt  ks 
irruptions  fur  la  Chine,  &  les  icontinuoit  tous  les  ans.  La  grandeur  de  (t 
puiflance  Tavoit  fi  fort  ébloui.,  qu'à  ne  tenoit  aucun  compte  de  la  Chine» 
Son  orgueil  paroiflbit  dans  (es  difcours  qui  étaient  pleins  d'infolençe.  L'Em- 
pereur des  Tham  étoit  forcé  par  la  néceflité  de  fes  itfaires  de  diifimuler  tou^ 
&  de  remplir  à  force  de  préfens  l'avarice  infatiable  cfe  Kie^li-khan. 

L'an  6^l  celuy -cy  emprifonna  les  Ambafladeurs  de  Chine.  L'Empereur  de 
Chine  par  droit  de  repréfailles  fit  emprifonner  les  fiens.  L^année  fuivante  I9 
Khan  relâcha  les  Ambaflàdeurs  Chinois,  &  demanda  la  paix,  en  envoyant  par, 
iès  Ambaflàdeurs  quantité  de  ucolle  de  poiflbn ,  pomr  unir,  difoit-ily  les  coeuns 
des  deux  Etats*  L'Empereur  de  Chine  relâcha  pareillement  les  Ambaflàdeurs 
de  Kie^ûkhan*  Un  des  Ambaflàdeurs  Chinois  ayant  aiTuré  l'Empemur  que  les 
Tou-kiue  étoient  ajGBigés  par  la  famine,  l'Empereur  luy  donna  une  armée  pour 
les  alkr  attaquer;  mais  s'étant  laiflé  inveflir,  il  périt  avec  un  grand  nombre 
des  fiens.  Kie4i'khan  entra  dans  la  Chine  k  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  -Cavalerie:  H  iravagea  la  partie  feptentrionale  des  Provinces  de 
Chanfiy  &  de  Chenji.  On  fit  marcher  plufieurs  arm^  contre  luy»  dont  les 
deur  prïncipayies  étoient  commandées  par  deux  ^es  fils  àt  l'Empereur  de  Chine, 
le  premier  déclaré  héritier  de  l'Empire,  &  le  fécond  qui  étoit  Roy  de  Tçifu 
(Cétoit  le  fameux  Tham^thai-tfoumy  le  plus  grand  Capitaine,  &'le  plus  lage 
Empereur  d^  fon  tems.)  AufHtôt  que  Kie-lùkhan  eut  appris  "que  le  Roy  de 
Tçin  marchoit  contre  luy,  il  fortit  de  la  Chine. 

JU*an423,  Sie^^khan  demanda  la  paix  une  féconde  fois,  &  rendit  ^ux  Chi- 
nois 
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liois  la  Ville  de  Ma-yi.  L'année  fuîvante  il  necommença  fes  irruptions  ordî. 
nairest  &  joignit  les  Troupes  de  Tou-li-khan  aux  liennes,  ce  qui  fît  trembler 
tout  le  monde.  Le  Roy  de  Tçin  leur  fut  oppofé.  Les  plaies  avoient  gâté 
les  chemins  9  &  les  vivres  ne  pouvoient  fuivre,  lorfque  tout  à  cou^  Kie^ûkhan 
parut  avec  dix  mille  cavaliers,  &  fe  campa  fur  une  colline.  A  TinHant  il  fe 
détacha  avec  quatre  à  cinq  cens  Cavaliers,  &  vint  défier  les  Chinois  au  com» 
bat.  L'arnléç  Chînoîfe  pâlit  à  ce  fpeftacle.  Le  Roy  de  Tçin  y  fans  prendre 
avec  luy  que  cent  Cavaliers,  pouffa  à  toutes  brides,  &  vint  fe  ranger  en  ba- 
taille devant  luy.  En  même  tems  il  cria  à  haute  voix:  Mon  Empire  n'a  man« 
que  en  rien  à  Tégard  du  vôtre;  d'où  vient  que  vous  entrez  fi  avant  dans  mes 
Etats?  Je  fuis  le  Roy  de  Tfin;  je  fins  icy  prêt  à  me  battre  corps  à  corps 
avec  Kie4ùkhani  je  n'ay  amené  que  cent  Cavahers,  car  à  quoy  bon  verfer 
tant  de  fang  humain  ?  Kie4i-khan  fourit ,  &  ne  repondit  rien.  Le  Roy  de  Tçin 
alla  trouver  incontinent  aprè?  Thou^i^khan^  &  luy  fit  la  même  propofition, 
ajoutant ^  Nous  nous  fommes  jurés  une  alliance  mutuelle,  avez* vous  fit6t  ou- 
blié votre  ferment?  Eftes-vous  homme  à  vuider  la  querelle  par  un  combat 
particulier  ?  Thau-li-khan  ne  repondit  rien  non  plus.  Le  Roy  de  Tçin  étoit 
prêt  de  traverfer  Teau,  &  d'avancer,  lorique  Kie^li^khan^  qui  avoit  peu  de 
troupes.  Se  qui  apprit  qu'il  venoit  d'avoir  un  pourparler  avec  Ihou-li-khan^ 
entra  en  jaloufie,  &  foupçonna  quelque  complot.  II  envoya  un  Député  au  Roy 
de  Tçin  y  pour  luy  dire  qu'il  ne  voulolt  paa  combattre,  mais  qu'il  l'invitoit  à 
une  entre vuê«  U  fit  en  même  tems  retirer  fes  troupes,  &  ils  s'abouchèrent 
enfemble.  ^^ 

Durant  ce  tems,  le  Roy  de  Tçin  trouva'  1&  moyen  de  femer  la  difcorde  entre 
les  deux  Khan.  Il  gagna  le  cœur  de  Thm4i^khan  qui  refîifà  de  combattre,  k 
quoy  Kie-ti-khan  ne  pouvoit  pas  le  contraindre.  Kie4i*khan  prit  le  parti  de  dé* 
puter  TThoU'H^khan j  &  Kia'pi^the-le-JJe-mOy  vers  l'Emperem*  de  Chine,  pour  luy 
demander  la  paix.  On  la  fit ,  après  quoy  Thou-li^khûn  fit  alliance  de  fraternité 
<lvec  le  Roy  de  Tcin.  La  foy  des  traités  eft  ime  foible  barrière  contre  les 
Barbares.  L'année  fuivante  qui  fut  la  625e  de  l'Ere  Chrétienne,  Kie-li-khan 
recommença  la  guerre,  &  remporta  de  grands  avantages.  L'an  626  Kie^i-khan 
envoya  un  de  fes  Confeillers  en  Ambaflfade  vers  l'Empereur  (Tham-'thai^tçotmy 
qui  ëtoit  auparavant  Roy  de  î;/»,)  pour  découvrir  l'état  de  la  Cour.  L'Am* 
bafladeur  dit  avec  une  arrogance  barbare,  que  les-  deux  Klian  étoient  en  mar* 
che  à  la  tête  d'un  million  de  Chevaux ,  pour  venir  à  la  Cour.  L'Empereur 
répondit:  „  j'ai  fait  &  juré  la  paix  avec  vos  Khan.  Vous  la  violez,  &  vous 
„  mettez  parJà  la  juftice  de  mon  côté.  Eux  &  leur  Père  ont  été  comblés 
„  par  la  Chine  de  dons  ineftimables.  Quelle  raifon  peuvent -ils  donc  avoir 
„  pour  s'avancer  dans  mon  pays  jufqu'à  ma  Cour?  Et  quelle  eft  ton  audace 
jy  de  me  venir  vanter  infolerament  la  puiflânce  de  tes'  maîtres?  II  faut  que  je 
„  commence  par  toi  à  me  vanger  d'eux.  „  Il  le  fit  charger  de  chaînes,  mat 
gré  les  remontrances  de  fon  Confeil. 

Cependant  les  deux  Khan  étoient  aux  portes  de  Si-ghan-f&u,  alors  Capitale 
de  FEmpire  de  Chine.  Thanhthai-^tçmm  fortit  auffitôt  après  l'emprifonnement 
de  l'AmbaiFadeur  Tou-kine^  accompagné  feulement  de  fix  de  fes  Officiers,  &  vint 
fur  les  bords  du  Ouei^ho  qui  arrofe  la  Ville,  laiflànt  cette  rivière  entre  luy  * 
KMi'khan.  Il  luy  reprocha  fon  manquement  de  foy.  Tous  les  Officiers  Tm^ 
^"ae  ayant  apperçu  Tham-thai^tçoum,  furent  épouvantés.    Us  defcendirent  de  che- 
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val,  &  le  ialuereot  en  fè  proflernant  à  terre.    L'armée  ChinoiCe  étoit  r&ngée 
en  bon  ordre  fous  les  murailles  de   la  Ville.     Les   armes  brilloient  de  toutes 

{arts,  &  le  fîlence  y  étoit  étroitement  gardé;  ce  qui  épouventa  les  Barbares* 
.'Empereur  &  Kie4i-khan  faifant  alte,  firent  fignal  chacun  à  fon  armée  de  re* 
culer.  Siao-yu  voyant  le  péril  où  l'Empereur  s'expofoit,  arrefta  fon  cheval, 
&  le  pria  de  tourner  bride.  J'ai  pefé  meurement  ce  que  je  vais  faire  >  repon- 
dit l'Empereur.  Vous  ne  pouvez  pas  le  fçavoir.  Ce  qui  a  obligé  les  ïo»- 
hue  à  venir  avec  toutes  leurs  forces  réunies  enfemble,  c'eft  qu'ils  le  perfua- 
dent  qu'étant  épuîfé  par  les  guerres  civiles,  je  n'ay  point  d'armée  propre  à 
leur  refiiler.  Si  je  me  tiens  renfermé  dans  la  Ville,  ils  vont  ravager  tout 
FEmpire.  Je  fuis  donc  forti  pour  leur  faire  voir  que  je  ne  les  crains  point. 
J'ay  fait  fortir  &  ranger  en  bataille  une  puiiFante  armée,  pour  leur  faire  com>. 
prendre  qu'il  faut  livrer  bataille,  avant  qu'ils  puiflent  exécuter  leur  deffein.  Ils 
ne  s'attendoient  pas-  à  une  fi  forte  refiftance.  Comme  ils  font  entrés  fi  avant 
dans  le  pays  ennemi,  ils  craindront  de  n'en  pouvoir  fortir.  S'ils  prennent  le 
parti  du  combat,  ils  feront  fans  doute  défaits;  s'Us  aiment  mieux  la  paix,  elle 
deviendra  ftable  par  cette  démarche,  qui  va  me  rendre  maître  de  la  vie  &  du 
fort  de  ces  Voleurs,  En  efifet  le  même  jour  Kie4i-khm  envoya  demander 
la  paix. 

Le  lendemain,  après  avoir  immolé  un  cheval  blanc,  la  paix  fut  conclue  fur 
te  pont.  .  Après  cela  les  TouAme  fè  retirèrent.  Siao-^yu  demanda  à  l'Empereur 
pour  quoy  il  n'avoit  pas  fuivi  l'avis  de  la  pluspart  de  £es  OfBciers  qui  vou- 
iDient  livrer  bataille.  Par  quelle  adreflè  Votre  Majeflé  a- 1- Elle  obligé  cette 
canaille  à  fe  retirer?- Les  armées  des  Tot^itte^  repondit  l'Empereur,  fontnom- 
breufes  &  fans  ordre;  leur  Khan  &  leurs  Officiers  n'ont  des  yeux  que  pour  le 
pillage  Si,  lorlque  les  Officiers  de  Kie4i-khan  font  venus  me  trouver  fur  le 
bord  oriental  de  la  rivière,  (lui  étant  fur  le  bord  occidental,)  j'avois  voulu 
tes  traiter,  &  les  faire  lier  après  les  avoir  enyvrés,  rien  n'étoit  plus  fecile* 
De  plus  j'avois  ordonné  à  Tcham-Jun-you-ki ^  &  à  LUtçim^  de  fe  tenir  cachés^ 
avec  une  armée  dans  la  Province  de  P^-^cAe-&*,  &  d'y  dreflSer  une  embuscadè-u 
Si  donc  dans  la  retraite  je  les  eui&  fait  pourfulvre  par  .une  armée,  ils  étoient 
înfidlliblement  perdus;  mais  dans  les  circonftances  d'un  Empire  nouvellement 
établi,  &  encore  chancellant,- la  paix  &  le  repos  font  lé  point  eflèntiel.  Après 
tout,  en  donnant  bataille, •  il  falloît  perdre  beaucoup  de  monde..  Quoyr 
qu'ils  l'euflent  perdue,  ils  n^uroient  pas  été  détruits;  que  fi  la  crain^ 
te  les  eut  obliges  à  cultiver  la  vertu,  ils  fe  feroient  rétablis;  &  n'aurois- 
je  pas  eu  en  eux  de  dangereux  ennemis?  Aujourd'huy ,  fans  mettre  la  main  à 
répée,  je  me  fuis  fervi  de  lances  d'argent  pour  les  repouffer.  Les  riches  pré- 
fens  que  je  leur  ay  faits,  ne  ferviront  qu'à  les  enorgueillir.  Or  un  tel  orgueil 
eft  le  commencement  de  la  ruine  entière.  J'ay  fait  ce  que  veut  dire  cet  axio- 
me: ce  que  vous  voulez  prendre,  il  faut  le  donner  auparavant.  Siao-yu  {é 
proftèrnant,  notre  efprit,  *m7,  étoit  trop  groffier  pour  pénétrer  fi  profonde- 
ment; L'Empereur  députa  deux. des  Grands  de  fa  Cour,  pour  aller  accompa- 
gner Kkdukhan  par  honneur.  Kit-lukhan  de  fon  cofté  envoya  en  préfent  ài 
l'Empereur  trois  mille  chevaux,  &  dix  mille  moutons;,  L'Empereur  \qs  re- 
fùfa,  &  lui  demanda  les-  Chinois  qu'il  avoit  emçienés  captifs  dans  fes  incur-- 
fibns.  , 

li!»a.  <j;a7,  le»  Sk-ym-thOy,,  l^s  Hofi^bm^.  ou..  1»  TiWe,  &.  les  Fit^je^khniy^ 
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trois  nadbm  p^iflantes  dans  la  Tartane,  fe  révoltèrent  contre  ISe-^U-kkan.  Ce*' 
luy-qr  ordonna  à  Thou-li-khan  d'aller  les  ranger  à  leur  devoir*  Thou-li-khan 
fiit  défait,  &  obligé  de  s'enfuir.  KieUi-Man  s^emportant  contre  luy,  le  fit 
battre  &  emprifonner.    Par-là  Thou-li^khan   devint  fon  ennemi  fecret.     Cette 

gême  année  la  rigueur  de  Thyyer  fit  mourir  une  grande  quantité  de  chevaux 
de  moutons,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  famine.  Les  Tou^km  craignirent  que 
les  Chinois  ne  profitaflent  de-  leurs  malheurs^  pour  les  venir  attaqu»-.  ils  en- 
trerent  dans  les  terres  de  la  Chine  fous  prétexte  de  diaflfe.  On  fuggera  à 
rÊmpereùr  de  Chine  de  fe  fervir  de  Foccafion  du  violement  du  traité ,  pour, 
leur  faire  la  guerre.  Les  particuliers,  repondit  l'Empereur,  ne  doivent  jamais 
manquer  à  la  foy  promife;  combien  moins  les  Etats?  Puifque  je  me  fuis  en- 
gagé  par  ferment  avec  les  Tou^kiuey  dois -je  profiter  de  leurs  calamités,  &abu- 
1er  du  péril  où  ils  font,  pour  m'en  rendre  maitre?  Quand  ils  auront  manqué 
au  devoir  de  leur  proraefle,  alors  je  les  chatieray. 

L'an  628,  ThQu4i-khan  fit*favoir  à  Tkam^haùtçmm  que  K%e4ùkhan  luyavoit 
déclaré  la  guerre.  J'ay  juré  la  paix  à  Kte^ukhan^  dit  Tham-tkaUtfoum:  J'ay 
pareillement  coixtrafté  avec  Thou4ukhan  une  alliance  de  fraternité.  Je  ne 
puis  pas  refufer  le  fecoucs  que  l'on  me  demande:  que  faut -il  faire?  Les  Bar- 
bares font  gens  fans  foy,  repartit  Tau^ju-meii  nous  obfervons  les  traités  pen- 
dant qu'ils  les  violent.  Il  faut  fe  (ervir  de  '  l'occafion  de  leurs  troubles  pour 
îes  attaquer.  L'Empereur  ordonna  à  Tcheéu^fm  de  les  obferver.  Kie-M-khon 
de  fon  côté  fe  tenoit  fur  les  gardes.  On  fut  d'avis  de  rétablir  l'ancienne  gran* 
de  muraille ,  &  de  la  faire  garder.  Tham-'thaïUçoum  penfa  autrement.  Au  cœur 
de  Fefté,  dit -il,  parlant  à  les  Grands,  il  eft  tombé  pendant  cinq  jours,  de  la 
gelée  dans  le  pays  de  Kie4Ukhan.  Il  y  a  paru  trois  lunes  en  même  temps^ 
&  la  fecberefle  y  eft  extrême.  .11  voit  toutes  ces  calamités  fans  fonger  à  (è 
corriger,  &  à  cultiver  la  vertu.  Il  ne  craint  donc  point  le  Ciel.  11  change 
continuellement  de  place^;  &  la  pluspart  de  (es  animaux  domeitiques  font  morts; 
il  n'a  donc  point  la  terre  favorable.  L'ancienne  coutume  du  pays  étoit  de 
brûler  les  corps;  aujourd'huy  il  les  enterre.  Il  viole  donc  les  ordres  de  fes 
anceftres,  &  meprife  les  Dieux -Mânes.  Ne  pouvant  s'accorder  avec  Thou^lù 
khan^  il  excite  une  guerre  civile  &  défoie  fon  propre  pays;  il  n'entretient 
donc  pas  l'union  avec  fes  proches.  Puifqu'il  a  ces  quatre  défauts,  il  eil  fur  le 
point  de  fa  perte.  Je  me  fais  fort  de  vous  le  livrer;  qu'avons •  nous  be- 
foin  de  grande  muraille?  :Les  mœurs  des  Tou-kiue  étoient  Amples  &  gros- 
fieres. 

Un  Phîlofophe  Chinois,  nommé  Tchao-te^yen^  qui  avoît  gagné  par  fes  gran- 
4es  qualités  Teftime  &  la  confiance.de  Kie4ùÙan^  gouvemoit  abfoiument 
fous  luy.  De  plus  Kie4Ukhan  donnoit  les  charges  aux  Tartares  étrangers ,  au 
préjudice  des  Princes  de  fon  fang,  qu'il  éloignoit  du  Gouvernement.    Il  fatî- 

roit  extrêmement  Tes  troupes  par  les  incurfions  continuelles  qu'il  faifoit  fur 
Chine.  Les  Tnu-kiue  ne  pouvoient  fouffrir  l'arrogance,  l'inconftance,  la  lé* 
gereté,  &  Finfidelîté  des  Tartares  étrangers.  Il  regnoit  une  famine' horrible  • 
^ui  obligeoit  KieUùkhan  à  furcharger  fes  fujets*de  tributs,  motifs  qui  portoient 
Jes  peuples  à  la  rébellion,  deforte  que  l'année  fuîvante  629,  les  Sie^yefi-tha 
Tartares  fe  créèrent  un  /Chcm  de  leur  nation,  &  envoyèrent  des  Arabaffadeurs 
<eh  Chine.  L'Empereur  fit  marcher  Lùrdm  contre  les  Tou-kine^  vers  Mu^yi^ 
«ù  étoit  Kic4Ukhan  qui  prit  la  fuite     Neuf  de  fes  KU-kin  fe  fendirent  avec 
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leurs  troupes  k  Li-tçim.  Les  Pa-ye^kou^  les  Pou^khou^  les  Toum-lo^  nations  dé 
Tartares  occidentaux,  auffi  bien  que  les  SU  y  &  les  Hii^  Tartares  orientaux  > 
envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  la  Chine. 

L'Empereur  fit  marcher  fix  armées  par  lix  différentes  voyes,  pour  aller  in-. 
^  veitir  Kie4ùkhm^  Il  donna  le  commandement  général  de  toutes  à  Lùtçim. 
Celle  qui  étoit  commandée  par  yam-tao-^tfoum ,  remporta  une  Viftoire  fignaléé 
près  de  la  Ville  de  Nim-hia.  Th&u4i'khmy  &  le  Prince  Tn-mi-the-Je  vinrent 
incontinent  après,  avec  leurs  arnTées,.  fe  jetter  entre  les,  bras  de  rfimpereur. 
TJiam-thai-tfOum  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce  fuccès,  ditàfes  Grands:  ,*^  1  amour 
^y  dû  aux  peuples  ,&  le  peu  de  fermeté  d'un  Empire:  à  peine  achevé  d'être 
,,  conquis,  avoient  obligé  mon  augufte.  Père  à  s'affujettir  par  politique  aux 
„  Tourkim^  &  à  leur  payer  tribut.  C'étoit  un  étrange  crevecœur  pour  moy. 
„  Je  fongeois  à  me  laver  de  cette  tache  devant  l'Univers.  Préfentement  le 
,,  Ciel  infpire  mes  Généraux,  La  Viftoire  les  fuit  partout  où  ils  vont;  n'ay- 
„  je  pas  lieu  d'jefpérer  un  entier  fuccès  pour  mon  deflein?:  "  Au  commence- 
ment de  l'année  fui  vante  (Î30,  Li-tcim^  qui  pourfuivoit  vivement  fa.  pointe:, 
liirprit  durant  la  nuit  Kie4Ukhan,  Celuy-cy  effrayé  recula,  &  alla  fe  camper 
à  l'entrée  d'un  defert  de  fable.  Après  cette  déroute^  un  des  principaux  Offi; 
eiers  de  Kie-Ii-khan ,  nommé  Kham/ou-mii^  &  pluûeurs  autres  avec  lui  vinrent 
fe  rendre  à  Lutçims  &  amenèrent  avec  eux  Siao^  Impératrice  des  Soui^  & 
Yam^tchim-tao y  Princç  d^  fang  des  mêmçs.59»f,  qui  portoit  le.  titre  d'Empe-^ 
reur. 

<  On  avertit  ThanuthaUtç.oum  que  les  Chinois  entretenoîent  des^  fecrets  com^ 
nerces  de  lettres  avec  l'impératrice  Siao.  Un  Cenfeur  préfenta  requefte  à  ce 
qu'il  en  fut  informé  pour  châtier  les  coupables.  L'Empire  n'étoit  pas  réuni 
fous  une  feule  domination,,  dit  Tliam-thai-içoum^  il  étoit  naturel  qu'il  fe  trou^ 
vât  des  gens  qui  fuffent.  attachés  à .  la  Dynaftie  dès .  Souu  Aujourd'hui  que 
leur  inconfkance  eft  fixée  par  cet  événement,  eft-.il  befoîa  de  prendre  con^ 
noiffance  de  cette  aff^aire  ?.  Ainfi  on  ne  fit  aucune  perquifition,. 

Kie4i*khan  fe  trouvant  réduit  à  la  dernière  extrémité^,  députa  Wii-^he^Ji-lii 
vers  l'Empereur  de  Chine,  pour  implorer  fa  mifericorde,  &. demander  en  grâce 
que  fon  Empire  fut  réduit  en  Province.  L'Empereur  envoya  des  Députés 
pour  le  confoler  dans  fon  malheur. .  Kie-li^-khan  avoit  encore  pluûeurs  dixaines 
de  milliers  de  Ca^^ers  à. fa  fuite.  Lùtçim  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  le ^ 
furprendre,  il  prit  toute  fon  armée  comme  dans  un  filet.  Kie-li-khan  fe.fauva. 
à  l'aide  d'un  Cheval  d'une  vitefle  incroyable,  pour  fé  retirer  auprès  de  CAi-po-fo;. 
mais  le  Lieutenant -Général  de  Li-tfim  le  prit.  Auffitôt  Cha-po^lo  vint  fe  ren- 
dre avec  tous  fes  gens,  &  TEmpire  des  Tou-kiue  Orientaux,  fut  éteint,.  Kit4U 
khan  fut.  conduit  à  la  ,Couc  de  l'Empereur,. qpi  le  préfenta  avec  tout  l'appareil 
polfibte  à  fes  anceflres  dans  leur  temple,  à  la  vue  de  tout  le  peuple. .  Loit-. 
qu'il  parut,  l'Empereur  luy  parla  en  ces  termes:  Vous  elles  coupable  de  cinq 
chefs.  Premièrement,  votre  Père,  après  avoir  perdu  fes  Etats,  avoit.. été  re-- 
tabli  par  la  Dynaftie  des  &wi.  Cependant  vous  n'avez  .pas  tiré  un  feul.  coup 
de  flèche  pour  la  défenfe  de  cette  Dynaftie,  &.  vous  êtes  caufe  par- là  que  les 
temples  de  fes  anceftres,  &.de  fes  Dieux. tutelaires,  font  fans  facrifices.  Secon-. 
disment ,  vous  eftiez  mon  voifin ,  &  fans  tenir  compte  de  1^  foy  des  traités , 
vous  avez  ravagé  mes  terres.  Troifièmement ,  vous  vous  êtes  fié  fur  vos  for-, 
ces,i.,(4iîsyous.niçttre  en  peine. d'enttetenir  Ig  bon. ordre  parmi  vo^  troupes ^ 
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&  vous  vous  êtes  attiré  la  haine  de  vos  fujets.  Quatrièmement,  vous  ave2î 
exercé  des  brigandages  fur  les  peuples  de  la  Chine,  &  vous  avez  ruiné  le* 
moiflbns.  Cinquièmement,  vous  avez  fait  femblant  de  vouloir  vous  allier  pat 
mariage  avec  moy,   &  par  des  délais  afFeétés  vous  avez  refufé  de  le  faire. 


rendre  toute  fa  femillej  il  luy  aflîgna  un  palais,  où  il  luy  fit  fournir  tout,  ce 
quMl  pouvoit  défirer. 

Se-kie-kp-kin  vint  fe  rendre  avec  quarante  mille  hommes  ;  mais  Tti^kM^hey  frè- 
re cadet  de  Kie4ùkhany  s'enfuit  dans  le  Royaume  à^Eyghour.  Cependant  peu 
de  tems  après  il  fe  vint  rendre  auffi.  L'Empereur  ordonna  qu'on  enterrât  les 
oflfemens  des  Tou^kiue  que  la  pelle  avoit  enlevés,  &  qui  étoient  entafflës  en 
montagnes.  Il  fit  racheter  quatrevingt- mille  Chinois  qui,  durant  les  troubles^ 
s'étoient  retirés  auprès  des  Tou-kiiée.  Kit^U-kkan  n'habitoit  point  fon  .palais  ;•  il 
campoit  fous  fes  tentes  qu'il  faifoit  dreifer  dans  la  Cour.  La  triileflè  l'acca- 
bloit,  &  il  ne  ceflbit  de  pleurer  fon:  desaftre;  deforte  qu'il  étoit-  devenu  fort 
maigre.  L'Empereur  eut  compaffion  de  luy;  il  le  créa  Vice -Roy  d'un  Pays  de 
la  Chine,  plei%  de  Montagnes,  &  où  il  y  a  beaucoup  de  chaffe;  il  refufa  cet 
honneur.  L'Empweur  le  fit  Généraliffime.  de  fes  gardes  de  la  droite ,  &  luy 
donna  plufieurs  belles  terres* 

Un   jour   l'Empereur  luy   parla  en  ces  termes:  lOii-mn^khan  avoit  été  dé- 


fon  bienfaiteur,  &  Tinvedit  dans  la  forterelfe  de  ftn^men.     Son  injuftice  & 
fon  ingratitude  ne  font- elles  point  la  caufe  de  la  perte  de  fon  Empire?   Tie^ 
lihtchi  étoit  fils  de  Kie4Ukhan;  il  étoit  d'un  naturel   admirable..    Quand   il  fut 
arrivé  à  la  Cour,  l'Empereur  luy  faifoit  fournir   tout  ce  qui  étoit  neceflàire 
pour  fa  depcnfe,  auflî  bien  qu'aux  Reines,  femmes  de  Kit-lûkhan.    La  mère  de 
Tie-h-tchi^  qui  étoit  arrivée  après  Tordre  donnée  n'avoit  point  de  part  à  la- 
diftribution.     Tie*lo4chi  ne  toucha  jamais  aux  viandes  que  l'Empereur  luy   fai^ 
foit  fervir,  &  gardoît   ainfi  un  jeune    rigoureux.     L'Empereur   l'ayant  fçu,. 
l'admira:  Le  Ciel  a-t-il  mis    quelque  difl^rence,:  dit- il,  entre   le  Chjpois  &. 
le  Barbare,    quand  il  a  imprimé   dans  le  cœur   de   l'homme  la  charité  &  la 
pieté  filiale?  11  combla  de  biens-  ï'iWo-rcAï,  &  fit  fournir  à.  fa  mère  les   mê*- 
mes  viandes  qu'aux,  autres  Reines*^ 

L'an  634,  Kie4ùkhan  mourut.    L'Empereur  le  créa  Roy  après- fa  mort,  fif- 
permit  à  fes  gens  de  luy  faire  des  funérailles  à  la  mode   de    leur  pays.     Ils 
brûlèrent?  fon  corps,  &  enterrèrent  fes  cendres  hors  de  la  Ville  de  Sùglum^fou^- 
Le  relie  des   TouMue  fe.diffipa.    Une  partie  fe  rangça  fous  les  étendards  des 
Sie-yen-toi  une  partie  fe  retira  dans  la  Tartarie  Chinoife;  plus  de  cent  mille, 
vinrent  s'aflujettir  à  l'Empereur  de   Chine.    Après  bien  des  délibérations  fur 
ce  que  l'on  feroit   de  tant  de  Barbares ,  on  conclut  à .  les  ranger  fous  des 
Chefs,  le  IcMig  de  la  grande  muraille  en-  dehors.    Thou4i  fut  fait  leur  Corn- 
mandant  Général.     Tham^thaùtfoum  luy  ôta  le. titre  de  Khan^  par  les  raifons 
qui  fuîvent:  Votre  ayeul,  Khùmn^han^  luy  dit -il,  avoit  été  chaflë  de  fes  Etats^, 
liuDyaaftie  des. £i»<i  les  luy  fit  rendre;  il  fut  mécomiûifirant  de  ce. bienfait.. 

Nx  Votie^* 
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Votre  pète  C^tpî-khan,  au  lieu  d'avoir  de  la  reconâoiflknce ,  fe  dëdaneiine^ 
mi  de  la  Chine.  Si  aujourd'huy,  après  que  le  dérangement  ^vos  affoffes  vou» 
a  contrdnt  de  vous  jetter  entre  mes  bras,  je  vous  ôte  le  titre  de  Khm,  pre. 
nez -vous -en  à  l'ingratitude  de  vos  Anceftres.  En  tout  cas  je  veux  par -là  af- 
forer  la  paix  &  la  tranquillité  de  la  Chine,  &  conferver  votre  fittnille;.ainfi  je 
vous  crée  Commandant^  général;  n'exerçons  point  d'hoftilités  l'un  envers  l'au» 
tre;  fervez  de  rempart  à  mon  Empire  du  côté  du  Nord. 

Après  que  ThourLi-khan  eut  demandé  afyie,  Tham^thai-tçoum  avoit  tenu  ce 
dîfcours:  De  tout  tems  ceux  qui  gouvernent  des  Etats,  ont  affermi  la  durée 
de  leur  bonheur,  quand  par  leur  travail  ils  ont  procuré  le  repos  à  leurs  fujets. 
Ils  ont  perdu  leur  Couronne  quand  ils  ont  tirannifé  leurs  fojets,  pour  fatisfaire 
à  leurs  intérêts  particuliers.  Aujourd'huy  l'Emphre  des  Tm-Hue  eft  tombé  dans 
le  trouble,  &  dans  la  confufion,  parce  que  leur  Empereur  ne  s'acquitte  pas  des 
devoirs  d'un  Empereur,-  de  forte  que  Thou-li-khan  qui  tient  à  luy  par  les  liens 
les  plus  étroits  de  la  parenté,  fe  trouvant  en  danger  de  la  vie,  vient  fe  ren- 
dre  à  moy.  L'affoibliflTement  des  Barbares  eftsla  feureté  des  confins  de  mon 
Empire;  mais  je  dois  craindre  à  la  vue  de  leur- perte  prochaine,  car  fi  je  viens 
à  m'écarter  du  devoir  en  quelque  chofe,  pourray- je  détourner  les  malheur» 

que  je  m'attirerai?  .  ,     ^     /.      «       't.!?  i 

Thott-li  mourut  en  Oiine  dans  la  19  année  de  fon  âge.  L  Empereur  le 
pleura  amèrement,  &  luy  fit  faire  de  fuperbes  funérailles.  II  créa  Ho-lo-hhu, 
fils  de  Thm-liy  fon  fucceflèur.  L'Empereur  étoit  allé  dans  une  de  fesmaifons 
de  plaifance.  Kie-che-lu ,  frère  cadet  de  Thou-li,  &  Capitaine  des  gardes,  c<mb- 
plotta  avec  les  gens  de  fa  nation  d'enlever  Ho-io-hhuy  &  de  l'emmener  en  Tar- 
terie.  Il  falloit  forcer  la  tente  de  l'Empereur,  &  le  prendre  auparavant,  ou 
le  tuer ,  lorfqu'il  fortiroit  durant  la  quatrième  veille  de  la  nuit  fuivant  fa  cou» 
tume.  Le  mauvais  tems  empêcha  l'Empereur  de  fortir.  Kie-^he-lu  craignant 
que  s'il  differoit,  la  Confpiration  ne  vint  à  fe  découvrir,  donna  tête  baifiTée 
avec  les  conjurés ,  tuant  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  luy,  &  pouffant  des  cris 
effroyables.  Les  gardes  de  l'Empereur  fe  réveillèrent;  ^Is  repoufferent  lesCoB» 
jurés,  qui  fe  jetterent  fur  les  écuries,  dont  ayant  tué  les  Officiers,  ils  enle- 
verent  les  chevaux,  &  prirent  la  fuite.  Les  batteurs  d'eftrade  les  prirent,  & 
Jeur  coupèrent  la  tefte.  L'Empereur  donna  la  vie  à  Ho-lo-hhu,  &  fe  contenta 
de  l'exiler  au  fud  de  la  Chine.  Eq.  même  tems  il  donna  à  jip-na-Jfe-mo ,  le 
titre  de  ri-mii-to-no.ki-U'pii-khan.  Il  l'adopta  en  mielque  façon,  en  accordant 
à  fa  ftmille  le  nom  de  la  famille  •  Impériale  des  7%a»i,  qui  étoit  Li,  Il  luy 
ordonna  d'emmener  tous  les  Tou-kîue  dans  leur  ancien  pays. 

Se-m  étoit  Prince  -du  fang  de  KU-U-khan.  Lorfque  Khi-mn-khan  abandonna 
fes  Etats,  il  fut  créé  Khan;  mais  il  mit  bas  ce  titre  auffi-tôt  que  Khi-mn-khan 
fiit  rétabli.  C'étoit  un  bon  Prince,  dont  Thamtai-tçoum  çtàxaa  la  vertu.  H 
fut  le  feu!  qui  garda  la  fidélité  à  Kie-li-khan  avec  lequel  il  fut  pris.  L'Empe- 
reur le  créa  Génëraliffime  des  Tou-Hue,  La  crainte  des  Sie-yen~to  l'empêchoit  de 
rentrer  en  Tartarie.  Thttm-thai-tçoum  envoya  fes  ordres  aux  Sie-ycn-to ,  &  fit 
rhonneur  à  leur  Khan  de  lui  écrire  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  La  Chi- 
ne obferve  le  devoir  &  l'équité.  Elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  détruire  lek 
Royaumes,  Si  la  cruauté  &  la  barbarie  de  Kie-li-khan  m'ont  forcé  à  le  châ- 
lier  &  à  me  rendre  maître  de  fes  Etats ,  je  ne  l'ai  pas  fait  par  un  motif  d'à- 
varice,  &  pour  poflëder  fon  Pays  &  fon  peuple.    Auffi  ai-je  affigaé  aux  TOU0 
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BttB  qid  fe  font  Tendus^  des  terres  ubanda&tcs  en  pâturages ,  dan^  h  pai^&Sgpl 
tentrîonale  de  la  Province  de  Chenji.  Préfentement  qu'ils  fe  font  multipliés  auffi 
bien  que  leurs  troupeaux,  je  leur  ai  créé  un  JEmpereur,  &  je  les  renvoyé  dans 
leur  ancien  Pays.  Soumettez-vous  à  ces  ordres-ci:  vous  repaflerez  au  Nord  du 
Cha^m  ,  (ou  défert  de  fable ,)  &  vous  laifferez  aux  Tùu-km  le  Pays  qui  s'é- 
tend depuis'  le  C/ki-4jw  jufqu'à  la  Chine.  ConfervŒ  chacun  vos  Etats  éç  ne  voua 
faites  point  la  guerre.  Je  châtieray  rigoureufement  ceux  qui  feront  les  pre- 
miers à  violer  ce  règlement. 

Après  cela,  Se-mo  prit  congé  de  Tham-tai-tçoum.  L'Enfpereuf,  dans  le  feftin 
d'Adieu  qu- il  luy  fit,  le  fit  avancer  &  luy  parla  en  ces  termes  :  On  fe  fait  un 
lujet  de  joye  de  voir  un  arbre  ,  ou  une  herbe  qu'on  a  plantés  de  fa  main  , 
croître  &  fe  fortifier;  à  combien  plus  forte  raifon  dois-je  reffentir  de  la  joye, 
en  voyant  que  vos  peuples  &  vos  troupeaux ,  que  j'ay  nourris ,  fe  font  multi- 
pliés &  fortifiés.  Les  fépulcres  de  votre  Père  &  de  votre  Mère  font  dans  la 
Chine,  ftéfentement  que  vous  retournez  dans  vos  anciens  Etats  ,  je  vous  fais 
ce  feftin  de  congé.  Enfuite,  l'Empereur  le  créa  Kban  avec  tout  l'appareil  ac« 
coutume.  Il  créa  en  même  tems  les  principaux  Roys  des  Tou-^tiue.  Les  5ff« 
ym-to  ayant  fçu  que  Se-mo  étoit  en  marche,  fe  retirèrent  à  l'entrée  du  défert, 
où  ils  fe  tinrent  en  bon  ordre.  Lorsque  les  Ambafladeurs  Chinois  qui  conduis 
foient  les  Tou^iue^  fiirent  arrivés  au  Camp  des  Sie^en-tho^  ceux-ci  dirent:  Le 
fils  du  Ciel  eft  femblable  à  une  bonne  Mère ,  qui  ne  veut  pas  que  £ès  enfan» 
s*entrebattent.  Nous  recevons  fes  ordres  avec  un  profond  refpeét;  mais -les 
ToU'kiue  font  nés  dans  le  trouble  &  accoutumés  à  l'inconftance.  Dans  le  tems  de 
leur  puiflànce,  ils^  tuoient  les  Chinois  avec  la  même  indifi^érence,  &  en  même 
quantité  qu'on  coupe  le  chanvre.  Sa  Majefté  ,  après  avoir  éteint  leur  Monar- 
chie,  en  devoît  faire  autant  d'efclaves  pour  remplacer  les  Chinois  morts  ;  au 
contraire.  Elle  les  nourrit  comme  s'ils  étoient  fes  enfans»^  Malgré  tant  d'obli- 
gations ,  Kie-che4u  n'a  pas  laiiTé  de  confpirer  contre  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur &  de  l'attaquer.  Cela  fait  v^ir  évidemment  qu'on  ne  peut  pas  fe  fier 
aux  Tou-Hue.  Si  dans  la  fuite  ils  fe  révoltent,  nous  demandons  qu'il  nous  ibit 
permis  de  le&  exterminer.    • 

L'an  641,  Se-mo  rentra  dans  la  Chine  (*)4    II  gouverna  trois  ans.    Enfuite 
fiintant  qu'il  étoit  menacé  de  révolte ,  il  revint  à  la  Cour  &  prit  rang  parmi ^ 
lès  Officiers  des  Gardes,  dont  il  fut. un  des  Généraliflknes.     En  cette  qualité, 
il  accompagna  Tham-ihai-tfoum  dans  fon  expédition  de  la  Corée ,  &  il  y  reçut: 
mn  coup  dé  flèche.     L'Empereur  avoit  une  amitié  fi  grande  pour  luy,  qu'il, 
voulut  luy-même  fucer  la  playe.    Au  retour,  S€^4no  mourut  à  SUghan^fou^. 

jiffe^-na^i-cho  y  fils  de  Sou-^ni-che^  luy  fucceda;  mais  comme  il  fe  tenoit  can-- 
tonné  en  Chine,  Hou-po-chty  qui  étoit  de  la  Ëunille  des  .^^«na,  fut  fur  le* 
point  d'être  proclamé  Khan.  Après  la  prife  de  Kie-li^khan,  les  Tou-kiue  voulu-^ 
rent  le  proclamer  Khan  ;  mais  ayant  fçu  que  les  Ute-yen-tho  en  avoient  déjà' 
proclame  un  de  leur  Nation,  il  fe  retira  vers  luy.  Ayant  appris  que  les  Hk^- 
ytn^thoy  qui  le  redoutoient.  fongeoient  à  fe  défaire  dé  luy,  il  s'enfuit  ave©  fes 
gens,  &  fe  jetta  dans  le  Nord  des  Monts  d'Or..  Il  trouva  une  Montagne  ef- 
oarpée  de.  trois  côtés,  oti  les  chevaux. &  les  chariots  ppuvoient  monter  par  un? 
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fëul  côte.  Elle  fe  terminoit  à  une  belle  Se  vafte  pl^oe.  H  sy  campa  ^^ec 
30000  Cavaliers  d'élite  &  y  prit  le  titre  d'Ti-tchu^he^pi'khafL  On  compte  de 
cette  Montagne  à  Sùgharhfou  mille  lieues.  A  TOccident ,  elle  a  les  Kho-lo-loi 
&  au  Nord,  les  Kie-khou ,  peuples  qu'il  aflujettît.  Il  faifoît  de -là  des  courfes 
continuelles  fur  les  Sie-ym-to.  II  élera  fa  puiflance  fur  les  débris  de  la  leur. 
L*an  647,  il  envoya  fon  fils  Cha-po^lo-the-le  avec  des  préfens  en  CMne^  de- 
mander pour  fon  Père  la  permiffion  d'y  venir  en  perfonne.  On  la  kiy  accor* 
da  ;  mais  il  ne  voulut  pas  s'en  fervîr  &  fe  moqua  des  Ambafladeurs  Chinois.  Il 
en  fit  même  mourir  un*  L'Empereur  fut  piqué  de  cet  affront.  Il  envoya  des 
Députés  au  Royaume  des  Kie^khou  &  à  celui  de  KafcJi^ghar ,  avec  ordre  d'atta- 
quer  Tche^pi.  Il  leur  envoya  en  même  tems  un  Général  Chinois  pour  com- 
mander  Tarmée.  Plufieurs  des  peuples  foumis  à  Tcbe-pi-khan ,  vinrent  fe  ren- 
dre à  Kao^kanj  Général  Chinois  ;  deforte  que  Tche-pi^khan  fiit  cMigé  de  pren- 
dre la  fuite  ;  mais  les  Chinois  Tattrapperent  &  l'envoyèrent  à  l'Empereur  de 
Chine,  qui  étoit  pour  lors  Tham-kao-tfoum ^  lequel  luy  donna  la  vie  &  le  fit 
un  des  Généraux  de  fa  garde.  Tous  les  Tou-kiue  étant  enfin  foumis ,  l'Empe- 
reur  partagea  ces  Pays  immenfes  en  foixante-quatre  Provinces ,  dont  il  nomma 
les  Officiers  &  les  Commandans.  Le  Généraliffime ,  qui  avoit  fa  Cour  en  Chî* 
ne,  reçut  le  titre  de  Tchen-yu;  ce  titre  fut  donné  à  JJfe'-te. 

L'an  679,  deux  hordes  de  Tartares  s'étant  révoltées,  proclamèrent  Khan  ^(^ 
na-nùcho-fou.  Les  Commandans* de  vingt-quatre  Provinces  le  reconnurent.  L'£m« 
pereur  fit  marcher  une  armée  de  Chinois,  qui  fut  défaite.  Il  en  envoya  une 
féconde  de  trois-cens  mille  combattans ,  fous  la  conduite  de  Fei-hitrhkieîu  L'an 
680  ,  Fei-him-kien  livra  bataille  à  l'ennemi  au  pied  des  monts  noirs.  Il  défît 
entièrement  les  rebelles.  Ceux-cy  coupèrent  eux-mêmes  la  tête  à  Jlffe^-na-ni^ 
cho-fou  &  la  préfenterent ,  en  fe  rendant  aux  Chinois.  La  même  année,  l'hor- 
de à^Outn-tçhuen  proclama  Fou-nien  Empereur.  Il  étoit  des  defcendans  de  Kie^ 
U-khan.^y  les  autres  hordes  le  reconnurent.  Fei-him-kien  fut  renvoyé  dans  la  mê- 
me qualité  de  Généraliffime.  Une  de  fes  armées  vainquit  Fou-nien ,  qui  à  fon 
tour  en  défit  une  des  Chinois  ;  mais  Fd^him-kien  le  ferra  de  fi  près ,  en  le 
pourfuivant  toujours ,  qtfil  fut  forcé  de  venir  fe  rendre  à  luy  avec  Ouen-^tchouen^ 
Ils  furent  envoyés  à  la  Cour ,  où  on  leur  fit  trancher  la  tête  en  plein  marché. 
L'an  682,  Khou-to4o^  Prince  du  fang  de  K%e4i-khan^  fe  révolta.  CheUi  fit  la 
même  chofe.  Affe^na-te^ynen-îchin  fe  joignit  à  Khou-^to-^lQ  &  devint  fon  Vifir. 
Khùu-toM  battit  les  Chinois  en  toutes  rencontres ,  &  vint  faire  le  ravage  juf- 
qu'en  Chine.  Te-yum-tchin  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Tou-khi-jffe^  peu- 
pies  de  la  Nation  des  Tou^kiue.    Khou-to^o  mourut  Tan  690. 

Mî-tchue^  frère  cadet  de  Che-li^  fe  proclama  luy-même  Khan.  L'Impératrice 
de  Chine  Tham-vou-heou  fit  marcher  contre  luy  18  Généraux-  Il  fe  fournit  & 
s'offrit  à  fervir  la  Chine  contre  les  KhUtan.  Le  Généraliffime  Chinois,  qui  les 
gouvernoit,  étant  mort ,  Me-^tchue  fubjuga  les  Tartares  Orientaux.^  L'impéra* 
trice  le  créa  Grand  Tchen-yu  &  Khan^  pour  récompenfer  fes  fervices.  Celuy- 
ty  envoya  des  Ambafladeurs  à  l'Impératrice ,  pour  la  prier  de  l'adopter  pour 
fils  9  &  pour  demander  dés  grains  &  du  fer.  On  refufa  de  hiy  accorder  fes 
demandes  ;  ce  qui  choqua  Me-tchue ,  &  Tobligea  de  ^'emporter  en  des  difcours 
infolens.  Les  Chinois  craignirent  &  luy  accordèrent  ce  qu'il  demandoit.  Cela 
augmenta  la  puiflance.  On  luy  envoya  une  Princeffe  du  fang  de  l'Impératrice 
pour  femme.    Il  la  refufa  &  entra  en  Chine  à  la  tête  de  cent  mille  Cavaliers. 

L'Im. 
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L'Impératrice  fit  marcher  près  de  cinq  cens  mille  combattans  contre  luy  &  mît 
la  tête  à  prix.  Me-^tchue  fit  égorger  près  de  quatre-vingt-dix  mille  Chinois, 
tant  hommes  que  femmes ,  qu'il  avoit  fait  captifs ,  &  fortant  de  la  Chine ,  8 
enleva  généralement  tout  ce  qui  tomba -fous  fa  main»  Sa  puiflance  égaloit  ceU 
le  de  Kie4i-khan.  Son  Empire  avoit  plus  de  mille  lieues  d'étendue  ;  &  fa  fu- 
perbe  étoit  encore  plus  grande  que  fon  pouvoir.     11  méprifoit  la  Chine. 

D  donna  à  Me-Hs^  fils  de  Khou^o-lçy  vingt  mille  chevaux  à  commander.  Il 
créa  Fou'kiuy  fon  fils,  petit  Khan^  &  luy  aflîgna  quarante  mille  chevaux,  tirés 
des  dix  familles  ou  Provinces.-  li  luy  donna  en  même  tems  le  titre  de  Tho-Jt-- 
khan.  Enfin,  il  ne  donnoit  aucun  repos  à  la  Chine*  Il  enleva  dix  mille  clie- 
vaux  des  haras  de  l'Empire*  L'armée  Chînoife ,  commandée  par  Ouei-yuen^ 
tchoumj  le  chafla.  -  L'année  fuivante ,  il  enleva  cent  mille  chefs  de  chevaux  & 
de  moutons.  Il  affiégea  Pim-tcheou;  il  fit  d'horribles  ravages  &  fe  retira.  L*an 
703,  il  demanda  une  Infante  de  Chine  en  mariage;  on  la  luy  promit.  L*an 
705,  il  défit  les  Chinois  &  en  tua  plufieurs  dixaines  de  milliers  dans  une  gran- 
de  bataille.  L'Empereur  ne  voulut  pas  luy  donner  en  mariage  l'Infante  qu'il 
demandoit;  il  demanda  la  paix.  L'an  711,  l'Empereur  luy  envoya  une  Prin- 
ceffe  de  fon  fanç,  qui  portoit  le  titre  de  Kin-chan-koum-tchu.  Un  Général  Chi- 
nois ayant  été  défait  &  pris  par  les  Hii  Tartares  Orientaux,  fut  envoyé  à  Me- 
tchuey  qui  le  fit  mourir;  cela  rompit  l'alliance.  L'an  713  ,  l'Empereur  rejetta 
fon  alliance.  Me-tchue  envoya  un  de  ieS'  fils,  la  demander  inftarament.  On  lui 
-dedina  la  Koum-tchu  de  Nan^ho-him.  L'année  fuivante,  T^nie-khah,  fils  de  Me- 
tcliue^  fit  une  irruption  fur  les  terres  du  GénéraJiflime  Chinois ,  nommé  Kouo^ 
Uaukiueih  II  fut  défait  &  Kouo  kien-kiuen  ayant  pris  le  Prince  Toum-gho-the-Uy 
il  luy  fit  trancher  k  tête.  Ho-fa  n'ofant  paroître,  après  cette  défaite,  devant 
Me-^chue^  il  prit  la  fuite  &  vint  avec  fa  famille  fe  réfugier  en  Chine  ,  où  il 
fut  fait  Généraliflîme  de  la  gauche  &  ^créé  Roy.    Me-t<:hue  écrivit  deux  lettres, 

Î>our  demander  une  Koum-tchu  en  mariage.    L'an  715  ,  il  mourut  avant  qu'on 
uy  eut  répondu.  Me^tchue^  après  avoir  fiibjugué  les  So-^kho  à  TOccident,  domp- 
ta les  Khutan  &  les  Hii  Tartares  Orientaux.'    Il  traîtoit  tyranniquement   ceux 
qui  luy  étoient  affujettis  ;  û  cruauté  &  l'afibibliffement  de  fon  efprit  augmen- 
toient  avec  la  vieillefle.  Tous  les  Tartares  tendoient  à  la  révolte.  La  plupart  des 
Tou-kiue  venoient  fe  foumettre  â  la  Chine.     L'Empereur  leur  atlîgna  des  ter- 
res  dans  les  Monts  d'Or.     Ms-tchue  attaqua  plufieurs  fois  les  Kho^lo^lo.    L'Em- 
pereur ordonna  au  Généraliflîme  Chinois  de  leur  prêter  fecours. 
La  puiflance  de  Me-tchue  "Commença  par-là  à  tomber  en  décadence.  Plufieurs 
•  de  fes  Officiers  fe  retirèrent  en  Chine,  où  l'Empereur  leur  conféra  à  tous  des 
dignités.^    11  .fît  les  mêmes  grâces  à  ceux  des  neuf  familles ,  qui  ^  après  avoir 
été  défaits  par  Me^tchue  ,   vinrent  fe  rendre  à  luy.     Tous  ces  déferteurs  tra- 
.    moient  avec  les  Chinois ,  la  perte  de  Me-tçfiue.     11  alla  porter  la  guerre  chez 
les  Pa-ye-khouj  une  des  neuf  familles;  il  les  défit  entièrement  fiir  les  bords  d© 
la  rivière  de  Tho-lo.    Me-tchue  enflé  de  ùl  Viftoire,  retournoit  fans  rien  crain- 
dre.    Les  débris  des  Pa-ye^khou  s'étoient  fauves  dans  une  forêt,  par  où  il  paf- 
fa  fans  fe  défier  de  rien.    Ils  l'attaquèrent  à  l'impourvû  &  l'ayant  vaincu  ,  ils 
kiy  jcoupèrent  la  tête,  qu'ils  envoyèrent  à  un  Ambafladeur  Chinois ,  qui  étoit 
dans  le  Pays;  celui-ci  l'envoya  à  l'Emoereur  par  la  pofle.    Kine-tche-le^  fils  de 
Khwnto^lo^  ramaflTe  fes  anciens  fujets , attaque  &  tue  le  petit  Khan  ,  extermine 
ToMK  IV.  O  toute 
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toute  la  famîïle  de  Me-tchue ,   &  fait  pfrofclamer  Me-khkn4im ,  fon  frère  atoé^ 
Khan  5  fous  le  titre  de  Pi-kia-khan. 

Fukia-khan ,  avant  fon  exaltation  ,  avoit  la  dignité  def  petit  Cha.  Il  étoit 
djun  naturel  doux  &  aimable.  H  voulut  céder  l'Empire  à  Kiue-the4e  ;  mais  il 
fut  forcé  de  l'accepter  Tan  716..  U  créa  Kiue^th€4è  Roi  de  la  gauche  &  Juy 
abandonna  le  commandement  abfolu  de  fes  armées.  Kiue^the^i ,  après  h  mort- 
de  Me-fchue^  avoit 'fait  mourir  tous  ceux. qui  avoient  gouverné  fous  fon  règne, 
à  la  referve  rfe  Thun-yu^oUj  dont  la  fille,  nommée  Fo-fou  j  étoit  Kka-4houny. 
c*eft-à-dire,  femme  de  Fi-kia-khan  &  Impératrice,  lequel  fut  renvoyé  dans  fon 
horde.  Dans  la  fuite  'Squ4o  ufurpa  k  titre  dfe  Khan  des  ToU-4tiffe.  La  plûpart*^ 
des  7o«-Htte  alloîent  fe  donner  à  luy.  Pi-kia^khan  fit  revenir  Thun-yu^kaUj 
pour  le  confulter  fur  cela.  Cétoit  un  homme  âgé  de  plus  de  70  ans,  craint 
&  honoré  de  tout  le  mondo.  Pendant  ce  femslà  ,  les  Tou-kiue^  ùijttà  à^  la 
Chine,  fe  révoltèrent  &  vinrent  fe  rendre  k  Pi-kia^fhan y  qui  fongea  auflî-tôt  à 
venhr  attaquer  là  Chine.  Thun-yu-keu  J'en  détourna.  Donnez -vous- en  bîen 
de  garde  ,  lui  dit- il,  le  fils  du  Ciel  régnant  eft  grand  homme  &  brave:  toué 
fes  Etats  font  en  paix;  les  moiflbns  ont  été  abondantes;  il  n'y  a  point  de  ]0\xi 
à  faire  réuffir  votre  entreprîfe.  Ajoutez  à  cela ,  que  vos  troupes  font  un  ra- 
mas  de  gens  houvellement  réunis,  &  dont  on  ne  peut  encore  ie  fervir. 

Pi-kia-khah  avoit  dertS*ein  de  bâtir  une  Ville  pour'  y  réfider ,   &  y  ériger  de»- 
Témiplès  aux  Idoles  &  à  fes  Ancêtres.-     Thun^yu^kou  l'en  détourna.^     Les  7b»- 
hue^  dit-il,  ne  font  paJ  la  centième  partie  des  Chinois»     La  raifèn  pôurquoy 
eeux-là  balancent  la  puiflance  de  ceui  -  ci ,  c'eft  parce  que  n'ayattt  pas  de  de- 
meures fixes ,  ils  ne  s'occupent  que  de  la  chaflè  &  du  maniement  des  armes, 
Quand  ils  fe  féntent  forts,   ils  avancent  &  prennent;    quand  ils  font  foibIes>. 
ils  fuyefat  &  fe  cachent.    De  cette  forte ,  le  nombre  de  troupes  devient  inuti. 
le  aux  Chifioîs.     Si  les  Tou-kiue  habkoienfc  des  Villes ,  ils  fe  feroiènt  prendre 
après  la  première  bataille  qu'ils  perdi*oient.    Quant  à.  la  Religion  à^s  Bonnes  j 
elle  ne  proche  que  la  charité  &  l'humilité.     Elle  n'eft  pas  propre  à  remlfe  les. 
peuples  brave*  &  puiflans».    Vùkia-khan  goûta  fes  raifons  ;   il  envoya  des  Am- 
baffadeurs  demander  la  paix  à  l'Empereur.     Ce  Prince  les  rebuta,   à  cauiè  de 
feur  infidélité,  &  déclara  la  guerre  ^mx  Tou-kiue.     Il  fît  marcher  contre  eux.. 
plufieurs  Nations  Tartares  avec  les  Chinois,  &  nomma  Fam-tçm  Généraliflime 
de  taht  d'armées ,   qui  dévoient  fe  réunir  dans  l'Automne  de  l'année,  fuivante» 
Les  "Gor^feils  de   'I hun-yu-kou  tlrertnt  Pi-kia-khàn  de   ce  danger  &  le  rendirent 
viftorieut  ;  éc  par- là. il  devint  formidable.    Nonobftant  cela^   Pi^Jda^khnn  en- 
voya Tannée  luivante  des  Ambafladeurs,  demander  en  mariage  une  Koum-tchu;^ 
cç  qui  lUy  fut  refufé.    L'Empereur  voulôît  luy  déclareï  la  guerre:  Feî^khàuam- 
tim  Tett  détourrta ,  en  luy  repréfentant  que  cela  s'âtcordoit  mal  avec  les  facri- 
jjtces  extraordinaires  qa'il  alloit  ftve^   &  qui  fuppolbient   une  paix  univer- 

felle. 

Tcham-yuê  au  contraire  vouloît  la  guerre...  On  ne  doi^ point  CQmptpr  ^  di6^ 
a^  fur  là  foy  des  Tou-kiue.  Leur  Khan  eft  plein  de  charité  &  de  bonté  ;.fes. 
Tirets  font  pï-dts  1  tout  entreprendre  pour  luy.  Khtue-ihe4e^  qui.  commande  f« 
51-mées,  eft  graml  Capitaine.  Tbun^yu-J^u  eft  un  brave,  d'une  prudence  con- 
fommée,  &  dont  la  fagefle  eft  égale  à  IJge.  Il  fe  peut  comparer  à  Li-ffim  &  à 
Li^hi^çii  ^  deU&  de..  no&  plus'  fomeuxwSipiËames* .  Si  ^donc  ce«;  trois  hommea 
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wSktit  KjeNconâert,  TEmpereur  emasenant  avec  luy  toutes  Ie$  fooces^e  VKm 
^re  veÊS  rOricBt,  poar  augmenter  la  pompe  de  ces  facrifices  extraordinaires, 
qui  leur  refiftera ,  en  cas  qu'ils  fe  fervent  de  l'occafion  pour  -entreprendre  fur 
Iv  Chine t  Susquoi  Bei-khouam-tim  fut  d'avis  d'envoyer  à  Pi -kia- khan  des  Am- 
teSadeurs,  pour  luy  dire,  d'eaivoyer  les  Grands  de  la  Cour  à  la  cérémonie  des 
.  ftorjfices.  Pi  "Ida  •'khan  ht  un  fgftin  aux  ArabafTaJeurs  Chinois  ,  où  aflîfterent  la 
J^ta-thçun^  Khlue-the-k  ^  Thun-yu-kou.  Durant  le. repas,  Pi-kia-khan  parla  aipû 
à  T^^-^rfriw^  Ctef  de  i'Ambîiflade  Ciiânoife  :  Les  Tybethaim  jfont  de  race  de 
«Wensi  cependant  TEmpepeur  s'eft  allié  avec  eux  par  mariage.  JLes  Bii^khi^ 
Wn  font  mes  efelaves;  leurs  Roys  ont  pourtant  époufé  des  J^oum-tchu  de  la 
Çbîûe.  '  iyoh  vient  donc  qu-on  em  .a  refufé  fi  opiniâtrement  à  mes  prédéces- 
ftursf.  Et  pourquoy  perfifte-t-on  dans  Ja  même  opiniâtreté  à  mon  égard?  Vous, 
Khmj^  re^M^t  QCwm^chinj  vous  êtes  le  fils  de  l'Empereur  9  eib-il  permis  à  un 
fits  d^étpon&r  fa  iœur  ?  Là  clxofe  n'eft  pas  ainfi^  répliqua  Pi-kia-^hhan  i  les  Rois 
d&  ces  jiifiux  Royaumes  étrangers  ont  obtenu  dp  ,1a  Chin$  le  nom  de  famille  de 
U  ^yn^êàs  4e8  Tbam,^  &  quoiqu'ils  foieot  cenfés  par-là  être  Je  la  même  famil- 
le) îls  n'ont  .pas  laiffé  d'obtenir  des  Kotm^îchu  en  mariage.  De  plus  la  Koum- 
^huj  que  je  demande 9  n'eft  pas  ^fille  de  l'Empereur  ;  je  me  contenterai  dune 
ÂrînceŒs  (dbs  fon  fai^  Si  après  l'avoir  demandée  tant  de  fois  ,  on  perfifte  à 
ïtièi  h  i^eAifer^  Je  deviendrai  Tobjet  de  la  .ri^e  ipiâ)li(^e*  Tum-fehin  promit 
deJtty  obtenir  cette  grâce,  AnSi-tàt  Pi^a-Jdian  dépêcha  un:  de  (es  Kie-li-fa^ 
Hq^aoté  ^ffe^M  y  avec  des  .préfens  ,  pour-  ailîiler  à  la.  cérémonie  des.facrifixres. 
Ï(A\  Gârémome  étmt  finie,  TEmpereur.  le  renv(»ya  comblé  de  préfans  ;  m^  il 
pesfifta  à  xeMer  ralliance. 

Dejpuis  ce  tems^là,  Pi^kia-khan  eiyvoya  tous  les  ans  des  Amibafladeurs  en  Chine* 
ÏMS iTybeibains  M  éa^irent  pour  le  faire  entrer  dans  uneJiffUe  contre  Ja  Chine* 
Bi*^kia^an  n'en  voulut  rien  faire  &  envoya  leur  lettre  à  rËmpereur ,  lequel» 
efixronfidéfadon  de  ce  fervice,  luy  ouvrit  la  liberté  du  commerce  avec  laCbi* 
ne,  L*an  731 5  iCiue-the^le  mourut.  L* Empereur  envoya^  des. Députés  pour  luy 
faire  des  facrifïces,  &  des  ouvriers  pour  luy  ériger  un  Monument  >  &  y  graver 
%Wd  Infeription.  Il  luy  fit  bâtir  un  Temple  &  drelTer  une  Statue.  Il  envoya 
pareillement  fix  fameux  Peintres,  pour  peindre  fes  Etats  &  les  Batailles  fur  les 
murailles  d^  Temple;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant  d'art ,  que  tout  le  mon^ 
de  :a!ironaiquk)n  n'avoit  rien  vu  4e  fembteWe.  La  vue  de. ces  peintures  jQrap* 
pa  'fi  'Vivement  Pi*kia-;kban^  qull  ne  put  retenir  fès  larmes*  Pi^ia-khanTécom^ 
mença  fes  empreilemens  pour  le  mariage  avec  une  Kown^tcbu.  L'Empereur  }ui 
accorda  enfin  fa  demande;  nKHsaùfiî^ tôt  après,  le  'Kltm  fut  empoifi>nné  par 
Meù>lo*tchtte^  lequel  fut  exterminé  avec  toute  fa  famille,  &.  Pi-kiatkhan  mourut. 
L*£tnpereur  envoya  cfes  Ambafiadeurs ,  qui  .luy  firent  des  facrificés ,  j&  luy  éri* 
gèrent  un  Temple  &  uo  Monument  avec  Infcriptiôn. 

ILea  Tou-hue  mirent  fon  fits  en  fa  plaee,  foôs  ile  ^titre  de.r-gefi-i&m.  Celui- 
^y  régna  fa^lt  ans.  Il  envoya  durant  Ton  règne^  trois  Auri)aflrades  en  Chine  & 
immrut  Son  frère  cadet  ^luy  fucceda  5  fous  le  tÀive  àe  PU-'kia^khoa-to-lfi^khafh 
L^Emperenr  envoya  un  Grand  de  fa  Coiir ,  qui  le  cfëa  îKim  dans  les  formes  ^ 
&  lify  conféra  le  titre  de  Tem^i^klnm.  L'année  fuivante ,  Ttm^ùkbm  «nvoya 
cT^flM,  porter  des  préfens  à  TEmpereu^  pour  le  «remiér  jour ^el'an^ Chinois, 
iijoûnint  œs  paroles:  Quand  j'iionore  le  <:éle(leiA%aii,  c'êft <:omme  fi  j^hono* 
«M  Je«^Ciel«     |e  fills  aes  jprtffiMs  4a  presner  ^H>^  de4^4iu-^fi]si4u'Cielv    J« 

O  2  fou* 
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fouhaiterois  pouvoir  y  joindre  une  vie  fans  bornes,-  Tem^lukhën  étoît  jeune* 
PO'fou^  fa  Mère,  entretenoit  un  mauvais  commerce  avec  un  petit  Officier',  8c 
elle  avoit  part  au  Gouvernement.  Ce  fut  une  femence  de  divifion  entre  iei 
hordes  des  Tartares.  Deux  des  oncles  de  Tem^li-khan  poffédoient  les  digni- 
tés, l'un  de  Chou  de  la  droite  ,  &  Tautre ,  de  Chaa  de  la  gauche  ,  &  parta- 
geoiént  entr'eux  tout  le  pouvoir  des  armes.  Tem-li^khan  &  fa  Mère  dreflfe- 
rent  des  embûches  au  Chaa  de  la  droite ,  luy  firent  couper  la  tête  &  fe  ren- 
dkent  maîtres  de  fes  troupes.  Le  Chaa  de  la  gauche^  prit  Tépouvente  -&  pré: 
vint 'Tem-U'- khan  ^  en  l'attaquant  vivement.  Il  le  fofça  &  le  fit  mourir.  Ce 
Chaa  dé  fe  gauche  fe  nommoit  Pan^kme-the-le.  Il  fit  proclamer  Empereur  le 
ffls  de  Pi'kia-khan  ^  qui  fut  incontinent .  après  mis  à  mort  par  le-  Chc^hùu  i 
nommé  Khou-to  ^  lequel  mit  en  fa  place  le  frère  cadet  du.mort^  Il  luy  ôta 
aulË-tôtla  vie  &  fe  fit  Empereur  luy-même ,  fous  le  titre  de  Cbe^hm^ihan. 
'  L'an  742 ,  ou  un  peu  après,  les  HoeùMie ,  les  kho  lo  lo  &  les  Pa-^ffiltmiî 
trois  puilëms  peuples  Tartares,  prennent  les  armes  contre  luy,  Tattaquent ,  le 
forcent  &  le  luënt  Enfuite  ,  d'un  commun  confentement ,  ils  proclament  le 
Roy  des  Pa-ffi^mii  Empereur,  fous  le  titre  de  Kie-thû^y^chUihm.  Les  Rois 
des  Hoei^hhe  &  des  Kho-lo'-lo  pFsnnent  le  titre  de  (os  deux  Cbe^Iiou^  Yun  de 
la  droite ,  rautre  de  la  gauche.  Tous  les  trois  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs 
en  Chiné,  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflfé.  Cependant  les  Tow-feW  pta^ 
cerent  fur  le  trône  le  fils  de  Fan^hlue-the^le^  &  luy.  conférèrent  le  titre  4*X>I^- 
fou^mii-thi^khmi,  &  donnèrent  celuy  de  Chaa  de  la  droite,  oa  de  l'Orient ,  à 
Kho  M' to  Son  fils,  L'Empereur  envoya  des  Députés  à  ce  Khan^  pour  luy 
confeiller  de  réduire  fon  Empire  en  Province.  Il  ne  voulut  point  entendre  à 
cette  propofition.  Les  Tou-kiue  mécontens  de  luy ,  fe  joignirent  aux  trois  hor- 
des  des-.-fti-j^-tmï.,  des  Hoeihhe  &  des  Kho-lo-lo^  &  l'attaquèrent  tous,  enfem* 
ble.  Ou-fou.  mii-i:hi*khan  prit  la  fuite  âç  difparut.  Son  Che-Aou.  de  la  gauche, 
ou  de  rOccident,  qui  fe  nommoit  A^pm-JJe ,  vint  avec  Kho^la-to  à  la  tête 
de  cinq  juille  familles  ^  fe  jetcer  entce  1^  bras  de.  l'Empereur  de^  Chine;,  qui 
donna  k  Kho-k-^to  le  titre  de  Roy  reconnoiffant. 

L'an  744,  les  Ta^-ffi-mirà.  leurs  alliés  taértut  Ou-fou-mi^chi-khàn^  &-tn* 
voyèrent  fa  tête  à:  l'Empereur  de  Chine,  lequelh  préfenta  â  fes  Ancêtres  dans 


obligés  dei- proclamer  pour  leur  Empereur ,  le  Chef  des  Pa^ffi^mii.  L'Empe* 
reur  fit  marcher  contre  luy  une. armée,  fous  la  conduite  de  yam-tcbotm^ji y 
qui  étant  arrivé  fur  les  bords  de  la 'rivière  de  iSt-Ao  >,  attaqua  brulquement  les 
onze  hordes  de  ïA-po^ia-khan  de  .la  gauche  du  nouveau  Khan.  Il  les  mît  en 
déroute.  UJ-po^ta-khan  de  la  droite  îreftoit  encore  >  torique  les  Hoet-hhe  & 
les  Kko^krlo  mallàcrerent  le  chef  des  Pa-J/i^mii^  nouvellement,  créé  Kbani  lis 
C3-ééreiità.il'in^ant  te  chef  des  Hoei-hhey  qui  fe  nommpit  KhQu4ùfti4o.y  &.qut 
prit  ie -titre  de  Khùu-îo-lo^pùkia-kiu&^khan  Tan.  745,  On  fit  mourir  Pe^mei-khany 
&.on  env-riya.fît  tête  à  ^i^kia-kiw-khan^  En.  même  tems,  la  femme  de. P€»» 
meiMariy  nomm(^  Kkou^to-lO'po-foukha^toun  ^  vint,  avec  tout  fon  monde  ^ 
fe  retncttre.à  h  difèrétio»  de  l'Emperqjjr  de  Chine,  il  la  reçut  avec  beaucoup 
d'honqcw  t&:. la  j:rj^  Reine.  Il  fpurjnit  à  fa  dépenfe  ;  &  .pour  fon  fard  il  luy 
9^(Sgn;a  pvr^oii  upe  fyjm^iQOV&à^T^i^K. .  Ainfi  Joij;.  Ja^lMotiarç^je  de^  .Tm-kme 
.     .  '.if  Orieii: 
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0rientàux,CraqueHe  à  compter  depuis  I*année  535,  qui  fut  la  première  du  Rè-  ; 
gne  de  l'Empereur  ^en-tf,  de  la  Dynaftîe  des  Ouei  Occidentaux  ,  fous  le  titre 
de  Ta-îhùum  s  jufqu^à  la  quatrième  de  l'Empereur  Iham-hiuen-^tfùum ,  de  la  Dy. 
naftié  des  Thamy  fous  le  titre  de  Tien-paOy  c'eft-à-dire,  jufqu'à  Fan  745,  a  du- 
ré  211  ans,)  &  les  Hoei-khe  demeurèrent  maÎDres  de  tous  les  Pays  qui  étoient 
fujets  aux  Tw-kiue  Orientaux. 

LES     T  O  U:^K  I  U  E    OC  CI  D  E  N  TA  V  X. 

La  Nation  dés  Tmi-kiue  ne  demeura  pas  longtems  unie^  L'énorme  ëtenduf  ' 
dà  fes  conquêtes  obligea -fes  Grands  Khan  à  créer  plufieurs  Petits  Khan  ,  entre 
lesquels  ils  partagèrent  le  Gouvernement  de  tant  de  Nations ,  qu'ils  divifoienC 
par-là. en  plufieurs  Empires  fubordonnés  à  un  {e\i\  Kltan.  Ils  fe  diviferent  d'à 
bord  en  Orientaux  &  en  Occidentaux ,  &  dans  la  fuite  les  Sejptentrionaux  fe 
feparerent  des  Occidentaux.  i\prè$  cela  ^  ces  trois  Empires  fe  nrent  des  guer* 
res  implacables. 

Tha-theoU'kàny  qui  prit  aufli  le  titre  de  Pou-^kiaAhan  y  doit  être  regardé  com- 
me le  fondateur  des  Toihkiue  Occidentaux.    Tou-^men  qui,  comme  nous  Tavonf 
vu,  établit. la  Monarchie  univerfelle  des  Tou^kiue  j   &.  porta  le  titre  d'Il-^kham 
étoit  fils  aîné  de  Thou-vou  ,.  qui  poflédoit  la  dignité  de  Grand  Che-hou ,   &  qui  ' 
étoit  petît-fils  de  Na-tou4ou.      Tau^mm  (c'eft  proprement  //-itA^w,  )  'eut  pour 
fécond  fils  Ghe-hù-mii  ^  qui  fe  nomme  ai}ifi  Se-tùrnih     Tà^tbeeu^kkan  étoit   fils 
de  Sc-tUmii.  .   Il  fut  le  premier  qui  s'empara  de^  l'ancien  Pays  des  Ou-ffiin ,'  & 
qui  fe  fepara  <Jes  Tou-Hue  Orientaux.     Son  Pays  donc  étoit  terminé  à  TOrient 
par  les  Tcu-kiue  Orientaux  ;  à  l'Occident  par  la  Mer  ou  grand  Lslc  ,    nommé  - 
LeUtchu\  au  Midy  par  le  Royaume  de  So-lé;  &  au  Septentrion  par  la  Mer  de 
Sable.     Son  camp  Royal  étoit  éloigné  da  5i-gAfl« -/«m  de  70b. lieues  vers  le 
Nord  (pueft»)/  Sa  Cour- Méridionale  étoit  éloimée  du  Royaume  de  Tew-JtAt 
de  7  journées  de  chemin ,  en  tirant  vers  le  Nord-Ouefla    Sa  Cour  Septentrio-  • 
nale  étôit  au  Nord  de  la  Méiidionale  à  ajournées  de  diftance.      Sa  Nation  ' 
étoit  mêlée  avec  les  Tou-kuy  avec  les  Néu-che-^pi  ^  les  Kho^lo-lo^  les  Tchu-yue^ 
\ô&  Tchu^miy  les  T-oKy  &  femblables  races  de  Barbares.     Les  mœurs  &  coûtu^  • 
mes.  des  TQU-kiue  Orientaux  étoient  femblables  à  celles  des  Occidentaux.     Il  y  - 
avoit  quelque;  petite  différence  entr'eux  pour  la  langue.  . 

Nous. avons  vu  ci-defllis  que  Mou-^kan-khan ^  en  mourant,  préféra  Tho-po^  • 
khan  y  fan  frère  cadet,  kTa49»pien^  fon  fils.     Tho-po-khany  en  mourant,  ôrdon-  - 
na  à  Ghan^lo^  fon  fils  ,  de  céder  l'Empire  à  Ta4o-pien.     La  bafleife  d'ex  trac-  - 
tion  de,  la  Mère  de  Ta-h-pùn   le  fit    exclure  &  Ghan-Uy  régna.     Peu  de  temS 
après,  Ghan-lo  céda  l'Empire  volontairement  à  Che-^thouy  fils  du  frère  atné  de  ■ 
JMoU'han-kJiqfi.    Che-tou  prit  le   titre  de  Cha-po-lio^khin.  .  Il  donna  auffi-tôt  le  ' 
titre  à^ApO'khan  à  Ta-lo^pien.  ,  Il  s'en  repentit  bientôt  &  ayant  furpris  7fl-/o- 
pien  au  dépourvu,   il  le  dépouilla  de  fes  Etats  &  fit  mourir  fa  Mère.     Ta-to- 
pien  prit  la,  fuite  vers  l'Occident  &  alla  fe  réftigier  auprès . de  Tathetni-^khany  • 
qui  luy  donna  une  armée  de  cent  mille  combattans ,  pour  aller  attaquer  les  ^ 
Tourkim  Orienuux. .  JpihkbarL  (^oo.  Ta^lo-pien,)  fut  défait  &  tomba  enfuiteem 
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tie  les  mains  de  CIia*po  Uo^km.  Ta-theùu^kbën  :prk  oecafion  de4i  de  faire  li 
guerre  à  Khi ^min^ khan  .^  Emperew  des  Ttm^m  Orientaux,  h^s  Chinois  £bu- 
tirnrent  Khi-^vtin^khany&c^  par  ce  moyen.  Ta ^theou-rkhan  fat  défait  &  mis  en 
fiiîte;  il  fe  réfugia  dans  le  Royaume  de  Thou-km-hom.  Après  la  prife  d'Apth 
làian^  ou  Ta-h^pien^    fes  (ujets  mirent  en  fa  place' ie  fils^^e  Tâm-fO'tfhe-  le^ 

?|u*ils  proclamèrent  fous  le  titre  de  Ni -li- khan.  La  déroute  de  Ni»  U- khan 
îiivit  de  près  celle  de  Ta-theou^Ban.  Ni.  H -khan  mourut  &  laifla  TErapire  à 
Tha-mariy  fon  fils,  qui  prit  le  titre  de  Ni-kine-tchu-lo-khan.  Celuy-cy  s'attira 
la  haine  publique  par  fon  mauvais  gouvernement.  Il  fe  réfugia  en  Chine ,  où 
il  accompagna  TEmpereur  Soui-yam-H  dans  fa  fameufe  -expédition  de  la  Corée^ 
contre  laquelle  il  marcha  à  la  tété  de  plus  d'un  million  de  combattans.  SquÎ'^ 
yam-ti  lui  conféra  le  titre  de  KhO'fii.no-khany  &  lui  donna  en  mariage  une 
Princéfle  de  fon  fang. 

Après  que  Soui-yam-ti  eut  été  aflàfliné ,  le  Khan  fe  vint  rendre  à  Kao^ttw^ 
fondateur  de  la  Dynaftie  des  TZww ,  qui  le  reçut  avec  bonté  &  le  créa  Roy 
dans  la  Chine.  Il  préfenta  une  pierre  fort  précieufe  à  KoB^îçouy  qui  jui  dit, 
en  la  réfufant,  ce  que  j'eftime  le  plus  c'eft  votre  fidélit-é  ;  pour  votre  joyau, 
je  le  mets  au  rang  des  chefes  inutiles..  L'an  618,  Tha^tnan  eu  bien  Kiue-khm 
reduifit  fon  Empire  en  Province  de  Chine.  Enfuite  Tham-kao-tfou  lui  conféra 
le  âtre  de  ThoU'm'-kouo>"pa.kiue»khan  *^  il  fut  éteint  par  le»  Tou  kou-hàen. 
Quand  les  fujets  de  Kho^fii-no-khan  virent  qu'il  ne  revenoît  point  de  la  Chi- 
ne, îk  s'^flëriiblerent  &  dioifirent  pour  leur  Empereur  le  petit-fils  de  Ta-tlmu- 
khan^  qm  fe  nommoit  Cht^-kouei^  lequel  établit  fa  Cour  au  Septentrion  du  Ro- 
yaume de  ^iV#tt-ffe,  (c'éft  Kaschgar  dans  les  Usbeks  Orientaux,)  au  pied  des 
Monts  San^mii*  chan.  Pour  lors  la  plupart  des  Royaumes  de  la  Tartarie  Chi- 
iioîfe  dëpendoient  des  Tm-  kiue  Orientaux.  Che^huei  étant  mort ,  fon  frère 
/Cadet  prit  &  place,  avec  le  titre  de  Toum-che- hou -khan.  •  . 
.  Toum-ehe- hou -khan  étoît  -homme  de  tête  &  de  courage;  la  Viftoire  rac- 
compagnait par- tout.  11  fubjugua  les  Thie-le,  où  les  Kao-tche^  ou  les  Hoei" 
*e,  (car  cette  Nation  porte  tous  ces  noms,)  les  Kii-piit  (ou  le  Khoraffan^') 
&  le  Po-Jfe  CovL  la  Pèrfe.)  Il  avoit  plufieurs  centaines  de  milliers  de  Cavaliers 
ibus  (es  étenaarts.  Il  tr^nfporta  fa  Cour  au  Septentrion  du  Royaume  de  Che, 
.(peut-être  Chach^^  dans  un  lieu,  appelle  en  Chinois  Tçientçuen^  c'eft-à-dire, 
mille  fontaines,  (peut-être  Fariab.^  De-là  il  dominoit  tout  l'Occident.  Il  te. 
noît  dans  ëhaque  Province  un  Kie-li-fa^  en  qualité  de  Gouverneur,  & 'dans 
chaque  Kôyaume  un  Touttm^*  qui  comme  Vice-Roy  gouvernoît  les  Kie-U'-fa^ 
&  ramaflToit  les  tributs.  L'an  t^s  >  ^^'^  *^^^*  >  (ce  doit  être  le  nom  propre 
de  Toum-'Che'hoU'-khan^  du  moins  ce  n'eft  pas  Che-kouei-khan  qui  étoit  mort, 
comme  on  l'a  marqué,)  envoya  des  Ambafladeurs  à  Tham-kao-tfou  ,  pour  luy 
demander  la  tête  de  Kho-fii^no-khan  ^  fon  ennemi  ;  Tbam-koê'tçou  refufa  de 
le  f^'re.  Son  Confeil  fut  d'avis  que  l'on  fatisfit  à  la  demande ,  poinr  éviter  une 
cruelle  îguerre;  mais  le  grand  Roy  de  Tf m ,  (c'efl  le  titre  que  portoit  Tham-^ 
thai-tfoum  avant  d'être  Empereur,)  s'y  oppofa  généreufemefnt  :  ./iTAo.yîî.Tja. 
khan^  dit-îl  ,>  s*eft  venu  reniir^  volontairement  à  nous;  ce  feroit  un  crime  énor-. 
me  de  le  tuer.  Nonobftadt  cela,  on  permit  aux  Ambafladeurs  de  Che^kouei  de 
tuer  Kha^fii.nO'hJHin^  dans  Je  feftin  que  l'on  leur  fit;  du  moins,  on  diffimula 
la  chofe.  Après  cdla ,  Che*kouei  paya  tribut  plufieurs  années  de  fuite.  II  entra 
an  alliance  làvac  îa-ChiM ,  ^ur  faire  la  guerjre  aux  Tou^iiue  Orientaux  ;   il 

demanda 
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éematîdi  à  l^Empereur  le  yMr  &  le  lieu  de  rAffemblée;    Cette  nouvelle  allai> 
ma  furieufement  Kiedi.khm^  Empereur  des  Tnu-kiue  OrientauJc;  il  demanda 
fa  paix"&  Tobtint,      Toum^che^km-khan  vint  demander  une  Koum-.tchu  de  la 
Chine  en  mariage  ;  on  la  luy  promit.     L'Empereur  de  Chine  envoya  f^am-taih 
m  dans  fes  Etats.     Le  JCkan  ftjt  ravi  de  cet  honneur-.     11  renvoya  t^am^îmlii 
honorablement,  &  le  fit  accompagnei-  par  fi»  Ambafladeura,   qu'A  chargea  de 
riches  préfens  pour  l'Empereur  de  Chine.    Les  Tou^kiue  Orientaux  ne  leur  per- 
mirent  pas  de  paiEu:  &  ils  attaquèrent  la  Cbine.     Cela  empêcha  le  mariage  de 
Town^che^hm-khan.     Sa.  grande  profperité  le  rendit  infolent  &,  infupportable 
aux  fiens,  qui  fe  révoltèrent  &  l'abandonnèrent  en  grand  nombre.    Mo-ho-tho^ 
un  de  fes  Oncles,  le  tua.     L'Empereur  de  Chine  voulut  luy  envoyer  des  pré^ 
fens  funèbres,  mais  les  troubles  l'en,  empêchèrent     • 

li/h-hQ^tho  fé  (àiiit  de  l'Empire  &  prit  le  titre  de  KiuH.ki-pi.kban.    Il  em 
Toya  auffi-tôt  des  préfens  en  Chine.     JMoJio-tho  étoit  auparavant  un  petit  Khan 
des  Tmé-kiue^    Après  qu'il  eut  pris  fc  titre  de  grand  Klian  y    les  Tou-kiué  s'a- 
liénèrent de  luy.    L'Horde  ou  la  Nation  des  Nou  -  che^pi  fe  créa  un  Empereur, 
lis  choifirent  pour  cela  M-  cho  y.  &  le  proclamèrent  fous  le  titre  de  Mo^ko-che' 
khan.     Ni  cho  ne  voulut  point  accepter  l'Empire.     Thie-li-the-k ,  fils   de   Toum^ 
che-hôwkhanj  fuyant  la  cruauté  de  Mo-ha-the^  s'étoit  retiré  à  Kham-kiu  (^Sa^ 
markandiy  Ni'Clio  s'avança  pour  Kaller  recevoir  &.  le  reconnut  Empereur^  foui 
le  titre  d'X-^pi-po-l^-Jl^'Che-hoU'khan.     Celuy^cy  fit  une   guerre  opiniâtre  à^ 
MohO'tho^  ou  bien  Ki-pi-khan^  qui  fe  portoit  pour  Empereur  dans  fes  £tats« 
Bs  envoj^èrent  tous  deux  des  AmbaiTadeurs  en  Chine  avec  des  préfens.    L'Em.- 
pereur  Tham-thai^tfoum  pleura  longtems  la  mort  de  Kho -fit -no* khan  ;  il  luy 
fit  des  obfeques  Royales.    Ki^ pi  khan  envoya,  l'an  630,  des  Arabaffadeurs  à 
Tham-thai-tfoum  9  demander  une  Kcmm-tchu  en  mariage.     L'Empereur  rejetta 
la  propofition:  On  ne  fçait  encore,  répondit-il,  qui  eft  le  Roy  parmi  vous,  ni 
qui  elï  le  fujet;  eft -ce  le  tems  de  fonger  au  mariage?  Songez  à  vous  accorder 
cnfemble  &  ceflfez  de  vous  déchirer  mutuellement.    Ce  refus  fut  caufe  que  les 
Royaumes  de  l'Occident  fe  révoltèrent  contre  Ki^pi^khan^    1  oik  Tabandonne- 
rent  &  fe  donnèrent  à  Se^che-hm-khan  ;    tous  s'unirent  enfemble  &  prirent  les 
armes  contre  luy.    Il  prit  la  fuite  &  alla  s'emparer  des  Monts  d'Or,  où  il  fut" 
mis  à  mort  par  Ni-cho  ^   qui  proclama  auffi-tôt  après  Se^-che-heu  Grand  Khaïu- 
Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  inftallé  qu'il  porta  la  guerre  chez  les  T/ne^le  &  les 
SU-yen-tho.,   11  fut  défait  par  ces  derniers.     Se^he^hou^khan  étoit  foupçonneux  , 
intraitable  &  fan^  aucune  grandeur  d'ame.      11  avoit  fous  luy  un  Petit' ATZ/an, 
nommé  Ti-la^   qui  avoit  rendu  des  fervices  incomparables  à  l'Etat.-    il  prêta:^ 
Foreîlle  aux  accufetions  fecretes,  &  le  fit  exterminer  avec  toute  fa  famille  ;  ce: 
qui  effraya  tout  le  monde.    Il  devint  pareillement  jaloux  de  Ni-clw  &  cher- 
eboit  à  s'en  défaire.    NUcho  qui  preflentoit  fa.  perte ,  prît  la  fuite  &  fe  retira 
dans  le  Royaume  de  Ten-^ii. 

Quelque  tems  après,  Mo-pi-tha^khan^  dé  concert  avec  Tes  Commandant  des  = 
Nourche-pi^  conjura  contre  Se-che-mokhan  ^  (ce  doit  être  Se-che^hou-khan  ^ }  le- 
quel  découvrit  la  Gon(pîration  &  s'enfuit  dans  le  Khan^kiu  ,•  (c'eft  *  difent  les- 
Chinois,  le  Royaume  de  Samarkand:)  il  y  mourut  de  chagrin.  E'es  fujets  de- 
Ni-cho  le  vinrent  trouver  dîrn&.  le  Royaume  de  Ten^hi  &  le  prodamèrent  leur 
linperettr,  fous  le  titre  de  Tou^ouJ^han^  (peut-être  Tour^khan.y,  Mo-ho-ehe^^. 
fère  de  Tou4ou4àani  ,étx^  fi^ec  àà.  Thùum<he^4mMiûn.^  U  vint  en-Ambafiade 
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^n  Chine.  L'Empereur  Tham-thai-tçmm  fit  alliance  fraternelle  aVec  luy,  h- 
quelle  fut  confirmée  par  ferment.  11  mourut  &  Ni^ho  luy  fucceda.  Quelques* 
«ns  difent,  que  Ni^cho  ayant  été  proclamé  Khan  y  envoya  des  Ambaffadeurs  en 
Chine,  pour  déclarer  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  cette  dignité.  Nonobftant  cela, 
l'Empereur  envoya  un  Grand  de  ù,  Cour ,  pour  le  créer  Khan  dans  les  for- 
mes,  fous  le  titre  de  Tim-a^Um'pa'li'pii'^thQu-lou^khan.  t^i^tho  renvoya 
une  Ambaflade  pour  remercier  l'Empereur.  Tham-kao-tfou  j  qui  venoit  de  cé- 
der l'Empire  à  fon  fils  Tham-thai^tçoum^  fit  un  feftin  aux  Ambafladeurs.  Du- 
rant le  repas  ,  il  dit  à  Tchm-fun-vou-kti:  A-t-on  vu  jufqu'à  préfent  les  Bar- 
bares  auffi  foumis  à  la  Chine,  qu'ils  te  font  aujourd'huy?  Tcham-fun-vm^kiij 
pour  toute  réponfe,  prit  «une  taffe  de  vin  &  la  préfentant  à  Tham-kao-tfou  ^ 
luy  fouhaita  une  vie  de  dix  millions  d'années.  Tham-kao-tfou  fut  ravi  de  ce- 
la, &  ayant  fait  remplir  une  autre  taffe  de  vin ,  il  la  fit  donner  à  l'Empereur 
Tham-thai-içoum,  fon  fils.  Celui-ci  fe  profternant  en  terre  &  la  frappant  avec 
le  front ,  pour  rendre  grâce  de  cet  honneur  à  fon  Père ,  luy  préfenta  à  fon 
tour  la  tafle  pleine ,  pour  luy  fouhaiter  une  longue  vie. 

Thou-lou^khan  étant  mort ^Toum-ghO'Chej  ,fon  frère  cadet,  prît  fa  place,  fous 
le  titre  de  Cha'po-lO'thie'li'Che'knan.  Ol  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
Khan  des  Tou-kiue  Septentrionaux,  qui  portoit  le  même  titre.)  Il  envoya 
trois  AmbafTades  en  Chine  dans  l'efpace  d'up  an ,  avec  des  préfens ,  pour  de- 
mander une  PrincefTe  du  fang  en  marîaee.  L'Empereur  Ja  luy  refufa,  lui  don- 
nant pourtant  des  marques  de  bonté.  Ce  Grand  Khan  divifa  fon  '  Empire  en 
lo  hordes  ou  Provinces  Tartares,  à  chacune  desquelles  il  aflîgna  un  Wice-Khan 
fous  le  titre  de  Che.  Il  donna  à  chaque  Che  une  flèche  :  ce  qui  fut  caufe  qu'on 
nomma  ces  Provinces  les  dix  flèches.     Il  divîfa  encore  ces  Provinces  en  deux 

Sarties,  en  celle  de  la  droite,  &  en  celle  de  la  gauche.  Aux  cinq  hordes  de 
^checU'thoU'lou  ^  qui  compofoient  la  partie  de  Ja  gauclie,  il  pr^pofâ  cinq 
Grands  Tchue^  qui  réfidoient  à  l'Orient,  au  Royaume  de  Tçoui^che.  Aux  cinq 
hordes  de  Nou^  che- pi ^  qui  compofoient  la  partie  de  la  droite,  il  pripofa  cinq 
Grands  Ki-kin^  qui  réfîdoiept  à  l'Occident  du  même  Tçoui-che,  A  ces  dix 
flèches  ou  Provinces,  il  donna  encore  le  titre  des  dix  familles.  Après  tout,  il 
ne  put  gagner  l'affeftion  de  fes  fujets.  Le  tou-tun^  Généraliflîme  de  fit  pro- 
pre horde,  l'attaqua  au  dépourvu.  Le  Khan^  de  fon  côté^  préfenta  la  batail- 
le au  ToU'tun;  mais  ayant  été  vaincu  &  obligé  de  fe  retirer,  il  s'enfuit  avec 
.Che 'li' che  y  fon  frère  cadet,  dans  le  Royaume  de  Ten-khi.  Le  Ki-kin^  nom- 
.mé  Afii^kii'lan  (  j^s-khi-lan,)  &  le  Tou-tun^  Généraliflîme,  affemblerent  la 
Kation  &  firent  proclamer  Tu-kou-che  ,  fous  Je  titre  de  Grand  Khan.  Celui- 
ci  créa  Thie^li^che  Petit  Khan{  mais  Ta.*^M.^Ae..*Atfw' ayant  été  défait  dans  un 
combat  par  un  de  fes  Ki-kin^  Thie -li- che  ^  khan  rentra  dans  fes  Etats.  Ncm- 
jobflant  cela  les  Hordes  de  l'Occident ,  ou  de  la  droite ,  proclamèrent  une  re- 
conde  fois  TuAou-che^  fous  le  titre  de  .T^pii-thou-  lou-khan.  Celui-ci  &  TAfo. 
U-che^khan  fe  firent  une  .cruelle  guej-re,  qui  fit  périr  un  nombre  innombrable 
d'hom-meç. 

Pour  la  terminer^  il  fallut  dîvifer  TEoipire  en  Oriental  &  en  Occidental  par 
J» rivière  d'J-/f>.  Ce  qui  étoit  à  l'Occident  de  Vr^Ue.y  demeura  à  Tliou-lou- 
khan^  &  ce  qui  étoit  à  l'Orient  ,  devint  le  partage  de  Thie-li-che-khan.  De- 
puis  ce  tems-là  les  Tou-kiue  Occidentaux  furent  fousdivifés  en  Orientaux  &  en 
vQccidcntaux.    Thou-lou^khan  .établit  fa  Cour  .A  l'Oiccident  des  Monts  TçQwkhaiy 
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ft)cette  Cour  fut  nommée  Septentrionale.  Les  Ktao-ma^  les  Kie^khm  &  autres 
Hoyaumes  en  dépendoient.  Thou-hu-khan  y  d'intelligence  avec  les  Tm-tun^  & 
les  KUUfa  de  FHorde  de  ThU^li-^che^khan^  luy  fit  la  guerre.  Tki€4Uhe  au 
•^^efespoir  de  fe  vœr  trahi,  s'enfuit  dans  le  PaJian-nay  où  il  mourût.  Ses  fujets 
mirent  Ion  fils  en  ia  place,  fous  le  titre  à^Ti-ldu^li-che^yi^pi^kkan^  lequel 
aiouritt  un  an  après.  Les  principaux  Commandans  des  Nou-che-pi  appellerent 
à  l'Empire  Pikia-thou-çlie-houj  &\z  à^  Kia-ho-che^  &  le  proclamèrent  fous 
le  titxe  d'Yi-pirçfta-po^lo-cIie^hou^khan.  L'Empereur  Tham ^ thaï •tçoum  députa, 
des  Ambafladeurs,  pour  le  créer  dans  toutes  les  formes.  Le  Kha7i  plaça  fa 
Cour  au  feptentrion  de  la  rivière  de  Souùho ,  &  cette  Cour  fe  nomma  la  Cour 
du  Midy.  Cet  Empire  étoit  borné  à  l'occident  par  la  Rivière  d'T-liCy  parles 
Royaumes  de  Khieou-tçe^  /ou  Ka/ch-gar^)  de  Chen^cheny  dç  Tçu-mOy  de 
ThM'ho^lo  (dan«  le  Khora/Janj^  de  Ten-ki,  de  C//e,  de  5e,  de  Hoy  de  Mou^ 
de  Khamy  &  autres  qui  en  dépendoient. 

.  Dans  ce  tems-là  les  forces  de  Thou^lou-khan  s^étoient  augmentées  peu  à  peu. 
Il  livra  plufîeurs  batailles  à  Cha-pù4û-ch€'hm'khafu    W  arriva  que  les  Ambafla- 
deurs   de   ces  deux  Khan  fe  trouv^ent  en  même  tems  à  la  Cour  de  J'Empe- 
reur  de  la  Chine.     L'Empereur,  les   exhorta  à  la  paix ,  âc  leur  ordonna  de 
mettre  bas  les  armes.    Thmi4ou^khan  refufîi  d'obéir,   &  envoya  auffitôt  un  de 
fes  Tm^tufiy  attaquer  ChOrpQ-k^lieJiMkhan»  qui  fut  tué.    Thou^tou^khan  s'empara 
de  fes  Etats;  mais  les  Nm-che^pi  refuferent  de  fe  foumettre  à  luy,  &  fe  reti- 
rèrent.   Cependant  TAou-lau-khan  attaqua  le  Thtm^ho^lo^  &  le  fubjugua.    En- 
fuite  il  rabattit  vers  l'Orient,  &  vînt  tomber  fur  T-tcheoUy  &  fur  Ghan-fi  où 
le  Généraliffime  Chinois  de  la  Tartarie,  nommé  Kouo-hiao.khoy  faîfoit  fa  réfi* 
dence.    Kouo-hiao-^kho  s'avança  à  la  tête  de  2000  Chevaux  légers,  &  l'ayant 
combattu,  il  le  défit.     Thou-lm-kAmy  après  fa  défaite,  menant  avec  luy  les 
Tchu-yuej  &  les  Tchu^ndiy  vint  ai&eger  les  Monts   Thien-chan^  ou  Celeftes* 
Kmo^biaO'kAo  pourfuivant  &  Viftoire,  força  la  Ville  où  réfidoit  le  Ki^kin  des 
.  Tchu-ytie.    Il  poufla  de-Ià  jufqu'aux  Monts  Gbo-Jfo^  où  les  Tctiu-mii  fe  rendi- 
rent à  luy;  enfuite  il  s'en  retourna,    Tli^^lour.khany  Prince  violent  &  fuperbe, 
arrêta  les  Ambaifadeurs  Chinois  qui  étoient  à  fa  Cour,  apportant  pour  prétexte 
qu'il  avoit  appris  que  le  fils  du  Ciel  régnant  en  Chine    étoit    un   Prince  vail- 
lant; qu'ainfi  il  vouloit  qu'ils  fuflent  témoins  de  la  manière  dont  il  alloit  domp- 
ter le  Khathkiuy  (ou  Royaume  de  Samarkand;^  qu'enfui  te  ils  jureroient  fi  luy 
E>uvoit  fe  comparer  en  bravoure  avec  leur  Empereur,-  ainfi  il  les  mena  avee 
y  dans   fon  expédition.     Pafi^t  par  le  Royaume  de  MU  y  il  le  furprit,  le 
força,  &  fit  captifs  tous  fes  hat>itans.    Il  ne  partagea  point  le  butin  avec  fes 
troupes.    Cela  choqua  NUçho  tchue^  Général  de  l'armée,  qui  enleva  les  dépouil- 
les par  force.    Thou^lm-khan  luy  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ,  à  la  vue 
de  toute  l'armée.    Un  des  Lieutenans  de  Ni-cho-tchue  y  qui  s'appelloit  Hou-ïo- 
MO,  (ou  peut-être  Hm-la-gbouy^  prit  les  armes  à  .l'inflant^  &  attaqua  Thjou^ 
bu-khan.    Il  périt  beaucoup  de  troupes  dans  cette  occafion ,  &  tout  l'Empire 
fiit  en  ^ombttftion. 

Thou-tou^khan  fe  retira  dans  le  Thau^h(hl(K  Ses  Grands  luy  confeîDoient  de 
retourner  dans  fes  Etats.  Il  méprifa  ce  confeil  &  paiFa  avec  toute  fon  armée 
la  rivière  de  Chey  &  le  Royaume  de  même  nom.  B  fut  prefque  abandonné 
de .  tous  les  fiens  durant  cette  marche ,  ce  qui  l'obligea  d'aller  fe^  renfermer 
idans  la  Ville  de  Kha^hha-tuny  (ou  Kha-toun^  c'eft-à-dire,  de  l'Impératrice.) 

.   TOMK  IV.  P    •  ,  .«^  ^ 
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Il  en  fortît  mal  à  propos  pour  aller  rappeller  les  révoltés  &  les  twfàrds.  Le 
Ki'kin\  nommé  Askilan^  vint  ^attaq^er3  &  le  mit  en  déroute.  Le  Khm  fe 
faifit  de  la  Ville  de  Pe^choui-ho^  &  y  demeura.  Les  Nou-che-pi  ne  pou  voient 
fouffrir  que  Thou-lo-khan  régnât.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  en  Chine  » 
pour  demander  à  l'Empereur  qu'il  voulut  bien  leur  créer  un  Khan.  L'Empe- 
reur envoya  un  Officier  Chinois  avec  des  Lettres  &  un  Edit  par  lequel  il 
étoit  ordonné  aux  Principaux  de  la  Nation  de  choifir  parmi  les  Princes  da 
ÙLDg  des  Khanj  celuy  qui  auroit  le  plus  de  mérite  &  de  lafeilb.  Ils  choifirent 
le  tils  à'Yi'-kîî^-li^he'yUpi'khany  &  hiy  donnèrent  le  titre  aT'pi'Che^oueùhhan. 
Auffitôt  qvUT'pi^he'houeùhhan  eut  pris  poffeflîon  de  FEmpire,  il  donna  la  li- 
berté  aux  AmbafTadeurs  Chinois,  &  donna  ordre  aux  JSou^che^i  de  faire  le 
fiège  de  Pe-choui-hihtchim.  Thau^lourkhan  fortit  de. la  Ville,  &  vint  en  bM:aille 
recevoir  les  Nou-che-pi^  qui  ne  purent  tenir  contre  luy*  Il  fe  fervit  de  cette 
viftoire  pour  rappeller  au  devoir  les  révoltés;  mais  ils  perfifterent  dans  leur 
rébellion,  ce  qui  l'obligea  de  s*enfuir  dans  le  Thm-ho-lo,.  Cependant  2f*pi« 
che^koueUkhan  envoya  fon  tribut  en  Chine  par  des  Ambaflbdeurs,  &  demanda 
une  Princeffe  Chinoife  en  mariage.  L'Empereur  hiy  ordonna  de  céder  en  pro- 
pre à  la  Chine  cinq  Royaimies,  fçavoir  Kieou-tçey  (ou  Kqfckgar^^  Tu-timy  5a. 
ky  Tchu-kiu-pOy  &  Tfoum-Jim^  moyennant  quoy  on  luy  accorderoit  &  deman^ 
de;  il  rompit  le  mariage.  Dans  ces  entrefaites  JîJJe-^na^hhtm.îû  révolta  contré 
luyv&  luy  ravit  TEmpire.. 

JlJfe'na*h(hlou  étoit  petit -fils  du  petit -fils  de  Che-hk^mUkJm.  Le  nom  dô 
fon  Père  étoit  TC-pou-luche-che^kouei-the^le^kiè-ym.  Avant  cela  ÂJfè-na-pm-Uhin 
s'étoit  retiré  dans  fes  Etats.  Tliou-hm-kkan  donna  la  charge  de  Che^boUj  qu'il 
geroit,  à  fon  frère  y/(Je-na-hà-lou..  Celuy- cy  habitoît  les  bords  de  la  Rivière 
de  Tho-lo-JJiy  (ou  ffio^rosy  ou  Tha^ras^  à  cent  cinquante  lieues  droit  au  Nord 
de  Si-tcheou..  Il  commandoit  les  Tchu-yue,  les  Tchu^mii^  les  Kou-fouy  les  Khih- 
io-loy  &  les  Nou-che^pij  qui  étoient  cinq,  des -dix  familles.  Dès  que  Theu-^ku^ 
khan  fe  fut  retiré  chez  les  Thou-hô-^lo  ^  au^tàt  -  T^pi^he-kouei'-khati  donna  la 
chafle  à  Ho-lou^  deforte  qu'il^  ne  pouvoit  fe  fixer  en  aucun  lieu..  La  plus- 
part  de  ks  gens  fe  diflîpei*ent. ..  Les  Tchùche^i^  les  Tchu^mou-kmen^  &  les  Po^ 
pij  trois  Peuples  Tartares ,  reconnoifiknt  l'innocence  de  Ho-louy  demandèrent 
grâce  pour  luy  à  Tùpi-che-kouel-k/ian.  Geluy-cy  s'en  offenfa,  &  voulut  punir' 
trois  Hordes  fuppliantes.  EUes  ofFenfées  à  leur  tour,  fe  joignirent  à  Ho^ou^ 
&  vinrent  fe  foumettre  de  concert  à  l'Empereur  de  Chine ,  &  fe  réduire^  en 
Province.  L'Empereur  les  reçut  avec  bonté.  La  Chine  alloit  châtier  )e 
Royaume  de  Kafchghar.  Ils  s  offrirent  à  fervir  de.  guides,  &  à  compofer 
l'avant -garde  de  fon  armée.  L'Empereur  reçut  leur  offre,  &  nomma  les 
Généraux.  Ils  alloient  partir,  lorfque  la  mort  enleva  l'Empereur  Thatn-thaù 
tfoum.  Cela  fît  changer  d'avis  à  //o-/o«,  &  il  refolut  de  fe  rendre  maître  de 
deux  Provinces  de  la.  Cbur  '  Occidentale .  des'  Tm-kiuey  appartenantes  à.  la 
Chine. 

ThamT-kao-^içoum  qui  venoit  de  fuceeder  &  Tham-tbaLtçoum^  envoya  un  Dé- 
puté à  Ho4ou  pour  le  confoler,  &  pour  l'obliger  à  envoyer  Thie-yun^  fon  . 
fUs,  en  Chine,  pour  prendre  place  parmi  les  Gardes  du  Corps;  jl  fut  fait  Lieu-> 
tenant- Général  des  Gardes  de  la  Gauche.  Quelque  teras  après,  il  fut  renvoyé 
à  fon  Père>  lequel  il  exhorta  à  tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Occident^  &à 
fe.  rendre  mattre  des  Etats  de.  Tàm-lou-iAan.  tio-hu  plaça  te  fiège  de  fon  Em- 
pire.. 
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jnre  flaitf  le  ?9^  de  iifille- fontaines.  Il  prit  de  luy-ménie  Je  titre  de  Ciê^ 
fo^o-Man^  .&  s'empara  des  Pays  des  dix  &milles.  Thou^hu-kkan  avait  cinq 
Tchue^  (ou  Knu-Uhue)  qui  irommandoient,  l'un  aux  Tchw^mm-koum^  &  aux 
JLtt)  Tautre  aux  Hot^U-mo.j  le  troifième  aux  Che-^he-tùtuny  ]e  quatrième  aux 
TwrJd-^i  &  aux  Ho^Uhchi^  le  idnquiènie  aux  Chu-m-^hi^  &  aux  Tchu-pan. 
Il  avoît  pareillement  cinq  Ki-kbiy  dont  le  premier  commandoit  aux  j9fiùkie- 
kiutj  le  fecond  aux  Kbo^ku^bue^  le  troifième  aux  Kiao^han^kan-tun^cha^po  ^ 
le  quatrième  aux  Afiukiue-m-ch»^  le  cincjtiièffle  aux  Kho^-chu^tchu^^pm.  Le  TcZitfi; 
des  Hot^lthQUê  étoit  gendre  de  ffo-/otf.  Le  plus  puiflant  de  tous  étoit  Jlfii^kie^ 
Vue-H^km.  Il  avoit  fous  fes  étendards  quelques  centaines  de  milliers  de  Cava- 
liers. Ho^lm  créa  Thie^yun^  fon  fîls  Mo-ho-tbaurche-'hou  y  &  alla  auffitftt  atta- 
quer les  Provinces  de  Ja  Cour.  Il  s'empara  de  plufîeurs  Villes  du  trcûfièma 
ordre 9  &  fit  le  dé?ftt  dans  le  Pays;  enfliite  il  fè  retira. 

L'EUnpereur  de  Chine  fit  marcher  quatre  Généraux  Chinois  avec  30000  hom- 
mes Chinois,  &  50000  Cavaliers  Hoei-he^  pour  aller  porter  la  guerre  chez 
Hê-bm.  Le  Vice- Roy  Chinois  des  deux  Provinces  de  la  Cour  Occidentale , 
nommé  Lo^mm^y^  fiiggera  ce  confeil  à  l'Empereur.  Ce  qui  fait  que  la  Chine 
gouverne  les  Barbares  avec  les  rênes  de  la  bonne  foy,  c'eft  qu'Elle  fçait  em- 
]»loyer  l'Epikie  à  propos,  &  fe  fervir  des  conjonâures^  favorables.  Uo^ku  fe 
boriK  à  défendre  une  Ville.  La  rigueur  de  Thyver  &  la  multitude  des  Nei- 
ges luy  font  croire  que  les  Chinois  ne  fcaucoient  vœir  râttaquer.  U  faut  fe 
&rvir  cte  cette  perfuafion  pour  TiKxadiler  tout  d'un  coiq>  &  fans  reiTource.  Si 
Fon  diffère  jdipi'im  prioCems,  il  arrivera  infailliblement  quelque^  changement 
desavantBgeux.  S'il  à*apperçcMt  que  les  Royaumes  Tartares  ne  fe  réuniffent 
pas  fous  les  drq>eaux  de  la  Chine  pour  le  venir  attaquer,  il  ne  manquera  pas 
de  fe  retirer  bien  loin.  L'intérêt  de  la  Chine,  c'eft  de  punir  £fo-/o»  de  là 
temeriûé.  Celuy  de  la  Taitarie  foulevée,  c'eft  de  fe  délivrer  de  ht  Tyrannie 
de  HfhhuL  Si  les  Chinds  différent  de  luy  faire  la  guerre,  les  Tartares  feront 
obligés  de  fe  réunir  à  luy.  Ainfi  quelque  rigoureux  que  foit  Thyver,  quelque 
iriolens  que  foient  les  vents,  quoiqu'il  en  doive  coûter  les  doigts  aux  foldats^ 
VL  ne  faut  pourtant  pas  IstiflGer  de  marcher  inceffamment,  pour  ne  pas  dépenfer 
les  vivres  des  Magaaons,  &  ne  pas  donner  aux  voleurs  le  tems  d'unir  leurs  for- 
ces, de  s'affermir  dans  la  révolte,  &  de  s  exempter  de  la  mort  qui  leur  cA 
?  reparée.  Je  fUpplie  donc  Votre  Majeflé  de  donner  amnifUe  du  paffé  aux 
rhu-yue^  aux  Tchumii^  &  aux  autres  Tartares,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  pu- 
wtian  de  Ho4ùu.  Quand  on  veut  remédier  promptement  à  un  mal,  il  fimc 
Fattaquer  par  la  racine,  &  non  pas  commencer  par  les  brandies  &  par  les 
feuilles.  Il  faut  ordonner  aux  (^Nouyche-pij  aux  Tchu-yue^  aux  Tchumiiy  aux 
Kp-pU^  &  aux  autres  Tartares  de  prendre,  les  armes,  &  les  obHger  de  mardi» 
à  la  làte,  après  leur  avoir  fourni  des  vivres  pour  un  mois.  I^  grande  ar- 
mée demeurera  cependant  campée  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Pifn4o ,  & 
fer  vira  de  fecours  aux  Tartares.  C'eft.  là  ce  qui  s'appelle  fe  fervir  de  la  force 
des  Barbares  pour  détruire  les  loups. 

L'Empereur  approuva  ce  confeil,    &  ordonna  à  Lthhoum^y  d'accompagner 
I^eMi-kien-famj  Généraliffime' de^l'armée  Chinoife,   &  de   l'ayder  de  fes  con- 
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pris,  il  lay  fit  couper  h  tête,  &  à  9000-  Tué-tchu.  n  ISt  captifs' 60  de- iêi^ 
principaux  Officiers.  Cet  incident  rompit  les  mefures  de  Lo-heum-y.  L'an  653: 
'Empereur  Thanhkao-tçoum  envoya  une  feconde  armée,  dont  Tchirnukifie  fut 
c  GénéralilBmé.  Cette  année  même  Thou-lou-khan  mourut.  Son  fiis  Tchm^^ 
tchu  qui  écoit  Chehou^  fupplia  KËmpereur  de  continuer  de  faire  la  guerre  à 
Ho-lou^  s'offi-ant  de  le  fervir  de  toutes  fes  forces..  Ho^m  l'arrêta^  &  l'empê* 
cha  de  fe  venir  joindre  aux.  Chinois. .  L'année  iuivante  654  le.  Généraliffime 
Tchim-tchi'tçie  attaqua  les  Kho-lo-lo ,~  6c  les  Tthu-yue.  Il  leur  emporta  ^  mille 
têtes,  &  les  chevaux  qu'il  leur  enleva jiè  comptoient  par  dixaines  de  mille. 
Un  de  fes  Lieutenants -Généraux,  nommé  Tchcou-tchi^tou  ^  attaqua  de  fon 
côté  la  Ville  des  Tchu-mou-kouen.  Il  la  força,  &.y  prit,  ou  tua  trente  mille 
hommes..  SoU'4imrf am  qui  commandoit  l'avant -garde  de  l'armée  Chinoife,  at«. 
taqua  les  Chu-nùchi^  fujets  de  Ho-loti^  fur  les  bords  de  la. rivière  nommée  Tm- 
fa  y  en  fit  un  grand  carnage,  &  enleva  un  riche  butin...  La  terre  étoit  cou- 
verte des  armes  que  l'ennemi  avoit  jettées  pour  fuir,  ^jm-ven-rwi,  autre 
Lieutenant  du  Généraliffime,  refufa  de  combattre.  Il  s'attacha  k  la  Ville  de 
Ta-^tou^  la  pilla,  &  fit  paiTer  les  habitans  au.  fil  da  l'épée.  Le  GénéralilBmé 
Tchim-tchUçie  ne  put  l'en  empêcher. 

L'an  656^  le  Généraliffime  de  l'armée,. menant  avec  luy  l'Intendant  Géné^ 
rai  Chinois  de  Ten-gen,  pays  de  Tartane,  lequel  le  nommoit  Gin-yafiam^  le 
Lieutenant  de  cet  Intendant,  nommé  Siao-J/e-yey  le  Général  de  Han-hai  (pays 
de  Tartarie,)' lequel  étoit  Hêei-he  de  nation,  &  autres  Officiers  Généraux  y 
pourfuivît  l'ennemy  à  outrance.  L'Empereur  nomma  Généraux  Affè-na^mii^ 
che^  &  jiffe-na^pou-tckin^  &  leur  ordonna  de  faii:e.  prendre  ^  leurs  armées  la 
route  des  Monts  d!or.  Le  Ki-Hn^'  nommé  Nun^tht^lo^  vînt  fe  rendre*  à  eux 
^irec  plus  de  dix  mille  tentes  de  Tartares. ,  Sou-tmiifam  avec,  une  troupe  de 
Cavaliers  choifîs,  pouffa  jufqu!à  l'occident  de  la  rivière  îï-f*fe,  où  il  combattit 
les  Tchu-mm-koum^  &  les  délit.  Alors  Bo-louj  fe  mettant  à  la  tête  de  cent 
mille  combattans,  tirés  des  dix  familles  ou  fiéches^  vint  s'oppofer  à  Sou-Utn^ 
fam*  Celuy-cy  l'attendit  de  pied  ferme  avec  les  dix  mille  Chinois  qu'il  com- 
mandoit.^ Ho-lou  voyant  le  petit  nombre  de  Chinois ,  les  fit  inveftir  de  tous 
côtés  par  fon: armée.  Sou^titn-fam.  fit  une  phalange. épaiffe,.  ou  un  bataillon 
quarré  de  fon  in&nterie  dans  la. plaine,  &  fit  faire  face  de  tous  côtés  avec 
■  les  piques  cfoifées  &  baillées:.  Il  rangea  fa  Cavalerie  au  feptentrion  de,  ce  ba-. 
taillon.  Hc4ou  fit  d'abord  attaquer  le  bataillon  quarré. .  Les  Tartares  -  donne» 
rent  trois  fois  fans  le  pouvoir  enfoncer.  Alors  Stm-tim^fam  ordonna  à  &  Ca- 
valerie de  donner  ;  ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  fuccès,  que  les  Tartares  furent 
mis  en  desordre,  &  prirent  la  fuite.  Les  Chinois  les  pourfui virent,  &  en: 
tuèrent  ouj  prirent  trente  mille.  £ntr'autres  ils  mirent  à  mort  un  des  Gêné* 
raux  de  l'ennemi  9  nommé  'ToU'îoit:^ta-yu  y  &  deux  cens  autres  des  principaui^ 
Officiers.  Le  lendemain  Sotê^tiwrfam  pourfuivit  fa  Viâx>ire.\  Les  cixiq  ûmilles 
ou  fléçhes:de  Nau-che^pi  fè.  rendirent  toutes  à.  luy.  Les  cinq  autres  familles 
de  Thou-louy  ayant  appris  la  défaite  de  Ho-lou^  prirent  la  route  du'midy,  & 
wnrent  Ce  Ktàite  k^jdffC^ndrpim-tchin^  Sou^tim^fam  ordonna  à  Se-ye-po-kouei  de 
marcher  inceffamment  vers  la.  rivière  de  Te4o^ffe  ;  &  de  pourfuivre  vivement 
l'ennemi,  ÔckCm-ya-fiam  de  le  fuivre  (luy  6ou^im/am)  avec.  les.  Tartares 
^i  s'étoienc  rendus  aux  Chinois..  * 

ILiUryint^ttoe  furieùfe  neige  durant  I4  marche.     L'armée  (temandoit  qu'on 
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attendit  que  là  Neige  fut  paflëe,  mais  jSou^inhfam  ne  le  voulat  pas  permettre. 
L*£nnêini  croira  fans  doute,  rfi/-i/,  que  notre  armée  ne  pourra  avancer  au 
fravers  de  Vobfcurité  &  de  la. neige;  il  faut  donc  le  furprendre.  Si  nous  re- 
tardons  notre  marche^  il  aura  le  tems  de  s'écarter.  Le  meilleur  de  tous  les 
expédiens,  c'eft  de  profiter  du  tems,  &  de  joindre  fuccès  à  fuccès.  Après 
ceWrarmée  marcha  jour  &  nuit  fans  interruption.  Partout  où  elle  paiFoit , 
elle  enlevoit  tout,  hommes  &^  animaux.  Elle  arriva  fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière'nommée  Chouam-^hoy  (c'eft-à.-dire,  en  Chinois,  la  rivière  double,)  où 
elle  fe  joignit  à  celle  que  commandoient  ^JJe-na-^mUche  &  jiffe-m-pou-tchin. 
On  fit  repaître  les  hommes  &  les  chevaux,  qui  reprirent  leurs  forces.  L'ar- 
mée ainfi  réunie  ^toit  encore  éloignée  de  20  lieues  du  Camp  de  Ho-lou.  Elle 
marcha  en  ordre  de  bataille,  &  arriva  au  pied  des  Monts  Kin-ya.  Les  troupes 
de  //a4w  étoient  pour  lors  occupées  à  la  châfFe.  Sou-tim-fam  voyBiït  cela, 
tire  à  toutes  brides  droit  au  Camp,  le  force,  y  fait  pJufieurs  dixaines  de  mil- 
liers de  Captifs,  &  enlevé  toutes  les  armes.  Ho-lou  paflà  la  rivière  dT-//, 
(ou  peut-être  dT-Zte. )  Se-ye-po^kouei  alla  camper  dans  le  territoire  de  mille 
tbntaines.  Jjje^na^miùche  ^goviSCd,  jufqu'à  ÏYM.  Los  Hordes  des  Tchu-yue  & 
des  Tchî^mii  fubirent  fon  joug.^  L'armée  vint  camper  fur  la  double  rivière, 
Ho'lou  avoit  eu  la.  prévoyance  de  lailFer-là  Pou^che-ta^yu,  qui  y  étoit  retran^ 
ché;.  celui- cy  fe  défendit,  mais  il  fut  forcé  par  JJfi'na^miùche y.  &  prit  la, 
fuite. 

.  Cependant  Sountim-fam  pourfuîvit  Ho-louy  &  Tayant  atteint  fur  les^  bords  dé 
la  rivière  de  Scui-chey  (oa  &tt/-3^tf,)  il  luy  enleva  tout  fon  monde-,   &  tout 
fon  bagage.    Ho-lm  &  Thie-yun^rùm  fils,   prirent  la   fuite    vers    Chu-nao che. 
Quatid  ils  furent  arrivés  à  So«-^A««s  Ville  du  Royaume  de  CAe,   leurs  chevau» 
ne  purent  plus  avancer;  &  la  faim  les  preflà.     Ils  obtinrent,  par  des  préfens 
de  joyaux ,  la  permiffion  d'entrer  daqs  la  Ville  pour   y  acheter  des   chevaux 
&:des  vivres.    Le  Gouverneur  delà  Ville,  nommé  T^Hm-ta-^u^  vint  au  devant- 
d'eux.-    A  peine  furent  rik  entrés  dans  la  Ville ^  qu^il.  les  fit  garotter,  &  les 
envoya  au  Roy  de.CA^    Jlffc-na-mûche^  fon  fils,  ^Jfe'na-yuetp-chouam ^   &  Se* 
ye-po-kùuei  arrivèrent  en  même  tems  avec  leur  armée  à  C7;^;  (le  pays  de  Chi 
eft    près  de   Samarkand  ^y^  Ql  fe  Xaifirent  de  Ho-louy  &  de  foa  fils..    Enfuite 
ils  licentierent  leurs  troupes.     Ils   ouvrirent  des  chemins,  &  y  établirent  des 
poftes  (jufqu'en  Chine.). Us  firent  enterrer  les  oflemens  des  morts,  &  s'infor* 
merent  des  miferes  des  pefuples,  pour  les  foulager:  Us  firent  rendre  à   chacun. 
ce  que  Ho-lou  leur  avoit  enlevé.     Le  fiiccès  de  cette  expédition  procura  la^ 
paix  à  Toccident..  Ro4ou  parlant  à  Se^ye-po-kouei^  luy.- dit:  .Je  fiais  un  malheu- 
reux captif.    L'Empereur  Uiam-thaUçoum  ^  durant  fa  vie,   m'avoit  comblé  de 
bienfaits,  que  j'ai  payés  d'ingratitude.    L'Empereur  regpant,  juftement  cour- 
roucé, m'a  fait  reflentir  les  terribles  eflfets  de  fa  vengeance;  me  puis- je  plain* - 
dre  de  hiy?  Je  fçay  que  les  coupables,  fuivant  la  Loy.  de  la  Chine,   doivent- 
être  exécutés  ea  plein  marché.    La  grâce. que  je  demande^,   c'eit  que  l'on  me' 
falïe,  mourir  devant  le  fepulcre  du^  feu  Empereur  Tbam'thaùtçQum^   pour  luy  "^ 
Caire  en  quelque  façon  amende  honorable  par  mon  fupplice.     Le  feu*  Empe* 
Ecur  mon;  Père,  repondit  Tham'ka(htppum y  après  avoir  été  informé  de..fa.  de« 
mande,  avoit  créé  Ho4qu  Chef  de  deux  mille  tentes:  ho-lou  eft  coupable,  & 
a*,  été  pris  les  armes  à  la  main.    Eft-il  permis  d'en  faire ^ne. offrande  àrEra— 
^^t&xe  nu2QB&celX'AncieaQ&  coutume, .re|K)nditjrfm-^f 02^^   ordonna  qu'après 
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qu'une  arniée  ëft  retonrnée  Viéfcorieafe^  les  Officiers  Généraux  foiént  conduia 
au  Temple  des  Ancêtres  de  rEmpereur^  &  qu'on  leur  y  donne  à  boire  après 
les  facrîfices  finis;  mais  lorfque  les  Roys  Tributaires  préfentent  des  captifs  à 
rÊmpereur ,  je  n'ay  jamais  ouy  dire  qji'on  en  faflè  une  offrande  aux  fepulcrcs 
des  Empereurs  défunts.  Cependant  comme  Votre  Majefté  regarde  avec  la 
même  vénération  les  fepulcres  de  fes  ancêtres  ^  &  leurs  temples,  on  peut^  ac- 
corder à  Ho4ou  fa  demande,  fans  aucune  difficulté.  '  On  prit  Aonc  Ho-lm^  & 
on  le  préfenta  devant  le  fepulcre  de  ThamrtkaUtçoian.  Après  que  la  cérémo- 
nie fut  achevée ,  TEmpereur  lay  fit  grâce. 

Ho^lou  ayant  été  dépouillé  de  fes  Etats,  l'Empereur  les  diftribua  en  Provin- 
ces &  en  Villes,  félon  la  manière  Chinoife.  Au^delFus  des  Vice -Roys  &  des 
Gouverneurs,  il  établit  deux  Commandans- Généraux,  dont  Tun Tétoit  de  iSTouen- 
ftm,  &  l'autre  de  Moum-tche yÇ^car  il  nomma  ainfi  les  deux  moitiés  de  cet  Em- 
pire, )  lefquels  pourtant  déperidoient  du  Généraliffime  Chinois  de  toute  la  Tar- 
tarie,  qui  réfidoit  à  Ghan-jt.  De  cette  forte  tout  dépendoit  de  celuy-cy  dans 
la  Tartarie,  jufqu'à  la  Perfe  inclufivement  (en  partie.)  Il  conféra  à  Affe-na^ 
mii'Che  le  titre  de  Him^fii-vam-^khany  (c*eft-à.dire,  en  Chinois,  le  Khan  reftau- 
rateur  de  l'Empire  ancien,)  &  joignit  à  ce  titre  la  dignité  de  Généraliffime 
de  Kouen-lim.  Il  fit  Généraliffime  de  Moum-tche,  ^ffe-na^pou-tchin,  &  luy 
donna  le  titre  de  Ki-yam-tcue-khan^  (c*eft.à-dire  en  Chinois  le  Khan  qui  fuc- 
cede  à  celuy  qui  eft  paflTé  éc  détruit.)  Le  Généraliffime  de  Kouen4im  comman- 
doit  aux  cinq  familles,  ou  flèches  des  Thou-lou,  &  celuy  de  Moum-iche  aux 
cinq  familles  des  Nou^che-pL  L'Empereur  fit  à  chacun  de  ces  nouveaux  Khan 
une  gratification  de  looooo  pièces  de  foye,  &  envoya  un  Grand  de  fa  Cour 
les  créer  Khan  fur  les  lieux.  La  mort  de  Ho-lou  étant  furvenue,  l'Empereur 
ordonna  qu'il  fut  enterré  auprès  de  Kie4Ukhan^  &  luy  fit  ériger  un  monument, 
oti  Ton  grava  un  abrégé  de  fes  avantures# 

Affe-na^mi-che  étoit  pareillement  petit -fils  du  petit -fils  de  Che-hie-mii-khan. 
La  charge  de  Mo-ho-thou-che-hou  étoit  héréditaire  dans  fa  famille.  L'Empereur 
Tham-thai-tfoum  avoit  envoyé  un  Ambafladeur  exprès  pour  créer  jiffe-na-ndù 
che  Empereur,  &  luy  avoit  donné  le  titre  de  HUi^piùthou-leu^khan.  Jjje-ntu 
pm-tchin  qui  avoit  le  germain  fur  luy,  forma  le  deffein  d'attenter  à  fa  vie, 
pour  devenir  Empereur  en  fa  place.  Jiffe-na-miuche  ne  pouvant  tenir  contre 
hiy,  vînt  à  la  tête  des  Tchu-yucy  des  Tchu-mii^  &  autres  de  fes  fujets^  trou- 
ver l'Empereur  de  Chine,  qui  le  mit  au  rang  des  Généraux  de  fa  garde.  Ce- 
pendant  Ajfe-na-pou^îthin  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  avec  le  titre  de 
ThoU'lou-the-hou.  Il  ne  contenta  pas  mieux  que  fon  coufiii;  ce  qui  l'obligea  de 
venir  avec  toute  là  famille  fe  réfugier  en  Chine,  où  l'Empereur  iuy  donna  la 
dignité  dé  Généraliffime  des  Garnifons  de  la  Gauche.  jt^ï-na-miUche  accompa- 
gna Tham-thaùtçaum  dans  fon  expédition  contre  la  Corée.  L'Empereur  étant 
retourné  Viftorieux,  créa  Affe-na-mii-cht  Comte  d'une  Ville  de  Chine,  pour 
le  recompenfer  de  fes  fervices.  Après  la  défaite  de  /ft-toa,  il  fut  créé  Rhm 
ainfi  qvCAJft^na^poU'-tchinj  avec  pouvoir  l'un  &  l'autre  de  nommer  des  Vice- 
Roys  au  nom  de  l'Empereur  dé  Chine.  Cette  même  année  Jlffe^na,^mii-cht 
fit  la  çuerre  au  Che -hou  de  Tchin-tchk;  (c'eft  apparemment  le  SUhm^  fleuve 
des  Ùsheki.')  Il  le  combattit  fur  les  bords  de  la  double  rivière,  &  l'ayant 
vaincu  &  pris,  il  luy  fit  trancher  la  tête;  Il  fit  auffi  mourir  deux  de  fes  Kiiu^ 
tchue.     yLtàè  mAffii-na-mii^chi^rà  Âjjï^na'pùii-tcbin  n'avoient  les  qualités 
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fiéceiTàires  pour  le^oavememert/  1k  forent  làmtôty  l'objet  dé  la  haine  pahlu 
qae.  Leurs  fiijets  longèrent  à  Rallier  avec  Tou^tnan^  qui  fè  mettant  à  la  tête 
de  trois  Roj^umes  Tartares,  œluy  de  So-le^  celuy  de  Tchu-kiu-^po j  &  celuyde 
Kha^an-thoy  te  révolta.  Us  déclarèrent  la  guerre  au  Royaume  de  Tu^thien^ 
^dépendant  de  la  Chine  près  des  Indes.)  Sou-tim-fam  qui  avoit  été  &it  Géné^ 
laliffime  des  Gardes  à  cheval  de  la  Gauche,  marcha  pour  les  réduire.  Tou- 
mm  s'étoit  retranché  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Ma^thtôurtçhûum. 

L'an  660  Sou-tim-fam  fe  préfenta  devant  la  Ville  dont  TotMum  s'étxût  iàifi, 
l'attaqua,  &  l'obligea  à  fe  rendre.  L'an  662  Affe-na^ndùche^  &  jiffe^-ma-^pnu^ 
tchin  joignirent  leurs  forces  à  celles  de  Sou-hav4chtmj  GénéralUEme  Chinois  de 
tu'hai  (pays  de  Tartarie,)  &  allèrent  avec  luy  porter  la  guerre  dans  le 
Kieou-tçBj  (ou  Royaume  de  Kafchghar.^  jlJje-^iA^pou-tchih  confervoit  toujours 
une  haine  fecrete  pour  4ffe.na^mùche^  &  il  vouloit  fe  rendre  mattre  de  fon 
^uvernement.  Il  l'accufa  de  trahifbn  devant  le  Tribunal  de  Sou^haUtchim. 
Celuy -cy,  au  lieu  d'examiner  la  chofe,  afTembla  tous  iès  Officiers,  &  refolut 
avec  eux  de  le  prévenir.  C'eft  pourquoy  feignant  un  ordre  de  l'Empereur 
de  diilribuer  des  dons  à  fca  troupes,  il  le  fit  appeller,  &  l'autre  étant  venu 
avec  tous  fes  Soldats,  il  le  fit  prendre  avec  les  fiens,  &  leur  fit  couper  la  tête 
à  tous.  Un  des  Officiers  du- mort,  nommé  Cku^i-chi'pthfaùkan^  fe  revolCa,  & 
prit  la  fuite.  SouJiai-tchim  le  fit  fuivre,  Tattrappa,  &  le  punit.  Cependant 
Jjfe^na'pou'îchin  vint  à  mourir.  L'Empereur  de  Chine ,  Tan  671 ,  mit  en  â 
place  un  Chfef  des  Touque  Occidentaux,  nommé  Affe-na^ou^chù  Vers  Tan 
677,  celui-ci  prit  de  luy -même  le  titre  de  Khan  des  dix  familles  ou  flèches. 
II  traita  avec  les  Tybethainsy  &  fit  une  irruption  fur  Ghm^y  lieu  de  la  réfi- 
dence  du  Généraliffime  Chinois  (vers  le  Khorajfan.^  L'Empereur  ordonna  par 
un  Edit  folemnel  à  Fei-kim-kien^  afrefifeur  honnoraire  de  la  Cour  de  la  Chan« 
cellerie,  de  le  punir.  Fei-^kim^kien  fupplia  l'Empereur  de  luy  permettre  •d'em-» 
ployer  à  cette  fin  le  ftratageme  au  lieu  des  armes;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Eu 
même  tems  il  reçut  ordre  de  créer  Roy  le  fils  du  Roy  da  Pouffe  y  Qc'eù,  la 
Perfe))  lequel  s'étôit  réfugié  auprès  de  l'Empereur,  de  le  ramener  dans  fi^i 
Etats,  &  d'appaifer  les  Touché  y  (ce  font  les  Arabes,}  afin  que  ce  Voyage 
donnât  une  fauflb  affurance  à  JJ/e-na-tw-teliii.  ce  qui  réuffity  car  Affe-^ia-uu^ 
tchi  étant  venu  vifiter  cet  Officier  fur  la  route,  celuy -cy  le  fit  arrêter,  & 
ayaQt  appelle  les  Chefs  de  l'armée  de  ce  Prince,  il  les  fit  prendre  aulfi.  U^ 
tcfm-pm  fut  chargé  de  les  conduire^  en  Chine,  où  ils  arrivèrent»  Ce  coup 
acheva  d'abattre  la  puifiatice  des  cinq  familles  de  l'Occident,  ou  de  la  ga&Ghe« 
Enfuite  les  dix  familles  des  Tvu-kiui  fe  diffiperent. 

Auffitôt  pour  les  réunir ,  l'Empereur  créa  J/fe-m-yum-khim^  fils  d^JJfe-na*  - 
mî'Che^  &  HoU'Jfe-lOy  fils  d^jijje-na-pou-îchiny  Généraux  de  fa  garde,  &  les 
fit  héritiers  du  titre  de  Khan ,  &  des  Etats  de  leurs  Pères.  Âffe^na-yum-khim^ 
tût  promu  par  degrés^  jufqu'à  la  dignité  de  Qénéraliffime.  L'Impératrice  ^ofi- 
heuy  fans  participation  de  l'Empereur,  leur  attribua  le  command^nent  de 
toute  la  Tartane.  Elle  changea  le  titre  d' Âffe-na-hcu-^ffe ^io  en  celuy  de  Kieé 
tchMm-ffi 'tcbu-khafiy  (ce  qui  fignifiê  en  Chinois,  le  Éihan  qui  épuife  fa  fide< 
Wté  au  fervice  de  fon  maître,).  ^jJe'na^yuenkUmWvL  692  ou  693,  fut  tfc» 
€«fé  fauflement  par  Lai-^tfun^tchin^  d'avoir  intelligence  avec  l'héritier  de  l'Em» 
pire  Chinois.  LTrapératrice  Vou-hem  (qui  avoit  ôté  l'Empire  à  la  âmille  Im-  - 
pénale^  &  à  qui  conféquemment.  ce  commerce  éto^  fufpeâ,)   le  fit  couper  / 
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en  deax  par  le  milieu  du  corps,  &  exila  fon  propre  ûb  dans  une  Ville  de 
Chine.  X,'année  fuivante  les  Tcu-kiue  Occidentaux  créèrent  Khan  le  fils  d^JJfma^ 
ttuiy  qui  fe  ligua  avec  les  Tybethains,  &  fe  jetta  fur  le  Thamgouth.  Fim^htao^ 
hey  Uénéralimme  Chinois  du  Thamgwth^  luy  donne  bataille.,  &  le  défît  Pa- 
reillement Han-fi^choum^  Commandant  Chinois  des  gamifons  du  Royaume  de 
TfouUchej  défit  le  KûHn  de  Nùcho  avec  ChUcke-hanj  H(m4û^  &  autres  Chefs 
des  Tm-kiue.  Enfuite  il  força  Nicho^mo-ffe  y  Ville  appartçnante  aux  Tyhtthainz. 
L'an  699  AffC'-na-hùUjfe^lo  reçut  de  r£mpereur  le  Commandement  fur  tous  les 
Tou-kiue^  avec  le  titre  de  Généraliffime  des  gardes  de  la  Gauche.  Ou-tcheM  (Chef 
des  T(ni4d-chi\  Tou-kifch,  ou  bien  TourMfchj)  étoit  alors  au  plus  haut  point 
de  fa  puiflance  ;  ce  qui  empêcha  Hou-Jfe-lo  de  retourner  en  fon  pays.  Il  vint 
s'établir  en  Chine  avec  50  ou  60  mille  TwJdue.  U  y  mourut,  &  fon  fils 
jtffe-na-hoaUao  prit  fa  place.  AJjhia^him  fut  pareillement  fait  Généraliffime  des 
Gardeâ  de  la  droite  vers  Tan  703,  &  hérita  du  titre  de  HimJiUvam^khan.  H 
eut  fous  fa  puiflance  les  dix  familles  des  Tou-îiue. 

L'an  704,  ces  dix  mêmes  .familles  furent  attribuées  ^  Àffe-na^hoaUtao^  avec 
le  titre  de  Généraliffime  de  Moum-tche.  Les  dix  familles  fe  révoltèrent  fous 
la  conduite  de  Tou-un;  mais  AJfetuuhienie  vainquit,  &  l'ayant  pris,  il  kiy  fit 
trancher  la  tête  qu'il  envoya  à  l'Empereur  de  Chine.  U  augmenta  par  cette, 
Viâoire  le  nombre  de  fes  fujets ,  &;  de  ceux  de  la  -Chine ,  de  trente  mille 
tentes  de  Tartares,  lefquels  habitoient  le  pays  qui  eft  à  Toccident  de  Tfouû 
chcy  (dans  les  Usbeks  occidentaux.)  L'Emipcreur  luy  écrivit  pour  le  féliciter 
de  ce  fuccès.  Les  trois  hordes,  ^'efi-à-dire,  les  Kho^lo^lo^  les  Hou-ouo^  &  les 
Chu^ni-chiy  devinrent  auffi  par- là  Provinces  de  Chine.  Mc^tchue  leur  déclara 
la  guerre.  L'Empereur  créa  ^ijena-hien  Généraliffime,  &  luy  ordonna  de  fe 
joindre  à  Tam^kia-^hoeiy  Commandant  Généraliffime  Chinois  de  la  Cour  fepten- 
trionale  des  Tou-kiue^  &  autres  Officiers  Chinois,  pour  le  repouiTer.  Dans  ce 
tems-là  les  Tou^kiffi  trouvèrent  l'occafion  qu'ils  attendoient  pour  attaquer  jljfe^ 
nO'hien^c'di  pourquoy  il  vint  en  perfonne  en  Chine  demander  un  nouveau 
fecours  à  l'Empereur  Tham-yuen^tçoumy  qui  le  luy  refufa.  L'Empereur  envoya 
en  même  tems  Fam^hoei^  Commandant  de  £bs  Gardes,  avec  ordre  de  pacifier 
tout,  &  de  créer  Duc  Cke-pUclie4chue^fùuUlo  Commandant  Général  des  Tw-kiù 
Jfe  ;  mais  lorfqu'il  arriva ,  les  Tau^kùcki^  ou  Tou-kiùjfe  faifoient  déjà  le  fiège 
de  Pa-houan^  Ville  du  Royaume  du  Grand  Chéy  &  étoient  fur  le  point  de  fe 
rendre  maîtres  des  quatre  gamifons ,  ou  dés  quatre  Provinces  appartenantes  à 
la  Clline.  Il  arriva  que  dans  le  même  tems  Tam-kia-hoei  fut  créé*  Lieutenant 
du  Généraliffime  Chinois  de  toute  la  Tartarie.  Tam-Ha-hoei  fit  prendre  les 
armes  à  trois  familles  de  Kho4o4o ,  &  ayant  uni  îks  forces  avec  celles  âLjJfena^ 
hieny  il  attaqua  les  Teu^ki-chi.  L'Empereur  avoit  deflein  de  leur  envoyer  f^am- 
hùei^  pour  les  ayder  de  fes  Confeils;  mais  les  deux  principaux  Miniftres  de 
fon  Empn%  luy  repréfenterent  ce  qui  fuit:  Les  Tou-kt-chi  fe  font  révoltés; 
les  KhO'la^lo  les  veulent  foumettre.  Ce  font  des  Barbares  qui  veulent  fe  dé- 
truire les  uns  les  autres.  La  Chine  n'a  nulle  part  à  cela.  Le  plus  fort  parti 
recevra  une  grande  playe,  &  le  plus  foible  fera  opprimé.  Quelque  chofe  qui 
arrive,  l'événement  fera  toujours  avantageux  à  la  Chine.  D'ailleurs  t^am-hoei 
a  été  envpyé  pour  pacifier  tout  Ainfi  il  n'efl:  pas  à  propos  d'employer  les 
armes  à  jcela.    Cette  remontrance  arrêta  l'Empereur.    A  la  fin  JJjMia^iim  ne 
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pCHlvatit  doiniiter  la  force  &  la  férocité   de  So-kha  (fils  é'Ou-tche^k  &  Roy^ 
des  ToU'H^chij')  fe  retira  en  Chine,  où  il  mouniL 

Sur  ces  entrefaites  Tkou-ho-Jien^  Commandant  des  TauS-chij  fut  défait. 
Alors  *  l'Empereur  créa  Afena-hin  fils  d'Jfina-hoaùiao^  Empereur,  ^^u-^^Aot  des 
dix  familles  ou  flèches^  &  Commandant  GénéraliCEme  de  Mmm-t^ie^  &  créa 
fa  femme,  (^Prînceffe  du  fang  des  Tham^^  £otim4chu  â*Eyghour.  IHe  fit  con- 
duire avec  ion  époufe,  en  fon  pays  par  iine  armée.  Etant  arrivé  à  Kiu^îm^ 
Ville  à  l'occident  de  TçouUhe^  il  fut  furpris  &  tué  par  Mo-ho-ta'tçe ^  (ou  le 
fils  de  Mo'ho^tay^  Commandant  des  TouÀUchi.  La,  Kmm^tcku  d^Eyghour  prit 
la  fuite  avec  fbn  fils  Jfcna^tchounhhiaoy  &  revint  en  Chine.  L'Empereur  créa 
JferuhtchoumJiiao  Général  de  &&  gardes  de  la  gauche.  Ainfi  TEmpire  des  Tmi* 
kiue  Occidentaux  fut  éteint. 

Les  Ttni'ltUchi  étoient  une  horde  des  Toti-Mt^  Occidentaux»  Après  qu*/AK 
U  eut  éteint  les  Khan  des  deux  bordes,  (chacune  de  cinq  familles  ou  flèches.) 
teurs  Chefs  vinrent  en  Chine,  où  ils  entrèrent  au  fervice  de  l'Empereur.  Ces 
Barbares  n'avoîent  pas  de  Reys  certains.  Ou^tche^le  étoit  liijet  de  Hm^Jft-lo^ 
qui  Juy  avait  àoùné  la  dignité  de  Mo-ho-ta^kan.  jiffena^hou-ffe^lo  gouvernoit 
tvraimiquement  Au  contraire  Ourtche^le  par  fa  douceur  -Se  par  fa  bonne  foy^ 
s  étoit  attiré  Teftime  &  Tamour  de  tout  le  monde.  On  venoit  fe  foumettre  k 
luy  de  toutes  parts.  Le  nombre  de  fes  fujets  s'étant  fi  fort  augmenté,  il  créa 
vingt  Commandans,  dont  chacun  avoit  fous  foy  fept  mille  comlxittans.  Ilcam* 
poit  à  l'Occident  de  la  rivière  de  Souùche.  U  pouifa  peu  à  peu  fes  conquâ* 
tes  du  c6té  du  Nord,  &  s'étant  rendu  maître  de  la  rivière  de  Soui^he^  il  y 
établit  fit  grande  Cour  dans  la  Ville  de  Kaum^yue ,  &  fa  petite  fur  les  bords 
4e  la  rivière  d'T*/f.  Son  Empire  étoit  borné  à  l'Orient  par  les  Tou-kiue  Sep- 
tentrionaux; à  l'Occident  par  divers  Royaumes  Barbares.  Droit  à  l'orient  il 
avoit  la  Province  de  Tartane  appartenante  à  b  Chine,  nommée  Sûtim^  ou  la 
Cour  Occidentale.    Enfin  il  pouedoit  entièrement  tous  les  Etats  â^jtffi-na' 

L'an  690, ;il<env<^  Tche-^nm  fon  fils,  falQer  l'Empereur  de  Chine.  L'Ln» 
pératrice  Pm-^ou  qui  regnoit  alors,  luy  fit  mille  carefTes.  L'an  705 ^  ou  6 
Elle  créa  Ou-^tche-ley  Roy  du  fécond  ordre.  Ou-tche^le  mourut  la  mégie  année» 
Sw-^kha  (ou  So-kha^  fbn  fils  luy  fucceda ,  &  fut  créé  Généralifiûne  des  Gar- 
des  de  la  Gauche  de  l'Empereur  de  Chine,  Il  étoit  à  la  tête  d'une  armée  de 
trois  cens  mille  combattans.  jlffe-na-hoei^tao  reçut  ordre  de  la  Chine  de  le  créer 
dans  les  formes,  &  l'Emperear  luy  "envoya  quatre  filles,  ou  fuivantes  des  ReU 
nés  de  fon  ferasl.  Environ  Tan  709,  Sou-kba  envoya  remerder  l'Impératrice 
par  une  célèbre  Ambafiade ,  qui  fut  reçue  avec  tout  l'appareil  poffible.  Incon- 
tinent après  il  devint  ennemi  d'un  de  fes  Commandans,  nommé  Kiue-^tchue* 
tchmm-tfie;  ils  fe  firent  iine  guerre  cruelle.  Sou^kka  forma  fes  plaintes  contre 
^uy  devant  4'Empereur  de  Chane,  &  le  fupplia  d'appeller  Tchown-tfiek  &  Coun 
Cçluy-cy  corrompit  par  préfens  Tfoum-tçùti-khe^^  premier  Miniftre  de  l'Empe* 
ireur,  &  obtint  de  ne  -point  venir  en  Cour,  s'ofirant  de  fervir  de  guide  aux 
Tybethains  pour  attaquer  Sou-kha^  &  le  tuer.  Tçmmrtçou^khe  s'étoit  rendu 
œattre  abfolu  du  gouvernement  en  Chine.  Il  députa  un  Cenfeur  en  qualité 
d'AmbalTadaur,  pour  aller  fur  les  lieux  vuider  le  difi^érend.  Le  Cenfeur  entrer 
•tenoit  un  commerce  fecret  de  lettres  avec  Tchaum-tfie.  Il  y  en  eut  qui  furent 
interceptées  'par  Sou-^kha.  Auifitôt  il  fit  mettre  à  mort  le  Cenfeur  Chinois,  & 
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envoya  Tche^nou^  tbn  frère  cadet,  avec  une  zrmée^f  attaqœr  le  Commanduifc: 
Généraliflîme  Chinois  dans  le  Ghan-^fi^  où  il  faifoit  fa  réfidence.  /  Aï^iw-J/i-if iVwn 
qui  en  étoît^lors  Général;  luy  livra  bataiUe  auprès  de  la  Ville  de  Chao-he. 
Ce  Général  fut  défait  &  tué.  En  même  tems  Sou^ha  fupplia  TEmpereuF  pw 
un  placet,  de  luy  envoyer  la  tête  de  Tçaum'tçm^khe  y  &  d'en  faire  ïin  exem-^ 
pie*  D'un  autre  côté  Kouo-yuenr-tchin  qui  étoit  Généraliflîme  Chinois  de.  toute 
la.  Tartarie,  fit  connoitre  à.  TEmpereur  Tinnacence  de  Seu^kka^  Ainli  il  obtint 
fa  grâce,'  après  quoi  l'occident  fUt  pacifié. 

SoU'kha  partagea  le  Gouvernement  de  fon  Empire  avec  Tchi-t$eîf^  fën  frère 
cadet.  Tche-nou  étoit  d'un  naturel  violent;,  peu  à  peu  il  fut  abandonné: 
des  fiens,  ce  qui  l'obligea  d'aller  fe  rendre  à  Me-tchue^  s'offrant  de  li^  fervir 
de  guide  pour  aller  faire  la  guerre  k  Sou-kJia  fon  frère  aine.  Me-4chue  ût  aff- 
réter TchenoUy  &  alla  feu!  à  la  tête  de  vingt  mille  Chevaux. attaquer  Seu-IAa  & 
le  prit.  Au  retour  de  cette  expédition  parlant  à  Tche^nou\  vous  àéox^  quoy^ 
que  frères,  dit- il  ^  vous  ne  pouvez  vous  accorder  enfemble;.  puis -je  attendit 
aucune  fidélité  de  votre  part  fil  les  fit  mourir  fur  le  champ  tous  deux*. 

Sq-Io  qui  étoit  Général  de  la  nation  des  Tche-pUchi^  peuple  de  la  natioi)  des^ 
ToU'kUchiy  ramailk  les  débris  dô   la  défaite  des  deux  jfrères,  &  fe  fit  procla-» 
mer  Khan.    II  gouvernoit  avec  bénignité,  &  par* là  il  réunit  fes  fiqets  épars,., 
ft  (ê  vit  bientôt  à  la  tête  de  trois  cens  mille  combattans.    Enfuit^  il  commen-» 
ça  à  gourmander  les  peuples  Oecidentaux.     L'an  717»  il  vint  faluer  TEmpe^ 
rfur,  qui  le  créa  Généfalïflîme  de  fes  Gardes  de  la  droite  &  Commandant  géf. 
néral  des  Tou^ki-chf.,  L'Empereur  refofa  fes   préfens,   &.  envoya  Vânhhm  le 
créer  Duc  (Up  les  lieux..    Mais  So4o  étoit  fourbe  &.  rufé  ;  ;  il  ne,  s'affwjettit  iBbi 
mais  bien  à  la  Chine.    Cependant  pour  le  rappeler  au  devoir,  FEmp^Uf  ne 
laifla  pas  de  le  créer  !rcAottrw.cAtt«.*Aw,  Cc'eft-à-dire>  en  Chinois^  le.  Khan 
jBfdelle  &  fournis.)  Un  ou  deux   ans  après,  il   envoya  fMH  tribut  en.  Qiine». 
L'^Empereur  adopta  la  fille  à'^lp-^na-hoaUtao^  &u  luy  ayant  donné  le  titre  dô 
Koum-tchu  d*Eygkoury  il  la.  luy  donna  en  mariage..    Cette  même  année- là  le* 
Tou-ki'Chi  étant  venus  vendre    des   chevaux  à  Ghan^fi^  il  vint  avec*,  eux  un 
Envoyé  dé  la  Keum-tchu^  qui  portoit   des  ordres  de   fa  part   pour  T$ufim^ 


Généraliflîme  Qiînois  de  la  ïârtarie,  qui  réfidoit  k<Ghan-fi..    Tm^fim  s'en  o& 
ordres  1  il  fit  prendre  les  Députés  de  la  Koum-tehu^  les  fit  foûeter^  &  les  ren* 


qui^  r( 
fenfô:  Quoy,  dit-il^  la  fille  A'/Iffe^wL-hoai-toa  a  la,  hardiêflë  de  m'envoyer  des 


voya  fans  reponfe.    Sc4o  en  fut  piqué  aU  vif.;   Il  fé  confédera.  avec,  les  Ty. 
bethains^  6c  vint  avec  eux  faire  le   dégaft  dans  le  p^s  des  quatre;  garnifons  f 
eniuite  ils  affiegerent  enfemble  la  Ville  de  Ghan-fi.    Pendant  ce  tems* là  Tenu. 
Jim  avoit  été  appelle  au  Minifteriat^  &   Tchao-y-tchim  avoît'pris  &  i^tc^  ât. 
Généraliflîme  Chinois  de  la  Tartarie.    Le  fiège  ayant  duré  longtems, ,  oetoy^cy 
fortit  de  fa  Pface  pour  combattre  l'ennemi,*  maïs  il  fut  auflîrot  défait..  S^to 
pilla  la  Ville,  &.  en  enleva  tous  les  habitans.     Ayant  appris   que   Têu-fiei^ 
étoit  Minîftre  de  l*Empîre  de  Chine,  il  s'en  retourna,  &  envoya  Chi^tchUtu^ 
pBU-JSfe  en  Atnbaffade  à  l'Empereur  ThamMum-tftfumy.  qui  le.  reçut  avec.  hon-« 
neur.- 

Une  ambaflTade  des  T^-Hue  Orientaux  fe  trouva  en  même;  tems  àla»  Coun. 
h  y  eut  di(î>ute  pour  le  pas  entre  les  Ambafladeurs  dans  le  feftîn  que  l'Em-^ 
pereur  leur  donna.    Les  Touki^chi^  difoient  les  AmbalBideurs    Tm-liuBj  font 
aae  petite  nation  ^.nos  fujetsj  jk  ne  doivent  ^  avoir  le  pais  fi^  nous.  Les 
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AmbaflkdMMde  So4q  repKqQofetit:  le  fbftia  a  ëcë  préparé  pour  nous/  oouf 
ne  devons  donc  pas  y  occuper  la  dernière  place*  Les  Chinois  trouvèrent 
l^expëdient  foivant.  Ils  firent  dreiTer  deux  tentes^  l'une  à  l'Orient  >  Tautre  à 
ro^dent  dt  placèrent  les  AmbafTadeurs  de  &hlo  dans  celle  de  l'Occident, 
defortè  qtte  le  feftin  fe  fit  au  contentement  des  deux  partis.  Au  commence- 
ment Sù-lo  gouvernoit  avec  bonté.  Il  étoît  foigneux  &  des-intereiTé,  partsb^ 
géant  les  dépoQilles  des  ennemis  entre  fes  troupes  »  fans  en  rien  retenir  pour 
f uy.  Cela  lay  avoit  attaché  tout  le  monde  »  qui  le  iërvoit  avec  une  affection 
•et  une  fidélité  incomparables.  Outre  la  Kmm-tchu  Cbinoife^  il  avoit  époufé 
^eux  autres  femmes ,  Tune  fille  du  Roy  du  7>&f{&^  l'autre  de  1  Empereur 
«des  Tùu^lduê  Orientaux.  Elles  étoient  toutes  trois  Kha^iaun.  Il  avoit  créé 
Chî'hm  plufieurs  de  fes  enfans;  cela  l'obligeoit  à  des  dépenfes.  énormes.  N'y 
pouvant  fiibvenir  il  tomba  dans  la  difette,  qui  fut  fui  vie  du  chagrin  fur  la  fin 
de  fes  jours«  Ceft  pourquc^  il  commença  peu  à  peu  à  ne  plus  partager  le 
t>Qtfn  avec  îés  troupes ,  dt  aliéna  par-là  leurs  efprits.  De  plus  il  devint  para- 
lytique ^  ce  qui  l'empéchoit  d'agir.  Les  plus  puilTans  de  fes^Généraux  étoient 
nlors  M(hho*tha-km  j  &  ToMm4chi^  Chefs  <Uiacun  de  fon  horde.  Les  Princes 
ie  partagèrent  en  deux  faftions.  Ceux  qui  defcendoient  de  So-kha  prirent 
pour  nom  de  famille,  ou  plutôt  defaâion,  Hùom  (qui  fisnifie  jaune  en  Chi* 
nois,)  &  ceux  qui  étoient  nés  de  So^lo  prirent  celuy  Je  He^  Tqui  fignifie 
noir  en  Chinois.  3  Us  étoient  ennemis  déclarés.  Cependant  Mo^iO-thaMum^ 
4l  Tw-m^tchi  attaquèrent  So-lo  durant  la  nuit,  &  le  tuèrent, 
.  Auflitôt  après  Têtd^m^tchi  fauflant  la  fày  à  Mo-bo^tha-kMy  proclama  Empe* 
reur  ThouJiO'Jien'khou  tchue ^  fils  de  So-lo.  Celui  ci  plaça  fon.  fiège^ dans  la 
Ville  de  StmUche.  D  confia  fa  garde  à  Eul^yeùthe-k^  Empereur  de  la  faâioa 
fïO\te  de  la  Ville  de  Hm-Uhjfe^  &  fe  joignit  à  luy  pour  faire  la  guerre  à  Mo^ 
hihtha-kan.  L'Empereur  de  la  Chine  ordonna  à  Kaùkia-yuriy  Vice -Roy  ChK 
nois  de  TOccident  du  defert»  (Province  de  Tartarie,}  de  padfier  les  Tou-H^ 
ehij  le9  Pa^han^fia^  &  autres  Royaumes  du  Pays  d'Occident.  M(hh(htha^kan  fe 
]0î^t  à  Kai-kia^yun^  qui  conduifant  le  Roy  de  Chi  y  nommé  Mo-ho^thou-tlum^ 
tufij  &  le  Roy  de  Sé^  nommé  Sfe-kin^ti^  donna  avec  eux  bataille  à  Thm-ho^ 
fim^  fils  de  So-lo  fous  les  murs  de  SauUche^  &  le  défit  Thm-ho-fim  fiit  pris 
dans  la  fuite  avec  fon  frère  cadet,  nommé  Che^hou-thun-^^po.  Le  Commandant 
Chinois  du  Royaume  de  Sole  y  nommé  Fou^maum-ti^chay  prenant  avec  foy  des/ 
troupes  choîfies  &  le  Roy  de  Fê-han-nay  alla  furprendre  la  Ville  de  Hem-Uhffe^ 
où  il  fit  trancher  la  tète  au  Khan  de  la  faâion  noire,  &  à  fon  frère  cadet  Po* 
je.  llfe  rendit  pareillement  maître  de  la  Ville  dT/-*/;i>ii,  (peut-être  Tar^ 
kien  ou  bien  Tar^khan.^  La  Kmm-tchu  iïEyghoury  la  Khatwn  de  S(hlOy^&  la 
Khatoun  d'EuUvei  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  enimena  y  &  s'en  retourna 
avec  elles.  Plufieurs  dixaines  de  milliers  de  fugitifs  des  Royaumes  Occiden- 
taux, au/fi  bien  que  ie  Royaume  de  Pa-han-na&  autres,  fe  rendirent  à  luy« 
Kine-lu-tchue^  Chef  dgs  Tchu-mou-koueny  &  autres  écrivirent  en  commun  à  l'Em- 
pereur de  Chine  en  ces  termes:  Nous  fommes  nés  dans  les  deferts  &  au  mi- 
lieu de  la  Barbarie.  La  mort  de  nos  Roys  avoit  mis  le  troubfe  dans  nos 
Etats,  &  nous  nous  faifiohs  des  guerres  craelles.  Le  fils  du  Ciel  a  daigné  en^ 
voyer  Xai-kia-yun  à  la  tête  d'une  armée,  qui  a  châtié  la  Tyrannie  Afecouru 
rînnocence.  Nous  defirons  aller  frapper  la  terre  avec  le  front  ^vant  votre 
jainte  nréfenee,  de  foumettre  nos  nations  au  coaunandement  du  Généralii&me 

Q2  •  de 


ta4  HM   S    T    O    I   R'  E 

àt  toute  là  TartanC;  que  Votre  Maje^  a  établi  à  Ghan-Ji^  &  dAveoir  par^Ui 
fès  fujets.    Leur  requefte  fut  entérinée. 

L'année-  fuivante  Kine-lu-tchue  fut  créé  Génëralifiime  des  Gardes  de  la  droites 
Le  Roy  de  Ché  fue  recompenfé  du ^  titre  de  Chun^y-vam^  (c'eft-à-dire  en 
Chinois,  Roy  fournis  à  l'équité.)  Celuy  de  Si  fut  fait.  Grand  du  ptemiec 
ordre  de  Chine.  Kui-kia^yun  préftnta-  Tkeu-ho-Jten-khou-tchue  y  Gm  Captif^  i 
TEmpereur,  qui  en  fît  une  offrande  k  fes  Anceftres  dans  leur  temple.  Ènfuita 
Iny  ayant  pardonné,  il  le  créa  GénéraliÛime  des  Garnifons  de.  la  Gauche  de  la  , 
Ville  Impériale,  &  Sieou-y^vam^  (^c'eft-à-dire  en.  Chinois,  Roy  qui  a  reraré 
Fequité.)  Jl  conféra  à  fon  frère*  Twv^po^  le  titre  de  Généraliffime  des  Gar* 
nifons  de  la  droite  de  la  Ville  Impériale.  AJJe-naMn^  fils  d'^ffe-na^oai-tao^ 
eut  pour  fâ  part  la  dignité  de  Khan  des  dix  fiimilles ,  &.  de  Commandant  des 
Tou-kùchU  Afo^ho^ha-kan  fut  piqué  de  ce  choix:  La  défaite  de&o/o  eft  moQ 
ouvrage,  difoit.ili  pourquoy  donc  créer  Ktian  Affena^hin^  AuÛitôt  il  fît  revoL 
ter  les  horde^.  L'Empereur  x)rdonna  à^  Kaùkia^yun  de  le  rappeller.  au:devoir^ 
&  de  l'inltruire.  Il  fe  fournit ,  &  vint  fe  rendre,  avec  fes  enfans  >  fes  femmes^ 
&  les  principausT  Officiers.  L'Empereur  luy  remit  le  commandement  de  fes 
anciens  fujets.  Quelques  années  après,  l'Empereur  créa  jlj/e^a-kin y  Kbmdms 
les  formes,  &  le  renvoya  en  fon  pays  avec  une  armée  d'efcorte.  Etant .aixivé 
à  Ta-lan^  (ou  Iharan^  Ville, )^il  fut- tué  par.  Moho^thm^  qui  prit  en  même 
tems  le  titre  de  Khan.  Le  Vice-Roy  Chinois  de  la  Province  de  Ghan-fi^ 
nommé  Fou-moum-U-tchay  le  prit^  &  luy  fit  trancher  la  tête.  Tou^nm 
tehi^kiW'kk-kiny  grand  Gonfalonniiprv  fut  créé.  Cbs-hm.  de  trois  des  dix.fa? 
milles. 

L'an  742-,  tes  Tou-H'Chi  choififent  potir  leur  Khân^  T-lUtunfi-cJri^khM9 
tould.pi^kia  qui  étoit  de  la  fââion  noire,  Celuy -cy  envoya  en  Chine  plu-» 
fieurs  AmbafFades.  L'an  753,  la  faftion  noire  créa  Tem-li-y-h-ndUchi  pour 
fon  Khan.  L'Empereur  de  Chine  luy  envoya  auffi  la  patente^  Depuis  Tan 
757,  la  puifTance  des  Tm^kùchi  ttmik  tout  à  fait  en. décadence..  Les  faâions 
jaune  &  noire  fe  créèrent  d^&Kban.  Alors; la  Chine,  étoit. en  trouble  &  n^voic 
pas  le  tems  de  fonger  au  dehors*  Non*obftant  eela  l'an  ys^h  ou  le  fuivant^ 
Â-te^fii*loj  qui  étoit  Khan  <fe  la<  faâjon  noire  ^..envoya  des  AmbafFades  en 
Chine.  Après  Tan-  766  y  Kho-to-lo  devint  puifTant;  il  transfera,  fon  fîège  fur 
Ires  bords  du  Smi-che.  Les  Khan  des  deux  faâlons  devinrent  fes  fujets.  Le 
refte  de  l'Empire  de  //ofi-^-/o  fut  aflujetti  par  les  Hoei-hou..  De  la  deflruc^ 
tion  de  cet  Empire  il  Fefia  The^mam'^lsy  qui  s'établit  dans  la  Ville  de  21?»^ 
kiy  où  il  prit  le  titre  de  Cke*hw.  he  refte  de  fes  gens  fe.  poila  dans  le 
mont  Kin^fi  i  ik  pouvoient  faire  deux  cens  mille  hommes.  Tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter,  a- été  traduit  mot  à  mot  de:  ThiUoire  de  la  DynafUe  des 
Thamj  fur- tout,  ce^  qui  regarde,  les  Tbtt-h'ue  Occidentaux.  II.  eft.i  propos 
de  toucher  à  préfènt  les^  mceuns- &  la  Religion  des  Tau -km;  mais  comme 
ils  étoient  femblahles- en  plufieurs .  chofes  aux.  HwwB'-nm^  je  commence  par 
ceux-cy. 

Dans  la  Langue  de^Himm*nWy  7}:em^'  fignifioit  Ie:.€iêl^&:£A(^f^4/;otf  figni- 
fioit  fils.    De -là  vient  que  ces- peuples,  donnoient  àjeurs  Tchen-yu  le  titre  de- 
Tçm'li'khm'^thmty  ou  de  fils  du  Ciel,  à  l'imitation  des  Chinois.     Le  Tchen^yu- 
avoie  immédiatement  au-deflbus  de  luy  douze  Ordres  de  Grands ,  qui  fe  diftin* 
guQîenteo.  deux^  Tua  de  fai^dcoitei.  &i-rautre  de. la  .^ucbe..  Le  gr^mier  Ordre 
^  *  '  '  étoiti 


D    E      t    A    «T'A.R   T  Al  R    I    E.  ni 

éboit  compofë  (k  deuis  Tim-kH^  -oth  comme  >tnu]biflsit  les  Chinois  »  Bid^yim  , 
(c'eftàJdire,  feges  Roys.)  Lé  fécond»  oomprenoit  deux  /ftn/i-va»,  Rois,  Le 
troifième,  deux  Grands  Généraux.  Le  quatrième ,  deux  Grands  Commandans.- 
Le  cinquième  »  demr  Grands  Tham^hm^  Le  lixième^.deux  Khou-ttm^heou^  Le  .fep«. 
tièmC)  deux  Tçu-^kiu^  &  ainfi  du  refte,  ce  qui  faifoic  en  tout  vingt -quatre 
Che6 ,  douze  de  la  gauche  y  qui  étoit  la^  plus  iionorable  parmi  cette  Nation  >; 
&  douze  de  la  droite.  Les  premiers  Ordres  ansmandoient  à  plus  de  dix  mille 
éhevaux.  Les  demien  à  plufieurs  miUiots  plus  ou  moins  r  Aiivant  leur  rang. 
Ces  vingt- quatre  Qie£»5  nonobftant  Hnégalité  du*  nombre  ,.  ne  lailToient  pas  de 
fe  nommer  Commandans  de  dix  mille  chevaux.  Toutes  ces  grandes  dignités 
étoient  héréditaires^  Chacun  de  ces  vingt -quatre  Chefe  avoit  le  pouvoir  de 
fe  créer  des  Lieotenans  ^  des  Miniftres ,  des  grapds  Commandans  >  des  Tham^ 
hfïUy  des  7fM-itfu^  &  autres  Officiers;  Après  :1a  famille  Royale»  dont  le  nom. 
étoit  LuenM^  ou  comme  aflûrent  quelques-uns,  Hiu-lim^tij,  Içs  familles  des 
Siu^pOy  des  Lin  &  des  Hau-ymj  .étoient  les  plus  nobles  &  les  plus  puilTan** 
tes.  Chacun  des  vir^t- quatre  Chefs  pûlTédoit  un  Etat  ^  dont  la  Candeur 
étoit  proportionnée  à  fa  dignité.  Ceux  de  la  droite  étoient  à  la  droite  ^  oa> 
à-rOrient  des  Etats*  du  Tchen-yu;  ceux  de  la.  gauche  à  l!Occident. 

Le  Prince,  dcifigné  Empereur,  étcût  ordinairement  Thm-khiy  ou  âge  Royf 
de  la  gauche.  Tous  les  ans  dans  la  {Mremière  Lune ,.  tous  les  Commandans  fai^ 
fbient  une  petite  Aflemblée  dans  la. Cour  d^  Tcben-yu.  Dans  la. cinquième  Lu« 
ne,  ils  tenoîent  une  Aflemblée  générale  dans  la  Ville  de^  Lotm-tchimy  où  ils 
&crifioient  aux  Mânes  de  leurs  Ancêtres ,  au^  Ciel  &  à  la  Terrcf.  Durant 
r  Automne,  lorfque  Tembonpôint  des  chevaux  eil  parfait,  ils  faifoient  une  Af* 
femUée  générale  auprès  d'un  bois,  où  ils  faifoient  un  facriâce  aux  Dieux  tute- 
hires  des  champs  âc  des  graitis ,  en  tournant  autour  du  bois  ;  après  quoy ,  oi^ 
faifoit  la  revuS  des  hommes  &.  des  animaux,  &.  on  en  marquoit  le  nombre  fur 
dts  rôles.^  ^ 

Les  Loîx  condâmnoîent  à'  mort  quiconque  auroit  tiré'  fon  fabro  de  la  lon-^ 
gueur  d'un  pied,  quoyquMl  n'eut  pas  frappé.  Le  vol  étoit  puni  par  la^onfif- 
cation  de  la  famille  du  Voleur..  Les  crimes  légers  étoient  punis  par  des  tor« 
tares  &  les  griefs  par  la  mort-  Le  criminel  ne  pouvoit-  pas  ôtre  détenu  dii& 
jovCrs  entiers  dans  la  priibn;  deforte  que,  dans  tout  l'Empire,  il  ne  fe  trou^ 
voit  que  peu  de  prifonniers.  Le  Tchen-yu  le  matin  >fortoit  de  fon^camp  ,  ^ 
adoroit  le  Soleil  levant.  Le  foir,  ii  adoroit  la  Lune.  Quand  il  étoit  aiiis,  il 
regardoit  le  Nord",  &  la  gauche  étoit  toujours  la  place  la.  plus  honorable.  Ils 
renfermoient  leurs  morts  dans  un  double  cercueil,  &  enterroient  avec  le  cer-^ 
cueil,  de  Tor,  de  l'argent,  des  habits  &  des  fourrures.  Ils-  ne  plantoient  point 
d'arbres  &  n'élevoient  point  de  terre,  fiir  leurs  iëpultures.-  lis  ne  portoienft 
point  d'habits  de  deûiL  Les  Officier»,  les  Favoris  de.  les  Concubines  étoienti 
obligés  de  fe  défaire  pour  fuivre  le  mort;.  &  le. nombre  quelquefois  montoit  à 
plufieurs  dixaifies,  ou  à'  plufieurs.  centainesr  lis  iëv  conformoient  à.  la  Lune 
dans  leurs  entreprifes  ,  attaquant  .l'ennemy  dueant  l'accroillemeitt  de  la.  Lune  & 
&  retirant  durant  le  décours. .  On  faifoit  boire  une  taflè  de  vin  pour  téeom-r- 
penië,  à  cduy  qui  apportoit  la  tête  d'un  ennemi,  &  on  luy.  en  laifibit  la  dé-^ 
ponille  entière.:  Les  ennemis  qui  étoient  faits  capti£i>,  devenolent  eftiaves  de 
fieluy  qui  les  avoit  pris.  Ceft  pourquoy  quand  ils  combattolenc ,  ib  le  faiNi^ 
&icnt<ayec^ Raideur. de. gens. qui  t£avaiUeiit.pQur.  leur  profit»-  Ils  écoient^habi* 
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les  kéteSkt  des  ettbafbides  &  à  enveiopp»  reoaeiiii*  Quand  ib  avoientlV 
vantage,  ils  ie  teooieiit  unis  &  &rréfi  comme  une  bande  ^  corneilles;  quand 
ils  étoient  vdneus,  ils  fèdillipoient  comme  des  tuiles  que  le  vent  emporté, 
ou  comtne  des  nuages  qui  fe  fondent.  Celuy  qui  ^ns  le  combat  pouvoit  em^ 
porter  un  de  fês  camarades  tués  9  dev^Kiit  £érittef  de  fes  biens.  Venons  pré^ 
lentement  aux  Tmd^kiue^  &  commençons  par  les  Orientaux 9  qui  étoient  au  com^ 
mençement  maîtres  des  Occidentaux. 

Les  Toti-kitie  Orientaux  donnoient  le  titre  de  Tl^le ,  «u  d'Infants ,  aux  fils  âc; 
mix  frères  de  leurs  Kha^hhan  ou  Khan.  Us  donnoient  celuy  de  Ché^  (appa- 
remment c'eft  le  Dgi  des  Turks ,)  aux  Commandans  des  troupes  d'une  horde 
partîcuBère.  Le  premier  ordre  de  leurs  Grands  étoit  celuy  des  Kiu4u-tclme\  le 
fécond    étoit   celuy  Ats-Apo;  le  troifième,  i:eluy  des  Kie*lir'fa^t0i^iuni   le 

Juatrlème ,  celuy  des  Ki-kin.  Ils  diftinguoient  aur  commencement  dix  ordrei 
e  Mandarins ,  dont  les  titres  fe  prenoienc  ou  de  la  diipofition  du  corps ,  ou 
de  Tâge,  ou  de  la  couleur  du  vifa^e  &  de  cheveux,  ou  du  vin  &  de  lax:hair«, 
ou  des  animaux.  Ik  notnmoient  les  Braves,  Cke^po^lo^  ou  bien  encore  Tm-kê^ 
fôu^fei.  Ils  appelloîent  San-ta-loy  les  hommes  gros  &  peiànts.  la-lo-fnm  étoit 
un  vafe  à  vin  gtôs  &  racôurci,  terme  qu^ils  appHquoient  aux  hommes  de  cette 
taille.  Cétoit  encore  le  plus  honorable  ded  titres  panm  ces  peuples^  &  qui 
n'appartenoit  qu'aux  fils  &  aux  frères  des  JCJum.  ils  appelloîent  un  vieillard 
Khô-H^  nom  qui  paflbît  en  titre  de  charge.-  Ceux  qui  la  pofîëdoient^  fe  nom^ 
moient  Kho4Utm.  Ils  nommoient  un  oîfeau  Ho-lin^  d'où  les  Ho^lin^JjnMti  pren- 
noient  leurs  titres;  c'étoient  des  Gommandans  de  troupes,  auffi  bien  que  les 
Kine-fou-ni.  Xho^Oy  (ou  Khara-')  pien,  iignifioit  noir,  d'où  la  dignité  de  A7w5- 
ra-tchue,  qui  étoit  fort  relevée,  tirent  Ion  titre.  Il  n'appartenoit  qu'aux  vieil- 
lards les  plus  vénérables  de  la  pofTéder.  So^kba  fignific»t  les  dieveux;  d'où  les 
St-kha-thou^tun i  qui  étoient  des  Gouverneurs  de  Province  ou  de  grandes  cités, 
tîroient  leur  titre.  Ils  nommoient  le  vin  Pou^nùche-ou  ^  d'où  ils  tiroient  le  ti-. 
tre  de  Che-m^  (ou  Che-glm^^  pour  les  Inquifiteurs.  Ils  donnment  à  la  Chair 
le  nom  à'^tn^tchen^  ou  Ghan-tchen^  d'où  les  Intendans  de  maifon  tiroient  le;  ti. 
tre  &An^tchen^iU'ni.  lis  nommoient  le  loup  Lin  y  ou  bien  Fou-Un  ^  titre  des 
Gardes-du-Cofps ,  dont  les  Commandans  portoient  le  titre  de  Fou-linAlum.  Ua 
donnoient  quelquefois  le  titre  de  Khan  aux  Lieutenans  des  Che^hcu,  Ils  ap. 
pelloient  aufli  f»r  bonnwr  les  Chefs  des  grandes  familles  Ouei-khan ,  ou  Khan  de 
maifon,  car  Ouei  ou  Ti^  dans  cette  Langue,  fignifioit  maifon,  ou  famille. 

Quant  t  leurs  mmurs  &  coutumes,  elles  étôiest  femblables  à  celles  des  Hinmh 
fîùu.  Voiey  pourtant  en  quoi  elles  difFéroient.  Quand  ils  proclamoient  un 
£han^  les  Grands  le  portoient  fur  un  feutre  &  luy  faifoient  faire  neuf  tours, 
ibivant  le  Soleil  ;  à  cfmque  tour  il  étoit  falué  par  toitt  le  monde.  Après  ces 
tours  feits,  on  le  mettoit  à  cheval  ^  &  on  luy  jettoit  autour  du  col  une  pièce 
de  taflfbtis ,  avec  laquelle  on  le  ferroit  fi  fort ,  qu'il  étoit  prêt  d'expirer.  On 
le  relftchoit  &  à  Tinflant  on  luy  demandoit,  combien  de  tems  il  pourroit  rè* 
gner.  Le  trouble  de  fon  e(|>rit  ne  lory  permettoit  pas  de  répondre  au  jufte  à 
cette  demande.  Ils^ne  laifH^ient  pas  d'augurer  par  ce  qu'il  difoit ,  dans  cette 
furprife  ,  de  la  durée  (fe  fon  règne.  Apr^  la  dignité  de  Khan ,  fuivoit  celte 
des  Cbe^km ,  puis  celle  des  Che^the^k ,  celle  des  KUiifa ,  celle  des  Thou-tun  | 
&  en  descendant  par  dégrés ,  on  parvenort  au  vingt  &  huitième*,  qui  étok  la  . 
iemière  charge  ou  digtntéj  toutes  ces  cbsarg^  iéfiment  hérédttaixea. 

Leun 
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Leurs  armes  ofrénfîves  étoîeht  Parc,  la  flèche ,  la  pîcfue^  le  ftbre  &  Tépée. 
te  bâton  de  leur  grand  étendart  étoît  furmonté  d'une  tête  de  Loup  ftite  d'or; 
&  les  gardes  du  Khan  fe  nommoient  aiiffi  i^w^li  ou  FmAin^  c*ell-à*dire  Loups, 
pour  rappeller  dans  leur  mémoire  -que  h  Nation  étoit  fortie  <i*une  Louve. 
Comme  ils  ignoroîent  Tufage  des  lettres,,  quand  ils  vouloient  ordonner  des  tri- 
Ijuts  ou  des  levées  de  troupes ,  ils  ftifoient  des  boebes  fur  le  bois  pour  çn  m»* 
quer  le  nombre.    Ils  jdignoienr  àcçla  une  flèche  arihée  d*oP,  fiir  laquelle  ils 
appliquoient  de  la  dre  qu'ils  fçelloîent^.  &  c'étoit-là  la  lûreté  publique.    Us  at- 
tendoient,  ^e  la  Lune  fut  proche- de  fon  plein,  pour  commencer  leurs  incur- 
flons.     Leurs  Loîx  puniffoîent  de  mort  les  rebelles  &  le»  bcmiicides*.  Ils  con* 
damnoient- d'abord  les  adultères  à  Teunucifrae;  après  cela,  ils  étoient  coupés  en 
deux  par  les  reins.     Céluy  qui  dans  une  querelle  a  voit  crevé  un  œil  à  Ion  ad- 
verfaire,  étoit  otQigé  àb  Itt]^  doâper  une  de  fes  filier,  ou  a^il  n'avf)i&  point  de 
filles,  fa  propre  femme«    Celuy  qui  avoît  rompu  quelque  membre  à  l'autre,  re- 
paroit  le  dommage  en  luy  dcmnant  fes  chevaux.     Celuy  qui  avoit  volé ,  ea: 
étoit  quitte  pour  rendre  le  double..  Dans  leurs  funérailles,  on  plaçait  le  corps- 
du  mort  fous  une  tente..  Toute  la  parenté,,  tant  hommes  que  femmes,  tuoient 
ehacun  des  moutons  ou  des  chevmix,  &  les  rangeoiènt  devant  fai  tràte.»^  Alors 
ils  fe  déchiquetoienr  le  viâge  avec  des  coucauz ,  &  de  cette  façoo  leur  fang. 
fë  mèloît  avec  leurs  larmes  ;  ce  qu'ils  faifoient  fqpt.  fois  de  fuite  y   après  cpioy 
ils  ceffoientr    Pour  ceux  qui  étoient  morts  durant  le  pri«ems  &  Tété,  il  fid*- 
loit  attendre  que  les  feSilles  ifuflenc  tom|>ée8  des  arbres,  pour  les  enterrer.  S'ils 
mouroient'  durant  Tautômne  ou   Tbyver,  on  »  pouvait  les  mettre  en  teno 
qu'après  que  les*  afbres  étoient  tevétus  de  âeucs  &  de  feUilles..   Ils  amafibient: 
dès  pierres  fur  le  lieu  de  la  fépcriture  &.  y  plaçoient  des  marques.    On  .y  met» 
toit  autant  de  pierres  que  le  mort  avoit  tué  d'hommes  durant  fe  vie*    Lie  jour 
de  Tenterremenf,  les  garçons^&les  fiHes  venoient  au  lieu  de  la  fépUlture^  re- 
vêtus de  leurs  plus  be^x  babitst    Si  quelque  garçon  devenoit  amouceoz  cFune: 
iille,  à  fon  retour  à  ja  maifi»,  îk  envoyoic  la  demander  en  mariage  >  &iaye»- 
ment  la  !uy  réfiifoit-on., 

Qùeiqu^ls  n'eulTent  point  de  demeure  fixe ,  ils  avoienfc  pourtant  chacua  leur' 
dillriâ:  feparé.  Leur  Khm  avoit  le  fien  au  pied  des  JMonts  Tou^in.  Tous  les  • 
ans  le  Khan^  accompagné  de  toute  fa  Nob1eiIe,.aUoit  iàcrifier  à. la  caverne  de- 
fks  Ancêtres:  rc^efl:  cette  caverne,  qui  avoit  domié  encrée  à  la  Louve  &  au < 
feune  homme  aans  cette  plaine- délideufe  ,  où  ils  avaient  fondé  la  JNàtioa.deS'^ 
Tùu-kiue^  &  c'eft  ce  que  la  Kblîotheque  Orientale  appelle  Erkemh-kom/)  Pt* 
rçillement  cbns  la  fecc^e  décade  du  cinquième  mois ,  il  a0emb)oit  fes  Crrands^* 
&  il  alloit  avec  eux  facrifier  au  Génie  du  Ciel ,  à  plus  de  50  Beuës  à  rOed** 
dent  des  Mmts  Tou^kin^  où  il  y  a  une  Montagne,  extrêmement  élevée  par 
deffus  les  autres," qui  efffàns  herbes  &  fans  arbres-,  laquelle  ils  nomment  Pa^- 
tem-y-li^  (ou  Bo^dem^ghUri^^  ce  qui  figûiiie  Génie,  ou  IKea  de  k  terre^  Les- 
Lettres^  dont  Ifs  fe  fervoient,  ^ étoient  fi^ibfaibies  à  celles,  des  Barbares.  Bs  ne^ 
fçavoîent  çe.que  c'éloit  que  calcul  Aftronomique  ou  Kalendrier;  ils  comptoientx 
lés  années;  par  le  revérdîflèment  des  plantes»  Les  hommes  aimdent  à  jpuer 
tme  efpôce  de  triftrac  i  &  les  femmes  à  la  boute  ou  au  m^i.  Us  s'cnyvrcMent': 
dé  Vin  fait  de  lait  de  cayale;  apfèà  quoy,  iM  cfaantoisut  &  dw6MiùU^eiMo^^ 
TSb  avoîent  dû  refpéft  pour  les  Dieux  &  la  Rieligion. 

;  £fi&  ToU'-kfue  Ocddentaux  avoient  à-peu^près  les  même»  mos\m  dt  ooAtome»^ 
^       '  •'  que- 
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que  les  Orientaux*  Il  y  avoit. feulement  qudque  diiSérence  de  dialeâe  dans  les 
deux  Langues.  Ils  avcHeut  des  Che-houj  des  Che  ^  des  The4e  $  &  ces  trois  di- 
gnités ne  fe  conféroient  qu'aux  fils ,  ou  aux  frères  des  Klian ,  &  aux  Princes 
de  leur  fang.  Après  ces  dignités  fuivoient  celles  à^T-kin^  de  Kiu-lij  de  Tchue-^ 
yetiy  de  HwnUtha^  de  Kie^ùfa^  de  Thou^tun^  de  Ki^kin  &  autres.  Tous  ces 
Mandarinats  étoient  héréditaires.  Tous  les  ans^  le  cinquième  du  liuitième  mois^ 
ils  s'aiTembloient  pour  faire  des  facriSces^  &  le  Khan  députoit  un  de  fes  prin- 
cipaux Seimeurs  pour  facrifier  au  trou,-c'cft-à-dire  ,  à  la  Grotte  ou  Caverne > 
qui  avoit  fervi  de  première  retraite  au  fondateur  de  leur  Nation.  -(Nous  ve- 
nons de  dire.9  que  c'eft  VErkeneh^kinm  de  la  Bibliothèque  Orientale.) 


D£    UE  M  P  I  R  E    T>  ES    H  O  E  J^H  E, 
ov    H  O  E  I^H  O  V. 

*Les  ^To^ie  ^efcendent  des  Jlmtm^nms  il  eft  è  propos  de  marquer  par  quelle 
voye.  Cétoit  une  tradition  vulgaire  parmi  ces  peuples^  qu'un  Tchen-yu  de» 
Himm^fim  eut  deux  fiUes  d'une  rare  beauté.  Ell-il  pennis,  dit^U^  de  donner 
en  mariage  k  des  hommes  des  filles  de  cette  forte  ?  Il  réfolut  de  les  offrir  au 
Ciel;  c'eft  pourquoi  ii  choifit  un  endrodt  défère  fiir  les  confins  de  fon  Empire > 
où  il  fit  bfttir  une  tour  ibrt  haute.  Il  y  plaça  fes  deux  filles  ^  priant  le  Ciel 
de  les  venir  prendre  pour  femmes.  Il  parut  un  vieux  Loup,  qui  s'attacha  au 
pied  de  la  tour  qu'il  ne  quittoit  point,  &  ne  -cefibit  point  de  hurler  jour  & 
nuit.  Il  fe  fit^là  lui-même  fk  tanière ,  où  il  demeura  trois  mois  fans  branler^ 
Une  des  PrincèiFes  dit  à  &  fœur:  l'Empereur,  notre  Père  ,  nous  a  deflinées 
pouf  femmes  au  Ciel-  Ce  Loup,  qui  eft  venu,  n'eft-il.pas  envoyé  par  le  Ciel? 
Ayant  dit  cela  >  elle  defcendit  de  la  tour  &  dev^  la  femme  du  Loup.  Elle 
en  eut  des  enfans,  qui  s'étant  peu- à- peu  multipliés  »  formèrent  la  Nation  des. 
Hoéi^he.  De4à  vient  que  ces  peuple  aimem;  à  (rainer  leur  voix,  &l  que  leur 
chant  dent  du  hurlement  «des  Loups. 

Les  Ouei  Tartares  leur  donnèrent  le  nam  de  Kaihtche ,  ce  qui  fignifie  en 
Chinois,  hauts  chariots,  parce  que  ces  peuples  font  les  feuls  de  la  Tartarie  qui 
fc  fervent  de  grandes  rotiës  à  leurs  chariots.  Les  Tartares  du  Nord  les  nom- 
moient  Tche^lt^  d'où  les  Chinois,  fous  la  Dynaflie  des  Tham^  ont  tiré  par  cor- 
ruption celuy  de  Ihie^Uj  qu'ils  leur  ont  donné.  Ils  ièmblent  s'être  nommés 
eux-mêmes  Hoti-^he  ^  enfiiite  ils  ont  pris  le  nom  des  Hoei-hou.  Cette  Nation 
étoit.divifée  en  15  Peuples;  i  Tuen-hei  2  Sie-^en^tof  3  Khi'pii'-yui  4  Tou^poi 
5  KkmrU^kbanî  ^  To-lan-'kho  ou  Tthran^gha;  7  Pou-khoui  SPa^ye-khùUi  9  Thoum^ 
iûi  10  Bœn;  11  Se-kies  la  Hou-fie;  13  Hi-kiei  14  A-tie}  is  Pe-Jii.  Toutes 
ces  hordes  étaient  jépandues  4ans  les  Pays  qui  font  au  Septentrion  du  dé- 
fcrt. 

i^uant  aux  Tum^A^,  fqui  ont  dpnné  fe  nom  à  toute  la  Nation,)  ils  fe  nom** 
noient  encore  Ou^hou  &l  Ou^ho^  ou  bien  Ou-he.  Sous  la  Dyiioftie  Chinoiiè 
jdes  Sùui  ,  ite  furent  appelles  Oud-he;  c'étoit  une  Nation  brave  &  vaillante, 
^u  commencement  ^  ils  vivoient  dans  l'anarchie.  Ils  changeoient  fouvent  de 
dtoneure.,  fout  aller  cherdi^  les  herbes  &  les  esm.  C^  peuples  étaient  d'ex- 
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icelleœ  cavaliers  &  de  bons  archers.  >  Le  vol-  &  le  bï^ancbge  foifQient  toutes 
leuFs:  délices.  Les  Tou-kiue^  qui  ]^  avoient  fiibjugués,  en  tirèrent  leurs  prin- 
cipales forces  &  leurs  plus  grandes  richeffes;  &  par  leur  moyen,  ils  avoient 
fubjûgaé  la  Tartarie  Septentrionale.  Au  commencement  du  feptième  fiècle , 
Tchu-lo-khan^  Empereur  des  Tou-kiuej  les  dompta  &  les  dégpûilla  de  touteô 
leiirs  richeffes/  Auffi-tôt  aprts  redoutant  les  efFets  de  leur  vengeance,  jl  vou-. 
lut  les  préwnir.  Il  fit  uçe  aiÎOTibléB  générale  de  leurs  principaux  Chefs,  dont 
il  fit  mourir  GrueUemieiot  quelques  centaines.  Les  Ouei-he  fe  liguèrent  avec  les 
Pou-kùu ,  k^  Thoum  &  les  Fa^e-km ,  &  fe  révoltèrent  de  concert  ;  &  s'étant 
créé  un  Prince,  fous  le  titre  de  Ki-kin^  ils  prirent  le  nom  de  Hm-he  ou  Hoti--  . 
ho.  Le  nom  de  famille  du  Ki-kin  étoit  Ta-lo-khay  (ou  peut-être  Tor-kha.^  Ce 
Prince,  qui  avoit  cent  mille. hommes  à  fa  fuite,  dont  cinquante  mille  étoient 
des  troupes  choifies,  plaça  fon  camp  Royal  au  ^eptentricxi  dés  ^ie*^yen^hô^  fur 
4es  bords  de  la  rivière,  nommée  Sclim.  Ce  camp  étoit  éloigné  de  Si-ghàn-fou 
déi7Qo;  lieues.  Le^  terrain  de  ce  lieu  étoit  iàblonneux  &  falfugineux  ;  ils  f 
nourriffcrieût. pourtant. qitwtité. de  XBoutow  à  hautes  jambes.  Ce  premier  Ki- 
iUn,  qu'ils  fe  créèrent,  ie  nommoit  Cht^kim,  Il  avoit  un  fils,  ^i^Y^MéPouJfoùy 
gui  joignit  à  là  bravoure. une  habileté  fingulière^  unç  rare  prudence.  Il  2^^ 
moit  la  chafiè.  ..Dans. les  combats,  ii  marchQit  touJQurs  le, premier,  &  par-tout 
où  il  donnojt^  ilcfaKbio^wt  plier;  QeK<)ui  luy  attiroit  le  r^fpeé^  &.  Tamour  de 
tout  le  monde;  nÊaki  cek  même  objigea  Çhe-^kim  k  le  cbadër. ,  La  mort  de  Ctie-- 
kim  rurvmt  tnctintitiem  9pfès.  .1^  .(^ti^lre,  qui.  regardoiept  Pot^oâ  comme  un 
F^ce.fi^e>  lé  raj^ellerent  &  le  mirent  à  leur  têtje. 

Poujfaa  âvoit  pour  Mère  Ou^o-hoen^  (ou  bien  àur^hoeny}  Matrone  fevère 
&  éclàorée,  qui  gouvemoit  avec  beaucoup  de  fa^^eide.-  De  cette  façon  la  puif- 
(knoedes  Ouei^- s*mgaieatx>it  peu^-peu*  Us  fe  conféderèrent  avec  les  Sie-yen* 
thù^  poûf  aller  attaquer  conjointement  les  Tou^/titte  par  le  Nord  de  leur  £m<- 
pire.  Kk-U'ihm^  Empereur  des TonwKn^,,  Tayadt  fçu,  fit  mvcber  Tu'^km-che 
centre  eux  ,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  de  Cavaleije.  Fouffaa  leur  pré- 
fenta  k.  bataille  avec  cinq,  mille  Cavaliers  •  qu'il  commandoit.;  il  défît  cette  ar- 
mée fwnâdable' au  pied  des  Monts  Maiie^  (c'eft-à-dire  en  Chinois^  crin  du  col 
du  Cheval }  U  pourfuivît  les  vaincus  jufqu'aux  Monts- «lonimés^  Tkn  en  Chi- 
nois, ou  KiUm  en  HiotmHiou^  (c'eità*dire  céleftes.)  U  fit  un  très*grand  nom- 
bre de  Tmi-^kme  c3Lptib.  Cette  Viâoire  répandit  la  terreur  de  fon  nom  dans 
toute  It  Tartarie.  Apcès  cela,  les  OueU-he  fe  tinrent  étroitement  unis  avec  les 
Sk^yerhthoy  &  PmJJaa  prie  le  titre  de  Hô^ie4irfa  &  changeant  de  place,  il  al- 
la s'établir  fur  les  bords  du  Thihlo.  U  envoya  des  préfens  à  l'Empereur  de  Chi- 
ne ,  Tan  629.  Cependant  l'Empire  des  tw^kiue  Orientaux  avoit  été  détruit 
par  les  Chinois.  Le$  OueUhe  &  les  Sie^en-tào  étoient  devenus  par-]à  les  peu* 
pies  les  plus  puifikis  de  la  Tartarie.  Pwffaa  étant  mort ,  fon  fucceffeur ,  qui 
fut  Thni-mutou ,  lequel  étoit  auparavant  '^Ki^lhfa  de  BsuIq  ,  raffembla  tous  les 
peuples  de  fa  Nation  &  et  la  guerre  aux  Sie^enrth.  Il  les  défit  &  fe  rendit 
maître  de  leur  pays.  Après  cela,  il  s'avança  vers  le  Midy,  &  vint  jufqu*à  là 
rivière  àdJoam-ho.  U  envoya  des  Députés  à  l'EmpereûiL  de  Chine  ,  pour  fe 
Ibumettre  à  luy.  L'Empereur  s'avança  jufiiu'à  Nim^hia^ypom  recevoir  fes  hom- 
mages. Ce  fut-là  que  les  treize'  Hordc^  des-  ThU^k  vinrent  par  Députés ,  qui 
parlèrent  de  cette  forte:  „  l^s  Sie-yen^tho  fe  font  attiiés  leiar  perte,  pour  n'a- 
>,.^vpir  pas  voulu  le  foum^ttre  i  Vo^e  £rsmd  ^yai^me.    Leurs, peuples  fe  font 
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jj  diffipâs  comme  des  àsms  effrayés  5  &  comme  des  otfeaox ,  qui'  &  iëpirem  ;: 
j>  on  né  fçak  pas  même  où  iU  fe  &>nt  retirés.  Préfentement  que  nous  avons 
^  partagé  leurs^  terres  entre  nous  9  &  que  nous  nous  fommes  rendus  au  fils  du 

^  ^  Ciel  9  nous  le  fupplions  de  nous  donner  des  Mandarins  &  des  Officiers  pour 
yy  nous  gouverner.'* 

L'Empereur  (^Thavhtai^çoum^  ordonna  qu'on  préparât  un  banquet  folemad, 
où  ii  verroit  tous  Jes  Chefs  des  Boeuhi.  U  leur  affigaa  pluiieucs  milliers  d'Of- 
ficiers >  pour  les  gouverner.  L'année  fuivante,  il  vint  tme  féconde  Anrfiaflade. 
Alors  l'Empereur  donna  à  Thorde  des  HêHJie  le  titre  de  ibahhaii  -k  celle  des 
IhO'lan-khOy  (ou  Thau^an-gha^)  celuy  de  Ten-^;  à  celle  des  Pm-khm^  \t  ti- 
tre de  Kin-rei;  au  PaJ^s  des  Pfl-ye-itott,  celuy  d'xV««-iôîi  ,•  à  cehjy  -des  Tùitm-lo  » 
çelûy  de  Kien-Hnf  à  celuy  des^^-i^ie,  oeluy  de  LwHdksn.  Les  CommeindaiB  de 
ces  fix  Provinces  eurent  le  titre  de  Tm^tou ,  ou  Généraux  de  Pro^rinoe.  Le 
pays  des  Hoen  fut  nommé  Kao-tin-tcheouj,  celuy.  des  Hou^fie  fut  nômaié  Kbù^ 
kiue-tcbeoui  ce]uy  des  ^^tiej  fut  Ki-tim^cheùu i  celuy  des  KM-piùyu^.  fot  Y%^ 
ihUcheou;  fceluy  des  Hi-kie ,  fut  KMMQu-tckem  }  ciôluy  dea  SiMt.,  fut  Tâ-Jm^ 
tcheoui  celuy  des  Pe-ffii  fut  Yen^chemi  cehiy  des  ^^^00,.  qui  font  au  Nc^-d- 
Oueft  des  précédens,  fm  Kîpi-k$uen^ou.  Les  'Khmtdi4^hm^  qui  fonlrau  Nord^ 
des  précédens,  eurent  celuy  de  hfUen-kiue^chem  i  eelw  ùoiÉiu-bhfo  y  qui  e& 

.  au  Nord-Eft^  fôt  nommé'  TirA^^&tm-rikott.  '  Les  Chtié  de  ces  pewies  furent 
donc  créés,  pài^  rEmpereur,ri^{<«roa>  ou  Cûmmaadatts*- généraux,  tf^-ffejovb 
Vice-Empereurs,  T^hem^fi^  ou  Vioe-Roys,  &  ^^««^m,  ou.  Maîtres  de  la  Crn^ 
lerie.  L'Empereur  choifit  l'andenbé  maifon  de  platûaeé  des  Tthm^yv^  ,v  fxmr 
y  placer  le  fiege  du  Tra-^ro»,  ou  le  TmtM^fm  de  lin^^^fi,  qui  devoit  com- 
mander à  ces  pays  îmmenfes  ai  qualité  de  Généraltiliaie  ^  c'eâ*à?dire ,  attx  fis 
Ttm-teuy  &  aux  fix  Provinces  nouvellement  créées.  Il  en  BOQuna  U-fouMi  GiuV 
nois,  Généraliffitee,  &  luy  donna  le  tkre  de  Zbii^Aotf  .^e  TjBÊhpen^  L'Empereur 
accorda  aux  T^tê-tou  &  aninc  Tpe^JJiy  pour  màniue  de  leur  dignité^  dô  portér-^ 

.  pendant  à  la  ceinture  ^n  pojflba  de  fer,  cduvert  d'omemens  d'c»*..  Tèam^thâi* 
tçûum  vôuloit  gbgnèr  fafleâion  de  tous  les  Barbares,  qu'il»  smôC  alTuîéttis  à 
rEmpire.  Il  leur  faiibit  faire  des  habits  précieux  &  des  armes  de  grande  va^ 
leur.  II  fit  préparer  un  banquet  gé&frtl  avec  tout  Pappareil  poffible.  âir-tout 
H  y  avoit  une  fontaine  de  vin,  qui  fe  rempliiToit  par  des^ canaux  foâberr^ns ; 
elle  contenoît  mille  boiflèaux.  Phweurs  milliers  de  Hodrht  7  venoient  putfer 
èc  boire  à  difcréCion  ,  fans  pouvoir  en  vuider  la  moitié,  L'Empereur  invita  à: 
ce  ieftin  tous  les  Officiers  de  fa  Cour  du  cinquième  ordre ,  &  auf^leâu»  ^  pour 
augmenter  la  fête.  .   ^ 

Tous  les  Chefs  des  Hm-he    repréfentereot  unanimement  à  l'Empereur  œ 

.  qui  fuît:  „  Nous  fommes  nés  dans  des  Pays  déferts  &  malheureux.  Nous  nous 
„  fommes  fournis  à  Votre  fainte  clémence*  Votre  Majefté  Ibuverainement  ho- 
,»  notable  &  pareille  au  Ciel ,  nous  a  honorés  de  chai^  &  de  dimités.  Elle 
„  nous  a  feit  la  grâce  de  nous  mettre  au  tang  de  ièl  peuples»  Noos  dei9ons 
„  donc  )a  regarder  comme  notre  Père  &  notre  Mère.  Amfi  nous  prenons  la 
„  liberté  de  ta  fupplîer  de  feîre  'ouvrir  un  grand  chemin ,  qui  conduMè  ilans 
„.les  Pays  des  Hoèi-he  &  des  Tott-*îw,  lequel  portera  le  nom  de  chemin ,  qui 
„  conduit  à  rendre  hommage  au  foiiverainement  honorable  de  pareil  au  Ciel, 
5,  nfin  qàze  nous  (byot^  à  perpétuité  les  futets  de  fk  Dynaftie*  "  L'£ii^>ereur 
Qçd.onnâ  a(iSr<ôc,/que  depuis^fo  I^^t  de  la.  Taitarie,  nommé  JPU^îi^tpimj  om. 
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la  Fontaifle  de  Fii^U  ^  (FU-ti  «ft  une  eQ>èce  d'Ot&saiyy  on  étàbifC  fo&anfô- 
huit  po&Qé  jufqu'au  premier  pajrs.  Là  on  condoîfît  auffi«tôc  des  haras  decbe*^ 
vaux  pour  leâ  former.  On  y  tint  prêtes  des  chairs  &  des  laitages ,  ,&  on  éta- 
blit  des  Doumes,  où  l'on  payoit  les  droks  fur  les  Zibeilines ,  pour  fournir  à 
Tentretien.  En  même  tems>  il  créa  Tiou^fid-im^  Génératiffime^  Si  Tau-teu  de 
h0n^.  Thu^mi-tfiu  ùe  laifia  pourtant  pas  d'ofin-per  le  titre  de  Khan  y  de  ion 
4rtitor;té  privée.  .  U  établit  des  Officiers  à  la  manière  des  Tm^kiuê.  Il  avoit  fîx 
Minitflres.  du  dehors  &  trois  du  dedans.  U  avoit  à  la  Cbtnoife  dûs  Tou^uu ,  ou 
Généraux  de  Provinces;  des  Tpam^kiuny  ou  Générmx  d'Armées;  des  ^s-ms  ^^ 
ou  Maîtres  de  la  Cavalerfe. 

L'Empareur  ordonna  de  plus,  par  un  Edit,  qu'une  autre  Horde  du  Khien* 
ii^km  portât  le  nom  de  Ki^^ lim^tchim  ^  dont  la  jurîsdiéBon  refibrtiroit; 
au  Tribimal  du  Totê^m  de  Lim-tchamy  (ou  de  la  Province  dé  Nhn^hiay} 
^  qu^une  autre  Horcte  de  Pe-^ffii  fut  nommée  Kiu^yen^uhimu  Cependmt 
Ou-hty  fils  do  frère  atné  de  Tli9U-wi-t9Uy  abufoit  de  la  femme  de  Thou- 
thu-tm.  Ce  crime  rengagea  à  tramer  une  colif[»ratk>n  avec  Kiu^lou^mh 
hO'td^km  &  Km-h-^po.  Va  allèrent  fe  jetter  entre  \et  bras  de  Tche-pi^ 
khan  ^  dont  ils  étoieot  tous  deux  gendres;  ils  tarent  bien  reçus.  Aufli-tôt 
OU'he  vint  à  main  armée  furprendre  Theu-mi-^tw  durant  la  nuit  &  le  tua  Tueiu 
U-ékin$  Lieutenant -Général  Chinois  du  Tou^hou  de  Tm-^gmy  envoya  des  Dépu- 
tés à  Ou-hi^  qui  le  tr4m|>èreitt  en  loy  promettant  qu'il  oteiendroot  de  TEmpe- 
t&ati  qu'il  fut  nommé  Toti^tm  des  JHoH-hê.  Akrfi  ne  ft  défient  de  ri»  9  ii 
vint  remercier  Tum4i-êikm^  qui  luy  fit  couper  la  tête  poitr  eti  faire  tm  exem*- 
ple.  L'Empereur  craignant  que  cette  févaité  n'effrayit  les  Héeùèey  &  ne  les 
obligeât  à  ft  (fiffiper  >  envoya  le  Préfident  de  la  Caut  de  k  Milice ,  nommé 
Tçmi-kÊUê4iy  avec  la  marque  de  la  foi  pi^lique^  pour  les  pacifier ,  &  loi  or* 
étonna  de  cré^  nw-mi-tou  y  depuis  fa  mort,  Généraliffime  de  fes  Gardes ,  & 
4é  luy  faire  des  préfens  fhnèbres  &  des  facrifices  y  enfin  de  créer  Pù-yim  fou 
fils»  GénéraJîffime  des  Gardes  de  la  gaucbe  &  Seigneur  dès  Etses  de  fon  Père. 
MM^Uhp  vint  en  perfonne  trouver  l'Empereur  9  qui  le  retint  auprès  de  luy. 
AJfé'-na.ho^m  s'étoit  rendu  maître  par  furprift  de  la  Cour  du  Nord  du  Grand 
Knan.  Po-^jun  joignit  50000  chevaux  des  flens,  zvoc  Kki-pU^ho^U  &  autres;  il 
mit  Hû'lm  en  déroute  &  reprit  la  Cour  du  Nord.  Enfuite  s'étant  joint  à  Gin. 
ya^JiaMy  Général  des  troupes  d"T4iy  &  autres  Commandans  Chinois,  il  défit  une 
féconde  fuis  Ho^hu  près  des  Monts  Kin-ya^  (ou  dents  ^'or ,  en  Chinois.)  Cela 
le  fit  promouvoir  au  rang  de  Généraliffime  des  Gardes  de  la  droite.  II  ac- 
compagna l'Empereur  Tkam4hautçmm  dans  fon  expédition  de  la  Corée ,  od  il 
fervit  gk>rîetrfement    Po^jun  mourut  &  Pe-U  fon  fils  luy  fucceda. 

Environ  l'an  660,  l'Empereur  changea  le  titre  du  GénéraliiEme  Chinois  des  HseN 
As,  qui  étott  de  Tou^tou  de  Tetugeriy  en  celuy  de  Tou-tM  de  Har^hai.  Il  borna  fa 
jurifdiftion  (auMidy)  par  le  défert  de  fable  ;prefque  tous  tes  Barbares  du  Nor<i 
en  dépettdoient.  Pe^li  étant  mort  eut  pour  fuoceifeur  fon  fis,  nonmié  Tm^kiaU 
tcM.  Sous  l'Impératrice  de  Chine  ^oi^-^m,  Mi-tchue^  Empereur  des  Tstt-Hife, 
étolt  au  plus  haut  point  de  fa  puifTance.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  l'anckn  pays 
des  Thie-Uyou  bien  Hoeuht.  Cela  obligea  les  Hoei^he  à  former  une  ligue  avec  les 
KkùpU  y  les  Si-kie  &  les  H9en ,  trois  Hordes  de  la  Nation  des  Thie^ie ,  &  de 
^er  tous  enftnriile  le  défert,  peur  venir  s'établir  dus  la  Chine  entre  les  V£k 
les  de  la  PîQviûct  de  Cbtu/iy  qui  ft  nomment  Km^tcUùU  &  Lum-uhiou.    La 
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Dynaitie  des  Tbam  en  tira  une  exceUente  Cavalerie  pour  la  joindre  à  fès  armées*-. 
Thou-kiai'tchi  morut  &  eut  pour  fucceffeur  Fou-ti-pou^  fon  fils.   L'année  fui- 
vante,  celuy-cy  prêta  fecours  aux  Chinois,  pour  fe  défaire  de  Afe-rcAttc,  Em-^ 
pereur  des  Tou-kme.    Après  cela,  les  Hordes  à^T'khien^he4i'fa y  des  Th&um^loy 
des  SU  &  autres  ,  vinrent  en  Chine.     L'Empereur  leur  aflîgna  des  terres  au* 
Nord  de  Ta-vou^kiuny  Ville  militaire.    Fou -ti^ pou  laiflà  en  mourant  TËmpire 
iu  Tchin-tçoum  fon  fils,  qui  fut  créé  Toutou.     Vam'-kiun'4cho ^  Chinois,  qui  étoit* 
ToU'tmy  ou  Commandant -général  de   Leam-tcheou  ,    accufa  colomnieufement 
T(chin-4çoum  devant  l'Empereur,. qui  envoya  celuy-cy  en  exil,  où  il  mourut, 
ce  qui  donna  commencement  à   la  révolte  des  HoeiJie.     Hiu-clm^  Prince  du* 
fang  de  Tchin^-îçimm  &.  maître  de  la  Cavalerie  de  la  citer  de  thn-haf^  fe*  fer- 
vant  à  propos  de  la  mauvaife  difpofition  des  gens  de  yam^aun-^cho  ^  le  fie  met- 
tre à -mort,  &  ferma  par-là'  le  paiËige  à  la  Chine  dans  les  Royaumes  Occiden- 
taux, cm  étoient  fous  le  commandement  du  GénéraUifime  Chinois,  réiidant  à< 
Ghan-Ju  Longtems  après,  HoU-chu  prit  la  fuite  &  fe  retira  chez  les  2ott-*ttie, 
où  il  mourut;  fon.  fils-  Khou4Ufi4o  luy  fucceda. 

Cependant  les  guerres  civiles  des  Tou-kiue  mirent  tout  en  combuftion.  Khou-'- 
lUfi4o  prit  occafion  de -ces  troubles  de  prendre  de  loi-même  le  titre  de  Che-hou- 
de  la  Gauche,  tandis  que  KhoAthlo  ppenoit  celuy  de  Che-^Ji&u  de  la  Droite*     11' 
fe  joignit  aux  Pa-ffhmiif  &.  mit  avec  eux  en  fuite  Ou-fau^kkak^  Empereur  des. 
Tou-kiue.    U  furprit  après  cela  les  Pa.^ffi-mii  fes  alliés.  Tan  744,  &  fît  tran- 
cher la  tête  à  Ète^thie^y-chi^khan,^  leur  Empereur.    Auffi-tôt  après-,  il  dépô-< 
c^a  des  ÂmbafTadeurs  en  Chine  ^  pour  rendre  compte  de  fa  conduite.     Il  prit 
en  même  tems  le  titi*e  de  KhùU'tou-^lo-pi-kia-kiue-khm^  &  le  fils  du  Ciel  le: 
créa  -Fouœ-y-^flfii,*(c'ell -à-dire  en  Chinois  ,  Roy  qui.refpeéte  la  Juftice.).    M 
I  s'avança  vers  le  Midy  &  fe  mit  en  pofFeffion  du  Pays  des  Tou^kiue.     lï  plaça 
fon  camp  .Royal- entre  les-  MonlEs  Ou-te^kien  &  la  rivière  de  K&uen.  -  Ce  camp' 
avoit  au  Sud  la  Ville  de  Si-tchimy  appartenante  aux  Chinois,. dont  il ét6it  éloi- 
gné de  170  lieues:   (la  Ville  de  Si.teHim  &  fa  Brovince  font  ce  que  la  Dyna* 
iHe  CUfloiiè  des:Han  nbnomoit  Kao-kiue-faij  ou  les  confins  de  Kathkiue.)    A\y 
Nord ,  il  s'étendoit  trente  lieuôs  jufqu'à  l'entrée  des  fables.     Au  refle ,  Kkou^ 
li'fiJo  poflfédoit^out  le  Pays  des  neuf  familles  ou  Hordes.     Ces  neuf ^Horde»^ 
ou  familles  étoient,  la  première,  To-h-khoi  la  féconde,  Hou^tou^kho}  h  troi* 
Çième^  KiU'lûve  i  la  quatrième ,  Me^kha-fii-khii }   la  cinquième.    Averti}   la. 
hxième>  Kho-J^aou  Kha-JJa;  lafeptième,  Hou-yo^fmi  la  huitième,  To-ve-Jè/ro, 
(ou  Xaf-khaf)  &.  la  neuvième,   Hi-fie-ve.    To^lo-khOy  (ou  peut-être  TorMa^y 
etoit  le  nom  de  la  famille  Royale  des  Hoei-he.  Celles  des  Pou-khouy  des  Hoen^ 
des  Pa-ye-kliou^  des  Thoum^lo  ^  des  Sé^kie  &  des  J&Y-/>«^.  n'entroient  points 
en  rang,  à  caufe  de  leur  égalité  entr*elles.    Rhow  li-fi-lo  ayant  enfuite  afliijetti 
les  Pa-jfi^mii  &  les  Klio-lo-loy  ces  deux  Hordes  étrangères  jointes  aux  neuf 
autres,  firent  en  tout  onze  familles  ou  Hordes.     Il  aflîgna  à  chacune  un  Tm^ 
Hùu  pour  les  commander,  qu'il  nomma  les  7oz<-ro2<  des  onze  hordes.    Dans  les 
combats,  il  donnoit  l'avanogarde  aux  deux  Hordes  étrangères. 

L'Empereur ,  par  un  Edit  folemnel ,  créa  Khou-li^fi-lo  Empereur  des  Tar; 
tares,. &  lui  conféra  le  titre  de  KboU'-t(Hi*h-pi*kia-kiue-hgai^ gin ^ khan.  Voicy^ 
la  cérémonie  qui  s'obferva,  &  elle  étoit  commune  à  toutes  4es  créations  folem- 
nelîes  de  Khan ,  qui  fe  faifoient  en  Chine.  La  pompe  Impériale  étoit  rangea 
devant  K  ûiç  du  grand  Trône«    Le  ^réfident  du  Tribunal  des  -Mix^ftres  d'Ecat 
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prenait  les  Patentes  de  création  de  defTus  une  Table  qui  étoît  au- dedans  de  la 
felle  ;  il  les  remettoit  au  Député  qui  devoit  les  porter  en  Tartarie.  Le  Député 
étant  forti  de  la  Cour,  qui  étoit  devant  la  falle,  montoit  en  carofle-  Quand 
fl  étoît  forti  de  la  porte  du  mur  augufte,  c*eft-à-dire,  de  Tenceinte  extérieure 
du  Palais  ,  il  quittoit  le  cardTe  pour  monter  à  cheval.  La  pompe  des  éten- 
darts  &  des  marques  de  la  foy  marchoît  devant  luy  eU'  bon  ordre.  L'année 
fuivante ,  Khou-li-fi-to  aMSqua  Pe-mei-khan ,  Empereur  des  Tou-hiue ,  le  força  & 
ïe  fit  mourir.  Il  envoya  Thun-tchu€4o4a-kaf% ,  Ambaflàdeur  en  Chine ,  annon- 
cer cette  Viftoire  L'Empereur  pour  récompenfe  créa  Khou-li-^fi-lo  Généralifli- 
me  de  fes  gardes  de  la  gauche.  Ce  Kfian  étendit ,  par  cette  mort,  \qs  bornes 
de  fon  Empire,  deforte  que  vers  FOrient  il  étoit  terminé  par  les  Che-ouei  Tar- 
tares;  à  TOccident,  il  alloit  jufqu'aux  Monts  d'or;  au  Midy,  il  étoit  maître  du' 
défert.  Ainfi:  il  poffédoit  tout  l'ancien  Pays  des  Hioum-nou.  Khou4i-fi4o  étant 
mort,  Mo-yen-tchuej  fon  fils,  lui  fucceda  fous  le  titre  de  Kho-le-khan^  (ou 
peut-être  Klior-khan.)  Il  étoit  brave,  violent  &  excellent  Capitaine  ;  il  envo- 
yoît  tous  les  ans*  des  Ambaifadeurs  en  Chine. 

Après  que  Tham-fou-içoum  eut  pris  pofleffion  de  l'Empire  de  Chine .  celui-là- 
demanda  en  grâce  de  le  pouvoir  fervir  contre  Ghan-Unihan^  qui  s'étoit  révolté. 
L'Empereur  ordonna  au  Roy  de  Tun-hoam ,  qui  étoît  Roy  du  fécond  ordre  & 
fe  nommoît  Tchim-chin^  de  traiter  avec  luy.  11  nomma  Pou-kM-hoai-ghen  pour 
conduire  le  Roy,  &  pour  demander  des  troupes  auxiliaires  à  PUda-khan;  [c'eft 
Mo-yen-tchuey  Khan  des  HoeUhe.']     Ce  Khan  fut  ravi  de  cette  propoûtion.  >  II- 


ta  auffi-tôtune  Princeffe  Tartare  qu'il  tenoit  captive,  &  luy  donna  le  titre  de- 
Bùkia-koum-tchu ,  &  la  luy  envoya  pour  femme.  Le  Khsn  en  perfonne  joignit 
fes  troupes  à  celles  de  Kouo-tçe^y^  Commandant -général  du  Septentrion  de  1» 
Province  de  Chenfi,  Ils  défirent  l'armée  des  Toum-lo  fur  les  bords  du  Hoam^ 
Ao;  après  quoy,  le  Kluin  voulut  s'aboucher  avec  Kouo^tpe-y  y  (le  pkis  ^znà' 
homme  de  ce  fiècle-là  en  tout  genre ,  )  dans  la  vallée  de  Hou-yen.  A  cet  ef- 
fet ,  comptant  fur  Çqs  forces  ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille ,  &  fit  conduire" 
Kouo^tçe-y  devant  fon  grand  étendart ,  qui  portoit  la  tête  de  Loup  ,  &  l'obli- 
gea à  la  faîuër  à  genoux  ;  après  quoy,  il  le  vit  &  entra  en  pour- parler  aveç^ 
luy.  L'Empereur,  qui  s'écoit  avancé  ,  s'arrêta  à  Poum^yucn.  Il  reçut-Ià  K/w^ 
lo'tchiy  Ambaflàdeur  dn  Khan.  Il  luy  donna  place  dans  les*  derniers^rangs  de* 
fes  Grands  ;  ce  qui  luy  fît  honte.  L'Empereur ,  qui  ne  vouloit  pas  le  renvoi 
3^r  mécontent,  râppella>  le  fit  entrer  dans  la  faite ^  luy  parla  obligeamment  &v 
"le  renvo3ra. 

AuffitAt  après,  le  Khan  envoya  faluer  FEmpereur  par  Thhian^  un  de  Ç^^^ 
6énéraliffimes,  &  autres  Officiers,  &  il  donna  au  Prince  héritier  de  fes  Etats ,- 
oui  avoit  la  dignité  de  Che-houy  quatre  mille  Chevaux  avec  Icfquels  il  vînt* 
demander  fes  ordres  à  l'Empereur.  Cela  fut  caufe  que  l'Empereur  créa  Reine» 
dans  les  formes  la.  Pi-kia^koum-tchu^  &  donna  le  titre  de  Tfoum-tchin-kbim-khaff* 
à*  Tchinirchin.  11  ajouta  encore  à  ces  honneurs  là  dignité  de  Chehou  pour  celui-  - 
cy  même.  Il  luy  donna  quatre  marques  de  la  foy  publique,  &  luy  commanda' 
de  fignifier  les  Ordres  impériaux  par  luy  &  par  fes  Che-hou.  Il  donna  ordre- 
aa:  Roy  de^  Koum^pim^  de  faire  alliance  de  fraternité  avec  le  Prince  héritier»^ 
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fils  da  Khan.  Ce  prince  héritier  fut  ravi  de  cet  lionnear.  Il  ordonna  l  Ta- 
km  y  &  autres  Commandans  de  prendre  \g&  devans^  &  d'aller  ie  rendre  à  Fou^ 
fouftij  Ville  de  la  Province  de  Chenfi^  voiûne  de  Si-ghan-fm  &  de  s'y  aboucher 
avec  Houo-tçe^y.  Celui -cy  les  traita  rplendideoient  peniant  trois  jours.  Le 
Prince  héritier  du  Khan  vouloit  prendre  congé  &  fe  retirer,  mais,  fe  ravifant, 
l'Empire  de  Chine,  dit.il,  efl  dans  un  terrible  embarras.  Je  fuis  venu  pour  ' 
Taider  à  dompter  les  rebelles,  oferois-je  manquer  à  l'exécution  des  ordres  de 
r£mpereur?  Il  demeura  donc-là.  Quand  les  armées  furent  en  marche^  TEm- 
pereur  (outre  les  vivres  ordinaires,)  luy  failbit  fournir  tous  les  jours  vingt 
bœufs ,  deux  cens  moutons  &  quatre  cens  boiifeaux  de  ris.  Dans  la  bataille 
de  Hiamrtçii  l'armée  du  Prince  héritier  étoit  rangée  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Foum.  Les  rebelles  avoient  drelTé  une  embuscade  de  Cavalerie  à  l'armée 
Impériale,  qu'ils  furprirent  par  la  gauche.  Pou-kou^hoai^ghen  donna  le  fîgnal 
aux  Hpeirhe  qui  fondirent  delTus  à  toutes  brides,  &  défirent  Fembuscade.  En- 
fuite  venant  prendre  l'ennemi  à  dos,  ils  fe  joignirent  au  corps  que  commandoit 
Li-Je-yey  Vice-Roy  &  Commandant  des  garnifons  de  la  Cour  du  N.  O.  dans 
la  Tartarie,  &  mettwt  ainfi  les  rebelles  entre  deux  attaques,  ceux«cy  furent 
défaits .  entièrement.  Delà  on  s'avança  vers  Si-ghan-fou,  preioière  Capidde  de 
l'Empire.  Ptu^km-hoai-^ghen  fe  mettant  à  la  tête  des  Hoei-he^  des  barbares  du 
fud,  &  des  Ta-^he,  c'eft-à«dire,  des  Arabes,  fit  le  tour  de  la  Ville,  &  ra* 
battai^t  au  fud,  alla  camper  fur  les  bords  de  ht  rivière  de  Tfan^,  d'où  il  s'avan- 
•  *ça  vers  l'orient/ 

Etant  arrivé  à  roccident  de  la  Ville  de;  Cien,  il  livra  bataille  aux  rebelles 
rauprès  de  Sin-tien.  Au  commencement,  lorfque.les  Hoei-he  furent  arrivés  à  la 
Ville  de  Hiu-ouo ,  Ville  de  la  Province  de  Chanfi,  le  Prince  héritier  envoya 
un  de  fes  Généraux,  nommé  Po-chi^thou-po-fi^loy  avec  ordre  de  côtoyer  les 
montagnes  du  fud  en  allant  vers  TOrient,  &  d'exterminer  les  rebelles  qui 
s'ëtoient  retirés  dans  les  vallées,  où  ils  fe  tenoient  en  embuscade.  En  efiet, 
le  Général  les  furprit  au  nord  du  mont  Tnhchan  ^  &  les  extermina.  Houo^tct-y 
ravec  d^autres  Généraux  donnoit  bataille  aux  rebelles;  fon  armée  plioit.  Les 
Hoei-he  s'en  étant  apperçus  de  loin,  paflerent  la  Montagne  qui  étoit  à  l'occi- 
dent, &  vinrent  au  fecours  en  toute  diligence;  ils  prirent  l'ennemi  à  dos.  L^ 
rebelles,  mii  furent  obligés  de  faire  volte  face,  fe  troublèrent,  &  peu  de  tems 
après  s'enfuirent  en  defordre.  fls  furent  pourfuivis  durant  plufieurs  lieues. 
On  ne  fcauroit  dire  le  nombre  d^  hommes  &  des  Chevaux  qui  s'écraferent, 
les  uns  les  autres,  durant  cette  fuite.  Lo^  tas  d'armes  que  l'on  ramaflà, 
reflemblolent  à  des  collines,  len^chùuam  contraignit  Ghan^him-fuy  chef  des 
rebelles,  d'abandonner  la  Cour  de  l'orient,  ou  la  féconde  Ville  Impériale,  qui 
étoit  alors  Bo-nan-fou^  &  de  paffer  le  Hoam-hoy  pour  fe  retirer  vers  le  fep-- 
tentrion.  Alors  les  Hoei-he  étant  entrés  dans  la  Ville,  ils  h  pillèrent  durant 
trois  jours.  Us  vuiderent  tous  les  Magazins  &  les  trefors ,  étant  induits  à 
cela  par  des  Chinois  perfides.  Le  Roy  de  Hown-pim  ne  put  jamais  les  en  em- 
pêcher. Il  f^dlut  même,  pour  faire  cefler  ce  pillage,  que  les  anciens  fifient 
un  préfent  de  dix  mille  pièces  de  foye  aux  Hoei^he. 

Après  cela  le  Prince  CAe-Ao»,  (c'efl;  l'hâfitier  du  Khariy^  vînt  à  la  Cour 
trouver  TËnipereur ,  lequel  envoya  fes  Grands  le .  recevoir.  L'Empereur  étant 
aifis  fur  fon  trône,  fit  appeller  le  Prince  Che^houy  &,  le  fit  entrer  dans  la  falle. 
li  fit  ftifeoir  fes  Officiesa  dehors  f  &  Si  diftribuer  à  chacun  des  pièces  de  taf. 
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l&tas^  de  brocard,  de  broderie  &  des  armes.  Le  Prince  Che-^bmi  frqiptiit  la 
terre  avec  le  front,  dit:  je  iaifleray  mea  troupes  campées  i  Cha^yum^  &  je 
vais  préparer  de  nooTreHe  Cavalerie,  pour  venir  reprendre  Fan-yam^  &  ache- 
ver par. là  la  deftruôion  des  rebelles.  Vous  Prince  &  vos  gens,  dit  TEmpe- 
reur,  Vous  n'avez  épargné  ni  votre  fidélité  ni  votns  courage  à  mon  fervicé, 
&  vous  avez  fait  rëuffir  cette  grande  affaire;  c'efl  votre  gloire.  II  avaiya  le 
Prince  ClieJim  en  charges  &  en  dignités.  Il  luy  donna  la  chaîne  de  Pï^ent 
de  la  Cour  des  Ediles,  &  le  créa  Tchoum-y-vam^  Cc*eft-à-dire,  en  Chinois, 
fidelle  6l  jufte  Roy.)  U  luy  afligna  pour  peniion  annuelle,  vingt  mille  pièces 
dé  Taffetas,  &  luy  ordonna  d'aller  à  So^famrkiunj  (peut -être  à  Tannée  qui 
étoit  dans  le  So-fam^  où  il  recevroit  cehu 

L*an  75^  TAmbailadeur  des  Hoei-he^  nommé  Ththyen^po^  £e  trouva  à  la 
Cour  avec  Ko-uhi  &  autres  chefs  des  Arabes  aux  hœits  noirs,  ils  dévoient 
être  introduits  à  l'audience.  Il  y  eut  une  diipute  entre  eux  pour>  le  pas.  Les 
Maîtres  des  Cérémonies  les  firent  entrer  en  même  tems  par  des  portes  diffé- 
rentes ,^êc  également  honorables.  Le  Khan  des  Hûsi^  envoya  une  autre  Am- 
ba(&de,  pour  ctemander  l'alliance  de  r£mpereur  par  mariige.  L'Empereur  y 
confentît,  &  luy  defifina  pour  finnme  une  des  plus  jeunes  de  iës  filles,  qui 
ti,<Àt  Haum-tchu  de  Nim-koue^  &  en  m&m&  tems  il  créa  Mihyen^tckm  Empereur 
fous  le  titre  d'Tm-^vm^wei'^uenrpi'^kia-khM.  Il  ordonna  à  Tii,  Roy  d(i  fécond 
ordre  et  de  la  Ville  de  Han-^tchmmy  de  faire  larfonâion  de  Premier -Préfident 
de  la  Cour  des  inquifiteurs  »  pour  fervir  de  Député  à  la  création  qui  &.  feroit 
fur  les  lieux.  Il  alïïgna  à  Tu,  pour  Député  en  fécond  lieu,  un  Prince  de  fon^ 
fiing,  qui  feroit  la  fonâion  de  feicond  Préûdent  de  la  même  Coinr,  &  ferviroit 
de  maître  des  céi^monies.  Fei-mienj  Aflèffeur  de  la  Gourdes  Miniftres  d'Etat,, 
fot  chargé  de  conduire  la^  Hotmutchu  jufqu^aux  confins  de  li  Chine. .  L'Empe- 
reur fiit  un  fèftin  d  adieu  à  la  Hotm^chu^  &  pour  cela  il  fe  tnnfpoota  à  Hûn- 
yam.  Il  la  confola  &  l'exhorta  à  s'aquitter  de  fes  devoirs  à  l'égard  de  fbn. 
mari.  La  jtkumrtchu  fondant  en  larmes:  l'Empire;  ait > elle ^  ê&  dms  une 
étrange  confuTion.  La  mort  me  fera  ^[réable,  fi  elle  peut  remédier  à  œ 
mal.  / 

Tu  étant  arrivé  au  camp  du  Prince  barbare,  U  le  trouva  aiis  dans  ûl  tente  y-, 
te  bonnet  barbare  en  tête  &  revêtu  d'une  robe  rouge.    U  avoit  ttie  cour  Jk 
une  pompe  fuperbe.    Il  fit  arrêter  Tu  devant  fa  tente,  &  hiy  fit  demander  à 
qued  degré  de  conianguinité  il  étoit  uni  avec  le  Celeile  Khan.    Je  fuis  fon  On- 
de, repondit  Tu.    Pour  lors  l'Eunuque  Leùlm-tcun  avoSt  le   pas  audeilus  du^ 
Prince  Tu..   Le  Khan  envoya  demander ,  quel  eft  donc  celuy  c^  prend  le  pas 
au-deflus  de  luy?  C'eft  un  Officier  du  dedans,  repartit  Tfi.  Les  Eunuques,  dit  le. 
iT^Mifi,  font  des  efclaves,.  ofes-tu  donc  prendre  le  pas  devant  le  Prince?  L'Eu- 
•nuque  fe  retira  au  plus  vite  &  prit  le  pas  après  le  Prince»    Alors  on  introdui- 
fit  Tu  dans  la  tente.    Tu  ne  falua  point  le  Khan  k  genoux.    Le  devoir  ne  per- 
met pas ,  dit  le  I^han^  que  l'on  paroifFe  devant  un  Roy  fans  le  &]uer  à  genoux. 
/Le  ms  dia  Ciel ,  repartit  Tu  y  ayant -égard  aux  fervices  que  vous  luy  avez  ren* 
dt»,  vous  marque  (bn^fk&ion  en  vous  envoyant  fa  Jîlle  bicn-aimée.^  Depuis* 
que  la  Chine  donne  de  Ces  Infantes  en  mariage  auvlBarbares,  Elle  ne  leur  a 
jamais  envoyé  que  des  Princefiès  ^MJoptées  à  cette  fin^   Aujourd'huy  celle  que 
je  vous   prëfente,   eft  la   propre  fiUe  de  l'Empereur.     Sa  vertu  repond  à  fa 
ieaitté^  &  elle  vient,  vous  trouver  de.  mille  iieués  loin..  Vou&  devenez,  par-iài 
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le  gendre  de  rEmpereur.  11  falloît  donc  la  recevoir  avec,  Thonneur  qui  eft 
dû  à  une  fi  haute  Princefle  ;  au  contraire  vous  vous  tenez  négligemment  aflis. 
Eft -ce  ainfi  qu'on  reçoit  les  ordres  de  TErapereur?  Le  Khan  demeura  con- 
fus, &  fe  levant,  il  reçut  avec  refpeft  TEdit  de  l'Empereur.  Enfixite  s'étant 
mis  à  genoux,  &  ayant  frappé  la  terre  avec  le  front  plufieurs  fois,  il  reçut 
les  patentes  de  fa  création. 

Le  jour  fuivant  il  conféra  le  tkre  de  Kha-toun  à  la  Koun^tchu  de  Nim-koue. 
n  fit  diftribuer  à  tous  fes  Officiers  les  oréfens  que  le  Prince  Tu  luy  avoit  ap- 
portés  de  la  part  de  l'Empereur.  Il  nt  accompagner  Tu  à  fon  retour ^  par 
une  AmbalTade  qi^i  vint  offrir  à  l'Empereur  cinq  cens  chevaux,  des  fourrures 
de  Zibellines,  des  tapis,  &  autres  chofes  femblables.  En  môme  tems  il  en- 
voya Khou-tchue-the^Uy  fon  fils,  Tj-fé,  un  de  fes  Miniftres  d'Etat ,  &  plufieurs 
autres  Commandans,  avec  trois  mille  chevaux  au  fecours  de  l'Empereur  de 
Chine.  L'Empereur  donna  le  commandement  de  cette  Cavalerie  à  Pou-koa- 
hoai^ghen.  De  plus  le  Khan  envoya  un  de  fes  principaux  Généraux  Khê-tçiam^ 
Jnun,  avec  trois  des  filles  du  K/uin^  remercier  TEmpereur  de  l'honnei^r  de  fon 
alliance,  &  luy  annoncer  en  même  tems  la  Viâoire  fignalée  qu'il  avoit  rem- 
portée (br  les  Khien-kauen.  L'année  fuivante  Khau-^tchue^the-le  (cela  veut  dire 
le  Prince  Khou-tchue^^  &  avec  luy  neuf  Généraux  Chinois  combattirent  l'en- 
nemy  auprès  de  Sianutcbem.;  l'armée  impériale  ôit  entièrement  défaite.  Tùté 
&  les  autres  Commandans  Hoeûhe  fe  réfugièrent  dans  la  Cour.  L'Empereur 
les  confola,  &  leur  fît  de  gros  préfens;  après  quoy  ils  s'en  rqtournerenc  Aulfi- 
tôt  après  le  Khan  mourut 

Les  Hoei'he  vouloient  que  la  Koum^tchu  de  Nim-koue^*  en  qualité  de  Khg^ 
iQun^  fe  défît  elle-même  pour  fuivre  fbn  mary;  Elle  s'en  défendit.  La  coutu- 
me de  la  Chine >  dit-elle,  eft  que  quand  le  mary  vient  à  mourir,  la  femme  le 
pleure  foir  &  matin,  &  elle  en  porte  le  dettil  durant  trois  ans.  Le  Prince 
défunt  ne  m'a  recherchée  de  mille  lieues  loin  en  mariage,  que  par  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  la  Chine.  Je  ne  dois  donc  pas  fuivre  votre  coutume  >  mais 
x:elle  de  la  Chine.  Les  Hoei^hé  perfuadés  par  ce  ^Icours,  la  laifFerent  vivre* 
Cependant  Elle  (e  fit  des  incifîons  au  vifarà,  &  pleura  à  leur  manière.  En- 
fuite,  comme  Elle  n'avoit  point  eu  d'erfants,  on  luy  permit  de  revenir  en 
Chine.  Celuy  des  enfans  du  feu  Khan 9  qui  avoit  été  dâTigné  héritier,  avoit 
.^té  mis  à  mort  pour  crime;  c'eft  pourquoy  T^tùkhim^  fon  fécond  fîte,luy  fuc- 
ceda,  &  prit  le  titre  de  Mtou-yu-hlutn.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Pm-kou- 
hoai^ghen.  Auparavant  torùpie  Mecu-yu-^khan  étoit  tout  à  fait  jeune,  il  avoit 
demandé  en  mariage  à  l'Empereur  une  Princeife  de  fon  fang,  -&  l'avoit  obte- 
nue; il  la  créa  Kha-tùun.  L'année  fuivante  il  envoya  en  ambafiâde  «m  des 
grands  Officiers  de  fâ  Cour  Kiu-Uhmoho-tO'kany  accompagné  de  plufieurs  au- 
tres, pour  demander  des  nouvelles  de  la  fan  té  de  la  Koum^tchu  de  Nim^kùue^ 
femme  de  fon  Père.  L'Empereur  permit  aux  ÂmbalTadeurs  de  la  voir,  &  d'en 
avoir  audiance 

L'Empereur  Thâm-'tluiUçQum^  qui  venoit  de  fucceder  à  TEmpereiir  Thâm- 
'  fou-tçoumy  voyant  que  Je  Rebelle  Se-tchao^yi  étoit  encore  en  armes,  voulut 
éteindre  le  nœud  de  l'alli^ice  que  la  Chine  avoit  contraftée  avec  les  Hoti-he. 
Il  dépêcha  vers  eux  l'Eunuque  Leou-içim-tan^  pour  leur  demander  «du  fecoursu 
Lorfque  Leow-tçim-tan  arriva,  il  les  trouva  prévenus  de  faux  bruits  que  Se- 
ichm-yi  avoit  fait  femer  parmi  eux  à  defiTein*    Les  morts  des  Eg^erenrs  de  la 
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Dynaftie  des  Thanij  leur  faifoit-îl  dire,  font  furvenues,  les  unes  fur  les  au- 
tres; il  n'y  a  plus  d*Empereur  &  tout  eft  en  trouble.     Si  vous  voulez   venir 
vous  rendre  maîtres  des  tpéfors  de   TEmpire,   vous  y   trouverez  des  richelFes 
.    immenfes.    Auffitôt  après  avoir  reçu  cette  nouvelle,  le  Khan  partit,  &  s'avan- 

Î:a  vers  le  midy,  Leour-ffim-tan  arriva  à  fon  camp  dans  la  huitième  Lune  de 
*an  762 ,  &  préfenta  au  Khan  TEdit  impérial.  Le  Khan  l'ayant  appelle  dans 
fa  tente,  le  bruit  court,  dit -il  y  que  l'Empire  des  TAam  eft  éteint,  comment 
donc  peut -il  en  venir  des  Ambafladeurs  ?  Leùu^tfim-tan  lui  explicjua  la  chofe. 
Quoyque  TEmpereur  Tliam-fou-tgoum  9it  abandonné  le  monde,  le  Roy  de  Kquatn^ 
pm  a  pris  polîeflîon  de  TEmpire.  Il  eft  femblable  au  feu  Empereur  en  cha- 
rité, en  fainteté,  en  habileté  ejrtraordiiiaire  &  en  bravoure.  C*cft  luy  qui 
avec  le  Prince  Che-kou  recouvra  les  deux  Villes  Impériales,  dont  les  rebelles 
étoient  les  maîtres,  &  défit  entièrement  Ghan-khim-fu.  Les  Khan  des  HoeUhe 
font  accoutumés  à  recevoir  fes  bienfaits.  Joignez  à  cela  les  préfens  de  foyeries 
que  les  Empereurs  font  tous  les  ans  aux  Uoei-he;  pouvez -vous  oublier  tout 
cela? 

L'armée  des  Hoei-he  avoît  déjà  paffé  les  trois  Villes,    ils  remarquèrent  que 
les  Villes  étoient  défertes ,  les  terres  incultes,  &   les   tours  des  fignaux  fan* 
gardes;  cela  leur  fît  marquer  du  mépris   pour  la  Chine.    Auffitàt  le  Khan  en^ 
voya  un  détachement  fe  ûifir  des  arfenaux,  magazins,   &  Trelbrs  de  Tcben- 
yu-fou^  (ou  de  la  Ville  de  Tchen-yu.^     Il  ie   fervoit  de   paroles   infolentes  JL 
l'égard  de  Leou^tçitn-tan.    Celuy-cy  donna  fecretement  avis  à  l'Empereur,  que 
le  Khan  marchoit  contre  la  Chine  avec  une  armée  de  cent  mille  Hoei-he.  L'Em- 
pereur en  fut  effrayé.    Il  envoya  To-tge-^gham^  Intendant  d'un  Palais,  audevant 
d'eux,  fous  prétexte  de  les  recevoir,  mais  en  effet  pour  les  obferver.    Celui- 
ci  trouva  l'armée  à    Ta-yueny  Capitale  de  la  Province  de   Chanji;   il  en  prit 
fecrettement  !e  compte.    Cependant  le  Khan^  prenant  un  détachement  de  qua- 
tre mille  hommes  des  plus  jeunes  &  des   plus  foibles  >  &  plus  de  dix  mille 
Chevaux,   s'avança  avec   la  Kha-toun^   fille  de   Pou-koîi-Jwai^ghenj   pour   venir 
trouver  l'Empereur.    Celui-ci  députa  Pou-kou-hoài-ghen  "vers  eux.    Après  l'a- 
bouchement, le  Khan  prît  le  parti  de  fupplier  l'Empereur  de  recevoir  le  fe- 
cours  qu'il  amenoit  contre  les  Rebelles.    Cependant  les  HoeUhe  vouloient  paC- 
fer  le  Col  de  Pou-kouan^  pour  venir  à  Cha-yueny  &  prendre  leur  route  vers 
FOrieiit.    Yo-tge-gham  leur  dit:  Depuis  la  révolte  des  Rebelles,  toutes  les  Vil- 
les de  ces  quartiers -là  ont  été  ravagées,  &  manquent  de  toutj  vous  ne  pour- 
rez y  fubfîften    De  plus  l'ennemi  occupe  la    Ville  impériale  de  l'Orient.    Si 
vous  prenez,  votre  route  par  le  paffage  de  T^tm-Atm,  &  que  vous  paffiez  par 
les  Villes  de  Hiniy  de  Lo,  de  Ouei  &  de  Hoaiy  vous  vous  rendrez  nmîtres , 
en  chemin  faifant,  des  tréfbrs  &  des  magazins    des  Rebelles;  après  quoy  vous 
arriverez  auffitôt  à  la  Cour  Orientale;  voilà  le  premier  &  le  meilleur  expé- 
dient.   Ils  n'en  voulurent  rien  faire.    Après  cet  expédient,  continua  To-tçe^ 
gham'y  le  plus  fur  efl  de  tirer  droit  à  Hoap-khinhfou ,  en  'côtoyant  les  Monts 
Thai-hamy  &  de  vous  affurer  de  la  Ville  de  Ho-yam.    Vous  tiendrez  de  cette 
façon  les  Rebelles  par  la  gorge.    Ils  refuferent  encore  ce  parti.    Vofci  encore 
un  troifîème  moyen,  continua  To^içe-ghamy  &  qui  eft  le  moins  bon;  c'eft  de 
confumer  les  vivres  de  la-yumy  enfuîte  d'aller  droit  à  Cheny  (Ville,)  &  de 
prendre  avec  vxnis  les  troupes  qui  font  dans  les  Villes  de   Tr^»  de  tm^  4e 
ToMKlV.  S  Hoai^ 


i3«  HISTOIRE 

Moai   &  de  Tohîm^  (doux  Villes  de  la    Province  de  Hman.^     Les  Hoei^- 
Bccepterent  ce  dernier  parti.  . 

L'Empereur  par  un  Edit  folemnel,  nomma  le  Roy  de  Toum^  Généraliflîme 
de  toutes  les  troupes  de  l'Empire.    11   fît  To-tpe-gham    fécond  Préfident  de  la. 
Cour  des  Inquifiteurs,  &  en  même  tems  un  des  Lieutenans  Généraux  du  Roy 
de  Toum.    Le  fécond  de  fes  Lieutenants  fut  Om-kiuy  Général  des  Gardes  dU: 
Corps.     Oueûchao-hoa  y  OflBcier  de  la  Cour  des    Miniftres,    fut  fait  Pfévofl  de 
l'armée  du  Généraliffime.    LUtçin^  fécond  Préfident    de  la  Cour  des   Inquifi- 
teurs, fut  créé  maître  de  la  Cavalerie  des  Camps  volans.    Ils  allèrent  tous  fe 
joindre  aux  Hod-he  vers  l'Orient.    Le  Prince  Généraliffime  reçût  ordre  d'aller 
aflTembler  à  Chen-teheou,  (Ville,)  tous   les  Vice  -  Empereurs   de  Chine.     Dans-^ 
ce  tems- là  le  Khan  étoit  campé  au  Nord  de  Lhtn^cheou.    Le  Prince  Généra- 
liffime  l'alla  faluer.     Le  Khan  reprocha,  au   Prince  Généraliffime,   qu'il  ne  le. 
faifoit  pas  avec  affez  de  foumiffion.    To-tpe-gham  repondit:    Le  Prince  Généra- 
liffime efl:  petit-fils  légitime  d'Empereur.    Les  cercueils*  où  font  les  corps  de 
fon  Père  &  de  fa  mère,  ne  font  pas  encore  enterrés.    Les  loix  du  devoir  ne. 
luy  permettent  pas  de  feire  la  cérémonie   que  vous  demandez.     Les  HoeUht 
lepartirent:  Notre  Kkan  eft  le  frère  cadet  de  l'Empereur,  ainû  il   doit   tenir 
lieu  d'Oncle  paternel  au  Prince  Généraliffime.    Le  Khan  &  les  Hoeûhe  jugèrent, 
que.  le  Prince  Généraliffime  ne  plieroit  pas;,  ainfi  ils  trainexeiK  To-tçt^ghamy. 
Oueùchâô-hoa  y  &  Ouei-kiUy  &  les   fouettèrent  croellanent,  enforte.  que  OueU 
ihao'hoa  &  Oueùkiu  en  nxHirurent  la  nuit  fuivante. 

Le  Prince  Généraliffime  étant  retourné  à  fon  camp  9  les  Chinois  voubient 
faire  main  baflTe  fur  les  Hpei-hej  pour  venger  un  fi  fanglant  affront.    Le  Prince 
les  arrêta,  en  leur  remontrant  que  les  Rebelles  n'étoient  pas   encore  entière- 
ment domptés.    Il  donna  donc  l'avant- garde  de  l'armée   à   commander  à  Pou^ 
kourJioai-gken ,  &.  au  Cha  de  la  gauche  des  Barbves.     Se-uiao-yi  avôit   envoyé 
des  espions  pouf  femer  le  trouble.    Le   Cha  de  la  droite  les  fit  ^prendre,  & 
les  envoya  à  fEmpereur.    Il  Livra  bataille  avec  tous  fes  Officiers  aux  Rebel- 
les,  fttr  le  bord  de  la  rivière  de  Houm^  &  les  mit  en  fuite.    Il  s'avança  vers 
la  Cour  de  l'Orient  &  la  reprit.    Le  Khan  envoya  Pa-ho-na^  féliciter  le  fils 
du.  Ciel  de  cet  heureux  fuocès,  &  préfenta  les  étendards  &  les  dépouilles  de, 
Se^tchéto-y.    Le  Prince  Généraliffime  s'en  retourna  à  Um^pao.     Le  Khan  campa . 
à  HO'ydm ,  où  il  demeura  trois  mc»s  ;   il.  fit  de  grands  dégâts  dans  les  pays  : 
d'alentour.    Pm-kou^m  fe  mettant  à  la  tête  des  hoei-hs ,  pourfuivit  Se-^tchao-y^ . 
Pendant  deux  cens  lieues  de  Chemin ,  ce  ne  fut  que  combats  &;  que  carnage,. 
A  la  fiti  il  coupa  la  tête  à  Se^tchathy^  &  la  fiit  expofer.    Cela  pacifia  la  partie 
de  la  GhiQe,  qui  eil  au  Septentrion   du  hoam-ho.     Pou-kou-hoai-ghen   prit  fa 
route  par  la  Ville  de  Siam-tcheou^  le  long  des  Montagnes  du  midy,   &  ayant 
paflë  le* col  de  Kmtan-keou^  il  retourna  à  fon  camp.    L^  Khan  traverfa  les  ter-» 
ritoires  de  Tçee-tcheou^  &  de  Lou-uheou-fou  ^  Villes  de  la  Province  de  Chanjiy, 
&  vkit  à  Ta^^fuen^  Capitale  de  la  même  Proyince>  s'aboucher  avec  Pou^kou* 
hm^ghen;  après  quoy  il  fortit  de  la  Chine,  &  s'en  alla. 

Lorfque  les  Hoei^he  fe  furent  rendus  maîtres  de  Honan^fcu^  (Cour  de  l'orient^} 
ils  pillèrent  tout.    La  plus -part  du  peuple  fe  retira  dans  deux  temples  dédiés 
au  F«,  pour  éviter  leur  fureur.     Les  Hœù-he  irrités   de  cela,  mirent  le  feu 
aux  Temples^  &  fireot  p^UTer  plus  de  dix  miUe  de   ceux  qui  s'y  écoient  reti- 
rés, 
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rés,  pat  le  tranchant  du  fabre.  Cela  les  rendit  plus  înfolens,  jufqu'à  charger 
d'injures  les  Officiers  des  Villes ,  &  à  mettre  la  main  fur  eux.  Ils  en  vinrent 
même  jufqu*a  fprcer  un  tribunal  de  la  Cour  de  l'Orient.  Dans  ce  tems  -  là 
^ouchym-y  exerçoit  la  charge  de  Vice -Empereur  dans  cette  Ville.  Il  fe  joî- 
mît  à  Tur-tchaO'ghen^  &  aux  troupes  de  Sc-fam-kiun ^  (de  la  Ville  militaire  de 
So-/i7w,  ou  bien  des  troupes  de  So-fam^^  Se  voyant  les  cruautés  qu'exerçoient 
les  Hoei'hij  il  pilla  de  fon  côté  tout  le  Pays  qui  eft  entre  les  Villes  de  Tu, 
&  de  Tchim.  Il  ne  refta  pas  une  maifon  fur  pied.  Les  habitans  furent  obli- 
gés de  fe  faire  des  habits  de  vieux  papiers.  Enfin  ceux-là  fe  montrèrent 
plus  cruels  que  les  Rebelles  mêmes.  L'Empereur  fongea  à  Ouet-chaû-^hoay  & 
aux  autres  que  les  Hoeûhe  avoient  fait  mourir.  Il  honnora  Ouei^hao-haa  d'une 
nouvelle  dignité»,  auflî  bien  que  Ouei-kiu.  Il  conféra  à  un  des  Enfans  de 
chacun ,  un  mandarinat  du  fixième  ordre.  Après  cela  il  donna  un  nouveau 
titre  au  Khan  y  qui  fut  celuy  de  Kie'^thou-tem4ùkhou-tGhtie''mi-chuhO'-kiu-h-ym'y. 
lien-koum-pirkia-khan.  A  la  Kha^toun,  il  donna  celui  de  Sû'me-'kouam'^fin-hù 
hoa-pi-kia-kha-^toun.  Il  envoya  un  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Commandant 
des  gardes  à  cheval,  nommé  P'am-yy  au  Camp  Royal  du  Khan^  pour  le  créer 
Khan  fur  les  lieux.  Il  affigna  au  Khan  &  k  fes  JMiniftres  d*Etat,  le  revenu 
de  vingt  mille  familles  Chinoifes.  Pareillement  il  créa  le  Cha  de  la  Gauche, 
Himm^fo-uamy  c'eft-à-dire,  Roy  le  plus  brave  du  feptentrion,)  &  donna  à 
celuy  de  la  droite  le  titre  de  Nien-fo-uam  (c*eft-à  dire,  en  Chinois,  Roy 
pacificateur  du  feptentrion.)  Il  conféra  à  Hou^loy  qui  étoit  Tou-tou^  (c'eft-à- 
dire,  en  Chinois,  Général  des  troupes  d'une  Province,)  la  dignité  de  Hin^ho^ 
yamy  ou  Roy  de  Hin^hoyj  &  à  Pa-lan  qui  étoit  Tfiam-kiuny  (c'eftà.dire, 
en  Chinois,  Général  d'armée,}  le  titre  de  Tçim-mo-vam j  (ou  de  Roy  pacifîca- 
teur  du  defèrt.)    Il  créa  de  plus  les  dix  Tou-tm  des  Hoeùhey  Ducs. 

L'an  765  y  Poti-km-hoaùghen  fe  révolta.  Il  attira  par  fraude  les  HoeUhey  & 
les  7ow-/dï«,  fc'eft-à-dire,  les  Tybethainsy^  en  Chine,  pour  y  faire  ravage; 
il  mourut  aumtôt  après.  Ces  deux  peuples  barbares  fe  difputoient  le  pas  l'un 
à  l'autre.  Les  Hod-he  outrés  de  cela,  envoyèrent  fecretement  quelques-uns 
de  leurs  chefis  à  Him-yarriy  traiter  avec  Hmthtçt-y ,  &  luy  demander  en  grâce 
qu'il  voulut  bien  les  recevoir  à  fon  fervîce.  Hom-ffe^y  ménagea  une  occafion 
fi  favorable.  Il  fe  tranfporta  auffitôt  avec  fes  principaux  Officiers  au  Camp 
des  Hoei'he.  Les  Hoei-he  dirent  tous  qu'ils  avoient  envie  de  le  voir.  Houo^' 
tçe-y  fortit  hors  la  porte  de  fon  Camp.  Lès  Hœuhty  pour  le  bien  connoître, 
ïe  prièrent  de  quitter  fa  cuiraffe  &  fon  cafque.  Hom-tçe-y  changea  d'habit, 
-Quand  il  parut,  les  Commandans  des  Hoeùhe  fe  regardant  l'un  l'autre,  c'eft 
véritablement  lui-même,  difoient-ils  entr'eux.  Alors  Kouo^tge-y  avoit  à  fes 
côtés  Ly-kouam-tçin  &  Lou^ffe-kaumy  armés  de  toutes  pièces,  &  montés  fur  des 
chevaux  bardés.  Kouo-tfe-y  les  montrant  aux  Hoeû-hey  celuy-ci,  leur  dit- il, 
eu  le  Vice -Empereur  du  feptentrion  de  la  rivière  de  Ouei^  &  cet  autre  Tlnv 
tendant  de  la  conduite  des  vivres  de  l'armée  de  So-fam.  Auffitôt  que  les 
Chefs  des  Boei-^he  eurent  reconnu,  que  c'étoit  certainement  Koua-tçt^y^  ils 
defcendirent  de  cheval,  &  fe  proftemant  en  terre,  ^ils  le  falQerent  tous  en 
frappant  plufieurs  fois  la  terre  avec  le  front.  Kouo^tçe^y  de  fon  oftté  mit  pied 
à  terre,  &  les  alla  trouver.  Il  fut  auffitôt  invefti  de  plufieurs  centaines  de 
ces  Barbares,  qui  accoururent  pour  le  voir.     La  troujpe,    qui  accompamoit 
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Kouo^tçe^y^  s*avança  auffi  pour  le  fuîvre;  mais  Kouo^tçeryy  qui  voulut  montrer- 
la  confiance  qu'il  avoit  en  ces  Barbares ,  Juy  fit  flgne  de  fe  retirer. 

Il  fit  auflîtAt  férvir  un  féftin,  &  but  avec  eux.     Il  leur  donna  trois  mille 
pièces  de  foye,  propres  à  faire  dès  turbans-    Il  appella  Hou-loy  frère  cadet  du^ 
Khan  y  &  plufieurs  autres,  leur  prit  les  mains ,  &  fe  plaignit  d'eux  en  ces  ter- 
mes: L'Empereur  ayant  égard  à  vos  fervices,  vous  en  a  recompenfés  au  delà 
de  vos  efpefances;  qu'avez  vous  donc  à  vous  plaindre   pour  être  ainfi  entrés 
dans  fès  Etats?  Je  pourrois  préfentement  vous  attaquer,  &  vous  feriez  obligea 
de  vous  rendre  ;  mais  j'ai   mieux  aimé  entrer  feul  dans  votre  camp ,  &  me 
remettre  à  votre  bonne,  foy.    Si  vous  nl'ôtez-  là  vie>.  mes  troupes  Ibnt  ea 
état  de  me  venger.    Ce  dffcours  effraya  les  Chefs  des  Hoei-he ,  &  leur  fit  ad^- 
mirer  la  générofité'  de  Kouo-tçe^y.    Fau^hu-hoai-ghen  ^  répondirent -ils,  nous  a- 
trompés.    Il  nous  a  fait  entendre  que  l'Empereur  s'étoit  réfugié  dans  la  partie 
mériàonale  de  la  Chine,  &  que  Votre  Excellence  avoit  été   dépouillée  de  fes 
charges  &  cUgnités;  c'eft-là  ce  qui  nous  a  fait  venir;  mais  puifque  l'Empereur 
eft  dans  fa  Cour,  &  que  Votre  Excelîence  jouît  dune  parfaite  fanté,  nous 
nous  offrons  de  tourner  nos  armes  contre  les  Tybethains^  pour  marquer  notre 
reconnoîfTance  au  celellè  Khan,    Nous  fupplions  feulement  qu'on  donne  la  vie 
au  fils  du  Rebelle,  FoU'kou-hùaùghtn  ^   parjce  qu'il   eft   frère  cadet  de    notre.. 
Kha^toun. 

Alors  Koiuhtçe-y  prit  le  verre  en  main-  Hou-'lo  lé  pria  dé  jurer  avant  que 
de  boire.  Kouo-ffe-^y  le  fit  en  cette  forte:  Que  le  fils  du  Ciel  de  là  Dynauié 
dés  Tkam  vive  dix  mille  ans;  que  le  Khan  des  Hoei-he  vive  aulli  dix  millet 
ans;  que  les  Miniftres  &  les  Généraux  des  deux  Empires  jouilTent  du  même 
bonheur.  Si  quelqu'un  viole  la  foy  des  traités  que  nous  faifons,  que  fa  perv 
ft)nne  meure  dans- les  batailles,- &:  que  fa  famille  foit  exterminée/  Le  Miniftrt 
des  Barbares,  nommé, Afctt-f/jow-Ap-rj-ittfw-fttw,  &  les  autres,,  entendit  la  for- 
mule du  jurement,  perdii-ent  cœur.  Quand  ce  fut  à  leur  tour  de  Boire  &de 
jurer,  nous  iVavons  rien  à  changer  dans  Je  jurement  que  votre  Excellence 
vient  de  faîfe,  dirent -ils.  Les  Barbai-es ,.  avant  dé  partir,  avoientr  confulté 
deux  de  leurs  Prêtres  ou  Devins.  Cette  expédition,  avoient-ils  répondu,  fe 
pafFera  fans  combattre;  mais  vous  verrez  un  grand '  jfipmme ,  &  vous  vous  err 
retournerez;  ^Après  le  jurement  fait,  ils  firent  attention  à.la.  pçédiéUon  des- 
Devins ,  &  s'entre -regardant  en  riant,  les  Devins  ne  nous  ont.  pas  trompés, 
difoient^ils.  Pe-yuen-kouam  y  Commandant  de  l'avant-garde  de  l'armée  de  So-fam^ 
alla  fe  joindre  aux  hoei-he  k  Lim-thai^  (Ville.)  Il  fit  une  groffe  neige,  ac.: 
compagnée  d'un  brouillard  épais  qui  deroboît  la  clarté  du  jour.  Les  Tm-fan^ 
(c'eft-à-dh^,  les  Tyhethanis^' ïerxn&xent  là  porte  de  leur  camp,  fe  croyant; 
en  fcureté  par  un-  teras  fi*  fâcheux-  Pe-yuén-kouain  viiit  tout  à  coup  fondre 
fur  eux  à  toutes  brides.  ïï  en  paflà  cinquante  mille  au-  fil  dé  l'épée,  &  enr 
prit  dix  mille.  11  leur -enleva  tous  leurs  chameaux,  leurs  chevaux,  leurs  bœuft 
&  leurs  moutons;  il.  délivra  cinq  mille  familles  de  Chinois  qu'ils,  tenoient 
captifs.    Pou-kotumm-tchin  vint  fe  rendrb  kKbuo^tfe-y.. 

Après  cette  Vîftoire,  Ho-kMuy  qui  étoit  Tou-tauy  vint  avec  plufieurs  autres 
Officiers  Hoei-he  &  deux  cens  perfohnes,  vifiter  l'Empereur,  leqpel  leur  fit  des 
dons  inèftimables.  Kouo-içe-y  vint  pareillement  trouver  l'Empereur  &  luy  pré- 
{ént%  Pim-ksii'tmm^uhin.,,    Celui -cy  étoit  Je.  fils  du  frère  aîné  de  Pou-hurhoai- 
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ghen;  cMtoît  un  gcand  Capitaine.  L^an  7^58  9  Ja  Khatoun ,  furnomraée  Komnh 
tfiny  fille  de  PouAou-hoaùghen  &  femme  du  -ffA^n  dés  Hoei-he ,  mourut.  L'Em- 
pereur députa  Siao^hin  y  Capitaine  de  fes  Gardes,  à  cheval  &  Gentilhomme  dé 
k  Chambre ,  pour  aller  faire  des  complimens  de  condoléance  au  Khan  &  facri- 
fier  à  la  Khatoun  défunte.  L'année  fuivante,  l'Empereur  créa  la  plus  jeune  des 
filles  de  Pou-kou-hoai-^hm  Infante  >  ou  Koum-tchu  de  Tfoum-hoei  ^  &,  conféquenvi 
ment  Tadopta ,  &  la  luy  envoyaf  pour  femme  à  la  place  de  fa  fœur  morte.  Lî- 
hanj  Afleffeur  do  la  Cour  de  la  Milice  ,  fut  envoyé  avec  la  marqua  de  là 
foy  publique ,  pour  la  créer  Khatoun  fur  les  lieux.  t'Empereur  y  joignît 
un  préfent  de  vingt -mille  pièces  de  foye.  Dans  ce  tems-Jà,  les- Tréfors  dé 
TEmpire  étoient  épuifés.  L'Empereur  taxa  les  Seigneurs  &  les  Grands  de  l'Em- 
pire ,  à  fournir  des  mulets  &  dès  chameaux  pour  le  voyage.  Le?  Miniftres 
d'Etat  firent  un  feftin  d'Adieu  à  la  Koum-tchu  ^  Inv  le  Pont  nommé  Tchoum-oueu 
iiao.  Les  Hoei^he^  qur  étoient  reftés  à  la  Cour  ,  enlevoient  les  femmes  dans 
lès  marchés  publics.  Ils  eurent  Taudace  de  forcer  la  porte  d'un  Palais.  On  fut 
contraint  de  fermer  les  portes  du  mur  augufle,  ou  de  Tenceintè  extérieure  dtf 
Palais  Impérial.  L'Empereur  envoya  Leou-tfim'-tan  les  appaifer.  Ils  recommen- 
cèrent bientôt  leurs  violences  dans  les  marchés.  Ils  eurent  môme  l'audace  d'en-^ 
lever  les  chevaux  de  Chao-yue^  Gouverneur  de  Tcham-ghan^  (ou  de  Si^ghan-^ 
fbu^  Capitale,  de  l'Empire,)  lans  qye  les  Officiers  Chinois  ofaflent  leur  rietf 
dire.        '      : 

Depuis  rân  758,  lés  fer  vices  qu'ils  avoiênt  rendus  à'  l'Empiré  ,  fes  ren^irentf 
encore  plus  infolens.  Quand  ils  amenoient  dès  chevaux  à  veûdre  ,  ils  exi- 
geoient  quarante  pièces  de  taffetas  pour  chaque  tête.  Us  en  amenoient  par  aiï 
plûfieurs  dixaines  de  milliers'  à  ce  prix.  Les  Ambalfadeurs  qui  les  conduifoient^ 
fe  fuivoîent  les  uns  les  autres..  On  gardoit  ces  chevaux  dans  le  Tribunal  deS 
Ambafladeurs  ;  c'étoient  des  rofles  de  nurufagç.  L'Empereur  les  accabloit  de 
préfens,  efpérant  par-là  leitr  faire' honte  ;.  mais  ils  ignoroient  ce  que  c'eft  que 
la  honte.  IIs4t vinrent  après  cerai;  amenèrent  dix  mille  chevaux  à  vendre: 
t'Empereur  ne  put  plus  fouSrîr  leur  importunitéj.&  le  peuple  fe  chargea  d'en' 
payer  fix.  millc.^  L'an  775 ,  les  Hoei-he  couvroient  les  grands  chemins  de  mortsU 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  Impériale  y  nommé  Li-ten  ,  fit  arrêter  les  aflaffins;. 
FEmpereur  leur  fit  grâce  &  défendit  qu'on  informât  contre  eux.  Un  Hoeùhe 
aflâffina  un  homme  dans  le  marché  de  l'Orient,  On  le  lia  &  od  le  conduifoit 
en  prifon,  lôrfque  l'es  Commandàns  de  fa  brigade  le  vinrent  enleveri^  Ils  for- 
cèrent la  priCon ,  donnèrent  la  liberté  aux  prifonniers  &  tuèrent  lès  geôliers/ 
Les  habitans  de  la  Capitale  ne  pouvoîent  plus  fôuffrir  leurs  vexations; 

L*an  778  î  lès  Hoei-he  fûrprirent  la  Ville  de  Tchin-ym:  ITs  affiégerent  Tourna 
himf  de -là  ils  fe  répandirent  dans- la  Jurifdiélîon  de  Ta^uen  &  pillèrent  toute? 
lâ  contrée.  Le  Vice-Empereur  dé  la  rrovince ,  nommé  Pao-fom ,  les  attaqua  à. 
Tam-kio }  M  fut  entièrement  défait  &  perdit  dix  mille  hommes.-  Le  Tou^tou  de- 
Tai'tcheou<^i  nommé  Tckam-khouam-ohim  ^  leur  livra  bataille  dains  la  Ville  "de  Tow. 
hm-khou;  ils. furent  défaits  à; leur. tour  &'fe  retirèrent.  Tbam-t€4çmm  ne  fut? 
pas  plutôt  parvenu:  à  J'Empire ,  qu'il  députa  œi  Eunuque,  pour  donner  avi$ 
aiî  Khin  des  Hoei-he  de  la  mort  de  fon  prédéceffeur  &  pour  ratifier  les  traitésv 
précédens.  Dans  ce  tems-là,  les  Barbares  des  neuf  familles  exhortèrent  leur- 
ÎXa^.à.venir  fondre  fur  la  Chine.    Le  Khan  prit  la  léfolution  démarcher  con-- 
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tre  ïa  Chine  avec  toutes  fes  armées;  aînli  quand  il  vit  PEunnque  Ambaflàrfeui^ 
îl  n'en  fit  aucun  cas. 

Le  Mîniftre  du  Khan ,  nommé  Tun^mo-ho-ta^kan ,  luy  repréfenta  ce  qui  fuît: 
La  Chine  eft  un  grand  Empire  ;  elle  ne  nous  a  fait  aucun  tort.  Quand  nou$ 
'  y  entrâmes  la  dernière  fois  ,  nous  en  ramenâmes  plufieurs  dixaines  de  milliers 
de  moutons  &  cfe  chevaux.  Nonobflant  cela ,  à  peine  étions  -  nous  de  retour 
en  notre  Pays  »  que  nous  manquions  de  tout,  Préfentement  que  nous  faîfons 
marcher  tout  notre  Etat,  pour  aller  porter  fi  loin  la  guerre,  fi  la  Vîftoîre  nous 
abandonne,  où  nous  retirerons-nous?  Le  Khan  rejetta  cet  avis.  '  Tun-mo-ho^ta^ 
kan  s'en  offenfa  &  prenant  les  armes  ,  il  attaqua  le  KImh  ôc  le  tua.  Il  exter- 
mina pareillement  tous  ceux  de  fa  faftion ,  avec  les.  principaux  des  neuf  famil- 
les, c'eft-à-dire,  près  dp  neuf  mille  perfonnes  de  marque.  Auffi- tôt  après  il 
fe  nt  proclamer  Khan  y  {çiis  le  titre  de  Ho-tou-thou-lo-pUila-khan.  Il  envoya  à 
TEmpereur  un  de  fes  Ta- kan  y  nommé  TcJMm-^kîen-iha  ^  avec  des  Aïnbafladeurs, 
t^'Eiiipereur  QTham-te^tfoum)  fit  un  Edit  folemnel,  Tao-fSo,  par  lequel  îl  dé- 
puta luen-hîeouy  Gouverneur  en  fécond  de  la  Ville  Impériale,  pour  aller  créer 
le  Ta-kan  ,  appelle  Tun-mo-ho  ^  &  luy  conférer  le  titre  de  you-y-tchim^koum- 
khan^  c'eft-à'dire  en  Chinois,  belliqueux,,  jufte  &  qui  a  réufll  dans  fes  defleins. 
Lorfque  les  Hoei^he  venaient  en  Chine,  ils  étoient  mêlés  avec  les  Barbares  des 
neuf  familles.  De-là  vient  que  plufieurs  de  ces  derniers  fe  trouvoient  à  la  Cour, 
OÙ  ilç  s'étoient  établis.  Ils  montoient  à  environ  mille;  ils  avoient  acheté  quan- 
Cité  de  maifons  &Tje  terres.  Il  airiva  que  leurs  Chefs,  fçavoir,  Thou-thoum^ 
X-mii'Chij  le  grand  &  le  petit  Mei^lo^  &  autres,  prirent  la  réfolution-  de  s'en 
Retourner  dans  leur  Pays.  Ils  plièrent  leur  bagage  &  le  chargèrent  fur  leurs 
.chameaux.  - 

Le  chemin  les  conduîfît  à  Tchin-vou ,  Ville  où  ils  s'arrêtèrent  durant  trois 
mois.  Ils  y  faifoient  une  dépenfe  énorme  ,  que  les  OfEcierç  du  lieu  étoient 
obligés  de  leur  jFournîr.  Tcham-khouanuchùny  Gouverneur  de  cette  Ville  Mili* 
taire ,  les  fit  obferver.  II  découvrit  que  les  charges  des  chameaift  étoient  plei- 
nes de  femmes  Chinoifes.  Il  ordonna  aux  Mandarins  des  poftes  de  vifiter  les 
balles,  en  les  perçant  avec  des  broches  de  fer,  faites  à  ce  deflein.  La  fraude 
fiit  découverte  par  ce  moyen.  En  même  teras,  ceux-là  apprirent  que  Tun-mo^ 
ho  ,  qui  venoit  d'être  proclamé  Khan  ,  avoit  fait  main  baiTe  fur  plufieurs  des 
Barbares  des  neiif  familles.  La  crainte  les  empêchoit  de  s'en  retourner  ;  de- 
forte  que  la  plupart  fe  débandoient  &  prenoient  la  fuite.  Thou-^thoum  leg  fai- 
foit  garder  avec  une  féverité  extrême ,  de  façon  qu'ils  vinrent  tous  s'adrefl!er 
à  Tcham-khouam^chim  ^  &  le  prier  de  faire  tuer  tous  les  Hoei-he  ;  il  le  leur 
promît. 

Auflî-tôt  il  écrivit  à  l'Empereur  en  ces  termes: -Les  Hoei-he  d'eux-mêmes 
rfont  aucune  puiflance  j  ils  doivent  leur  agrandiffement  aux  neuf  familles  bar- 
bares.  Préfentement  leur  Empire  eft  en  trouble  ;  ils  fe  font  une  rude  guerre 
les  uns  aux  autres  C'eft  le  naturel  des  Barbares  ,  ils  marchent  où  le  gain  les 
appelle.  Us  s'uniflênt  quand  il  y  a  du  butin  ^  faire.  Si  le  gain  &  le  butin 
manquent,  &  qu'Us  tombent  dans  le  trouble,  ils  ne  peuvent  le  relever.  Que 
fi,  au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  conjon6hjre,  la  Chine  continue  à  leur  envoyer 
leurs  Tartares  &  à  leur  faire  des  préfens,  ne  fera -ce  pas  ,  comme  Ton  dit, 
.prêter  dès  armes  aux  bandits  &  leur  fournir  des  vivres?  Après  cela,  il  donna 
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ordre  à  un  Lieutenant  M  Compagnie  de  trfaercher  -querelle  k  Thau^-thûmi,  Ce^ 
luy-cy  ne  manqua  pas  d'entrer  en  colère.  11*  fit  .prendre  le  Lieutenant  &  or- 
donna  qu'on  le  fouettât  rudement.  Auflî-tôt  Tcham^khouam-'Ckim  fait  prendre 
les  armes  à  Tes  Soldats.  Il  attaque  Thou-thoum  ,  &  le  fait  tuer  avec  tous  fes 
Hoeuhe  &  les  Barbares.  Il  té  faiOt  à  Tinilanc  de*  quelques  milliers  de  chameaux 
&  de  chevaux  ,  qui  portoiem:  leur  bagage,  &  de  cent  «mille  pièces  de  foye# 
dont  ils  étoient  chargés.  Après  cela,  il  rendit  compte  à  TEmpereiu*  de  cette 
aélion  en  ces  termes:  Les  Hoei-he  s'étoiont  nommé  un  Général  dans  le  deffein 
de  fe  rendre  maîtres  de  Tchin^vou.  Le  Gouverneur  de  cette  Ville  à  peine  a- 
t-  il  pu  les  prévenir  &.  les  châtier.  Il  renvoya  les  filles  qa*îls  avoient  enle- 
vées. 

L'Empereur  rappella  Tcha^n-klmum'Cbimy  &.  mit  Pbum4imrfam  en  ùl  place.  II 
dépêcha  pareillement  un  Eunuque  vers  ]q  Khan^  qui  accompagna  Lu^ta-^kan^AxOr 
bafladeur  du  ^  Khan ^  pour  luy  raconter  la  chofe  au  vrai.  Enfuite  voulant  fe 
fervir  de  cette  occafion,  pour  rompre  avec  les  Hoei^he^  il  envoya  ordre  à 
TtienMeou ,  (  c'efl  le  nom  de  l'Eunuque  député ,  )  de  s*arrêter  à  Ta-yuen  juf- 
quà  nouvel  ordre.  L'année  fuivante,  l'Eunuque  reçut  ordre  de  continuer  fon 
voyage,  à.  fit  conduire  au  camp  Royal  le  corps  de  Tlwu-thoum  &  de  trois  au- 
tres. Thou-tlwum  étoit  Oncle  paternel  du  Khan.  Celuy-cy  ayant  appris  l'arri- 
vée de  Ytun-hieou  ,  ordonna  à  Tes  Grands  de  préparer  des  caroilês  <&  des  che- 
vaux, &  d'aller  au  devant  de  luy.  Le  grand  Miniftre  du  Kban^  (U  fenom- 
moit  Kie-kan-kia-J/e^)  fe  tenant  négligemment  affis,  demanda  en  colère  à  Tuen-^ 
hieau  &  à  ceux  de  &  fuite ,  de  quelle  manière  Thou-thoum  avoit  été  tué.  .Jl  y 
a  eu  un  combat  entre  luy  ScTclurni-khouam-^hinij  répondit  TuenMeou  ^  où  il 
eft  mort  ;  cela  ne  s'efl  point  fait  par  ordre  du  fils  du  Ciol.  Vous ,  Ambaflà- 
deur,  [&  tes  vôtres, 2  répnrtit  le  Miniftre,  vous  avez  .tous  mçrité  la  mort  ; . 
pourquoy  votre  Empereur  ne  vous  l'a-t-il  pas  fait  donrfer?  Et  poùrquoy  veut- 
il  en^runter  nos  fabres  ppur  vous  fainp  mourir  ?  Il  demeura  longtems  penfif  » 
Mfuite  il  fe  retira.  Tuen-hùm  &.les  fiens  furent  en  très-grand  danger  de  per- 
dre la  vie. ,  On  les  retint  cinquante  jours ,  fans  qu'ils  puflent  avoir  audience 
du  Khan  y  qui  fe  contenta  de  leur  faire  dire  ces  paroles:  Tous  mes  fujèts  vou-* 
ioient,  que  je  vous  fiiTe  mourir  ;  j'ay  feul  été  d'avis  contraire»  Thou-ihoum  &.- 
les  autres  font  déjà  morts.  Si  je  vous  fais  mourir  préfentement,  ce  fera  laver 
le  fang  avec  le  fang  >  &  augmenter  la  tâche  au  lieu  de  l'effacer.  Ne  vaut -il 
pas  mieux  que  je  la  lave  avec  de  l'eau  ?  Dites  donc  de  ma  part  à  vos  Officiers^ 
qu'ils  m'envoyent  inceflàmment  le  prix  de  toqs  dievaux  qu'ils  ont  pillés ,  qui 
monte  à  dix-huit  cent  mille  Caches.  U  envoya  en  même  tems  un  de  fes  Gé- 
néraux ,  nommé  Kham^tche-Jin  y  avec  un  cortège  nombreux  ,  qui  partit  avec 
Yuen-^hieou  pour  venir  trouver  l'Empereur.  L'Empereur  diifimula  l'injure  au- 
trefois reçue  &  combla  l'Ambaffadeur  de  préfens. 

Trois-  ans  après ,  le  Khan  envoya  une  AmbajOTade  5  apporter  des  préfens  & 
éemander  une  Princefl'e  en  mariage  L'Empereur  gardoit  dans  fon  coeur  le  ref- 
fentiment  de  Tafirront ,  autrefois  reçu  î  il  paria  en  ces  termes  à  un  de  fes  Mi- 
piftres ,  nommé  U-pii  :  Quant  à  luy  accorder  une  Princefle  en.  mariage  9  je 
Wflfe  cela  à  déteiminer  à  mes  defeendans  ;  pour  moy^  Empereur  >  je  ne  puis 
m'y  réfoudre.  Votre  Majefté,  repartit  Li-piiy  ne  veut -Elle  point  parler  de 
Iwront  \}u*Elle  reçut  à  Chen-tehew^  lorfqu'étant  Prince  Généraliffime^  le  Khan 
St  mMCir  fes  giena  fous.  les  coups?  Ceft  de  cel^  même ^. jépoadit  l'Empereur* 
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Les  troubles  funeftes  de  TEmpire  fufpendirent  alors  ma  vengeance ,  prëlênte^ 
ment  je  ne  veux  plus  de  paix  avec  les  Hoei-he.  Celuy ,  répliqua  Li-pii  y  qm 
fit  mourir  Ouei-chao-hoa  &  autres  de  vos  Officiers,  fut  Mem-yu-khan.  Ce  Khan 
fâchant  qu'à  votre  avènement  à  la  Couronne,  vous  tireriez  vengeance  de  cette 
injure,  n'eut  pas  plutôt  appris  votre  exaltation,  qu'il  fe  réfolut  de  commencer 
le  premier  la  guerre;  mais  avant  que  fon  armée  fut  en  marche,  il  fut  tué  par 
le  Khan  régnant.  Celui-ci,  fî-tôt  qu'il  a  pris  pofleQxon  de  l'Empire,  a  envoyé 
des  Ambafladeurs  à  Votre  Majefté  pour  luy  en  rendre  compte  :  Il  a  laîlTé  croî- 
tre fes  cheveux,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  les  ordrea  de  Votre  Majefté.  Dans 
ces  entrefaites,  Tcham-khouam-ckim  a  misa  mort  Thou^Thoum  &  les  (îens.  Or 
quoique*  le  Khan  ait  fait  emprifonner  les  Ambafladeurs  de, Votre  Majefté, après 
tout ,  il  les  a  renvoyés  fains  &  faufs }  on  peut  donc  dire  quMl  n'eft  point  cou- 
pable à  cet  égard. 

Ce  que  vous  dites,  Ô  Grand,  répliqua  TEmpereur,  eft  véritable;  mais  moi, 
empereur ,  je  ne  pais  pas  manquer  à  ce  que  je  dois  à  la  mémoire  de  Ouei^ 
chao-hoa  &  des  autres;  que  dois-je  donc  faire?  Et  moy,  je  dis,  répliqua  Lùpii^ 
que  Votre  Majefté'  ne  manque  en  rien  à  l'égard  de  Oueuchao-hoa  :  t:'eft  Ouei^ 
chao-hoa  qui  a  manqué  à  l'égard  de  Votre  Majefté.  Un  Roy  de  Barbares  Sep- 
t^ntrionaux  étôit  venu  en  perfonne  au  fecours  de  la  Chine,  Votre  Majefté 
étoit  alors  iîmple  Prince  du  fang  &  feulement  Roy;  Elle  étoit  encore  peu  avan- 
cée en  âge.  Cependant  il  vous  laifla  inconfidérement  palfer  le  Hoam-ho  ,  & 
entrer  dans  le  camp  de  ce  Roi  pour  aller  luy  rendre  vifite.  Ce  camp  étoit,  à 
iproprement  parler  ,  un  repaire  de  loups  &  de  tigres.  C'étoit  donc  le  devoir 
de  OueUchaO'hoa  &  des  autres,  de  déterminer  auparavant  le  lieu  de  l'entrevue 
&  de  convenir  du  cérémonial.  Je  tremble  même  pour  cela  feul.  Comment 
donc  ont-ils  ôfé  conduire  Votre  Majefté  feule  dans  ce  Camp  ?  J'ai  été  autre- 
fois maître  de  la  Cavalerie  dans  une  des  armées  de  l'Empereur,  votre  Prédé- 
cefleur.  Le  Prince  Che-hou  vint  avec  fes  Hoei-he.  L'Empereur,  votre  Prédé- 
cefleur,  fe  contenta  de  luy  faire  fervir  un  feftin  dans  un  Tribunal.  Quand  ce 
vint  à  confulter  fur  les  entreprifes  de  ia  campagne ,  il  ne  l'appella  point  au 
Confeîl.  l.e  'Prince  Che-^hou  pria  l'Empereur  de  m'envoyer  dans  fon  camp. 
L'Empereur  le  refufa ,  en  hii  faîfant  dire  d'une  manière  obligeante  :  C'eft  au 
maître  de  la  maifon  ^  traiter  -fon  hôte,  &  non  pas  à  l'hôte  à  traiter  le  maître 
de  la  maifon.  Après  que  ies  HoeUie  eurent  arraché  d'entre  les  mains  des 
Rebelles,  la  Cour  Orientale,  l'Empereur  leur  fit  dire,  que  la  terre  &  le  peu- 
ple me  foient  remis  ;  que  les  rîchefles  &  les  filles  captives  foient  données  aux 
Hoeuhe.  Le  Prince  the^hoUy  après  une  grande  Viftoire  remportée  parlesfiens, 
voulut  tout  abandonner  au  pillage.  L'Empereur  'Ihanh-thaùtfoumy  (qui  n'étoit 
sdors  que  Généraliffime,)  defcendit  de  cheval  &  le  falua  à  genoux.  Le  Prince 
Che^hau  tourna  bride  auflî-tôt  vers  l'Orient  &  marcha  contre  les  Rebelles  de 
la  Cour  Orientale.  J'ai  honte  de  voir,  qu'un  Prince  Généraliffime  fe  foit  abaif- 
fé  jufquesJà;  c'eft  la  faute  de  ceux  qui  î'accompagnoient.  L'Empereur,  votre 
Prédécefleur,  parlant  de  Votre  Majefté  &  la  créant  Généraliffime,  le  Prince, 
dit-il ,  eft  charitable  &  pieux  ;  ainfi  il  eft  capable  de  démêler  mes  afiâires.  11 
confola  &  anima  le  Prince  Che^hou ,  par  un  édit  qu'il  fit  defcendre  vers  luy* 
Ce  Prince  Che-hou  étoit  Oncle  paternel  de  Meûu^yu-khan.  Lorfque  Meou-y^^ 
khan  vint  en  perfonne  en  Chine,  Votre  Majefté,  en  qualité  de  PriiJce  hërî- 
■tier  de  r£mpire,  refufa  de  le  faluer  à  genoux  d^  û  propre  tente ,  &ns  que 
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lé  *Khân  ô(ït  manquer  à  rien  de  ce  qu'il  devoit  à  votje  rang  :  ainfi ,  Votre 
Majefté  ne  s'eft  point  humiliée  devant  luy.     Quand  l'Empereur,  Pr^dé<:efleur 
de  Votre  Majefté,  étant  feulement  Généraiiflîme,  ûlua  à  genoux  le  Prince  Cke^ 
hou^  il  regagna  par-là  la  Cour  Orientale;   mais  Votre  Majefté  ,   fans  faluer  Je 
£han  à  genoux,  s*eft  fait  redouter  des  Barbares;  que  peut-Elle  donc  fe  repro- 
cher? Ne  confidérons  préfentement,  que  ce  qui  s'eft  paflTé  après  la  bataille  de 
Hiam-tçUy  dans  la  tente  du  Khani  près  de  la  Yille  de  Cben-tcheou.    NVtil  pas 
TOÎeux  valu,  que  Votre  Majefté  fe  (bit  fait  redouter  des  Barbares,  que  de  s'hu- 
milier devant  eux?  Lorfque  Oue:<hao-koa  &  les  autres  conduiiirent  Votre  Ma- 
jefté dans  la  tente  du  Khan ,  cèluy  cy  fit  fermer  fon  camp  &  vous  retint  cinq 
jours  entiers  à  boire.     Tout  l'Empire ,  durant  ce  tems-là,  ne  fut -il  pas  dans 
mne  allarrae  continuelle  ?   Le  Ciel  augmenta  la  terreur  divine  de  votre  Nom , 
^  apprivoifa  en  votre  faveur  les  loups  &  les  tigres.     La  Mère  de  Meou-yu-^ 
Man^  &  le  Khan  firent  préfeot  à  Votre  Majefté  de  fourrures  de  Zibellines  , 
&  ordonnèrent  à  leurs  Officiers  de  préparer  leurs  chevaux.     Us  vinrent  même 
eu  perfonne  conduire  Votre  Majefté  hors  de  leur  camp.     C'eft  en  cela  que  je 
•dis  ,  que  Oneùchao-hoa  &  les  autres  ont  manqué  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Votre 
.Majfefté.    Mais  fuppofons,  que  Meou^yu-khan  te  ibit  rendu  coupable  par- là,   il 
a  été  mis  à  mort  pat  le  Khan  régnant ,  qui  eft  Oncle  de  Meau-yu-khan.     Ce- 
-luy-cy  a  donc  rendu  un  fervice  en   vengeant  l'Empire;    doit- on  oublier  ce 
fervice?  De  plus,  le  Khan  des  Uoei^Iie  a  élevé  un  Monument  de  marbre  devant 
la  porte  de  fon  Camp  Impérial,  fur  lequel  il  a  gravé  cette  Infcription  :  11  faut 
que  les  Ambafladeurs  de  Chine  ,  qui  viendront  icy  ,   fçachent  les  fervîces  que 
j'ay  rendus  plus  d'une  fois  à  leur  Empire.     Préfcntement  qu'il  a  demandé  une 
PrincefFe  de  votre  fang  en  mariage ,  ih  n'aura  pas  manqué  de  s'avancer  vers  le 
Midy.    Si  Votre  Majefté  ne  le  fatisfait  pas,  il  paflera  outre,  &  étant  choqué, 
il   entrera  à  main  armée  dans  la  Chine.     Que  Votre  Majefté  ait  la  bonté  de 
Juy  accorder  fa  demande,  qu'on  luy  préfcrive  les  mêmes  Loix  que  Tham-thai^ 
tfoum  avoit  préfcrites  au  Khan  des  lour-kiue;  qu'il  prenne  le  titre  de  fujet ,  eft 
parlant,  ou  écrivant  à  l'Empereur;  qu'il  ne  puifFe  envoyer  plus  de  deux  cens 
perfonnes  à  chaque  AmbaiTade;  qu'il  ne  puifle  vendre  plus  de  mille  chevaux  à 
Ja  fois  ;  qu'il  ne  reçoive  aucun  Chinois  fugitif.     En  tout  cela,  il  n'y  a  rien 
•qui  ne  convienne.    Vous  avez  raifon^  dit  1  Empereur. 

Aufli-tôt  il  luy  afligna  une  Koum-tchuy  ou  une  de  fes  filles  pour  femme ,  en 
la  fai&nt  delcendre  vers  luy;  car  c'eft  ainfi  que  les  Chinois  s'expriment.  Les 
Hoeihe^  de  leur  côté,  confentirent  aux  .conditions  propofées.  L'Empereur  nom- 
ma donc  à  cet  efi^et  la  Koum-tchu  de  Him-ghan.  11  ordonna  pareillement,  que 
J'Ambafladeur  des  Hoeùhe^  nommé  Ho^kiue^a^kan  ^  eut  audience  de  la  Koum* 
tchti.  De  plus,  il  envoya  un  Introdufteur  du  dedans^  luy  por4:er  un  portrait 
.de  la  Koum-tchuy  pour  être  donné  au  Khan. 

L'année  fui  vante,  le  Khan  envoya  Hie-tie^  un  de  fes  Vifirs,  &  plufieurs  Ton. 
touy  avec  une^ fuite  de  plus  de  mille  hommes,  comme  auifi  fa  foeur  cadette, 
-qui  avoit  été  créée  Khoii-theou4(hpùkia'koum''tchu  par  l'Empereur ,  &  avec  elle 
•cinquante  fenwnes  des  principaux  Seigneurs  Hoei-he*^  recevoir  la  Koum^tchu. 
Hie-tie  étant  arrivé  à  la  Ville  de  Tchùuvùu ,  fut  pillé  par  les  Che^niei  Tartares 
-&  fut  tué  dans  le  combat.  L'Empereur  permit  aux  fept  cens  perfonnes  qui 
reftoient ,  de  venir  à  fa  Cour.  On  les  logea  dans  le  Tribunal  des  Ambafladeurs. 
L'Empereur  fe  tranfporta  à  une  des  portes  de  fon  Palais ,  (il  y  a  des  faUes  & 
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dés  trônes  à  côs  portes,)  où  il  reçut  les  Ambafladeurs.  Les  Lettres,  dotit  te 
Khan  les  avoit  chargés  pour  TEmpereur,  étoient  pleines  de  termes  les  plus  re- 
fpeftueux:  „  Auparavant,  difoit-ilj  je  portois  la  qualité  de  frère  cadet  de  Votre 
„  Majefté,  préfentement  je  fuis  fon  gendre >  je  fuis  devenu  fon  demi-fib.  Si 
„  les  Barbares  Occidentaux  (il  veut  dire  les  Tybethains ^^  font  de  la  peine  à 
,,  Votre  Majefté ,  je  m'offre  à  employer  mes  armes ,  pour  les  exterminer.  " 
Il  fupplioit  de  plus  Sa  Majeftë  de  changer  le  nom  de  ià  Nation ,  qui  avoit  été 
Hoeùhe  jufqu'alors ,  en  celuy  de  HoeiJicu ,  qui  fîmifie  feucons  qui  planent  j  & 
cela,  pour  marquer  que  leur  vaillance  étoît  fembiable  à  telle  des  Êujcons,  qui 
fondent  fur  leur  proye  ;  (  il  obtint  cela.  ) 

.  L'Empereur  vouloit  faire  un  feilin  d'ai^rat  à  Khou^toAo^pUkiaJiùum^tdm^  ou 
à  la  fœur  du  Khan.  Il  confulta  Li-pii  fur  le  cérémonial.  LupH  répondit  en 
ces  termes  :  L'Empereur  Tham-fou-içoum  ,  votre  prédéceiTeur,  avoit  le  germain 
fur  le  Roy  de  Thun-hoam.  Le  Klian  des  Hosi-hcu  donna  à  ce  Roy  une  de  fts 
filles  en  mariage.  Cette  Princeffe  vint  faluer  l'Empereur  à  Poum-yuen;  Elle  le 
falua  à  genoux.  (Par  ce  falut,  il  faut  entendre  qu'EUe  fe  mit  à  eenoux  & 
frappa,  trois  fois  de  fuite,  la  terre  avec  le  front,  puis  fe  releva,  dette  céré- 
monie fe  répète  trois  fois  pour  l'Empereur  feul  ^  pour  les  autres  deux  fois  au 
plus,  &  cela  au  pied  de  la  falle  dans  la  Cour.)  L'Empereur  Tappellà  du  nom 
de  femme,  &  ne  la  nomma  jamais  fà  belle-fœur.  Si  donc  dans  ctes  tems  cda- 
miteux,  où  Ton  avoit  befoin  des  Hoei^houy  l'Empereur  ne  laiffa  pas  de  les 
traiter  en  Vaflaux ,  combien  plus  le  doit-on  faire  préfentement  ?  Ainfi  la  foeur 
du  Khan  fut  introduite  par  une  porte  latérale ,  où  trois  fœurs  de  l'Empereur 
Tattendoient  en  dedare?.  Les  Interprêtes  feifant  palTer  Tordre  de  iboudie  eo 
bouche,  appelleront  la  fœur  du  Khan^  <&  la  conduifirent  au  lieu  où  étoient  les 
trois  fœurs  de  F  Empereur.  Elle  les  falua  à  genoux  la  première;  Elles  lui  mn- 
dîrent  le  falut.  Elles  s'avancèrent  toutes  cnfemble  vers  la  làlle  où  TEmpereur 
étoit  affis  fur  fon  Trône.  Les  trois  PrinceiTes  Chinoîfes  entrèrent  les  -preoNà- 
res,  &  fe  tinrent  debout  à  côté  de  l'Empereur.  La  Princeffe  HoêiJ$$u  &im 
TEmpereur  à  genoux  ;  après  quoy  les  maîtres  des  cérémonies  la  ^onduifirent 
au  lieu  oi  étoient  les  trois  Princefles  Chinoifes.  Enfuite  les  Interprètes  fti- 
fant  pafler  l'ordre  de  bouche  en  bouche ,  luy  dirent  de  fuivre  las  trois  Prin- 
cefles, &  d'entrer  avec  Elles  dans  le  lieu  où  le  feftin  étoit  préparé.  Une  ^s 
Rçines  defcendît  les  dégrés ,  &  vint  au  pied  de  la  folle ,  recevoir  la  Prîncefle 
Hoeùhou.  Celle-cy  falua  la  Reine  à  genoux;  la  Reine  luy  rendît  un  fembiable 
falut.    La  Princeffe  Hori-hm  léfalua;  la  Reine  l'invita  à  monter.     La  Princeflè, 

Toutes 

Ellefe 

Empereur  à  ge- 

noux.  Si  les  Princefles  ou  Reines  feifoient  la  même  cbofe ,  Elle  quittoit  fa 
place  &  les  fahioit  à  e;enoux  ;  les  Prâcèfl^es  &  les  Reines  luy  rendoient  le  mê- 
me falut.    Le  feftin  uni.  Elle  fe  retira. 

L'EtDpereur  lui  fît  un  fécond  feflin ,  fembiable  au  premier.  Il  forma  la  mai- 
fon  de  la  Kwm-tchu  de  ffien-^ghan^  &  luy  aflîgna  tous  les  mêmes  Officiers  qu'il 
aflîgnoit  aux  Roys.  Il  envoya  pour  Député  aux  cérémonies  du  mariage  ,  le 
Roy  de  Se^Jii^  nommé  Tchan-gen ,  &  nomma  Kouan-an  ,  pour  accompagner  la 
Koum-tchu ,  &  pour  porter  au  Roy  des  Hoti-hou  les  patentes ,  par  lef^elles  il 
le  créoit  Khan^  fous  le  titre  de  Mii4hu-l(htchmn-chni^thim4fim'pi-kU^kan  y  & 
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te  M^9f»m-tcku  9   fous  celay  de  Tchi-'hùiùtwm-tcUm''tchain'CheouJiiao-chun-U^ 
Uan  789,  le  Khm  mourut.  Son  fils  To4o-JJey  (ou  peut-être  Tkorasy)  luy  fuccedav 
Ses  fujets  le  nommèrent  Pan-kouan^the^le.  L'Empereur  députa  iTaMa-j^ttm  ,  Pré- 
fixent du  tribunal  des  Ambaflàdes ,  avec  la  marque  de  la  foy  publique, pour  le 
créer  fous  le  titre  de  Ghd^emM4û'nd-4m-mii-chi'kiu4o-pi^^^ 

Il  y  ayoft  d^a  quelque  tems  que  les  Généndiflimes  Qiinois  de  Ghan-fi  &  de 
P<?-î*w«,  ou  de  la  Cour  du  Nord  des  7btt-*ï«e,  ne  pouvoient  plus  envoyer  de 
couriers  de  ces  Pays,  (^voifins  du  Khoraffkn  &  des  Uzbeks ^^  en  Chine ^  ayant 
perdu  le  Pays  qui  étoit  entre  deuî.  Le  Vice -Roy  de  Pe-thim  ,  appelle  Lï- 
yuen-tchMm^  &  le  Vîce-Roy  des  quatre  Camifons ,  (Royaumes  Tarrares  &  fu^ 
jets  de  la  Chine ,)  nommé  Kouo-hin ,  avoient  dépêché  plufîeurs  couriers ,  qui 
n'étoient  point  arrivés.  L'an  786,  li-ynen^tchown  &  les  autres  firent 
paffer  de  nouveaux  couriers  par  le  Pays  des  HoH-bMy  &  ceux-cy  arrive- 
rent  en  Cour.  L'Empereur  éleva  Li-yum-tchoum  à  la  dignité  de  Grand  Gé- 
aéraliffime  de  Pe-^tMm  &  Kom-hin  à  celle  de  Grand  Généraliffime  de  Gban-* 
fi.  Ceux-cy  ouvrirent  le  pafTage  en  droiture  en  Chine.  Les  Barbares  ne  & 
rafTafioient  point  &  demandoient  toujours.  Une  Horde  de  Choçtho ,  compofée 
de  fix  mille  tentes ,  vivoit  fous  h  proteétion  du  Généraliffime  de  Pe-tbim.  Elle 
ne  pouvoit  non  plus  foufFrir  les  exaâions  des  Barbares.  Les  Kho-lo ,  les  Pe-yen 
&  les  Tm-kim ,  qui  étsoient  fujets  des  Hosi-hou ,  fupportoient  encore  la  tyran- 
nie plus  impatiemment  Tous  eniëmble  s'attachèrent  aux  Tybethaim.  Cela  don- 
na k  ceux-cy  la  hardielTe  de  venir  avec  les  Cba^to  ,  ravager  les  terres  de  Pe^ 
thim.  Kie^khdthkia-ffe  les  combattit;  il  fut  vaincu  &  l'ennemi  fe  rendit  maître 
de  Pe^thim.  Ceft  ce  qui  obligea  le  Tou-hou^  c'eft-à-dire  en  Chinois ,  le  Géné- 
raHflîme  de  Pe-thimy  nommé  Tam^fii-kou ,  de  s'enfuir  avec  Ces  troupes  à  Su 
icheouy  (c'eft  Eyghour  &  Kaschgar.^  Les  Hoei-hm  le  vinrent  trouver  avec  quel- 
ques dixaines  de  mille  hommes  d'excellente  Infanterie ,  pour  le  ramener  à  Pe^ 
thim.  Ils  furent  attaqués  &  mis  en  déroute  par  ^es  fybethains  s  plus  de  la 
moitié  fut  tuée  dans  le  combat  KU-kan-kia-J/e  prit  la  fuite  &  s'en  retourna. 
Tamrfiûkou  ayant  ramaffé  le  débris  des  fiens,  étoit  fur  le  point  de  rentrer  dans 
le  Kafcl^ar,  lorfque  Kie-kan'kia'Jfe  le  trompant,  ayez  la  bonté,  lui  dit -il ,  de 
vous  retirer  chez  moy;  je  me  charge  de  vous  faire  reconduire  en  Chine.  Tarn- 
fii-^kou  le  crut;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  la  tente  de  Kie-han-kia-ffe ^  que 
€Q  traître  luy  fit  couper  la  tête. 

Ho^lo  (Commandant,  à  ce  qui  paroit,  des  TybethainSy^  après  fa  Vidoîre  fe 
rendit  encore  maître  du  Pays  de  Chin-thou-tehuen  (Rivière.)  Cela  donna  l'alar* 
me  aux  -Hoei-hou  ,  deforte  que  pour  éviter  fa  rencontre ,  ils  fe  retirèrent  vers 
le  Midy.  Cette  même  année-là ,  leur  Kkan  mourut,  empoifonné  par  une  de 
fes  Kha-totm^  nommée  Chî-koum-tchu.  Cette  Kha4oun  étoit  encore  petite-fille  de 
Ptni^km-hoM'ghen.  Le  frère  cadet  du  J^han  prit  fa  olace.  Durant  ce  tems -là, 
Kie-kan-kia-J/e  étoit  occupé  à  la  guerre  contre  les  Tybethains.  Les  Grands  de  fa 
Cour  prirent  les  armes  &  vainquirent  les  ufurpateurs,  (la  Kha^oun  &  le  cadet 
du  Khan  mort,  à  ce  qui  paroit,)  &  les  firrat  mourir.  Ils  placèrent  fur  le  trô-  ' 
lie  des  Hoei-hou-  le  jeune  fils  du  khan  empoifonné  ;  ce  fils  ie  nommoit  J^chue. 
Kie'kan-Ha^jje  retourna  à  la  Cour.  Le  nouveau  Khan  fortit  avec  les  Ôens  & 
vînt  le  recevoir.  Dès  qu'il  pjÉrut ,  ils  fe  profl:ernerent  tous  en  terre ,  &  luy 
rendirent  compte  de  la  mort  du  défunt  Khan^  &  de  la  création  du  nouveau, 
•ajoutant  quMls  s'âbandonnoieot  à  fa  mercy  pour  la  vie  &  pour  la. mort     En 
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même  tems,  ils  lûy  montrèrent  les  méchantes  armes  &  les  vivres  que  Kwù^fMwr 
leur  avoit  donnés  par  grâce.  Kie-kan-kia-J/e  les  falua  à  genoux ,  &  leur  dit.  ces 
paroles ,  les  larmes  aux  yeux  :  Préfentement ,  par  un  bonheur  extraordinaire , 
je  vois  un  fucceffâur  légitime  de  notre  Empire  ,  qui  me  nourrira  comme  fon? 
fils.  En  même  tems  eu  égard  à  la  douceur  &  Jt  Thumilité  du  Khan  y  il  Fem-^ 
Ifrafla  &  pleura  avec  luy;  il  le  reconnut  pour  fon  Souverain.  Il  dilbibua  tou- 
tes  les  armes  &  les  pièces  de  foye  quîil  avoit  apportées ,.  Ëms  en  rien  retenir 
pour  luy  ;  après  quoi ,  l'Etat  fut  en  paix. 

Le  Khan  dépêcha  vers  l'Empereur  de  Chine  Ta-^pe-tchùU'^inei-lthtfiam'kiun  y 
pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  pour  luy  demander  fes  or- 
dres. L'Empereur  députa  vers  luy  le  fécond  Préfident  du  Tribunal  <fes  Am- 
balfades,  nommé-  Tu^  pour  le  créer  Khan  y  tous  le  titre  de  Fùum^tchim^khan.  Auflî- 
tôt  après  le  Khan  envoya  Lu-tchUa^kan  ^  annoncer  la  mort.de  la  petite  iTouw- 
tchu  de  Nim-koue.  Elle  étoit  fille  du  Roi  de  Town^  (Prince  du  fang,de.la  Chi* 
'ne.)  Lorfque  la  grande  Kwm-tchu  de  NimJiom  étoit.  allée  trouver  fon  mary,. 
Elle  luy  avoit  été  donnée  pour  compagne.  Elle  relia  parmi  les.  HeoUhm ,  après 
que  la  fîlîe  de  TEmpereur,  qui  étoit  la  grande  KomMchu  de.  Nim-kouey  fut  re- 
tournée en  Chine  &  Elle  àtwmt.  Kha^oun.  Elle  avoit  été  femme  de  deux  Kban^ 
(avoir  Tff^you^khan  &  Tm-y-khan.  Quand  Tliien-^tçin^khan  eut  étd  élevé  à.  TEm-* 
pire,  Elle  fortît  du  Palais.  Elle  avoit  eu  deux  .fils  à'Ym-y^khany  qui  furent 
rais  à  mort  par  T^tçin-khan.  Cette  même  année,  les  Hoeùkou  attaquèrent  les 
Tybetkains  à  Pe-thim  &  les  vainquirent.  Ils  envoyèrent  à,  l'Empereur  les  cap- 
ttfs  qu'ils  avoient  faits.  L'année  fuivante ,  le.  Khan  envoya  à  l'Empereur  pour- 
Ambafladeur  To-îo  kho-kioum.  Celuy-cy  étoit  Chinois,  de  la  famille  des  Lu*  Le 
Khan  Tavoit  adopté^  ce  qui  luy  fit  prendre  le  nom  de  famille  du  Khan  ^  qui 
étoit  ïb-/o-.Wo,  au  lieu  du  nom  de  Lil  L'Empereur-,  qui  fçavoît^que  Ki&um 
avoit  tout  pouvoir  parmi  les  Hoei-liou  ^  luy  fit  des  préfens  &  des  honneurs  ex- 
traordinaires,* il  lé  créa  Aflefieur  de  la  Cour  des  Miniftres.  L'an  795,  \e  Khanr 
mourut  fans  laifler  de  poflérité.  Les^HoeUbou  déférèrent  l'Empire  à  Khounthou,^ 
loy  Miniftre  du  Khan  défunt.  Il  ne  fut  pas  plûcôt  inftallé  qu'il  envoya  des 
AmbaiTadeurs  en  Chine.  L'Empereur  ordonna,  par  un.  Edit  folemnel,  à  Ttâoid- 
tçieny  Intendant  de  la  Bibliothèque  fecrete ,  d'aller  créer  le  nouveau.  iCÀa« ,  & 
de  luy  donner  ^le  titre  de  GhaUefn4i40'yi^lo^mo-mùchUio  bM^o^pi^ia^hoai'-Jîn^ 
khan.  Khou^-thm-lo  étoit  de  la  famille  des  Hie^tie.  Etant  encore  en  bas  âge^ 
W  étoit  dev(Hîu  orphelin.  Il  fut  pris  &  élevé  par  un  des  principaux  Seigneurs 
des  Hofi'hou.  Il  étoit  éloquent,  aâif,  habile  &.  vaillant.  11  eut  fouvent  le 
commandement  KÎes  armées ,  fous  Je  règne  de  Thien^tfin-khan.  Tous  les  Chefe 
de  l'armée  l'honoroient  &  le  redoutoient.  Comme  luy  &  fa.  famille  Avoient 
toujours  fervi  glorieufement  fous  la  famille  Royale  des  To-^lo-khoy  il  n*ôfoit  pas 
prendre  le  nom  de  la  fîenne.  Il  prit  tous  les  fils  &  les  neveux  du. iT/w»,  & 
lés  envoya  à  l'Empereur  de  Chine.  L'an  805 ,  Hoai  fin-khan  mourut.  L'Em^ 
pereur  l'ayaot  Tçu  ,  députa  le  fécond  Préfident  du  1  ribunal  des  Ainbaflades , 
nommé  Sim-kao^  pour  faire  des  complimens  de  condoléance,  &  créer  fon  fuc- 
cefleur.,  en  luy  donnant  le  titre  de  TemM-ye-hihkiuJo-pi'kia'khan.    L'an  806  ou 

L,  celuy-cy  envoya  deux  Ambaflkdes  en  Chine  ; ,  Mihm  étoit  vena  en  Cour. 
'r  ne  mangeoit  que  fort  tard  ;  il  ne  buvoit  que  de  l'eau  &  fe  contentoit  d'her- 
biges  ;  il  s'abftenott  même  de  laitages.  Le  Khan  partageoit  avec  luy  le  Gou- 
vç]:nq;aiânt> de.  fes  Etats...  IL^^vlot  ila  Cour. &.. y  demeura^  d'od  il  avoit. coûtu^ 
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me'  d'aller  aux  foires  qui  fe  tenôletit  k  TOccident  de  h  Ville.  Il  trompojt  dans* 
V  ft  commerce.  L'^n  808 ,  il  Vint  apporter  la  nouvelle  de  la  mort  de  la,  AToum- 
tchu  de  Hien ' ghan y  ( ûlle  de  l'Empereur.)  La  Koum-tchu  àvoit  été  , femme  de. 
quatre  Khm  confécutifs^  &  Elle,  avoit  paffé  vingt  &  \m  an  parmi  l'es  Hm-hou. 
Incontinent  après  )  le  nouveau  Khan  mourut  auffi,  L'Empereur  ThamMen-tfoum 
dépêcha  vers  les  Hoei-hou  le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Princes,  qui  fe 
nommoit  Li-hiiUhtchim  ^  pour  aller  créer  le  fucceffeur,  fous  le  titre  dé  GbaU-^ 
ten^li'lo*mi'mii''Chi'h(hpi'kia-pa(hy'kban.  .  Dans  les  trois  années  fui  vantes  ,  celuy- 
cy  envoya  deux  Ambaffades  en  Chine.  .  11  envoya  s»uffi  deux  fois  T-mn-tchui 
demander  une  PrincefTe  du  fang  en  mariage.  11  n'avoit  pas  encore  reçu  la  ré-r 
ponfe,  qu'il  s'avança  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux- vers  le  Nlidy  ,  &  vint 
jufqu'à  la  fontaine  nommée  FUîi^çuen.  .     .      -^ 

.  Le  Commandant  Chinois  des  Garnifons  de  Tchin-vau  ayant  appris  (a  marche  ;. 
ftUa  fe  camf>er  dans  la  montagne  noif e ,-  &  fît  inceifamment  travailler  k  reparer 
les  fortifications  de  la  Ville  de  Thkn-te^  pouf  s'oppofer  aux  Barbares.  Li-*wiii^ 
ftéfident  de  la  Cour  des  Rits^i  repréfenta  à  l'Empereur  ce  qui  fuit:  La  puif-^ 
fance  des  Hni-hou  eft  dans  toute  la  force  v. les  confins  Septentrionaux  de  la 
Chine  font  entièrement  abandonnés.  Si  fennemi  s'approchant  élevé  le  moin- 
dre tourbillon  de  pouflîère  ,  lafoible  Infanterie  qui.  les  garde ,  n'cft  pas  en 
^t  de  luy  refifter^  les  Villes  auxquelles  l'éloignement  ne  permet  pas  de  prêter 
fecours,  ne  pourront  tenir.  Si  Votre  Majefté  a  envie  de  garder  ces  Pays -là 5 
il  faut  envoyer  des  troupes  réglées,  fortitier  les  Viiles^  &  établir  des  camps  dan§ 
tes  lieux  qui  le  demandent!  Ce  fera  le  meilleur  expédient  pour  le  bien  de 
l^Empire  &  pour  la  confervatioa  des  Peuples,  Moy>  votre  fujet,  je  remarque  ^ 
que  dans  1  arrangement  que  Ion  donne  préfentement  aux  affaires,  on  ne  s'at-* 
tache  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  njcelfaire.  Par  rapport  aux  confins,  je  troui» 
ye  cinq  fujetsd'afflidion;* qu'il  me  foit  permis  de  les  expofer  à"- Votre  Majefté' 
l'un  après  l'autre.-  ,  ^ 

Les  Barbares  Septentrionaux  font  d'une  cupidité  iniktiàble}  ils  n'ont  désycM- 
que  pour  l'utile  ,   &  ils  fe  règlent  dans   leurs  entreprifes  fur .  l'embonpoint  de 
teurs  chevaux.    Si  depuis  deux  ans  ils  n'ont  point  paru  en  Chine,  eil-ce  parce 
qu'ils  font  dégoûtés  de  l'utilité  qu'ils  tirent  de  nos  richeffes  ?    Ils  n'attendent 
que  la  faifon  oe  l'Automne ,  qui  rend  leurs  chevaux  vigoureux ,    pour  venir 
fondre  fur  nous.     Ainfi  ^  foit  qu'it  faille  les  combattre  au  dehors ,  -  foit  qu'il 
faille  fe  prémunir  centre  eux^-au  dedans  ,v  il  faut  néceflairement  que  la  Cour 
(bit  fatiguée.  &  que  l'Empire  en  fouffre.  Voilà  lé  premier  fiyet  d'affliftion.  N9S  • 
Troupes  ne  font  point  encore  affez  fortes ,  les  fentinelles  des  confins  ne  font 
point  encore  bien  ordonnées;  nos  armes  ofÉênfives  &  défenfives  ne  j^nt  point 
encore  prêtes;  nos^  Villes  ne  font  point  encore  affez  bien  fortifiées*-    Si  nous 
nous  fortifions- dans  la  Ville  de  rAïen-ie ,  les^  Barbares  en  prendront  ombrage; 
fi  nous  abandonnons  la.  Ville  de^Sf-ii:A«m  ,.  le  chemin  du  délert  demeurera  wns  ' 
défenfe.     Voilà  le  fécond  fujet  d'affliélion»     Quand  il  s'agit,,  ou  de  bâ£ir  des^ 
Villes  pour  garder  despoftes  importons,  ou  d'attaquer  &  de  ie  rendre  maître 
des  palIagesTaifés  ou  difBciles^,  il  faut  confulter,  les  Çommandans  des  frontières; 
Préfentement,  on- fe  borne  à  garder  le //oaffi-to ,  Ôc  tout  fe  règle  dans  It  Pa* 
kis  par  le  Confeil  de  Votre  Majefté.     De-là  vient,  que  quand  ks  Barbares- 
fiht  des  irruptions  fubites,  on  prend  mal  fon  parti  pour  les  repoufler*     Voilà*' 
lè^troiûème  fujçt  d'affliéUon*    Depuis  que  nous  avons  fait  la  paix  avec  les  Bar- - 
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bàres^^ils  ont  p^rîs  une  kotlnoiirance  esaéfce  de  ht  fitoation  des  Heai^  ik  dé  r^«. 
tat  de  nos  garhifohs.  Quàhd  ils  (b  répandent  dans'  le  pays  pour  le  piller  >  il 
fkut  bien  deis  jours  &  quelquefois  un  nlôiS)  avant  que  les  ordres  foiefat  portés 
atux  Qfficierfi,  &  que  nos  troupes  foient  en  marche  «  au  lieu  qu'eiix  dans  un 
jour  enlèvent  tout,  hommes  &  aiiimaux;  defoite  qu'ils  s'en  font  déjà  retour- 
nés  chargés  de  butin,  avant  que  notre  armée  foit  arrivée.  AiniG  les  Batbares. 
tfnt  tout  le  temS  qu'ils  veulenf  pour  exercer  leurs  brigandages  ^  tandis  que  les 
peuples  1  &  les  troupes  font  encore  plus  foulées  par  les  marches.  \o\)k  le  qva-. 
trîèmé  ïujet  d'afliiftion.  Les  Barbares  du  Nord  (les  tkd-hon^^  &  oewx  de 
rocdderit  (lés  Tybethains^^  fe  font  la  guerre  depuis  lengtems;  ce  qui  affurelà 
trariquîllité  de  nos  frontières.  Si  donc  aujburd'huy  que  \qs  tioei-hàu  ne  ven». 
dent  plus  de  chevaux,  d'ennemis  qu'ils  font  des  Tybethains^  la  pai^  les  en 
rend  amis ,  nos  Commandaris  des  frontières  fermercMit  tes  portes  de  iêwrs  Camps, 
&  craindront  de  tes  côtnbattre^  les  habîtaas  des  frontières  attendront,  les  bras 
croifis,  leur  mauvaîfe  dêftinée.  Voilà  le  cinquièifte  fujet  d'affliftion.  De  phis 
te  Rebelle  Oâ-c/wo-yam  qui  occupe  le  HoaUJi^  (ou  l'occident  du  H^ai^hQ^^ç& 
^rêt  de  mourir.  Si  l'on  fe  fert  de  cette  occafioû,  on  peut  le  réduire,  au  lieu, 
que  fi  on  entreprend  la  guerre  contre  tes  HoeûhoUy  il  faudra  faire  marcher  des 
troupes  de  toutes  parts,  &  cette  entreprife  coûtera  dix  fois  plus  que  celle  qui 
fe  fera  contre  Ou^kao-yam.  Mon  avis  eft  qu'il  faut  accorder  au  Khan  une 
Frincefle  du  fing  en  mariage,  afin  de  l'dbliger  par- là  de  demeurer  tributaire 
de  l'Empire  iSc  de  le  défendre;  d'où  il  refultera  trois  utilités. 

Si  le  mariage  s'effeftuë,  les  fentineltes  de  nos  frontières  feront  dîfpcnfées 
d'dllomér  'des  feux,  &  de  faire  de  la  fumée,  (pour  fignaux  d'allarmes.)  Nous 
aurons  le  tems  de  réparer  nos  Villes,  d'y  mettre  de  nombreufes  gamifons  qui 
y  aquerront  de  la  force  &  de  Texpériencc,  &  den  remplir  les  Magazinspour 
fortifier  le  courage  des  Soldats.  Voilà  la  première /utilité.  Etant  déchargés  de 
l'inquiétude  du  feptentrion,  nous  pourrons  tourner  toute  notre  attention  vers  le 
Mîdy,  reprendre  le  HoaUfiy  &  réduire  au  devoir  un  Bandit  qui  expire.  Voilà 
la  féconde  utilité.  Les  Captifs  du  Nord ,  enorgueillis  par  cette  alliance  avec 
Votre  Majefté ,  s'attireront  encore  une  plus  grande  haine  de  la  part  des  Bar- 
bares Occidentaux.  Ils  ne  jouiront  d'aucun  repos,  tandis  que  la  Chine  fe 
tiendra  afflfle  en  piaix;  les  pillages  cefferont  durant  longtems.  II  eft  contre 
toute  bonne  politique  de  rejettcr  ces  trois  avantages,  p^ur  fe  procurer  les 
cinq  fujets  d'affliélion  dont  j'ày  parlé.  Quelqu'un  dira,  que  les  depenfes  du 
mariage  feront  immenfes-  A  cela  je  n'ay  autre  chofe  à  repondre,  fi  ce  n'eft 
que  cela  eft  faux.  Partageons  en  trois  les  tributs  de  1  Univers.  «Qu'âme  de 
fes  parti»  (bit  employée  à  garnir  nos  frontières.  Nous  tirons  des  plus  grandes 
Villes  du  dernier  ordre,  qui  font  au  Sud-Oueft,  plus  de  deux  .cens  mille  onces 
d'argent.  Le  revenu  d'une  de  ces  Villes  fuffit  pour  les  frais  du  mariage.  Ne 
fera -ce  donc  pas  râchetter  un  grknd  dommage  à  peu  de  frais?  On  refufe  de  . 
faire  éette  légère  depenfe;  mais  fi  nous  portons  la  guerre  au  Nord,  nous  ne 
pouvons  envoyer  d'armée  qui  ne  fok  au  moins  compofée  de  trente  mille  fan- 
taflîns,  6c  de  cinq  mille  chevaux;  autrement  nous  ne  pourrions  ni  refifter  à 
l'ennemi,  ni  faire  des  courfes.  Suppofohs  donc  que  nous  îbyons  toujours 
ViftorieuK,  &  que  l'expédition  né  dure  qu'un  an,  te  tribut  d'une  feute  Ville 
pourra  rt- il  fubvenir  aux  depenfes  de  cette  armée?  Le  tribut  même  de  phi- 
fieurs  Villes  y  fuffîra^t-il?  L*£mpereur  n'écouta  point  <^e  confeM.  4>es  Offi- 
ciers 
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cîers  ayant  <:alcul\îa  dëpéiife  du  môriago,  trôuromît^.qu'eHe  inonterdîtè  cinq 
milUons  (dç  Caches  i  ou  aïkre  monnoye:)  Ceft  pourquoy  TEnipereur,  que 
les  troubles  du  dedans  occupoient ,  députa  vsers  h  Khan  le  tècond  Préâdeot 
du  Tribunal  dçs  Ambaflades,  nommé  Li-tchùn^  wec  un  Dofteur  du  Tribunal 
des  fajcrifices,  nommé  r«,  pour  luy  faire  entendre  ^le  ce  mariage  ne  conve- 
noit  pas. 

Tham''tmU''tfmm  étant  *parveflu  à  J'Empire,  les  Hhei-hu  envoyèrent  encone 
une  Ambaffade,  .dont  les  Chefs  étoient  Hihta^kan   &  autres,  pour  demander 
avec  inftance  la  condufion  de  ce   mariage  &  l'Empereur  y  ccmibntit;  mais 
incontinent  après  le  Khan  mourut.  •  Des  députés   de  Chine  allereni;  créer  foji 
fuccefleur  /  fous   le    titre   de   Tem'lo-yu4o'^0'miùchi'kiU'tcIm-pi^kia'tfimm''te'kh^ 
Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  pris  les  refnes  de  TEmpire,  qu'il  envoya  T'-nathichti^ 
^hiu4(hîou-tou'^e^îe^  &  autres,  qui  ameuoient  avec  î6ux  la  K&wn-tchu^  nommée 
Che^hou^  avec  deux  mille  des  principaux  HœùhoUy  pour  venir  recevoir  la  Kùum" 
tchu  de   Chine.     Ils    vendent  offrir    pour    préfens  de    mariage,    vingt  mille 
chevwx  &  mille  chameaux,    La  Chine  n'avoît  jamais  reçu  ambaflade  de  Bar- 
bares plus  nombreijfe^    L'Empereur  permit  à  cinq  cens  perfonnes  de  la^troupe, 
de  venir  à  là  Cour,  &  ordonna  aux  autres  de  s'arrêter  dains  la  Ville  de  Thaù 
yueny  ou  Ta^yum-fou.     Il  deftîna  pour  femme  au  Khan  la   Koum-tchu  de  Thai- 
no  y  qui  étoit  fille  de  l'Empereur  Iham^him^tfoumy   &  luy  fit  une  ^naifon  com- 
pletté.    Il  dépêcha  Hou^chim^  Généraliffime  des  Gafnifons  de  la  gauche  de  ta 
Ville  Impériale,  &  Lùte^  Préfident  du  Tribunal  des  vivres,  pour  aller  conduire  > 
la  Koum-îchu.    Il  marqua  le  Préfident  du  grand  Tréfor  nommé  Li-yw ,  pour 
Député  aux  cérémonies  du  mariage,  avec  ordre  de  la  créer  fur  les  lieux,  Kbfik- 
toun^    fous    le    titre  Chinois  de    Gtn'hiao^touan4i^mim't€hi-cham^cheouMa^t(nm9 
(c'eft-à-dire,  la  pîeufe,  grave,  polie,  éclairée,  prudente,  de  la  plus  lopgue 
vie)    Je  marque  le  fens  de  ces  mots,  afin  que  Ton  juge  parla  des  titres  Tar- 
tares  des  Khan  y  que  les  Chinois  ii'expliquent  point,  &  qui  comprennent  des 
étogçs  comme  celui-ci.    Le  fils  dki  ciel  fit  donner  avis  de  la  chofe  à  fes  an- 
cêtres,  par  des  facrifices  qu'il  leur  fit  dans  leur  temple;    Il  fe  tranfporta  à  une 
des  portes  de  fon  Palais ,  pour  y  faire  un  feftin  folemnel  avant  le  départ  de 
rinfante,    Tous^  les  Officiers  de  la  Cour  y  affifterent  en  rang.    Le  fefUn  fini, 
a  prit  congé  d'Elle. 

L'Infante  fortit  de  la  Chine.  Quand  Elle  fut  arrivée  à  dix  lieues  du-iOwt,  il 
prit  envie. à  celui-ci  de  l.a  faire  venir  par  des  chemins  de  traverfe,  pour  la  voir  en 
partîailier;  Hou-tchim  s'y  oppofe.  Cela  a  déjà  été  pratiqué,  repondirent  les  Cap- 
tifs, (c'çft-à-dire,  Içs  Hoei-hm)  à  l'égard  de  llnfante  de  Hien-ghan.  L'Empereur 
m'a  envoyé,  repartit  Hou-tchîmy  pour  remettre  Tlnfan le  entre  les  mains  de  votre 
iitAtfw;  je  ne  puis  donc  la  remettre  qu'après  l'avoir  vu  lui-même  Les  HoeùJiou 
ceflerent  de  le  préfixer.  Le  Khan  monta  au  fécond  émge  de  fon  palais,  où  il  fe 
tînt  aflîs ,  le  vifkge  tourné  vers  l'Orient.  »U  fit  préparer  un  pavillon  pour  re- 
cevoir rinfente.  Celle-ci  demanda  des  habits  à  la  barbare,  &  s'en  revêtit. 
Une  matrone  l'accompagnant,  Elle  fortit  du  Pavillon,  ou  de  la  tente,  &  tour- 
nant  le  vifage  vera  l'occident.  Elle  falua  à  genoux  le  Khan,  Elle  fe  retira 
enfuîte,  &  alla  fe  revêtir  des  habits  de  Khatoun^  c'eft-à-dire,  d'une  juppe 
rowe,  &  d'un  grand  corfet,  ou  camîfole.  Elle  mît- fur  fa  tête  une  couronne,  { 
ou  bonnet  d'or,  terminé  en  pointe  par  devant  &  par  derrière.  Elle  fortit  une 
féconde  fois,  &  falua  le  Khan  comme  la  première  foisj  apiàs  quoy  EUe  monta 
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iflir  an  brancard,  <jue  les  neuf  Mînîftres  ou  Vlfirs  portèrent  fur  leurs  épaule^^ 

^n  fe  relevant  tour  à  tour.    Ils  tournèrent  neuf  fois  autour  de  la,  Cour ,  en 

commençant  par  la  droite.»  c'eft-à-dire,  par  le  midy.    Cette  cérémonie  étant 

•achevée,  Elle  defcendit  du  brancard,  &  monta  au  .fécond  étage,  où  Elle  s'affit 

auprès  du  Khan^  le  vifage  tourné  vers  TOrient.    Tous  les  Officiers  du  Khan 

.  vinrent  en    ordre,  les  uns  après  les  autres,    rendre  leurs  hommages  à  leur 

^nouvelle  JTAfltoim.    \jk  Khatoun  qmi  fa  tente  à   part,    où    Elle  n'entroit,  ni 

«'en  fortoit,  qu'Elle  .ne   fut  accompagnée  de  deux  vifirs.     Hou^-tchim  &   le? 

autres  Ambaffadeurs  de  Chine  prirent  leur  audiance  .de  congé,    La  Khatoun  les 

itraita  fplendidement ,  mais  durant  le  feftin,  Elle   ne  cefla  de  foupirer    &  de 

gémir.    Le  Khan  fit  de  gros  prefens  aux  Ambafladeurs. 

Durant  ce  tems-.la  Feùtou  poulToit  vivement  le  Vice- Empereur  du  Pe-tche^ 
IL  Le  Khan  envoya  à  fon  fecours  Luy-tçie^  un  de  fes  principaux  Commandan% 
-avec  trois  mille  chevaux j  .&  Tayda.à  pacifier  la  partie  de  la  Chine,  qui  eft  au 
Septentrion  du  Hoam^ho.  Le  Confeil  de  TEmpereur,  inflruit  par  les  defordres 
-que  les  Hoei-^hou  avoient  caufés  ci -devant  en  Chine,  fous  prétexte  de  fecours^ 
'Vouloit  qu'on  refu(3t  celuy  du  Khan^  mais  l'Empereur  ne  voulut  pas  entendre 
à  cela*  Il  fe  tranfporta  à  Foum-tcheouy  où  il  reçut  les  Ambaffadeurs  du  Khani 
-il  les  combla  de  préfens.,  &  les  renvoya-  La  même  année  que  Tham-khim-' 
4coum  prit  poffeffion  de  l'Empire,  (l'an  825,)  le  Khan  mourut.  Kho-ffa-the-le^ 
.  4Qn  frère  cadet,  lui  fucceda.  L'Empereur  envoya  le  créer  Ghai-tem^Ulo-mi-mo^ 
mi''Chi*h(h'pt''kiar'ichaO'lUkhm.  Celui-ci  fut  tué  par  les  fiens.  Un  de  fes  ne- 
Areux,  nommé  Hou-the^le^  fut  mis  en  fa  place.  Il  envoya  des  Ambafladeurs 
-rendre  compte  à  TEmpereur,  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  L'Empereur 
députa  Tham-houm-che j  Général  des  Gardes  à  cheval,  avec  Toum^  Roy  de  6>. 
tçe^  le  cré^v  Ghai'-them4i4o-mUmo^mii-chi^hO'kiu-pwW  L'an  839.^ 

^un  des  Vifirs  du  JPuin,  nommé  Kiu-loue^  fe  révolta  contre  luy,  &  fe  mettant 
-à  la  tête  des  Châa-tho^  le  preflk  Xi  vivement  que  le  Khan  fut  X)bligé  de  fe 
-tuer  lui-même.  Les  Hoeùhou  lui  donnèrent  pour  fucceifeur  iTAo-^i^fA^-Zf. 
Jl  y  avoit  famine  cette  année -là.  La  pelle  fuivit  la  famine,  &  1  excès  des 
jieiges  fît  mourir  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  moutons.  Le  Khan 
.mourut  avant  qu'il  eut  eu  le  tems  d'être  créé  par  l'Empereur  de  Chine.  Ce- 
pendant Tham-vouifoum  monta  fur  le  trône  de  la  Chine.  Toum  Roy  de  Se^ 
tçey  au  retour  dp  fon  Aflib^ade,  lu;^  fit  jconOQÎtre  l'état  de  confiifîon  où 
.étoieat  les  HoeUicu^ 

Auffitôt  après,  un  des  principaux  Commandans  du  Khan^  nommé  Kiu-lo-ho^ 
ffnoy  fe  joignit  aux  Kie-kia-ffe^  &  vint  à  la  tête  de  cent  mille  chevaux  inveftff 
ia  Ville  Capitale  des  Hoei-hoû.  Il  la  força  ^  fît  mourir  le  Khan^  &  chaftfa 
Kiu^lê-ve  du  crime  de  rébellion.  Il  fit  mettre  le  feu  au  Camp  du  Khan.  Les 
'  HoeUïwu  fe  diffiperent,  tirant  chacun  de  fon  côté.  Un  de  leurs  Vifirs,  nommiS 
SaO'tche^  avec  Iqs  quinze  Hordes  qui  étoient  fous  le  Commandement  de  Mam- 
.the4ej  alla  fe  jetter  chez  les  Kiio40'lo.  Le  refte  du  débris  fe  retira  à  Ghan-fiy 
&.  auprès  des  tybethains.  Alors  les  treize  familles,  ou  peuples,  qui  étoient 
.'immédiatement  feus  le  commandement  du  Khan^  créèrent  Ou-kiai^the-le ^  Empe- 
reur, &  le  proclamèrent  leur  Khan.  0ii-kiaUhe4e  fe  faifît  des  Monts  Tço4çe^ 
&  s'y  retrancha.  Les  Kie-kiaJfe^  après  avoir  mis  les  Hoei-hou  en  déroute, 
.,avoient  pris  la  Koum-tchu  de  Thai-ho.  Comme  leur  Nation  prétend  defcendre 
^e  Li4my   elle  fe  croit  Chinpife   dloriginej    c'efl:  pourquoj^  ils  remirent  Ja 
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Ktnm^tchu  à  un  Ambaffadeur  de  leur  part,  nommf,  (ou  plutôt  qui  étoît,) 
Takafij  pour  la  conduire  avec  toute  forte  d'honneur  en  Chine,  mais  Ou^kiaû 
ihe4e  l'ayant  fçu ,  fit  fuivre  le  Ta-kan^  qui  ayant  été  attrapé,  fut  mis  à  mort, 
La  Ktmnhtehu  fut  enlevée,  &  conduite  au  Midy  du  defert.  Les  garnifons 
Chinoifes  des  confins-^en  furent  effrayées.  Les  HeeUhou  continuant  â  s'avancer 
vers  le  Midy,  attaquèrent. la  Ville  de  Thien4e.  Le  Vice- Empereur  de  Tchin^ 
you^  nommé  Leou^mm^  fe  campa  dans  le  Col  de  Tun-kia-kouany  &  les  repoufla. 
Li'tt-yuy  Miniftre  d'Etat  de   la  Chine,  repréfenta  à  l'Empereur  ce  qui  fuit: 

'  Les  Hoeùhou  ont  rendu  autrefois  j>lufîeurs  fervices  à  l'Empire.  Aujourd'hui  ils 
font  aflaillis  par  la  famine  &  par  la  guerre;  leur  Kkan  ne  fçait  où  fe  retirer. 
11  ne  faut  pas  leur  faire  la  guerre,  tandis  qu'ils  font  dans  cet  état  11  eft 
plus  à  propos  de  leur  envoyer  des  Députés,  qui  leur  faifent  fournir  des  vi- 
vres, &  qui  les  confolent  dans  leur  malheur. 

Dans  ce  même.tems  un  Vifir,  nommé  Tche^fin^  un  fils  de  Khan^  nommé 
Qhao*mo^JJe^the4e  y  &  No^kie^tchuey  prirent  la  refoludon  de  venir  fe  rendre  avec 
leurs  gens  à  l'Empereur.  D'autre  part  la  Kwm-thu  envoyoit  des  Ambaffadeurs 
à  l'Empereur,  pour  l'avertir  qa'Ou-kiaùthe^le  avoit  été  fait  Khan.  Ceux-là  fe 
fervirent  de  cette  Ambaffade,  pour  demander  à  l'Empereur  fes  ordres.  Pareil- 
lement Kie-kan^kia-J/e  y  un  des  principaux  Officiers  du  Kharij  &  plufieurs  au^ 
très  envoyèrent  un  placet  à  l'Empereur,  par  lequel  ils  lui  demandoient  en  grâ- 
ce la  Ville  de  Tchin^vou  par  emprunt,  pour  fervir  de  demeure  à  hiKoum-tchu 
ic  au  Khan.    L'Empereur  députa  yam-aoeij  Généralifiîme  des  garnifons  de  la 

.  droite  de  la  Ville  Impériale,  vers  les  Hori-hou^  pour  les  confoler,  &  les   ap- 

f)aifer.  Il  leur  envoya  deux  cens  mille  boiffeaux  de  grains,  mais  il  refufa  de 
eur  prêter  la  Ville  de  Tchin-voUy  (elle  eft  dans  la  Tartarie;)  &  pour  leur 
faire  entendre  raifon  lur  ce  point,  il  leur  envoya  un  Eunuque  de  fa  Chambre, 
Il  envoya  encore  des  Ambaf&deurs  pour  créer  le  nouveau  Klian^  mais  on  leur 
donna  fearetement  ordre  d'aller  lentement,  &  d'attendre  quelque  révolution  que 
l'on  prévoyoit  devoir  arriver. 

L'année  fuivante  les  Hoeùhou  menant  avec  eux  l'Infante ,  vinrent  au  micjy 
du  defert ,  &  entrèrent  dans  les  confins  feptentrionaux  de  la  Chine.     Ils  tuè- 
rent beaucoup  de  monde,  &   firent  un  terrible  ravage;  après  quoy  ils  s'en  re- 
tournèrent, &  allèrent  fe  placer  entre  les  Villes  de  Thien^te^  &  de  Tchin-vouj 
d'oti  ils  exerçoient  mille  brigandages,  fans  rien,  craindre.    L'Empereur  fit  mar- 
cher  des  troupes  de  tous  côtés.     Chao'fno.ffe  qui  s'a^perçut  que   Tche^fin  étoit 
un  fourbe  fur  lequel  on  ne  pouvoit  compter ,   convient  avec  le  Commandant 
de  la  garnifon  de   Tkim-te^  nommé   Thien-meouy  de  luy   tendre  un  pîege.    Ils 
l'engagèrent  à  venir  trouver  le  Commandant,  qui  lui  fit  .couper  la  tête*     iVo- 
kie^chue  fe  rendit  maître  des*  fept  mille  tentes  de  Hoeuhou ,  qui  dépendoient  de 
Tche-^fin^  &  prenant  fa  route  vers  l'Orient,  il  s'enfuit  dans  la   Ville  de  Tchin-^ 
vatL    II  fe  joignit  aux  Che-ouei^  &  du  midy  des  fables  noirs   il  tachoit  de  fe 
jetter  dans  la  ïVovu:ce  de  Pe-tcheUi^  mais  il   fut  défait  par  Tcham-tchoum-vou^ 
Vice- Empereur  de  la  Province,  qui  prit  tout  fon  monde.    NoMe-tchue  s'en- 
fuit,  &  ayant  été  pris  par  Ou^kiaUîhe4ey  il  fut    mis    à   inort*  -  L'armée  d'Ow- 
kioLthe-le  étoit  encore  puiiTante;  elle  paAToit  pour  être  de  cens  mille  combat- 
tans.    Il  fe  tenoit  campé  au  feptentrion  de  la   Ville  de  Ihai-thoum-foUy    dans 
tes  monts  Liu-mm-chm;  mais  quatre  Hordes,  qui  jointes  aux  troupes  du  Gé- 
aérai  Tçao-m-ni^  faifolent  trente  mille  hommes,  fe  fervirent  4e  la  mediatioa 
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de  Tcham-tchoum-vou^  pow  fe  donner  à   TEmpereûr.     Ghàomo-^Jffe  fe  fervitr 
de  la   commodité  d'une  Ambaflade,.  pour  fe  rendre  auffi  à  TEmpereur.    L'Em-  > 
pereur  avoit  rèfolu  d'ayder  le   Khan  à  recouvrer  fes  Etats,  lorfqiie   le  Khan 
(^oU'Kiai'tke-le^  att^qu2i,Tun'tcIieoUy  Ville  de  Chine..   Leou^meriy  qui  le  com* 
battit,  fut  entièrement  défait, 

GhaO'tnO'Jfe  &  avec  lui  fes  trois  Hordes,  •&  deux  mille  de  fes    principaux- 
Cavaliers,  vinrent  à  Tchin-vou^  où  ils  fe  rendirent  aux  Chinois.    L'Empereur 
créa  GhaO'fM'Jfe^  Généraliffime  des  gamifôns  de,  la  droite  de  la  Ville  Ijnpéria-v 
le,  &  Roy  du  fécond  ordre  de  Chine,    fous  le  titre  dé   Hoai^Jioa-hun-yam.. 
Il  changea  le  nom  de  la  Ville  de  Thim^te^  &  lui  donna  le   titre  de  Koueùy^ 
*/ttn,  Veft-à-dire,  Ville  militaire,  où  Ton  s'eft  fournis  à  Téquité^   Il  créa  le 
Gouverneur  de  Kouei-y-kiun^  nommé  Oli^-tckij  Duc  fous  le  titre  de  NiiJhpien^ 
kiun-koum.    Il  créa  Sii-ve-tchue^  Duc  fous   le  titre  de  Tcham'hoa^kiun-koum. 
Il  créa  Où'lO'Jfe  Duc  fous  le  titre  de  Nim-fai-kiun'kwmy  &  il  le  fit  en  même 
tems,  ou  Généraliffime  de  toutes  fes  armées  >  ou  Généraliffime  d'une  armée,, 
ou  Généraliffime  des  Gardes.    Il  créa  Gbaiye-ve  Duc  avec  le  titre  de  Nim- 
faùkiun'koum  ^  &  le  fit  Généraliffime  de  la  droite.    Il  donna  de  plus  par  pré- 
rogative à  GhaO'fnO'jffey  outre  les  armes  &-  les  préfens,  une  bannière  particu-? 
lière,  &  le  pouvoir  de  porter  des  queues  de  Léopard   à  fes  étendards,  &   fit 
diilribuer  à  fes  Officiers  des , habits  &  des  bonnets  à  la  Chindfe..  Il  ordonna  à. 
Li'te-yu  de  faire  une  compilation   de  l'Hiftoire   des  étrangers  qui,  depuis  la 
Dynaflie  des  Tçin  &  des  Hatty  avoient  montré  une  fidélité  infigne,   Se  rendu, 
dès  fervices  fignalés  à  la  Chine.    Il  s'en  trouva  trente,  &  l'Empereur  donna  à  . 
ce  recueil  le  titre  d'hiftoire  des  Etrangers,  qui  s'étant  rendus  à  la  Chine,  l'ont 
fervie  fidellement.    II  en  fit  diilribuer,  par  grâce,  des  exemplaires  à.  ceux  qui 
venoient  de  fe  rendre.    Ghao^mo^Jfe  demanda  permiffion  de  laiflTer  fa 'famille 
dans  la  Ville  de  Thai^yum-fouy  tandis  que  luy  âc  fes  frères  s'occupoient  à  la 
garde  des  frontières  de  l'Empire.    L'Empereur  ordonna  à  Lew-mien  de  foire 
bâtir  des  mai(bns  en  rues,  entre  les  Villes  de  Tun^  &  de  5*^^,  pour  y  loger  la 
famille  de  Ghao^mb-Jfe. 

Le  Khan  envoya  des  Ambaffladeurs  pour  demander  du  ftcours,.  voulant  re-. 
tourner  à  fon  ancienne  Cour,  &  pour  fupplier  que  la  Ville  de  Thien-te  luy. 
fut  accordée  en  prêt.    L'Empereur  rejetta  cette  demande.     Le  Khan  irrité  cte-. 
ce  refus,  vint  faire  le  ravage  dans  le  territoire  de   Thài^thoum-fou^    &  après 
plufieurs  combats,  il  vint  attaquer  la  Ville  de  Tun-tcheou.    Le  Vice-Empereur 
Tm^pi  n'ofa  fortir  de  là   place.    L'Empereur  donna  ordre  d'augmenter  le  ûorn-»^ 
brc  des  détachemens  des  garnifons,   pour  courir  au  fecours.    Ces  troupes  fe 
campèrent  à   Ttmi-yum^fou^  &  au  feptentrion  de  cette  Ville*.    Ghao-mo-ffe 
&  les  autres,  avant  de  quitter  la  Cour,  reçurent  tous  pour  nom  de  famille,, 
celuy  de  la  famille  Impériale,  qui  étoit  L/;  &  pour  nom  propre^  l'Empereur 
donna  à  Ghao^mo-J/e^  celuy  de  Sé-tchoum^   à  Li^tchiy  celuy  de  Sé-tchimy  k 
SU  ^ve^tchue  y.  celuy  de  Sé-y^h  Ôu^lo-ffe^  celuy  de  Sé-lii^  à  Ghai^yM-ve^  ce^ 
lûy  de  Houm-chun^  &J1  les  fit  tous  Lleutenans- Députés  de  Tannée,  nommée. 
Koud'^y^kiun^  c-efl-à-dire,  (fe  ceux  qui  fe  font  founïis  à  l'équité.. 
.  Enfuite  il  donna  le  titre  de  Général  des  troupes  qui  dévoient  feire  h  guerre 
dans  h  partie  raéridionate  des  Hoei-hou^   à  Leou  mien^  celuy  de  Général  des^ 
troupes  qui  dëvoient  porter  la  guerre  dans  la  partie   Orientale  des  xmêmes,  à. 
Tchamn  tchoum-^  vouî  ,  &  à  Li  -/é-.  tchoum^  (  c'eft  GJm  •  ««ft  -^ ,  )  celuy .  de  Comr- 
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Ittandant  des  Tham-ïdam^  &  de  Général  des  troupes  qui  dcvoient  faire  ]a  guer- 
re  dans  la  partie  du  Sud-Ouelt  Lem^men  alla  fe  camper  à  TCen-men^  con- 
fina, de  Ja  Province  de  Chanfi.  Pareillement  l'Empereur  ordorina  à  Ho-îçim-^ 
tchaoy  Vice  -  Empereur  d'Tn-tcheouy  &  à  Kii-^pii^tJwum^  Vice  -  Empereur  dTi/- 
tcheou^  de  s'avancer  avec  les  troupes  étrangères  qui  étoient  à  leurs  ordres,  & 
d'aller  fe  joindre  avec  Leou-nden  Se  Tcham-tckoum-vou^  &  de  ferrer  aiuli  peu 
à  peu  les  Hoei-hou.  LUffe-tchoum  avança  plufieurs  fois  dans  le  Pays  ennemi, 
&  perfuada  aux  Hoeihou  qui  avoient  dépendu  de  luy,  de  venir  fe  rendre. 
Leourtnien  voyant  cela,  fit  un  détachement  des  Cha-^Oy  Tartares  de  fon  armée, 
&  en  augmenta  celle  de  Li-Jfe-tçIwum.  Il  en  fit  un  autre  de  cinq  cens  Cava- 
liers  de  l'armée  qui  campoit  dans  le  H(htchoum^  &  en  augmenta  l'armée  dç 
id^houm-chun y  (c'eft  Ghai^-ye-ve. )  Leourtnien  lui-même  s'av^ança,  &  alla  fe 
pofter  dans  la  Ville  de  Tun-tcheou.  JJ-Jfe-tchoum  y  qui  avoit  établi  fon  camp 
dans  le  grand  camp  jde  Pao-ta^  prenant  avec  foy  les  troupes  de  Ho-tchoumy 
commandées  par  TchinÀiiUy  donna  bataille  aux  Hoei-'houy  &  les  défit.  L'année 
fuivante  ils  furent  encore  defisdts  par  Lùhoum^hun.  Leou-mim  de  fon  côté  avec 
Che'-hioumy  Lieutenant  du  Général  des  troupes  ambulantes  de  la  Ville  &  Pro- 
TÎnce  de  Thien-tey  après  avoir  pris  l'éb'te  de  la  Cavalerie  Chinoife,  &  de  celle 
4es  Barbares,  compofée  de  différentes  nations,  comme  de  Cha-tOy  de  Ki-pie  &; 
•autres  >  fortit  de  nuit  de  la  Ville  de  Tun^cheou.  Il  marcha  en  diligence  vers 
la  Ville  de  Moryt^  &  arriva  aux  confins  nommés  Gharhtçhoum^aL .  Il  rencon- 
tra les  Hœi'houy  les  combattit  >  &  les  mît  en  déroute.  Dans  ce  tems-là  Om- 
hai-the-le  preflbit  la  Ville  de  Tcbin-vou.*  Che-hioum  pouffant  à  toutes  brides,  y 
entra  avec  les  fiens  durant  la  nuit.  Il  fit  ouvrir  la  muraille,  &  combattit  à 
outrance.  Ou-kiai-the-le  en  fut  efirayé,  &  fe  retira.  CheMoum  le  pourfuivit, 
&  l'ayant  atteint  auprès  du  mont  Cha-hu-chany  il  luy  livra  combat  Ou-kiai^ 
the4e  ayant  été  bleilë  prit  la  fuite. 

Che^hwutn  ayant  rencontré  Tlnfante  de  la  Chine,  il  l'envoya  avec  honneur 
tn  Chine.  Il  obligea  plufieifrs  dixaines  de  milliers  de  fujets  d'Ou^-MaUthe^ley  à 
fe  rendre.  Il  prit  fes  trefors,  fes  bagages  &  toutes  les  patentes  dont  l'Empe- 
reur de  Chine  avoit  honoré  les  Khan.  Ou^kiaUhe^le  ramaffa  ce  qui  reftoit  de. 
fes  gens,  &  alla  fe  réfugier  chez  les  He-tche-tçey  Tartares.  Lùhmm'^huny  & 
Hûtfim^tchao  reçurent  ordre  de  le^  pouffer  i  bout.  LUhoum-^hun  propofa  de 
groffes  recompenfes  aux  He-tche-tfey  (cela  fignifie  en  Chinois  chariots  noirs,) 
^'ils  vouloient  faire  mourir  Ou-kiaUthe^l^  Après  la  déroute  de  '  ce  Khan  \  les 
ffoeùhaa  qi^i  l'avoient  abandonné,  &  s'étoient  difperfés ,  ne  pouvant  faire  un 
corps  d'armée,  vinrent  fe  rendre  aux  Chinois  de  la  Province  de  Pe-tche4i\  iU 
y  moururent  de  faim,  de  froid,  &  de  leurs  blefiTures.  Plufieurs  milliers  de 
Ht-uh-^çt  profitèrent  du  malheur  des  HoeùhoUy  &  tuèrent  Ou-kiai-the^e.  Les 
Jio^bm  mirent  Gho'nien4ke4ey  fon^rère  cadet,  en  ià  place,  &  le  proclamèrent 
Khan.  L'h',mpereur  ordonna  à  LUte-yu  d'écrire  le  récit  de  ce  fuccès,  &  de  le 
faire  graver  fur  un  monument  de  marbre  dans  la  Capitale  du  Pe-tcht-li^  pour 
^en  tirer  gloire  dans  la  Poilerité.  Li^JJe^choum  ^  &  les  autres  Hoeù-hauj  croyant 
leur  Empire  détruit,  demandèrent  permiflîon  de  fe  retirer  à  la  Cour.  L'Em*» 
pereur  cafia  les  troupes  qu^ils  commandoient,  &  donna  à  LùJJe^tchotm  la  char^ 

S  de  Généralifiime  des  Gardes  de  la  Porte  gauche ,  à  laquelle  il  joignit  celte 
,  Maître*    Il  luy  afligna  doubles  appointemens,  &  lui   donna  un  hôtel.    Il 
$«t3gea  les  troupes  de  fQU  vnée,  fous  les  baniûeiKs  des  Vioe-Empeneur^.  Lâi 
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Barbares  qui  cr|îgn6îent  d'être  à  la  folde  des  Vice-Empereurs  des  Provincer, 
fe  fortifièrent  fur  la  rivière  de  Hou-thoJio^  &  fe  révoltèrent  On  en  fit  mou- 
rir trois  mille.  L'Empereur  ordonna  à  tous  les  Commandans  des  Regimens^ 
Hod-hou  qui  étoient  dans  les  deux  Cours,  de  prendre  l'habit  Chinois. 

Ce  fut  pour  lors  que  les  Officiers  fe  faifirent  des  Livres   &   des  images  de 
Moni  (on  ne  dit  point  de  quelle  religion  il  étoit,)ies  firent  brûler  publique- 
ment, &  confifquerent  tous  fes  biens.    Gho-nien^khan  ramafla  cinq   miile  hom* 
mes  des  débris  des  Hod-hou^  &  eut  recours  à  Cke-che-lam^  un  des  principaus 
Chefs  des  Hii ,  (  peuple  des  Toum-hou ,  qui  étoit  entre   les  He-tche-^çe   &    les* 
Khi'tan.^     Tchanuchoum^vou ^  Général  Chinois,   alla  pcwrter   la  guerre  t:he2  les 
Hii  Tan  847  ,  ou  incontinent  après  ;   il  les  doinpta ,  &  ce  fut  alors  que  les 
HoeUhou  furent  prefque  entièrement  détruits,  (pour  ce  qui  eft  de  leurs  grands,) 
comme  grands  Roys ,  &  grands  Oificiers  ;  à  peine  en  refta-t-îl  un  peu  plus  de 
cinq  cens ,  qui   fe  mirent   fous  la    proteétion  des   Che-ouei.    Tcham  tchoûnu-you 
employa  la  perfuafion  pour  obliger  les  Che-^uei  à  s'en  fiiifir,'&  aies  lui  livrer, 
&  fur-tout  leur  Khan.    Gho-niethkhan  en  fut  allarmé.    U  prit  ià  femme,. nom-    . 
méQ'KhO'lOj  &  fon  fils,  nommé  The4e'thoU'JJè ^  &  abandonnant  les  fiens,   il 
s'enfuit  avec  neuf  feuls  Cavaliers  vers  l'Occident.    Ce   ne  fut  plus  alors  que 
larmes  &  que  foupirs   parmi  les   Hoei-hou ,    qui  s'abandonnèrent  au  defespoin 
Sept  hordes  des  Che-ouei  les  partagèrent  entr'elles,  &  fe  les  affujettireht.    Cela 
ofi^enfa  les  Kie-kia^J/e ^  qui  avec  un  de  leurs  Vifirs  à  leur  tête,  &  foixante  & 
dix  mille  cavaliers,  vinrent  tomber  lUr  les  Che-oueù     h  retirerent.de  leurs 
mains  tous  les  HoeUhou^  &  reprirent  le  chemin  du  feptentrlon  du  defert.    Les 
Hoei'hou  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  &.  les  forets,  oh  ils  fe  tenoient  ca- 
chés, &  d'où  ils  ne  fortoient  que  .pour  exercer  leurs  brigandages.     Tous  les 
autres  Tartares  fe  côtiferent  pour  leur  fournir  des  armes  &  des  vivres.     Peu 
après,  les  Hoeùhou  vinrent  fe  ranger  fous  les  étendards  de  Afom-^Ae-fe,  qui  pour 
lors  avoit  pris  le  titre   de  Khan^  &  demeuroit  dans  Kan-tchcou^  Ville  dans  la 
partie  Occidentale  de  la  Province   de  Chenfi^  pôiTedant  toutes  les  Villes-  qui 
font  à  l'occident  des  fables  (ç'eft  félon  toute  apparence  le  Tbam-^gêuth:^-  VEtsh 
pereur   Thamfuen-tçmm  fe  faifoit  alors   un  devoir  de  traiter  avec  bonté  les 
étrangers.    Il  envoya  des  Députés  à  NimMa^  Ville  dépendante   aujourd'huy 
de  la  Chine ,  pour  vifiter  les  Chefs  des  HoeUhm.     Ceux-ci  envoyèrent  leurs 
AmbafTadeurs  à  la  fuite  des  Députés.    L'Empereur  créa  Adam-the-le  fous  le  titre 
de     Ghao^lo-îeni' lûlshmi-  mo-mùchùhQ^kiu-Uhpukia'^hQaUHen'  khan.      Celui  -  cy    dans 
l'efpace  de  dix  ans  &  plus  n'envoya  qu'une   ou  deujc  Ambaflàdes  à  l'Empe- 
reur. 

Sous  le  règne  de  Thanhy-tpcum^  un  des  principaux  Chefs  dès  HèeùBou^y  nom^ 
mé  PoU'kou-tfun^  partit  de  Pe-thim^  ou  Cour  du  Nord  des  Tou^kiuey  pour  faire 
la  guerre  aux  Tybethains.  Il  les  vainquit,  &  fit  couper  la  tête  à  Lun-ch^fn-ge. 
Cette  .Vidoire  le  rendit  maître  de  Si-tchem^  c'efl:-à-dire,  du  Royaume  de 
Kafchghar  ^  delà  Ville  de  Lun-^thai  ^  &  autres  Villes  adjacentes.  li  envoya  le 
Takan^  nommé  Mi^oai-yu^,  à  l'Empereur,  pour  luy  préfenter  des- captifs  Ty^ 
bethains^  6c  demanda  dêtre  créé  Khan^y  l'Empereui:  le  luy  promit.  Depuis- ce 
tems  là  la  Dynaftie  des  Tham  tomba  dans  le  defordre*  Les  Barbares  ceflerent 
d'envoyer  régulièrement-  des  Ambaflàdes,  &  de  payer  leiu^  tributs,  deforte  que 
l'hilloire  de  Chine  ne  pût  continuer  celle  des  étrangers.  L'Empereur  Tham* 
tchao-tpoumy  (il  commença  à  règn^  Tau  8891  >  &  finit  l'an  907,)  fe  traniporta 

à  la 
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t  ra  yéé  es- Foum'tfJam-/ou:  Hamfien,  Vi<fe^ Empereur ^ de ' Nim^hid,. ôo< dé 
lÀnutcheau ,  «VQvtît  1  Empereur  par  un  placée,  que  les  Hoei-heu  fuppliôien't  f» 
Majefté  de- vouloir  bien^receyoïr  Je  fecpùrs. qu'ils  Iny  ofFroient  pour  dompter 
les  rebelles,  //aw-oao,  Etofteur  &  Officier  de  l'Academe  Impériale,  s'y  oddo. 
fa-,  &.répre(ênta  çequi  foie:  Il  y  a  longtems' que,,  lés  Hoei-hu  font  ennemis 
déclarés  de  la  Chme.  Oepms  lan  ^i  qu^ils- commencèrent  leurs  irivafions' 
leurs  plumes  &  leurs  aîlés  n'ont  pu  encore  l'epoulîer}- aiafi  ils  forit  hora  d'état 
de  fuivre  le  penchant  de  leur  inalignké.  Us  veulent  fe'fefvîr-  de  l'oeeafion  de 
hos  troubles,  pour  trouver  quelque  ouverture  à  faire  rtvivre  leur  puiffance' 
Il  ne  faut  pas  leur  ouvrir  le  chemin  pour  y  parvenir.  Cet  avis  fut  caufe  qu'on 
raiflk  tomber  la  chofe,  &  qu^on  ne  leur, fit  point  de  reponfe:-maiS' enfin  3s  ne 
purent  recouvrer  leurs  premières  forces.  Ils  faifoient  un  continuel  traficd* 
r«,  (efpèce  de  pierre  prétieufe,)  &  de  chevaux,  avec  les  Chinois  des  con- 
fins  de- 1  Empire.  Jufquici  jay  traduit  mot  à  mot  ce  que  l'hiftoire  des  Tham 
rapporte  des  Hoet-kou 

LesKhJ~tan,  dont  nous:  parlerons  cfins  là  Ikitè,  achevèrent  de  porter  le  coup 
mortel  aux  Hoet-hou ,  &  leur  enlevèrent  la  Monarchie  0niverfelie  de  la  Tarta 
rie.    Les  Hoei-hott  ne  laiflerent  pas  de  fe  conferver  encore  quatre  Etats  dans 
cette  vafte  étendue  de  paysî  celuy  de  Kafchghar  fut  le  plus  puilTant.    Ceux 
des //ç«-Ao«  qu,  le  pofledoient,  fe  feifoient  nommer  ^^-lan/ou  J^rfeian-hoei^kou, 
ce  qm  fignifie  les  Ljons-  Hoet-hou.,    Les  Hoei-hm  de  Khan-tcheou     Ville  de  la 
Pi-ovince  de  Chenfi,  qui  étoit  leur  Capitale,  étoient  maîtres  auffi  d'un  erand 
Royaume,  C*ft-à-dire,   du  Tham-gouih.    11  y  en  avoit  encore  deux  autres^ 
favoir  celuy  de  Ho-tcheou  ou  d'Eyghour  qui  fut  réuni  à  celui  de  Kafehehar    & 
celuy  de  Fou^ckeuy  &  même  un  cinquième;  mai&  tous  ces  Royaumes  étofent 
fujets  des  /aj-fan,  qui  avoient  ppuflë.  leurs  conqueftes  jufqu'«n  Perfe     Ce  fut  ' 
Tehinhkhis^ftan  qui  les.  extermina  tous,  comme  nous  le-  vewons  dans*  1»  fuite 
Cette,  nation  des  Hoet-hou.  devçk  être,  extrêmement  étendue.  Ils  commencoient 
aux  bords  orientaux  de  la  Mer  Ca4)ienne,  d'où  ils  s'étoient  repandrpa? ïou^ 
tes  les  tDontagnes  jufquaux  confins  du  Royaume  d'Eyghouri.de-lk  s  élevant  vers 
^  nord  i^s  sétendoient  beaucfiup  au  delà  des  57   degrés  de  latitude  boréale, 
ar  les  Chinois  ayant  planté  un  Gnomoa  de  a.  pieds  dans  le  Camo  Roval   des 


qae  en  cet. endroit,  de  près  de  4^  de  nos  degrés.    Th<m-^,hm,  femeux  Aftrol 
nome  de  ce  tems-li,  en  compte  plus  de  52  Chinois»  qui  en  font  plus  de  ^i 
dos  nôtres;  &.  Kotia-cheou-khim,  excellent  Aftronome  Chinois,  marque  dans  rHiT- 
toire'de  fon  Calendrier,  qyis-  cette  même  ombre  avoit-  été  obfervée  oar  des 
aftronoraesde  Chine  >  dans  le  pays  des  mêmes.  Thie-le,  avant- l'an  laSo  de. 
lire  Chrétienne,  de.  aaq-  pieds  &  un.  centième;  ce  qui  donne  la-hauteur  du  Pôle 
de  S7  dîfgPés,  5,7  mmutes..  Au  refte  il  ne  feut  pas  s'imaginer  que  les  Aftro- 
nomes  Chinois  du  huitième  fiècle  &.  ceux  du  .tTeiziènje  parient  precifément  du> 
même  heu,  &.  qu'ainfî  •  ib  fe  contredifent ,   ou  bien   œs  peuples,  vaeaboncte 
wrame  il  arrive  d ordinaire,  avoient  changé. leur.  camp. de  ^ace;  oAien  le^^ 
fcî'S^^œnfins  °''   ^^  uns  au-mîieu  da.Eays,..les  .^trS 

La.  même  nation  pouflbit  fes  Bornes  encore  bien  plus  loin  du  cdté  du  Nord::- 

V.  3:.  Qtteûi 
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Ouefty  puifqtte  les  Rhùd-li^kan  en  étoimit  cem  qui  haibitoient  fur  les  hovd^  ^t 

la  Mer  Glaciale  y  &  auxquels  le  même  Kotuhcheou^khim  donne  la  loqgueur  de 
Tombre  folftitiale  &  méridienne  du  plus  crand  jour  d'été ,  de  (î  pieds  &  fept  dixiè- 
me, &  huit  centièmes  de  pied;  d'au  Ion  conclud  la  hauteur  de  64  de  nos  dé- 
grés &  2  minutes.  Il  eft  vray.  qu'il  ne  nomme  pas  les  Kbou-lùian;  mais  il  ne 
peut  ente^ndre  quVux  quand  ihnomme  cette  hauteur^  "qui  efl  celle  de  la  mer 
du  NonJ  ou  Glaciale.  II  dit  que  le  plus  grand  jour  y  eft  de  quatre -vingt- 
deu^  centièmes.  dl*un  jour  aftronamique.  Nous  retoucherons  ce  jpoint  fous  l'Ar- 
ticle des  Khmrlir-kani  car  je  vais  rapporter,  en  fidèle  tradufteur^  ce  que  THit 
toire  des  lïtam  raconte  de  tous  ces  peuples,  qui  compofoient  la  Nation  des 
Hoeùhou..  Us  étojent  Its  fujets  de  x;ette  Bjnaftie}  £lle  devoit  les  bien  côo^ 
aoîçre. 


DES   S  I  E^r  E  N-T  H  Q. 


Au  commencement  les  Ten^ho  étbient  mêlés  avec  les  Sié.    Dans  la  fuite  !e« 
Ten-tho^  ayant  abfolument  dompté  les  6fV,  ils  fe  Jes  incorporèrent,   &  ne  fai- 
fant  pli»  qu'une  même  nation,  ils  prirent  le  nom  «de  Sié^yen-tho^  compofé  de 
celuy  de  ces  deux  peuples.    Le  nom  de  la  famille  Royale  étoit  ^4i-tie.  Parirf 
tous   les  peuples  qui  compofoient  la  grande  Nation  des   HoeUhou^    celuy -cy 
avoit  le  renom  d'être  le  plus  vaillant  de  tous.    Leurs  mœurs  &  coutumes  ne 
ëifFéroîent  an  rien  4e  celles  des   Tou-kiue^     Tchu-lo-khan^  Empereur  des  Tow- 
kiue  Occidentaux,  ayant  fait  mourir  en  trahifon  tous  les  principaux  chefe  des 
"Thie^k^  ou  bien  des  ffoei-hou^  (voyez   Thiftoire   des  Boei-bou  ci-deflus,)  le6 
Thiê^le  s'exdtant  mutuellement  à  la  révolte ,   fe  retirèrent^  &  proclamèrent 
poor  leur  Roy  Kni^pi-kho^km^  fous  le  titre  de  Tue-tckin-mo-ho-khan.    Ce  Khan 
s'emparardes  Monis   Tan-han-chan  y  qui  le  féparoient  du  Royaume  d'Eyghour^ 
11  -honora  Tï-che^po^^  chef  des  Sie-yeiUho^  du  titre  de  Khan ,   &  le  nomma  Te^ 
thie-khsn.    Geluy-cy  fe  rendit   maître  «tes  monts  Ten-mo;  mais   Che^koue^khan^ 
Empereur  des   Touktue^   ayant  rétabli  la  puiiFance   des  Tou-kiue  Occidentaux, 
ces   deux  Kban   des  Hoeùhou  &  ôqs  Sie^yentho  dépoferent  ce  titre   qu'ils   ne 
pouvoient  pas  foutenir,  &  fe  fournirent  à  luy.     Les  Hoeihe^  les  Pa-ye-kou^ 
les  A'tie^  les  Thoum-h^  les  Pow-iba,   &  les  Pa-Jfîiy   habitoient  les^  monts  lu- 
tou-kiuHj  &  s'étoient  fournis  à  Che-pi^khan,  Empereur  des   Tmkiue  Orientaux. 
T'Che^po  qui  s'étoit  cantonné  dans  les  monts  d'or  de  l'Occident,  «^étoit  rendu 
lujet  de  Che-hou-khan  y  un   des  Empereurs  des  ToU-kiue  Occidentaux.     Che-hcUm 
khan  mourut  l'an  6a  8.    Sa  mort  fut  fuivie  d'un^  guerre  civile.    T-nan,  petit- 
fils  de  Ti-che^po  >  vint  avec  foixante  &  dix  mille  tentes ,  fe  foumettre  à  KieM , 
Khan  des  Tou^kius  Orientmix,    Dans  la  fuite  T^nan  s'étant  révolté  contre  JBe- 
^  U-kharij  afFoiblit  lapuiffande  de  celui -cy.    La  plupart  des  Hordes   de  Kie4u 
khan  fe  rebellèrent  contre  luy,   &  fe  fournirent  à  Tnan^  qu'ils  Voulurent  pro- 
clamer Khan  y  mais  la  crainte  de  ne  pouvoir  foutenir  ce  titre  ^  le  luy  fit  re^ 
fufer. 

L'^nntfe 
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'■  V2xmée  ïhSvaiîte  PËmpètetti-  de  Chîntt'  7*tf»24«â^«fï?fam.^piftbl4^rtffttatttm 
'fifiveftir  T-nm  de  la  dîgriïté  Royiite.  Ceft  tx)\irqiioy  1i  4épe(M  ^et^  T^nàn 
un  Général  des  Camps  volans  nommé  JCia&^J/k'vm  ^  j^our  hîy  pcmtfes^  otdns 
par  des  chemins  détournés,  &  pour  le  crèer  par  lettres  patentes,  Tchin-ttim-- 
pUJda-khan.  T-nan  étant  donc  créé  Khan  dans  toutes  les  formes,  envoya  des 
'Ambafladeurs  à  TEmpereur,  pour  le  reraercîeï'  de  cet  honneur,  &  pour  luy 
offrir  des  préfens.  lî  établit  fon  Camp  Royal  dans  les  Motttd  Tu^tou^kim^ 
qui  font  au  Nord-Oueft  de  Si-gltan^jouy  à  flx  cens  lieues  de  dîltence.  Son 
pays  confinoit  à  Torient  avec  ïes  Mo-hy  à  l'occident  avec  les^  Têu^kiut  de  la 
dépendance  de  Che-hot^khan i  au  midy  il  étoit  borné  par  le  dèfert  de  fable, 
&  au  feptentrion  par  la  rivière,  ou  lac,  nommé  Hiu-tun.  De  cette  façon  il 
poïïedoit  une  vafte  étendue  de  pays ,  &  il  avoit  un  çrand  nombre  de  fujets. 
Alors  les  Hoeùhe^  &  toutes  les  autres  Hordes  Tartanes,  fefoomlrttit.à  luy  > 
&  devinrent  fes  fujets.  Sph  frère  cadet  Thôum^this-leviMfktùQr  rErtiper^ttr  ei> 
Chine.  L'Empereur  luy  fit  préTent  d'un  excellent  fabfe,  &  d^un.  fouet  cou^ 
vert  de  pierreries.  En  les  luy  donnant,  il  luy  dit:  fi  Itetfajets  de  votre  frère 
manquent  en  quelque  choie  de  confidérable,  il  les  fera^fouttler  avec  ce  foikft; 
"T-w^n  tint  cela  à  grand  honneur. 

Après  que  Kie4i-khan  eut  été  défiit  par  TErapereur    Tkam^thêUt fourni  les 
dehors  des  confins  de  la*  Chine  demeurèrent-  défetts-,    &•  ftns  babitans.    T^nmi' 
s*àpprôcha  de  Torient,  &  s'empara   dés   mont»  Tok^ofuef-khkn.     Il -ffe   plaça  àik 
fud  de  la  rivière,  ou  Lac  de  '/Xo-to,  d'où  il  n^étoic  plî»  éloigné  de  SUghan-^ 
foû^  que  de   trois  cens  lieues  &  plus».    Û)ahs   cet  èMrôit*  il  eorifinoît  avec  les 
Che-ouei  vers  l'orient,  '  aux  mputs  d'or'  Vêts  rocfcîdent;  au  midy  il   avoit  tijs 
ToU'kitse'j  &  au  feptentrion  les  Hoeùhou  de  Ban-haK    Ainfî  il  occupoit  en  en- 
tier les  anciens  Ëtats  que  les  Hioum-noïi  pbfledoient  en  propre..    Il  "àvoit  deUSc^ 
cens  mille  Cavaliers  d'élite,,  qtfil  feifoit  commander  pai*  Tha-tou^hè^  &  par 
Tlipu-lUhe^  fes  '  deux  filsi'  la  'taioitié  à  chacun.     La  prérAièi^e  diviftoft  «fe  rièm-- 
inoit  la.feptentrionaîe,  &. la  féconde  Id  méridiotoale.    îl  vint  une  Attibâf&dft.HÎfr 
fa  patten  rajniée  63.3.    L'Empei^eur  ^craignit  que  A  trop  grande  ptfiflâtoce  n^* 
cfevmt  préjudiciable  à  fon  Empire  ;^   àinfp  pour  luy  fùfciter  dds  e*ftbarl-as\  il 
créa  les  deux  fils  dT-^ïjn,  petits  Khan.     Il  créa  pareillement  A'/w»,   Luffe-nlo 
fan  6\ù    LUjJhmo  auffitôt  après  paflâ  la   rivière,  &  vînt  fe  pofter  au  iffîdy, 
du  deferf;  Trnan  en  fut  choqué.    Avant  qu'il  eut  pris  les  armes;  TEmpereul: 
s'étoît  tranfporté    à'  Lo-ym,.  (aujourdhuy  Hman-fou^^  d*où  il  devoit- partit 
inceflamment  pour  aller  faire  au  Ciel  un  fecrifice  extraordinaire  fur  le  fommct^ 
du  mont   IhaUchan.     Cela  donna  occafion.  à   T-nan  de  tenir  Gonfeil  avec  les- 
ftens;  lorfque  le  fils  du  Ciel,  leur ' dit* il ^   va  faire  ce  ficrifice  extraordinaire, 
tout  l'Univers  marche  pour  l'accompagner;,  toutes  le»  troupes  de  l'Empire  fè 
réunifient  autour  de  luy;  lès  confins,^  pendant  ce  tans.là^^  font  abfolument  fanfe  - 
(îéfenfe:  Nous  pouvons  donc  prendre  Li-ffe^mo.    l\  envoya  auffitôt  contre  luy 
Tha^thou-che  fon  fils,  à  là  tête  de  deux  cens  mille  Cavaliers..    Celuy-^cy  tra-- 1 
verfa'lfe  déiert,  &  vint  au. midy  camper  dans  là  piaipe  de  Pe-tao-tchoum.    Cha-- 
quefoldat,  l'un  portant  l'autre,   avoit  quatî^  chevaux*  .  Il  attaqua  Li-ffe^o^, 
qui  prit  là  fuite ,  âL  fé  retira  dans  la .  Ville  de-  So^tchew, 

Li-J/e-mo  avertit  l'Empereur  de  cette  furprife  &  luy  demanda  fecom-s..  AJor^ 
TEmpereur  ordonna  k  Tcham^kien  de  joindre  les  troupes  Chinoifes  qui  étoient: 
£Sus  foa  commandement  à  celles  àtsMi^  des  SU  &  des  Khi-Aany,  &  de  l'aller  ' 
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aLtta4uer  du  côté  ^  de  TOrient.    Il  envoya  Li-tfii  avec  foixante  mïie  fantaÉoi 
&  trois  mille  chevaux,    &  Li-^ta^team  ^d,vee  quarante  mille  fantaffins  &  ci«q 
mille  cavaliers ,  camper  à  Lim-vou.     Tcham-Jfe-kmei  reçut  ordre  d'aller  ,cam- 
per.à  Tun-'tchoum  ^  avec  une  armée  de  dix-fept  mille  hommes.     Il  fit  Gé- 
:néraliflîme   de  toutes  ces  armées  Li^fii^yu.     Il  donna'  il  tous  c^  Comman- 
dans    les  ordres  fuivans  :    h^  Sie-^yen-tho   viennent  de  -traverfer  le  -défertv 
leurs  chevaux  font  ruinés-     C'eft  la  maxime  de  la  guerre  de  pouffer  vivemei^t 
:fa  pointe,  guand  la  fortune  fe  montre  favorable,  &  de  fe  rétirer  ati  plus  vite., 
-ijuand  on  la  trouve  contraire.     Les  Captifs  ou  Barbares  ont  manqué  à  cela. 
Ils  n'ont  pas  attaqué  Li-ffe-mo  de  prime  abord;  ils  ne  fe  font  pas  non  plus  ré- 
tirés  auffi-tôt:  Ainfi,,  on  doit  s'attendre  à  les  voir  entièrement  défaits.    Prenez- 
garde  d'aller  les  attaquer  direâement  ;  attendez  leur  retraite  pour  Je  faire.  '  Peu 
.de  tems  après?,  les  Sie-yen-tho  envoyèrent  des  Députés,  pour  fuppUier  TEmpe- 
reujc  de  leur  permettre  de  faire  la  paix  avec  les  Tou-kiue.     Voicy  les  convep- 
tions  que  je 'Vous  ai  ordoniiées,  répondit  l'Empereur:   Que  les  Pays  qui  font 
:au  Nord  du  défe«:  fuient  p^iTedés  par  les  Sie-yenr^tlio^  &  ceux  qui  font  au  Mi- 
,dy  du  même  défert^  par  les  Tou-Hul     Vous  n'avez  pas  ceffé  nonobflant  cela 
de  vous  faire  la  guerre  ;  je  ne  puis  vous  pardonner  cette  faute.    Vous ,  Sie^ 
ytn-tho  y  qui  me  regardez  comme  votre  père ,  vous  avez  été  les  premiers  1 
violer  mes  ordres;-  n'êtes -vous   donc  pas  des  perturbateurs  du  repos  public  ? 
jfVprès  cela ,  voua  dites  que  vous  voulez  avpir  la  paix  avec  les  Tou^kiue.  V^ous. 
^y  êtes  obligés  en  verju  des  conventions  déjà  faites.     Pourquoy  donc  préfente- 
4nent  m'en  demander  la  permiffion?   I|  ne  répondit  point  à  leur  demande.   Ce- 
pendant  Tha-thm-che  s'avança  jufqu'à*  la  grande  muraille  ;  mais  il  ne  put  ](Hn^ 
are  Li-^ffi^moy  qui  s'étoit  déjà  retiré  au  midy  de  la  muraiUé.  Tka-thou^cbe  com- 
Tprit  auffi-tôt ,  qu'il  ne  pourroit  plus  l'atteindre-   Il  fit  monter  de  iés  gens  fur 
la  grande,  miiraille,  pour  charger  Lùffe-mo  d'injures. 

.  Il  arriva  juftement  en  ce  tems-.là  que  l'armée  de  Lûtpii  parut  Tlta-thu-che 
'foqgea.auffi^^tôt  à  la  retraite.  Il  traverfa  les  Monts  Tçim^chan;  mais  il  avoit 
bien  du  chemin  à  faire,  Li-tçii  choifit  une  troupe  de  déterminés,  quMl  joignit 
•il  fa  Cavalerie  &  paffant  la  rivière  de  LoJiOy  il  prit  en  toute  diligence  la  rou- 
ie de  Pi'-taoy  &  pourfuivit  vivement  Tha-thou^che  ^  fans  le  perdre  de  vue.  Tlia^ 
thour^che  craignant  de  ne  pouvoir  échapper,  traverfa  la  rivière  de  Gé-tchiny  & 
•fit  ferme  de  l'autre  côté.  Auparavant  les  Sie-yen-sho^  dans  la  guerre  qu'ils 
•avoient  faite  à  Charpo40'khan  &  à  Afma^chel^  avoient  toujours  été  viftorieux 
^n  combattant  à  pied;,  c'eft  pourquoy  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leur  Cavale- 
jie  dans  cette  pccafion.  Ils  partagèrent  leurs  Troupes  de  cinq  en  cinq  hom- 
ines,  l'un  defquels  tenoit  les  quatre  chevaux  des  autres,  qui  comhattoient  tour 
à  tour,  avec  ordre  à  tous  de  monter  à  cheval  iiprès. la  Viftoire ,  pour  pour- 
fuivre  les  fuyards.  Ils  avoient  établi  pour  loy,  que  quiconque  manqueroit  au 
devoir  ^  ferpit  mis  à  mort ,  &  que  fes  biens  feroient  confifqués  au  profit  de 
.ceux  qm  auroient  bien  combattu.  Les  Tau^kiue  de  l'armée  Chinoife  furent  en^ 
foncés  par  les  Sie^yen^îho2  &  mis  en  déroute.  Li-tçii  courut  à  leur  fecourç^ 
JLes  Sie-yen-tho  tiroient  leulement  aux  <:heyaux ,  qui  tomhoient  morts  à  l'in- 
ftant.  Li'tçiiy  fur  le  champ,  partagea  fon  Infanterie  en  Compagnies  de  cent 
hommes  &  donna  tête  baiffée  fur  l'ennemi,  qui  s'étoit  ouvert;  il  le  mit  en  des- 
ordre  &  enfuite  en  déroute.  Un  de  fes  Lieutenans ,  nommé  Sie^van^tche ,  poufiSi 
^roit  avec  Je  fort  de  fa  Cavalerie  à  ceux  qui  tenoient  les  chevaux  des  autres»  ' 
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"qui  combattoieDl  à  pied  ;  ce  qui  empêcha  les  Siê^m-tho  de  pouvoir  s'enfuir.  II 
en .  fut  ttté  plaiieur3  milliers  ;  on  lepr  enleva  quinze  mille  chevaux.  Tha^-thou-- 
€be  prit  la  mite  &  difparut.  Sie-yan-tche  eut  beau  le  pourfuivre,  il  ne  luyfut 
pas  poffible  de  Tattrapper.  Tha-tou-che  fe  retira  au  Septentrion  dudéfert,  avec 
quelques  débris  de  Ton  Infanterie.  Par  malheur  pour  luy^  il  tomba  une  groffe 
ineige  ,  &  Tapreté  du  froid  fut  fi  grande  j  que  de  dix  parts  de  fes  gens  il  en 
mourat.huit.  De  tout  tems  les  Sie-yen-the  ont  eu  le  pouvoir  d'attirer  les  nei- 
ges  du  Ciel^  par  des  &crifices  qu'ils  font  ^ux  Dieux  9  pour  perdre  leurs  enne. 
mis..  Ils  crurent)  que  cet  expédient  leur  réufliroit  à  Tégard  de  Li-tçii  ;  mais 
contre  leur  attente,  il  tourna  à  leur  malheur, 

, Lûtfii  s'en  retourna  à  Tim-fianu  L'Empereur  y  envoya  des  Députés,  avec 
une.  Lettre  de  fa  maîn^  pçur  louer  Tarmée  &  s'informer  de  l'état  où  elle  ctoit. 
It  diflaitma  des  récompeniès  à  tous  ceux  qui  ^voient  bien  fait,  &  fur -tout  à 
y  ceux  qiiî  étoient  morts  dans  cette  expédition.  En  même  tems  ,  il  renvoya  les 
D^u^s.  des  Sie-yen-tho  y  qui  étoient  venus  demander  fes  ordres ,  leur  difant  : 
Retourae?  chez  vous  à  la  bonne-heure ,  &  rapportez  à  votre  Khan  ce  que  je 
vais  luy  dire.  Vous  vous  êtes  fiés  fur  votre  puiiFance ,  &  vous  avez  méprif^ 
les  Tou-iiue;  vous  les  avez  tyr^nnifés  &  accablés  de  tributs.  Vous  avez  même 
pris  leur  Chef  pour  otage.  Ne  fuis-je  pas  le  maître  de  T  Univers  &  vous  ap* 
partient-ii  d'impoler  des  tributs?  A  l'avenir  quand  il  fe  préfentera  quelque  cho- 
fe  d'important,  confultez  mûrement,  péfez  l'utile  &  le  dommageable,  &  n'en- 
lareprenez  rien  témérairement.  Les  SU-yeiutho^  après  avoir  entendu  ce  rapport 
de  leurs  Députés ,  envoyèreat  des .  Amba^deurs  demander  pardon  à  l'Empe- 
teox.  Ils  envoyèrent  auffi  Cha^po-lo  ^  Oncle  de  leur  Khan^  oâFrir  en  préfent 
trois  mille  chevauif  à  l'Empereur,  &  lui  demander  wïe  Infante  en  mariage.  Le 
Roy  ides  Tm-thoy  [^dit  l'EmperçOT^]  n'étoit  qu'un  fimple  Kùkin^  c'eft  moi  qui 
i'ay  £ut  Kkm\  Qui  eft-il  en  comparaifon  de  iSe-/i,.qui  étoit  Khan  des  7b«. 
hue  Orientaux,  &  dont  j'ay  détruit  la  puiiTance^  pour  avoir  ôfé  porter  la  guef^ 
re  fur  les  ^confins  de  mon  Empire  ?  Il  rejetta  leur  propofition. 
.  L'année  fuivante,  il  vint  une  nouvelle  Ambaflade  de  leur  part,  avec  un  plus 
grand  ncoibré  de  chevaux, outre  les  bœufs,  les  moutons  &  les  chameaux ,  pour 
laire  de  nouvelles  infiances.  L'Empereur  tint  ce  difcours  à  fes  Grands  en  plein 
Cdnfeil:  Moy,  Empereur,  je  trouve  qu'il  y  a  deux  expédients  fûrs  pourabaid 
fer  rotgueil  des  Sie^tn-tho.  Le  premier  eft  d'envoyer  confcr'eux  une  armée  de 
cent  mme  hommes  d'élite,  *qui  les  extermine  entièrement;  l'avantage,  qui  re- 
^viendra  de  cet  expédient ,  durera  cent  ans.  Le  fécond  eft  de  rejetfier  la  pro- 
pofition du  Mariage ,  de  les  tenir  en  bride  &  les  empêcher  d'approcher  de  la 
Chine.  L'utilité,  que  procurera  cet  expédient,  ne  s'étendra  pas  au  de -là  de 
trente  ans.  Lequel  des  deux  vous  paroît  le  meilleur  ?  Fam-hium^lim  prit  la 
parole  &  répondit  en  ces  termes:  Aujourd'buy  tout  efl:  encore  dans  le  trou- 
ble; les  playes  du  peu,  qui  refle  de  peuples,  ne  font  pas  encore  fermées. 
Quand  nous  devrions  fortir  viâorieux  de  cette  guerre  >  on  ne  peut  point  nier 

2u'il  n'y  ait  du  risque  à  l'entreprendre.    Il  vaut  donc  mieux  leur  accorder  une 
ûfante  en  mariage,  &  fe  les  attacher  par  le  lien  de  cette  alliance.     Vous  avez, 
J3ifon,'dit  l'Empereur.    U  nomma  en  même  tems  la  Koum-tchu  de  Sin-himpout 
femme  du  Khan.    Il  fit  appeller  Tm-U-chey  AmbalTadeur  des  Tm»tho^  &  luy  fit 
un  fefiiin  folemnel ,  tous  les  Officiers  de  la  Cour  ^tant  préfens  avec  tout  l'ap* 
Toux  IV.  X  p^ 
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pareil  polfible.     Thm-li^cht  frappant  la  terre  avec  le  froQt ,  fauhaita  mie  v^ 
fans  bornes  à  TEmpefeur.     L'Empereur  ordotraaf,  par  un  Edît  folcmnel^à» 
IC-^nan^  de  venir  recevoir  la  Koum-tckuj  &  il  prit  luy-même  la  réfolution  d'al* 
1er  en  perfonne  jufqu'à  Nim-hia^  pour  y  célébrer  les  Noces.    T-nan  ne  fe  pot 
fédoit  pas  de  joye;  il^la  fit  éclater  par  ces  paroles  fanfaronnes:  pétois  un  fim« 
pie  //orf-Awi  le  Souverain  (on  nomme  aînfî  par  antonomafe  l'Empereur  de 
Chine ,J)  m'a  créé  Khan;   il  me  donne  en  mariage  fa  propre  fille }  luy»même 
en  perlonne  s'avance  jusqu'aux  confins  de  fon  Empire ,  pour  l'amour  de  moy; 
quelle  gloire  après  cela  peut  égaler  la  mienne?    Aufli-tôt  il  impûia  aux  fiens 
un  tribut  de  moutons  &  de  chevaux ,  pour  fournir  aux  frais  de  kiNôce.  Oael^ 
qu'un  dit  au  Khan  :  Votre  Majefté  &  l'Empereur  de  Œine   font,  diacun  Maî- 
tres d'un  Etat,  pourquoy  donc  l'allez-vous  vifîter?  Et  fi  l'on  vousatrête,  fe* 
ra-t-il  tems  de  vous  repentir  de  cette  démarche?  Il  n'en  eft  pas  ainfi,.:riiponf- 
dit  T-nan.    Le  fils  du' Ciel,  régnant ,  eft  un  Prîiîce  vertueux.     Toute :Ia  terre 
s'eft  foumife  à  luy,  &  tous  fe  font  gloire  d*être  au  rang  de  fes  fujets.;    Nous 
fommes  les  feuls  au  Septentrion  du  défert  qui  manquons  de  maître  ;   en  p ou*> 
voDS-nous  choifir  un  autre  que  luy?  Cela  fibrma  la  bouche  à  celuy  qui  avdt  parlé«^ 
L'Empereur  ordonna  ,   par  un  Edit  folemnel ,  que  les  préfens  des  3C€n-tiê 
fuCent  reçus.    Le  Khan  des  Ten-tho  n'avoit  ni  Magazîns ,  ni  Tréfors.    Il  tiroit 
tous  fes  befoins  de  fes  fujets  >  par  des  tributs  qu'il  leur  impofoit»  lorfquela  né* 
ceflîté  le  prefibit;  il  falloit  du  tems  pour  les  lever.     Quand  c$  vint  à  traver* 
fer  le  défert ,  les  eaux  &  les  herbes  vinrent  à  manquer  ;  il  luy  mourut .  un 
grand  nombre  de  moutons  &  de  chevaux.     Il  manqua  de  payer  foh  tribut  au 
tems  préfix.  Tout  cela  enfemble  obligea  l'Empereur  à  ne  pas  partir  pour  Ntm*- 
hia.    Cependant  ^-na»  avoit  perdu,  par  la  mortalité,  la  m<Stié  de  fes  chevaux. 
&  de  fes  moutons.    On.  fuggera  à  l'Empereur  ce  confeil  :  Les  Barbares  ne  rfc 
cherchent  la  Chine,,  que  par  un  pur  motif  d'intérêts.     Si  la  Chine  donné  une 
de  fes  Infantes  en  cette  occafion,  où  le  mariage  ne  (è  peut  pas  faire  avec  l'é^. 
clat  &  l'appareil  convenables ,.  Elle  tombera  dans  le  mépris  parmi  les  Barbares» . 
Gela  détermina  l'Empereur  à  rompre  le  mariage;  &  il  ^excufa  de. le. conclure 
auprès  des  Ambafladeurs  des  Ten-tho..^  Quelques-uns  luy  dirent  :  Buifque  Votre . 
Majefté  s'y  eft  engagée,  Elle  ne  doit  pas  manquer  à  fa  parole.    Seigneurs,  rer 
partit  TEmpereur,  le  confeil  que  vous  me  donnez  n'cft  point  k  propos.    An^. 
ciennement,  fous  la  Dynaftie  des  Han ,  la  puii&nce  des  Hiaum-nou  étoàt  ji 

rnde,   que  la  Chine  ne  leur  pouvoit  refifter.     Cela  obh'gea  les  Empereurs 
cette  Dynaftie ,  de  donner  à  leurs  Tçhen-yu  leurs  propres  filles  e*  mariage^ 
Aujourd'huy,  les  Barbares  du  Septentrion  font  foibles  ;  je  puis  les  xeduire,  fST, 
fur-tout  les  Ten-^tho ,  qui  me  fervent  avec  beaucoup  de  circonipeôion ,  confia 
dérant  le  befoin  qu'ils  ont  de  mon  appuy  pour  fe  foutenir  dans  leur  nouvelle 
élévation.    Mais  moy,  je  confidere  l'utilité  que  je.  retire  d'eux,  pour  :  tenir  les  ^ 
autres  dans  la  fujettion.    Les  Thmm^lo  &  les  Pou-kou  ont  afiez  de  force  pour 
réduire  \ts  Ten^tho  ;. s'ils  ne  l'entreprennent  pas  ,  c'eft  uniquement  parce  qu'ils 
me  redoutent..  Or,  fi  je  viens  à  donner  une  Kmwrtchu  en  mariage  au  Khan  dei^ 
Ten-thoy  il  devient  par- là  mon  gendre.     Cela  augmentera  confidérablement  fa 
réputation  &  affermira  fon  Trône,  &  tous  les  autres  Tartares  viendront  à  l'en» 
vi  fe  ranger  fous  fes  étendards.     Les  Barbares  ont  des  inch'nations  fauvages; . 
quand  ils  peuvent  fe  foutenir  par  eux-mêmes,  ik  fe  foujevent  contre  la  Chine.. 

Ere? 


DE     L    A     T    A    R    T   A    R    I    £•  163 

Fréfentemênt  dom:  que  j'dy  rompu  ce  mariage  »  les  Barbares  n'en  auront  pas 
plutôt  la  nouvelle ,  qu'ils  viendront  fondre  à  Tenvi  les  uns  des  autres  fur  les 
Tm-tho^  qui  font  par-là  fur  le  penchant  de  leur  ruine. 

En  eflTet  auffirtot  après  >  Lp-J/i-nur  tomba  fur  eux  &  alla  ravager  leur  pays. 
Les  Ten^tho  de  leur  côté  envoyèrent  Thm-ii'-che ,  faire  la  môme  chofe  dans  ie 
territoire  de  Tim-Jmm.  L'Empereur  ordonna  à  Li^tfii  de  les  cbafler  des  con- 
fins. Incontinent  après  >  les  Sie-^yen^tho  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  TËmpe-  . 
reur ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  (mcu  accepter  le  fecours  de  troqpes ,  qu*ils^ 
lui  ofiroient  contre  la  Corée.  Ils  faifbient  cela  pour  fonder  le  cœur  de  rEm- 
pereur.  L'Empereur  (  Thamrthai^çoum^  fit  venir  ces  Ambaffadeurs  en  fa  pré- 
fence  &  leur  parla  en  ces  termes  :  Retournez  dans  votre  Pays  &  dites  de  ma 
part  à  votre  A%tfn,  que  fi  luy  &  fes  enfans  ont  aflTez  de  puifiTance  pour  inful- 
ter  mes  frontières  9  ils  viennent  le  faire  incefiàmment.  T-nan  fut  effrayé  par 
ce  difcours^  &  il  n'ofa  prendre  aucune  réfolution.  Il  fe  contenta  d'envoyer  des 
AnAaffiideurs ,  pour  faire  excufe  à  l'Empereur ,  &  pour  luy  ofirir  de  nouveau 
le  fecours  qu'il  luy  avoit  déjà  offert.  L'Empereur  loua  fon  zèle  &  répondit 
obligeamment.  Mo^li-tchij  Miniftre  de  Corée ,  fe  fervoit  des  Mihho^  (ce  font 
les  Man^tchùUj  aujourd'huy  maîtres  de  la  Chine,)  pour  attirer  T-fian  à  fon  par- 
ti, en  luy  propoûnt  de  groffes  récompenfes.  T-nan  avoit  perdu  courage  ;  il 
n'ofa  rien  entreprendre;  fa  mort  furvint  aufliTtôt.  L'Empereur  l'aj^t  appri* 
ie,  luy  fit  des  fiicrifices  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors.  Auparavant ,  les. 
Ten-tho  avoient  prié  l'Empereur,  de  créer  T-mamj  fils  d^T-nan  &  né  d'une  Con- 
cubine.  Khan  ^  (bus  le  titre  de  Thou-lùcbe^kAanj  pour  gouverner  la  partie  Orien« 
taie  de  leurs  Etats,  &  Pa^hoy  fils  légitime  dT-nm,  fous  le  titre  de  Che^hou^ 
khan^  pour  gouverner  la  partie  Occidentale.  T-mam  avoit  été  caufe  que  les 
Terirtho  avoient  été  défaits  à  la  bataille  de  Fc-^tao  }  ce  qui  l'avoit  rendu  odieux 
i  tout  le  monde. 

Après  les  obfeques  dT-mn ,  T-mam  fe  retira  chez  foy  au  plus  vtte.  Pa^chn 
envoya  un  détachement  de  fes  troupes  après  luy ,  qui  le  furprirent  &  le  tue* . 
rent.  Pa-cho  par  cette  mort  devint  Khan ,  &  prit  le  titre  de  Hie^^idu^Uche^ 
fit-cha-tho^m^lùian.  Dans  ce  même  tems ,  l'armée  de  l'Empereur  étoit  encore 
dans  le  Leao-toumj  qui  touche  la  Corée.  Le  nouveau  Khan  fe  fervit  de  cette 
conjonéhire  fi  favorable,  pour  faire  des  incurfions  fur  la  Chine.  L'Empereur 
envoya  Tao^tfoum  contre  luy,  avec  ordre  de  camper  à  So-tcheou.  Il  ordonna  k 
QU-van4che  &  à  Afm&-ehel  de  camper  à  Chim^tchem ,  &  à  Sa-khou^gou^gin  de 
camper  à  Nim^hia.  U  donna  ordre  à  Tchi^he^JJeMi  &  aux  Towjdue  de  fe  tenir 
fur  les  confins,  prêts  à  porter  fecours  où  la  nécelfité  le  requérreroit.  Les  Cap- 
tifs »  (les  Chinois  nomment  ainfi  les  Barbares  y  par  mépris O  voyant  ces  pré- 
paratifis,  fe  retirèrent.  Pa^cho  étoit  d'un  naturel  farouche  &  cruel;  il  faifoit 
mourir  beaucoup  des  principaux  Officiers  de  fon  Père ,  &  diftribucHt  les  chan- 
gea k  fes  favoris  ;  perfonne  ne  fe  croyoit  en  fOreté.  Apo^cht  Tce  doit  être 
^orcho^  rencontra  par  hazard  une  AmbafiTade  Chinoife  fur  les  connns  Occiden- 
taux dés  Mo-ho.  U  fe  donna-là  un  petit  combat,  où  Apo^he  eut  du  pire.  Crai* 
Sant  le  reffentiment  de  fes  fujets,  il  publia ,  quand  â  fut  de  retour,  que  les 
dnois  alloient  tomber  fur  eux.  Cela  porta  le  trouble  par-tout  ^  &  chacun  fe 
fiuva  où  il  put.  ThfHmùkhan  Tou  Pa^ho^^  prit  la  fuHe  avec  un  peu  plus  de 
dix  cavaliers,  &  alla  fe  refngier' auprès  ai  AfenoHhukhiep,  Peu  de  tems  après ^ 
A  fot  tué  par  les  Hod-hou^  qui  exterminèrent  toute  fa  £viille« 
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Chiquante  ou'  fdxante  mille  Ten4hoi  fe^  retîtcrent  i  LUtchim^  et  Us  ^raela4 
sièrenc  Khan  le  fils  d'un  frère  de  Tchin4chU''p>kia-Jdim^  qui  fë  nommoit  Tbmi^ 
mo-îchiy  &  luy  donnèrent  le  titre  ^T^the-^ve^he-khan.  Celuy-cy  envoya  d»  Am^ 
baflfadeurs  en  Chine ,  pour  marquer  à  TEmpereur  que  fon  deflein  étoit  de  s'é- 
tablir dans  les  Monts  Tu^iou-ghiun.  L'Empereur  envoya  des  Députés  régler 
cette  affaire  &  le  confoler.  Toutes  les  hordes  des  Thie-^U  étoîent  depuis  auëz 
longtems  fous  le  joug  des  Ten-^tho^  ce  qui  leur  rendoit  encore  redoutable  Tbour- 
mo-tchi^  tout  foible  &  abandonné  qu'il  étoît ,  &  cette  crainte  les  retenoit  dam 
fa  dépendance.  L'Empereur,  qui  craignoit  qu'il  ne  fe  relevât  &  ne  fit  bien  du 
mal  à  la  Chine  9  envoya  vers  luy  Li-t^îi  &  autres  Commandans,  avec  ordre  de 
le  recevoir  pacifiquement ,  s'il  fe  rendoit ,  ou  de  luy  faire  la  guerre  au  cas 
ûu'il  fe  révoltât  Thou-mo^tchi  fut  extrêmement  furpris  quand  îl  vit  Lùtfii.  Il 
le  préparoit  à  la  guerre,  tandis  qu!il  l'amufoit  de  belles  paroles ,  en  demandant 
à  fe  rendre.  Li^tçU  s'apperçut  qu'il  le  jouoit..  11  fondit  fur  luy  à  Timprovifte^  - 
coupa  plus  de  cinq  mille  têtes,  &  fit  captifs  trente* mille  vieillards  &enfam.  Il 
détruifît  par-là  l'Empire  des  Sie-yen-tho..  Pour  Thou-^mo  tchi  ^  ayant  apfu*is  qu'il 
y  avoit  chez  les  HœUlwu  un  Ambafladeur  du  fils  du  Ciel ,  nommé  SÙo-ffe-ye  y 
il  l'y  alla  trouver  &  demanda  d-être<  reçu  à  mercy.  11  fut  envoyé  en  Chine> 
où  l'Empereur  luy  donna  la  dignité  de  Général  de  fes  gardes  de  la  droite  >  & 
luy  afligna  des  fonds  de  terre  &  des  maifons. 

Un  peu  avant  la  deftruftion  de  l'Empire  des  Ten-tJiù  ,  il  étoit  venu  un  pau-* 
vre  dans  leur  Pays.  Un  Ten-tho  le  fit  entrer  dans  (à  tente ,  pour  luy  donner  à 
manger.  La  femme  de  VYen-tko.  confidérant  fon  hôte  5  vtt  qu'il  avoit  la  tête 
de  Loup.  Après  que  l'hôte  eut  mangé ,  la  femme  avertit  fon .  mary  de  ce  qa'd^ 
le  avoit  vu ,  car  pour  luy  il  n'avoit  rien  appêrcu  de  femblable.  Ce  bruit,  s'é-i 
tant  répanda,  tout  le  voifinage  s'afTembla ,  &  le  mit  aux  trouffes  de  l'homme 
à  tête  de  Loup.  En  le  pourfuivant ,  ils  arrivèrent  aux  Monts  Tu-dou-ghiun  ^ 
où  deux.h(>mmes  fe  préfenterent  à^  eux:&  leur  dirent:  Nous  fommes  des  Gé- 
^iàe$^\ei'Si€-ym'-tho  vont  être  éteints.  Cette  parole  les*  frappa  &  les  fit  défif- 
ter  de  la  pourfuite  de  ce  pauvre,  qu'ils  perdirent  auffi-tôt  de  vue.  En  effets 
jls  furent  éteints  par  U-tçiiy  au  même  endroit,  où  les  génies  avoient  appanh 
L'Empereur,  à  la  défaite  àesTm-tho  ^  voulut  joindre  celle  des  Kûpii  &  autres 
ïartares.  Ceux-cy  fe  foumirent  volontairement.  L'Empereur  envoya  Toihtfoum 
&  mit  fous.^  fon  commandement  A-Je^-m-chel  &  autres  Généraux^  avec  oidre  de 
partager  les  ttoupes  eotr'eux,  &  de  pouffer  les  Tartares  à  bout.  L'Empereuff 
alla  en  p^rfonne  à.  Mm-Âûi,  où  il  afièmbla  tous  les  Ofiiders.  du.-IHiy&  Alors 
an2e  Hordes.»  des  Thù-'k  Vinrent  fè  ^  foumettre  à.  lay  ,.  j&i  demander  des  Officiers 
de  fa  main^  pouç  les  gouverner,  &  réduire  leur  Pays  en  Province  de  l'Empi^ 
re  de  Chine.  Cepencknt  Tao-lççum  &.  les  autres  Généraux  ,  ayant  traverfé  le 
déiert,  attaquèrent  le.  reile.  des  Ten-tho.  jlp(htha^km  coupa  la:  tête  à.  plus  de 
mille.,  ^/pourfuivit .  les  autres^  durant  vingt  lieues. .  Sknvun-Xche  pouffa  juiqu'à 
Pe-tao  ,  &  obligea  les*  Chefs  des  HoeUhm^k  VQmi  fe.  rendre. >  Les  Ambafiades 
que  les  Barbares  envoyoient  L  l'Empereur  ,..dans  le-  lieu  où  il  étoit ,  fe  tooi» 
choient  les  unes  les  autresr  Ils  s'y  trouvèrent  au^nombre  de  pIufieiH^  mille 
hommes  &:  pelèrent  ainfi  à  l'Empereur  :  Votre  Souveraine  Majeftd,  femblable 
au  Ciel  en  dignité,  eft  nùtvo  Kban.^  Pourvu. que  nous  ayons  l'honneur  d'être 
XQjs  à  perpétuité  au  nopbre  de  fes  efclaves^  la  mort  nous  deviendra  s^éa*^ 
14e.     L'Elippereur.  fortstgea  leurs. .  terres .  en.  Villes ,  du  fécond  ^  &.  du  ;.  tcoifîème  • 

.  ♦  -  ordrje,,. 
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onfie-;  après  quoy ,  les  déferts  du  Septentrion  jouirent  d'une  parfaite  paix. 
L'Empereur  tint  ce  difcours  aux  Barbares,  qui  étoîent  venus  de  toutes  parts 
lè  faluer  :  Vous  ferez,  auffi^  contents  fous  ma  Domination ,  que  les  jats  le  font 
dans  leurs  trous  &  les  poiflbns  dans  lès  fontaines,  péténdray  ces  trous  en  plaî- 
nés ,  &  ces  fontaines  en  lacs ,  pour  vous  y  faire  vivre  heureux.  Il  ajouta  : 
Tandis  que  je  feray  maître  de  TUnivers  ,  fi  quelque  Barbare ,  de  quelque  Na- 
tion qu'il  fort,  a  befoin  de  repos,  je  le  luy  procurerai;  s'ileft  dans  la  trifleflè, 
je  la  diflîperti.  Il  pourra  jouir ,  par  mon  fupport ,  de  Tun  &  l'autre  de  ces 
deux  avantages,  de  la  même  façon  qu'une  mouche,  qui  eft  attachée  à  la  crou- 
pe d'un  cheval  de  prix,  peut  fans  fe  fatiguer  faire  cent  lieues  en  un  jour. 
Alors  l'Empereur  fît  des  facrifices  foteronels  dans  le  temple  de  fes  Ancêtres, 
pour  leur  faire  part  d'un-,  fi-  glorieux  fuccès.  Il  accorda  aux  Peuples  le  pouvoir 
de  s'aflembler ,  &  de  faire  des  fêtes  durant  trois  jours  &  trois  nuits.  Trois 
ans  après,  les  refies  des  Ten^tho  fe  rebellèrent  encore.  L'Empereur  donna  le 
Commandement  de  fon  armée  à  Tchi^he^ffi^Hij^  qui  les  força  &  les  remit  dans 
lè  devoir.  Entre  l'an  650  &  656^  l'Empereur  Tham-ktkhtçmm  aréa  la  Ville  de 
Khitan^tcheau  maîtreiTe  d'un  territoire,  où  il  plaça,  après  leur  retour,  les  ref- 
tes  des  Ten-tho y  qm  avoient.pris.  auparavant  la  fuite. 


DES     -P-^-  r  E^KO   LT    qù     F^^  T^K  O   IT.. 


Us  étoîent  répandus  au  Septentrion  du  défert ,  &  leur  Pays  avoit  cent  lieuës 
d'étendue.    Ils  etoienf  placés  vis-t^ vis  •  des  Pou-kùu^    A  l'Orient ,  ils  cohfinoient  ' 
avec  les  Mo-hoy  (Tartares,  aujourd'huy  maîtres  de  la  Chine.)    Leur  Etat  con* 
fiftoit  en  foixante  mille  Tentes  >  d'où  ils  tiroient  dix  mille  hommes  de  guerre» 
Le  Pays  produit  d'excellens  chevaux  &  du  fer  d'uae  bonté  extraordinaire.    li- 
y  a  une  rivière,  nommée  Kham^km-ho^.  On  coupe  des  pins,  &  on  les  jette  de- 
dans; ^u  bout  de- trois  ans,  ils  fé  convertilFent  en  une  efpèce  de  pierre  d'un 
gris  verdâtre^  d'une- confiftance  ferrée,  &  qui  conferve  encore  les    veines  dû 
>în.    On  l'appelle  vulgairement  Kham-kan-che^  où  la  Pierre  de  Kham-kan.^   Les 
^ëuples  ne-sîy  occupent  qu'à  la  chaflTe;  il>  y  en  a  peu  qui  labourent  la  terre. 
Is  vont  à  la  chafFe  des  cerist   fiir  jdes  traineaux  qui  coulent  fur  les  places, 
Rieurs  mœurs  font,  à  fort  peu  près ,   femblables  à  celles  des  Thie^ki  mais  ily 
a  quelque  différence  entre  les  deux  Langues. 

L'an  6^9  ^   ils  vinrent  avec  les  Pou^kou,  les  Thoum-lo  ^  lés  Hii  à  les  Sii^ 
rendre  hommage  à  l'Emperetu-.  L'an  (^47,  KiuM-chk^  qui  étoit  alors  leur  grand- 
Ki'lUfa^  vint  avec  toute  fa  Nation  demander  que  leur  Pays  fut  réduit  en  Pro- 
vince.    L'Empereur  Tham-thai-tfoum  érigea  leur  Pays  en  Généralat ,  luy  donnant 
lé  nom  de  Yem^lim.    Il* créa  KiùM^he  Général ^  ou  bien  Tw-tau^.^  luy  donnai 
lé  titre  de  Généraliifime  de  fes  Gardes  de  la  droite.     Vers  l'aa  658,  ils  fe  re-» 
volterent  conjointement  avec  les  Pau-kou  &  les  Thwm-lo.     Tchim^gin-thai  alla 
porter  la  guerre  chez  eux,  &  fît  couper  la  tête  à  leurs  principaux  Chefs.  Apre»  • 
I^.fept  cens  qua£antei-deux>  ils ^ vinrent. d'eux^nêmes  rendre  hommage. 


X  ti  IÏE&- 
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DES    POU^KHOU    ou    P0C7-Â0U: 


Ils  font  à  rOrient  des  Tho-lan-kho.  La  Nation  confifte  en  trente  mille  Ten- 
ues, d'où  ils  tirent  dix  mille  hommes  de  combat  Ils  font  les  plus  reculés  de 
tous,  vers  le  Septentrion*  Ils  font  féroces  &  difficiles  à  dompten  D'abord  ils 
s'étoient  rendus  fujets  des'  Tm-Haei  ils  le  furent  enfuite  des  TCm-tho.  Après  ht 
deitruâdon  des  Tesuiho^  leur  Chef  Pù^pùu^H'lp'fa^kho^lan^pa^yen  reduifit  fon  Pays 
len  Province  de  Chine.  L'Empereur  donna  à  ce  Pays  le  nom  de  Ki-veùtcheou. 
U  xréa  Kho^lan^pa-yen  Généraliffime  de  fes  Gardes  de  h  droite,  &  le  fit 

L'an  703  ,  ou  incontinent  après ,  cduy-cy  fut  tué  par  un  de  fes  Officiers , 
4iommé  Pou-kùu^  qui  vint  auffi-tôt  après  le  rendre  à  l'Empereur.  Les  Officiers 
de  l'Empire  le  condamnèrent  à  la 'mort  Son  fils  Hoai^ghen ,  l'an  756,  fut 
créé,  pour  fes  bons  fervices,  Vice-Empereur  de  So^fam^  (Pays  de  la  Chine.} 
&  Vie  eft  écrite  dans  l'Hiftoire, 


D  E  5     THOVM^LO. 


Us  font  au  Septentrion  des  Sie.yen^tho ,  &  à  l'Orient  des  Tho-lan-khiK  ïh 
Cont  fitués  à  l'Ocddent  de  Sughanrfou  ,  d'où  ils  font  éloignés  de  fept  cens 
lieues  &  plus.  Ils  mettent  trente  mille  hommes  d'élite  ^1  campagne.  L'an 
^28,  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  en  Chine.  Longtems  après,  ils  deman- 
dèrent d'être  réduits  en  Province.  L'Empereur  Tham'thaUtpoum  érigea  leur  Pays 
en  Tou-tm^fouy  ou  Tribunal  de  Tou-toû^  &  luy  donna  le  nom  de  Kieou-lin.  Il 
créa  leur  chrf  KUlùfa-chi^kien-tchue^  premier  Tou-tou ,  ajoutant  à  cette  dignité 
le  titre  de  Généraliffime  de  Ces  Gardes  de  la  gauche.  Ghan-lo-cJuin  s'étant  re^ 
volté,  enleva  de  force  les  troupes  des  Thoum-lo  ,  &  en  compofa  un  régiment, 
^ui  portdt  le  nom  dT-io-À^,  ceft-à-dire^  des  braves. 


DES    HO  E  N. 


Ceft  de  tous  les  Peuples  de  la  Nation  des  Thîe-le^  le  plus  avancé  vers  le 
Midy.  Après  la  défaite  de  Kie-lûkhan  ^  Empereur  des  Tou-kiue  Orientaux,  le 
KUlùfa  des  Hoen ,  nommé  AdanMhi  5  vint  fe  foumettre  aux  Chinois.  Après 
la  deftniâion  des  Sie^en-tho^  leur  grand  Kùlûfa^  qui  prenoit  le  titre  de  Hoen- 
vam ,  OH  Roi  des  Hoen ,  vint  demander  que  fon  Pays  fat  réduit  en  Province. 
L^Empereur  l'érigea  en  Tou-tou^fouy  &  luy  donna  le  titre  de  Kathlin.  Enfuite, 
il  fut  partagé  en  deux  Tcheou^  ou  Provinces  1  à  fçavoir ,  TOrienitale  &  FOcci- 

deflh 
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dentale.    L'Empereur  Tham'thai'tfoum  fçachant  qu'^dan^tchi  avoit  un  degré  de 

Earenté  au-deflbs  du  f^am  ou  Roy ,  il  le  dépuÇ?  vers  luy  avec  des  Interprêtes. 
rC  f^am  luy  céda  ùl  dignité^  avec  joye-  L'Emperçur  loua  beaucoup  cette  ac- 
tion. 11  créa  Adan-tchi  Générâliffîme  des  ^rdes  de  la  droite  &  Vice-Empereur 
de  Kao'lin-tcheou.  U  donna  au  Vont  le  titre  de  Général  avec  celuy  de  Kûlùfay 
&  le  fit  Lieutenant  A^ Aianrtchi.  Celuy -cy  étant  mort,  Ibn  fils  Hoei^kmei  luy 
.fucceda.  HoeUkoueij  après  fa  mort,  eut  pour  fuccefleur  Ta-cheouj  fon  fils.  Che- 
tchi  fut  mis  en  la  place  deTa^cheoUj  fon  Père.  Che-tchi  étoit  un  homme  d'u- 
ne bravoure  extraordinaire  dans  les  trombatSs.  Il  étoit  à  la  fnite  de  iî^Ao-cAtt- 
han ,  Général  de  Tarmée  Chinoife ,  lorfque  ce  Général  força  la  Ville  de  CAé^ 
pao-îchim.  Sa  vaillance  luy  mérita  la  charge  de  Généraliflhne  des  G^tfdes  de  la- 
droite,  &  la  dignité  de  Duc  de  Ju^nan.  Li-^ouam-^pi  déféndoit  le  Pays  de  Ha^ 
yam.,  Che^^chi  luy  fut  donné  pour  Lieutenant-Général,  fous  le  •titre  de  Maître 
de  la  Cavalerie  de  So-fam.  Il  fiit  promu  à.  la  dignité  de  \^y  de  Mth-fi  j  & 
dé  Vice- Empereur  de  So-^^am. 

Quelque  tems  après,  le  bruit  courut  que  Pou^ou-hoaUghm  y  qui  avoit  pris  la 
luite,  revenoit  prendre  poiTeflîon  de  fon  ancien  Gouvernement:  &ns  doute,  dit 
alors  Che-tckiy  c'eft  marque  qu'il  a  été  abandonné  des  fiens;  il  fe  prépara  à  le 
repouflTer.     Tcham-chaoy  fon  neveu  ou  gendra,  luy  dit  :  fi  le  repentir  des  mal- 
heurs qu'il  a  caufés  à  l'Empire,  le  ramené  au  devoir,  peut- on  ne  le  pas  rece- 
voir ?.  Che^chi  approuva  ce  confeil  &  le  reçut  pacifiiquement..    A  peine  celuy-^ 
cy  fut-il  entré  qu'il  fit  tuer  Che-tchi ,  par  tcham-chao ,   &  fe  rendit  maître  de 
fon  armée.    Il  eut  horreur  du  crime  de  Tcham-^hao ,    &  luy  ayant  reproché  la 
perfidie,  fi  vous  avez  été  fi  ingrat  à  Tégard- de  votre  Oncle,    ou  Beau -père,*, 
lui   dit -il,  puis-^e  compter  fur  votre  fidélité  ?  Il  luy  fit  rompre  les  jambes  &. 
le  jetter  dans  une  prifon  ,  où  il  mourut.    Che-  tchi  laifià  un  fils  ,  nommé  Gho* 
tchîm^  qui  fut  un. des  plus  fidèles  fujets  de  l'Empereur  Tham4baùtçoum.  S^lV}»:^ 
ell  écrite  à Ja  fia  de  l'HiUoire  des  iham.. 


1>Z&    K  H  I-P  II   ou    £  II^P  I  l^T  tt 

Leur  pays  eft  au  Nord-Oueft  du  Royaume.de  Hen-khiy  fur  tes  bords  de  la" 
rivière  d'Tm-foy  au  midy  dQS  nio-lan-^ho.     Kho-lem^  leur  Chef ,    prit  le  titre 
d'T-^ye-tcJiin'tnoJio-khm.    Il  étoit  vaillant,  auffi^  bien    que  M$^ho-toU'^'ley  fon' 
frère  cadet»..  Mo-ho-tou  étant  mort,  {on  fih' Hchli^ham-nieou  vint  avec  toute  fon 
Horde,  fe  remettre  entre  les  mains  de  Tham-4hui'4çoiany  Empereur  de  Chine... 
Ceci  arriva  Tan  632.    LjEmpereur  lui  ailîgna  un  territoire  entre  les  Vïlles  de* 
Kan-^tchem^  &  Leam-uheouj  dans  la  Province  de  Ckenfij  pour  l'habâter.  L'Em*»- 
pereur  donna  au  Pays  des  Kii-pii,   le  nom  d^Tu-kii-tcbeou^    L'an  653.,  ITiordc 
de  Ho-li-^hanhnieouy  ou  le  pays  qu'ElIe  ha^toit  dans  là  Tartarie^  fut  nommé  * 
^Ho4in.    L^Empereor  afflgna  au  Commandant  du  Pays  le  ^k  de  7ou-iofi ,  &^ 
voulut  qu'il  dépendît  du  Généraliflîme  ChiiKHs  de   Xin-gen*    H(hU'<bam''nHm$ 
rendit  de  grands  fervices  à  là  €hine,  dans  fes  armëes.     Ce'  fut  un  fiijet  d'une:* 
fidélité  extraordinaire.    Au  commencement  du  règne  de  l'Empereur  VumMfen^- 
tf.qumj  les  Kiù'pii  de  Ho'lUchmk-meou  furent  transfei^  dans  le   territoire- de-- 
T^ihin-VM ,  &furent  attachés  àJa  jurisdiftion  du.  Commandant  Chiiiois^de.ce  paysi^ 
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DES     THO'LAN^KHOy  ou     THO-LAN. 
(apparemment  Tboran^  ou  lînramgba.) 


Ils  font  placés  à  TOrient  des  Sie-^en^tho  ^  &  touchent  les  bords  de  la  rivière 
de  Thoum4o.  Vis  fourniflent  dix  mille  combattans  j  gens  d'élite.  Après  la  d&. 
ilrudtion  des  Sie-ym^tho  y  leur  Chef  Ki-kiu^thhlan-kho'-mo  vint  avec  les  Hoeùhe^ 
rendre  hommage  à  l'Empereur  >  qui  érigea  fon  pays  en  Tountm^  &  lui  donna 
le  nom  de  Ten^gen.  Il  joignit  au  Tou-tou  la  dignité  de  Généraliffime  des  gap. 
des  de  la  droite.  Le  Tau^tou  (^tho-lan-kho^mo)  étant  mort,  1  ho-lan-kho-ki^pou 
.kérita  de  .la  charge  de  Tm-tm,  &  fut  créé  j)ar  r£mj>ereur  Grand  XUi-fa. 


DES    ATHIEy    t)u    H  A  T  H  1  E^    on 
B  I  E  T  H  I  K 

Au  commencement  ils.  fe  joignirent  aux  Pa^ye-khmij  &  autres  Tartares  ^ 
pour  venir  rendre  hommage.  LlEmpereur  érigea  leur  Pays  en  Tcheou,  &  le 
nommsi  Khi'thien.  Sous  TEmpire  de  Tham-hiuen-tçwniy  après  Tan  713,  Hie^thle- 
ffe-thaî  vint ^ù lieu,  oti  Me'4<kue^  Empereur  des  Tou-kiue  Occidentaux,  tenoit 
la  Cour,  fe  foumettre  à  TEmpereur.  Dans  la  fuite  Kwam-tçin^  &  Kouam^yen^ 
Y  deux  Athie^^  méritèrent  de  grandes  charges  par  les  fervices  qu'ils  rendirent 
dans  les  armées  ydeJa  Chine,  deforte  que  l'Empereur  leur  donna  le  nom  de  fa 
iamille^  qui  étoit  Liy  &  le^  fit  mettre  fur  les  rôles.  Leurs  deux  vies  font 
:écntes  dans  THiftoire. 


DES    K  H  O^L  O^L  O^     oxi    K  H  O  R  L  O. 


Cétoit  dans  £1  première  origine  un  ramas  de  familles  TouJdut,  Il  étoient 
placés  au  Nord-Oueft  de  Pt-thimy  ou  de  la  Cour  Septentrionale  des  Tou-Hue^ 
&  à  l'occident  des  monts  d'or.  Ils  occupoient  les  deux  rives  de  la  rivière  de 
Pm-km-tthiny  entouroient  le  mont  nommé  Tho-tay  &  confînoient  avec  le  Tchè-- 
p.  lis  étoient  partagés»  en  trois  corps.  Le  premier  s'appelloit  Mtm-lo^  ou  bien 
Mn^Ui.  Le  fécond,  Tche-kU^  ou  bien  Po^pau.  Le  troifième^  Ta^che4i.  Lorf* 
-que  KaO'khany  au  commencement  du  règne  de  Tham-kao-tçmmy  Taa  650,  ou 
pes  après ,  alja  faire  la  guerre  à  Tche^piMan ,  les  trois  corps  des  Kho-lo-lo  fu- 
rent réduits  en  Province.    L'an  657  l'Empereur  donna  au  Corps  des  Mm-k 
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le  titre  d^n-ehM^m'ttu-fmy  &  coDféqAemfflent  le  nom  d'Tn^chan  au  pays  quM 
habitoit.  Ceiuy  de  Tçhe-kbi  fut  nommé  Ta-tm^  &  érigé  en  Tm-toufoui  celuy' 
des  Ta^hi^U  fut  nommé  Hium-tche^  &  érigé  eu  Tou-tm-fm^ 

Les  Chefs  de  ces  corps  furent  créés  Tmtm.  Dans  la  fuite  les  Tche-khi 
furent  partagés  en  deux  diftriéts,  dont  Tun  garda  fon  anden  nom,  &  J autre 
fut  nommé  Kin-fm^cheou.  Ces  trois  Corps  étoient  ferrés  par  les  Tou-kiue  du 
côté  de  rOrient,  &  du  côté  de  TOccident,  Ils  obfer voient  la  force,  ou  la 
foiblefle  des  Tm-kiues  pour  régler  fur  cela  leur,  foumiffion,  ou  leur  révolte, 
fans  avoir  à  cet  égard  aucune  conduite  arrêtée.  Dans  la  fuite  ils  s'avancèrent 
peu  à  peu  vers  le  midy,  &  leur  Chef  prit  le  titre  de  Che-^hm  dés  trois  fa- 
milles 9  ou  Corps.  Ils  étoient  courageux ,  &  aimoient  la  guerre.  Les  Tou-hue 
qui  étoient  à  1  Occident  des  Thim-^tcheou ^  &  dans  Thîm^chem  même,  les  re- 
^outoient.  Un  peu  après  Tan  713,  les  Kho-khlo  vinrent  deux  fois  rendre  hom*. 
nage  à  la  Chine.  Après  Tan  742  9  ils  fe  liguèrent  avec  les  HoeUhty  '&  les  l^a^* 
nni^  &  attaquèrent  tous  enfemble  le  Khan^  nommé  Ou-fou-mii^hij  &  le  tue* 
rent  Incontinent  ils  tournèrent  leurs  ^armes  avec  les  Uoei-he  contre  l%$  Pajji^ 
mii^  &  mirent  Afem^he^  leur  Khm^  en  déroute,  près  de  Pe-^thm^  ou  de  1« 
Cour  du  feptentrion.  Afena-che  fe  réfugia  à  la  Cour  de  TËmpereur.  Les  Kho^ 
io-ia,  &  les  neuf  familles  Çdes.Tou-kiue  Occidentaux,)  proclamèrent  le  Cbe-hm 
<tes  HoeuèBj  Empereur  fous  le  titre  de  HoaUgin-khan^  après  quoy  les  KhoJù'l9' 
vinrent  s*élablir  dans  les  Monts  Oû*,ie^ghieny(^  Ou-tou-ghai^  ou  .en  Chinoii,  Ou^ 
tafi^iètim,  oO'bien  Ou-te^kien^^  où  ils  s'afliijetdrent  aux  Htjeùhe.  Ceux  qui  de- 
^eùrbient  <lans  les  monts  d'or,  &  à  Pt^tkbn^  rendoient  tous  les:  ans  hommage 
à  FErapereur.  Longtems  après,  le  Che-hou  des  Kho^Moy  noïDmé  ITtun^pii^kia^ 
fit  prendre  &  lier  tous  les  Tm^kim  qui  étoient  dans  fon  pays,  &  fe  révolta 
contre  leur  Empereur. 

Le  Chef  des  iu6o./(>-/o, nommé  Aptm-Jfe^  fut  promu  par  TEmpereor  à  la  di« 
gnité  Royale,  fous  le  titre  de  Roy  des  monts  d'or,  du  fécond  ordre.  Depuis 
fan  742  jufqu'à  l'an  757  il  vint  cinq  fois  rendre  hommage.  /Après  cela  les 
KhùJo4o^  dont  la  puiifance  s'étoit  infenfiblement  augmentée,  commencèrent  à. 
te  difputer  aux  Hod-he.  Ils  quittèrent  leur  pays,  &  allèrent  s'établir  dans  ce- 
iuy qui  avoit  anciennement  appartenu  au  Khan  des  dix  familles  des  Tou^kiue 
Occidentaux.  Par-là  ils  furent  maîtres  des  Villes,  de  Soui^hey  de  Tho^bhffe  & 
autres*  Non-obftant  cela  ils  craignoient  les  Hoeù-he^  &  n'ofant  paiTer  fijr  leim 
terres  I  ils  ceflerent  de  venir  en  Chine  rendre  hommage.    - 


DE  S     P  A-S  S  I-M  I  I. 


Va  vinrent  Tan  649  rendre  hommage  à  TEmpetreiir)  pMr  bi  première  fok 
L*an  74t,  ou  peu  après,  ils  s'unirent  au  CheJmu  des  Hoéi-he^  pour  ttfettquer 
le  Khan  <les  Tm-kiue  Occidentaux.  L'Empereur  créa  un  des  Grands  d)e6  des 
Pê^ffi-ndi,  nommé  Âffena^chi^  fous  le  titre  de  Hthla-pii^kia^kkan.  Cduy-cy  en- 
voya une  Amballâde  i  J'Emoereur  pour  le  nemerder^     TlumJiiM$r^umm^  qui 
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regnoit  dloi«,  fit  des  préfens  confidéntbles  aux  Ambsiradei».    Il  ne  fo'tttffll 
pas  trois  aas  fans  que  ce  iiTA/ni  fut  attaqué  &  défait  par    les  Kbù-Uhla^  &  ks 
Hœi-he.    11  s'enfuît  à  Pe^thkn^   d'où  il  vint  rendre  hommage  à  r£^pereitri# 
qui  le  créa  Général  des  gardes  de  la  gaudie.    Son  pajrs  &  fes  fuj^ts.  liay  fu-> 
"œnt  ravis  par  les  HaiUhe. 


D  ES     T  O  U^  P  Oy    ou     T  O  U-P  O  C. 


■  Leur  pays  du  c6té  dû  feptentrion  eft  ten^iné  par  une  petite  mer,  i9u  grwdv 
lac    II  confine^  du  côté  de  TOecû^nt,  avçc  ;les  Khwi^kwen^  4^^ù\i  qùw  4xl> 
midy,  avec  les  Hoeûhe.    Ils  font  diyifês  en  trois  cmtons»  qui  ont  ejiacan.leur 
Chef  feparé..  Ils  ne  fçavent  ce  que  c^eft  que  la  fiippucation  des  fai£9ni  &  d«f 
années;  ils  fe  font  des  huttes  d'herbes  à  de  paille.     Ils  ne  i^yeitf.  «^  QUat 
c*eft  que  de  nourrir  des  animauif.    lis  ignorent  entièfemeot  Tagiiçttiturê*    I^. 
terroir  y  produit  beaucoup  de   Pe-kù^  dont  la  radne  lettr  ffarc  de.  piûit    H^ 
vivent  de  la  pèche ,  &  de  la  chafle..    Les  peanx-  de  Zibellines  ^  de  cecfiî  Ifinr 
ftrvent  d'habits.     Les  pauvres  coulent  enftmble  des  plume»  d'oiftAPEi»  ^ficn^ 
s'en  couvrir.    Les  préfèns  de  nôces  des  nehèa  ççnfîftent  en  cfaelvfWl^y  ^Ç^m 
des  pauvres^  en  peaux  de  cer£s  ou  eh  radnçâ.     Ils;  eliferafent  les  ^KffPf  dea 
morts  dans  des  cofn*es  de  bois,  après  qûoy  ils  vom  les  pcffter  dao^  le^  mon- 
tagnes, &  les  fiifppndfe  aux.  arbres.    La  manière  de  leurs  fiitiemilles  eii;  fepi- 
blable   à  celle  des  Tou-kiue.    Ils  ne  fë  fervent  point  de  itippliees»    Les  v^Jeur^^^ 
y  foAt  quittes  de  tout,  en  rendant  le  double  de  c^  qu'ils  ont  pr|s.    JP.'an  é47,. 
ils  Ce  fëfyirent  des  Khau-UÀan  qui  vepoîcnt  m  QUM»  SPW  K  wvQjffr.mr»^ 
AmbaâS^deiu?/ rendre  bMEomage^;  f  ,  ^  /    '* 


D  ES    K n O  îT- L  r- K an:. 


Ils  (bnt  au  Nord  de-  Han^hai.,   Ils  peuvent  mettre  fur  pied  une  armée  dé^ 
œnq   mille  hommes  d'élite..    Le   pays  abonde  en  Pe-bo  (herbe,  ou  racine. ),- 
Il  produit  d'excellents  chevaux,  dont  la.  tête,  relfcmble  à  celle  des  chameaux. 
Ges  chevaux  font  d'tme  haute   taille,  &  d'une   force  extraordinaire;  ils  font 
dans  un  jour  plufieurs  dixaines  de  lieues.    Cette  contrée  touche  à  la  mer  du 
côté  du.  feptentrion-     EUe  eft  extraordinairement    éloignée  de   Sû-ghan^ouy. 
Cçfiç^f^Jihfs  delarChiq^O  PafËbt  an^  %>ten(ri$m  de  («ttQ^mer»  Cdvwrune 
•Jfl«i>o»  ttoyvete.jow    (du-fûlftfce  d'été)  ettrêmement  long^   &  1^  mit 
jirèH^tfr^^peiw  a^-oste  loifir  de  bien  cuire  une  épaule  de  moutoii^paD- 
4fLnt,lp,tgms  .qi^  s'éeouJe  entre  k  coucher  ^  le  lever  du  foleîl    Gek  vmt 
4ff. f^q^.çi  i«ys  eft  yai(w.dtt:lim.i»ii.le.fo]eil^^ 

.  Aprèfc 
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Après  que  les  Rhm-li^\an  furent  venus  rendre  hommage  à  la  Chine,  TEm- 
•pereur  envoya  choe  eux  le  Général  homme  Kham-fomii^  pour  les  voir  &  les 
confoîer.  Il  donna  à  leur  pays  le  nom  de  Hium-kiue'tcheou.  Leur  principal 
Oief,  ou  leur  Ki-kin^  au  retour  du  Général,  euvoj^a  des  chevaux  en  prSient 
à  l'Empereur,  Ce  Prince  fit  choix  des  plus  excellents;  il  s'en  trouva  dix 
d'une  bonté  fi  extraordinaire,  qu'il  leur  donna  à  chacun  un  nom  qui  marquoit 
tettr  tk)n^  '  li  GOJlrt>Ia  éé  ptéfënsr  Tes  ^mhalKidetfrs  ^Àae^i-^^if»^^  (y^  Iqs- §V;oient 
r^lietté^;  VM%  ÏW  66x^'  fEiapereutt  7fmn*kéto^tfi^km  cbang/sa  le  no^  de  Iliuen^. 
Itiàe^Bémtj^tte'te  pv^  des  ir/;ou4^*<^)^cm' portoitr,  en  cehiy  de  'ïu-gou-teheou^  & 
tr  fbtmrit  à  1^  jurisdiâ:îï>n  du  Toth'tot^fûu  de  Han-haL  L'an  694^  il  vint  en* 
^ore  tine  Afftbaf&de  des  Kbw^^an. 

Remarqjoez  qtie^  cfe'  pays  doit  êttte  fous  hf  cercle  polaii^e^  à  fort;  peu  près.  Il 
ëflrvray  que  rirtl&ortieHt  dcinr  pari©  IfHiftoire  Chinoife*,  fcnt  im  peu  le  Tar- 
tare**  &  n  ef!.  guèreï  pfopte  .  à  prendre  haruteùr.  On .  cro^udl  J«3rtant  de4* 
a<^ec  acflës  dç  leufcfÉÔ,  Ce  tfw  yty  â^ancéw  Kouo-cheâuMm^ikM  j'ajr  païlé  ti- 
devant^  détermine  éttsè  ttflBtei#  avec  toute  laprécifion  digne  d'an  grstnd  AAro- 
Itomff.  Ce  pajr^  avoir  été  fubjagoé  pir  les  Mwmgok^-  qui  regnoient  en  Chine, 
^mme^  ils  aimolent  le$  fei^nces,*  ils  culdverent  FAftrononiie  av^  un  Ibiixparr 
tici^^.  Les"  Tabler  MktMiimtes  &  (Àlteb  d'Ulug-begy  de  les  obfervatoires  d9 
Àfamg^j  &,  de  SmMrkandé^  le  témoignent  afTéi^  .  KhmhèaMhan^  envoya  deï 
AftfcttlOjries"  Chinois,  p!Pei)dre  les:  hauteurs  du;  foleil  dèns>CK>bte'  rétetaduë  de  cf  . 
vstf!ê  Empîî*e,'  le  jour  diï  ibîftice  d'été  d«r  la  môme-'aBwfe^  ptotanc  à  cet  effet 
^es' Gtiontôns^  dé  huit  pied^  d6  hsAit.-  Ceux  qiM  fiirrat  députée  dhdz  les  KhMi 
H'kai  ^r  ïer  bords  de  te  mer  Glabiade,  y  trouvèrent  Tombre  méridietïne  ^ 
fuivant  le  rapport  de  Kouit^heoî^kim^  de. 6  pfeds  fept  dixièmes,- &  Imt  œntîàmes;, 
d'où  il  conclud  la  hauteur  du  pôle  de  6$  dégrés  Chinois ,  ce  qui  eft  fort  près 
de  la  vérité;  car  65  degrés  Chinois  font  64.  degrés,  &  4  minutes  des  nôtres  y 
&  la  hauteur  cl<i  .P.ole^  fuppofant  la  longueur  de  l'ombre,  fe  trouve  par  la 
Trigonoi^trie  de  64  degrés,  ^uX  mindted.  Il  eft  vtày  que  H^fi^hOu-ktin  ne 
donne  à  la  longueur  du  jour  folftitial,  qui  fut  celuy  de  l^obCervation ,  que 
ouatre- vingt -deux  centièmes  de  jour  Aftfonomique;  c'eft-à-dire,  qu'il  fuppofe 
rare  femirOiume  réduit  à  notre  manière  de  calcul,  de  9  heures  cinquante  mi^^ 
nutes ,  &  an  j)eu  plus  ;  d'où  s'enfuivroit  la  hauteur  du  pôle  de  62  dégrés  40 
nifhttfeb;  fflaiK  oiflçoic  ^ffés,  isomUen'il  €&  difficile  d'oblf^ryer^b  iMgueur  ^u 
fOtie.  Ail  «fte  tes  MoiMlgok  dcmnoieiiit .  le  txm  de'  Kin^tcha^  de  leur  tems^ 
âtfï  Ékim-U^kany  (k  iU  i^urent  que 'leur  pays  étoit  élcâgpé.  de  JPe^kim  vers  le 
Kord-OUeft'  de  deu}^  ttllles  lieœs.  Suivant  ce  calcul,  ce  doit  être  un  peuple 
db  la  Moseovie  d'l!:umpe,  &  l'bifboire.de  la  Dvtiaftie!  des  Tbam  a  raifon  dû 
dire  qu^fl  étoic  extrômement  éloigné  de  S^ghm^fçuy  alots  Capîule  dç  la 
0ifie« 
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Bs  occupent  Tancieii  pays  desr  Sien^pi.  Us  font  droit  au  Nord-EiE  de  Si*^ 
ghan-fouy  à  cinq  cens  lieues  de  diftance.  Us  toochenc  le  pays  des  Thwm^lo^ 
&  des  Pou^khou.  Pour  éviter  les  Sk-ym-tho ,  ils  fe  cantonnèrent  fur  la  ri- 
vière de  GbaO'tchiy  &  dans  les  Monts  LemMm.  Ils  ont  au  midy  les  Khi^tan;^ 
au  feptentrion  les  Ou-h-hoern  à  Torient  les  Mthho;,  à  l'occident  \e%  Pa-ye-kou^, 
Leur  pays  a  deux  cens  lieues  de  tour.  Il  eft  entouré  par  dehors  de  monta- 
gnes. Ils  peuvent  mettre  dix  mille  hommes  clKniis  en  bataille.  Toute  leui: 
occupation  eft  la  chaflê.  Us  font  vêtus  de  cafaques  de  peaus  rouges,  ^u& 
lefquelles  ils  portent  des  habits  verds.  Les  femmes  portent  dei  braiSelets  de 
cuivre;  elles  attachent  des  grelots  aux  côtés,  ou  pans  de  leurs  robes.^ 

Ils  font  divifés  en  trois  hordes  qui  fe  nomment  Kia^en^  Fou^jo-moy  &  h(Hm^ 
ehoui.  Leur  Roy  eft  fujet  des  Tou-kiue^  Kie4ùkhany  Empereur  des  Tour-Hta 
Orientaux,  luy  avoit  donné  le  titre  de  KiAin.  Ils  vinrent  rendre  hommage  à 
Tham4hai^tpmm^  Empereur  de  Chine.  Ënfulte  la  Chine  donna  le  nom  de 
Tchin^yenAcheou  à  deux  de  leurs  Hbrdes,  &  celuy  de  £iu-ym-tcbeou  à  J'Horde 
-des  Kii^ym.  L'Empereur  donna  la  qualité  de  Vice  -  Empereur  à  leur  Èi^kinJi 
L'an  660,  l'Empereur  accorda  à  leur  chef  Lùhan-tchu  la  qualité  de  Tour4ou 
de  Kiu-yen.  Celui-ci  étant  mort,  eut  pour  fuccelTeur  fon  frère  cadet  Kiw-4ou^ 
Depuis  ce-  tems-là,  on  n*ea  a  plus  entendu  parler.. 


I>  Ê  S     M:  O  tr.  s  TE,    ET    A  U  T  R  E  S 
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Leur  pays  e(t  au  Nord  ièsr  Tho-bm-khoi  Us  peu^nt  armer  (h>  mille  fionu 
flûtes  d'élite.  Les  Hii^ie  font  fitués  au  feptentrion  des  Thoumrloy  &  les  Si^kU 
dans  Fancién  Camp  des  Tcfhthê.  Ces  deux  demiès'e»  hordes  font  enfemble 
vingt-mille  liommes  d'armes;  Après  qu'ils  furent  venus  fe  foumettre  à  la 
Chine,  leui*^  pays  fut  diffribué  en  territoires  de  Villes  du  fécond  &  du  troi*» 
iRème-  ordre^  Vèicy^  les  noms  de  plufîeurs  nations  Barbares  du  &ptentrîoii^ 
qui  communiquèrent  immédiatement  avec  la  Chine,  fous  l'Empire  de  Thmu 
thaUtçmm.  Les  0u4o'hoen>^  ouc  bien  les  Ou-Uhheùu^  étoient  au-  Nord^eft  de: 
SUgharj^fouj  à'  fix  cens  lieues  de  diftànce  &  plus.  B^  confinoient  aux  Mthko 
du  côté  de  l'orient,  &  du.  côté  de  l'oeciderit  aux  Tou-kiue;  au  midy,  aux: 
Khi'tan;  au^  feptentrion,  aux.  OU'^uani  Leurs  mœurs  étoicnt  pour  la.  plus 
grande  partie  les  mêmes  que  celles  des  M(hho..  tes  Oui^ouan  qui  s'appelloient 
^uÔiKou^ouan^  oabien  KÎOj  ou<bienii^',  habitoientrle  pays  qui  étoitau  Nord*» 
Eft^des  Pa*yeJkou,  11  y  a.  des  arbres.,  mais  pour  toute  herbe,  on  trouve  de: 
1^  mouilë.  ea  abondâcucei    Les  habitans  n'ont  ni  chevaux,,  m  moutons*  En  re« 
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vanche,  ils  nourrifTent  les  cerfs  5  comme  on  fait  ailleurs  les  bœuf^  &  les  cbe* 
Taox,  excepté  qu'ils  ne  leur  donnent  que  de  la  moufle  à  manger;  ils  s'ea  fer- 
Tent  à  tirer  leurs  chariots.  Ils  fe  font  aulfi  des  hs^its  de  leurs  peaux.  Ils^ 
bâtiflent  des  maifons  de  bois  9  où  ils  demeurent  pêle-mêle  fans  diitinâion  de 
rang,  ni  de  qualité.  Il  y  a  de  plus,  au  feptentrion^  un  pays  nommé  Tu-tchey 
qui  efl:  plus  étendu  que  celuy  des  Kou-ouûHj  dont  le  peuple  a  les  mœurs  fem- 
blables  à  celles  des  Pa-ye-km.  Il  s'y  trouve  peu  de  moutons  &  de  chevaux;, 
mais  il  y  a  quantité  de  Zibellines.  Il  y  a  les  Kiao-maj  (ce  qui  fignifie  chevaux 
pommelés  en  Qûnois,)  dont  le  nom  propre  efl:  Pii-Uiy  ou  Gho^lé-tchU  Ils 
font  au  nord  des  TwrHue^  À  à  1400  lieues  de  Si^ghan-fou.  Ils  fuivent  les  ri- 
vières &  les  herbes,  &  n'ont  point  de  demeure  fixe;  ils  aiment  à  habiter  les 
montagne».  Ils  peuvent  mettre  fous  les  armes  trente  mille  hommes  choifîs. 
Leur  terre  eft  toujours  couverte  de  neige  ;.  cependant  les  arbres  ne  s'y  dépouiU 
lent  point  de  leurs -feuilles.  Ils  fe  fervent  de  chevaux  pouF  labourer  leurs 
champs.  Comme  tous  leurs  chevaux  font  pommelés ,  on  a  donné  à  leur  nation 
le  nom  de  chevaux  pommelés.  Ce  pays,  du  côté  du  Nord,  aboutit  à  la  meir 
slaciale.  Au'  refte,  quoyqu'ils  élèvent  des  chevaux,  ils  ne  les  montent  point., 
fis  fe  fervent  d»  lait  de  cavale,  pour  en  tirer  du  teurre  &  de  l'eau  de  vie. 
lis  font  ennemis  des  Kie-khouj  Se  fe  battjent  volontiers  contre  eux..  Us  reflem» 
blent  de  vifage  aux^  Kie^houj  mais  les  langues  des  deux  nations  font  tout  à  fait 
difi^érentes.  Elles  fe  coupent  toutes  deux  les  cheveux,  &  portent  des  bonnets 
d'écorce  de  bouleau;  Ils  aflemblent  des  planches  en  forme  de  Margelles  de 
puits,  qu'ils  couvrent  de  bouleau,,  ce  qui  leur  fert  de  maifon. 

Chaque  canton  a  ion  Chef  indépendant  de  tous  les  autres.  Les  T^han ,  (cela 
fignifie  en  Chinois  les  grands  hommes,  ou  les  Géants,),  font  aa  nord  du  pays 
des  iiCfo,  ou  Kou^uan.  Ils  abondent  en  moutons  &  en  chevaux.  Les;  hom- 
mes ,  comme  tout  le  seflie,  y  font  d'une  grandeur  demefurée;  delà  vient  qu'ils 
fe  font  donné  le  nom  de  Géants..  Ils  ccmfinent,  auffi.  bien  que  les  Kou-ouah^ 
avec  les  Kie-kia^ffey.  &  ils;  font  établis  fur  les  bords  de  la  Mer,  ou  mnd  Lac, 
nommé  KhUnJiai.  Ces  dernières  nations  n'a  voient  jamais  paru  en  Chine;  mais 
depuis  l'an  627 ,  jufqu'à  l'an  649,  elles  vinrent  apporter  pour  tribut  des  peaux: 
de  Zibellines  &  préfenter  des  chevaux  ;^  les  unes  une  fois  y  les.  autres  deus 
Sois.. 

DES,    K  I  E^K  T  A^S  S  K^ 


Ler  Kie-Ba^JJe  font  ce  qu^on  appelloic  anciennement  le  Royaume  dé  Xiien^ 
kouen.  Leur  pays  eflr  à  Toccident  d'T-«i^  au«  nord; du.  Royaume  de  Ten-kkiy  & 
fe  long  deS' Monts  blancs..  Ils  fe  nomment  aufli  Kia-ye^  ou  bien^  irte-^;^^;  Us 
font  mêlés  avec  \e&  Tùlinu  C%  Royaume  étoit  la  frontière.  Occidentale  du 
pays,  qui  appvtenoit  en  propre:  aux.  Hioum^nùui  Ceux-ci  créèrent  Roy  de 
cette  natian  le  fameux  Lùlim^  Général  Chinois,  qui  s'étoit  donné  à  eux,  &  lui 
donnèrent  le  titre  de  Bien^yamy  ou  de  fâge  Roy  de  la  droite.  JOans  la  fuite 
lie  Tchen-^yur  nommé  Tche-tchiy  fubjugua  les  Khim^ouen  on  Kie-kia^ffe..  Us 
itment  éloigoéa  da  7Qa  lieues  de  la.  Cour  du  Tchm^yu^A  Tocddent  d& laquelle: 


174  HISTOIRE 

ils  étoient  placés.  Ils  étx>ient  terminés  vers  le  midy ,  {mr  le  Rlopaiime  de  TOs* 
£e  ovt  iÈyghaur.  Lear  Camp  royal  éCoiC  éloigné  de  la  Capitale  du  tcheJU^^ 
de  cinq  cens  lieues.  Le  Tchethyuy  nommé  Tche-tchiy  y  établit  fon  fiège  irapé- 
tiaL  Dans  la  fuite  des  tems  ceicc  qui  pc^Ofederent  ce  Royaume, *  donnèrent  à 
fes  habitans  le  furnom  cfe  Kie-khm^  qui  peu  à  peu  fut  changé  en  celuy  de 
Hè'khou^  &  même  en  celuy  de  Ke-khou-jji.  On  y  compte  plufieurs  ceataîcuia 
de  mffliers  d'habitans,  dont  on  peut  tirer  quattre- vingt  mille  hommes  d'éiice^ 
pour  la  guerre.  Us  font  droit  au  Nord-Oueft  des  HoeUis,  à  trois  cens  lieuëa 
de  diflancë.  Les  Monts  Tcm-man  leur  fervent  de  ramparts  du  côté  du  mkiy. 
Le  terroir  en  eft  marécageux  durant  Tété  &  couvert  de  neige  durant  Ihyver. 
h^  hommes  y  font  tous  de  grande  taille;,  ils  ont  les  cheveux  blonds,  le  vifa* 
ge  blanc  &  les  yeux  Meus.  Us  mettent.au  rang  des  prodiges,  les  cheveux 
noirs.  Ceux  qui  ont  les  yeux  noirs ,  paflent  inçonteûablement  parmi  eux , 
pour  être  de  la  race  de  Ld-lim.  Il  y  naît  peu  d'hommes,  &  beaucoup  de  fem- 
mes*  Ils  portent  des  anneaux  aux  oreilles;  c'eft  une  nation  fière  &  altière^ 
Les^  hommes*  y  font  courageux.  Us  fe  font  des  marques  ou  ftigmates  aux 
mains.  Les-  femmes  s'en  font  £ur  le  col  f  après  avoir  été  mariées^  Les  hom- 
mes &  les  femmes  vivent  pêle-mêle  enfemble;  d'où  naît  l'impureté  &  le  liber- 
tinage  qui  règne  parmi  eux. 

Us  appellent  en  leur  langue  le  C(M»mencement  de  Tannée,  Mao-J/k-ghai^  ce 
(pi  veut  dire  le  moîs^  Trois  Mae-ffe-ghai  font  une  (aifon.  Ils  ont  un  cycle 
de  douze  ans,  chacun  defquels  ils.  défignent  par  le  nom  de  quelque  chofe.  Pac 
exemple,  fi  Fannée  eft  latroifième  du  cycle  duodenaire  delà  Chine,  &  a  pour 
charaftcre  la  Lettre  Tn,  ils  appellent  cette  année- là  Tannée  du  Tigre,  Le 
frokl  dure  longtems  dans  ce  climat.  Les  phis  grands  fleuves  y  gèlent  jufi]u'à 
la  moitié  de  leur  profondeur.  Leurs  grains  font  diverfes  efpèces  de  panis ,  le  * 
froment  &  Torge.  Us  fe  fervent  de  moulins  à  bras,  pour  moudre,  ou  piler 
ces  grains.  Il  fement  dans  la  féconde  Lune  r  &  moiiFonnent  dans  la.  neuviè* 
me.  Ils  fe  fervent  de  ces  grains ,  pour  faire  du  pain  &  du  vin.  Ils  n'ont  ni 
fruits  d*arbres,  ni  fruits  rempants.  Ik  élèvent  des  chevaux  très -grands,  & 
très -vigoureux.  Les  chevaux,  propres  à  la  guerre,  s'y  nomment  chevaux  du 
premier  rcuig.  Ils  ont  des  chameaux,  des  moutons,  &,  des  bœufs;  furtout  ils 
abondent  en  chevaux.  Les  laboureurs  riches  en  ont  quelque  fois  plufieurs  miL 
liers.  Pour  animaux  fauvages  ils  ont  les  chevaux  fauvages,  les  Khm-thouy  les 
chèvres  jaunes,  les  moutons  à  groiTe  queue,  &  les  cer&  à  queue  noire.  Cette 
/efpèce  de  cerfs  reflèmble  au  daim ,  excepté  la  queue  qui  eft  grande ,  &  noire. 
Pour  poiflbn,  ils  ont  le  Ma(r^  qui  eft  long  de  7  à  8  pieds;  il  n'a  point. d'os 
&  a  la  gueule  fous  le  menton.  Pour  oifeaux,  ils  ont  les  oyes  fauvages,  les 
Canards,  les  Corbeaux,  les  pies,  les  épreviers,  &  les  faucons.  Pour  arbres, 
ils  ont  les  pins,  les  boukaifit^  les  ormes,  les  faoles,  &  les  rofeaux^  Les  pins 
y  font  fi  hauts  cpi'une.fléchci,  pouifêe  à  toute  force,  ne  peut  fouvent  atteim 
dre  jufqu^à  la  cime  ;  furtout  il  y  a;  quantité  de  bouleaux;  On  trouve  dam 
ce  pays  de  L'or ,.dti.  fer,  &  de  Tctain*  Dan»  le  tems  des  pluyear,  on  ne  man^ 
<iue  jamaia  de  ramafibï  une  afpèce  de  fer  que  Aies  eaux  entrainent,  &  qui  ft 
nomme  Kitucha.  Les  armes*  qui  en  font  fûrgéesy  percent  la  peau  du  Rhinoca»- 
ro8.  Ils  le  portent  aux  TowJtiutj  pour  payer  le  tnbut  qu^ils  leur  doivent.  Us 
ont  pour  armes  Tare  &  la  flèche;  ils  ont  auffi  des  bannières,  &  des  étendardsL 
Leur  cavaleriei  porte  uoer  tznge^  tifluë:  dlediflea  da.  boir,.  qui.  ceiurre  le  vent» 

& 
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$L  Tes  jambes/  De  plus  die  &  couvre  le  àbs  d'une  bouclier  rpnd^  -qui  vJe<K 
pfqu'aux  épaules,  pour  parer  le«  coups  qui  fe  pdhent  par  derrière. 

^^  ou  bien  Og^^  veut  dire  Roy  dans  leur  langue;  &  ce  titre  a  paflîé  en 
nom  de  famille  pour  celle  qui  règne  chez  enx;  il  a  â  bannière  royale.  Tou^ 
ceux  qui  font  de  (a  propre  horde,  portent  Je  rouge  pour  livrée.  Les  autres 
hordes  prennent  leur  nom  pour  titre.  Dans  Iwrshafajlleinens,  ils  eftiosent  fur* 
tx)Ut  la  ZibeHine.  VJgé  ,ou  YJché^  porte  im  bonnet  de  ZibeUine  durant  Thy» 
ver;  mais  en  été  il  en  porte  un  à  boutons  tfôrt  qui  s'élève  en  pointe,  & 
dont  le  fommet  fe  termine  en  rond.  Tous  9^  fujets  portent  des  bonnets  de 
feutre  blanc.  Ils  aiment  à  porter  le  (abre,  &  la  pierre  à  aiguifer.  Les  gens 
de  balTe  condition  font  v£tus  de  peaux,  &  n'ont  point  de  bonnets,  h^  ha- 
billèmens  des  femmes  font  de  dn^,  de  ierge,  de  brocard,  de  tabis,  &^de 
taffetas,  marchandîfes  qu'ils  achètent  des  Arabes  à  Ghan^fi  &  à  Pe^im.  V^gi 
tient  fa  Cour. dans  les  Monts  Tçm-chan^  ou  Montagnes  noires  (en  Chinois.), 
Son  Camp  eft  entouré  d'eftacades,  qui  tiennent  lieU'  do^  murailles.  Ses  4;entes 
font  de  feutres  coufiis  en(èmble;  ils  nomment  une  tente  en  leur  langue,  idiù 
ti'Cfn-tho.  Les  tentes  de  fes  Officiers  font  plus  petites  que  les  fienoes»  Quand 
9  aifemble  dés  troupes,  tous  les  peuples  qui  font  fous  fa  dépendance»  luy  ap^ 
portent  pour  tribut  des  peaux  de  21ibellines,  &  de  petit- gris.  Il  a  pourOS- 
ciers  des  Tçai^fiam^  ou  Vifirs',  qui  (ont  att  nombre  de  lept)  des  To%i-tcu  qui 
font  au  nombre  de  trois;  des  Tche^Jft  qui  font  au  nombre  de  dix.  Ces  trois 
ordres  d'Oficiers  ont  le  prihcipal  commandement  de  fes  armées.  Il  a  de  plus 
quinze  Tcham-fi.  Les  Tpam^Jàm^  &r  les  Tthim  n'ont  point  de  nombre  déter- 
miné. Voilà  en  tout  fi<  ordres  d'Officiers^  (Remarquez  que  tous  ces  ternes- 
d'Offices  font  Chinois,  cicepté  Je  derfiier. 

Toutes  ces  hordes  vivent  de  chair,  &  de  laitage  de  cavale;  il  n'y  a  que  le 
feul  Agi  qui  mange  dix  pedn:  Leurs  inftruments  de  mufique  font  la  âute  tra- 
verfiere,  le  tamlwuf ,  l'orgue  Ciiooife,  la  flûte  droit»,  les  plats  d'airain  qu'oa- 
heurte  Tun  contre  Tautre,  &  les  petites,  cloches.  Ik  font  combattre  des  cha- 
meaux, des  Lions,  &  des  chevaux,  pour  fe  divertir.  Ils  ont  auffî.  des  dan- 
fëurs  de  corde  pour  la  même  fia.  Quand  ils  âcrifient  aux  -Dieux,  Ûs  le  font, 
en  rafë  campagne,  ians  autre  objet  de.  culte  que  les  eauK  A  1^  herbes;  ils 
n'ont  point  de  tems  réglé  pour  cela.  Ils  nomment  les  prêtres  en  leur  langue 
Km-hoen.  Leurs  préfeos  de  noires  coiiliflent  eu  chevaux )•  &  eu  moutons;  les 
riches  les  envoyent  p»  centaines  ou  par  milliers.  Durant  les  fujoeraijles  ils 
ne  le  déchiquetent  point  le  vilage.  Us  font  trois- fais  }e  tour  du  corps,  en- 
suite ils  le  brûlent 9  &  en  radlaiTeiit  les:  oifemens,  ^'ils  gardent  un. an  entier, 
avant  de  les  enterrer;;  après  quoi  ils  pleurent  en  mefure.  Ils  couvrent  les 
maifons  où  ils  logent,  d'écorce  de  bouleau.  Leurs  lettres  ,&  Jeiir  langue  font 
en  tout  femblables  à  celles  des  Hm-hau.  Leurs  Lott  font  d'uiu^  étrange  fève* 
rite:  Ouîconqùe  plie  dans  le  combat,  quiconque  ne  remplit  pas  Tattente  pu- 
blique dans  une  ambaflâdê,  quiconque  fe  mâle  de  parler  fans  raifon  des  affî^. 
res  d'Etat,  ou  fait  un  vol,  a  le  col  coupé  fur  le  champ.  Si  le  voleur  a  en- 
core fon  père,  on  attache  au  col  du  père  la  tête  de  fon  fils,  qu'il  eft  obligé 
de  porter  jufqu'à  la  mort; 

Il  y.  a  quarante  joumétt  dé  chameau  .depuis  Je  Camp 'royal  de  VJgi"^  jufqu'à- 
Mhiy  de  r£mpereur  des  Hàri-im.    1^  AmbîS^Iâdeuis ,   pour  aller  au  Camp 
dt&.  Hoei-bouy  paflent  à  la.  droite  de.  la.  VSïle^  de.  Thien-tey^  àivingt  lieueh^  de 

diftân- 
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diftance  &  plus.  Delà  ils  vont  à*  la  Ville  de  Cheùa-kiam-tchtm^  au  feptentriofl 
de  laquelle  ils  pdTent  à  trenfb  lieues  de  difhuKe  &  plus.  Us  arrivent  enfin  à 
h  fontaine  nommée  Fi-ti-tçum.  De  cette  fontaine  ils  prennent  leur  route 
vers  le  Nord-Ouefb,  &  après  avoir  marché  cent  cinquante  lieues  de  plus,  ils 
arrivent  enfin  au  Camp  de  l'Empereur  des  Hod-hou.  .  Il  y  a  deux  chemins  qui 
V  condoifent;  celui  qui  eft  au  feptentrion  de  la  fontaine  de  FiAi^  fe  nommé 
rOriental  (^).  Soixante  lieuës  au  nord  du  Camp  royal  des  Hoei-hau^  on 
trouve  la  rivière  de  Gho-ho.  Au  Nord-Eft  de  cet  endroit  de  la  rivière ,  font 
les  Monts  neigeux,  où  le  terroir  eft  plein  d'eau,  &  de  fontaines.  A  l'orient 
de?  Monts  Tçinhchm^  où  Monts  noirs  en  Chinois,  il  coule  une  rivière  nommée 
Kien-ho;  on  joint  deux  barques  enfemble  pour  la  palTer.  Toutes  ces  eaux  cou- 
lent vers  le  riofd-Eft,  &  après  avoir  traverfé  le  Royaume,  elles  fe  réuniUfenr, 
&  vont  fe  jetter'dans  la  Mer  du  Nord.  Ven  l'Orient  on  trouve  les  Tou-ibue, 
qui  fe  fervent  de  chevaux  de  bois  pour  traîneaux.  Ils  font  compofés  de  trois 
peuples,  qui  font  les  Tau-po^  les  Mk4ùkiOy  &  les  Ghihtchi.  Les  chefs  de  ces 
trois  hordes  portent  tous  trois  le  titre  de  Kit-Hn.  Ces  peuples  couvrent  leur^ 
màifons  d'écorce  de  bouleau.  Ils  ont  quandté  de  bons  chevaux.  Ils  ont  coutu- 
me de  monter  des  chevaux  de  bois,  pour  courir  fur  les  glaces.  Ds  attachent 
des  planches  fous  les  pieds  de  ces  chevaux.  Ils  courbent  d^  branches  d'arbres 
qui  tiennent  au  dos  du  Cheval  de  bois,  &  qui  viennent  les  foutenir  par  des- 
sous les  aifëlles;  d'un  feul  élan  ils  font  cent  pas.  A  l'aide  de  cette  machine 
ils  vont  d'une  vitefle  incroyable*  .  Ces  peuples  fe  tiennent  cachés  durant  le 
jour,  &  fortent  la  nuit  pour  exercer  leurs  brigandages.  Les  Khien-kouerty  ou 
bien  Kie-Ha-Jfe^  dépendent  d'eux. 

Le  Ro3raume  des  Kkien-kouen  eft  puiflant  par  lui-même;  il  égale  en  etenduS 
le  Royaume  que  les  Tou-kiue  pofiedent  en  prapre.  Auffi  l'Empereur  des  Tou^ 
kiue  donne  de  les  filles  en  mariage  aux  principaux  chefe  des  Khim-kùuen.  Ces 
^euples-cy  ont  les  Khm4ùkm  à  l'orient;  (il  dévroit,  oe  fraible,  dire,  à  l'oc- 
cîdentp  les  TybethainSj  fc'eft-à-dire,  le  pays  qu'ils  avaient  conquis  dans  la 
^artarie,)  au  mîdyj  les  Kho-lihlo  au  Sud-Oueft.  Au  commencement  ils  étoient 
iiijets  des  Sie-yen-thoy  qui  les  gouvernoient  par  le  moyen  d'un  Kie-lùfa^  ou 
Vice- Roy  qu'ils  y  tenoient  à  cette  fin.  Ils  avoient  trois  chefs;  le  premier, 
-nommé  Kii-fiiy  le  fécond  Kiu^ha^pOy  le  troifième  Arni^  qui  tous  trois  d'un 
i:ommun  accord  gouvernoient  l'Ecat  Ils  n'avoient  pas  encore  eu  de  commu- 
wcation  avec  la  Chine,  iorfque  l'an  648  ayant  appris  que  les  Thie4ey  (cm  les 
Boei-hméA  s'y  étoient  foumis,  ils  envoyèrent  auÉtôt  des  AmbaiFadevrs  à  l'Em- 
pereur Tham-^tkaùtfùum.  Le  Ki^fd^  nommé  Clie-pihkiii-a'tfien  y  qui  étoit  alors 
leur  chef,  vint  en  perfonne  rendre  hommage.  L'Empereur  luy  fit  un  feftin , 
durant  lequel  il  dit  à  fes  grands  qin  y  aflîftoient:  Je  croyois  avoir  fait  un  coup 
d'une  valeur  extraordinaire,  Iorfque  j'eus  coupé  la  tête  à  trois  Tourkiue  fur  le 
l)ont  du  Ouei  qui  coule  près  de  ma  Capitale;  mais  je  trouve  que  le  Kùlùfaj 
i  qui  je  fais  ce  banquet^  l'emporte  en  cela  itir  moi.    Là-KUli-fa^  après  s'être 

échauffé 


<*>  Ce  roncier  ue  s^accorde  pa»  avec  la  iitoation  qne  rHiftotre  a  doniiée  aa  conmen- 
cTinéot  aux  p^s  des  Kit^kU^-JpÊf  elle  femblc  Goofgndrc  ce  nouveau  paya  avec  l'ancien  qu'ils 
^âbdoienL 
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ëèhauffé  à  boîre  du  vîn ,  fupplia  l'Empereur  de  Juy  donner  une  de  ces  plan- 
chettes, ou  fceptres,  que  leS  Officiers  de  Chine  tiennent  à  deux  mains  devant 
rÈmpereur.  L'Empereur  érigea  fon  Pays  en  Fou ,  ou  Cité  du  premier  ordre, 
&  luy  donna  le  titre  de  Kliien-kmm-fou.  -  Il  créa  le  Ki-lUfa  Généraliffime  des 
Gardes  campées  de  la  gauche»  •&  luy  donna  la  charge  de  Tou-touy  en  le  met- 
tant  fous  la  jurifdiftion  du  Généraliffime  Chinois  de  Ten^gen.  Sous  le  règne  de 
Tham-kao-tçoum^  il  envoya  'deux  AmbaflTades. 

Vers  Fan  709,  le  Chef  des  Khien-kouen  envoya  des  préfens  à  Tham-tchoum- 
tfoumj  qui  les  reçut  avec  plaifir,  &  qui  eut  la  bonté  de  dire  aux  AmbalTadeurs  : 
Votre  Royaume  &  le  mien  ont  tous  deux  la  même  origine;  (parce  que  Lf- 
lim ,  fonj&çur  &"  Roy  des  Khien-kmen ,  étoit  Chinois  :.)  je  ne  le  regarde  pas 
de  même  œïhque  les  autres  Royaumes  étrangers.  En  même  tems,  il  verfâ  de 
fon  propre  vin  \  envoya  la  taiTe  pleine  à  l'Ambafladeur;  celuy-cy  fe  mit  à 
genoux  &  frappa  la  terre  avec  le  front.  Les  Khim-koucn  envoyèrent  quatre 
AmbaiFades  fous  le  règne  de  ThamMuen-tpum.  L'an  758  ou  s^ ,  ils  furent 
entièrement  défaits  par  les 'Hoei-Iwu.  Depuis  ce  tems -là  ,  ils  ne  purent  plus 
conjmunîquer  avec  la  Chine.  L^s  autres  Barbares  leur  donnèrent  dans  la  fuite 
le  nom  de  Kie-kia-JJe  ^  au  lieu  de  Khien-kouen.  Ce  furent  proprement  les  hoei- 
houy  qui  leur  donnèrent  ce  nouveau  nom,  qui  lignifie  les  vilages  jaunes -rou- 
ges. On  l'a  encore  corrompu  &  on  les  a  nommés  Kia^kia^jffez  (ne  feroient- 
ce  point  les  Kir-kaffe^  ou,  comme  nous  prononçons  ,  les  CircafFes?)  Ils  fç 
tiennent  unis  aux  Arabes ,  aux  Tybetkains  &  aux  Kho^lo ,  par  une  ligue  défen- 
five.  Les  Tybetkains  ,  dans  leurs  Voyages-,  craignent  d'être  détrouflës  par  les 
HoH-hou^  ce  qui  les  oblige  de  s'arrêter  chez  les  Kko^lo  ^  jufqu'à  ce  qu'il  leur 
foit  venu  une  efcorte  de  Kie-kichjjfe.  Les  Arabes  font  dea  brocards  ,  •(  c'eft-à* 
dire,  des  tapis  tiffus  d'or,)  d'une  fi  énorme  péfanteur  qu'il  faut  vingt  cha- 
meaux pour  en  porter  un.  Comme  ils  ne  peuvent  pas  les  tranfporter  tout  en- 
tiers, ils  les  partagent  en  vingt  pièces ,  &  tous  les  trois  ans  ils  les  donnent  en 
préfens  aux  Kie-kia-ffe.  Les  Hoei-hou^  de  leur  côté,  donnent  à  A' Agi  des 
Kie-kia-JJe^  pour  titre  de  dignité  celuy  de  Pi-kia^tun-kie-kin.  Auffi-tôt  que  la 
puiflànce  des  Hoei-hou  commença  à  tomber  en  décadence,  VAgi  prit  le  titre  de 
Khan.  Il  étoit  fils  d'une  fille  du  Roi  des  Tou^kijje  ;  il  la  créa  Khatmn  Mère  , 
&  fa  Femme ,  qui  étoit  fille  du  Che-hou  des  /f A0-/0 ,  reçut  celuy  de  Khatoun. 

Le  Khan  des  Hoei-hou  envoya  un  de  fes  Vifirs  faire  la  guerre  à  V^gé;  mais 
il  ne  put  le  réduire.  Cette  guerre  dura  vingt  ans  fans  interruption.  VJgé 
enflé  de  fes  Viftoires ,  s'emporta  en  injures  contre  le  Khan  des  Hoeù-hou  :  Ton 
tems  eft  fini,  luyfit^il  dire,  je  vais  bientôt  t'enlever  la  tente  d'or;  je  feray 
des  courfes  de  chevaux  devant  cette  tente;  je  planteray  delfus  mes  étendarts. 
Si  tu  croîs  pouvoir  me  refifter ,  je  t'attends  de  pied  ferme  ;  fi  tu  ne  le  peux 
pas,  retire -toi  inceflamment.  Les  Hoeùhou  ne  purent  tirer  vengeance  de  cet 
affront.  Au  contraire,  un  de  leurs  Chefs,  nommé  Kiu4o-mo^boj  fervit  de  gui. 
de^à  VAgéy  pour  venir  attaquer  les  Hoeuhou.  VJgé  les  défit  &  fit  couper  la 
tête  à  leur  khan.  Tous  les  The- le  y  ou  Princes  du  fang  du  Khan  y  prirent  la 
fuite.  U/Jgé  mit  luy -même  le  feu  à  la  tenté  du  Khan ,  à  .fon  camp  &  à  la 
tente  d'or  de  la  Koum-tchu  Chinoife,  où  le  Khan  avoit  coutume  de  fe  retirer;, 
enfuite,  il  ramalia  les  dépouilles  de  l'ennemi.  11  prit  auflî  la  Koum-tchu  de  Thai^ 
Aô,  &  la  fit  tranfporter  fur  le  champ  au  midy  des  Monts  Ta4ao  ,  qui  fe  nom- 
ment auflî  ToU'pou}  ils  font  éloignés  de  15  journées  de  cheval  de  l'ancien 
Tome  IV.  .  *  Z  camp 
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camp  du  Khan  des  Hm^hm.  VAgé  fâchant  que  la  Kwm-tchu  étoit  filte  d'un 
Empereur  de  Chine  ,  envoya  des  ArabalFadeurs  ,•  avec  une  efcorte  ,  pour  la 
conduire  en  Chine.  -  Le  Khan  des  Hoeùhou ,  nommé  Ou'kiaUkhan ,  hiy  coupa 
chemin  &  la  reprit;  il  fit  mourir  les  Ambaffadeurs  de  VAgé.  Vers  Tan  844^ 
VAgé  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  Ambaffadeurs,  &  ne  pouvant 
avoir  de  communication  avec  la  Chine ,  à  caufe  des  Hod-^hcu  qui  étoient  entre 
deux  y  envoya  Tchughou-ho-fou  avec  des  Lettres  d'avis  de  ce  qui  s'étoit  paÎTé* 
Tchughou  eft  le  nom  d'une  famiUe  des  Kie-kia-JJe  }  Ho  ,  dans  la  langue  de  ce 
Peuple,  fignifie  brave,  &  Sou  ïigmfie  gauche  ;  comme  qui  diroit,  le  brave  qui 
tire  des  flèches  de  la  gauche  de  la  famille  de  Tchuglwu.  Celuy-cy  fut  trois  an$ 
en  marche  pour  arriver  en  Chine.  L'Empereur  Thanhyou-tfoum  fut  ravi  de  le 
voir  à  fa  Cour.  Il  luy  donna  le  pas  au-deffus  des  Ambaffadeurs  du  Royaume 
de  Po'haij  (puiffant  Etat  à  l'Orient  du  Leao4oum  &  au  Nord  de  la  Corée,) 
&  cela  eu  égard  à  ce  qu'il  ^toit  venu  de  fi  loin  payer  tribut..  Il  ordonna  au 
Préfident  du  Tribunal  des  écuries,  nommé  Tchao-fan^  d'aller  confoler  i'-^g^.  11 
envoya  un  Miniftre  d'Etat,  vifiter  TAmbaffadeur  dans  le  Tribunal  des  Ambaf^ 
fades.  L'Ambaffadeur  luy  fit  la  defcription  de  fon  Pays ,  &  des  moeurs  desr 
Peuples. 

Le  Miniftre  d'Etat ,  qui  étoit  Lùte-yu ,  parla  en  cette  forte  à  l'Empereur  : 
Sous  J'Empire  de  Tham-thai-içoum  ,  tous  les  Royaumes  éloignés  a  voient  epvoyé 
d^  Ambaffadeurs  en  Chine.     Ten-jfe^kou ,  un  des  plus  gran^  hommes  de  ce  fié- 
cle-là,  qui  étoit  alors  Affeffeur  d'une  Cour  Souveraine,  fupplia  l'Ençereur  qu'il 
luy  fut  permis,  à  l'exemple  de  l'ancienne  Dynaftie  des  Tcheou^  de  faire  un  re« 
cueil  de  ce  qui  regardoit  ces  Royaumes.     Aujourd'huy  les  Kie^kia-Jfe  fe  font 
ouvert  un  chemin  de  communication  avec  la  Chine.     Il   faut  donc  faire  uir 
femblable  recueil,  &  lui  donner  le  même  titre  d'Affemblée  générale  des  Tribut 
taires ,  pour  fervir  de  Monument  à  la  Poftérité.     L'Empereur  ordonna  »  par^ 
un  Edit  fotemnel ,  qu'on  fit  le  recueil ,  &  qu'on  y  mit  ce  que  l'Ambafladeur 
marqueroît..    Il  ordonna  de  -plus  ,  que  l'on  confervât  la  Généalogie  de  Vjigé  ^ 
avec  celle  de  la  famille  Impériale.    Dans  ce  tems-là,  Ou-^kiai  ^  qui  étoit  Kfum 
des  Hœi-hou ,  s  etoit  retiré  avec  le  refte  de  fes  gens  chez  les  tie-tçhe-tfèy  Tce 
font  des  Che-^uei.y    VAgé  prit  la  réfolution  de  venir  renlever  durant  FAur 
tomne,  faifon  où  les  chevaux  ont  toute  leur  vigueur.    Il  avertit  rEmjpereur  da 
fon  deffein  par  un  placet',  &  luy  dems^nda  du  fecours.      L'Empereur  «nvoya 
Leou-moum  fur  les  frontières  de  la  Chine  pour  l'appuyer.     D'un  autre  côté,  le 
Confeii  de  l'Empereur  confidérant ,    que   1 8  Villes  de   la  Province   de    Che^fi. 
étoient  depuis  longtems^ibus  la  domination  des   Tybethains , .  que  les   Uoeùhqu 
étoient  atterrés,   &  que' la  guerre  civile  des  Tybetliains^  les  avoit  épuifiésy  per- 
fuada  à  l'Empereur  de  ne  pas  laiffer  échapper  une  occafion  fi  favorable.  L'Em-- 
pereur  commença,  par  envoyer  des  Députés  à  l'^g^,    pour  le  créer  Khan  y. 
fous  Je  titre  Chinois  de  Tgoum-ymMoum-vou-tchimmimMan.    L'Empereur  Tbam^ 
nU'içoum  mourut  avant  le  départ  des  Députés.     Tham-fuen-tçoum ,  qui  luy  fuc-. 
oeda ,  voulut  exécuter  le  deffein  de  fon  Prédéceffçur.    Quelques-uns  luy  diremr, 
Êes  Kie^kia^Jfe  font  une  petite  Nation ,  qui  ne  peut  en  aucune  façon  fe  coa^ 
parer  à  la  Chine.    L'Empereur  ûtnjne  affemblée  générale  de  tous  fes  Oflîciers, 
depuis  le  premier  ordre  jufqu'an  quatrième  inclufivement ,  &  mit  l'affaire  en  dé- 
libération.   Tous  furent  de  même  avis  &  dirent  :    Lorfque  les  Hùei-kou  étoient 
aU;  plus  haut  point  de  leur  puiffance ,.  les.  Empereurs  les  créoient  Khm  &  les  . 
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honoroient  de  titres,  Préfentement,  le  Jbonheur  a  voulu  que  leur  puîflance  ait 
^té  anéantie.  Si  Ton  fait  les  mêmes  honneurs  aux  Kie^kia-J/iy  ils  cauferonç 
.dans  la  fuit»  quelque  malheur  à  la  Chine.  Cela  obligea  r£mpereur  à  fe  défif- 
ter  de  Tentreprife  Tan  847.  Enfin ,  l'Empereur  Tham-fuen-îçoum  députa  Ly-ye^ 
Préiident  du  Tribunal  des  Ambaflades ,  pour  aller  avec  les  marques  de  la  foy 
publique,  Créer  Khan^  Y  Agé  des  Kie-kia-^e  ^  &  luy  donner  le  titre  Chinois' d'îm- 
voiJ^chim-^ndm'khan.  Sous  TEmpire  de  Tham^yi-tfoum  y  depuis  Tan  860  jufqu'à 
Fan  874,  il  vint  trois  Ambaflades  de  la  part  des  Kie-kia-jffi y  lefquels  y  au  bout 
du  compte  f  ne  purent  fubjuguer  l«s  B$ei*h0u.  Depuis  ce  tems-là,  THlfloi- 
Te  de  Chine  n*t  plus  marqué  ni  la  fuite  des  Agé  y  ni  les  Ambaflades  qu'ils  odt 
pu  envoyer. 

Voilà  œ  que  FHiftoire  des  Thm  a  recueilli  des  Tou-^kiuBy  des  HœUhuy  & 
xks  autres  Nations  Tartares  Occidentales.  Voici  préfentement  les  obfervations 
4e$  Hiftonens ,  car  ils  racontent  Amplement  les  faits ,  fans  aucune  critique  de 
4eiir-  part;  fiuis  exagération  &  fans  aucun  ornement  d'éloquence ,  (ë  contentant 
4i€  mettre 9  en  peu  de  mots,  à  la  fin  des  Chapitres  ,*ce  qu'ils  penfent.  Telle  eft 
Ja  forme  de  miftoire  Chinoife.  Les  Barbares,  difent-ils,  font  naturellement 
féroces  âc  avides  ;  ils  font  hommes  au-dehors  &  bêtes  au-dedans  ;  ils  n'ont  des 
yenx  que  pour  le  vol  &  le  brigandage.  De  «là  vient  que  les  deux  anciennes 
JE>yiiafties  >  fondées  par  Tckim-tham  &  par  Vou-^vam ,  n'ont  jamais  voulu  fe  fer^ 
Vir  d'eux  y  montrant  par-là ,  qu'ils  les  tenoient  pour  étrangers  &  non  pour  pr<>. 
idies»  L'Empereur  'rham^tkëùtçûum ,  qui  en  eut  befoin  pour  <:onquérir  l'Empi* 
re  de  Chine,  fe  fervit  des  Tou-huei  mais  ne  pouvant  plus  fouffrir  leurs  cruau* 
tés  5  il  fit  lier  leur  Khan  &  fe  les  aîffujettit.  L'Empereur  Tham-^fou-tçoum  le 
iêrvit  des  Hoei^he^  contre  les  Chinois  rebelles.  Ceux-ci  en  vinrent  jufqu'à  em- 
mener les  Chinois  en  captivité  ,  à  faire  affront  au  Prince  héritier  de  l'Empire 
:&  à  faire  mourir,  (bus  les  coups,  des  principaux  Officiers  de  l'Empereur.  Ils 
ne  mettaient  aucunes  bornes  à  leurs  demandes  &  à  leurs  exaâions.  L'Empe^ 
reur  Tham^te^çoum  fe  fervit  auflî  des  Tyhethains.  Ceux-ci  pillèrent  la  Ville  de 
\Pim4emhf(m.  Us  mirent  en  déroute  les  plus  erands  tîénéraux  de  la  Chine  & 
forcèrent  la  partie  Occidentale  des  confins.  Cela  s'appelle  introduire  les  mai- 
heurs  d|i  dehors  y  pour  remédier  aux  troubles  du  dedans.  Il  faut  s'en  fervir 
avec  Epikie ,  &  les  tenir  dans  le  devoir  par  la  prudence  ;  le  feul  Empereur 
Tham^ùtfoum  en  étoit  capable.  Quant  aux  deur  Empereurs ,  (  Tham-fotê-tçoum 
A  Tham-te-tfotany^  qui,  comme  Princes  foibles  &  étourdis,  fe  familiarifoient 
avec  eux,  étoient-ils  capables  d'arrêter  leurs  defordres?  Quand  on  les  approche 
de  foi,  ils  exigent  des  récompenfes.  Leur  cupidité  efl  infatiable  &  ils  ne  foQt 
jamais  contents  y  leur  mécontentement  dégénère  infenfiblement  en  haine.  Si 
l'on  veut  les  rappeller  au  devoir  par  la  charité  &  la  jufl:ice ,  ils  regardent  ces 
moyens  avec  mépris,  d'où  naît  l'indignation  dans  leur  cœur;  &  comme  ils  ont 
-acquis  une  parfaite  connoiflance  du  fort  &  du  foible  de  la  Chine,  les  malheurs 
qu'ils  luy  caufent  s'étendent  loin  &  font  accompagnés  d'inhumanité,  r^eft-ce 
pas  vouloir  appaifer  la  faim  d'un  famélique ,  en  hiy  préfentant  du  bois  à  man- 
ger ,  que  de  prétendre  les  réduire ,  en  leur  repréfentant  l'honnêteté  &  Vé^ 
qmtéi 
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qui  ont  fondé  la  Dynaflie  des    L  E  JO  y    dans  la  Chine.      ' 

J-pao-khi,  fondateur  de  cette  Dynaftie ,  fous  lé  titre  de  Thm-tçou  naquit 
dans  le  canton  de  l'horde  des  Khi-tan,  nommée  Thie-la,  qui  s'appelloit  autre- 
ment Che-Huy  ou,  comme  le  prononcent  les  Chinois,  Te-liu  ,  d'où  il  tira  fou 
nom  de  famille.  Il  étoît  le  fils  aîné  de  Te.tçm-hoam-ti.  Sa  Mère  étoit  de  la 
famille  des  Siao.  Il  naquit  l'an  872  ;  fa  Mère  le  conçut ,  après  avoir  vu  un 
Soleil  qui  tomboit  dans  fon  fein.  Quand  il  naquit,  la  maifon,  où  étoit  fa  Mè- 
re,  parut  environnée  d^une  lumière  divine  &  fut  parfumée  d'une  ocfeur  exqui- 
fe.  Il  avoit  la  taille  d'un  enfant  de  trois  ans  quand  il  vint  au  monde,  &pou. 
voit  déjà  marcher  en  s'aidant  des  mains.  Sa  Mère  admira  ces  prodiges'  &  l'é- 
leva  avec  foin.  Elle  le  tenoit  caché  dans  une  tente  différente  de  la  fienne 
&  elle  ne  permettoit  à  perfonne  de  le  voir.  Au  bout  de  trois  mois  il  com- 
mença à  marcher.  A  l'âge  d'un  an ,  il  parla  &  prédifoit  les  chofes  à  veniiû 
Il  difoit  de  luy-môme  qu'il  étoit  entouré  d'hommes,  divins,  qui  lui  fervoient  de 
gardes.  Dès  l'âge  de  fept  ans,,  il  ne  parloit  que  d'affaires  de  coniëquence. 
Son  oncle  maternel,  qui  gouvernoit  alors,  quoiqu'il  en  prit  du  foupçon,  crai- 
gnant qu'un  jour  il  ne  le  dépoflèdàt,  fe  fervoit  de.  fes  confeils.  Quand  il  fut 
parvenu  à  l'âge  viril,  il  avoit  neuf  pieds  de  haut,  (c'ell-à-dire,  près  de  fept 
de  nos  pieds.  )  Son  vifage  étoit  large  par  enhaut  &  pointu  par  enbas  •  l'écbt 
de  fes  yeux  ébloiiiflbit  ceux  qui  le  regardoient.  Il  bandoit  un  arc ,  qui  ne  fe 
pouvoit  pleinement  bander  qu'en  attachant  à  la  corde  un  poids  de  crois  c«is 
livres  Chinoifes.  Lorfqu'il  étoit  'l'ha-mit.yiu-ffa-li ,  (ce  terme  revient  à  cduy 
de  notre  ancien  Connétable,^  les  petits  Hoam-che-puei  réfutèrent  de  luy  obéir* 
il  les  fournit  par  adreffe.  Il  fit  la  guerre  aux  Tue^ghou,  aux  Kou-louy  zva  JSH 
&  aux  Cha-yuey  «ç  dompta  toutes,  ceshordeç.  Il  reçut  enfuite  des  fiensie  titre 
6!^tchu-cha4i. 

L'an  901  ,  Hm-te-Hn  fut- proclamé  X/za»-;  il  le  créa  ^pab-khi,  Roy,  ou  bien 
T-li-kin  de  l'horde  des  Thie-la ,  &  luy  donna  le  pouvoir,  de  faire  la  guerre  de 
Ibn  chef.  Celui-ci  fubjuga  les  Che-ouei ,  les  Tu-kine  &  les  //«,  &  fit  un  très- 
grand  nombre  de  captifs.  Dans  la  dixième  Lune  de  la  même  année,  le  Khm 
h  créa  r-lùkin  de  la.tie-lie-fou.^  L'année  fuivante,  dans  la.feptième  Lune, 
^-pao-k/u  entra  en  Ghme  à.  la  tête  de  quatre  cens  mille  combattans,  &  prit 
neuf  grandes  cités  dans  la. partie  Septentrionale  de  cet, Empire.  11  y  fit  qiia. 
tre-vingt  quinzç  mille  captifc.  On  ne  peut  exprimer  le  nombre  des  bœufe,  des 
chameaux  &  des  moutons  qu'il  en  enleva.  Dans  la -neuvième  Lune,  il  bâtit  la 
Ville  de  Loum-hoa-tcheou,  an  Sud, du  Hoam-ho  ,.(nviève  hors  du  Leao-totm,  m 
Septentrion.)..  L'année. fui viante,, il  commença  à  bâtir  le" Temple  nommé Khai-' 
kiaa.Jfe.  H  porta  la  guerre  chez  les  Niou-tche  &  les  dompta; il' en  enleva  trofc 
cens  familles.  Dans  la  neuvième  Lune ,  il  rentra  dans  la  Chine  Septentriona- 
le «Se  en  conquit  plufieurs  Villes.  Dans  la  dixième  Lune,  ramenant  fon  Ar- 
».ée,  il  pilla  la  partie  Orientale,  de  la  Province  du  Pe^ube-li  &  s'en  retourna; 
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cfeirgé  de  dépouillés.  Auparavant',  Te-tpau-koam-ti  (Père  de  Thai^tfou)  avok 
emmené  captives  fept  mille  familles  de  Hii.  Il  avoit  formé  une  Colonie  qu*il 
avoit  placée  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tçim-ho^  qui  eft  dans  le  Pays  de 
Jaoh.  Ce  fut  alors  que  fon' horde  prit  le  nom  de  HiUthie-Ui.  Elle  fut  parta^ 
gée  en  onze  Villes  du  troiûème  ordre,  &  Thai-tçou^  (ou  bien  Apaokhi^^  en 
fut  créé  TU'yue\  ou  Vice -Roi,  avec  le- commandement  général  des  armées. 
L'an  904 ,  Apao^khi  augmenta  la  Ville  de  Lounhhoa-tcheouj  du  côté  de  TOrient. 
Dans  la  neuvième  Lune ,  il  alla  faire  la  guerre  à  ceux  des  Che-ouei ,  qu'on 
nommoit  He-tche  tçe^  (ce  qui  fignifie  en  Chinois  les  chariots  noirs.)  Un  Géné- 
ral Chinois ,  nommé  Leou-gin^kimm ,  fit  marcher  une  armée  contre  lui ,  com- 
mandée par  Leou'tchac-'pa  y  fils  adoptîf  de  Leou-gin-khoum.  Leau-tckaihpa  vint  à 
la  Ville  de  you-tcheou.  Apao-khi  Payant  fçu  par  fes  efpions  ,  lui  drefla  des 
embufcades  fous  les  Monts  Thao^chan.  Il  envoya  des  Che-ouei^  qui  rapportè- 
rent faufleraent  à  Tchao-pa  qu'ils  étoîent  envoyés>  par  les  Chefs- de' leur  Na- 
tion, pour  convenir  avec  luy  du  rendez- vous,  qui  feroit  k  Pim-yuen.  Quand 
Tchao-pa  y  fut  arrivé  ,  les  embufcades  fe  levèrent  de  tous  côtés:  Tarmée  Chi- 
noîTe  fut  exterminée  &  Tchao-pa  pris.  Apao-khi  pourfuivant  fa  Viftoire,  alla 
•  fondre  fur  les  Che-^oueiy  qu'il  défit  entièrement.  L'année' fuivante ,  dans  la  fep- 
tièrae  Lune,  il  retourna  porter  la  guerre  chez  les  Che-ouei  aux  chariots  noirs. 
Lukhe-youmy  Général  Chinois,  envoya  luy  demander  la  Paix.  Dans  la  dixième 
Lune,  Apa(h4thi  vint  avec  foixante  &  dix  mille  Cavaliers  trouver  Li^khe-youm 
k  Tun^tcheou.  Etant  échauifé  de  vin  dans  le  feftin,  Lùfthe-youm  le  pria  de  luy 
prêter  fon  armée ,  pour  venger  fur  Lsou-gin-khoum  la  perte  qu'il  avoit  faite 
dans  la  bataille  de  Mou-koua^kien.  Apao-khi  la  luy  prêta,  &.  ayant  changé  en- 
tr'eux  d'habits  &,  de  chevaux,  ils  fe  jurèrent  une  amitié  fraternelle.  Marchant - 
contre  Leou^gin-kk/um^  il  força  quelques  Villes  ,  dont  il  emmena  avec  luy  tous 
les  habitans.  L'année  fuivante ,  dans  la^  féconde  Lune ,  il  revint  à  la  charge 
-contre  Leou-gin-khoum.  Au  retour  de  cette  expédicioa,  il  furprit  les  Hii  qui 
étoient  au  Septentrion  des  montagnes  &  les  défit  à  Pien-tcheuu.  Tchu-tçuen^ 
îchoum^  Chinois,  révolté  contre  les  Empereurs  de  la  Dynaftie  des  Tham  ^  luy 
envoya  des  Ambafladeurs  »  par  Mer,  avec  une  lettre  &  des  préfens  de  grand 
prix.  Dans  l'onzième  Lune,.  Apao^khi  envoya  un  détachement  de  fon  armée 
contre  les  hordes  des  hii  y  des  5»,  &  des  Niou-the  du-  Nord- Eft,  qui  n'étoient 
pas  encore  foumifes;.  elles  furent  toutes  fubjuguées  &  aflujetties.  Dans  la  dou- 
aème  Lune ,  Hen-u-kin-khan  mourut.  Tous  les  Grands  de  TEtat ,  fuivant  le 
Teftament  du  feu  Khan ,  réfolurent  de  proclamer  Apao  -  khi.  Ho.loy  &  les  • 
autres  le  pseflerent  d'accepter  cette  dignité  ; .  il  la.  refufa.  trois  fois ,  ^enfuite  il, 
la  reçut. 

La  première  année  de  (on  règne  ,  qui  fut  îan  907  dans  la.  piemière  Lune, 
il  ordonna  à  fes  Officiers  de  drelfer  un  Temple  découvert  j  il  y  fit  un  holocau- 
fte  au  Ciel',  &  prit  le  titre  de  Heam-^i.  Il  créa,  fa  Mère  H&am-thaUhcm ,  c'eft- 
à-dire  en  Chinois,  Augufte,  très-grande  Reine  ou  Impératrice -Mère*  Il  créa 
Sk  femme  ,  qui  ét»it ,  auflî  bien  que  fa  Mère ,  de-  la  famille  des  Siao  ,  Hoam- 
beouy  c'eftrà-dire  en  Chinois,  Impératrice.  Il  donna  ia  dignité  de  Tçat-fiam  du 
Septentrion  k .  Siao^hia^la  ^  &  de  Tçaifiam  du  Midy  au  Prince-  Te4u'gheou4i-ffe.^ 
Ce  terme  Ti^i-fiam  fignifie  en  Chinois  Miiiiftre  d'Etat  avec  un  pouvoir  fans 
exception.  Tous  les  Officiers  de  TEmpire ,  ayant  à  leur  tête  les  deux  Tçai-^ 
,^^, donnèrent  en  cérémonie  à.  leur- nouvel  Empereur  le  tiua decélefte  H^am2 
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tij  &  à  leur  nouvelle  Impératrice  celuy  de  terreftre  Hgam^hêéUé  Dans  la  deuxiè- 
me Lune,  il  fît  la  guerre  aux  Che^4me%  aux  ch^iots  noirs,  &  les  fournit.  Dam 
la  quatrième  Lune,  le  premier  jour,  nommé  ïm-vez,  le  Roy  de  Z^mhi,  nom*  . 
mé  Tchu-tçum-thôum ,  dépoû  TEmpereur  des  Tkam ,  qu'il  fit  mourir  inconti- 
nent après,  &  prit  le  titre  dû  Hsam^ti  de  la  Qiine,  domiaiÂ  à  fa  nouvelle  Dy. 
naftie  le  titre  de  Leam.  U  en  avertit  Thaùtçau^  [c'eft  Apao-khi^']  par  une  Am- 
baÏTade  folemnelle.  Leou-gin^koum  fut  emprifonné  par  fon  fils  Leau-cheau^khauam^ 
qui  ufurpa  fa  dignité  de  Vice-Empereur.  Le  frère  atné  de  LeM-gm-'kuum  vint 
dans  la  feptième  Lune  fe  rendre  à  Thaùtçou ,  avec  tous  les  Chinois  qui  étoient 
fous  fon  commandement  Thai^tfm  luy  afligna  pour  Êi  demeure  la  Wille  de 
Pîm-hu-tchim.  Dans  la  dixième  Lune,  il  porta  la  guerre  chez  les  chariots  noirs 
&  les  défît, 

La  feconde  année  (908,)  le  premier  jour  du  premier  mois,  il  reçut  les 
iiommages  de  fes  Grands  &  de  tous  les  AmbaiTadeurs  étrangers.  Il  créa  fon 
frère  cadet  Sa^a  Préfident ,  ou  Tii-yn  du  Tribunal  des  Princes  du  iàng,  Li^ 
tçtm-hiuy  fils  de  Li-kheyoum  ^  fucceda  k  fon  Père  dans  la  dignité  de  Vice-Em- 
pereur de  la  partie  Méridionalç  de  la  Province  de  Chanju  ThaUçw  envoya 'des 
Ambaifadeurs  au  fils ,  peur  luy  faire  des  compliméns  de  condoléance  for  k  mort 
-de  fon  Père.  Dans  la  cinquième  Lune ,  il  envoj^a  Sa-la^^  fon  frère.  >  faire  la 
,  guerre  aux  Ou^ouan^  &  aux  Che^uei  aux  chariots  noirs.  Le  premier  Jour  de  la 
•dixième  Lune,  il  bâtit  le  Palais  de  Mim-yam^  &  fit  élever  une  longue  murail- 
le pour  barrer  la  Mer.  il  envoya  Kifn-gin  redemander  les  Tgu-hmi^  qui  s*é- 
toient  réfugiés  chez  les  C/w-owef.  La  troifîème  année  C909,)  dans  la  ti'oifième 
Lune,  Leour-chmL'Ven^  Vice -Empereur  de  Tçam-tcheoUy  ayant  été  attaqué  par 
fon  frère  Leou-cheeu-khouam ,  envoya  demander  du  fecours  à  Thai-tçm.  Thai^tçou 
donna  le  commandement  d'une  armée  à  fon  frère  cadet,  nommé  Che4i-fm^  qui 
étoit  Y-li'kin  &  à  Siao-ti-lou^  qui  mirent  Leêu-cheou^khouam  en  déroute. 
L'armée  viftorieufe  pénétra  jufqu'à  Pe-tha^kheou.  Dans  la  cinquième  Lune  ,  il 
Mtit  la  Ville  de  Tam-tcliim  au  pied  du  Mont  Thm-chan^  pour  fervir  de  lieu 
de  commerce.  Le  premier  jour  de  la  feptième  Lune,  il  créa  Siao-ti-louj  frè- 
r?  aîné  de  Tlmpératricê ,  TçaUfiam  du  Septentrion.  Ce  fut  pour  la  première  fois, 
•que  cette  dignité  fut  conférée  à  la  famille  des  Impératrices.  Dans  la  dixième 
Lune  ,  les  mi  du  Mont  Ou-^ma^chan ,  les  TchaUhti ,  les  Tfou-po-te  Se  autres  te 
révolteront;  il  leur  fit  la  guerre  &  les  fubjuga. 

La  quatrième  année  (pïo,}  il  créa  Siao^ti-lou^  frère  de  l'Impératrice,  TçaU 
fiant  du  Nord,  &  dompta  plufieurs  Tartares  du  Nord. 

La  cinquième  année  (91JO  le  premier  jour  de  la  première  Lune,  nommé 
Pim-fu^  le  Soleil  s'éclipfa.  ThaUtçou  alla  en  perfonne  faire  la  guerre  aux  Hii 
Occidentaux ,  qui  fe  fiant  fur  la  difficulté  des  paflages ,  fe  foumettoient  &  fe 
rebelloient  à  tous  momens,  fans  vouloir  écouter  la  perfuafion;  il  fit  tout  plier 
fou*  le  joug.  Enfuite  faifant  un  détachement  de  fon  armée,  il  alFujettit  de  la 
même  forte  les  Hii  Orientaux.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  tlevint  paiCble  pofief' 
feur  de  tout  le  Pays  des  Hii  &  des  S«,  deforte  que  fon  Empire  fé  trouva  ter- 
miné du  côté  de  TOrient  par  la  Mer;  du  côté  du  Midy  par  Pe-fan^  Pays  de  la 
Chine  ^  à  TOccident,  ilpafToit  au  de-là  des  Sables  brulans  &  du  Royaume  d'Eyg^ 
hour}  au  Nord  du  défert ,  il  s'étendoit  jufqu'à  la  rivière  de  Hoain<houi.  Dans 
la  cinquième  Lune,  La^kha^  Thie-la  ^  Turti-che  &  jjn^douan  ^  quatre  de  fes  frè- 
res cadets,  fe  révoltèrent.    Nim-rmhkmy  femme  d'An^àQuan^  l'avertit  de  la  con- 

fpira. 


DÉ  LfA    TAKTAKIE.  jf, 

4>iratioQ«  Thai.t(m  z^^ak  examiné  meuremeçit  la  choie ^  h  tmuv?  véritable; 
mais  ne  pouv^ant  fe  refoudre-  k  donner  la  mort  à  Tes  frères  »  il  les  conduillt 
fiir  une  montagne,  où  après  avoir  fait  des  facriiices  au  Ciel  &  à  la  terre  pour 
avertir  ceuK-cy  de  ce  qui  fe  paflbit,  il  obligea  ceilx-la  à  luy  jurer  fidélité,  & 
kur  pardonna.  iM-klui  fut  fait  T4ùkin  de  l'horde  de  Thie-la.  La  Princefle 
NieihJma^Bu  fut  créée  Reine  de  Tçiny  Royaume  de  Chine  dans  la  Province  de 
Cliânfi.  Le  premier  jour  de  la  feptième  Lune,  les  Tlde-U-ti^  &  tous  les  Etran- 
gers envoyèrent  des  Ambaflades  avec  leurs  tributs.  Dans  la  dixième  Lune,  il 
établit  des  forges  de  fer. 

La  fixième  année  (912)  il  donna  la  charge  de  Tii-^yn  à  Ho^^khcu  Dans  la 
troifième  Lune,  il  alla  en,  perfonne  faire  la  guerre  à  I^ou-cheou-kmm.  Dans 
la  quatrième  Lune,  Tem-koitei^  Prince  du  fang  de  la  Dynaflie  Cbinoife  des 
Lewn.  &  Roy  dTw,  tua  fon  Père,  &  fe  fit  proclamer  Empereur  de  Chine. 
Dans,  la  feptième  Lune,.  Thai-tçw  marcha  en  perfonne  contre  les  Che-pm-^koup 
qui  fe  fournirent  à  luy^.  le  nombre  des  dépouilles  montoit  à  plufieurs  dixaines 
de  mille.  Il' donna  un  détachement  a  La-kha^  fon  frère,  pour  aller  prendre  la 
Ville  de  Fim-tcheou.  Dans  la  huitième  Lune,  Thm-tfou  alla  au  mont,  nommé 
^ken-te-chanj  où  U  luy  naquit  un  fils,  nommé  Lùhou.  Dans  la  dixième  Lune^ 
LaMia  força  la  Ville  de  Pim-tcheou.  Etant  de  retour»  il  renoua  avec  Thie-la^ 
Tn-tûthe^  An-dman^  &  autres,  le  premier  def&in  de  leur  confpiration.  Thai* 
tpm  ayant  appris  leur  révolte  auprès  de  la  partie  Septentrionale  des  Monts 
ji^QUrchany,  &  que  les  révoltés  luy  fermoient  les  chemins,  il  tourna  vers  le 
miciy,  &  s'avança  à  grandes  journées.  Le  jour  même  de  fon  défart,  il  fit  \m 
holocaufte  au  Ciel.  Le  lendemain  il  arriva  à  la  rivière  de  TçiutoUy  ou  des 
fept  partages..  c;hacun  de  fes  frères  révoltés  envoya  des  Députés  pour  deman- 
der  pardon  de  la  faute.  Tlud^tçm  elit  encore  la  bonté  de  leur  pardonner,  pour 
leur  donner  lieu  de  fe  corriger.  Cette  année  Thaùtçou  prit  dans  un  pillage 
cinquante  Bonzes  lU-cham..  Etant  de  retour  4  Hi-Uau^  ou  au  Pavillon  Ocd-: 
dental,  il  bâtit  un  tem^ile  nommé  Thien-kioum-JJe,  ou^temple  de  la  Celclle  vail- 
lance, pour  faire  voir  que  le  Ciel  a  voit  aidé  &  vaillance  dans  la  guerre,  &  il 
plaça  1«  Bonî^es  dans  ce  temple. 

La  feptième  année  (913)  dans  la  première  Lune,  Tarmée  àe  Tliai-tcm  étoit- 
campée  près  de  la  Ville  de  Tclic-cltoui-^chim.     La^lha  &  les  autres   frères  de 
Thaûtçou  le  fupplierent  de   les  recevoir  à   mercy.      Tkai^ffou  s'étant   revêtu- 
d'habits  fimples,  &L  fans  ornement,  monta  fur  un  cllariot  attelé  de  çhevauK 
pommelés  de  bay  &  de  blanc ,    prit  pour  cochers  deux  Seigneurs ,  fe  fit  ac- 
compagner de.  fes  gardes,  mais  (ans  armes ^  &  les  allant  trouver  en  cet  équî-' 
page,  il  les  confola,  ik  leur  donna   de  fages   avis;.   La-kha  fh  retira  avec  fes 
confédérés.     ThaUçou  envoya  encore  des  Députés  pour  les  raflurer ,  &  les  coi>- 
foler.    Le  premier  jour  de  I4  féconde  Lune,  nommé  Kia-Ju^    Teùté^cbimy  Roy 
Chinois  Sl  Prince  du-  fang  des  Leam ,  punit  fon  frère  aîné   Tmi-kouei  du  par»- 
dde  de  leur  commun  Père,  &.  prit  poÎTeilion  de  T Empire  de  Chine*    Dans  la 
troifième  Lune.^  ThU4ukha*tlu>u  ^  frère  cadet  de    Thai^fou^  ufiirpa  le  titre  de? 
Roy  des  hit ,  &  fe  joignit  à  Anniouan.    Ils  s^avancerent  avec  une  efcorte  de  " 
plus  de  mille  Cavaliers ,  difant  fauflèment  qu'ils  venoient  rendre  leurs  h<H&ma- 
ges  kiTluiirt^ou.    TItai'tfM  choqué  de  cet  attentat,  leur  tint  cedifcours:  vous 
ne  ceffer  depuis  long-tems  d'entretenir  le  crime  &  la  rébellion  dans  vos  cœurs. 
Ip  vous  ay  tout  p<ucdonné.  par  une  faveur  pédale.,  cfperanc  qi^e.  cela:  vouk^ 
:  .  ^  ôbli*- 
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t)bUgeroît  à  vous  corriger^  &  à  devenir  meilleurs.  Malgré  -tout  cela  vous  per^ 
liftez  à  être  infidèles,  &  vous  machinez  ouvertement  ma  perte.  A  peine  eut- 
îl  fini  de  parler  quMl  les  fit  arrêter ,  &  diftribua  à  fon  armée  tous  leurs  fiijets. 
Lchkha  partit  auflitôt  avec  tous  les  fiens ,  &  étant  venu  fur  les  bords  d'un  Lac, 
il  prit  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  refolu  d'ufurper  le  titre  d'Empereur. 
Llmpératrice-raère  luy  fit  donner  avis  fecretement  de  fe  retirer  au  plutôt.  11 
arriva  dans  le  même  tems  qu'on  fit  courir  le  briiit  que  l'Empereur  étoit  prêt 
d'arriver  en  perfonne.  L'armée  de  La-kha  prit  l'épouvente,  fediflîpa-,  &  après 
avoir  pillé  le  pays,  s'enfuit  vers  le  feptiantrion;  l'Empereur  la  fit  fuivre  par 
•fes  troupes. .  La-kha  envoya  Tn-tUhe ,  avec  ordre  d'aller  droit  au  Camp  de 
l'Empereur  avec  un  détachement  de  Cavalerie,  &  de  mettre  le  feu  aux  vivres 
&  aux  bagages;  ce  qu'il  exécuta  en  y  joignant  un  grand  carnage.  L!Empereur 
envoya  inceffarament  Cho^kou-lou  fecourîr  le  Camp;  k  peine  arriva-t-il  aflfez  à 
tems  pour  fauver  les  bannières  &  les  tambours  impériaux.  Un  autre  des- Con- 
fédérés de  La-kha  y  nommé  Chin-fo-kou ,  pilla  le  Si4e(,u^  ou  Pavillon  Occidenr 
tal,  &  brûla  le  Sùvam4eou. 

L'Empereur  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Thou-ho^  fit  faire  alte  à  fon  armée, 
&  donna  le  tems  aux  chevaux  de  repaître,   fans  paroître  le  moins  du  monde 
^mu  de  tout  cela.    Tous  les  Commandans  de  Tannée  vouloient  que  Ton  pour- 
^fuivît  l'ennemi  en  toute  diligence.    Attendons,  dit  TElmpereur,  qti'il  >foit  retiré 
tien  loin.    Il  eft  naturel   aux   hommes  de  fonger  à  leur  pays   natal.    Quand 
cette  penfée  aura  fait  une   vive  impreffion  fur  leurs  efprits,  la  divifion  des 
-cœurs  en  naîtra  parmi  eux;  alors  fi  nous  donnons  fur  eux,  ils  font  infaillible, 
ment  perdus.    Il  fit  partager  à  toute  fon  armée  les  dépouilles  qu'il  avoit  au- 
paravant   enlevées.     H  confia  le  Gouvernement   de^  l'Etat  à  Tcke4ùkouj   qui 
avoit  la  dignité  â^T-lUpi^  &  marcha  après  cela  contre  La-kha.  ^  Il  arriva  à  M- 
K,  où  il  apprit  que  fes  frères  avoîent  fait  mourir  de  leurs  captifs  à  coups  de 
H'éches  des  Mânes,  en  regardant    le  mont  Mou-^ye-chan^  prétendant  par  ce  fa- 
crifice  détourner  le  malheur   dedefliis  leurs  têtes:   (cérémonie  particulière  à 
re  peuple.)  Thaùtçm  fit  auflitôt  prendre  un  captif  des  Rebelles,  &  le  fit  mou- 
rir  de  la  même  forte,  en  regardant  le  lieu  de  leur  retraite,  pour  oppofer  fa^ 
xrifice  à  facrifice,  &  tourner  leur  propre  invention  contre  eux-mêmes.  Quand 
ThaUtçou  fut  arrivé  à   ThalUtien^  (^ Etang  ou  Lac,)  il  envoya  un  gros  de  Ca- 
valerie légère  à  la  fuite  de  l'ennemi.    Ce  détachement  l'atteignit  au  paflàge  de 
la  rivière  de  Pou-tckt-hoy  &  luy  enleva  tous  fes   bagages,  fes  vivres,  &  fts 
.  troupeaux.     ThaUçou  avoit  ttuparavant  envoyé  Pa^la-tUùkûUy  &  quatre  autres 
principaux  Chefs  des  Ouei-he^  &  des  Touhouen^  av^c  ordre  de  dreflèr  aux  Re- 
i)elles  tout  autant  d'embufcades  fur  le  chemin  qui  leur  reftolt  encore  à  faire, 
il  donna  le  Commandement  de  fon  avant -garde  à   TiUlùkou^   qui  étoit   Tçaù 
fiam  du  feptentrion,  &  marcha  contré  les  Rebelles.    La-kha  vint  au-devant  du 
Tçai'fiam  pour   le   combattre.     Celuy-cy   ordonna   à  fa  Cavalerie  légère  de 
donner.    Son  frère  cadet   Gko-kou^che  fe  mit  aux  premiers  rangs,  d'où  il  tua 
plufieurs  dixaines  d'ennemis  à  coups  de  flèche,  de  forte  qu'aucun  des  ennemis 
n'ofoît  avancer.    Les  deux  armées  demeurèrent  en  ordre  de  bataille  fans  agir, 
jufqu'à  trois  heures  après  mîdy  qu'enfin  l'ennemi  fe- débanda.     On  le  pourfui- 
vît  jufqu'à  la  riifière  de  Tehai-ho.    Auflitôt  l'ennemi  mit  le  feu  à  fes  chariots^ 
&  à  fes  tentes,  &  fe  retira;  maïs  il  tomba  dans   les  embufcades  que  Pa-la-tû 
iUkou  &  les  quatre  autres  chefe  Juy  avoient  dreflrées>  alors  la  défaite  fut  en- 
tière. 
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tièrer  La-kha  i^-enanc  la  fuite  >  abandonna  en  chemin  ]a  tente  qui  fervoitde 
temple  à  TkaUtçou  dans  ks  armées.  Auffitôt  qiie  Thaùtçou  l'eut  apperçuë,  il 
la  felua  à  genoux,  &  y  fit  des  facrifices.  Il  fit  rendre  les  dcpoftilJes  à  ceux 
à  qui  elles  avoîent  été  enlevées. 

KoU'kùu-tche  &  Mo-tko^  confédérés  de  Lakha^  vinrent  fe  rendre  les  mnîns 
liées  derrière  le  dos.    Quand  Ihai^içou  fut  arrivé  à  Tcha^ou-hoy  il  furvint  une 
groffe  pluye  qui  fit  enfler  la  rivière.    Dans  la  cinquième  Lune  il  la  fit  pafler 
premièrement  au  Tçaùjiam  du  feptentrion,  nommé  Tûnien^   avec  la  Caviilcrie 
légère,  pour  pourfuivre    LaMa^    lequel  fut  pris  fur  le  bord  de  la  rivière   de 
Tîuho.    On  prit  avec  luy  Nù-lukouen^   Âpo^   &  Siao-che-hu^  ci- devant   Tçai^ 
fiant  du  feptentrion.      Xn'4ii'Che  prévint  le  fupplice  en  s'étranglant  luy -même. 
Thai-tfou  ayant  mis  fin  à  cette  aff^aire,  facrifia   un  mouton  blanc   au  Ciel,  & 
un  noir  à  la  terre.    Quelques  jours  après  La-kha,  Aie4ùkouen^  &  Jpo  furent 
conduits  devant  Thaùtçou.    Ils  s'étoient  liés   eux-mêmes   avec   des  cordes  de 
paille,  &  menoient  chacun  un  mouton  en  lefle.     Dauflî  loin  qu'ils    apperçu- 
rent  Thai^tfou^  ils  fe  profl:ernerent  à  terre  devant  luy.     ThaUt^ou^  à  fon  re- 
tour ,  paffa  par  le  mont  Tha-lim.     Il  y  avoit  longtems  que  cette  expédition 
duroît;    les  bagages  ne   pouvoient   plu^  fuivre  enfemble;  les  troupes   étaient 
obligées  de  vivre  de  la  chair  de  leurs  poulains ,  &  de  quelques  herbes  fauva- 
ges  qu^elles  cueilloient;  il  leur  étoit  mort  les  fept  ou  huit  dixièmes  des  ani- 
maux; le  prix  des  chofes  avoit  augmenté  au  décuple,-  les  uflenfiles,  &les  cho- 
£5S  de  prix  étoient  abandonnées  dans  les  chemins,  deforte  que  l'armée  fe  trou- 
va, dans  un  étrange  defordre  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tçou-liho.    Cela 
donna  occafîon  à  Thautçou  de  changer  le  nom  de  fon  frère  La-kha  &  de  luy 
donner  celuy  de   Faoli^    qui  marquoit  qu'il  étoit  la  caufe  de  tous  ces  maux. 
Ëtant  arrivé  à  KhouM^  il  facrifia  un  bœuf  noir  au  Ciel ,    &  un  Cheval  blanc 
À  la  terre.    Il  fit  diflribuer  fix  cens  animaux,  &  deux  mille  trois  cens  chevaux, 
aux  deux  Regimens  de  faucons;  (c'efl:  comme  parmi  nous  les  Dragons.)  Danft 
la  fixième  Lune,  il  arriva  au  mont  Tu^im^  où  il  fit  mettre  en  pièces  Sao-kou- 
feij  Gouverneur  de  la  Ville  de  Hia4aMen ,  pour  les  injullices  &   les  tirannies 
qu'il  avoit  exercées  fur  le  peuple.    II  monta  enfuite  fur  le  mont  Tou^glmn-chany 
où  il.  regarda  avec  tendrefle  les  anciens  monumens  de  Kicheou ,  autrefois  Khan 
des  Khùtan.    Il  eut  de  la  peine  à  s'en  féparer,  &  ne  le  fit  qu'en  foupirant. 
Ayant  appris  qu'un  Officier  de  la  Cour  des  crimes ,   nommé  Nie-lMin ,  avoit 
inventé  de  fon  chef  des  inftrumens  de  fupplices  cruels ,  deforte  qu'il  mouroit 
du.  monde  dans  la  queilion,  il  ordonna  iqu^on  le  mit  à  mort.     Quand    il  fut 
arrivé  à  la  rivière  de  Lam-ho ,  il  prit  un  des  Rebelles,  nommé  Ta-lumùlL    II  le 
fit  enterrer  tout  vif.    Etant  arrivé  k  la  rivière  de  Thoum^ho^   il  donna  la  li- 
berté  à  tous  les  captifs  qu'il  avoit  faits.;  la  plus  part  furent  repris  par  Tu-khou- 
li.    L'Empereur  indigné  de  cet  attentat,  marcha  en  perfonne  contre  luy,   à  la 
tête  de  fa  Cavalerie  légère;  il  depûcha  en  même  tems  diflférens  corps  d'armée, 
pour  l'aller  furprendre  ;  ce  qui  eut  fon  efl^et.    On  luy  enleva  tous  fes  fujets  , 
&  on  reprit  tous  ceux  qu'il  avoit  fait  captifs. 

Thairtçou  étant  arrivé  fiir  le  bord* du  Lac  A-chum^  fit  percer  d«  flèches  des 
mânes  fon  fils  adoptif,  nommé  Nie^ùjfe,  pour  avoir  adhéré  a  la  rébellion  des 
frères  cadets  de  TEmpereun  II  fit  punir  fix  mille  rebelles  qui  reftoient,  de 
divers  fupplices  proportionnés  à  la  grieveté  du  crime  d'un  chacun.  Il  obligea 
plus  de  trente  de  ceux  qui  avoient  pillé,  de  fe  racheter  par  des  amandes,  & 
Tome  IV.  A  a  les 
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les  renvoya  chacun  chez  foy.  Après  qu'il  fut  arrivé  à  l'occident  du  mbntCïi^- 
lim,  il  ordoDna  qu'on  allât  ramafier  les  armes  que  les  Soldats  >  moiirant  de 
faim,  avoient  été  contraints  de  jetter  dans  les  chemins.  Ayant  été  ramaffîes^ 
il  commanda  à  la  Cour  des  Vifirs  du  feptentrion,  de  les  vifiter,  &  detesfeire 
rendre  à  leurs  anciens  maîtres.  Ne  pouvant  fe  refoudre  à  faire  mourir  par  la 
main  des  bourreaux  VT-lùkimy  nommé  Nie-lùkouen^  qui  avoit  eu  part  à  la 
confpiratîon ,  il  luy  dit  de  fe  précipiter  luy-méme;  ce  qu'il  fit,  &  mounit» 
.Dans  la  huitième  Lune,  étant  arrivé  dans  le  Palais  nommé  Loum-jnei'kawnj  û 
fit  écarteler  vingt-neuf  rebelles.  Il  fit  diftribuer  leurs  femmes ,  &  leurs  fille», 
aux  Officiers  qui  *  s'étoient  fignalés  dans  la  dernière  guerre.  II  fit  rendre  4 
leurs  anciens  maîtres  les  efclaves  >  les  animaux ,  &  les  chofes  précîeufes  que  iei 
rebelles  avoient  pillées.  Il  obligea  les.  familles  de  ces  mêmes  rebelles ,  de  payer 
le  prix  de  celles  qui  ne  fe  trouvoient  plus  en  nature,  &  pour  cet  effet,  il  fit 
enlever  aux  familles  qui  étoient  infolvables,  leurs  propres  fujets.  Dans  hL 
neuvième  Luné,  il  partit  de  SiMou.  Dans  la  dixième  Lune,  il  s'arrêta  à  Tche^ 
y  ai.  Huit  jours  après,  il  reçut  une  Ambaflade,  &  le  tribut  des  HoiiJiou  de 
Hc'tcheou.  Cinq  jours  après,  il  fit  mourir  deux  Seigneurs,  qui  avoient  trempé 
-  dans  la  confpîrjatîon.  Dans  l'onzième  Lune ,  il  facrifia  au  Mont  Mou-ye^han^, 
A  fon  retour,  il  campa  dans  les  monts  Tchao-ou-dan:  &  s!informa  des  mœurs 
&  coutumes  des  peuples  qui  y  babitoient.  Il  alla  vifîter  les  vieillards  fort  avaq- 
ces  en  âge,  &  régla  les  cérémonies,  &  la  forme  du  Gouvernement.  Dans  la- 
douzième  Lune,  le  jour  marqué  f^ou-tçey  il  fit-  un  holocaufte  fur  le  bord  du 
Lac  des  Nénuphars. 

La  huitième  année  ("914)  dans  la  première  Lune,  les  îlM-iÈda*/i  amenèrent  à 
FEmpereur  dix-fept  Rebelles  qu'ils  avoient  pris.  L'Empereur  les  interrogea  luy- 
même.  Par  leurs  dépofîtions  ils  chargeoient  plufieurs  Princes  du  fing;  &  il  y  en 
avoit  parmi  les  coupables ,  qui  avoient  été  entraînés  par  force  dans  ce  parti.  L'Ent- 
pereur  fe  contenta  de  faire  mourir  fous  le  bâton  le  chef  de  l'entreprife,  nommé 
GhO'pou-I:oui  il  renvoya  tous  les  autres  abfous.  Hoa-kka^  fils  de  So-tew,  fomentoit 
depuis  longtems  la  rébellion  dans  fon  cœur.  Il  s'étoit  révolté  plufieurs  fois,  fit 
f  Empereur  lui  avoit  toujours  pardonné;  il  fe  trouva  encore  C(Mnpris  dansla-der^-. 
nière  confpiratîon.  L'Empereur  fit  aflembler  les  Anciens  du  peuple  avec  tous  les 
Officiers  de  fa  Cour ,  poui-  le  juger  (lui ,  &  fon  père.)  Ils  furent  condamnés ,  père 
&  fils ,  &  exécutés  à  mort.    Cependant  les  Juges  du  crime  feifoient  le  prooés  à 

Çlus  de  trois  cens  rebelles.  Le  procès  ayant  été  inftruit  fut  préfenté  à  Thaû4fau^ 
liai'!  f  ou  faifant  reflexion  que  la  vie  des  hommes  eft  d'un  prix  ineftimable,  &  que 
les  morts  ne  reviennent ^plus  à  la  vie,  fit  à  tous  ces  coupables  un  feftjn  qui  dura 
un  jour  entier,  avec  la  même  bonté  que  s'ils  n'euflent  rien  fait-  Cto  y  chants^  oa 
y  daiifa;  on  y  joik  des  comédies.  Le  lendemain  on  régla  les  fupplices  des  princî» 
paux  coupables.  La-kh^^  comme  Auteur  de  la  rébellion,  fut  déclaré,  coupable 
au  premier  chef,  &  Thie4i-kho  au  fécond.  T.MUçouy  qui  le&  regardoit  toujours 
comme  fes  ùhxQSy  ne  put  fe  refoudre  à  les  envoyer  au  fapplice.  11  fe  coa? 
tenta  de  leur  faire  donner  la.  baftonnade,  après  quoy  il  les  fiç  élargir.  Il  jo- 
gea  qu'î«-/V  r^e,  &  An-douan^  qui  étoient 'foîbles  &  fans  mérite,  n'âvoient  fait: 
que  fe  lailfer  conduire  par  leur  frère  La-khas  il  leur  pardonna  ahfolument,. 
HiaUij  fils  de  H^ti-li^  ci -devant  Tu-yue  *,  &  Hia4ay  femme  de  L^kkûy^ 
avoient  eu  direftement  parc  à  la  confpiratîon;  ThaUçou  les  fit  étrangler.  La 
femme  ^In-tUçhey  nomonée  Nic-bie^  avoit  été  entraînée  par  force.    La  femme. 
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^An-Jkoan^  nommée  Nien-mni-kouy  a  voit  rendu  férvîce  à  l'Etat,  en  donnant 
avis  de  la  première  confpiration.    L'Empereur  fit  grâce  à  toutes  les  deux. 

En  môme  tems  il  parla  de  cette  forte  à  ceux  qui  fe  trou  voient  prdfèns: 
Nfcl  frères  ne  manquent  pas  d'aélivicé  &  d'habileté,  mais  ils  couvent  dans 
leor  cœur  de  pernicieux  deifeins ,  &  ils  fe  font  endurcis  dans  le  mal.  Us  fe 
Tantent  de  l'emporter  en  fagefle  fur  le  refte  des  hommes.  L'inhumanité,  la 
èsreté. ,  &  hi  cruauté  paffent  pour  des  vertus  dans  leur  efprit  On  peut  com- 
bler les  Vallée^  &  les  précipices,  mais  l'ambition  &  l'avarice  ne  peuvent  fe 
remplir.  Ils  recherchent  avec  foin  les  plus  légères  fautes  des  autres,  &  quojr 
qpi'elles  foient  excufables,  elles  leur  paroiifent  plus  pelantes  que  les  plus  hau- 
tes montagnes.  Pour  ce  qui  eft  d'eux-mêmes,  ils  commettent  toutes  fortes 
d'injuftice,  &  quoy  qu'ils  fe  précipitent  dans  les  crimes  les  plus  énormes,  ils 
croyent  que  ces  forfaits  font  plus  légers  que  des  plumes.  Ils  ne  font  part  de 
leur  confidence  &  de  leur  amitié  qu'à  de  la  canaille.  Ils  donnent  entrée  tux 
femmes  -dans  leurs  Confeils.  Ils  s'entr'aident  mutuellement  à  devenir  mecl^ans^ 
A  à  faire  rëuffir  leurs^  mauvais  deûTeins ,  qui  tendent,  ouvertement  à  la  ruine 
de  TErat.  Pouvoient-ils  par  ces  moyens  éviter  leur  perte,  quand  ils  l'auroicnt 
voahs  ?  La  femme  de  Che-lou ,  Vifir  ou  Miniftre  du  feptentrion ,  nommée  Ja. 
hu-4oW'k(iu^  étoit  attachée  à  ma  perfonne  par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  paren- 
té;, cependant  elle  s'eft  jettée  tout  à  coup  par  une  horrible  ingratitude,  dans 
16  parti  des  Rebelles;  elle  efi. morte  de  maladie,  avant  de  fubir  le  fupplice^ 
qu'elle  merkôit;  c'eft  le  Ciel  qui  l'a  punie.  HiaUi^  dès  fon  bas  âge,  avoit 
toujours  été  élevé  avec  moi.  rïous  étions  compagnons  de  lit  &  de  table.  Il 
a*y  a  eu  aucun  Prince  de  mon  fang  pour  qui  j'aye  eu  tant  de  bonté  &  tant 
d'égards.  Nonobflant  cela  fon  père  &  luy^  par  une  ingratitude  horrible,  iè 
ibnt  déclarés  pour  les  rebelles  contre  moy;  cela  étoit-il  pardonnable? 

te  premier  jour  de  la  feptième  Lune,  nommé  l^im^hin^  la  Cour  des  crimes 

Eéfenta  une  lifte  de  plus  de  trois  cens  rebelles,  avec  leurs  procès  inftruits» 
furent  tous  exécutés  dans  la  place  publique,  furqiioy  l'Empereur  tint  ce 
difcours:  Eft -ce  volontairement  que  j'cnvoye  des  gens  au  fupplice?  S'ils  n'a- 
yôient  employé  leur  trahifon  qu'à  légard  de  ma   feule  perfonne,    on  pourroit 

Sïut-être  leur  pardonner;  mais  ces  malheureux  fe  font  abandonnés  à  toutes 
rtes  de  crimes.  Ils  ont  exercé  leur  cruauté  fur  mes  fidèles  fujets,  &  fur  les 
gens  de  bien;  ils  ont  foulé  le  peuple  aux  pieds  comme  de  la  boue;  ils  ont 
pillé  &  ruiné  ~  beaucoup  de  monde.  Tel  qui  parmi  le  peuple  avoit  auparavant 
loooo  chevaux,  eft  obligé  d'aller  à  pied.  Jamais'  rien  de  femblable  n'étoit  ar- 
rivé à  notre  Etat  depuis  ùl  fondation;  c'eft  certainement  la  feule, neceflité  qui 
me  force  à  leur  ôter  la  vie.  Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  nommé 
Èia»4çe^  l'Empereur  fit  rebâtir  le  Palais,  nommé  Khêi'hoanhtien  ^  Sur  les  fonde^ 
mens  du  Mim-yam-lem^  ou  du  PavïUon  du  Roy  Mim^vamy  brûlé  par  les  Re- 
Dviies. 

La  neuvième  année,  (915)  durant  le  cours  de  cette  année  le  Dieu  Kiun^ 
khUthai^ûchin y  (cela  fignifie  le  Dieu  de  la  grande  unité,  fondement  des  Roys» 
iq'eft  le  Dieu  de)à  félicité,)  apparut  plufieurs  fois.  Tha^-tpou  ordonna  qu'on 
le  peignit.  Cela  luy  donna  occafîon-  de,  donner  aux^  années  fuivantes  de  fon 
Règne  le  titre  de  Chinât fit^  ou  de  créé  par  les  Dieux. 

La  première  année  de  Chin-tféey  (916)  Thai4çm  reçut  le  titre  glorieux  qui 
lui  fiifrpiélenté  par  fe»  peuples,  après  l'avoir  reûifé  deux  fois.     L'onzième 

Aa  2  jour 
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jour  de  la  première  lune ,  il  fit  bâtir  à  TOrient  de  là  Ville  de  iMm-hoOr^tchtmi^ 
où  il  fe  trouvoit  pour  lors,  yn  temple  de  terre  en  terrafle,  afin  de  recevoir 
ce  titre  folemnellement.  Son  titre  fut  Ta-chifn-ta-mim-tien-Loam'ti j  ce  qui  fimi- 
fie  en  Chinois,  le  ceiefte  Empereur,  grand  faint,  grand  fage.  Celuy  de  iTm-^ 
pératrice  fut  Tm''tien''ta'mim'ti^oam-heou ,  ce  qui  fignifie  la  terreftre  Impératrice, 
repondante  au  Ciel  &  d'une  grande  fagefle,  L'Empereur  publia  une  amniftie. 
générale ,  &  commença  à  donner  aux  années  de  fon  règne  le  titre  de  Chin^ 
tçée.  Il  créa  fon  fils,  nommé  Peiy  héritier  de  l'Empire.  Dans  la  feptième 
Lune,  il  marcha  contre  les  Tou-kiue  ^  les  Tham-kiamj  les  Stao^/any  les  Cha-^tOy. 
&  autres  Tartares  occidentaux  &  les  fubjuga  tous.  Il  fit  captifs  leurs  Chefs, 
avec  quinze  mille  fix  cens  des  principales  familles,  &  enleva  plus  de  neufi 
cens  mille  pièces  d'armes  &  d'habits,  avec  une  infinité  de  chofes  préçieufes». 
Les  chevaux,  chameaux,  bœufs  &  moutons  qu'il  leur  enleva,  étoient  innom* 
brables,  A  fon  retour  il  prit  le  Vice-Empereur  Chinois  de  Sa-tchet^u.  En  ti- 
rant vers  Torient,  il  força  cinq  Villes  dans  le  feptentrion  de  la  Chine,  où  H 
fit  couper  quatorze  "  mille  fept  cens^  têtes ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  ce  quL 
eft  au  feptentrion  de  ce  pays. 

La  féconde  ^  année  de  Chin-tçée^  (9*^7)  ^^  Commandant  Chinois,  après^- 
avoir  tué  fon*  Vice -Empereur,  vint  fe  rendre  à  Thai^tfouy  qui  le  reçut,  & 
alla  enfuite  attaquer  la  Ville  du  Vice -Empereur,  &  la  força.  Il  vint  aflieger 
TeoU'tcheoUy  aujourd'huy  Pc^kiw.  11  livra  bataille  aux  Chinois,  qu'il  défit  à 
Torient  de  la  Ville  de  Sin^cheouy  &  en  tua  plus  de  trente  mille.  Dans  Ia> 
•quatrième  lune,  il  aflîegea  Teou-tcheou^  qu'il  ne  put  prendre. 

La  troifième  année  de  thin-tfée  (918)  il  créa  An-douan^  foù  frère  cadet,  TU 
yn^  ou  Grand -Maître  du  Palais  Impérial,  &  luy  ordonna  de  faire- le  fiège  de 
Tun-îcheouj  Ville  de  la  Chine,  &  de  porter  delà  la  guerre  aux  Peiy^les  dui 
Sud-Oueft.  Dans  la  féconde  Lune,  le  Royaume  des  Ta-tan^  (peut-être  Tar- 
tares proprement  dits  )  envoya  une  ambaffade  apporter  fon  tribut.  Thaùtçm 
fit  bâtir  la  Ville  Impériale,  ou  bien  Hoam-tou^  c'efl-à-dire  en  Chinois,  TAu- 
3[ufte  Cour.  L'Empereur  &  les  Roys  de  Chine,  les  Royaumes  de  Po-hai^  de 
a  Corée  ^  des  Hoei-^hoUy  des  Tpou-^ou^  des  Tham-kiam^  &  le  Vice-Empereur  de 
a  Province  de  Pe-^ae-li^  envoyèrent  des  ambaflades  avec  leurs  tributs.  ^  Dans 
la  quatrième  lune,  Tiiie^lie-klwy  frère  cadet  de  ThaUtçcu^  tramoit  une  confpi» 
ration;  elle  fut  découverte.  Se  fentant  coupable,  il  fortifia  fon  camp,  àTen-. 
toura  de  foffés.  Toute  la  famille  Impériale  demanda  fa  grâce.  TliaUîçou  haïf- 
foit  Nie-lUimm^  femme  de  fon  frère  cadet,  nommé  Tn-ti-tche^  Je  lui  feray 
grâce,  repondit  l'Empereur,  pourvu  que  î^ie4ùkouen  veuille  mourir  en  fa^ 
place.  Nie^li-kouen  accepta  le  parti;  elle  s'étrangla.  Thai-îfoa  la  fit  enterrer 
dans  les  foliés,  il  fit  aufli  enterrer  tout-vî^ans  avec  elle  plufieurs  de  ceux^ 
qui  avoientf  trempé  dans  la  conjuration,  après  quoy  il  pardonna  à  Thie4ic^ 
kho.  Dans  la  cinquième  Lune,  il  ordonna  par  un  édit  folemnel,  qu'on  érigeâir 
un  Temple  à  Koum-^fucius  ^  un  autre  au  Fe^  Auteur  de  la  Religion  des  Iton- 
ZQS  Ho^kam^  &  un  troifième  à  l'Auteur  de  la  fefte  des  Bonzes  Tao-JJe. 

La  quatrième  année  de  Chin^tçée  (919)  dans  la  huitième  Lune,,  le- jour, 
nommé  Tim^yeou ,  il  alla  en  perfonne  au  temple  de  Koum-fucius.  R  envoya- 
rimperatrice  &  le  Prince  héritier  àe  Tcimpire,  rendre  les  mêmes  honneurs, 
l'un  au  temple  de  la  feéle  des  Bonzes  Ho-cham^  l'autre  à  celuy  des  Bonzea 
TjiQ-JJe.^  jQaiu  la.  neuvième  Lune,  il  alla  fiure  la  guçrie  à  Tbocde  des  Qu^koù^ 
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Ayant  .appris  en  diemin  la  maladie  de  fk  mère,  il  lit  foixante  Uetaei  en  un 
jour,  pour  venir  la  fervir.  D  retourna  à  Tarmée  auffitôt  qu'elle  fut  guérie. 
Dans  la  dixième  Lune,  il  arriva  dans  le  pays  dos  Ou-kou.  Les  vents  furieux. 
&  les  neiges  abondantes  ^rrêtoient  fon  armée,  thautçm  fit  des  voeux  au  riel; 
à  rinftant  le  Ciel  devint  ferain.  Il  donna  le  Commandement  de  Tavantgarde 
au  Prince  héritier  de  TEmpirc  ;  Tennemi  fut  défait.  On  fit  quatorze  mille  deux 
cens  captifs,  &  on  enleva  plus  de  deux  cens  mille  pièces  de  bétail,  de  ten- 
tes,  &  d*armes  ;  après  quoy  l'horde  entière  vint  fe  ibumettre. 

La  cinquième  année  de  Chin-tcée  (920)  dans  la  première  Lune^  Thai-tçm 
ordonna  qu'on  inventât  des  Lettres  à  l'ulage  de  la  N^ion  des  Khi^tanx  (les 
Chinois  luy  en  inventèrent.}.  Le  14  de  la  neuvième  Lune,  les  grandes  lettres 
à  l'ufage  (k^  Khi'tan  furent  achevées  j,  il  en  ordonna  l'ufage  par  un  édit  fo- 
fcmneL 

.  La  fîxième  année  de  Chin-tfée  Cç^O  dans  la  première  Lune,  il  créa  deux 
de  fes  frères  cadets,  Tçaufiam  ^  ou  Vifirs,  l'un  du  Nord,  l'autre  du  Sud.  Le 
premier  jour  de  la  cinquième  Lune,  il  publia  le  Code  de  fes  Loix,  &  déter- 
mina les  rangs,  &  les  dignités.  Le  premier  jour  de  la  fixième  Lune,  nommé 
TUmaoj  le  foleil  s'éclipfe.  Dans  l'onzième  Lune ,  Thai^tçou  entrz  dans  la  Provin- 
ce de  Pe-tcheJij  oli  il  enleva  plus  de  dix  Villes  aux  Chinois,  &  en  fit  tranf- 
porter  les  habitans  dans  fon  Pays.  Dans  la  douzième  Lune,  fon  armée  fufr 
battue  par  les  Chinois  ,•  il  fe  retira. 

La  première  année  de  Tuien-tçan  (922)  dans  là  féconde  Lune,  il  entra  danat 
la  Province  de  Yeou-tchepUy  (ou  du  Pe-kim  d'aujourd'huy. )  Jl  changea  le 
titre  des  années  de  foa  règne.  Dans  la  quatrième  Lune,  il  emporta  d'aflaut  là 
Ville  de  Kitc  eou;  il  prit  pareillement  Chc-tcheou. 

La  féconde  année  de  Tliien-tçan  (923).  Ta^khou,  fecotod  fils  de  Thaùtçouy 
&  Généraliflîmè  de  fes  amiées ,  força  la  Ville  de  Pim-tchcou.  Dans  la  troifième 
Lune,  T.aUtçm  dompta  les  i/»  révoltés.  Il  fit  tuer,  à  coup  de  flèches  des 
mânes ,  trois  cens  des  Principaux ,  &  fit  jetter  leurs  corps  dans  la  rivière.  Il 
ordonna^  à  Taokhou  de  faire  le  fiège  de  Xeou-^tcutou ^  (le  Pc-^im  d'aujourd'hui.}* 
11  envoya  une  autre  armée  dans  la  Province  de  Chanfi.  Les  Chinois  préfen- 
tcrent  la  bataille  à  Tao-khou^.  qui  les  défit,  &.  força  les  Villes  voifines.  Dai»- 
la  féconde  quatrième  Lune  qui  étoit  intercalaire,  Taokhou  força  Pe-^pim  à  fe. 
rendre:  (c'eft  Teou^ckeou^  aujourd'huy  Pe^kim.y  Ce  même  mois,  Li-tçunMuy 
Roy  de.  7>m,  fe  fit  proclamer  Hoam-tij  ou  Empereur  de  Chinera  donna  le: 
nom  de.Tham  à  fa  Dynaflie.  Dans  la  cinquième  Lune,  Tao-khou  fut  de  retour 
de  fon  expédition.  L'armée  reçut  le^  recompenfes  que  fts  fervices  méritoienf^ 
Dans  la  fixième  Lune,  te  Royaume  de  Pouffe ^  ou  de  Perfe,  envoya  payer 
tïibut.  Le  premier  jour  de  la  dixième  Lune,  nommé  Sfn-yeij  le  foleil  s'éclip- 
fa.  Le  neuvième  de  la  même.  Lune,  la  Dynaftie.  Ghinoife  des  liaiw.  (pofte- 
rieurs,)  éteignit  celle  des^  Leam  ( pofterieurs. ),- 

La  troifième  année  de  Ihien-tçan  (924)  dans  la  première  Lune,  Thaùtçm^ 
envoya  une  armée  faire  le  dégât  dans  la  partie  ibéridionale  du  Royaume  de- 
Ten;  (c'efi  Teou-tcheou^  ou  la  Province  de  Pe^kim  d'aujourd'huy. )  Dans  la; 
cinquième  Lune,  il  tranfportaJes- habitans  delà  Ville  de  Ki^tcheou^  Ville  de 
la  même  Province,  à  Leao^tcheou.  Les  Po-hai  tuèrent  leur  Vice-Roy.  ATAi-ro»*. 
Dans  la  fixième  Lune,  le  jour  nommé  Ti-yeou^  il  convoqua  l'Impératrice,  le- 
Brince.  héritier,,  le.  Généraliflîmè  de  toutes  fes  armées,  les  deux  Vifirs,  &.tousi 
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ks  Chefs  àeÉ  Tartares^  &  leur  tim  ce  difcours*  Le  Ciel,  qui  eft  au-deffiis  âft 
nos  têteâ,  nous  obferve  d'enhaut;  fes  bienfaits  fe  répandent  fur  tous  les  peu- 
ples. A  peine  en  dix  mille  ans  trouve-t-on  un  fâint  maître ,  &  un  Roy  fàge/ 
Comme  d'un  côté  il  a  été  créé  par  le  Ciel,  &  que  de  Tautre  il  gouverne 
tous  les  vivans,  il  ne  fait  aucune  guerre,  &  ne  forme  aucune  entreprife,  que 
fous  le  bon  plsHir  du  CieL  Ve&  pourquoy  il  tire  de  fon  fonds  (es  defleins» 
II  iM*end,  ou  laiiTe  en  Dieu;  fes  ordres  font  religieufement  exécutés.  Il  gagne 
les  cœurs  des  hommes*  De  cette  forte  ceu»  qui  font  dans  l'erreur^  retour- 
lient  à  la  vérité;  &  tous,  auffi  bien  ceux,  qui  font  éloignés  de  luy,  que  ceux 
^ui  rapprochent,  font  exempts  de  vices.  Alors  on  peut  dire  de  ce  Roy,  que 
fa  grandeur  d'ame  peut  contenir  les  mers,  &  que  ùl  confiance  peut  affermir 
les  montagnes.  Depuis  que  je  travaille  à  former  notre  Empire  y  &  que  je  fuis 
devenu  le  Père  de  TUniv^rs,  j'ay  établi  de*  Reglemeas  feurs;  après  cela  mes 
fucceflfeufs  auront-ils  fujet  de  sMnquieter  fur  le  Gouvernement?  La  durée  » 
réievation,  &  rabaiffement  des  Empires  ont  leurs  termes  marqués.  Leur  can- 
fervation  pourtant  &  leur  deftru6Hon  dépend  auiB  des  Princes  qui  les  gouver- 
nent  Les  expéditions  heureufes,  &  les  occafions  favorables,  doivent  égale- 
ment /accorder  avec  le  Ciel,  &  avec  les  hommes;  Parmi  tous  les  Roys  de 
l'Univers  s*en^eft-il  jamais  trouvé  aucun  qui  ait  pu  changer  de  corps,  &  de- 
venir immortel?  J'ay  un  lieu  où  dans  trois  ans,  en  Tannée  nommée  Pimfu^ 
au  commencement  de  Tautomne,  il  faut  abfolument  que  je  retourne:  (il  di- 
foit  cela  Kan  924,  nommé  Kia^cMn^  âinfi  cette  année  nommée  Fim-fu  étoit 
926.)  Il  me  refte  feulement  deux  affaires  à  finir;  puis- je  manquer  à  les  ter- 
miner? Le  tems  eft  court;  je  dois  redoubler,  à  cet  effet,  mon  attention  & 
ma  diligence. 

Tous  ceux  qui  alGfterent  à  cette  harangue,  en  furent  effrayés,  &  tremble- 
«nt.  Ils  ne  Iça voient  ce  que  cela  vouloit  dire*  Le  même  jour  il  ordonna 
de  grands  préparatifs,  pour  aller  porter  la  guerre  dans  la  Tartane  Occidenta- 
le. Il  laiffa  le  gouvernement  de  TEmpire  au  Hoam^thaùtçey  (ce  qui  fignifk 
.en  Chinois,  TAugufte  très- grand  fils;  ils  donnent  ce  titre  à  celuy  des  iils  de 
l'Empereur,  qui  a  été  folemnellement  déclaré  fuccefleur  de  TEmpire.)  Il  mar- 
♦qua  Tao-'kou  fon  frère  puis-né,  &  Généraliffime  de  fes  armées ^  pour  Taccom- 
pagner  dans  fon  expédition.  Dans  la  feptième  Lune,  le  jour  nommé  Sin^hai^ 
Ho-la^  &  autres  Commandans,  atca(|uerent  les  hordes  Tartares  qui  font  à  lX)rient 
des  monts  So-kouen-m ,  &  les  défirent.  Dans  la  huitième  Lune,  le  jour  nom- 
mé Tuyicuy  l'Empereur  arriva  au  mont  Of^fAow;  là  il  facrifia  des  oyes  au 
Ciel.  Le  jour  nommé  Kia-ou^  W  arriva  ï  l'ancien  Royaume  des  Tchen-yu;  là 
il  monta  fur  la  montagne,  nommée  ÂMMen'ya-U-Jfe ^  où  il  facrifia  un  cerf 
d'une  efpèce  extraordinaire.  Le  premier  jour  de  la  neuvième  Lune,  nommé 
Pim-chiHy  il  campa  auprès  de  l'ancienne  Ville  des  Hoei-houi  là  il  fit  ériger  un 
monument  de  marbre ,  fur  lequel  il  fit  graver  fes  vidôires.  Le  cinquième  jour 
de  la  même  Lune,  nommé  Kenh-tfây  il  adora  le  foleii  dans  la  forêt  de  Thaû 
lin.  Le  jour  nommé  P/m-«i,  l'onzième  de  la  neuvième  Lune,  il  envoya  une 
armée  contre  les  Tçou-pou.  D  donna  deux  corps  d'armée, ^ l'un  au  Tçai-fiam 
du  midy,  l'autre  à  un  T-U-kin^  pour  aller  ravager  les  pays  Ai  Sqd-Oueft.  Le 
vingtièmç  jour,  nommé  T-iimo^  ces  deux  armées  revinrent,  &  préfenterent  à 
l'Empereur  les  captifs  qu'elles  avoient  faits.  L'BBipereur  fit  tirer  un  canal  de 
la  Rivière»  noxamée  Xm'Lc'chwh    II  fit  chaîner  des  charettes  de  cette  eau, 
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A;  des  pierres  du  mont  Ou^cJim$  &  lee  iîb  traorporter  dam  ion  pays.  Il  Jes 
plaça  ftir  les  bords  du  Hoam-^hoy  (kns  I0  A^ônt  Mou^ye^  pour  ftrvir  de  monu- 
ment à  la  pofterité ,  &  lui  foire  connoître  que  les  fleuves  &  les  montagnçs 
itoient  venus  luy  rendre  hommage,  comme  les  fleuves  font  à  la  mer,  &  Içs 
montagnes  ordinaires  aux  grandes.  Le  vingt- huitième  jour  de  la  neuvième 
Lune,  nommé  Kouei^hai^  le  Koyaume  de  Ja^ch^  c'efl--à-4ire ,  d'Arabie,  envoya 
payer  tribut  à  TEmpereur  dans  fon  camp.  Le  lentieraain  vingt- neuvième» 
nommé  Kia-^tçe^  l'Empereur  ordonna  qu'on  repolit  Tancien -monument  de  Pi- 
gha-khan^  Empereur  des  Tartares,  &  qu'on  y. gravât  en  cflifteres  des  AA/- 
tariy  des  Tm-kitie^  &  des  Chinois,  une  infcription  qui  contint  le  détail  de  fes 
belles  aélions.  Dans  ce  mois  il  défît  &  fubjugua  les  Barbares  qui  habîtoient 
îes  Monts  J-ïoU'mQuJfe.  11  campa  au  pied  des  monts  Te-^te-^ffe^  où  il  facrifia  un 
bœuf  rouge  au  Ciel  &  un  cheval  noir  à  la  terr^.  Le  Roy  des  HoH^hw ,  riojn- 
mé  Pali^  vint  au  Camp  payer  fon  tribut.  Le  premier  jour  d^  la  dixième 
Lune,  nommé  Pim-yrif  l'Empereur  chalfa  dans  les  monts  Tii4o.  Jl  prit  plu- 
fleurs  milliers  de  bêtes  fauves,  qui  feryirent  de  rafraichiffement  à Tarmée.  Le 
fécond  jour  de  la  dixième  Lune,  l'Empereur  campa  au  mont  PaM-ffe.  Delà 
il  envoya  une  armée  qui  ayant  traverfé  les  fables  mouvans,  ou  coulans,  força 
la  Ville  de  Fou^thou^  &  aOujettit  toutes  lea  bordes  des  conflns  occidentaux. 
Le  premier  jour  de  l'onzième  Lune,  nommé  Ti-vei,  l'Empereur  prit  Pi-H- 
gho ,  qui  étoit  Toutou  des  hoeiJiou  de  Kan-tcLeou.  Il  prit  de-là  occaûon  d'en* 
voycr  des  Députés  à  leur  Khan  9  nommé  Othmou-tchu^  ^Voyet  ce  que  j'ay 
dit  cy  deflTiis  (♦)  touchant  Tl-Iu- tanche ^  où  le  pi:écis  de  la  lettre,  que  por- 
toient  ces  Députés,  eft  rapporté.)  Il  alla  à  la  chaife  des  Tigrés  dans  les  monts- 
0U'la-ye4i  &  poufla  jufqu'au  mont  Pa^che.  Durant  Tefpace  de  foixattte  lieues> 
Tarmde  marcha  en  chalîant,  &  eut  tous  les  jours  de  nouveaux  rafraichifremens- 
de  venaifon. 

La  quatrième  année  de  Thien-tçm  (9^5)  dans  la   première  Lune 9  le  jour», 
nommé  Gin^yn^  il  envoya  des  Couriers  à  l'impératrice,  &  au  Hoam-thai-t^e^ 
pour  leur  porter  la  nouvelle  de  fes  Viftoires.    Dans  la  féconde  Lune,  le  jour, 
nommé  l^im-yn 9  le  Généraliflîme  Taihkbou  alla  faire  le  dégât  furies  terres  dçs 
Thfim-kiam.     Le  jour  nommé   Tm-mao ,  l'Impératrice   envoya  Kham-mhta  de- 
mander des  nouvelles  de- la  fanté  de  l'Empereur,  &  luy  porter  des  habits,  &. 
des  rafraichiffemenf.    Le  jour ,  nommé  Ti-hai^  le  Seigneur  >.  nonuné  Siao-a-kotu 
tchcy  fut  envoyé  faire  le  dégât  dans  les  Provinces  de  Chine,  nomniées  Pe^tch. 
li  &    Chanfi;  il  en  revint  chargé  de  butin.    Le  jour,  nommé  Sin^maoy  le  Gé- 
néralifime  TaoA»au  préfenta  les  Thmt-kiam^  qu'il  avoit  fait  captifs.    Dans   la.  , 
troilième  Lune,  le  jour,  nommé  Pim-çhin^   l'Empereur  fit  un  feftin  à  fon  ar- 
mée  dans  les   Mt)nts  ClimUçim-chm.    Dans  la  auatrième  Lune,  le  jour,  mar* 
que  Hia-tge^  il  attaqua  vers^le  midy   les  Siao-fan^  &  les  alTujettit.    L'Impéra- 
trice &.  le  Hoam-tidUçe  vinrent  trouver  lEmpereur  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Tca-li,    Le  jour,  nommé  Komùyem^   le  Khan  des  HoeUhouy  nommé  Ou- 
fM9u  îchu^  envoya  des,  Ambafladeurs  à  l'Empereur  payer  tribut.    Dans  la  cin- 
quième  Lune,  le  jour,  nommé  Kia-yny  l'Empereur  paflà  les  chaleurs  de  l'été 
au  feptentrioa  du.Pays  des  Che^iiutL   Dam  la  neuvième  Lune >, le  jour,  marqué: 
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Kwei-Jfe  ^  VEmperem  fut  de  retour  de  fon  expédition  Occidentale.  Dan«  h 
dixième  Lune,  le  jour,  marqué  Tim-mao^  rEmpéreur  Chinois  des  Tham  poflé- 
rieurs  envoya  donner  avis  à  l'Empereur  par  une  Ambaffade ,  comme  il  avoit 
•éteint  la  Dynaftie  des  Leam  poftérieurs.  Le  jour ,  nommé  Kem^tchin ,  le  Ja- 
pon envoya  des  Ambafladeurs  payer  tribut  Le  jour,  marqué  Sin^mao^  la  Co- 
rée en  fît  autant.  Dans  l'onzième  Lune,  le  jour,  nommé  Tim-yeauj  TEmpe- 
reur  alla  au  temple  des  Bonzes  Ho-cham^  nommé  Ghan^koue-Jfe  j  où  il  traita  les 
Bonzes,  &  donna  amniflie  aux  prifonniers  de  fa  Cour.  Il  donna  la  liberté 
aux  vautours  et  aux  faucons  de  fa  vénerie.  Le  jour ,  nommé  Ki-yeoUy  le 
Royaume  de  Sin-k^  (il  faifoit  alors  partie  de  la  Corée ^^  envoya  payer 
tribut. 

Dans  la  douzième  Lune,  le  jour,  nommé  TUhai^  l'Empereur  parla  de  cette 
forte  en  public:  J'ay  enfin  terminé  une  des  deux  affaires  dont  je  vous  avois 
parlé  auparavant.  Refle  maintenant  à  venger  TafFront  que  nout  avons  reçu 
<les  Po-Aa/;  (ils  avoient  tué,  comme  on  a  vu,  le  Vice-Rôy  Khitan  qui  les 
-gouvernoit:)  me  puis -je  donc  tenir  en  repos  avant  de  les  avoir  punis?  Aufli- 
tôt  il  marcha  en  perfonne  à  la  tête  de  fon  armée,  pour  aller  faire  la  guerre 
à  Tn-tchouen^  Roy  de  Po-hai.  L'Impératrice-,  le  Hoam^thai'îçe  &  Je  Généra- 
liffime  Tao^khùu  accompagnèrent  l'Empereur  dans  cette  expédition.  La  féconde 
douzième  Lune,  &  conféquemment  intercalaire,  le  jour,  nommé  Gin-tchin  ^ 
•l'Empereur  facrifia  au  Mont  Mou-ye.  Le  jour ,  nommé  Gin-yn ,  il  facrifia  au 
Ciel  un  bœuf  noir,  &  à  la  terre  un  cheval  blanc.  Ce  facrifice  fut  fait  dans 
le  Mont  OU'Chan.  Le  jour,  nommé  KUyeouy  TEmpereur  campa  au  pied  du 
mont  Sa-klia^  où  il  fk  mourir  un  criminel  à  coups  de  flèches  des  Mânes.  Le 
•jour ,  nommé  Tim-fé^  il  arriva  au  Mont  Cham-Hm.  Durant  la  nuit  il  fit  in- 
4i^eftir  Fm-yu^  Ville  de  Po-hai.  Pthhai  étoit  un  puifTant  Royaume,  formé  fur 
le  modèle  de  la  Chine  ;  il  avoit  la  Corée  au  Midy ,  la  mer  à  l'Orient ,  Je  fleuve 
Ya-tmur  au  Nord,  &  les  Khûtan  à  TOccident. 

La  première  année  de  ThienÀien^  &  la  cinquième  de  Thien-tfon^  (car  il  ne 
prit  le  titre  de  Ttiien-hien  que  dans  la  féconde  Lune  de  cette  année,  ce  qu'il 
•efl  à  propos  de  remarquer  icy  pour  entendre  les  tables  chronologiques,  qui 
marquent  fouvent  les  mômes  années  feus  des  titres  différens  :  Cette  année  donc 
^%6)  dans  la  première  Lune,  le  jour,  nommé  Ki-vei^  une  vapeur  blanche  tra- 
verfoit  le  foleil.  Le  jour  nommé  Kem-chin^  la  Ville  de  Fou-yu  fut  prife. 
L'Empereur  punit  de  mort  les  Officiers  qui  en  coramandoient  la  garnifpn.  Le 
jour,  nommé  Pim-yn^  il  donna  dix  mille  chevaux  à  commander  à  j^ln-dman^ 
^rand-maître,  ou  Ti-yn  du  Palais,  à  Siao-aMoiutche^  cy-devant  ViCr,  ou  Tçaù 
Jiam  du  feptentrion,  &  à  d'autres  Officiers  pour  fervir  d'Avant- garde  à  l'armée* 
Cette  avant-garde  rencontra  l'armée  des  Po-hai^  commandée  par  leur  ancien 
Vifîr;  elle  la  mit  en  déroute.  Le  Hinm-thaUçe  ^  le  Généralifïïme  Yao^khou^  & 
ies  Généraux  affiegerent  la  même  nuit  la  Ville  de  Hhou-hban.  Le  jour  nommé 
Kùjfe^  le  Roy  de  PoJiaiy  nommé  Tn-îchouen^  capitula*  Le  jour,  nommé  Kem^ 
^M,  l'Empereur  campa  au  midy  de  la  Ville  de  Hlim-han.  Le  jour,  nommé 
Sin^vei^  le  Roy  des  Po-hai^  vêtu^d'un  habit  blanc  &  fimple,  tenant  en  leffe 
un  mouton  avec  une  corde  de  paille,  fortit  de  la  Ville  à  la  tête  de  plus  de 
trois  cens  de  fes  principaux  Officiers,  &  vint  fe  rendre  à  l'Empereur.  L'Em- 
pereur luy  fît  de  grands  honneurs,  &  Juy  donna  la  liberté.  Le  jour,  nom- 
iné  Km-fu^  il  envoya  fes  ordres  dans  toutes  les  Villes  de  Po-haU  Le  jour  nom- 
mé 
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mé  ffm-tfi^  r&mpereur  ordonna  à  un  Gentilhomme  de  fi  Chambre,  nomme 
îgianh'ffMhtaj  &  à  douze  autres ,  d'aller  dans  la  Ville  faire  une  recherche  exaâe 
des  armes  qui  y  étoient^  ils  furent  tués  par  les  batteurs  d'eftnule.  Le  jour , 
nommé  Thim-tchem^  le  Roy  Tthtchmm  reprit  les  armes ,  &  (è  révolta.  lA 
Ville  fut  forcée;  TEmpereur  y  entra  ;  Trhtchmm  vint  demander  pardon  de  fa 
fiutte.  L'Empereur  luy  donna  des  gardes  à  luy,  &  à  toute  fa  famille,  &  le  fit 
fortir  de  la  Ville.  L'Empereur  rendit  grâces  au  Ciel  &  à  la  terre,  par  des 
âcrifices;  après  qtioy  il  retourna  dans  fbn  Camp. 

Dans  la  féconde  Lune,  le  jour,  nommé  Kem-yn^  tous  les  Gouverneurs  des 
Villes  &  des  Provinces  du  Po-hai  vinrent  rendre  hommage  à  l'Empereur,  qui 
les  renvoya,  après 'les  avoir  reçus  avec  toutes  les  marques  d'une  bonté  fingu« 
Kère.  Il  fit  diifaibuer  à  fes  troupes  les  dépouilles  de  l'ennemi.  Le  jour, 
nommé  Gii^tchinj  il  (acrifia  au  Ciel  un  bœuf  noir,  &  un  cheval  blanc  à  la 
terre,  il  publia  un6  amniitie  générale ,  &  changea  le  titre  de  fes  années  en 
celuy  de  Thiefuhien.  Il  envoya  des  Âmbafiadeurs  à  l'Empereur  Chinois  des 
Tkam  poftérieurs,  pour  luy  donner  part  de  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprile. 
Le  jour,  nommé  KiiMu^  il  rentra  dans  la  Ville  de  Hhothhhm^  où  il  fit  la 
vifite  des  trefors  &  des  arfenauz.  Il  fit  dés  libéralités  de  ce  qui  s'y  trouva^ 
à  toute  fâ  fuite»  &  conmie  le  Chef  des  Hii  luy  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  dans  fon  expédition  occidentale  »  il  luy  en  donna  la  meilleure  part  Le 
jour,  nommé  Pm-ou^  l'Empereur  changea  le  nom  du  Royaume  de  Pohaiy  & 
luy  donna  xreluy  de  Toum-tan.  Il  changea  pareillement  le  nom  de  la-  Ville  de 
MJmtuhhanen  deluy  de  Tkien-^oUy  (c'en à-dire,  en  Chinois,  de  celefte  félicité.) 
Il  créa  iQ^Hoam-thai^çe  Roy,  fous  le  titre  de  Gin-^hoam-vam y  (c'eft-à-dire,  en 
Chinois,  augufle  Roy  des  hommes,)  &  luy  donna  le  Royaume  de  Toum'4ûn  à 
gouverner.  Il  luy  aifigna  pour  premier  Tçm^fimiy  fon  frère  cadet,  nommé 
7%/^^,  &:  oncle  conféquemment  de  Gin^hoam^vmn  y  &  pour  lëcond  Tçai^fimn^ 
celuy  du  Roy  de  Pt^hai^  qui  Tétoit  avant  la  deftruâion  du  Royaume;  il  luy 
affigna  encore  d'autres  O^ciers.  Il  publia  une  amniftie  générale  dans  tout  le 
Royaume  de  Pthhai.  Le  jour,  nommé  Tm-yei^  les  Cûreansy  les  Ouet-fm,  les 
ilne'liy  ÔL  les  Mihhoj  (qui  font  tous  fur  la  Mer  Orientale 0  vinrent  payer 
tribut  Dans  la  troifième  Lune,  le  jour,  nommé  f'ou-oiti,  l'Empereur  envoya 
une  armée  affieger  la  Ville  de  Tcham^Um-fou  dans  le  Po-haù  Le  jour,  nom- 
mé Kia4ft^  il  facrifia  au  CieL  Le  jour,  nommé  Tinumao^  il  alla  vifiter  le 
Roy  Gifhhoam-vam  dans  fon  Palais.  Le  jour,  nommé  ^i-ffe,  trois  grandes  cités 
du  Royaume  de  Pochai  fe  rebellèrent  L'Empereur  envoya  An-douan  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  les  réduire.  Le  jour,  nommé  Tinhtcheau^  les  trois  VUles  révol- 
tées fureot  réduites.  Le  jour,  nommé  Gin-Wy  les  captifis  des  trois  Villes  fu^ 
rent  préfinités  par  Jn-dûtutn.  L'Empereur  fe  contenta  de  faire  mourir  le  C(Hn« 
mandant  d'une  de  ces  Villes.  Le  jour,  nommé  Kmei^vriy  l'Empereur  fit  un 
feftin  à  tous  les  Officiers  du  Royaume  de  Toum^an^  &  leur  fit  diftribuer  da 
recompenfes  fuivant  leurs  mérites.  Le  jour,  nommé  Kia^chin^  l'Empereur  en» 
tia  dws  la  Ville  de  ThwufoUy  fou  de  Hhùu-hkmy  Capitale  du  PoJiai.)  Le 
jour^  nommé  Tùyeouy  il  ramena  ton  armée  avec  le  Roy  de  Pô-haiy  &  toute  fa 
famille.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  Lune,  nommé  Tim^baiy  l'Empereur 
arriva  au  mont  iM^tçe-chaiu  Le  jour,  nommé  Sin-maoy  le  Roy  Gin-hoam-vam 
vint  avec  tous  les  Officiers  du  Royaume  de  Toun^tan ,  prendre  congé  de  Vtm* 
|)ereun    Dans  ce  mois,  Li-JJe-yueny  fils  adoptif  de  l'Empereur  Chinois,  fe  re- 
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vplta  contre  foa  Père;  Kmn^tçe.him  tua  TEmpereur  &  Li^fft^^/um  ptlt  f» 
place.  ^ 

Dans  la  cinquième  Lune,  le  jour,  nommé  Sinrymi^  deux  Cités  de  Toum* 
tên  fe  révoltèrent.  Le  Généraliflime  iCao-khm  alla  les  réduire.  Dans  la  fixièm^ 
Lune,  l|e  jour,  nommé  Tim^yetnij  les  deux  Villes  révoltées  furent  reprifes.  Le. 
jour,  nommé  Pim-oti,  l'Empereur  campa  à  Tçint-tcheou.  Dans  la  feptième  Lune^t 
le  jour,  nommé  Pim-tchin^  le  Vice -Roy  de  Thie^tchew  fe  révolta.  Le  jour,., 
nommé  TUcheou^  le  Généraliflime  lao^khm  força  ThU^tchtou.  Le  jour,  nommé: 
Kem^m^  le  premier  Vifir  de  r^mm-^art,  nommé  Thie^lay  mourut  Le  jour,, 
nommé  Sw-vef,  l'Empereur  envoya  Tm-rcAram,  Roy  de  Eihhaiy  fous  bonnes 
garde  à  Hùom^tm^  (c'eil-à-dire,  en^ Chinois,  à  fon  augufte  Cour.>  Il  luy  fit 
bâtir  une  VHle  à  l'occident  de  hoam-touy  où  il  demeura*.  Il  donjûSLkTn^tch(a4m 
le  nom  d'Ou-leuJtou^  (c*ell  le  nom  du  Cheval  que  montoit  l'Empereur^)  &  ik 
la  Reine  ûi  femme  celuy  d'Â^lùtthey  (c'eft  le  nom  du  Cheval  que  imontoît 
l'Impératrice,  quand  il  vint  fe  rendre. )  LcLJour,  nommé  ^Tùiyù,  l'Empereun 
arriva  à  la  Ville  de  Fou-yu;  il  fe  trouva  incommodé.  La  nuit  fui  vante  une 
gramle  étoile  tomba  au-devant  de  fe  tente.  Le  jour,  nommé  Sitpftj  au  lever 
du  foleil ,  on  vit  lur  la  forterefle  un  dragon  de  couleur  *  jaune  ^  qui  l'entou** 
roit;  il  pouvoit  avoir  un.  JJ  (*)  delong.  La  lumière  qu'il  repandoit,  éblouis* 
(bit  les  yeux.  Il  fe  détacha,  &  entra  dans  le  PafeuVoù  logeoit  l'Empereur.  Usies 
vapeur  bleuâtre  couvrit,  le  Ciel  durant  un  jour  entier;  ce  jour -là  même  rEm-^ 
pereur  mourut:  Il  â:oit  âgé  de  cinquante  cinq  ans..^  Alocs  on  comprit  ce; 
qu'avoit  voulu  dire  l'Einpereur,  x|mnd  trois  ans  aupafavant^  c'eft^à^-câre ,  Ift 
taroifième  année  de  Thitn^çan^  il  tint  ce  difeours  aux  liens:  j'ay  lin  lieu  oti' 
dans  crois  ans,  en  l'année  nommée  Phn^fuy  au. commencement  de  l'autonmty 
il  faut  abfohiment  que  je  retourne. 

Le  jour,  nommé  Gm-ou-,  l'Impératrica  prit  les  reûies  du  Gouvernement  ai 
le  Commandement  des  armées.  Dansrla^  huitième  Lune,  le  jour,  mnrnné  Sifh 
tMo,  la  Viiie  diè  Tcbsm.lim-^fou  fe  reVolta.  Les  Khi^tân  atiaquereiit  &  ios^^ 
rent  rr^m^'m-/of^,  Ville  de  Po-hai.  Le  jour,  nommé  Kia-êUy  Flmpératrice 
partit  de  Fou^ytufou  avec  le  corps  de  l'flmpereur,  &  prit  fa  route  vers.  YOcr 
ddent.  Le  jour«  nommé  Cin-ynj  le  Généraliffime  Tao^khou  foumk  les  Vittesi 
rebelles  de  Po-Jm;  après  quoy  il  vint  à  toute  bride  trouver  l'Impératrice;  LA 
jour,  nommé  TV-i/^,  le  Roy  Gin- hoam-ram  ibcceda  k.Thahtçou.  Dans  la  neu^ 
vième  Lune,  le  jour»  nommé  Tim^mao^  le  corps  deTEmpereur  arrivai  Homh 
tou.  D  fut  enterré  par  intérim  au . Nord •  Oueft  de  la  forterefle..  Le  jour, 
nommé  JTf*^,  on  donna  à.  l'Empereur  mort  le  titre  Chinois  cfe  Cktm-thim* 
hùam-Hy  c'eflr-à-db^e,  l'Empereur  qui  eft  monté  an  Gel^  &  pour  titre  d'4>0' 
tbéofe ,  celuy  de  Ttkiitçm^  ce  qui  fîgniâe  en  Chinois,  le  très  grand  ayeul& 
fondateur  de  la  Dynaflie..  Dans  h  dixième  Lune,  le  Vice -Roy  de  Lott^sM», 
nommé  Lûtt^ottfi-yotfift)  fe  révolta^  &  fe  livra  à.  l'Empereur  de  Chine..  Dans 
Itonzième  Lunei,  le  jour,  nommé  Pim-yn^  l'Impératrice  fit  tuer  jMiem 
Grands.  La^  febonde  année  de  Thiaubim^  dans  la  huitième  Lune,  le  jour, 
nommé  Tim^ywi^  le  corps  de  J7un^tfvi*^hoam^i  fut  enterré  dans  la  fepulture 
dite,  à.  caufe  de  ttla>  Tfvu^Um^  c!eil-à^dice.^  lefepulcre  de  TbMi-tpûu.    Oo  y 
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établit  un  Vîce-Roy,  pour  avoir  foin  du  fepulcre.  Le  Palais  66  Thïiu^çm 
mourut  en  voyage,  étoît  fitué  au  SuiOueft  de  la  Ville  de  Fm-yu-fm  entre 
deux  rivières.  Dans  la  fuite  on  y  bâtit  un  véritable  Palais  fous  le  nom  de 
Chtm-thien-tim^  ou  de  Palais  de  celuv  qui  eft  monté  au  Ciel,  &  Ton  donna  à 
Fou-yU'fou  le  titre  de  Hoam^Ioutn-fou y  ou  de  Ville  du  premier  ordre  du  dra- 
gon jaunej^.à  caufe  du  dragon  de  cette  couleur ,  qui  y  parut  le  jour  de  la 
mort  de  Thai^tçùu. 


SENTIMENT    DÉS    HISTORIENS. 


Les  Leao  tirent  leur  origine  de  Chithmum^  qui  commença  à  régner  en 
Chine  2819  ans  avant  TEre  Chrétienne.  Depuis  cet  Empereur  ^  on  ne  cou* 
noit  aucun  Prince  de  cette  famille  »  plus  ancien  que  FEmpereur  Kki-^heou-khan. 
Celuy-cy  naquit  dan&  Je  Mont  Tou^ghan^chan  ^  d'où  il  vint  dans  la  fuite  s'éta* 
blir  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hoam-ho.  Le  Prince  Ta-li  fut  un  de.  fes 
delcendans.  Ta4i  fit  des  Loir,  &  des  reglèmens:  il  diftribua  les  charges  de 
l'Etat  à  des  OBîciers.  Il  fit  graver  des  marques  fur  des  planchettes  de  bois^ 
pour  aflurer  la  foy  publique ,  &  bâtir  des  maifons  en  cremant  la  terre.  En- 
fin il  céda  fEmpire  à  TçoU'gM-khMj  refufànt  de  le  prendre  pour  luy-méme. 
XaU  fut  Père  de  Pji-thie.  Piûthie  fut  Père  de  KhaUm.  Khaùlm  fut  Père 
de  Ne(ni4i-(fe.  Necu  îùjfe  eut  une  grande  étendue  de  Êem'e ,  &  peu  de  cupidî* 
té;  il  convertit  les  peuples,  fans  employer  à  cela  h  ieyerité.  On  loy  a  donné 
1er  titre  de  Sou^fw.  Sau-îçm  eut  pour  fik  Sà-la^te^  qui  montra  une  force  & 
un  courage  extraordinaires  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Che-auei.  Les  Empereurs 
des  Leao  luy  ont  conféré  le  titre  de  Yi^fou  lonc^tems  après  fa  mort  Tl-tfou 
engendra  Ktun4e^  qui  le  premier  enfeigmi  aux  uens  l'art  du  Labourage  &  là 
manière  d'élever  des  animaux,  par  où  n  procura  Fabondance  aux  KhUtan.  On 
kiy  a  donné  le  titre  de  Hiuen^tçou^  Htuen-tfou  fut  Père  de  Sa^la^tiL  Sa-lé^ii 
tat  plein  dé  charité  envers  \^  Peuples,  &  grand  ménager.  Il  fit  faire  dej 
forges  de  fer,  &  apprit  le  premier  aux  fiens  Fart  de  fondre  le  fer.  Ceft  luy 
L  qui  les  Empereurs  ont  donné  le  titre  de  Te^çm^  &  qui  fbt  le  Père  de  Tkau 
tçoiu  Tous  ces  Princes  avoient  polTedé  héréditairement  la  dignité  d'T^ûkmr 
tandis  que  la  famille  de  Tao-nien  avoit  rè^é  fur  les  KhUtany  (c'efl4.dire, 
depuis  Tfou-goU'khan.^  Ils  avoient  la  prinapale  intendance  du  Gouvernement. 
Le  frère  cadet  de  Te-tçou^  oncle  paternel  de  Thaùtçm^  nommé  Chu-lany  porta 
la  guerre  au  feptentrion  contre  les  Che^wHy  &  les  Tu-ldue;  il  dompta  au  midy 
les  Hii  &  les  Siù  H  fut  le  premier  qui  bâtk  des  Villes  &  qui  enfeigna  au  peu- 
ple à  planter  des  meuriers  &  du  chanvre,  pour  en  faire  des  pièces  de  foye  & 
de  toile.  Il  avoit  déjà  formé  le  defiêin  d'étendre  fes  Etats  &  de  multiplier  fes 
fujets,  lorfque  le  dernier  Khan  de  la  famille  de  Tao-nien  laifla  en  mourant  fes 
Etats  à  Thai'tçou.  ThaUtçouy  après  avoir  aflFfermî  Ifa»  propre  Etat,  porta'  la 
guerre  à  Torient  ft  à  TOccident.  H  en  fubjugua  tous  les  peuples  avec  la 
môme  vitefTe  que  l'on  roraproit  une  corde  pourrie,  00  que  Kon  briferoit  un 
bois  &c.    A  rOrieot  il  botrnr  fe»  Etats  par  la  Mé^y  â(  à  TOccideot  par  lei 
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fables  mouvans.  Vers  le  feptentrîon,,îl  les  étendît,  bien  loin  a»  delà  du  grand' 
defert  des  làbles.  Certainement  il  a  porté  de  tous  cHâ$  la  terreur  de  fon  nom 
à  mille  lieues  loin.  Si  donc  la  Dynaftie,  qu'il  a  fondée ,  a  duré  deux  cens 
ans,  cela  a-t-il  été  l'ouvrage  d'un  jour?  Tcheou-koum^  un  des  plus  grands  Saints 
de  ïti  Chine  >.  a  autrefois  puni  du  dernier  fupplice  deux  de  fes  frères  qui  s*é- 
tpient  révoltés  contre  luy,  fans  que  perfonne  ait  jamais  pu  y  trouver  à  re-- 
dire.  Thai-tçou  a  non  feulement  donné  la  vie  aux  flens  qui  étoient  coupables 
d'un  pareil  crime,  mais  encore  il  leur  a  confetvé  leurs  dignités  &  leurs  em- 
plois. N'étoit-ce  pas-là  avoir  ime  erandeur  d'ame  vraiment  Royale  ?  Sans  doute 
que  fa  mort,  qui  arriva  à  Fou^yu  fubitement^  telle  que  la  rapportent  les  Hifto* 
riens  contemporains,  a.  eu  quelque  chofe.  d'extraordinaire. 

Il  faut  ajouter  ce  que  les  Hiftoriens  omettent-  icy  &  difent  dans  les  vies^  des< 
Impératrices.  ThaUçm  eut  pour  Mère  Siao-yen-mou  ^  femme  légitime  de  Te- 
îçou  &  fille  de  Tiùla^  Vifir  de  TEmpire  des  Khi^tan  fous  Hm-te^khin^  dernier^ 
Khan  de  cette  nation  &  de  la  famille  de  Yao-nien;,  Elle  eut  de  fon  mary  fîx 
enfans.  Le  premier,  ThaUtçau;  le  fécond,  La-kha;,  le  troifième,  Thie-ld;  le 
quatrième,  Tn-tùche},  le  cinquième,  An-^dcium;  le  lixième,  nommé  Sm.  Tha»^ 
Uou  épouia  CkwJu^  laquelle  étoit  JHoeUhw  d'oridne,  &  defcendoit  de  ^u^e 
Jloeûhouy  qui  s'étoit  éubli  parmi  les  KhUm. .  Eue  le  fit  Père  de  quatre  etifans 
mâles,  le  premier,.  Pe/j  le  fécond,  Thai^mm  qui  fut  Empereur  après  Tbai^ 
tfùu;  le  troifîème,  LiJim;  le  quatrième,. ia-/i-A^.  Cétoit  une  matrone  gra-; 
ve,  fage,  ferme,  refolue,  brave,. &  d'un  bon  confeU..  Elle  fervit  beaucoup 
à  fon  mary  dans  toutes  fes  affaires.  Elle  fit  la  guerre  à  Thtn^tçimmy  t\và  avoit 
pris  poffeluon  de  l'Empire  au  préjudice  de  fes  autres  enfans,  &  fans  fa  parti- 
cipation. Elle  Hobligea  à  fe  foumetcre,  &  luy  accorda  l'Empire.  Après  avoir 
porté  le  corps  de  fon  mary  au  lieu  de  fà.feçulture.  Elle  refolut  de  fe  défaire 
Elle-même  pour  le  fulvre;  mais  toute  la.  famille  royale  &  les  Grands  de  f Em- 
pire s'y  étant  oppofés,  Elle  fe.  coupa  la  main  droite,,  &  la  fit  enfermer  dans 
le  cercueil  de  fon  mary..  Dans  une  affemblée  générale  qui  fé  tenoit  au  com 
^ent  des  Rivières  de,  Leao-ho  &  de  Thou-ho ,  il  parut  une  fille,  montée  fur  un 
diar,  traîné  «par  des  boeufs  noirs;  éHe  fe  trouva  furprife,  s^écarta  du  chemin 
&  disparut  auffitôt  Peu  de  tems  après  une  troupe  d'enfans  fit  cette  chanfon: 
la  matrone  auir  bœufs  noirs  a  cédé. le  pas  à.  l'Impératrice..  Surquoy  il  eft  à. 
remarquer  que  ïe&.Khi^tan  donnoient  à.Cibele,  qu.  à  la  Déeffe  de  la  terre,  le 
titre  de  matrone  aux  b<£ufs  noirs.  Auifi  quand  ThaUtçm  eut  été  proclamé 
Elmpereur,  on  donna  à  l'Impératrice  le  titre  de  Ti^homhheouy  qui  fignifie  eKi 
GW^ois,  rimpératricç.  terre(«e,  ou  de  la  tçrre^. 


1:H  J  I^TÇ  O  U  Ml 


TiuA^çùym  étok  le  feeond  fib  de  JTuu^tfm.  IL  naquît  Tan  902.  Uûù  Mr- 
ndère  divine  parut  à.  fa  naiffance;  (car  la  naiflance  des  Héros  chez,  ces  làr- 
tiens  efirr  toujours- accompagnée  de  £iux^  miracles,  00- de  vains  prodiges. 3t>> 
Ites  cbpflêuB;  prirent  ai  ce  même  tems^llun^ceiiL hlaoc;, . &. ua ipcevier  Uanc; . 

ce^ 
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Bé  qtH  étoit  ifuQ'heureiix  augure.  Quand  ilr  fut  parvenu  à  I!£g9  viriK  Jl  eut 
le  vifyige  Ions;»  grave,  &  fevere;  cependant  il  iîtoit  d'un  naturel  indulgent  &; 
oharitable.  Il  fervit  beaucoup  à  fon  Père  dans  le  gouvernement  de  TËtat  & 
des  années.  Il  raccompagna  dans  toutes  fes  expéditions,  &  eut  partout  la, 
principale  part  aux  fucçès;  ce  qui  fît  que  ThaUtçou  le  deftina  à  TEmpire» 
fiioyqu'îl  eut  déjà  nonwié  Ton  iils  aîné,  qui  s'appelloic  Peiy  héritier  dé  Tes 
États. 

La  féconde  année  de  Thien-hien  .(927)  les  obfeques  de  Thaùtçou  étant  finis, 
Gm-hêêm^yam^  furnommé  Peiy  qui  etoic  déclaré  héritier  de  KEmpire,  vint  à  la 
téte  de  tous  les  Offîâers  de  TEmpirei  trouver  Tlmpératrice  fa  méce,  &  lu; 
parla  de  cette  forte,  le  jour  de  Fonzième  Lune ,  nommé  Gin-fu:  Les  fervices 
que  le  Prince  Généraliffime ,  mon  frère,  a  rendus  à  l'Etat  dans  la  fondation  de 
Qptre  EmpirçL,  font  fi  confîdérables,  que  tous,  tant  ceux  du  dedans  que  ceux 
dû  dehors,  luy  font  attachés;  il  eft  jufte  qu'il  fucc^de  à.  TEmpire.  L'Impéra- 
trice fuivit  fon  confeil;  aiiÀ.  le.  même,  jour  Thai-tçimm  fut  proclamé  Empe- 
reur. Le  jour,  nommé  Ki>tisU'haiy  Thai^tçoum^te  tranfporta  dans  le  Miao,  ou 
temple  dedié  à  Tfuzùtfou.  Le  jour /nommé  Pim-yn^  il  fît  Thoiocauftc,  ac- 
coutumé en  pareilles  occafions,  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour,  nonuné  ^ou- 
tchin^  il  revint  à  fa  Cour,  Le  jour,  nommé  Gin-chin^  ih reçut  de  tous  les  Officiers 
de  fon  Empire  le  titre  de  Sé^chim-hoam^ti  y  c^eû-k-éàre  en  Chinois,  ^Empereur 
fuccelFeur  du  Saint;  après  quoy  il. publia  une  amniftie  générale.  Les  Officiers,  à 
qui  il  appartenoit,  le  fupplierent  de  vouloir  changer  lé  titre  des  années;  ce  qu'il 
refi^  de  faire.  Dans  la  douzième  Lune,  le  jour,  nommé  Kem-tchin^  il  conféra 
à  rimpératrice  fon  ayeule,.  le  titre  Chinois  de  Thai-hoamrthaùKeùUy  à  Tlmpératrice 
fa  mère  celui  de  Hoam-thaùhiouy  &  à  la  Reine  fa  femme  celuy  dé  Hoamheou^^ 
Le  jour,  nommé  Ki^tcheou^  TEmpereur  facrifîa  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour 
Kem-yn^  il- envoya  fes^  ordres  à»  tous  les' L^oyaumes  tributaires  par  des  Députés: 

La  troifième  année  de  Thien-hien  C9285>dans  la  féconde  Lune,  le  jour^ 
nommé  Ki-hai^  on-préfenta  un  loup  blanc  à  TEmpereur.  Dans  la  troiflèmei 
Lune,  il. déclara  la  guerre  à  T^npereur  de  Chine.  Dans  là  quatrième  Lune^i 
le  jour,  nommé  Kûmaoy  il  facrifîa  au  Dieu  des  cerfs  d'une  efpèce  extraordi- 
naire. Dans  la  fixième  Lune^  le  jour^  nommé.  Ki^tnao^  il  fit  la  cérémonie 
nommée  Sée^fée;.  Çceù  un  fiicrifice,  ou  une  Comédie  pour  demander  de  I4 
pluye.)  Dans  la  (eptième  Lune,  b  jour  nommé  Gin^tcej  il  vint  un  couriei: 
qui  apporta,  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Tannée,  des.  KhUtan  par  les  Chinois^ 
de  la  mort  de  Thie^la^  Commandant  des  KhUtan^  &  dé  la  nrife  dé  plufieurs 
dixaines  de  grands  Officiers^  &  de.  la  Ville  de  Thte^tchewu  L'Empereur  fentir 
%n  regret  très -vif  d!avoir  envoyé  cette  armée  à  contre-tema.  Dans  la  neu- 
vième Lune,  le  jour,  marqué  jKi-fcieoti,  FEmpereur  alla  au  Palais  de  fon  frère 
tiné  Gin^hoam-^vâm^  pour  luy  rendre  vifite;  il  y  retourna  le  jour,  nommé  Sm-- 
pao.  Dans  la  douzième  Lune^  le  jour,  nommé  Katuùmao^  l'Empereur  âcrifii 
au  Ciel  &  à-Ja  terre.  Le  jour,  nommé.  £ia^yn  ^  ÏL  érigea  Taumrpim-kiun  ea 
Cour  du  Midy,  ou  Nan^itm. 

La  quatrième  année  de  Thier^hien  CP^pO  ^^^^  la  troifième  LunCy  le  jour^ 
nommé  Kia^ùUy  il  facrifîa  dé  loin  à* tous  les  Dieux  fdes  fleuves,  des  monta^»- 
mes,  &C.3    Dans  la. quatrième  Lune,  le  jpur  nomni$.«Sfii-yeott,  lé  frère  aîné 
oe. l'Empereur,- nommé  Pei  ovL.Gin^homi-yam^  vint  rendre  hommage*.    Dans  la ^ 
&ptième..Lunft^>  je  joui^  nommé  Kiorw ,  l'Empereur  fsiOà&Â^X'ilM'tfqu,  <  Dans 
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ia  neuvième  Dme,  il  facrifia  au  Mont  AÈu^^chan.  Dâ»  lâ  dixièoif  Lune^ 
le  jour  nommé  Kia^tçe^  il  fit  partir  fon  frère  LA-hM  avec  une  armée  coûtit 
les  Chinois.  Dans  Tonzième  Lune,  le  premier  jour,  nommé  Pim^n^  il  aver- 
tît, par  des  fecrifices,  le  CieJ  &  kr  Terre ,  du  départ  de  fon  armée.  Le  jour 
nommé  Gin-ckin ,  il  en  avertit  pareHlcment  Thcà-tçou  par  un  faciifice. 

La  cinquième  année  de  Tkien^hieh  (930,^  dafts  laiteonde  Lune,  te  jour 
nommé  KouH-rmOy  Li^hou^  après  avoir  pris  la  Ville  de  Houan-tcheou, vint  tro»- 
ver  rÈmpereur.  Le  jour  nommé  Pim-ichiny  TEhipereur  &  fon  frère  ateé  Gin- 
hoâm-varriy  vinrent  rendre  hommage  à  Tlmpénitrice  leitf  Mère.  Llmpératricei 
qui  fçavoit  qu'ils  écri  Voient  très -bien,  l'Un  &  Tautre,  leur  ordonna  d^écrirt 
quelque  chofe  devant  Elle  ,  afin  qu'EIle  en  jugeât.  Dans  Tonzième  Lune ,  \% 
îour  nommé  Fou^^ ,  les  Oflîcîers  Ai  Royaume  de  Toum^tân  donnèrent  avis  à 
FEmpereyf  q^xQ^Gin-hoam^vam^  fon  frère  aîné,  s'étoit  embarqué  fur  hier,  pour 
aller  (b  réfugier  à  la  Cour  de  TEmpereur  de  Chine. 

'  La  fixième  année  de  Thien-kien  Cpijr,)  dans  la  troifième  Lune,  le  jour  nom- 
iné  Tim-haij  la  femme  de  Gin-hoam-yamy  Reine  de  Toum-tan^  &  nommée  5m?, 
vint  avec  tous  fes  Officiers  voir  l'Empereur.  Dam  la  huitième  Lune ,  le  jour 
nommé  Kmrchin^  il  naquit  un  fils  à  l'Empereur  j  qu'il  nomma  Chu  ^  lu  y  Û  eii 
avertit  Thaî-tçou  dans  fon  Miao  nar  un  facrifice. 

*  La  feptième  année  de  Thim-him  ^932,)  date  la  troifième  Lune,  le  jour 
pommé  ^^TttrfAfh,  TEmpereur ,  i  la  tête  de  tous  fes  Officiers,  alla  rendre  Fkwi» 
mage  à  rfmpératrice  la  Mère.  Dans  la  quatrième  Lune ,  il  vint  des  Ambaflà- 
deurs  de  Chine ,  qui  apportèrent  des  Lettres  de  Gin-hoam-vam ,  le  jour  nommé 
Kia-fu.  Dans  la  feçtième  Lune,  le  premier  jour  nommé  Kouei-veiy  FEmpereur 
fit  diftribuer  ties  pièces  de  foye  &  de  torle  à  tous  les  Vieillards  de -fon  JEm- 
pire. 

•  La  huitième  année  de  Thien-Mtn  (933,)  dans  la  troifième  Lune,  le  jour 
nommé  Fim-chin  y  l'Empereur  de  Chine  envoya  demander  la  Paiy.  Dans  l'on- 
iîème  Lune ,  le  jour  nommé  Sin-tcheou ,  llmpératrice  Ayeule  mourut.  Dans 
ce  mois,  Li-J/e-yaeny  Empereur  de  Chine,  mourut  auffi.  Son  fils  Li-tçoum^ 
heou  prit  fa  place. 

La  neuvième  année  de  Thien-hien  (^934 ,)  dans  la  quatrième  Lune ,  U-t fourni 
ihoy  Prince  du  iànç  des  7X«m  poftérieurs,  tua  FEmpereur  de  Chine  &  iHurpa 
FEmpirç;  Gin-lroam-vàm  pria  que  Ton  vengeât  ià  mort.  Dans  la  huitième  Lu- 
ne, le  jour  nommé  Gin-w^  l'Empereur  des  Khùtan  réfolut  d'aller  en  perfonne 
faire  la  guerre  à  Tuflirpateur  Le  jour  nommé  lï-yw»,  l'Empereur  admira  Ta- 
dreflfe  d'T-to-iwf-y,  qui  prit  à  h  main  une  oye  fauvage  en  volant.  Il  fit  à  cet- 
te occafion  des  facrifices'au  Ciel  &  à  la  terre,. pour  les  en  remercier.  Le  }adt 
nommé  tUmaOy  FEmpereur  arriva  à  la  Ville  de  Yun-tckeou.  Les  fiens  s'â:oient 
déjà  rendu  ma^es  du  H(hthm ,  grand  Pays  dans  la  partie  Septentrionale  de  la 
l^rovînce  de  Chen/i ,  guj  eft  enfermé  par  le  fleuve  Hoam-ho ,  comme  dans  une 
bourfe  ,  d^où  il  a  pns^  fon  nom.  -  U  prit  dans  fonzième  Lune  ptiifîeurs  Villes 
de  Chine. 

La  dixième  année  de  Thien-him  (93?,)  dans  la  première  Lune,  te  jottrmmQk 
mé  Fm^cbin  ;  FFmpératrice  mourut  en  voyage. 

L'onzième  année  de  Thien-hien  (pstf,)  dans  la  feptième  Lune,  le  jour  nomi. 
mé  Fdk^chinj  FEmpereur  de  Chine  déclara  la  guerre  à  Cht'-Vmn^thém  ^  qui  s'é- 
toit  révolté.     Cht^thim-tham  env<^  demander  du  fëcoiirs.     L'EMereur  parte 

de 
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<ft  là  ^fr»  à  rijupératancrdà  Mèfe  à  cetts^  o^csfiQn  :  U:^tpfum^lAoj^^Emi^ereur  ' 
de  Chine ,  eft<  ptrvenju  kWEmpirû  pw  un  parricide.  Il,  dit  égaltment  odieaic 
aux  hommes  àc  aux  Dieux.  Je  dois  lui  faire  fubir  ks  peicies,  que  le  Ciel  de£- 
^tîne  à  Ibft  forfait.  Dans  le  même  temp ,  Che^kkm^thsm'^reçat  des  Ambafla- 
deurt  d'un  Chinois  >  nommé  Tcbofhie^kiun.  Il  dépécha  à  Tjnftant  Sam-vei-hm^ 
pour  avertir  qœ  FaflSiire  preflbit  Auffi^^tôc  TEmpreur  promili  le  fecours  défi* 
ré,  &^ns  la  huitième  lime»  le  jour  nommé  ^Li-vfs,  il  envoya  des  Députés 
à  OitJthim-thsm  pour  le  rafTurer.  -  Le  ^'our  nommé  Jumi-çv^  l'Empereur  partit 
pour  «ner'en  pedbmie  fecourir  ChemkUm-'thamk  Dans  ia  neuvième  Lune,  le 
jour  nommé  Tim-yiou^  l'Empereur  arriva  à  Ten-men.  Le  jour  nommé  Fm-fu^ 
il  vînt  à  Hm-tcheùu^  ak  il  âcrifia  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour  nommé  Ki- 
haiy  il  arriva  à  Thâi-yuen-fini^  Capitale  de  la  Province  de  Chanfi.  Che^khim-tham 
Vy  vint  trouver  avec  fon  armée.  Lai  bataille,  fe  doona«  L'Empereur  ThaiJ^foum 
reciihi  par  une  rufe  de  guerre*.  Deux  ctes  Généraux  Chino^  s'animent  par  ce 
fuccès,.  vinrent  du  côté  de  l'Occident  pour  donner  une  féconde  bataille.  Thai'J 
tçoum  ne  leur  en  donna  pas'  le  «ems.  Une  embufcade  de  Khi* tan ,  qpî  iè  leva 
tout-&-coup,  coupa  chemm  au  troiûème  corps  de  l'armée  Chinoife,  dont  les 
deux  premiers  s'étoient  détachés;  deforte  que  ces  deux  corps  furent  entièrement 
défaits.  Il  y  périt  plulieurs  dixahies  de  milUers  de  Chinois.  Vhe-khm*tham  vint 
avec  tous  fes  Officiers  féliciter  ThaUç^um.  Thai-tfomn  luy  prenant  les  mains, 
joignît  à  cedDe  faVèiir  toutes  les  marques  de  bonté  que  Che^klnm-'tham  pouvoit 
efperer.  Dans  la  dixième  Ldne,  le  jour  marqué  Kia^tfe^  il  créa  Cb€-khi$Ê^thmnf 
Roy  de  3>m,  &  Talla  vifiter.  Dans  l'onzième  IL.une,  le  jour  nommé  Tim-yieup^ 
il  créa  Che-khim-tham  Empereur,  fous  le  titre  dé  Ta^çin^hoam-ti.  Un  àos  Gé- 
nérrnix  Chinois  de  l'armée  de  l'Empereur  de  Chine,  après  fa  défaite,  s'étoit 
jette  dans  la  Ville  de  Tçin-ghan.  Il  y. fut  affiegé  dans  la  neuvième  Lune,  le 
jour  nommé  Kouei  mao.  Il  avoit  foutenu  le.fiège  plu4  de  quatre-- vingt  jours  ( 
il  étoit  Clément  dcftitué  de:  fecours  du  dedans  &  du  dehors;  il  ne^reftoit  au- 
cuns vivres  dans  la  place.  Les  afliegés  en  étoient  réduits  à  Iciver  la  fiente  des» 
chevaux  &  à. couper  du  boia  en  efquillesv  poUr  nourrir  leurs  chevaux.  Bien« 
tAt  les  chevaux  ailiimés  commedcerent  k  s'entre  -  man^ei:  ;  quand  ils  étoient 
tombés  morts,  ils  fervoient  de  nourriture  aux  alfiegés.  Les  autres  ^néraux  & 
Officiers  Texhortoient  à  fe  rendre.  Pour  moy,  leur  dit-il,  je  fuis  déterminé  à 
mourir;  fî^vous  voulez  .rendre  la  place,  vous  devez  commencer  par  me  couper 
la  tête.  En  effets  dans  la  féconde-onzième  Lune,  le  jom*  nommé  Kia^ife^  le 
Général  Téan-kltouam-^yen  &  Ghan-chinMi  luy  coupèrent  la  tête  &  rendirent  1a 
placé.  ThaUçmm  ayant  été  informé  de  la  confbnce  de  Tcham^khiM-tha  &  de 
fil  fermeté ,  que  la  mort  n'avoit  pu  ébranler ,  dit  à  ceux  de  (à  fuite  ces  ^paro- 
les: Tous  ceux  qui  fervent  leurs  Rois^  devroîent  être  femblables  k  T^lnm^- 
khm-tba.  En  même  tems.  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  avec  toutes  fortes  dQ 
magnificence.  Il  donna  à  l'Empereur  de  Tçin  tom  tes  captifs  éc  cinq  miHe  cbe» 
itaux,  que  Ton  avoir  trouvés  dans  la  Ville. 

Lé  jour  nommé  Pm-yn^  l'Empereur  iacriâii  au  Ciel  &  à  la  terre,  en  aâion 
dé  grâces  de  ce  fuccès.  Le  jour  nommé  Kem-tm.  l'Empereur  Thai^^t^mm  hppr'M 
que  les'  troopes  auxiliaires  Chinoifes  avoient  pris  la  fuite;  il  les  fit  fuivre  Âw- 
nmt  la  xmit.  Ils  jetcerent  leurs  armes  &  s'écrafoient  les  uns  les  autres  ;  defor^ 
te  que  le  nombre  des  armes  qu'on  recueillit ,  &  des  morts  qu'op  trouva ,  ne 
fe  ik>uvoît  compter*  II  ordonna  au  Hooïïhtbêhtçt  de.  ptra^e  dis  miUs  chevaujc 

légers, 
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légers  9  pour  aller  fe  faifir  des  paflkges.  Oloi-ey  rencontra*  on  cori»  de  plui 
de  dix  mille  fantaffins,  quMl  obligea  de  fe  rendre.  Le  jour  nommé  Sin^vH^ 
TEmpereur  Tkai-tçoum  ayant  pafle  la  vallée  qui  fe  nomme  Twanpe-lm  y  offrit 
en  facrifice  au  Cielâc  à  la  terre  du  vin  &  des  fruits.  TliaUtçwm  étant  arrivi 
à  Lm'tchemi-fQUy  Ville  de  la  Province  de  Chanjty  prit  la  réfolution  de  ramener 
fan  armée.  Il  prit  congé  de  l'Empereur  de  Tçin ,  auquel  il  fit  de  gros  pré- 
fens.  Le  jour  nommé  Sin-Je  y  l'Empereur  de  Chine  li-tçmm-kho  fe  trouvant 
aux  abois  )  fit  venir  Gin^-hoam^vam  en  fa  préfence,  &  le  pria  de  vouloir  mourir, 
avec  luy;  Gin-hoam-vam  le  refufa.  Li^tfoum-kho  envoya  des  gens  qui  le  tue-, 
rent;  après  quoy,  il  fe  brûla  luy-même  avec  toute  ût  famille.  Thai-tçûum  or-' 
donna  qu'on  ramafl^t  les  oflemens  des  ennemis  qui  avoient  été  tués,&  qu'on  en 
érigeât  un  trophée  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Fen^ho,  L'Empereur  de  Tfin 
ordonna  à  Sam-vH-han  de  compofer  une  Infcription^  qui  renfermât  un  narré 
court  de  cette  expédition.  Dans  la  douzième  Lune,  le  jour  nommé  Km^yn^ 
l'Empereur  Thaùtçûum  partit  de  Thai-yum-fou. 

La  douzième  année  de  Thien^^hien  (9370  dans  la  première  Lune ,  le  jour 
nommé  Gith-fu ,  l'Empereur  Thai^foum  facrina  au  Ciel  &  à  la  terre.  Dans  la 
troîfième  Lune,  le  jour  nommé  Kem^ohiny  l'Empereur  de  Tçin  envoya  p^er 
tribut.  Dans  la  fixième  Lune,  le  jour  nommé  Kia-chin^  l'Empereur  de  Tçin 
envoya  des  Grands  de  fa  Cour,  offrir  un  titre  d%onneur  i  TJiûi-tçoumi  Thai- 
tçoum  le  refuËi.  Ils  offrirent  pareillement  à  Thai^tçinm  les  Pays  qui  font  au 
Nord  de  Tm-^men ,  avec  la  partie  du  Nord-Oueft  de  la  Province  du  Pe-tche^Uy 
outre  trois  cens  mille  pièces  de  foye  de  tribut  annuel  ;  ThaU  tçoum  refuia  en« 
core  cela.  Dans  la  huitième  Lune  ,  le  jour  nommé  Kern- 1 ce ,  il  arriva  des 
Ambaffadeurs  de  la  part  de  TEmpereur  de  Tçin ,  qui  donnèrent  avis  que  leur 
{Empereur  avoit  établi  le  fiège  de  fon  Empire  à  Pien  ;  c'eft  Pim4tam  ,  qu'on 
Aomme  aujourd'huy  KhaUftnm-fm^  Capitale  de  la  Province  de  Hman. 

La  première  année  de  Hoei-thoumy  c'efl-à-dire ,  tout  afiemblé  fous  un  même, 
^938,^  dans  la  féconde  Lune,  les  C^^otiei  nréfenterent  à  Thai^tçotm  im  Piae 
de  couleur  blanche:  (ce  ^erme  Chinois  fignine  une  e(pèce  de  cerf  d'une  gran- 
deur extraordinaire  &  qui  n'a  qu^une  corne ,  à  ce  que  difent  quelques-uns ,  qui 
font  en  petit  nombre.)  Le  jour  nommé  Pim-chin  ,  l'Empereur  regrettant  fon 
frère  aîné  Gin^hoam^yam  j  envoya  le  7ï/-y»,  ou  Grand -Maître  de  fon  Palais^ 
avec  tous  les  Princes  du  fang,  luy  facrifîer  dans  un  Palais,  où  il  iogeoit  quand 
il  étoit  en  voyage.  Dans  la  cînqm'ème  Lune  ,  TEmpereur  de  Tçin  envoya  de- 
rechef des  Ambaffadeurs ,  nour  préfenter  de  (a  part  un  titre  d'honneur  à  7%0(- 
tfoum^  qui  le  reçut.  Dans  la  neuvième  Lune,  l'Empereur  de  Tçin  envoya  deux 
Grands  de  &  Cour,  offrir  un  titre  d'honneur  i  l'Impératrice -Mère,  &  deux 
autres,  en  offrir  un  femblâble  à  Thai-^tçmm.  Dans  Tonzième  Lune,  le  jour 
nomfté  Gin-tçe^  le  titre  d'honneur  fut  reçu  par  l'Impératrice -Mère.  Le  jour 
nommé  Kia^tçe  ^  l'Empereur  fit  la  cérémonie  de  la  renaiffance ,  &  un  holocau*- 
fte  au  ciel  &  à  la  terre,  pour  les  remercier  du  nouveau  titre,  qu'il  reçut  deux 
jours  après  foleftmeUement.  U  publia  une  amniilie  générale  ,  &  chanta  le  ti- 
tre des  années  de  fon  règne,  qui  avoit  été  ju(qu'alors  Ihien-himy  en  celùy  de 
Jhbei^thoum.  Ce  nàême  mois,  l'Empereur  de  Tçin  le  félicita  par  un  placet,  & 
luy  donna  leize  ViHes  de  Chine  avec  leurs  territoires.  La  féconde  innée  da 
HoH-thàum  (939  0  <^^^  ^^  huitième  Lune,  l'Empereur  de  Tfin,  ou  de  Chîne^ 
envoya  Ibn  tribut  de  pièces  de  foye,  le  jour  nommé  TUtcbew. 

La 
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ïjx  trejfiètnê  année  ^e  É^i-thmm  C^,)  dans  la  neuvième  I^^oe  »  k  jeur 
tiommé  Kem^^m^  un  Gentilhomme  de  la  ChamBre  dit  à  Thai-^tçoum ,  que  TEm^ 
pereur  de  '  Chine  ayant  appris  qu'il  s^adonnoit  à  la  chaiTe  avec  exc^s ,  il  le 
prioit  de  fe  modérer  en  ce  point.  Si  je  m'occupe  de. la  cbaflfe  9  répandit  Thai^ 
tçoum^  ce  n'eil  pas  par  un  motif  de  pur  diverdiTement  ;  pat -là  je  forme  moi 
troupes  aux  âtigues^e  la^erre  i-  qu'onr  luy  dife  cela.  Dans  la  douzième  Lu* 
ne 9 'le  jour  niMnmé  Kia-eu^  apite  avoir  fait  un  iiolocaufte  au  Ciel,  il  facrifia 
à  la  tente  divine,  ftfpèée  de  temple  qui  fiiivoit  rarmée.^     « 

Là  quatrième  année  de  Hoei^tbaum  (^41 3}  dans  la  trOifîèn^  Lune-^  le  jour 
nommé  iTdttw-yeaw,  TEmpereur  db  Chine  envcrya  prier  Thai^tçoum  de  ne  pas 
venir  facrifier  à  la  principale  montagne  dç. la  X^ine,  qui  .eft  dans  la  Province 
de  HonM\  quoiqu'auparavânt  il  l'en  eut  fupplié.  Dans  la  fisième  Lune  9  le  Rôî 
des  Tou-kiou-hoen  fe  réfugia  en  Chine.  Thai^tfoum  envoya  .des  AmbalTadçurs  fe 
plamdre  de  cette  înfraélion- du  Traité  fait  entr'eux,  Lq  Gouverneur  de  5^. 
tcheouTy  yîUe  cédée  à  Th^tpùum<:y  a;lla  fe. livrer. avec -la  Ville  â  l'ÊfliRereur  dé 
fpin.  Le  jour  ntofflfflé  Pim-m  ,  l'Empereur 'TAat.tfottw  envoya  affiéger  So- 
tcheou.'  Il  vint  un  «Ambafladeur  de  Upart  de  l^EmpefëUr  de-  Tfinj  qui  deman- 
êaà  entrer  dans  le  camp.  On  ne  le  luy*  permit  pas;  on  l'envoya  par  la  voye 
de  la  pofte  à  Thaùîfféum.  Dans  la  feptième  Lune ,  le  jour  nommé  Kouei-hai  , 
le*oy  des  T&i)»  Méridioftiâux,  (c'étoit  alors  ua  puiflaijt  Royaume  de  Chine  ,)^ 
envoya  des  Atab^adeuft  avec  d»  lettres  de  bèulcs  dei<;ire„  {ç'eft-à-dire  en 
éhiiKeV  ou  plutôt  cacbéiee  dans-ide  là  ciire^)  Le  jour».ïK)nûlié.  Kîl-jl\y  les  Dffi- 
éiers  donnèrent  avfe  kThai^tfùtm^  qu'un  çflain  d'abeilles  étoit  venu  fe  pofeç^ 
for. le*  carofle  ou  cbar^  quî  portoît  la  bannière  divine^  âç  y  avoit  fjiitrdu  miel. 
On  fconfultà  les  forts  fur  cet  événement  ,&  on  trouva  qup  c'étqlt.iup  heureux 

Sré&ge.    Dans  la  huitième  Lune  ^  fe  Roy  des  Tham  Méridionaux  >  &  celuy 
'Où-yue  y  f^n  veîfiil^  envoyèrent  '  des  AmbaiTadeuts,  avec  4es  let^eis,  diuis  des 
boules 'de  cire:  "'  -    r     -        ^  ;.  .,   . 

-Là  cinquième  année  .de  Hèei^thoum  (94^^,)  dans  Id  fixièm?  Lune;,  le  jôuf^ 
nommé  01-^^Aff9ttVl^mpereur  de  Tçin  j  nommé  Che^hhimrthmn,^  mourut  i  Che^'^ 
tchounù^kouei  prit  fa  place.    Le  jour  nommé  Tinftchscuy   rEmpereur  ayant  ap- 
pris lMncom!ttodité  de  l'Impératrice  fa  Mère,  prit  la  polie  pour  aller  la  fervit 
dans  fa  maladie.     B  fa^it  Teflay  par  luy-même  de  toutes  les  médecines  qu'El- 
lé  ^renoit     U  alla  pareilleiBent  avertir  ^TXtfi-^^wi,  par  un  facrifice  , /dans  foa 
Miao^y  de  l'état  Où  Elle  étoit.    Il  alla  à  la  même  fin  xlans  la  falle,  dédiée  à  une. 
Idole  des  Bonzes  Ho^ham^  "&  il  donna  à  manger  à  cinquante  iQilIe  Bonzes  dé 
cette  Seâe.    Dans  la  feptième  Lune,  le  jour  nommé  Km-yn^  l'Empereur  de 
Tçin  envoya  des  Ambaflàdeurs.    Dans  fes  lettrés ,   il  fe  donnoit  le  titre  de  pe- 
tît-fils-^  non  pas  de  fujet     Thai-tfoum  luy  envoya  reprocher  fa  faute.    JiT/w- 
yen-khouam  répondit  pour  fon  Empereur  en  ces  termes  :  Le  feu  Empereur  avoit 
été  créé  par  votre  fainée  Dynaftie;    Celuy  qui  règne  auJQurd'buj;  a  été  élu  & 
proclamé  par  les  Chinois.    Il  peut  donc  fe  donner  le.  ckre  de  voiûn  ou  de  ne-, 
tit-fils  ;  mais  il  ne  doit  en  aucune  façon  ofirir  des  placet^  &  fe  dire  fujet.  Thai^\i^, 
tfoum  ayant  reçu  cette  réponfe,  prit  le  deflein  d'atxac}u^  la  Chine  Méridionale^^ 
Dans  l'onzième  Lune,  le  jour  nommé  Ki-vei ,  l'Emperpur  fut  avérai  qu'un  pin» 
avoît  produit  dès  jujubes. 
La  fîxième  année  <le  HoH-tbotm  <9439)  dans  la  féconde  Lune,  le  jour  nom- 
TombIV.  Ce  mé 


mé  SSH^yêoayTJËmpema:  de  Chine  ^p^dya  déinander  la  peraufficNl' d'i^abUc  le 
fiège  de  foa  Empire  à  Pien  ou  bien  ^ien-leami  çq  qu'il  cSbtint.  "  Dans  la  troi* 
Gème  Lune  y  le  jour  nommé  Tim-vei.y  f  Empereur  de  Chine  arriva  à  Pien-ieam 
ou  bien  Khai-foum-fouy  &  envoya  des  Aimb3lfedeurs  pour  remercier  Tbai^tfoun^ 
Le  premier  jour  de  la  quatrième  Lune;,  le  Soleil  s'éclipfih  Dans  Tonzi^e  Lu^ 
rie,  le  jour  nommé  Sin-maoy  un  efpion  de  TEmpereur  de  Chine  ayant  été  pm^ 
fit  connottre  que  fon  maître  fongeoit  k  la  reyolte.  Dans  la  douzième  Lune^ 
le  jour  nommé  Tim^fei ,  TEmperciar  ThaUtfoum  rentra  dans  Natirkim ,  ou^  (|ant 
la  Cour  du  Sud;,  (c'écoit  alors  le  Be-kîm  d'aujourd'huy*)  U  tint  conièil  fur 
la  guerre  qull  alloit  déclarer  à  TEmpereur  de  Chine*  Il  fit  marcher  plufieu» 
armées  xievant  luy;  il  fuivoit  auec.la 4)rincipate*  , 

La  feptième  année  de  Hocùihsum  (944>)  d^s  la  première  Lunei  )e  premier: 
jour  nommé  Sia-fa^  ravant^garde ,  qui  écoit  compofée  de  cinquante  mille  cbet 
vaux,  arriva  à 'Gi>i-*Afew,  Ville  du  troiflèn^e  ordre  de  la  JE^ovince  de  Pe^tche'^ 
H.'  Le  jour  nommé  Pim^tçe,  une  autre,  anaée,.  commandée  pftT  4 %rf^ffli«^i^,  agî^* 
va  à  Ten-men  ^  fur  le»  cocrfins  Septentrionaux  de. la  Prôyince  de.CA^,  âç^af. 
fiegea  auffi-tôt  Hia  &  Tai  ^  deux.  ViUes  vwifines  de  ce  lieu*     Le  j<^uk;  nomn^ 
Ki-mao^  ravant-jgafde,€omm£|ndôe  par  Tchao-yen-ch^ouj^^^^Be^  PHuhem,    L€ 
Commandant  de  la  Ville  ouvrit  les  portes  aux^  Khitan^   Le  Gouverneor  fe  pré^, 
Gîpita  dan»  un  puits  &  mourut.  >  Après  pluûeurs  fiéges->;  il  fç  Iwra.  imer  bàtaiÛe,: 
où  \^i  KhHm  eurent  du  pire.    Le  premier  jotit,  de  la  troifîèroe  Lt^nes^qomn^é 
K'juei- ytm y.  on  refolut  d'astaquer '  les  Ghinoia  ,î  «qui  étoient  campés  ibp^  la^  Ville 
de  Tan-yuen.    L'EWpereur  TM- tp^uws  envoya  contr'eox,  pluèeyradhwines  d 
milliers  de  C^av-alîers^,  avec  ordre  de  les  attaquer  par  Ift  droite.  Lui-mêtoe  av^sd 
lîélite  de  fonarraéfe  les  atuqua  par  la.£»ichè^ .  .Le  combat»  dura  jufqu*au  foir*. 
Alors  Thaùtfpum  avec  le  plus  fort  de  la  Cavalerie  ksviflt. attaquer, de  froat;» 
Ifes  Chinô»  ne-  pou^ôient  pUw^  combattre»:   tîn^.etpioa  flvprtfey  que  :IesXhîx^rit 
étoient. en  petif  nombre  le  long  de  la  rivière  de  13?n.Ao,  &  que  l^rsfrgtr^» 
chemens  étoient  fôiMes:  de  ce  côté Jk    Oa  Ie$  a^Wjuav  vigour^uyfement  ^r  cet? 
endroit;  alors  ife  furent  mis- en  .déroute;     Oa  te$.  pourfuiyit. vivement^  «^f  O^ 
^  en^fit  un  grand  carftâ^e.  Dans  la  quatrième  Lune^  le  jour  nommé  io^t^i-t^W^. 
IfËmpereur  Hiai^/fAum  Ùxt  de  retour  à  Nan-kim.    Dans  lia  cinquième  Lune ,  te. 
jour  nommé:  *ottcN3^e(/»,  lea  Klnun  forcèrent  la  Ville  de,  Tt-tcheou'f  où  ils  pri* 
rent  un  Viçe-Etnpéreur  &  vingts- fept.  Officier*  Chinois^     Dans  lia  fepti^  Lu. 
ne,  te  Jour  nommé  S/iï-itmw,  1  Empereur  de  Chine  degianda  la  paix*/  ^ Dans  la^ 
huitième  Lune,  le  jour  nommé  Sin^yeou  y  le  Kbém  d^  Ho^^hu  demanda  «pe. 
Prînceflë  du  fang  en -mariage;  Thai^tçùum  la  luy  r^ufeé^. 

La  huitiènie  année  de  Hiei^tlumm/Q^^j},  dana  la  première  Lune  ,  It  jour 
marqué  Ktm^tç^t^  TMi-tfoum,  partageant  fes  armée*,.  a(fiégea  troifr  Ville*  de  Ghi* 
ne  en  môtiîe  tems  ;.  il  en  extermina  prefgue  tous  les  hahkans^  II.  entra  dana^ 
It  territoire  de  r^fote,v(c'èft  TcJmm-te^^y.Ville  de  la  ^ovinoe  de  Hinan^y, 
millfe  Cavaliers  ChfnoîS' s*étant.  avancés  pour  obferver  Tènnemi,  trouvèrent  pr«. 
^dé  Te-tm  plufi^rs  dixaines  de  milliers  de  Khitan^  Es  k  battirœt  eiv  retrâke;. 
mais  l^antiéé  ennemie  gfoifiâStnt  toujours^  XM-tchan ,  un  de&  Comm^^dana.  des^ 
Chinois,,  combattant^  vailljmiment,  fe  mélà  plus  dé  ceni  fois  av^ec  les^  Khitm^ 
^n  cheval:  ayant,  été' tué  ,,  il>  combattit:  à:  piedî  avecV  mêinc  courage^  cW- 
iÙB  j^  aucrei  Commaodank  Chiàoîà(  s.  pâlTfti  une:  rivière.  &  accourut;  àt  ùm>.  fêcours  ;; 
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:ce  qin  obligea  les  Khïtan  k  fe  retirer.  Dans  h  tr(»irièine  Lutte  / 1«  Ehltan  fi-, 
rent  le  fi^e  de  Oiia  ;  la  Ville  fut  fecourue  par  un  Commandant  Chinois.  Le 
jour  nommé  l^m^tce  y  un  Commandant  Chinois  força  la  Ville  de  Tem-tcheiru. 
Dans  la  trbifième  Lune,  le  jour  nommé  l^ou^fu  ,  l'armée  è^%  Kàitgn  prît  la 
Ville  de  Khi^tchem ,  où  elle  tua  un  Vice-Emjpereur  Chinois.  Le  jour  noma^ 
kem-fuj  les  Commandans  Chinois ,- nommés  Tou-tchmim-oùei  &  Li^cheou-tchim  ^ 
attaquèrent  la  Ville  de  ThaUcheou.  Le  jour  nommé  you^tçe ,  Tavant-gardé  des 
Khitan  accourut  au  fecours.  Le  jour  nommé  iff-vî?f,  les  deur  Commandans  Chi- 
nois prirent  la  fuite  du  côté  du  Mîdy,  On  les  joignit  i  Tam^tchim  y  où  iis  fu- 
rent entièrement  défaits  par  les  Khitan.  Ils  fe  remirent  pourtant  &  ayant  fait 
une  phalange  de  leur  Infanterie,  ils  vinrent  affronter  l'ennemi;  ils  foutinrent  le 
choc  plus  de  vingt  fois  fins  fe  rompre.  Le  jour  nommé  Gin-fu ,  ik  combattis 
rent  encore  durant  une  lieue  de  chemin ,  &  fe  retirèrent  en  bon  ordre* 

Le  joui"  nommé  KoueUhai^  les  Chinois  furent  invertis  par  les  Khitan  ; .  ils  ft 
retranchèrent  aved  de»  chevaux  de  Frife.  Sur  le  foîr,  il  s'éleva  on  grand  vent, 
qui  dura  jufqu'au  lendemain  matin.  Le  Régiment  des  Milans  de  fer  mit  pied 
I  terre,  &  ayant  arraché  &  mis  en  pièces  les  chevaux  de  Frife ,  entra  avec 
des  armes  courtes  dans  le  camp  des  ChmoK  On  y  mit  le  feu,  &  pour  accroî- 
tre répouvente,  des  cavaliers  avec  des  balais  attachés  à  la  queue  de  leurs  che« 
vaux,  augménroîeht  la  pouffière  que  le  vent  excitoit  déjà  aflez.  L'armée  Chî- 
Boife  s'adreflant  à  fes  Commandans  s'écria  :  Mourrons-nous  ici  fans  coup  ferir? 
Pourquoi  ne  nous  pas  fcrvîr  de  nos  armes?  A  rmftantj^  les  Commandans  Chi- 
nois commencèrent  le  combat.  Tcham-yen-tçh ,  To-ynm-^fM  &  Hoam-^fou-yu  fu- 
rent les  premiers  à  combattre;  ce  qtiMIs  firent  avec  com^ge.  Les  autres Com* 
mandans  Oiinois  fe  joignirent  bientôt  aux  premiers;  deforte  que  Tarmée  des 
Khitan  fut  forcée  de  reculer  &  perdit  plufieurs  centaines  de  pas  de  fon  terrain» 
Cependant  le  vent  s'augmenta  &  le  jour  fut  changé  en  miît  ren-khi  avec  dift 
tnîllc  chevaux  vint  prendre  les  Khitan  en  flanc.  Il  fit  en  même  tems  avancer 
fpn  Infanterie,  ce  qui  acheva  de  mettre  ^  Khitan  en  defordre.  '  L^Empereut 
Thai^tçmm  luy^même  fut  obligé  de  monter  fuV  un  chariot  à  la  façon  des  Hiii 
&  de  fe  reth*er  à  plus  d'une  lieue.  Les  Chinois  le  pourfuivoient  vivement.  li 
rencontra  un  chameau  fur  lequel  il  monta  &  fe  retira.  Après  cette  Viftoire  y 
farctiée  Chînoife  fe  retira  à  Pao^tcheou ,  pour  garder  cette  Viffe.  Dans  la  qua- 
trième Lune ,  Thai-içoum  fut  de  retour  à  Nan-kim.  H  fit  donner  h  bâftonnade 
à  tous  ceux  qui  n'avoien^t  pas  fait  leur  devoir  dans  le  combat.  Le  jour  nommé 
Kern^yn^  i\  6t  un  feftin  à  fon  armée.  Le  jour  nommé. ïVm-*ii,  l'Empel-eUf  re- 
çut nouvelle  ,  que  les  Chinois  étant  venus  furprendne  la  ViHe  de  Kao-yam^ 
avùient  ^té  battus  6c  mis  en  fuite.  Dans  la  feptième  Lune ,  le  jour  nommé 
ti^mtiOy  rÉmperenr  de  Chine  envoya  demandet  la  paix  ;  on  Iliy  répondit  com-' 
me  la  première  fois. 

Là  neuvième  année  de  HoaUthauni  (94^5)  'âaiûs  la  huitième  Lune,  Thai-tfwm 
prît  la  réfolution  de  revenir  en  Chine  faire  la  guerre.  Dans  la  neuvième  Lune,' 
le  jour  nommé  Gin-chin^  il  fit  Ja  revue  de  fès  troupes.  Dans  cette  Lune,  Tchao^ 
ym^cheou  àzg^  une  bataUleilir  les  Chinois.  Le  premier  jour  de  l'onzième  Lune, 
nommé  you-tçe^  les  Khitan  affiégerent  Tchin-tchcou.  Le.  jour  nommé  Pim^chin^ 
les  Khitan  défirent  les  Chinois;  jls  en  tuèrent  pluûeurs  dixaines  de  milliers.  Tof^ 
ichmnircuei  fe  retica  à  Tchoum-t(m'tchai  y  où  il  fe  fortifia  ;  il  y  fbt  aufiS  affiegé. 

Ce  a  Tiai^ 


ThaUtçoum  laîffa  deux  Généraux  m  conimandoment  du  fiège,  &  ayant  f^affé  hï%^ 
même  la  rivière  ,  il  prit  rennemi  à.  revers*  .Il  attaqua  &  força  la  Ville  de 
l^mrhtchifn\  après  quoi ,  il  envoya  des  troupes  fe  faifir  des  paflàges  dangereux^ 
II  ordonna  à  fes  foldats  de  prendre  àes  vi,vres  pour  trois  jours  ,  &  leur  <léfen* 
dit  d^allumer  du  feu,  pendant  tout  ce  tems-là.,lJ  prit  quantité  de  Chinois,  qu'il 
fit  marquer  avec  un  fer  roiw^e  j  aprts  quoi.il  les  renvoya.  Ceux  qui  efcor- 
toipnt  les  vivres  en  furent  eftfayés  &  abandonnèrent  tout  pour  s'enfuir.  Les 
ailiegés  furent  par-1^  réduits^ à  la  dernièr^j  extrémité.  Dans  la  douzième  Lune, 
le  jour  .nommé^few-y«g  les  Comraançlans  Q\mo\^  'iou^tchoùm-quei  ^  Li-cheou» 
t§h!m.y  Tcham-ym-îfct  &  autres  ,  vinrent  fè  rendre  avec  deux  cens  mille  hom- 
mes. Thai'îfoum^  entouré  de  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  cavaliers,  les  re- 
^t  à  mercy-  .11  étoit  luy-même  à  cheval  &  fur  un  tertre,  élevé.;  il  donna  de. 
grands  commandement  «^  tous  les  Cpmmàndans  Chinois!  Il  donna  la  moitié^  des  . 
troupes i  qui^venoient  de  fe  rendre,  à  commander  à  Tou-^tchoum^oiûi.  lï  mit 
lîawtre  moitié  fous  les  ordres  de  TcIiao-ym-cheQu ,  lin  de  fes.  Généraux.  Il  en- 
voya à  Pien4eam  deux  ^e  fes  Officiers ,  pour  porter  fes  ordres  à  l'Empereur  de 
Chine,  &  pour  le  confoler  luy  à  ùl  Mère,  Il  laïfla  une  garnifon  dans  la  VîUe 
de  Quei,  &  prît  fa  route  avec  fa  grande  armée  du  côté  du  Sud. 
.  Le  jour  nommé  Gin^^chin^  les  Députés  de  Thai-tfoum  arrivèrent  à  Piisn4eam. 
L'Empereur  Che^tchmfhtou^i  j  revêtu  4'un  hal^it  blanc  &  fimple',,  (eii  figné  de 
<teuil,)  falua  à  genoux  les  ordres \de.  TliaUçmm  Sa  M^re,  nommée  Lî,  pré^ 
fenta  un  placep,  pour  demandejr  Ijardoq  de^ce  que  fon  fils  refufant  de.fûivre 
les  avis  de  5^-vw-Jiafî',  avoit  r6mpa''la  paix.  Da^îs  ce  même  téms.,,  Tchams^ 
ym-ttie  fit  pourir  Sim^vet-Zw» ,.  Se  répandit  lé  bruit  qu'ils'étoit.  étranglé  luy- 
même.  ThaUtçQum,  ordonna  qu'on  Teaterrât  avec  honneur,,  qu'on,  exemptât  fes 
biens  de, tout  tribut;.  &  il  combla  fa. famille  d'bojnneurs  âç  de  bienfaits  Lejouç 
nommé; :^/«-t^,  le  Général  rci^w-yeçrffeV  tragsféra  TEmpèreur  dè-Chîûe.Cô^--' 
Hlmm-^  kouei  ^  avec  l'Impératrice  far  Mère '&;  fa  femme,  du  Palais.  Impéiriiil  au 
Tribunal;  dij  Gouverneur  de  la  VilL^jk  &  luy  donna  une  carde  commaiidée' pat 
hi-ywm,,  :Le  jour  nomipé  .G/«roa ,.  IjEmpereiu'  TA«!-ff(>î^/m^  Tcht^iihàm: 
Çhe-tckoum^kouei j/Emperent  de  Chine >  fortit'de  la  Ville  Impériale;,  menant  eii 
IdFe  itn  mouton,, avec  une  corde  de  paille,, pour  attendre.  Thai-tçeupf  au  pa03f- 
ge.  Tkai^tçmtn.ne  put  fe.  refondre.  à.ie  vjoir  en  cet  état;  il  ordonna  qu'on  lui 
préparât  un  temple  d'Idptes  pour  Palais-.  T;ous  les  Officiers  dé.  l'Empereur  Chi- 
aois.,  reyêtws  d^habit^  de  taffetas  blanc  apportant  en  tête  des, .bonnets  (deTdryei 
dairti^  fç  profternerent^deyant.ï^af-^fow,  attendant  la, punition  de  leiirs  fau^ 
tes.  Si  rjlrapereuy  a  été' ingrat,,  dii  Tlm^içoum^  fa.fayté.peutteUe  leur.êtte  at- 
tribuée ?^  11  les  rétablit  tous  dans  leurs  offices  &  leurs  digpités..  Il  conféra,  à 
Gharhcho^tçien,  h  digfïitè  de.  fuprême  Générah'ffime,^^  &.  k  charge  derComman^ 
dant  de  la  Garnifon  à  pied  de  la  Ville  Impériale.  Ghan-cho-tçim  formant,  diixarig, 
fe  tint  debout...  Jç4i'?i  pas  oublié  y  luy. dit  l'Empereur,  ce  que  vous  me  jie- 
mandate^  dans.la  Ville  de  Him-tcTùou.  En  achevant  ce  difcours,  SI  le  créâ'yi- 
ce-Etppéreup  à  la  garde.de  l'Empire....  Voici  ce  qu'il  avoît  deihandél  H'  avoit 
fecretement  fuppbé  T&wVfi^vwi  de  i^ettre  fô.yille  au  rang  des  fiénnei  Le  Gé^ 
néral  jKAaynTÎfim.àvôît.priSi  KimryèA-khom)ni,^i\  le.  vint  préfenter  à  l'Empefeur 
fhai^tpqum.^  UEmpereut  ordonha  que  l'on  comptât  &S  crimes  avec  des.  jet? 
tons;  ott  eji'.trbuya:  huit».. ,  Î^^Empereut  le  fît  conduire  garotté  à,  fa.  Couri  mais^. 
dîîBsi'Ie  v%ge  its^tU'lvie./^    i  /'  ^  -       .  '  jtt;, 
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'  ta  premère  "anniée  de  Tlui^thoumj  c'eft-à-dire  de  la  gnuide  unité,  ^ parce 
«tae^  fuivanc  le  flile  Chinois,  il  avoit  réduit  TUnivers  fous  une  feule  doiQina* 
tion,)  (9470-  ^^  ^^  première  Lune  ,  le  premier  jour,  nommé  Tim-^haty 
^Empereur  Ttiai^tçoum  fit  fon  entrée  folemnelle  dans  la  Ville  de  Pien\  Capi- 
tale alors  de  l'Empire  Chinois.  U  alla ,  accompagné  de  toute  la  pcmipe  Imr 
périale,  s'aflèoir  fur  le  trône  de  TEmpereur  de  Chine,  où  il  reçut  les  com. 
^  pliraens  de  tous  les  Officiers  des  deux  Empires.  Il  donna  par  intérim  le  Gou- 
vernement dé  la  Ville  Impériale  au  fécond  Préfident  du;  Confeil  de  guerre  y 
nommé  Leou-^nim.  Il  fit  mourir  Tçln-ki-miny  U-yen-^h'n  &  'ïam-tchim-hlun. 
il  donna  la  .charge  de  Vice- Empereur  de  JUau^-loum  à  Tam-tchim-fin^  frère  cadet 
de  Tamhtchim^hiun ,  &  le  fit  héritier  des  dignités  de  fon  Père.  Tam-khouanu-yuen 
fcur  Père,  lors  qu'il  étoît  Gouverneur  de  içm-tchem^  avoit  pris  la  réfolutioQ 
(te  fe  livrer  avec  fa  place  à  Thai4çmm.  iamr-tchim^'hiun  s'y  était  oppofé,  & 
ayant  tué  le  juge  de  la  Ville,  &  fon  propre  frère  cadet  y  avec  plufieurs  au- 
tres ,  il  étoit  allé  fe  rendre  à>  TEmpcreur  Chinois.  Ce  fut  la  raifon  pourquoy 
ThaUtçoum  le  fit  mourir.  Le  jour,  nommé  KiMheou^j  il  fit  couper  là -tête  en 
plein  marché  à  Tcham-ym^tçéey  parée  qu'il  avoit  eu  Taudace  de  fe  faifu-  de 
TËmpereur  de  Chine,  de  faire  mourir  Sam-vei^tany  &  d'abandonner  tout  au 
pillage  de  fes  troupes;  crimes-  impardonnables^  Le  Peuple  Chinois  le  hacha 
en  pièces,  &  mangea  (es  chairs;  Le  jour  9  nommé  Sin-Aftiao ^^  Thai^tçoum  dégrada 
rÊmpereur  Chkiois,  &  ne  luy  laifla  que  la  dignité  de  Grand  du  premier  or» 
dire;  il  le  créa  Marquis  de  l'ingratitude.  Le  jour,  nommé  ICoueuJJe^  il  donna 
les  titres  des  principales  charges  de  TEmpire  à  fept  Seigneurs  Chinois,  &  leur 
ordonna  de  prendre  une  efcorte  de  trois  cens  Cavaliers,  &  d'aller  conduire  4 
Hoam'loumrfou y  (près  de  la  Corév^)  le  Marquis  de  Tingratitudei  fi  Mère  Tlm- 
pératrice  Lt,  la  Reine  &  rin^ér^^trice  û  femme,  nommée  Foumy  &  les  Princes 
du  fang,  &  de  les  établir  dans  cette  Ville  qu'il  leur  ailigna  pour  exil..  Il  laiff^ 
à  l'Empereur  Chinois  pour  fon-  fervice  cinquante'  filles  oe  Ion  ferail^  trois  Eu* 
nuques,  cinquante  Officiers^  un  Médecin,  quatre  gardes  du  corps,  fept  cuifi- 
niers,  trois  Intendans  da^obelet;»  trois  Porte-^tendarts- &  dix  eftafiers.  Dans 
la  féconde  Lune,  le  premier  jour,  «nommé  Tim-Jèj  il  donna  à«  fa  Dynalj^ie  h 
titre  de.G^^nde  Leao.  U  publia  une  amniftie  générale,  &  changea  le  titre  dé 
fes  années,  qui  étoit  Um-thoumy.  en  celuy  de  Tha^houtiu  U  érigea  la  Villa 
de  Tihln-tcheou  en  TchoumMuiy  c*eft-à*diFO,  en  Cour  du  milieu.  II  créa- 
Tchao-yen-tchnou i  Grand  Viûr,.  avec  un  pouvoiï  égal  fur  les  affaires.  civiJef 
&  militaires,  &  le  laiffa  Vice-Empereur.  Il  nomma  tous  les  Officiers  de  robe 
de  fon  nouvel  Empire,  &  diftdbua  des  recompenfes  félon  le-m^te  d'un 
ehacun. 

Le  jour ,  nommé  ^w-m,  le  Vice -Empereur  de  Ho-tuum^^  qui  étoit  Roy  de- 
Pepim  Ôc  fë  nommoit  Leou-tchi^yueriy,  fe  fit  proclamer  Hoam'4iy  ou  £n]^reu|r 
de  Chiné,  &  donna^>Ie  titre  de  Han  à  fa  Dynailie.    Il  partagea  le  pays  de. fon 
ôbéiiTënce,  entre  tro» .  Vice -Empereurs  qui  gardoient  les  paSages.    L]ç  premier 
piir  de  la:  troifième  Luney.nommé; /^fmr^,.  Thai^tçaum  créa  Siao^-han y  Gén^ 
raliffime  des  troupes,  &  nomma  les  Officiers  de  guerre,    difhribuant*  à  chacun > 
dès  recompenfes  félon  fon  mérite.    Le  jour  nommé  Gi«-yw,-rEmpereur  Tkai- 
tçfiuifL  fit  enlever  les  Officiers   Chinois,^  les  femmes  da  ferail,  Ife»  Eunuques^ 
Ite.  Médecins^  les  Artifans,  les  Chartres  &  les  rÔles^  &:  f Empire,.  lè&  Table* 

Cci^av.  .     ^ 
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&  les  inftramens  aftronomiques,  les  moQutoens  de  maibre  fur  lefqoels  les  litres 
pinoniques  étoient  gravés,  les  (hitues  de  bronze»  la  clepfîdre  de  la  faile  ov 
palais  des  Etats  &  des  bomma^es,  tous  Its  livres  &  tous  les  inflrumeos  de 
fnttfique  ,  tous  les  fymboles  de  la  Pompe  Impériale ,  avec  les  armes  offenfives 
&  deffenfives;  Ctout  cela  fe  doit  entendre  de  celles  qui  étoient  dans  leTalais, 
et,  appartenoient  à  l'Empereur,  &  non  des  autres 9)  &  fit.  tranfporter  le  tout 
à  Cham-klm^  c'eft-à-dire  à  fa  fuprême  Cour.  (Nous  avons  marqué  cy-devant 
fa  longitude  &  fa  latitude.")  Le  Gouverneur  de  Tpe-^tcheou  rendit  la  Ville  de 
Siant'tchem  à  l'Empereur  ats  Han  poftérieurs.  Le  jour  Ki-yeou^  .l'Empereur 
des  Leao  envoya  raflieger.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  Lyne,  nommé 
fîm-tckin^  TEmpereur  des  Leao  partit  de  Piertr-tcheoui  (c'eft  Pien^  ou  bien 
Pien4eam:^  il  emmena  avec  luy  plufieurs  Seigneurs  Chinois.  JStant  arrivé  à 
Tch'^'khan^  on  entendit  durant  la  nuit  un  bruit  femblable  au  tonnerre  >  qui  for- 
toit  de  fa  tente  ;  une  groffe  étoile  tomba  devant  fes  étendards  &  fes  tambours. 
Le  jour,  nommé  Tu-tchecu^  il  pafla  le  gué  de  Lùyam^tm.  Ce  fut  là  que  fe 
tournant  vers  ceux  de  fa  fuite,  il  leur  tint  ce  difcours:  Moy>  Empereur, 
}'ay  commis  trois  fautes.  La  première  eift  que  j*ai  permis  à  mes  troupes  de 
fourager  les  bleds;  la  féconde,  <iue  je  me  fuis  (aifi  du  bien  des  particuliers; 
la  troifième,  que  je  n'ay  pas  au(fi*tôt  permis  aux  Vice-Empereurs  de  retour- 
ner dans  leurs  Gouvememens.  Le  Hoam-thai-tpe  envoya  des  Exprès  pour  s*in- 
former  de  ce  que  l'armée  avoit  fait.  L'Empereur  fon  Père  lui  fit  dire  pour 
reponfe  ces  paroles:  D*abord  farmée  a  îorcé  Tm^tchmmr^mei ^  &  Tcham^yen-tfée 
à  venir  fe  rendre  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes.  Enfuite  je^me  fuis 
rendu  maître  de  la  Ville  de  Tchin-tcheou.  Apres  être  entré  dans  la  Ville  de 
Pieny  j'ai  fait  la  revue  des  Officiers  de  l'Empire  Chinois;  j'ai  reformé  ceux 
qui  ne  fervoîent  que  de  nombre;  j'ay  conféré  les  chaiiges  à  ceux  que  leur  ha- 
bileté en  rendoit  capables.  Quoyque  toutes  les  charges  de  l'Empire  Chinoiis 
fùflent  remplies,  les  devoirs  en  étoient  negli^s  par  ceux  qui  les  geroient,  & 
demieuroient  vuides  par  cette  négligence,  de  la  même  façon  qu'un  nid  demeure 
vuide,  quand  les  petits  s'en  font  envolés.  Depuis  que  l'Empire  Chinois  eft 
tombé  dans  cet  étrange  defordre,  les  voleurs  fe  font  élevés  de  toutes  parts  9 
^  fe  font  cantonnés  partout    Le  labourage  a  été  abandonné;  les  vivres  n'ont 

i)Ius  été  fournis  à  tems  aux  armées,  deforte  que  le  Peuple  n'a  pu  fouffrir  plus 
ongtems  un  joug  fi  pefant.  Je  ne  fuis  pas  encore  maître  du  Ho^taum  ;  les 
Généraux  de  l'Occident  fe  font  ligués  enlemble;  je  fonge  jour  &  nuit  aux 
moyens  de  les  réduire.  Préfentement  je  traite  avec  charité  mes  Officiers,-  j'en*' 
tretiens  la  paix,  &  l'union  entre  mes  foldats;  je  procure  le  bien  &  la  tran- 

?uillité  des  peuples.  Ces  trois  derniers  points  font  ma  principale  occupation, 
'ay  foumis  foixante  &  iêize  territoires,  daBs  lefquels  j'ai  trouvé  un  million 
quatre  vingt  dix  mille  cem  dix- huit  familles.  Si  .les  chaleurs  exceffives  du 
climat  de  rien  m^avoient  permis  d'y  féjoumer  un  an ,  rien  ne  m'eut  été  plus 
facile  que  de  faire  j<yfÂt  rUnivers  entier  d'une  «paix' profonde.  J'ay  eri^  la 
Ville  de  Tûhin^uheùU  (*)  en  Cour  do  milieu,  pour  préparer  tn  fiègeauxXm- 

pereuiv 

(*)  TiUn-'Uhim  eft  un  nom  qne  UDynaftijB  des  Tkam  donnoft  i  cette  Ville  Qo'Etle  nom* 
Bioit  atxffi  Htm.tchi9u  Aujourcf huy  on  l'appelfe  Tchin^tim/mi.  £lb  cft  iant  h  PfOfbM 
de  Pê-kim,  an  Sud-Oueft  ^  Fthim,  à  éo  lieues  de  diftance. 
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perems  dans  les  vifite5«*  fty  deO&tée  porter  la  géerre  da»  b  âii>j»Mi/ 
après  quoy  je  foraeray  d'autres  encreprifes.  Voilà  à  pea  près  ce  que  repon- 
dit  TJuii^cmm.  Le  jour»  nommé  ym^ckin^  l'Empereur  arriva  à  Ka$jp^  Ville 
oà  il  tomba  malade.  Le  jour,  nommé  Tim^chMi^  û  mourut  dans  la  Ville  dr 
LêuanUckmy  après  avoir  vécu  quarante^  ans» 


SENTIMENS    DES    HISTORIEN  S. 


ThaUtçoum  aflbjettit  à  fon  Empire  bien  àts  pays.    Tous,  auifi  bien  ks  pay» 
éloignés  que  les  voifins,  fe  (bumirent  &  fa  vertu.    Il  donna  un  titre  k  &  Dy^ 
naffie ,  Ik  adieva  de  perfeâionner  ion  Empire  par  de  beaux  r^lemens.    Il  mit 
te  Gouvernement  en  ordre;  il  diftingua  le  vray  de  l'apparent:  n  revit  par  luy* 
même  les  caufes  des  criminels;  il  enfeima  aux  peuples  l'art   de  labourer 'la 
terre  &  de  faire  des  toiles;  il  maria  les  hommes  Se  les  femmes^   qui  ne  pou» 
voient  fe  marier  par  eux-mêmes.    U  chercha  avec  empreflement  des  Officiers^ 
qui  lui  diifent  nettement  la  vérité.    U  en  trouva,   il  les  écouta,  &  fe  foui^it 
à  leurs  repréhenûons..   Il  les  honora  après  leur  mort,  en  recompenfe  de  leur 
fidélité;    il  retrancha  iès  promenades  &  &s  di vertiiFemens ,  à  la  requête  d'un^ 
d'entr'eux.    Il  aimoit  tendrement  fes  foldats ,  &  donnoit  les  ordres  néce0aires 
pour  les  Inen  nourrir,  &  leur  donner  du  repos.    Dans  là  dernière  expédition , 
/il  vit  l'Empereur  de  la  Chine  à  fes  pieds.    On  peut  donc  dire  qu'il  a  réuni  en: 
&  perfonne  la  terreur  des  armes  &  les  attraits  de  la  vertu,   &  qu'il,  a  pofledé 
l'habileté  naturelle  &  la  prudeoee  acquife,  dans  un  pareil  dégre  d'excellence. 
Après  la  conquête  de  TËhipire  de  Chine ,  11  ne  fit  point  paroître  le  moindre 
i^ne  d'orgueil;,  au  contraire  11  fe  condamna  luy-même  fur  trois  che&.    îa$^ 
diftiples  de  Kimn-fucius  dans  leurs  commentaires  ftir  les  annales  canoniques» 
louent  le  Comte  de  Tckim^  d'avoir  fçu  Tart  de  fe  compoiter  modefiement  dans^* 
la  viâoire.    L'Hilfoire  canonique  approuve  la  conduite  du  Roy  de   Tfin^  {^m* 
confefla  fes  fautes,  &  s'en  repentit  publiquement,  à  Tâge  $le  quatre- vingt  quinr 
M  ans.    Thaé-^çQunk  a  mérité  l'une  &  l'autre  louangej.  n'a^^t-ii  pas  été  verita- 
Uement  un  excellent  homme  ?/  ^ 

Comme  je  ne  prétends- pas  écrire  une  hiftoire  complette  de  c^  peuples,  îc. 
que  je  n'ai  deOëm  que  d'en  rechercher  les  antiquités,  je  me  borne  à  ce  qui. 
regarde  la  fondation  de  leur  Empire  &  Torigine  de  leur  nation..  Il  me  fera^ 
donc  permis,  à  l'égard  de  ce  dernier  point,  de  retoucher  icy  ce  que  j'ay  rap-- 
porté  ailleurs  des  Taum-hou  ou  des  Târtares  Orientaux. 

Après  que  leur  Empire  eut  été  détruk  par  Mththe^  £mpereur>  ou  bieç: 
Tcben-yu  des  SKoum'-nouy  ils  fe  partagèrent  en  deux  peuples^,  qui  empfunterent: 
les  noms  de  Sien-pi  &.  dCQu^uM^  deux  chaînes  de  montagnes  dont  ils  s'em- 
paiterent,  &  oii  ils  jlemeurerenr  tributaires  de  leurs  vainqueurs.  Les  Sùr^-fi 
devinrent  dans  1»  fuite  du:  tems  les  plus  puidans-  de  leur  nation.  Su  fentant  de-- 
filillir  \es  fiî(^umtmu^  ils^  les  poudrent  ^leur  tour  y^âLfesencËrenfr  miiitres  àt: 
leur  Ëtqgires-  Us  fondèrent!,  fluiieurs^  glanda  ftoyaumea  dans/  laM  Chine:  fepteor 
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trioarie,  &  fflême  un  dafis  les -terres  àâThySet  pt%s  de  là  Chtné  Odcidèotale. 
•Khhpt'nem^  le  dernier  de  leurs  Héros,  ennemi  de  la  Chine,  fut  afîafiîné.pac 
les  menées  du  Vice-Roy  Chinois  de  la  Province  dé  leon^chtùu^  aujourd'huy  Pe- 
fm.  Les  Sim-piy  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  la  Chine,  allèrent  &  can- 
tonner dans  le  pays  de  la  Tartane  Orientale,  qui  eft  iitué  au  (eotentrion  dé 
la  Ville  de  Hoàm4oum-fou^  au  oiidy  de  la  Rivière  de  Hoam-choiày^k  l'occident 
du  fleuve,  nommé  par  les  Chinois  Soum-hoa-kiam^  &  à  l'Orient  du  Cha-mo^ 
ou  de  la  mer  de  fable.  Pou-hoeiy  defcendant  de  Kho-ou-tou  qui  defcendoit  luy- 
mème  de  £hin^noumj  Empereur  de  Chine,  eut  pour  fils  Mo-no  qui  du  midy 
des  Monts  Tn-chan^  (ces  monts  font  dans  la  Tartarie,  aflfez  près  des  confins 
feptentrionaux  de  la  rrovince  de  Chanjîj^  vint  s'établir  dans  la  partie  Occi- 
dentale  du  I^eoihtoum.  Sa  famille  y  régna  fous  neuf  Roys  confécutifs;  mais 
ayant  été  éteinte  par  les  Sien-pi  ^  fujets  de  la  famille  des  Mnu-ywni^  fes  fùjets 
fe  diffiperent,  &  prirent,  les  uns  le  nom  de  To-v^,  les  autres  de  Khtm-mou^ 
in  y  les  autres  enfin  de  Kkitan.  Ce  fut  donc  fur  la  fin  de  la  Dynaftie  Chi- 
noife  des  Tçiny  que  le  nom  de  Rhitan  commença  à  paroftre.  Les  Khitan  fixcevA 
auffi  défaits  par  les  Sien-pi  ^  fujets  de  la  famille  des  Mou-ycum;  ce  qui  les  obii- 

Sea  de  fe  retirer  dans  le  Soum-mo;  c'eft  ainfi  que  les  Chinofe  appellent  le  pays 
es  Sien-pi,  que  je  viens  de  décrire,  à  caufe  qu'il  eft  eatre  le  fleuve  Soum^ 
-hoa-kiam  &  le  defert  de  Cka-mo.  Ils  furent  auflîtôt  après  fubjugués  par  les  Quel 
Tartares.  Les  Tou-ktue  devinrent  enfuite  leurs  maîtres;  &  leurs  vexations  con- 
traignirent les  Kkitan  d'aller  chercher  un  afile  dans  la  Corée. 

Enfin  Pan  584,  leur  chef  vint  en  perfonne  fe  foumettre  à  l'Empereur  de 
Chine,  qui  Ipy  permit  de  retourner  avec  fa  nation  dans  fon  ancien  pays.  Ils 
eurent  le  tems  de  fe  multiplier  à  Tabry  de  la  proteftion  Chinoife,  &  ils  fe 
partagèrent  en  dix  hordes,  ou  peuples.  Ils  étendirent  même  les  bornes  de 
leur  Royaume^  qui  fut  alors  terminé  du  côté  du  midy  par  la  Corée  &  par  le 
LeaO'toumy  à  l'Occident  par  les  Hii^  au  fepteutrion  par  les  Mif-he  &  par  les 
Che-onei.  Là  ils  étoient  errants ,  vivant  de  leur  chafle  &  de  leurs  troupeaux* 
Leur  Roy  qui  étoit  de  la  famille  de  Ta-ho^  les  divifa  en  huit  hordes,  &*  fubit 
le  joug  des  Tou-Hue^  qui  lui  accordèrent  le  titre  de  Ki-kin.  L'an  620  il  paya 
tribut  à  la  Chine;  nonobftant  cela,  incontinent  après  il  y  vint  faire  des  incur. 
îons.  L'an  628  te  Khi-tan  fe  fpumîrent  au  grand  Thai-tfoumy  Empereur  de 
Chine,  qriî  divifa  la  Tartarie  Orientale,  auffi  bien  que  TOccidentale,  en  VîJ. 
les  &  en  Provinces,  auxauelles  il  .aifîgna  des  Vice-Roys  &  des  Gouverneuri 
ïl  créa  Kou-ko  chef  des  Èhiiên ,  Commandant  Général  de  fa  nation,  luy  don- 
nant ie  titre  de  Tou-tou  du  pays  de  Soum-mo.  Les  Khitm  demeurèrent  long- 
tems  paifibles  &  fournis  à  la  Chine.  La  paix  efl:  une  mort  pour  les  Barbares, 
ils  reprirent  les  armes,  &  fe  révoltèrent.  Depuis  ce  tems-là  ils  gardèrent  une 
f  fpèce  d'alternative  entre  les  Chinois  &  les  Tm-^HtiBy  balançant  la  puiiFance  des 
uns  par  celle  des  autres,  fiyvant  ce  .que  requeroit  le  befoin. 

Tfin-'tchoum  étoit  petit-fils  de  JTow-éo  ;  il  fe  rendit  maître  du  LeaihtBumy  &  en 
^a  le  Vice-Roy,  prenant  en  même  tems  le  titre  de  Fou-cham-khàn ^  c'eft-à- 
dîre,  en  Chinois,  KJum  qui  n'a  rien  au-deflus  de  foy.  Il  avoit  pour  Vizir 
yam-youmy  petit-fils  de  Ghao-tçaoy  qui  avoit  eu  la  dignité  de  Tou-tou  de  Soum^ 
moy  c'eft-à-dire.  Commandant  Général  du  Royaume  des  Kkitan.  Fam-youm 
Âéfit  ij36  Chinois  en  deux  ou  trois  grandes  batailles;  mais  à  la  fin  il  fut  entiè- 
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rement  défait  hiî-même,  &  tué  par  lei  Chinois.  L'Impuiftànce  où  les  Khitan 
fe  trouvèrent  de  refifter  aux  Chinois ,  les  obJigea  de  fe  foumettre  aux  Tou-kitde. 
Un  coufin  de  TçlfUcHoum^  nommé  Cke-ho^  ramafla  les  débris  de  fa  nation.  U 
obtint  de  l'Empereur  de  Chine,  d'être  créé  Tou-tou  de  Soum-^moy  &  d'époufor 
une  Infante  adoptive.    D  mourut  Tan  719. 

•  &.Jhw,  fon  cadet,  prît  fa  place,  &  devint  Tm-Uu  la  même  année  que  mou- 
rut fon  frère.  Il  époufa  auffi  la  Koum^tchu ,  femme  de  fon  frère ,  &  vint  en 
perfonne  avec  Elle  rendre  hommage  &  l'Empereur  de  Chine.  11  fut  tué  par  un 
de  f^  Officiers,  nommé  Kho-tou-yu^  qui  s'étoit  révolté  contre  lui.  fo^yu^ 
coufin  de  So^hu^  fut  reconnu  pour  chef  &  Tou^tou  par  Kho-toyryUj  ce  qui  fut 
confirmé  par  l'Empereur  de  Chine.  L'an  722,  To^yu  vint  rendre  hom* 
man.' 

Thtu-yu^  cadet  de  2b->u,  fucceda  à  fon  frère  mort,  &  vint  rendre  hom- 
mage l'an  725.  Mthtou-yu  le  tenoit  dans  de  perpétuelles  allarmes,  c'eft  pour- 
quoy.il  vint  *vec  la  Kounhtchu  fe  retirer  auprès  de  l'Empereur  de  Chine,  qui 
le  créa  Roy.  Les  Khium  mirent  en  fa  place  Chao^kouj  cadet  de  Thou-yu, 
Chaxhkm  vint  rendre  homnjagç  Tan  725;  il  fut  afraflîné  par  Kho-tou-yu  l'an 

730- 

Kîu-liey  (c'eft  apparemment  celuy  qui  porte  parmi  les  Khitan  le  titre  de 
Ouo-Ùan^^  fut  mis  en  la  place  de  Chaihkou  par  Khihtou-yu.  L'an  734,  Khc^ 
touryuy  &  Kiu4ie  furent  défaits  en  deux  batailles  confecutives,  par  le  Vice- 
Roy  Chinois  de  Teou-^teheou.  Kouo-tchty  Officier  des  Khitan  ^  fit  trancher  la 
tête  à  tous  les  deux.  Il  fut  créé  pour  cela  Tou-tou  de  Soum-mo  &  Roy  de  Pe^ 
pim  dans  la  Chine,  Cette  même  année  734,  X^H^  ou  comme  difent  quelques- 
uns  Nie-U^  ou  Ibien  encore  M*-//,  qui  étoit  de  la  faâion  de  Kho-tou-yu^  maC 
iâcra  Kmo'tchij  &  extermin^.fa  famille.  Cette  playe  afibiblit  extrêmement  là 
puillahce  des  IKhitan ,  deforte  que  la  famille  Royale  de  Ta-hOy  de  tributaire 
qu'EUe  étoit  auparavant,  devint  fous-tributaire,  &  fut  obligée  dé  fe  fervir  de 
la  médiation  du  Roy  des  Hii^  pour  pouvoir  être  admife  à  l'hommage  en  Cbi- 
.ne.  Ta-li  refufant  de  prendre  la  Couronne,  la  mit  fur  la  tête  du  Khan^ 
nommé  Tçùtè^gou-khan*  Cet  Ha^li  eft  le  Chi^tçouy  ou  la  tige  de  la  ramille  Im- 
périale des  Leao. 

Tunierhtçou-li-pm  étoit  Ta-Jfe^  on  grand  maître  àe&  huit  hordes.  Il  reçut 
par  une  çrace  fpeciale  le  nom  de  la  famille  impériale  de  Chine,  &  fut  nommé 
en  Chinois  LùhoaUfiem;  les  fiens  Iny  donnèrent  le  titre  de  Tçou-gou-khan.  Il 
fut  le  premier  Roy  de  la  famille  des  Tait^wen^  celle  de  Ta-ho  étant  éteinte, 
n  reçut  apparemment  cet  honneur  après  le  gain  de  la  fameufe  bataille,  où 
Ghm-lo-chan^  qui  étoit  révolté  contre  la  Chine,  fat  entièrement  défait.  Neau-' 
liriï^f  trifiiyeul  du  fondateur  de  l'Empire  des  Leao^  contribua  bnucoup  à  cette 
Viftoîre. 

Kiai^lo  prit  le  tjtre  de  Roy  des  Khitan.  Il  déclara  la  guerre  à  la  Chine 
Tan  788. 

Kifi-fuy  Tan  842,*  reçut  la  qualité  de  Vice-Roy  de  la  Province  Cbinoife  de 
ICem-tcheou.    Il  y- joignit  le  titre  de  Roy  des  Khitan  ^    &  les  fiens  luy  donnè- 
rent celuy  de   Te^lan-khm.    Les  Roys  de  la  maifon  de  Tao-nien  étoient  tribu 
taires  des  Hoei^hou,  &  ils  recevoient  d'eux  le  fçeau  qui  étoit  la  marque  de 
leur  dignité*    U  quitta  ce  fçeau,  &  en  demanda  un  nouveau  à  l'EmpereiA:  de 

ToÂlV.  Dd  Chine, 


»i#.  H    r    s    T   O    1  R  ET 

Chine ^  qui  te  luy  accorda,  en  faifint  graver  deflbs  cette  infcrî^on  Fwm^hue^^ 
khitany  c'eft^i-dire,  fçeau  du  Royaume  fournis  des  Khitan., 

SiUeuly  Roy  des  Khitan^  à  qui  les  liens  donnent  le  titre  de  Pa-kt^khan  ^pdyz 
deux  fois  tribut  à  la  Chine  depuis  Tan  86q  jufqu'à  Tan  873,  La  puil&nce 
des  Siitan  s'accrut  fous  ion  Rèrae. 

Le  Ro}r  des  Khitan^  nommé  Xhifhte,  était  de  la  même  famille  aue.  Sii^ttd. 
C'eft  celui  qui  porta  le  titre  de  Leamihte-kifukhan  i  auparavant  il  a  éoé  nommé 
Hen-te-kin.  Il  eft  difficile  de  içavoir  laquelle  de  ces  deux  prononciations  eft* 
la  véritable;  les  lettres  Leam  &  Hen  ne  différent  que  d'un  point,  &  peuvent 
par  conféqu^it  fe  confondre  aifément.    L*an  88(5  »  il  ravagea  les  pays  des  SU^ 


des  Che-ôueiy  &  autres  Tartares,  qui  (ê  fournirent  enfin  k  luy.    11  fit  long* 

l^e  il  fe  relâcha^  Cétoit 
une  coutume  inviolable  chez  les  Khitm^  que   les  Chefs  des  horites  foffent 


tems  la  guerre  à  Leou-gin-koum.    Sur  la  fin  de  fon  Rème  il  fe  relâcha^ 


changés  tous  les  trois  ans.  Te-Uu-^pao-khi  ne  voulut  point  ^recevoir  de  fucoefi 
feur  dans  Thorde  de  Thie-la^  dont  il  fe  rendit  Chef  perpétuel,  &  prit  le  dum. 
de  Roy.  Ainfi  la  famille  des  Tfo-nien  perdit  la  couronne,  qui  paiBi  4ans 
celle  des  Te^liu  y  ou  des  Che^tu^  ou  des  Cke-li.  Les  deux.taUes  faivantet.  dit 
ront  le  refte* 

N      O      T      E-. 


La  première  de  ces  Tables,  intitulé  Cako)9  Chronolook^us  des  Eîn-^ 
péreurs  de  la  Dynallie  des  Leao  ou  des  Kbùtan^  étant  trop  étendue,  pour 
pouvoir  être  inférée  dans  le  texte,  on  a  été  obligé  ^  h:  &ire  imprimer  fe^ 
parement  &.  de.  la  placer  vis-à-viSé 
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Qui  fervent  à  ripânâre  du  jotir  Jùr  cette  Tabie  Ckronologtque ,  &  faire 
dUpatùltre  twtus  ieT  contradtetiom  qui  au  pretnîer  abord  femblent 

T'y  tfwrer^ 

Remarquez  aue  quelqu^-uns  donnenc  i  Thd-tpou  onze  ans  de  R^ne  j  ùm 
titre  9  au  lieu  de  neuf;  en  "voïci  la  raifon. 

Lernn-'te^kin-khan  mourut  dans  la  douzième  Lune  de  Tan  914 ,  ainfi  Tkai^ 
tfùu  règOB,  plufîeurs  jours  de  cette  année -là,  à  raifon  de  quoy  elle  lui  eft  at^ 
tribuée  pour  la  première  de  fbn  règne  par  le$  uns ,  pendant  aue  les  autres  la 
laiflent  toute  entière  à  fMm^e^kin-khmu  Pareillement  la  neuvième  de  ceux-ci 
concourt  att  commençeAient  avec  la  première  de  Chin^tçéey  p>arce  que  TfuU^ 
tftm  ne  prit  le  titre  de  Chin^tçie  que  le  dixième  de  la  féconde  Lune  9  c*eft.à« 
iittf  dans  h  neuvième  année  des  derniers,  éc  dans  Fonzième  des  premiers. 
RetasMrquez  auffi  f  que  la  dernière  année  d'un  titre  concourt  avec  la  premier. 
le  du  titre  fuivant;  ce  qui  marque,  aue  lé  commencement  de  la  première 
année  du  fuivant  sq;>partient  au  titre  précédaot,  &  la  fin  au  fuivant,  le  titre 
fiiivant  n'ayant  pas  commencé  avec  Tannée.  Les  caraâères  du  Cycle  repe-. 
Us  auifi  bien  qv»  ranaée,  le  font  aflfez  96t  dans  cette  Table. 
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FU-thie. 


.'        .   f  ^   ■ 
tJem4(^ÏÏe  -bu 

Kiun-te  .    . 
Sa^la-tii      .. 


J^paù-khi  ou 

TaO'khou  ou 

Ou-^yu     .    . 

Chu4u    .    . 

Mim-y    .    • 

Vm-tchiHfim 

T-pou^kin  ou.  Tche^kou 

Nk'lu  ou  bknTcha^la 

Ten-hi^  ouTm^m^ 
ou.  O^ouù      .    .    . 


1       r     "  Il  I 


£MP£|t£URS 

créés  «pièsla-toorti 
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Te^tçm, 


EMPEREURS 

véritables. 

Thai-tçm  .  .. 

Thai-tfoum  .  • 

Chi^tfoum  .  . 

Mau-tfmm  •  . 

Kbim-tçoum  .  « 

Chimrtfçum  ..  . 

HinhtfMot  .  . 

Tao'tfQum  .  • 

nnen^tfo^homh 
ti      ..  .    .    • 
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SUR  CETTE  TABLE  GÉNÉALOGIQUE. 

:  L'Hiftoire  &  la  Tradition  ignorent  ^alesient  le  tons  auquel  tègnoit  KU 
t^UnlAm^  première  tige  de  cette  fanrille.  Voici  ce  que  l*Hiftoire  rapporte* 
U  étoit  monté  fur  un  dieval  blanc  &  defcendoit  à  la  nage  la  Rivière  de  Thow» 
ho.  Cette  Rivière  fe  jetœ  dans  une  atttre^  au*  pied  du  Mont  Mcu-yi-^han^  qui 
csft.(&uis>XeaMo«i7s.  .Etant  ardvé  au^  confluant,  il  tourna^  la  tête  âcjetta  lea^^ 
yeu9  fur  Jt'auix^  Rivière.:  U  apperçut  une.  femme  montée^ iiîr  un  petit  char, 
acteljérde  bow&  gris>  qui  defcendoit  l'autre  rivière  à  la  nage;  cette  Rivière  fe 
nomme  Hoêm-h^  au  Hoatn^chmL  Us  s'abor4erent  &  fe  marièrent  enfêroble  ^ 
uns  aatre.  foimalit^^  De  ce-  mariage  il  naquit  huit  garçons ,.  à.  qui  leuf  Père 
^î-cAe0tt-i^W.  partagea  le  terrain  de  fes  Etats,  qui  fe  trouvèrent  par -là  divifés 
ejti-iiuit  Hordes,  dont  (es  huit  enfansfuœnt  les  Chefi.  On. érigea  un  Temple 
£^  la  Montagne  )  oii  les  Statues  du  Père,  d&  la  .Mère  &  des  huit  en&ns  fu.^ 
i:ent  placées.  ;  Depuis,  ce  ttfms>là,  lesXAf«ra»,  enniémoke  de  cette  rencon- 
tre  V»  leur  faîfqient  r^égulièrement  tbus  les  ans.  des  facrifiees ,  dont  les  viâime» 
étoient'  d^s  chcvfuq^  blancs^,  des  bccufiB  gris.  Cette.  Montagne  étoit  facrée^ 
pour,  les  Khi' tan  s  &  leurs  JSaipereurs,  outre  les  âciifices  règles,  ne  faifeiçnt 
aucune  entreprife  conQdérable;  fans  y  aller  facrifîer  auparavant.  Leur  Hîftoire 
eft'  pleine  de  ces  fortes  de  facrifit^qu'ilsfaifoient  à  iTi^ciresfi.JEÂm,  à^fi  fem^ 
0)6  &  à  (es -bilans.-     ?  i    . 

-:  14  «fte  ,eq6ore  qi»elques^  oWfervations  à|  fôire..  Les  vpicy.  ' 

]  j-^.  Thaùtçou  l^tit .quatre  t^tw^  ce  qui  %nifie:  maifons  à. étages..  Cétoit  qua-- 
tr^  iUp9i>'bes.Pal{ii$  qux  quatce  poibta  cardinau]^,  fur  les  confins  de  iès  |>remiers^ 
EtatiS.  .iL'Ocçident^il  éboit  dans  ^fe  liËUioti  eniiiite  il  bâtit  la  Ville  de  Lim^hgam^ 
f0^^qm  fut  fon*  CJmm^km  ou  fa  (bprême  Goiri- ,  c'éftià^ire,  la  principale  Ca- 
pitale.  dé  ion  Empire.  ..L'Oriental'étoit  éloigné  de  «ne  lieues  de  rO«:identaU. 
U  bâtie  cnfuitç^  autour,  de  ce  Paiaia  la.  Ville  dà  Lmn^hM^tchtnu.     Le  Septen- 
trion^ ^coit ,  éloigné,  de:  trente  ligues  de  TOccidenoal^iâPi  fut  en£érmé  dans  la- 
VlUe-rde  T/isnhtch-m.   :  Le.  Méridional  étoit  dans   iB'iAcfnt  Aùû^ye-^ark     L'ef.' 
pac€[cpmpris- encre  ces  quatre  Palais  étoit  fon  Pays  de  chaiie.     Les  portes  & 
lçs..fenâtre&<  de  qesPal^iS)»  auffi. bien  que  les  Maiions-des  particulien,   regar-- 
doient  toutes  YOmnti 

-2P4  On  a  fouvent  parlé  dès  fléches^dés  Maneé;  ea  voioy  la  cérémonie^  Quand- 
rjElçiperepr  aiioit  en  per£>fme  faire  la  guerre^  il:  s'armoit  de  toutes  pièces  ^  &: 
dans  cet  équipage  ,  ^ il  facr jfioit .  aux.  Empereurs  fes  •  Ancêtiies ',  t^  Mercure  &^k'^ 
^pLTs  :  aprè^  qupy  on  amenoit  un  pfifonnser  condamné  à  la  mort ,  lequel  on 
plaçoit  dans  le  ehemin  qui  coadUifcHt  au;  Pays- ânnemi >  &  on  Tattachoit  à  un' 
ppte^u,  ta  on: le  perçoit :de  miliô  flèches,  qu'on  tiroit- toutes  à. la  fois.»  On^ 
les  nommoit*  les  flèches  des-  Mânes ,  ;  peut-être .  à  caufe  du  facrifice  qu^on  venoit  ' 
d^/faire  aux  Mânes  des>anciçns,Empej{euiB.'  Leficrîfice  de  ce  malheureux -fer- 
ypit,  l^ivant  la^pesrfaafion-fuperftitieufQ  de,  cette  Nation-,  k  détourner  lesmaox.- 
A^>retour  4s/rppiiéei^im5,repqaimenç0]t;^  môme  cér^oniei^  maîS'  oQ'^  choîfli^^ 
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foit  un  des  ennemis,  au  lieu  d'un  coupable.     On  condamnoit  auffi  quelquefois 
d'infignes  coujiables  à  ce  fti9|)lice.v' 

♦3'',  La  céfémonie  du  Si^jée  y  du" de  tirer  des' floches  fiir  des  (aules,  fe  faî- 
foit  pour  demander  de  la  pluye  dans  les  grandes  fécherefles  ;  on  cboiMbit  un 
jour,  heureux*  'j^vantce  jour,  on  ^ev^t,  à  l'endroit  même  oix  on  devoit  faire 
le  fecrifice^  «h*  felte' fort  vafteV  <lu*îfe  ^peHoiént  cëlefte,  fotitemie  fur  cent 
colonnes  de  bois  ;  tdut  le  refte  étoit  de  bambou.  On  plaçoît  dons  cette  falle 
Ikîâ  Portrate  ée$  anciens:  Eibperewii^  devant  leiquek  rEinpereur  rèfliant  failbit 
de»  oblttiohsi:  après.qooy^  otk  tJroiC.desr  flécho  fur  tes.  faules^  qui  étoîenc  aii^ 
d^ors  de  fat  ialle.  L'£inperéur  en  tiroît  deux  ;  les  Roys  du  premier  ordre  &  * 
k»  Vifira  en  tiroieofr  chacun  itner  ^  Ceux  :  qui  donnoient  dan»  le  faute ,  than*  ' 
geoieot  de  hooneit  &.  de  caTaque  .avec  ceux  qui  n'y  avoient  pas  donné ,  &  ceux- 
cj  étoient  obligés  de  ver&r  à  ikoire  aux  autres  y  gui  pafl&ient  pour  leurs  vain* 
queurï;  «pi^quoyY  chacun  reprënott  £c&  propves  habits;  Le  lendemain  9  on 
droit  dts  âécbe8:fiir  les  fiiutes  qui  fe  trouvoient  au  SiKl*£ft  de  ht  &ile  céiefte« 
Les'  Prto-eà  du  facirifioe  faifoîcni:  une  ablation  de  via  &  de'  btiKt  au  pied  dei 
iaules  ,  &  lecieoient  tme  formule  de  prières.  L'Empereur  &  ftapératrice  A^ 
tfîfiotent  vers  rOrienl.  £nfuit6>  les  frères:  &  les  enfans*  de  ]'£mp»eur  Ctroîent 
des  flèches  fiir  les  faules.  Les  Princes  du  âng,  les  Beau^-^pèlres  âe  rEtnpereax 
&  les  grandi  Officiers  recevroient  des  pré&q$  de  ^Empereur  ,  ehaeun  félon  le 
rang  de  &  dignité.  S'il  vencdt  à  pleuvoir  le  troifième  jour»  TÊmpereur  don- 
:aoit  au  21(f./0r-fH9n2(iu,  (c'efl  amfi  que  les  Khtum  appeiloiènt  dans  leur  hn^ 
gtte  te  Préfideitf  des  fiuarifices,)  quatre  cberaux  &  quatre  paires  d'habits  .com- 
^ts;  s'il  œ  pleuvoit  pas  9  il  le  faifost  arroftr  d'eau  61  bien  moQilldr. 

4^«  La  cérénionie  de  la  renaiffante  fe  cétébi-oit  à  la  fin  de  fous  les  douze' 
ans,  à  compter  depuis  le  jour  de  la  naiflance.  Dans  la  dernière  Lune  de  l'iRI^ 
née  ,  on  choififfoit  im  joiir^heiureux  pour  la  cérémotue  daàs  Tannée  fuivante*  ^ 
Avant  ce  jèur>  on  préfnkroity  m  Septentrion  de  la  port»  de  derrière  du  Palais,  ' 
deux  apfiareeaens,  nommés  Tim  la  cfaandsre  de  la  renaiflànce ,  l'autre  la  chaoh 
hre  de  l'Impératrice -Mère.  On  apportoit  les  Portraitt  des  Empereurs  morts  5 
que  Von  plaçoit  dans  la  (aile  de  la^  renaiiTance  vers  Pangle  du  Sud- M ,  &  on 
planeoit  à  la  reaveife  un  arbre  à  trois  fourches*  *  Le  jour  de  la  cérémonies  on 
incrodiâfoit  de  jeunes  enfans  Al  âss  ûges- femmes  dans  les  chambre».  Une  feoK 
me  «pottatt  dû /vin  9  &  un  vieillard  9  tenant  entre  les  mains  des  flèches  &  xm^ 
carquois  ^  attendaient  debout  hora  tes  chaoïbres.  Les  maîtres  des  cérémoniea 
prioieot  les  tablettes  des  Empereur  défunts  de  deicendfe  des  brancàrs<  11^  leur 
•fiitfeient  une  obtadon  ;  après  quoy^  rSmperei»*  fortdit  de  ibn  appartement, 
pour  aller  fe  placer  dans  fa  chambre  de  la  renaifllrnce.  Tous  les  Oiiciers  V(s^ 
itoienC  au-devaat  de  luy  âc  le  falteûent  deux  fois  à  genoux.  L'Empereur  éitant 
efstré  dana  la  chambre,  qnittoit  les  Inânts  dé  deâbs  &  fe  meteoit  nuds  pieds  ;  il 
^^<3«t  trois  fois  "fous  l'arbre  à  trois  Courdies,  iUivi  feulement  des  jpunes  enâins» 
Toutea  tes  £bis  qu'il  y  psdfok^  les  fitges-fismmes,  efi  faifant  des  invecatiotas,  le 
nettoyoient  de  le  vei^toient.  Les  jeunes  enfans  paflbient  fèpt  fois  (bus  Ite^ 
bre  ;  l'Empereur  fe  couchoic  cependant  à  c6té  de  Tarbre.  Alors  le  vieâlard 
ftappent  le  iarquois  qu'il  tenoitt  difcrit:  Il  eft  né  un  garçon.  Le  principal  Prê- 
tre couvroit  la  tête  cfe  TEmpereur,  ^i  (Jt  relevoit.  ^  Tous^  les  Officiers  ie  pro^ 
fterfiwt  i  tenre>  le  ialuoient  deux  f(m  pour  le  féliciter.  Une  fage-fbnme  pre* 
mat  k  «v»  <k  la  main,  de  3a^  iiamme  i^ui  le  ponoit)  le  fnréfeMeîi  à  t&apereur.; 

..'..»  le 
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lé  pHodpai  Prêtre  luy  préfentott  en  même  tenis  4es  lang«i  âç  d69  omemeitt 
convenables^  &  faifoit  des  vmnx  pour  luy.  Sept  vieillards ,  cboifii  par  avunce 
pour  cela,  (é  teooient  dei>ouC9  portant  chacun  un  nom  propre  pour  VEmpt'^ 
reur,  écrie  liir  du  taffetas  de  couleur,  lis  fe  mettoient  tous  enfemble  h  ^e* 
noux  &  le  prirent  de  chosûr  un  de  ces  noms.  Il  le  cboiljlfoit  &  teifoit  é» 
préfens  aux  vieillards ,  qui  s'étaot  proftemés  &  ayant  faioé  deux  fois  y  {q  teùf 
raient  Aiocs  touif  les  Officiers  de  la  Cour  offroient  à  TËmpereur  des  langes» 
dt  autres  omemens  convenables^  L'Ëmpei:^ur  »  après  avoir  falu^  à  gefloux 
les  portraits  de  £es  Ancêtres ,  alloit  fiiirê  un  feitin  à  tous  l^  QlSci^rs  de  ik 
Cour. 

5^.  Ces»  mêmes  Empereurs  (acrifîoiefit  au  Dieu  des  Piao^hu^  (ceibnt  des 
eeifs  d'une  grandeur  extraordinaire  A  toutes  les  fois  qu'ils  alic»etit  à  la  chail9 
pour  longtems.  Ils  avoient  devant  kurs  tentes ,  dans  les  expéditions  militaires» 
douze  grands  tambours  &  autant  de  Tkw ,.  ou  y  comme  prononcent  ordinaîrer 
ment  les  Chinois,  dé  lou^  c'eft-à^dire  de  loztgues  piques,  au  deilotis  du  fer  des* 
QueBes  était  attadiéè  une  grofle  houpe,  fisute  d'une  queue  de  vache  du  Thybei. 
Cela  étoît  particulier  aux  Empereurs  de  Chine  ,  qui ,  par  honneur ,  en  dotl* 
noient  de  femblables  aux  Khm  Tartares  q\iand  ils  les  créoient  Empereurs,  car 
alors  ils  les  invefitiflbient  par  le  T^u  &  le  tambour;  c'efi;  de -là  apparemment 
que  vient. hi  coutume  des  c^eues  de  cheval  >  dont  les  Turcs  &  fervent  encor* 
aujourd'huy,  ne  pouvant  {^  avoir  des  queues  de  Vaches  du  Thybet.  Le  nooi 
de  Taugh ,.  qulk  donnent  à.  cet  étendait  militaire  ^  fait  aûèz  voir  qu'Os  on^ 
pris  cette  coutume  des  Chinois.  Sous  cette  touffe  les  Chinois  aujourd'i»!)  pJar 
ceùt  un  pavillon  quarré.  Au  refte ,  il  y  a  de  ces  queues  de  Vaches  du  Tkyy^ 
betj  qui  font  grofTes  comme  un  boiflèau  Chinois.^  Il  faut  encore  remrquer, 
que  les  Empereurs  des  Leao  avaient  emprunté,  des  Geou-gen  &  des  Tou^im^  le 
titre  de  Kbm  pour  eux  y  &  celuy  de  Kkmmn  -pour  leurs  femm^<  Dans  leur 
Langue,  Y-ê-an^  oomme  récrivent  les-  Chinois,  &. peut-être  Xr^bin ,  écoit  I^ 
titre  de  la  Puiflboce  fouveraine  t  &  The^khkn  figniSoit  la  iieine  ou  Tlmpéra*^ 
trice  ^  àclaquelle  ils  donnoîent  même  le  Xuperhe  titre  de.  New-mo-^tna,  qui  fii-- 
gi^  Cybele,  la  comparant  par- là  à  Ja  Déeflb  de  la  terre;  car  NeM-om  àsm 
te  langage  des  KkUan  eft  le  titre  d'honneur  de  cette  Déefle ,  &  Ma  fignifie 
Mèi^.  Pour  ce  qui  regarde  te  refte,  ils  avoient  formé  leur  Gouvernement  &^ 
leur  Religîûn  fm-  le  modèle  de  Ja  Chine*  Un  Philofbphe  Qunois^  qui  fr  <k>ni>  - 
na  à  Thai'tfouy  forma  le  plan  de  ce  gmnd  Empire  9  &  ans  tcop  viotenter  lei 
mœurs  de  ce  Petmle  >  il  lea  accommoda  aux  manières  Chinoifes.  ^  AvM  Thmi- 
tfou  eut  une  awnance  fans  referve  en  œ  am\d  homme.  U  s'abandoni^a  en^- 
tSèrement  à. la  conduite  en  ce  qui  étoit  du  Gouvernement,  &  luy  fit  dos  hon- 
neurs qu'il  xke  faifoit  à  aucun  wtre.  La  plupart  des  Empves  Tartares  ont 
été  formés  de  la  forte,  c!eft»i.dhre«  jar.  des  Chinois  que  leurs  SaiivffaiQ»> 
avoient. auprès  d'eux. 


outre  un  grand  non:d)re  de  Nations  Tartares ,  &  foixante  Royaumes  de  compta 


fiât,  parmi  lesquels  ils  ^mptoôeat  la  Perfe  &  J'Arabie  ^  qui  leur  écoieot  tribui*' 
taircs  : . (je  dirai-. dstna  hi  fuite  ce . qu'on  doit  entendre- par.  ces  deux^^^Pays- li) ; 
A\la .  vécké  ^  ^.ik.  ot  .pQffi&dûientLd4:.r£flqpîie<.dè.Clii&e  ^q^e^ler.qijatie^-Pxonacts  ^ 
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feptentrioflales;  maïs  le  relie  leur  payoit  un  gros  tribut  Le  nombre  de  leurs 
troupes  repondoit  à  la  grandeur  de  leurs  Etats;  car  outre  les  cinq  cens  mille 
chevaux  de  la  garde  de  l'Empereur ,  ils  avoient  fous  leurs  étendards  près  de 
dix-fept  cens  mille  hommes  >  entretenus  pour  la  garde  de  1  Empire  >  ians  par- 
ler des  troupes  extraordinaires  qu'ils  pouvoient  lever  fur  leurs  terres,  &  des 
troupes  auxiliaires,  que  les  Tartares  &  les  Royaumes  tributaires  étoient  obli- 
gés de  leur  fournir,  fous  peine  de  dégradation  &  d'exécution  militaire,  toutes 
&  quintes  fois  qu'ils  en  étoient  requis.  Leurs  Tichefles  étoient  proportion- 
nées aux  dépenfes  énormes  qu'il  leur  ^Uoit  faire  pour  d'entretien  de  tant  éd 
foldats.  Les  Empereurs  ont  eu  dans  leurs  haras  jufqu'à  un  million  complet  de 
chevaux.  Les  fondemens  d'un  tel  Empire  ne  paroiflbient-ils  donc  pas  iné- 
branlables ?  Mais  y  a-t-il  quelque  chofe  d'inébranlable  à  la  puiffance  du  Dieu 
terrible  qui  ôte  Tefprit  aux  Princes,  -&  qui  lave  dans  ie  fang  les  crimes  énor- 
mes,  dont  les  nations  opulentes  &  orgueilleufes  ont  coutume  de  fouiller  la 
Ceire  ?  Sa  Providence  fhsdta,  h  moins  nombreufe  ^  la  plus  foible  en  appa- 
rence de  toutes  les  nations,  (les  Niûu^tche^  QM\Kin^  qui  dans  l'dpace  de  trois 
ans  renverfa  de  fond  en  comble  cet  effroyable  édince,  &  qui  au  bout  de  dix 
ans,  tems  qui  fuffifoit  à  peine  pour  parcourir  ce  vafte  Empire^  s'en  vit  maf. 
treffe  paiûble  &  abfolue.  Une  conquête  fi  furprenante  paiieroit  pour  une  fa- 
ble,  fi  l'hiftoire  des  Leizo , ennemis  des  Kin^  &  celle  des  Chinois,  qui  n'eu  pas> 
trop  portée  à  favorifer  les  Tartares ,  ne  s'accordoient  en  tous  les  points  que 
je  vais  déduire,  avec  celle  des  Kin  mêmes.'  Avant  de  paJTer  outre,  je  dois 
marquer  en  peu  de  mots,  par  quels  degrés  la  Chine  tomba  du  haut  point  de 
puiiFance  où  Elle  s'étoit  élevée  fous  les  Tliam^  dans  unabyme  de  malheurs  qui 
la  reduifirent  enfin  fous  le  joug  péfant  des  Tartares. 

Jamais  TEmpire  de  la  Chine  ne  fut  plus  puiffant-  &  plus  étendu,  que  fous 
le  commencement  de  la  Dynaflie  des  Thdm  ;  jamais  il  ne  fut  plus  foible  & 
plus  rétréci ,  que  fur  la  fin  de  la  même  Dynaflie.  Les  Empereurs  Chinois,, 
pour  aflurer  les  confins  de  leurs  Etats,  s'aviferent  d'un  expédient  qui  parcÎA 
fôit  bon,  &  qui  dans  le  fond  étoit  pernicieux*  Ce  fut  de  créer  des  Vice- 
Ênipereurs,  car  c'eft  ainfi  que  j'appelle  <:eux  qu'ils  nommoient  Tçe-ffe^  aux- 
quels ils  donnèrent  une  égale  autorité  fur  le  peuple  &  fur  le  foldat.  Cette 
autorité  univerfelle  eut  d'abord  tout  l'effet  qu'on  s'en  promettoit.  Les  confins 
furent  bien  g^ardés;  mais  quand  une  fois  rambiti(xi  a  goûté  d'une  autorité  que 
l'éloignement  de-  la  Cour  rend  abfolue,  elle  fonge  à  la  rendre  Souveraine. 
Les  Vice-Empereurs  fongerent  bientôt  à  la  rendre  héréditaire.  Us  employè- 
rent d'abord  les  fupplicatîons ,  &  quelques-uns  reuffirent  dans  leur  deffein. 
D'autres  ayant  été  refufés,  fe  fèrvirent  de  la  voye  de  fait,  &  firent  procla- 
mer leurs  enfans,  ou  leurs  parens.  Vice -Empereurs  par  les  peuples,  &  par 
jes  troupes.  On  fit  la  guerre  pour  les  châtier;  on  diffimula  quelque  fois« 
Bientôt  après  le  defordre  augmenta  ;  on  n'eut  plus  à  faire  à  des  particuliers  re- 
belles.  Les  Vice-Emperèurs  fe  liguèrent  enfemble  pour  fe  défendre,  &  chacun 
fe  cantonna.  Depuis  ce  tems-là,  ce  ne  fut  plus  que  guerres  civiles.  Enfin  h 
Dynaftie  des  Tham 'lut  éteinte  par  le  plus  puiflant  des  Vice- Empereurs,:  qui 
fonda  la  Dynaftie  des  .Tham  poflérieurs.  Cette  DynaiUe  fut  fuivie  de  quatre 
«utres,  qui  toutes  enfemble  ne  durèrent  que  cinquante- deux  ans,  fous  douze 
Empereurs,  c'eft^à-dire^  depuis  l'an  908  jusqu'en  l'an  960.  Ces  Empereurs 
41'avoient  que  l'ombre  de  l'autorité  Impériales  car  durant  leurs  règnes  la  Œioe 
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Ifot  partagée  &k  dix  Roj^mes  iadépendans  les  uns  des  autres  ^  6&  quelques- 
uns  defouds  les  Rois  prenoient  le  titre  d'Empereur.  Ces  Empereurs  des  cinq 
petites  D^kfties  pofterieures  n*avoient  pas  aflêz  de  force  pour  fe  foutenir  & 
relifter  par  eux-mêmes  à  leurs  compétiteurs.  Ceft  pourqu(w  Gfit-khim-ihpnj 
fondateur  de  la  féconde  de  ces  Dynafties,  nommé  Tfm,  ne  ie  fêntant  pas  af- 
&z  fort  pour  fupplanter  TEmpereur  des  Leam  poftérieurs,  fondateur  de  la  pre- 
mière des  petites  dynafiies  pofterieures,  appella  à  fon  fecours  Thai-tçpu^  Em- 
pereur &  fonchteur  de  la  Monarchie  des  Leao. 

nm-Xçim  accourut  à  fon  fecours  avec  une  formidable  armée.  II  défît  l'Em- 
pereur des  LfOffi,  &  ayant  créé  Che-khim-tham  Empereur  de  Tçin ,  il  le  rendit  fon 
tnibutaire ,  &  fe  faiiit  d'une  partie  de  la  Province  du  Pe-JbVn  d'aujourd'hui , 
fiiivant  les  conventions  faites  entre  luy  &  Che-khim^tham.  Depuis  ce  tems-là 
les  Chinois  fe  virent  pour  la  première  fois  réduits  à  payer  un  tribut  régulier 
aux  Tartaresl  Eavain  tachèrent -ils  de  fécouer  ce  jouç;  cela  ne  fervit  qu'à 
faire  perdre  au  fucceffeur  de  Che-khinhtham  fon  Empire  &  fa  liberté,  &  à 
obl^r  les  Khitan  de  fe  rendre  maîtres  abiblus  des  quatre  Provinces  les  plus 
ièptentrionales  de  la  Chine.  Cette  faufle  démarche  de  Che^khim-tham  fut  la 
fbuite  de  tous  1^  malheurs  de  la  Chine.  Il  eft  vrai  que  la  Dynaftie  de  Swm 
s^étant  élevée  l'an  ptfo,  réunit  en  peu  de  tems  tout  le  reite  de  la  Chine  fous 
ÛL  domination;  mais  elle  ne  put  arracher  aux  Khitan  leur  proye.  Au  contraire 
les  Khitan  la  forcèrent  elle-mémç  à  leur  payer  un  tribut  de  dix  mille  Laur, 
ou  onces  Chinoiiês  d'argent,  &  de  deux  cens  mille  pièces  de  foye.  Les  Chi- 
nois furent  même  contraints  dans  la  fuite  pour  rachetter  la  paix,  de  le  faire 
monter  jufqu'à  trois  cens  mille  pièces  de  foye.  Les  Khitan  en  ufèrent  pour- 
tant modérément  avec  les  Chinois,  au  lieu  que  les  Niou-tchiny  ou  la  Dynaftie 
des  Kiny  pouflà  à  leur  égard  la  cruauté  &  l'infolence  à  bout,  comme  nous 
Favons  marqué  ci-defliis.    Venons  préfentement  4t  la  Djnaftie  des  Km. 
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Il  faut  commencer  par  la  dé(cripdon  géographique  du  pays.  Il  eft  terminé 
à  l'orient  ^ar  la  mer,  &  comprend  l'Iile  de  f€'4çOj  qu'ils  nomment  Hou-ye; 
au  feptentnan  par  le  fleuve  nommé  en  Chinois,  He-lmmhiamy  c'dCt-à-dïre, 
le  fleuve  du  Dragon  noir,  ou  bien  He^chùuiy  c'^-à-dire,  eau  noire,  &  pafle 
même  au-delà;  au  midy  par  la  Corée]  \  l'occident  par  le  fleuve  Hoen-thaum- 
Uam.  Pour  Iqy  donner  des  bornes  fixes,  il  faut  joindre  au  fleuve  Hœn-thwm^ 
ham  celuy  qui  fe  nommé  TaJo^kiaau  La  principSile  chaîne  cfe  montagnes  de 
cette  grande  région  eft  appellée  par  les  Man-tchou  qui  font  aujourd'huy  maî* 
très  de  la  Chine,  &  de  la  même  nation  que  les  £in  ,  Chem-ghien-alin^  c'eiL 
à-dire,  les  Monts  blaqcs,  &  par  les  Chinois,  Pe-^han^  ce  qui  fignifîe  la  même 
chofe,  ou  Tckam-pe^chan^  ce  qui  veut  dire  les  Monts  lon^  &  blancs.  En 
efiet  cette  chaîne  de  montagnes  a  cent  lieues  de  long.  Elle  efî  fituée  au 
Nord-Eft  de  KhaLyuen^  Ville  do  Leoê-Unan^  hquelle  eft  au  Nord  de  Chin-yam^ 
aujourd'huy  ChinMnJf  Capitale  du  Leao^toum  &  n'en  eft  éloimée  que  de  tren- 
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te  lieuës.  Ckin^yam  eft  à  quarante  deux  degrés  de  latitude  borëalé^  d:  confia 
quemment  KpaUyuen  eit  à  quarante  trois.  Les  Monts  blancs,  fuivant  le  loutiar: 
Chinois,  font  éloignés  de  Khai-yuen  de  plus  de  cent  lieues.  Ainfi  la  partijr 
Ori^ntaie  de  cette  montagne  doit  être  à  environ  .  quarante -fîx  degrés  de  lâti* 
tude.  De  Pe-kim  à  Chin-yam  on  compte  plus  de  cent  cinquante  lieu&;  aio& 
eu  égard  à  la  latitude  de  Chin-yam^  Cbin-^yam  doit- être  de  ûk  degrés  à  peu 
près  plus  orientale  que  Pe-kim;  &  la  même  partie  des  Monts  blancs  étant  par 
lie  routier  plus  orientale  de  quatre  degrés  environ  que  Ciin-^uan,  die  (tedt 
rêtre  plus  que  P^-fcw  d*environ  dix  degrés.  Cette  montre  meritoi(  cTétre 
marquée  avec  foin ,  à  caufe  d'un  Lac  merveilleux  qui  le  trouve  fur  un  de  fe». 
fommets.  Ce  Lac,  dit  la  Cborographie  Cfainoife,  a  huit  lieues  &  phis  dte 
tour-  Il  vérfe  trois  fleuves ,  dont  l'un  prend  fon  cours  vers  TOrient,  i'aut» 
vers  le  midy ,  &  le  troifième  vers  le  nord.  Le  premier  va  fe  jetter  iaimédàu 
tement  dans  la  mer.  Le  fécond  eft  cehiy  que  les  Chinois  oommest  Ta^loJtiaai^ 
à  caufe  de  la  couleur  de  fes  eaux,  qui  font  d'une  couleur  verte,  telle  igu'elle 
paroit  fur  certaines  plumes  du  canard.  Ce  fleuve  en  entrant  dans  le  nlfe. 
du  Lea(htaum^  ou  fi  vous  .vouiez,  de  la  Corée,  fait  la  fôparation  de  ces  aeyx: 
Royaumes.  Le  troifième  qui  eft  le  Hoairthoum-kiâmy  içxhs  avoir  reçu  )^ 
fieurs  rivières,  &  s'être  enflé  des  eaux  du  fleove  SoumJioa-kiâmj  "9^  te  joîiidrat 
au  fleuve  He-laum^kiam;  ce  qui  fait  que  les  Chinois  confondent  fouvenC  ce» 
deux  fleuves.  Les  Man^tchou  donnent  au  HtrhumJdam^  dans  leur  Umgue,  le 
nom  de  Sa-ghadien-ouJa^  ce  qui  fignifie  le  fleuve  noir.  Les  .MnàB-^  Fap^ 
pellent  Âmiur^  &  les  moscovites  qui  l'ont  pris  de  ces  deniers,  Toamur, 

Je  doute  fort  que  cette  grande  étendue  de  pays  ait  été  ancteimemeint  habi» 
tée  par  une  feule  nation.  Quoy  qu'il  en  firft,  vôicy  ce  que  les  Chinois  ea 
rapportent.  Sous  l'Empire  de  f^au-vmn^  qia  commença  à  remet  eu  GhiM 
Tan  it2i  avant  J.  C.  cette  nation  portoit  le  nom  -de  Sau^hin.  Elle  vint 
luy  apporter  en  fçrme  de  tribut  des  flèches  d'une  grandeur  énorme,  dont  la 
pointe  étoit  faite  d'une  pierre  aiguifée  qui  perçoit  le  fer.  Enfuite  elle  prit  le 
nom  de  f^e-kii.  Enfin  elle  porta  celuy  de  MbMo.  Je  vais  préfentement  tra. 
duire,  Cff  oçiettant  ce  que  je  jugeray  à.  propos  d'omettre. 

Sous  l'Empire  des  Ouei  Tartares,  les  Fe^kii  étoient  divifés  en  fept  hordes,., 
ou  peuples^  La  première  fe  nommoit  Sou-moy  la  féconde  Pe-thouy  la  troifième. 
An-îche-kJwuy  la  quatrième  Fou-ne^  la  cinquième  Hao-che^  la  fixième  He-H^houiy. 
la  feptième  Pe-chan.  Sous  la  Dynaftie  CMnpife  des  Souiy  ils  prirent  le  ncm. 
de  Mohhoy  &  les  fept  hordes  fe  reunirent  en  un  feul  corps  de  nation.  Sous* 
la  Dynaflîé  des  Thamj  il  ne  ftit  plus  mention  que  de  deux  hordes,  fçavolr 
des  Mol.ho  de  Hé-chouiy  ou  du  fleuve  npir,  &  des  Mohha  de  Pe<hany  ou  dss 
Monts  blancs. 

Les  Mohho  de  Sou^^no^  dont  le  Chef  avoit  pour  nom  de  famille  Tha^  qui,:, 
fignifie  Grand  dans  la  langue  Chînoîfe,  fe  foumirent  aux  Coréans.  Après  que 
là  Corée  eut  été  fubjuguée  par  la  Chine,  ces  Mo-hho  de  Sou-mo  £e  retirèrent 
dans  les  Monts  de  Toum-meou..  Ce  furent  ceux-cy  qui  fondèrent  le  Royaume - 
de  Po'hai,  qui  a  duré'  plus,  de  dix  règnes.  Ils  avoient  l'ufage  des  Lettres;  ils 
fca voient  ce  que  c'eft  que  les  devoirs  &  les  cérémonies;  &  la  forme  de  leur 
Gouvernement  étoit  réglée..  Leur  Royaume  contenoit  cinq  Cours,  quinze  gran* 
des  Provinces,  &  foixante  deux  moindres.  Les  A/o-AAo  ^u.  fleuve  noir  occu^ 
j^iencPancien.pays  des  SoiL-chin.^  Ils  s'étendoient  versi  l'orient  jufgu^à  la  mer,. 


DELATARTAllIî:.  aip 

» 

&  ÎTéta  1d  fliiây  ju^u^  b  G)f/^,  à  Jaquefle  îk  fe  fournirent»  comme  avoient 
fËut  les  Mihhhe  de  Sou-mu    Ils  menèrent  une  année  de  cent   cinquante  mille 
«ombstttam  au  fecours  de  fei  V&rée  que  les  Chinois  attaquoient.  L'Empereur  Thmn^ 
thâl^tfmm  les  défit  avec  les  Corëan^î   dans  la   bataille  de   Ghan^he.     Ceux^cy 
Vinrent  payer  tribut  à  l'Empereur  Thâm-hiumtçQum^  auquel  ils  fe  fournirent. 
'L*Empereur  érigea  leur  pays  en  Tm^tmmt^  &  donna  à  leur   Tourtou  un  Infpec- 
teur  Chinois.    Il  donna  à  ce  même  Toutou  le  nom  de  la  famille  Impériale, 
avec  le  nom  propre  de  Hlm-uhim,    Dans  la  fuite  du  tems,  la  puilFance  des 
PûJud  s'étant  accrue,  les  Mo-hho  du  fleuve  noir  furent  forcés  de  fubir  leur 
loug.    Depuis  ce  tems-là,  ces  Mo-hho  cefferent  de  payer  tribut  à  la  Chine, 
sous  les  dnq  petites  Dynafties  jSoftérieures ,  les  Kkitan  s'emparèrent  du  Royau- 
me de  Pa-hai^  &  par  le  même  droit  de  conquête,  ils  aiTujettirent  les  Mo-hhù 
du  fleuve  noir.    Ceux  de  ces  Mo^hho  qui  habicoient  le  midy  du  fleuve»  fu- 
tient  couchés  fur  les  Rôles  des  Kkitan^  qui  les  nommèrent  les  PJiim-tchin  pri* 
vés ,  pour  les  diflinguer  de  ceux  qui  habitoient  le  feptentrion  du  même  fieuve» 
qui  ta'étoient  point  fur  les  Rôles,  &  qui  pour  cela  étoient  nommés  Niou^tchin 
'  uUvages.    Ceft  dans  le  pays  des  Mo-hho  que  coule  le  Hom-thoumrkiam  &  qw 
font  aflis  les  monts  blancs. 

La  tige  de  la  famille  Impériale  des  Niou-tchin^  ou  bien  de  la  Dynaflie  des 
JTf»,  fe  nômmoit  Ptm-hhm.    Il  étoit  Coréan  de  Nation;  &  quand  il  vints'éta- 
tlit  parmi  les  Nitm-tchin^  il  étoit  âgé  de  plus  da  foixante  ans.    Il  avoit  un 
fthtt  aîné,  nommé  A^^tnhnai^  qui  refb  en  Corée,  refu(ànt   de    le  fuivre^: 
Dans  la  fuite,  dit-il,  il  fe  trouvera  de  mes  defcendans  qui  fuivrdnt  les  vôtres; 
poUf  moy  je  ne  le  puis  faire.    Ainfi  Pw-^han  partit  accompagné  feulement  de 
Paù-ho4i  fbn  cadet    Pau-hhan  s'arrêta  dans  Thorde  de  f^am-ghienj  (ce  terme 
fignîfie  Roy  ou  Royal, ^  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pmc-kan.     Son  cadet 
Fm^h{hU  demeura  à  Te4an.    Un  de  fes  defcendans,  nommé  hou^che-mm^  vint 
à  la  tête  des  Mthhhà  de  Ho-fihkouan  fe  rendre  au  fondateur  de  la  Dynaflie  des 
fifty  qui  fe  nommoit  A-gm-thû.    Il  fê  difoit  defcendu  d'A-kou^nai^  qui  avoit 
eu  deux  cadets  qui  s'^étoient  féparés  de  luy  pour  aller  s'établir  hors  de  1»  Co- 
rée:  Ché^h^ni-men  &  Tî^^kou-mi^  ajouta-t-il,  defcendent  de  PéNhho-li.     Thai^tçm 
fcela  veut  dire  le  très -grand  ayeul ,  &  fignifîe  en  Chinois  le  fondateur  d'une 
Dynaflie;  fon  nom  propre  étoit  Al-gou-tha^^  après  la  première  viâoire  qu'il 
remporta  fbr  les  Leao^  où  il  prit  Te*lu-fie-che  leur  Général,  envoya  un  Âm- 
baflâdeuraux  Pochai ^  &  leur  fît  dire:  Les  Niou-tche^  (c*efl  ainfi  que  nous  les 
appellerons  dans  la  fuite ,  car  le  huitième  Empereur  des  Leao^  qui  avoit  pour 
nom  propre  Chinois    Tçaum-tchirty  changea  la  lettre  Chinoife  Tchin  en  celle 
et  Tûhî ,  Ik  cela  parce  qu'à  la  Chine  il  n'efl  pas  permis  de  nommer  le  nom 
propre  de  TErapereur:)  les  Niou^ch^  &  les  ^Po-Itai  ne  font  dans  leur  origine 
âu*une  même  famille.    Or  il  difoit  cela ,  parce  que  Tun  &  Tautre  peuple 
étoit  forti  des  fept  hordes  des  f^e-kii.    Pm-nhan  s'étant  donc  établi  dans  l'hoi'- 
de  de  Fam^him^  y  demeura  longtems. 

Un  particulier  de  cette  horde  tua  un  homme  d'une  autre  horde,  ou  famille. 
Cela  alluma  une  haine  implacable  &  une  guerre  cruelle  entre  ces  deux  hor- 
des, &  la  paix  ne  fe  pouvoit  faire.  L'horde  de  Fam-ghim  parla  à  Pou-khan 
en  ces  termes:  fi  vous  pouvez  réuflîr  à  ïnenager  cette  paix,  &  à  arrêter  tant 
de  mafTacres,  nous  avons  parmi  nous  une  £lle  âge,  âgée  de  60  ans,  &  qui 
A'efl  pas  encore  oiariée ,  nous  vous  la  donnerons  pour  femme  >  &  vous  ferez 
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naturalifé  dans  notre  borde.  PouJihan  accej^  la  condittoo;  il"  réuffit  dam  û^ 
négotiation;  il  reçut  pour  reœmpenfe  un  bœuf  noir  &  la  vieille  veftale.  Il 
envoya  ce  bœuf  noir  à  la  vieille  fille  ppur  préient  de  noces  &  Téponik.  Elle^ 
luy  apporta  tous  fes  biens  &  le  fit  père  de  deux  garçons..  L'ainé  fut  nommé 
Ou4ouy  &  le  fécond  Ouaa^lou.  11  en  eut  aufli  une  fille ,  nommée  Ichu-JT^-paa. 
Après,  la  mort  de  Pou-hhan^  les  Empereurs  luy  donnèrent  le  titre  de  Chi-tfoUy 
ou  de  premier  ayeuL 

Ou-huj  fon  fils  atné,  (créé  dans  la  fuite  Te^homtij^  lui  fucceda.  Po-M 
fils  d^Ot^lou^  fucceda  à  fon  père.  Il  fut  créé  après  fit  mort  (par  les  &npe* 
reurs  fes  dcfcendans>  fuivant  la  coutume  Chinoife))  Ghan^hoam^L 

Saui'khOj  fils  de  Po-haiy  fucceda  à.  fon  père;  fon  titre  eft  HitrUçw,  c*eft.à- 
dire  en  Chinois,  le  fkge  ayeul.  Jufqu'alors  les  Nim-tche  du,  fleuve  noir  n*a- 
voient  fçu  ce  que  c'étoit  que  maifon..  Us  fe  contentoient  de  creuier  des.trous 
au  pied  des  montagnes  le  long  des  eaux,  &  de.  les  couvrir  de  poutres  &.  de 
clayes>  fur  lefquelles  ils  mettoient  de  la  terre..  Us  en  (brtoient  en  été,  pour 
fuivre  lés  herbes  &  les  eaux  avec  leurs  troupeaux;.  Thyver  venu,  ils  y  ren- 
troient.  Au  refte  ils  chaiigeoient  fouvent  de.  trous  &  n'avoient  aucune  dé-. 
meure  fixe.  Soui-kho  fut  le  premier  qui  ayant'  été  s'établir  fur  la  rivière  de 
HaikùUy  enfeigna  aux  tiens  à  labourer,  planter,  &  faire  des  maifoos  en  for- 
me, d'où  le  lieu  tira  le  nom  de  J\a*khoMj  qui  fignifie.  dans  leur  langue  mai» 
fon  que  Ton  habite.  U  a|Ia  bientôt  après, établir  unç  demeure  fixe,  fur  le 
bord  de  la  rivière  à^An-^tchu-hm^  ce.  qui  iignifie  la  rivière  d'or,  parce,  qu'il 
s'^n  trouve-là.. 

Ch&'lou  fucceda  à  Scid-^^  fon  père  II  porte  pour  titre.  d'Apothéofe  Tchào* 
tfou.  U  étoit  confiant,  brave,  fimple  &  <h-oit.  Les  Niou-tche  fauvages  nV 
voient  aucune  ufage  des  Lettres,  ni  des  loix;  on  ne  pouvoit.les  gouverner* 
Cite^lau  voulut' peu.  à  peu  les  inftruire  &  introduire  des  Loix.  parmi  eux. 
Tous  les  anciens  de  fon  horde  trouvèrent  cela  mauvais  &  vouloient  le.  faire 
mourir.  U  étoit  déjà  pris,  lorftjue  fon  oncle  paternel,  nommé  Che4ihouy 
ayant  appris  le  danger  où  étoit  fon  neveu,, accourut  en  difant:  le  Ûls  de  mon 
frère  aine  efl  un  homme  fage,*  il  eft  digne  fuçceifeur  de  fes  ancêtres  &  tout 
propre  à  maintenir  Tordre  parmi  nous,*,  pourquoy,  donc,  vouloir  le  faire  mou- 
rir fi  cruellement ?. Il  banda  fon  arc. &. tira. ûnç  néche  fur  ceux  qui  letenoient 
faifi.  Ils  le  relâchèrent  &  s'enfuirent..  Che-lou  après,  avoir  évité,  ce  danger  » 
s'appliqua  .avec  plus  de  foin  qu'auparavant  à  inftruire  &  à  policer  fon. peuple^ 
dont  la  puiflance  s'accrut  par4à  peu  à  peu;  ce  qui  obligça  les  Leao^  à  lui  con- 
férer la  dignité  de  Tii-yn.,  Cependant  les  Chefs  des  hordes,  qui  dépendoient 
de  luy,  perfîftoient  à  rejetter  (es  inftruâions  &  fes  re^lemens.  Alors .  C&^-toi 
employa. la  force,  &  marchant  avec,  des  troupes,  il  vifita  les  pays  da.mont 
Tçimrlim  &  des  Monts  blancs..  Il  traita  ^vec  bonté  ceux,  qui  fe  fournirent,  aux 
Loix,  ât'fit  la,  guerre  à  ceux  quirefufoient.de  s'y  foumettre.  U  entra  dans 
les  territoires  de  San -pin  &  de  Te- tan},  il  vainquit  tout  ce  qui,  s'oppoià 
à  luy. 

A  fon  retour:,  il  paiTa  par  le  :  Pays  où  coule  la  rivière  de.  Pàu-kboui  mais   * 
comme  Pou-i^Aoti  fignifioit  dans  la -langue  du  .pays  un  abcès  dangereux,   il  prit 
cela  pour  un  mauvais  augure,  &  quoy  qu'il  fut  accablé  de  laiDtude,  il  ne  vou- 
lut point  s'arrêter  dans  ce  lieu-là.    Il  pafla  outre  &  vint  jufqu'a  la  plaine  de 
Koiêf-IL  Pendaqtja.nuit.il  tomba  maJade  dans  le.  Village  qui  y  étoit*.  Il  fur- 
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rencontra  une  troape  de  voleurs ,  qui  luy  enlevèrent  le  cercueil  &  prirent  la 
fUite.  L!armée  les  pourfbivit^&^les  ayant  atteints,  elle  les>  combattit  &  reprit 
le  cercueil..  Pm^hou^  qui  était  de  fhorde  des  JBa-ihw,  vintenfuite  pour  fur- 
prendre  Tannée.  Etant  lur  le  point  de  la  joindre,  il  prit  langue  des  paflants, 
&  leur  demanda,  combien  le  cercueil  de  Cbi4ou  pouvoit  être  éloigné  de  l'en- 
droit où  il  étoft.  Il  e(t  bien  éloigné  d*icy,  luy  repondirent- ils,  &  vous  ne 
pourrez  plus  le  joindre.  Ce  menfonge  arrêta^  Pw^kow  tout  court,  &  donna  le 
tems  à  1  armée  d'enterrer  le  corps  de  fon  Chef.  U  eft  vrai  que  fous  le  com* 
mandement  de  Che'4ou  les  Nm^tche  fauvages  commencèrent  à  fe  polir  tantfoitt 
peu,  &  à  recevoir  quelques  Loix;.  mais  comme  ils  n'avpient  ni  écritures i 
ni  Officiers  pour  les  commander,  ils  ne  fçavoieht  ce  que  c'étoit  que  de  comp<<^ 
ter  les  mois  de. les  années.  Delà  vient  qu'il  n'eft  pas-poifible  de  marquer  com-^ 
bien  les  hommes  de  ce  tems-là  ont  vécu. 

Ou-hu-naiy  fils  de  Che4m^  fiieceda  à  Ton  père.-  Il  a  pour  titre  d'àpothéofe 
Kdm-tpu.  Il  naquit  Tan  de  grâce.  lozi,  nommé  Sin-ytouy  dans  le  cycle  fexa-^ 
^naire  des  Chinois.  U  failoit  la-  fizième  génération  depuis  Chi^tçm  ou  bien 
PauJtan^  tige  de  fa  famille,  il  étendit  peu  à  peu  fit  jurisdiâion  far  les  hor- 
des voifines.  U  arriva  que  des  fugitifs  des  Leao  vinrent  fe  retirer  dans  les 
terres  de  fon  obéil&nce;  pareillement  les  Thie-le  &  les  Oui-g^,  dont  les  Leao 
vouloient  faire  une  Colonie ,  fe.  donnèrent  à  luy,  pour  ne  pas  aller  où  on  les  . 
deftinoit^  LlEmpereur  des  Leao  envoya-  une  armée  les  reprendre.  Ou^kùu^nai 
qui  craignoitque,  ûh  les  Leao  entroient  dans  fon  pays^  ils  ne  priflênt  une  con-^ 
noiflance  exaâe  de  la  iituation  des  lieux , .  &  qu'enfuite  ils  qp  s'en  rendiffent 
maîtres  abfolus 9  fe  ftri^t  de  ce  ftratageme  pour  les  arrêter:,  fi  vous  entrez^ 
dans  le  Pays,  leur  dit-il, «vous  allez^c^rayer  tous  les  h^itans,  œ  qui  caufera 
de  grands  malheurs;,  laiflèsumoy  le  foin  de  faive  la  recherche  des  fugitifs^: 
Dans  le  môme  tems,  quoyque  les  hordes  voifines  fuflent  foumifes^  Lhe^himy 
qui  étoit  de  Fhorde  d'0u4in-ta  établie  fur  la  rivière  de  HaUlan^  tenoit  en^ 
core  bon,  &  refufoit  de  fe  foumettre.  Ou-kou-nai  Tavoit  attaqué  fans  fuccès; 
iV  employa  l'artifice  auprès  de  l'Empereur  des  Leao^  qui  envoya  auffitôt  des 
Députés  vers-  C/re-Aj^i,  pour  le  reprendre  feverement..  Che^him  envoya  à  l'Em- 
pereur  fon* fils,  Xïomxaé.PO'-tchU'klian.  L'Empereur  le  renvoya  comblé  de  pré- 
lens.  Dans  la  fiiite  Che-hkn  luy-fmême  bM^bvcc  Pû-tchu^kan  fon  ^û\s  trouver-r 
l^Empereur,  qui  retint  CAe-Aîm,  &,renvoyai*o-^Att-*Aa». gouverner  fon  horde.- 
Toute- cette  intrigue  fut -ménagée  pzr  Ou^kou-nai. 

Quelque  tems  après,  Pa-yi-men^  Vice-Roy  de  l'horde  de  Pm^nir  qui  appar-^ 
tenoit  aux  cinq  Royaumes^,  fe  révolta  contre  les  Leao^  &  leiK- ferma  1^  che- 
mins par  où  ils  alloient  prendre  des-oyfeaux  de  proye  fur  le*  bord  de-  la  mer.^ 
Les  Leao  fe  préparoient  i  luy,  faire:  la -guerre.    UErapereur  des  Léw  commu-» 
niqua  fon  deflein  à  Ou-kou^nai  par  des  Députés.    U  faut  l'avoir  par  rufe,  re*^ 
pondit  0«-*o«-«flt;. fi  vous  y  employez  les- armes, -il  fuira  j  &  fe  retrandiera  ' 
dans  des  lieux  inaoceffibles,  .&  il  faudra  bien  du  tems  pour*  venir  à  bout  de^' 
lùy.    Dans  le  fonds^  c'eft  qu'OK-t(w*^wa/  ciaignoit  toujours  que  le^  jL^jo  n'en-J^ 
traflent- dans- fes  Etats J  ainfi  il  aima  mieux  fe  charger  de  l'affaire,  tos'en  faire" 
m  .mérite. .  IL  feignit  ^  doncd'écre  ami^  de.  Pû-yi^m^ny  & . luy  donna^  fit-frâunei 
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&  fâs  enfti»  cftt  otage;  enfixite  ii  fe  fàifit  dé  fa  pofotme  ptr  ihrprife.  C  tRa 
préfenter  Pa-yùmen  à  TËmpereur^  qui  luy  fit  un  feiUn  &  des  préfèns  extraor- 
^linaires«  Il  le  créa  Tçïe-tou-Jfe  ^  ce  qui  fignifie  «en  Cbinois  Généraliffime  des 
Nidu-tebe  fauvages«  Ce  que  les  Chinois  nommoient  Tçie^toié^e ,  les  Leaa  l'ap. 
peikneflt  Thai'Jfiy  c'éi-Mire^  en  Chinois,  le  très^itlbd  maître,  d'où  les  iTM 
prirent  occaflon  de  donner  le  titre  de  Tou-thaLffe  à  cette  dignité.  L'Empe- 
i:eur  des  Leao  donna  ordre  qu'on  liiy  donnât  un  fçeaa,  pour  marque  de  ik 
dignité;  mais  comme  Ou^im-md  ne  voulait  en  aucune  façon  être  mis  fur  la 
Rôles  àes  Leaù^  il  le  refufa  en  difant,  qu'il  n^étoit  pas  encore  tems.  L'Em- 
pereur vouloit  abfolument  qu'il  le  reçut,  &.il  le  luy  -envoya  par  un  Député. 
Ou-koff-nm  fit  faufiement  répandre  un  bruit  parmi  les  fiera  ^  qui  ks  obligea  d« 
protefter  que  s'il  reçevoit  le  fçeau,  ât  fè  faifiàt  enrégîftrer  fur  le  Rôle  des 
Officiers  des  Lbooj  fls  le  feroient  mourir.  Il  fe  fervit  de  cet'  expédient  pour 
Tefafo*  le  fçeau;  ce  qui  obligea  lé  Député  de  le  remporter.  Depuis  qu'il 
eut  été  créé  Tfit'tou-jje ^  il  établit  ctes  Officiers,  &. l'ordre  commença  à 
régner, 

Lea  NiéH'tchè  fauvages  n'avôient  point  de  fer;  ils  vendoienc  tout  leur  bien 
pour  acheter  à  haut  prix  des  cuiraiies  &  des  calques  des  Royaumes  voifins. 
Ou^ou-nai  obligea  tous  fes  frères^  fes  enfans  &  iês  parent,  de  faire  une  gran» 
de  piQvifion  àt  fer.  Quand  il  en  eut  abondance,  il  en  fit  ft^ger  des  armes 
oiïenfives.  Par-là  il  augmenta  confidérablemelit  fa  puiflTance;  &  plufieurs  vin. 
rent  fç  foumettre  volontairement  à  luy,  entr'autres  deux  bordes  de  yan^hUru 
Ou4mi-nm  étdt  clémentiSc  débonnaire.  11  avoit  une  grandeur  d'ame  à  l'épreuve 
àtt  l'impatience.  On  n'apperçut  jamais  fur  fon  viiàge  aucune  marque  d'affec* 
tion  ou  d'averfion  pour  perfonne.  il  diflribuoit  aux  autres  tout  ce  qu'il 
avoit,  fans  aucua  fentiment  d'avarice.  Il  oublioit  les  injures  qu'on  lui  faifoit. 
U  avoit  été  abandonné  par  quelques  transfuges;  il  les  fît  pourfuivre  par  fes 
gens,  avec  ordre  de  les  ramener  par  la  voye  de  la  perfuafion.  î^^  transfu- 
ges  repondh'ent,  votre  mattre  eft  un  franc  Ho4o\  nous  fçavons  prendre  les 
tlo^îo^  mais  pouvons-nous  nous  foumettre  à  un  Ho^lof  Ho^lo  eft  un  oyfeau 
que  les  Chinois  nomment  Tçe^niaoy  c'eft-à-dtre,  le  charitable  oyfeau.  U  fe 
trouve  dans  les  pays  feptentrionaux  ;  il  raflfemble  à  une  grofle  poule.  Quand 
il  apperçoit  des  apoftumes  fur  le  dos  des  bœufs,  des  chevaux,  ou  des  cha- 
meaux, il  fe  vient  percher  fur  eux,  perce  l'abcès  à  coups  de  bec,  mangé 
tout,  après  quoy  le  bœuf,  ou  le  clieval  meurt  auffitôt.  Si  dans  la* faim  il  ne 
trouve  rien  à  manger,  il  dévore  tout,  même  le  fable  &  les  pierres.  Ou-kùu^ 
mi  étoit  adonné  au  vin&  aux  femmes.  II  étoît  extrêmement  glouton;  c'eft 
ce  qui  luy  avoit  fait  donner  le  fobriquet  de  Ho^lo^  &  c'eft  ce  que  marquoient 
les  transfuges  par  leurs  railleries.  Ou^kou^nai  l'ayant  appris,  n'en  tint  aucun  ' 
ccHBpte,  &  mêige  dans  la  fuite  la  néceffité  ayant  forcé  ces  railleurs,  dé  ûi 
foumettre  à  luy,  ii  leur  fit  de  gros  préfens  &  les  renvoya  chez  eux.  D  agît 
de  même  à  l'égard  des  autres  qui  fe  fournirent,  fe  contentant  de  les  marquer 
fitr  fes  rôles.  Cela  augmenta  la  confiance  qu'on  avoit  en  fa  bonne  foy.  L'an 
107^  une  horde  des  cinq  Ro3raumes,  (ce  fort  auffi  àesMou-tcbe^')  fe  révolta 
«contre  les  Le»  &  leur  ferma  les  paffages  pour  aller  à  la  chaiTe  des  ojifeaux 
de  iH'oye.  Ou-km-nai  luy  déclara  la  guerre.  Sie^ye  prêta  fecours  à  Po-km^ 
4shef  des  revoltés;  il  fut  défiiit  par  Ou^kou-naij  qui  Ib  pourfuivit  longtems. 
SoiîttCe  il  adloit  viâorieux  trouver  le  Commandant  des  jg^nifons  des  Lei» , 
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iK)mmé  Tê-kU'im,  &  lay  ren**  wAptë  de  h  âéhî»  de  :S$è^yi^,mdk  Muti 
ététre  arrivé  fl  tomba  malade;  ce  flui  roMîjpa  de  rtwutaocr  dans  fa  maifoav 
où  il  mourut  à  Tâge  de  cinquante-quatre  ans. 

Ht4ûpù^  dont  le  tftre  tfapothéofe  eft  Che^çau^  itok  le  fécond  fili  SOu^kou. 
naii  H  luy  fucceda  dans  la  dignité  de  T^U-teu^Jfe.    Cétoit  une  coutume  invio* 
laUe  parmi  les  Nîou-icAêiaiivages^  <iue  ke  en&xiZy  quand  ils  écoieot  devenus 
grands,  fefeparafleiat  &  s^étaWiflènt  chacun  dans  fà  maifM  particulière,    O». 
kou^nai^  ou  bien  Kim-tçM^  avoit  eu  neitf  garcoAs.   Sa  {«raanère  femme^  iiosn- 
mée    Tham^hm^   Tavoît  fiiît  père,  i^  de   Hai-tchê,   2^.  de  Cbe-tfâUy  j^.  de 
HaUmy  4**.  de  Sw^tcoum^  5^-  de  Méu^tfoum.    Quaïrf  «eux-cy  furent  en  âge 
v  de  (e  feparer»  leur  père  Km^tçau  tint  ce  discours:  Hd^tché  eil  doux*&  MI1&- 
bte;  il  eft  propre  à  avoir  le  foin  de  la  famille.    HeM-pê  a  de  la  magnanimité» 
de  refprit  &  de  la  fagefle;  de  quoy  n'eft-il  point  capable?  HaL/un  eft  pareil, 
lemene  doux  &  bon.    Après  avoir  dit  cela,  il  ordonna  il  HaU^ki  &  k  He^li- 
po^  de  demeurer  enfemble;  91  voulut  que  Haifun  &  Soi^tçoum  ne  fe  fi^>araf«. 
fént  point.    KMn-tçm  étant  mort  y  Che^tçau  lui  fucceda.     Sou-tç&um  fucceda  k 
Ifan  frère  Œe-tçau.    Mcu-tçinm  fucceda  à  fon  frère  Sw^mtmu     Motuiçoum  eur 
pour  fuccefleur  le  fils  de  Che-tçau  ;  après  quoi  Ihài-Uau  devint  Empereur.  Ch* 
tçau  naquit  Tan  de  grâce  1039^  nommé  KUmao*    L^an   1074,  il  térita  de  la* 
dignité  de.  Tcie-tou-p.    Un  frère  cadet  de  Kim-tfOUj   né  d'une  autre  mère 5  de* 
nommé\Po-AAe,  tramok  une  eonfpiradon.     CJ^tçëu  eraignant  qu'il  ne  cauâte 
du  trouble,  luy  rendoit  tous  les  devoirs  poffiWes,  fans  pourtant  iuy  doanef 
des  troupes  à  commander,  &  ne  luy;  laîffaat  que  le  (bio  drune  horde.    Pê-khe^ 
malgré  cela,  attira  à  Ity  Heuan-^an^    Snn'4hay  Oi^^Aufty  &  Oua^mm^hanj  & 
e"xcita  une  guerre  civile  qui  divifa   toutes   les  hordes.     Chî-tçm   perdit  deux 
batailles ,  &  demanda  la  paix*    On  la  luy  offrit  à  cetCe  condition  -qu'il   doUf* 
neroit  deux  fameux  chevaux  qu'il  avoit  dans  fes  écuriesi    II  la  refuft»  &  livra 
une  bataille  générale  xju'il  gagna ,  quoyque  fe|  forces  fuflent  beaucoup  moin*- 
dres  que  ceiles  de  fes  ennemisi'  Il  y  combattit  en  defefperé,  de  fans  cuiraffe;- 
iî  fit  un  horrible  carnage ,  tuant  neuf  perfonnes  de  fa*  main.    Cette  viâoire  le 
mit  au-rdeifus  de  fes  aflTaires;  elle  fut  remportée  l'an  de   grâce   lopî.    Peignai 
fe  révolta  contre  luy;  mais  il  fut  défait,  pris  &   prefenté  à  ^Empereur  des> 
Leao.    Che-tçau  défit  pareillement  deux  autres  rebelles,  dans  un  combat  où  ïk* 
reçut  quatr^  bleiTures,  dont  il  guérit.     Po-tchu-khan-  &   Lao-pri  ne  furent  pas 
plus  heureux;   il  les  prit  dans  un  combat   &    les   envoya  à  TEmpereUr  d»^ 
Leao.^    Il  les  redemanda  enfuite,  &  on  les   luy  rendit  avec  tous   les  autre* 
qu'il  avoit  prefentés  en  difFérens  tems.     Un  affaffin  fe  jetta  (ur  luy  pour  le-  * 
tuer,, tous  fes  gens  prirent  là  fuite.    H  le  prit  par  tes  mains,  î'awéta.  &  lu£i 
donna  la  vie;  mais  il  fit  punir  fes  gens.^ 

Après  tant  de  vîftoires,  il  tomba  malade.    Sa  première  femme,    nomnrfe^ 
Na4anj  ne  ceflbit  de  pleurer.    Ne  pkurez  pas,  dit-il,   vous  ne  me  fùrvivrez;^ 
que  d'un  an.    Sùu-tçinimy  ton  frère,  le  pria  de  faire  fon  teffament,  &  vous,,^ 
lui^dit-il,  vous  ne  me  fur  vivrez  que  de  trois  ans.    Sou-tçoum  étant  forti,  dit 
à  ceux  qui  étoîent  autour  de  luy  :  Mon  frère  aîné ,  au  •  lieu  de  me   confoler  ' 
dans  l'état  où  je  fuis,  m'afflrge.    Clte-^tçau  incontinent  aprèj,   appella  fon  frère- 
Mou-^çoum^  &  luy  dit  ces  paroles:.  Ou-ya-ckû.  ell  doux  &  bon ,  mais  ji^goîMhS'  • 
peut  mettre  fin  à  TafFaire  des  Leao..  Che-^tçau  mourut  fan  de  grâce   1092*,  le- 
15:.  de  la. cinquième^'Lune,    àMi-ragc^r: de  54,  ans^  aprèst* avoir  cooimandie  dix« 

neuff 
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neuf  ati^  HL'aniïée  foivantt,  Na4an^  il  femme,  mourut)  comme  il  Tavoit  pré- 
dit ;L'année  d'après»  Sm-tioum  moarut  auffi ,  fuivant  une  femblable  pré- 
diétion. 

Sm-tftnm  étant  au  lit  de  la  mort,  dit  ces  paroles  :  Certainement  Che-tçau-j 
mon  frère  aîné,  étoit  un  homme  d'une  rare  uigeide.  the^tçau  ^toit  d'un  na- 
turel grave,  &  fevère.  B  étoit  doué  d'une  grande  prudence ,  A  d'une  mé- 
moire k  qui  rien  n'echapoit  Le  froid  le  pms  âpre  ne  le  faifoit  pas  trem- 
bler. D  ne  regardoit  jamais  en  arrière  dans  toutes  fes  entrepriies;  jamais  il 
ne  fe  fervoit  de  cuiraffe  dans  les  combats  ;  il  auguroit  du  fuccès  des  batailles  » 
par  fes  fonges.  Un  jour  s'étant  enivré,  il  monta  fur  un  âne  &  entra  dans  fa 
chambre  en  .cet  équipage.  Le  jour  fuivant,  il  apperçut  les  veftiges  de  l'âne; 
il  s'informa  de.ce  que  ce  pouvoit  :étrej  on  Je  iuy  dit.  Depuis  ce  temsJà  il 
ne  but  jamais  de  vin. 

Po4aUho^  frère  cadet  de  père  &  de  mère  de  Che^çau  &  quatrième  fils  de 
Kimrtçau^  hérita  de  la  charge  de  Tfi^tou^Jfe.  U  nâmiit  l'an  de  grâce  1042, 
Bommé  GifMu.  Il  avait  porté  le  titre  Chinois  de  Koue-Jimn ,  ou  de  AliniAre 
Général  de  l'Ëtat,  fous  fon  j)ère,  &  fous  fon  frère  aîné.  TCatha^  père  des 
deux  frères  rebelles  Hoan^nan  Se  San-tha^  l'avoit  porté  avant  Iuy.  Kiwrtçou 
l'avoit  denumdé  à  Xa-thay  en  Iuy  dlTrant  des  préfens;  il  l'avoit  obtenu  &  don- 
né à  Sau-tf^um.  Celui-ci  avoit  gouverné  en  cette  qualité  avec  beaucoup  de 
âgeife,  &  aififté  à  toutes  les  vj&oires  de  fon  frère.  De  plus  il  cônnoiifoit 
à  fond  rétat  des  affaires  &  le  génie  des  Leao^  deforte  qu'on  Iuy  en  abandon- 
noit  tout  le  foin.  Il  s'apperçut  ^ue  les  Officiers  jSc  là  Interprêtes  des  Leao 
te  trompoient  en  rapportant  les  aiRùres  jt  l'E^mpereur.  Il  &  fervit  de  morce- 
aux de  bois  &  de  tuiles,  en  forme  de  jettons,  pour  marquer  ce  qu'ils  di- 
ibient;  tout  le  monde  Ssit  furpris  de  .cette  ûmplicité:  Je  fuis  un  homme  gros- 
:fier,  (ans  politelTe,  .&  fans  lettres,  repondit-il,  c'eft  ce  qui  m^'oblige  à  cela. 
Il  fut  cru  &  depuis  ce  tems-là  on  ne  fe  défia  plus  de  Iuy,*  deforte  qu'il  obte- 
noit  tout  ce  qu'il  demandoit  II  commença  à  dompter  Ma4chan^  qui  perfi* 
floit  dans  la  rébellion;  il  le  força,  le  prit  &  le  prélenta  à  l'Empereur  des 
L^ao.  L'an  dfopg,  nommé  Kwei^eou^  il  acheva  de  pacifier  fes  Etats  par  le 
moyen  de  Thm4çou ^  (^t'^  Jgeu-thaj  fondateur  de  TEmpire  des  Kin,)  à  qui 
:â  donna  le  commandement  de  ion  armée.    L'an  itD94  Sm-tfoum  mourut 

Tm-kha  dont  le  prénom,  étoit  Ou-hu-ouan^  &  le  titre  d'anothéofe  Mou^tçoumy 
étoit  le  cinquième  fils  de  Kim-tfou.  U  étoit  frère  cadet  de  père  ^Jk  de  mère 
de  Sou-tfoum.  Il  naquit  l'an  de  grâce  1052,  nommé  Kûuei^JJe.  II  hérita  de  la 
charge  de  Tcie^teu^JJi  Fan  1094,  nommé  kia-fuy  à  Vise  de  quarante  deux  ans. 
Il  fit  Miniftre  Général  de  l'Etat  Sa-hhai^  fils  de  Hai^tche^  fon  frère  aine, 
î^'an  1054,  nommé  t^vm-tfey  Po-gha-po-ghin  ^  qui  étoit  de  l'vhorde  des  Tham^ 
Jiouo^  &  anden.ami  de  Fo-the^  natif  de  l'horde. des  Otéethtou^  .alla  voir  Po4hi 
pour  une  affaire,  &  le  tua.  Mou^tçoum  donna  des  troupes  à  ThaUtçau^  pour 
aller  attaquer  Po-gha.  Celui-cy  prit  la  fuite,  mais  ayant  été  attrapé,  il  fut  mis 
%  mort.  ^'Jfo  &  Mao-tou-lo ,  qui  étoient  de  l'horde  des  He^he4ie ,  fituée  fur 
la  rivière  de  Sm-him^  prirent  les  armes,  &  s'oppoferent  à  Mou^tpum.    JMùu- 

rMi  marcha  en  perfonne  contre  eux.  Sa-kJm  avec  un  détachement  attaqua 
força  la  Ville  de  Thun-ghen^tchim.  A-ffo  fçachant  que  Mou-t^oum  venoit 
tomber  fur  Iuy,  alla  en  penonne  porter  &s  plaintes  à  l'Empereur  des  Leao. 
Cef^nàant  Mm^tfinm  laiift  HaiA£ht  avec  une  gamifon  dans  la  Villes  &  s'en 
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TeCDunuL  II  arriva  que  des  hordes  révoltées  dans  les  cina  Royaumes  ferme- 
lent  les  pa(&ges  par  où  les  Leao  alloient  prendre  des  oyfeaux  de  proye,  & 
tuèrent  leurs  Chaireurs*  L'Empereur  des  Leao  ordonna  à  Mm-tçoum  de  les 
aller  châtier.  A-ko-pan  &  Tes  confédérés  (e  faiiirent  d'un  lieu  très  fort, 
qu'ils  entourèrent  _de  paliflades;  il  faifoit  alors  grand  froid.  Mou-tçoum  fit 
éïoix  iks  plus  CKcellens  archers  de  fon  armée,  &  força  le  retranchement  en 
peu  de  jour^.  Il  délivra  quelques  ambafladeurs  des  Leaoy  &  les  renvoya.  Il 
défit  enuitte  uae  «irniée  de  Rebelles  confédérés,  prit  la  Ville  de  Mûlûmi-che" 
hMj  &  donna  la  vie  aux  Chefs  des  Rebelles  qu'il  avoit  pris.  Sa.ihai  &  Thai- 
tçm  forcèrent  la  Ville  de  Leou-kho.  Avant  le  liège,  Leou^iho  s'étoit  retiré 
chez  les  Leao.  Tout  fut  vsdïé  au  fil  de  Tepée.  Ou-tha  s'étoit  pareillement 
enfui,  &  fa  Ville  fe  rendit,  aufli  bien  que  Tche^toui  &  tout  fut  en  paix; 
^)rès  quoy  ThaUtçou  ramena  l'armée.  L'an  11 00,  nommé  Kim-tchin^  Mao-tou- 
lo  vint  fe  rendre  à  Hm-'tche^  qui  étoit  encore  en  garnifon  dans  la  Ville  d'AJfoi 
car  jljfo  étoit  encore  chez  les  Leao.  L'Empereur  des  .Leao  envoya  des  Dépu*- 
tés ,  avec  ordre  de  mettre  bas  les  armes.  Mou-tçoum  envoya  dire  à  Hautche 
d'être  fur  fes  gardes;  qu'il  alloit  venir  des  Députés  des  Leao^  avec  ordre  de 
finir  la  çueire;  que  ce  n'étoit  que  pour  arrêter  fes  progrés;  qu'il  ne  fit  pa- 
rottre  m  beaux  habits,  ni  étendards  d^ns  la  Ville  à'AJfoy  de  crainte  que  les 
Députés  ne  fçûjûTent  ce  qui  s'y  paflbit;  qu'il  luy  falloit  trouver  un  expédient 
pour  fe  délivrer  de  l'importunité  des  Députés^  qu'ainfi  il  n'écoutât  pas  ce 
qu'ils  luy  diroient,  &  qu'il  ne  mît  pas  les  armes  bas. 

Les  Députés  des  Leao  vinrent  en  effet  pour  mettre  fin  à  la  guerre.  Mou^ 
tçoum  çnvoya  Hourku^po^ghm  &  Mao^fien-po^ghin^  (^Po^ghin  eft  un  titre  4e  dirai- 
téO  9^  ^toît  ^^  l'horde  des  Potê-tcha^  les  conduire  à  la  Ville  d^/iJTo.  Haù 
tche  fe  mit  à  genoux  devant  les  Députés,  &  adreilant  la  parole  à  liou-lou  & 
à  Mao^un,  mon  horde,  leur  dit- il ^  eft  divifëe  par  une  guerre  civîle,en  quoy 
cela  vous  r(^a^de-t-il  ?  dbis-je  reconnoître  votre  autorité?  Ayant  dit  cela,  il 
pooSk  fa  pique,  &  l'ayant  enfoncée  dans  le  ventre  des  chevaux  que  montoient 
ilou-lou  &  Mao^funy  il  les  renv^a  morts.  Les  Députés  des.  Leao  effrayés  de 
cette  a6tion,  s'enfuirent  fans  ofer  tourner  la  tête  &s'en  retournèrent.  Il  força 
enfuite  les  Villes  rebelles,  &  ayant  trouvé  dans  une  de  ces  Villes,  Tti-kou- 
pao^  qvà  retoumoit  de  fon  Ambailade  de  chez  les  Lmo,  il  le  fit  mourir.  Affo 
renouvella  fes  plaintes  aux  Leao.  Les  Leao  envoyèrent  le  tçU-tou-ffe  des  Hiiy 
nommé  ^iWie,  pour  connottre  de  l'aflàire.  Mou^çoum  s'avança  Jufqu'au  Villa- 
ge de  Him-ho^  pour  le  venir  recevoir.  TCUlie  luy  demanda  raifon  de  l'afiâire 
^AJfo  &  dit:  Oiiand  on  a  pris  une  Ville  mal  à  propos,  l'ordre  demande  qu'on 
rende  ce  qui  m  en  nature,  &  qu'on  donne  un  dédommagement  pour  ce  qui 
ne  fubfifte  plus.  Il  le  taxa  à  donner  quelques  centaines  de  chevaux.  Mou* 
tfoum  entra  en  pour-parler  avec  les  Officiers  Leaoj  &  leur  dit:  fi  je  répare  le 
dommage,  caufë  à  jijfo^  je  fuis  hors  d'état  de  tepir  mes  hordes  en  bride.  Il 
ordonna  fous  main  à  deux  de  fes  hordes,  de  faire  femblant  de  fe  iàifir  du 
chemin  qui  conduifoit  à  la  chafle  des  épreviers.  Il  fit  pareillement  dire  aux 
Leao  par  Pie-kou-te^  qui  étoit  Tçie-tourjfe  ^  que  s'ils  vouloient  ouvrir  ce  che- 
miU)  on  ne  le  pourroit  faire  que  par  le  moyen  du  Tpie-touffe  des  Niou4che 
fauvages,*  <c'étoit  Mou-tçmm.^  lAs  Leao  qui  ne  fçavoient  pas  que  tout  cela 
étoit  un  artifice^de  Mou-içoum^  donnèrent  dans  le  piège,  &  ordonnèrent  à 
Mourtçoum  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  fermoient  les  paflages  :  Après  quoy  il 
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ne  fut  plus  parié  dé  l'affaire  de  la  Ville  à'AJfù.  Mou^tçoum  feignit  de  morcter 
contre  eux,  mais  après  avoir  cfaafié,  il  s'en  retourna.  Cette  année  Leou-kho 
vint  fe  rendre  à  luy.  ^L'an  iiox,  m»nmé  Sm-fi^  TEmpereur  des  Leâo  en- 
voya des  Exprès  avec  des  préfens  pour  MoU'4foumy  &  pour  tous  ceux  qui 
avoient  contribué  à  ouvrir  le  chemin.  L'an  iioa,  Mour^tçwm  envoya  Pou- 
itîa^nùUy  avec  les  recompenfes  qu'il  avoit  reçues  de  l'&npereur,  à  ceux  qui 
avoient  fermé  le  chemin ,  &  le  fit  racommoider. 

Pendant  Thyver  Ouo-tha-lay  chef  d'une  horde  des  Niou^che^  vint  fe  rendre 
à  Mour-tçoum^  Se  luy  dit  qu'il  vouloit  s'unir  à  luy  pour  faire  la  guerre  aux 
Lffld;  Mou-tçoum  le  fit  arrêter.  Il  arriva  que  dani  le  même  tems  il  reçut  or- 
dre de  l'Empereur  de  faire  la  guerre  à  Siao^hai^.  Mou-tfoum  envoya  Ion 
prifonnier  Ouo-tha^la  à  l'Empereur,  &  fe  prépara  à  la  guerre.  Il  alTembla  fes 
troupes,  &  il  fe  trouva  qu'elles  paffoient  le  nombre  de  mille  hommes  armés 
de  cuiraffe.  Voilà  la  première  fois  qu'on  en  eut  tant  vu  parmi  tes  Niw^cln.. 
Auparavant  leur  nombre  n'étoit  jamais  monté  jufqu'à  mille.  Il  alla  avec  cette 
armée  camper  fur  le  fleuve  Hoetp-thoumrkiarrL  11  Kvra  bataille  à  Siaa^hm^liy  qui 
fut  tué,  &  fim  armée  entièrement  défaite.  Il  fit  retourner  les  Leao^  avant 
de  la  livrer,  quoyque  l'ennemi  fut  beaucoup  plus  fort  que  loy.  Par  là  il  com- 
mença à  connoître  qu'on  viendroit  aifément  à  bout  des  Leao.  Il  envoya  les 
captifs  à  l'Empereur^  enfuite  il  alla  lui-même  trouver  l'Empereur,  dans  un 
lieu  où  il  fe  divertiffoit  à  la  pêche.  Il  fut  comblé  d'honneurs  &  de  préfens.. 
L'an  1103,  nommé  Kouei^veiy  Mou^tfmm  dans  la  féconde  Lune  fut  de  retour 
de  fon  voyage.  Les  Députés  des  Lm  le  fuivirent  &  apportèrent  des  recom- 
penfes pour  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à.  la  défaite  de  Siao-hai-H.  La  Corée 
commença  fon  commerce  d'Ambaflades  avec  les  Niou^che.  Le  vingt-neuvième 
jour  de  la  dixième  Lune,  Aîou^foum  mourut  âgé  de  cinquante  &  un  an. 
Auparavant  chaque  chef  d'horde  avoit  fes  tablettes^  de  créance.  Mou-tçoum^. 
par  le  confeil  de  Thauiçou^  défendit  fous  des  peines  *très-grieves  à  qui  que  ce 
fut,  de  s'en  fervir,  fe  refervant  uniquement  ce  pouvoir.  Depuis  ce  tems-là 
on  fçut  à  qui  obéir,  &  les  ordres  ne  furent  plus  reçus  que  d'un  leul. 

Ou-ya^lan^  dont  le  titre  d'apothéofe  fut  Kam-tçmn^  &  le  prénom  Moô^lou* 
ouanj  étoit  le  fils  aîné  de  Ce-tçau^  il  nâauit  l'an  106 1,  nommé  Sin^tcheou 
L'an  no5,  nommé  Kûuei^vei^  il  prit  poffeflîon  de  la  dignité  de  Tpa-toii-flê; 
il  étoit  pour  lors  âgé  de  43  a»s-  La  dernière  année  de  Afw-ffwnw,  une  hor- 
de s'étoit  foulevée;  Khm-tçoum  la  pacifia.  Les  Coréans  îe  prièrent  d'envoyer 
des  Ambâfladeurs,  pour  trsdter  d'une  affaire;  il  les  envoya,  maïs  on  ne  leur 
permit  pas  d'entrer  en  Corée.  Une  horde  fe  rendît  aux  Coréans^  avec  quatorr 
ze  Colonels,  qu'elle  avoit  liés.  L'an  iio5,  nommé  Kia^hin^  les  Coréans  vm- 
rent  attaquer  CIieM-howm  &  te  défirent;  après  quoy  ils  demandèrent  la  pa»> 
&  renvoyèrent  les  quatcMT:©  Colonels.  L'an  1108 ,  nommé  Fimju^  le  Roy 
de  Corée  envoya  complimenter  Xhûm^tfoum  fur  fa  nouvelle  dignité.  Etofuite  les 
,  Coréans  attaquerant  Om-fai^  &  le  nûrent  en  déroute,-  après  quoy  ils  bâtirent 
neuf  forts  dans  fon  pays.  Ou64ou  en  bâtit  tout  autant,  vis-à-vis  de  ceux  àts 
Coréans.  Ceux-cy  revinrent  à  la  charge,  &  mirent  Ouo-^fai  en  déroute  une 
féconde  fois.  Enfin  les  Coréans  firent  la  paix,  rendirent  les  fugitifs,  &  aban- 
donnèrent  leurs  neuf  forts  avec  le  pays  qu'ils  avoient  envahi.  Cette  paix  fut 
conclue  dans  la  neuvième  Lune.  L'an  11 09,  nommé  Kùtcheou^  la  fterilité  fut 
grande.    On  permit  aux  voleurs  de  racheter  leur  vie,  pour  employer  le  prix. 

du 
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Sa  nehat  aa  foulagemeiie  des  patnrres.    L'an  11139  Khâm-tçwm  mourut , 
de  cinquante  trois  ans. 


*^? 
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Trois  frères  feuls  ont  tonde  la  famille  des  Kin:  Elle  étoit  donc  très-peu 
de  chcrfe  dans  fon  origine.  Quand  l'Empereur  HiUtgoum  créa ,  par  retroceffion. 
Empereurs  après  leur  mort  9  ies  ancêtres  qui  ne  Tavoient  point  été  durant 
leur  vie  9  il  ordonna  que  ChUtçou^  tige  de  la  femille^  &  auûi  Kim-tfau  &  Ch% 
tfsu  auroient  toujours  leurs  places  dans  le  temple  de  fes  ancêtres ,  fans  en 
pouvoir  jamais  fortir.  Che-tçau  épouia  une  fille  fezagenaire  >  dont  il  euç  deux 
fils  &  une  fille:  Ne  fut-ce  pas  un  coup  du  Ciel?  Kim-tfou  refufa  la  dignité  & 
le  fçeau  qui  luy  furent  offerts  par  l'Empereur  des  LeaOy  &  reçut  pour  fou 
fils  le  titre  de  Koue^fiam^  ou  de  Minifire  abfolu  de  FEtat  q\2i  luy  fut  donné 
par  fa-tha.  Che^tçau^  après  avoir  dompté  Houan-mm  &  San^ha^  s' étant  ap- 
perçu  que  TEmpire  des  Leao  tomboit  en  décadence»  chargea  Thautfou  de  le 
conquérir  9  en  le  recommandant  à  Mountçmm  :  Ne  fut«ce  pas  im  homme  dont 
les  vues  étoient  étendues,  &  qui  prévoyoit  les  chofes  de  loin? 


T    H    A    I  ^  T    Ç     0     a 


Le  nom  propre  de  Thai^tçau  fut  Agm^tha.    U  prit  enfûite  le  nom  Chinois 
de  Mn.    D  étoit  le  fécond  fils  de  Ch^tçau^^  ia  mère  fe  nommoit  Na-lan.  Sous 


gremer ,      _  

tchUho  qui  étoit  pour  lors  Préfid^t  du  Tribunal  des  Mathématiques,  dit  en 
particulier  ces  paroles  i  quelques-uns  de  (es  amis:  Dans  le  lieu  ^ui  efl  fous  ce 
nuage,  il  va  nattre  un  homme  rare,  qui  fera  des  chofes  extraordinaires.  Puis- 
que le  Ciel  annonce  fa  naiflànce  par  ce  prodige,  toute  la  forcer  humaine  ne 
pourra  l'en  empêcher.  Thai-tçau  naquit  en  eiFet  Tan  1068 ,  nommé  Fou^hitij 
qtâ  étoit  le  quatrième  du  règne  de  ùaMao-tçaum  fous  le  titre  de  Hien^youm^ 
le  premier  jour  de  la  feprïème  Lune.  U  étoit  d'une  force  extraordinaire;  & 
jouant  avec  les  enfkns  de  fon  âge,  hiy  ièul  eq  terralFoit  plufieis^  U  étoit 
dès  ce  tems-Ià  grave  &  ferieux  dans  tous  fes  déportemens.  Ceft  pourguoy 
Che^tçau  (on  père  avoit  pour  luy  un  amour  de  préférence.  Che^tçau  étant  ma-, 
lade  des  quatre  blefFures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat  de  Te-tçie^  (c'eft 
une  rivière,)  prit  Thai^tçou  fur  fèsjeenoux,  &  lui  pai&nt  la  main  fur  la  tête. 
4c  le  careiEmt,  il  dit  ces  paroles:  Quand  cet  Enfant  fera  devenu  grand,  je 
ierai  délivré  de  toute  inquiétude.    A  l'^e  de  dix  sms  il  fit  parottre  fon  in* 
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clinatiôD  pcMir  les  armes;  il  devînt  bientôt  un  excellent  archer.  Un  jour  des 
Ambaflàdeurs  Leào  étant  dans  le  Palais  de  fon  Père  ,  jetterent  les  yeux  fur 
Jgoutha  y  qui  tenoit  fon  arc  d*une  main  &  une  flèche  de  l'autre  :  ils  luy  di- 
rent de  tirer  fur  des  oifeaux  qui  paflbient.  Il  tira  trois  flèches  de  fuite  &. 
abattit  autant  d'oifeaux.  Surpris  d'une  telle  dextérité,  voilà,  dirent  les  Ambaf- 
fadeurs,  un  enfant  extiaordinaire.  Une  autrefois,  Jgoutha  ai&ftant  à  un  feftia 
!  dans  la  maifon  d'Ouo-li-hany  natif  de  Thorde  des  He-cHe4iey  fortit  avec  la  com- 

i  pagnie  &  alla  fe  promener.    Il  apperçut  de  loin  un  tertre  élevé  ;  il  ordonna  à. 

tout  le  monde  de  tirer  fur  ce  tertre,   aucun  n'y  puf  atteindre.     Jgoutha  dès 
I  h  première  flèche  qu*îl  décocha  ,  paflfa  au  deJà  du.  tertre.     Enfuite  ayant  me- 

foré  la  diftance  des  lieux,  on  trouva  que  ùl  flèche  avoit  porté  à  3110  pas.  Man^ 
!  thou ,  Prince  du  même  fang  qvCJgoutna  ,  paflbit  pour  le  plus  habile  archer  de 

!  fon  tems.     Sa  flèche  pourtant  demeura  cent  pas  en  de-çà  de  celle  d'Jg/outhOp 

L'an  1151,  on  érigea  un  monument  dans  cet  endroit -là.,  fur  lequel  on  grava 
une  Infcription  qui  contenoit  cette  avanture. 

Lorfque  Chefpm  partit  pour  aller  faire  la  guerre  à  Pou-hoei  révolté,. ^gwtf&i 
démanda  de  le  fuivre.    Che-tcau  ne  le  luy  accorda  pas  à  la  yérité ,%  mais  il  ne 
.  laiffa  pas  d'admirer  en  luy-meme  le  courage  de  fon  fils.     Après  la  mort  d'0«. 
tçhimy  la  Paix  fut  accordée  à  Ouo-mou^hany  qui  nonobftant  cela  reprit  les  ar- 
mes; il  fut  auffi-tôt  aflîegé  dans  fa  Ville.    Agoutha  avoit  alors  vingt- trois  ans. 
Il  prit  une  cuirafle  courte  ;   il  ne  voulut  point  porter  de  cafque ,  ni  monter 
un  cheval  bardé<    B^  cet  équipage,,  il* fit. le  tour  de  la. place,  en.  donnant  àsi 
ordres  aux  troupes  de  fon  père  qui  Tafliègeoient  ;  les  aUîégés  le  reconnurent. 
Un  brave  d'entr'eux ,  nommé  Thai^yu ,  monté  à  l'avantaçe ,  fortit  &  vînt  à. 
toutes  brides,  la  lance  en  arrêt,  fondre  fur  Jgoutha  pour  le  percer.     Jgoutha 
n'eut  pas  le  tems  de  te.  mettre  en  défenfe  ;  mais  un.  de  fes  oncles  maternels ,« 
nommé  HoM-hou^  poufla  fon  cheval  &  prenant  Thai^-yu  en  flanc,  il  perça  fon. 
cheval  de  fa  lance  &  le  renverfa..    Thai-yu  eut  peine  à  fe  fauver  luy -même.. 
Un  jour  Agoutha  fortit  du  camp  avec  Cha-hou-thai ,  pour  chercher  des  ennemis 
à  combattre,  &  cela  fins  la  participation  de  CAe-rpaa.     A-.  fon  retour,   il  fut 
pourfuivî  par  un  corps  de  troupes  ennemies.    Comme  il  fut  obligé  de  marcher 
par  des  fentiers,  il  s'égara;  l'ennemi  le  pourfuivit  encore  plus  vivement^  Agou^ 
tha  trouva  devant  luy  un  lieu  efcarpé  de  la  hauteur  d'un  homme.     Son  die* 
val  le  franchit  d'un  faut ,  &  ce  pas  arrêta  Tennemi. 

Che-'tfau  étoit  malade;  il  députa  Agoutha  vers  le  Général  voifin  des  Leao^ 
Gomme  il  étoit  fur  le  point  de  partir,  Che-tçm  fon  père  lui  dit  ces  paroles: 
Expédiez  au  plutôt  cette  affaire..  Si  vous  arrivez  avant  le  quinze,  de  là  cin^ 
quîème  Lune  ,  j'aurai  encore  le  tems  de  vous  revoir.  Il  expédia  l'afiàire ,  & 
arriva  un  jour  avant  la  mort  de  fon  père.  Le  père  voyant  fon  fils  de  re-. 
tour,  &  apprenant  le  foccès  de  fa  négociation,  en  reflfentit  une  grande  jpye« 
Il  prit  Agoutha  par  la  main  &  l'embraiFa  tendrement..  Enfuite.  fe  tournant  vers 
Mowtçoum^  fon  frère:  Ou^a-fo^  mon  fils  aîné,  eil  doux  &  bon  ^Jui  dit -il, 
mais  celui-ci  eft  capable  de  mettre  fin.  aux.  affaires  des  Leao.  Mou^-tfomn^  de 
fon  côté,  fiiifoit  un  cas  particulier  ^Agoutha  fon  neveu;  il  vouloit  Tavolr  tou- 
jours à  fes  côtés.  Qpaxià  Agoutha  alloit  faire  un  Voyage,  Mou-tgoum^  àlanou* 
velle  de  fôn^  retour,  ne  manquoit  jamais  d'aller  au*devant  de  luy..  Che-tçau. 
avok  pris  Ko-pei  vif;  Ala-tchan ,  qui  s'étoit  fortifié  fur  la  rivière  de  Tche^ouo*- 
jbii,  reiiltoit:  encpre..  Mou4çoum  donna.  desL  troiiges  à.  Agoutha^  &Juy  ordonna 
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âTalfer  fë  (aifîr  dé  la  famille  de  Ma-^tckany  tandis  qoe  Kkam-tfoum  alla  Taffiéger 
fur  le  bord  de  la  rivière,  jigoutha  ayant  réuni  toute  fon  armée,  prit  luy-mé« 
me  Ma-tchan ,  &  alla  le  préfenter  à  FEmpereur  des  Liao^  qui  luy  donna  en 
récompenfe  la  dignité  de  Tçiam-^uen ,  aufli  bien  qu'à  Mou^çoum^  à  Tpe^pou^che 
&  à  Aian^thau^  Prince^  du  mtaie  ûng.  Longtems  zprès ,  Jgotaha^  prit  un  dé-^ 
tachement  &  alla  faire  la  guerre  à  Fo^he^pOy  k  U-kbai  &  autres  Chefs  de 
VHorde  de  Nimam-ghu.  Il  choifit  Tha-tw^gka^  pour  guide  de  (a  petite  armée^ 
B  marcha  durant  la  nuit  le  long  de  h  rivière  de  Cfmai  &  le  furprit;.  11  fît 
captifs  les  en  fans  &  les  femmes  des  rebelles.  Po-the^  de  THordede  Otien-ira»^ 
avoit  tué  PaJtha^  de  THorde  de  Tham-kouo.  Mou-tfoum  ordonna  à  Jgùtaha  de 
hîy  aller  faire  la  guerre.  Prenant  congé  de  Mour-tçoum^  il  luy  raconta  ce  fon* 
ge  :  La  nuit  dernière  il  m'efl  apparu  un  fpeébe  rouge;  je  reviendrai  certaine* 
ment  viâorieux  de  cette  expédition  f  après  quoy  il  partit.  Uannée  fut  abon- 
dante en  neiges  &  le  froid  extrême.  Ayant  pris  avec  hiy  les  troupes  de  THor-* 
de  SOu-kounlunj  il  côtoya  la  rivière  de  ihou-^um^  &  étant  arrivé,  au  bourg  de 
MoMriy  il  joignit  Po-the  entre  la  montagne  de  Se-^uen  &  fétan^  de  Pe-lo  y  & 
le  tm.  A  fon  retour,  Meu^tçpum.  s^avança.  au-devant  de  luy  lufqu'au  Village 
de  Ghai'kien. 

Cependant  Sa-Khat^  qui  avoit  le  rai^  de  Totuhmmy  faifbit  là  guerre  à  Leou^ 
kho.  Man-tou-hhay  conjointement  avec  Che-thou-menjh  faifoit  à  Ini^khou-te.  52* 
khai  tint  confeil  avec  fes  Officiers  ;  les  uns  vouloient  qu'on  commençât  par  fe 
rendre  maître  des  Villes  &  des  Châteaux  des  Hordes,  qui  étoient  fiir  la  fron- 
tière. Les  autres  étoient  d'avis ,  qu'on  allât  droit  à  la-  pifte  de  Lem-kho.  Ne 
pouvant  s*accordér,  ils  demandèrent  Agoutha  pour  terminer  le  différend.  Mùu- 
tçoum  renvoya,  en  luy  dîfant:  Cette  désunion  m'efl  fufpefte.;  il  ne  me  refte 
plus  que  foixante  &  dix  hommes  d'armes,  je  vous  les  donne  tous.  Man-tau^ 
hha  étoît  occupé  au  iîège  de  la  Ville  de  MUùfni-hany  &  Ché-thm^men  n'étoit 
pas  encore  arrivé.  L^s  troupes  vouloient  fe  faîfîr  de  Man^tou^hn  &.  le  livrer 
à  l'ennemi  Man^ou-hha  envoya  en  hâte  des  Couriers  k  Mim-4çùwny  pour  l'a- 
vertir de  ce  qui  fe  tramoit.  Les  Courieçs  rencontrèrent  Jgoutha,  J'ay  tout 
\e  refte  des  forces  de  l'Etat,  leur  ditril:  fi  les  ennemis  peuvent  une  fois  avoir 
Man-îoû'hha  en  leur  puiffance,  quelque  vengeance  que  Ton  en  tire,  à  quoi  ce- 
la  fèrvira-t-ir?  t'eft  pourquoi  il  donna  aux  Couriers  quarante  de  fes  hommes 
tf  armes»  ;  &  luy ,  avec  les-  trente  qui  reliaient ,-  continua  fa  marche  vers  l'ar-* 
«née  de  Sa-khaU  II  trouva  en  chemin  des  gens  qui  l'avertirent,  que  l'ennemi- 
s'étoît  emparé  du  chemin  qui  eft  au  midy  du  mont  Pen-nie  ;.  tous  étoient  d'à* 


appnMa  que  ^  

mée  de  Sa-kJmiy  îà  prcffa  le  fiège  durant  la  nuit  par  des  aflauts  perpétuels  qu'il 
fit  donner  à  là  place,  &  il  la  força  à  l'aube  du  jour;  Dans  ce  tems-là,  Lem^ 
kho  &  Ofi-t/i^  s'étoient  retirés  tous  deux  cher  les  Leap.  Agwtha^  après  avoir  pris 
la  Ville  de  Lem-khê^  alla  faire  Je  fiège  de  celle  d'Ou-tha ,  qui  fe  rendît  à  luy- 
Eorfqu'^gottria  eut  franchi  le  mont  Pefunie^  il  paffa  près  de  la  Ville  d'Our^tha.. 
Quelques-uns  de  fes  Cavaliers  ,.qui  étoient  reft&  derrière,  furent  enlevés,  après 
un  combat,  par  Ifes  gens- de  la  Ville ,  qui' prirent  aufS  les^  fourgons  d\^goutkai 
jtgoutha  ftifant  halte-  ^  orianr  à' haute  voix ^  dît  aux  habitans  de  la  Ville:  Au 
moiQS'  nor prenez. pas^  mea*  uftendles^  de.  cuMine. .  Si.  vous  pouvez. venir  id  >.  ré^. 
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pondirent -ils  ^n  fe  moquant,  craignez*voiis  qu'il  vous  manque  de  quoi  vivref 
Eh  bien>  repartit  Agauthay  en  levant  le  fotiet,  après  avoir  pris  la  Ville  de  Leau* 
kho^  attendea^vous  à  me  voir  à  vos  portes.  Alors  les  habitans  tenant  les  uftea* 
ciles  en  main  &  s'avançant,  nous  autres  Efdaves,  dirent- ils  ^  oferions^-nous 
mettre  en  pièces  ce  qui  a^^artient  i  un  tel  Seigneur?  ^goutha,  après  la  prife 
de  ces  deux  Villes 9  envoya  Pofi-kiiLmu  inviter.  Tcha-tw  à  (è  rendre;  il  fe 
rendit.     Agmtha  le  fit  délier  &  Isy  donna  la  libertés. 

M$U'îçoum  aflemMant  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  à  Siao-hai'-li  ^  trouva 
qu^il  avoit  plus  de  mille  Soldats  fous  fesk  étendards.  Jamais  auparavant  les  Mm- 
tche  n*avoient  pu  ailembier  une  armée  de  mille  Soldats,  Cela  enfla  extrême- 
ment  le  courage  à  Agmaha ,  qui  ne  piinivant  fe  retenir  avec  ce  nombre  de 
Soldats  armés  oe  toutes  pièces,  s*écria  9  que  ne  peut -on  pas  entreprendre! 
L^armée  des  Htm- tche  etoit  jointe  dans  cette  guerre  à  celle  des  Leao.  Jgou^ 
tha^  qui  vouloit  avoir  toute  la  gloire  du  fuccès,  donna  ordre  aux  Leaa  de  s'ar- 
rêter) &  alla  feul  avec  les  liens  livrer  la  bataille.  Avant  qu'elle  fe  donnât,  le 
Vice-Empereur  de  Po-hai  ût  offre  d'une  cuiraffe  à  Agoutha^  qui  la  refufa.  Mw- 
tfoum  luy  ayant  demandé  pourquoy  il  ne  lareçevoit  pas,  c'eft,  répliqua- 1- il, 
que  fi  je  g^gne  la  bataille'  étant  revêtu  d'une  cuiraffe  des  Leao ,  ils  s'en  attri- 
bueront la  ^oire.  Afùu-tçùwn,  ilir  la  fin  de  fon  Gouvernement ,  défendit  à 
tous  Chefs ,  autres  que  luy«  de  fe  fervir  de  tablettes  de  créance.    11  établit  des 

Caftes  &  des  tribunaux  de  juftice,  ce  qui  n^porca  le  Gouvernement  à  un  feuL 
Dut  cela  vint  A^Agmtha ,  qui  le  luy  confeilla.  La  feptième  année  du  Gou- 
vernement de  Kham-tçoam  y  il  y  eut  une  grande  ftérilité;  la  plupart  du  peu- 
y  pie  devint  vagabond.  Ceux  qui  avoient  de  la  force  ,  fe  rendirent  Voleurs. 
Homn-tùu  &  plufieurs  autres  étoient  de  fentioient ,  qu'il  faUoit  employer  la  ri-^ 
gueur  des  fupplices  pour  remédier  au  mal ,  &  que  tout  Voleur  fût  mis  & 
mort,  n  ne  faut  pas  tuer  les  hommes  pour  l'amour  des  richeffes ,  répondit 
Agotaha  y  puifque  les  richefles  font  le  fruit  du  travail  des  hommes.  Ainfi  on 
diminua  les  peines  que  les  Loix  impofbient  aux  Voleurs  ;  on  fe  contenta  de 
les  condamner  à  payej*  le  triple  du  ^voL  Le  Peuple  étoit  accablé  de  dettes  ; 
il  ne  pouvcùt  fadsfaire  à  fes  créanaers ,  même  en  vendant  fenunes  &  enfans. 
Kham^tçotan  tint  confeil  fur  cela,  avec  iës  Officiers.  Agaïaha  étoit  dans  une  falle 
hors  la  chambre  du  Confeil.  Il  attacha  une  pièce  de  taffetas  au  bout  d'un  bâ- 
ton &  faifànt  (ignal  au  peuple,  il  porta  cette  Loy:  Préièntement,  les  pauvres 
ne  peuvent  vivre;  ils  font  obligés  de  vendre  femmes  &  enfans,  pour  acquittée 
leurs  dettes  :  or  il  eil  naturel  à  tout  homme  d'aimer  fà  chair  &  fes  os,  (c'eft- 
à-dire  ,  fa  femme  &  fes  enfans.)  A  ces  caufes ,  pendant  trois  ans ,  à  compter 
d'aujourd*fauy,  défenfe  eft  faite  à  tous  créanciers  ^  fans  exception,  d'exiger  le 

fayement  de  ce  qui  leur  efl  dû;  après  trois  ans,  on  avifera  k  ce  qu'il  y  aura 
faire  (hr  cela.  Tous  fe  foumîrent  à  cette  Loy ,  &  ceux  qui  l'enteadirent 
publier,  en  furent  touchés  juiqu'à  verfer  des  larmes.  Depuis  ce  tems-là,  Agoi^ 
ilia  devint  le  maître  de  tous  les  cœurs.  Kham-^tgoum  ,  l'an  nommé  Kwei'-Jfe  ^ 
durant  la  dixième  Lune ,  fongea  qu'il  étoit  à  la  chafTe  aux  Loups ,  &  qu'il 
avoit  tiré  plufieurs  flèches  fans  en  frapper  aucun  ;  mais  qvCAgoutJia  s'étant  avan- 
cé ,  les  avoit  percés  de  fes  flèches*  Le  lendemain  matin ,  il  demanda  l'explica- 
tion de  ion  fonge  à  fes  Officiers.  Tous  lui  répondirent ,  que  ce  fonge  étoit 
heureux,  &  qu'il  préfageoit  que  ce  que  l'aîné  n'avoit  pu  fiidre,  feroit  fait  par 
ie  xadet    Kham-tfmm  mourut  cette  XMme  année-liu 

Auflî- 
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Au(H-tôt  Jgoutka  prit  poifeflion  de  la  dignité  da  iDort>âp  fat  prodajaié  Tm« 
po^kiUie.  A'-Ji-paoy  Envoyé  des  Leao,  dit  à  AgBUtba:  Pourquoy  n'avertilTcz* 
vous  p«s  rEmpereur  de  la  mort  de  votre  prëdécefleur  î  Je  fuis  dans  Je  deiîïl , 
repartit  Agmithay  &  au  lieu  de  me  confoler,  me  veut- on  faire  un  crime  de 
ne  pas  avertir  l'Empereur?  Quelque  tems  après,  A-ffi-pao  ayant  été  renvoyé 
chez  les  Nim-tche^  entra  brufquement  à  cheval  dans  Je  lieu  où  KImn-tfoum 
étoit  enterré  par  itaerim.  il  fit  la  revue  des  pu'éfens  funèbres  qu'on  lui  avoit 
fsdts;  il  vit  de  beaux  chevaux  qu'il  voulut  prendre  pour  luy.  Jgêutliê  outré 
de  cette  hardiefTe,  alloit  le  tuer  fur  le  champ,  fi  Tfùwn^hioum  ne  Teut  arrêté 
par  fes 'remontrances.  Les  Leop  furent  longtems  fans  revenin  L'Empereur  des 
Leao  étoit  paflîonné  pour  la  chafiTe,  pour  le  vin  &  pour  les  femmes;  il  négli* 
geoit  entièrement  le  foin  des  affaires.  Il  ne  répondoit  prefque  jamais  aux  mé* 
moires  qui  luy  étoient  envoyés  de  toutes  parts.  Après  qu'Affo  fe  fut  retiré 
chez  les  Leao^  &  que  fa  Ville  avec  fon  Peuple  eut  été  prife  par  les  ordres  de 
MoU'tçoum^  il  ne  pouvoit  plus  revenir.  Il  fit  un  complot  fecret  avec  'Jû^bi^ 
kha  &  Xçe-U-han^  fes  neveux.  Ceux-cy.  traitèrent  fecretement  avec  Hom^tw 
&  Pou^fo-yu^  habitans  du  Pays  de  NmÀiom^  &  tous  de  cckncert  partirent  pour 
aller  fe  réfugier  en  Corée.  La  chofe  fut  découverte  ;  Agmtha  les  fit  pourfui- 
vre.  Tn-chu-kha  &  Tçe-lUhan  avoient  déjà  été  pris  par  les  Gamifbns  des  Leao; 
Hoen-tou  &  Pou-fo-yu  gagnèrent  la  Corée*  Sa- kha  ^  qui  avoit  été  envoyé  par 
Jgotulia  9  fe  faifit  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  j  &:  ]si%  amena  à  A^ 
goutha. 

La  fécondé  année  du  Gouvernement  d'JgotUhay  nommée  Kia^m"^  AgùMha' 
alla  au  Pays  nommé  Ktam^fi.  Des  Députés  des  Leao  luy  vinrent  apporter  des 
patentes  de  Tçie-tou-Jfe  &  de  Succefleur.  Les  Leao  avoient  coutume  d'envoyer 
tous  les  ans  des  Exprès  avec  des  CbafiTeurs ,  pour  aller  prendre  fur  le  bord  de 
la  Mer  des  épreviérs  &  des  gerfauts.  Ils  paflbient  par  les  terres  des  Nioutche.:. 
Les  Exprès  s'abandonnoîent  à  l'avarice  &  à  la  licence  ;  ils  faifoient  des  exac- 
tions fans  mefure  Les  Peuples  &  les  Officiers  des  Niou-^tcke  en  étoient  éè^le- 
ment  indignés;  &  Kham-t^oum  avoit  quelquefois  pris  le  prétexte  de  la  fuite 
d'4/7b,  pour  ne  pas  permettre  le  pâflage  aine  Exprès.  Agoutha  n'eut  .pas  plu- 
tôt reçu  les  Patentes  de  Tçie-^îtm-Jje  ^  qu*il  tmoy^  Pwnkia^nou  redemander  Affo. 
Ces  deux  plaintes  de  la  proteftion  donnée  à  Ajfi\  &  du  paflage  des  Exprès  » 
férvirent  continuellement  de  prétexte  k  Agoutha  ^  pour  inquiéter  les  Leao  ^  & 
furent  enfin  les  deux  caufes  de  la  ruine  de  leur  Empire. 

Interrompons  pour  un  moment  cette  Hiftoire ,  pour  y  ajoitfer  un  point  cf- 
fentiel  qu*elle  omet,  parce  qu'il  appartient  à  l'Hiftoire  des  Leao,  où  il  eft rap- 
porté.   On •  peut  dire,  quMl  eft  la  caufe  prochaîne  de  la  deftruétion  de  l'Em-- 
pire  dés  Leao ,  quoiqu'à   proprement   parler ,   elle   n'ait  eu  d'autres  principes  ^ 
que  la  vie  diflblue  des  Empereurt  des  Leao  &  l'ambition  d»  Niou^tche.    Voici  - 
le  fait. 

C'étoit  une  Loy  pour  les  Niou^tche ,  que  toutes  les  fois  que  les  Empereurs 
des  Leao  alloient  pécher  dans  le  Hom^thounukiam ,  tous  les  Princes  des  Niotà- 
tche ,  qui  fe  trouvoient  à  cent  lieues  de  diftance  >  vinflTent  les  accompagner  & 
leur  rendre  hommage.  ^  Un  jour  donc  étant  tous  aflfemblés ,  l'Empereur  ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Leao ,  fit  un  grand  feftin  après  le  premier  poilTon  pris. 
Lies  Princes  des  Niou^tche  y  affifterent  tous,  &  entr'aotres  Agmtkë.  Au  milieu  ' 
dufeflirn,  lorfque  le  vin  eut  échauffé  les  têtes,  fEfopereor  lUm-^  s'avança 

juf»  • 
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jûfqu'à  ht  bdoftrade ,  &  commanda  à  tous  ces  Princes  de  danfer  Tim  après  Tan- 
tre;  ils  obéirent  Quand  ce  vint  à  Âgmtha ,  il  s'en  excufa  fur  fon  incapacité. 
L'Empereur  le  preua  deux  ou  trois  fois.  Il  perfifla  toujours  à  le  refufer. 
Quelques  jours  après,  TEmpereur  tint  un  Confeil  fecret  avec  Siao-foum-fien , 
Chef  de  fon  Confeil  de  Guerre  :  J'ai  obfervé  dans  le  feftin  dernier ,  dit  TEm- 
pereur,  des  marques  d'une  grande  bravoure  &  d'un  puifFant  génie  dans  la  per- 
fonne  ^Agoutha.  Son  maintien  &  fon  port  ont  quelque  chofè  d'extraordinaire* 
Il  feroit  i  propos  de  luy  fufciter  quelque  embarras  &  de  s'en  défaire  ;  autre- 
ment il  nous  caufera  <iuelque  malheiu*.  C'eft  un  homme  ruûique ,  &  qui  ne 
içait  ce  que  c'eft  que  le  devoir  &  la  civilité,  répliqua  Siao^foumrfien.  Si,  fans 
avoir  commis  de  crime ,  on  luy  iôte  la  vie ,  je  crains  que  cela  ne  détourne  le 
Peuple  &  les  Princes  de  venir  fe  foumettre  à  nous.  Au  reile ,  quand  même 
Agtmtha  auroit  de  mauvais  deffeins ,  que  peut-il  faire  ?  Les  frères  cadets  d'^« 
gauthûy  (avoir,  Ou  -  khi  -  mai,  Nien^han^  Hou-cke  &  les  autres  accompagnèrent 
l'Empereur  à  la  chaile.  Ils  fçavioient  contre-faire  il  naturellement  avec  des  ap- 
peaux le  cri  du  Cerf ,  que  le  Cerf  même  y  étoit  trompé.  Ils  tuoient  des  Ti- 
.  grès  à  coups  d'épieu ,  &  forçoient  les  Ours  corps  à  corps.  L'Empereur  char- 
mé de  tout  cela,  leur  augmenta  leurs  titres  &  leurs  dignités.  Aum-tôt  qu'^- 
gùtOha  fut  de  retour  chez  luy,  dans  la  crainte  où  il  étoit  oue  l'Empereur  n'eut 
découvert  le  deifein  qu'il  avoit  formé  de  fe  révolter ,  il  longea  à  fe  fortifier, 
&  à  amaflfer  des  troupes.  Ce  feitin  fut  fait  dans  la  féconde  Lune  de  la  fe* 
conde  année  de  Pao-tha^  c'eû-à-dire,  l'an  de  grâce  1122.  Revenons  à  THiftoire 
des  Kiiu 

AgùuXha  ne  laifla  ^pas  de  dépêcher  vers  l'Empereur  trois  Princes  de  fa  fa- 
mille, pour  redemander  Jjfo.  Sii^kou-mi,  qui  étoit  le  Chef  de  l'Ambaflade  , 
raconta  en  détail  à  Jgoutha ,  à  quel  point  d'orgueil  &  de  licence  1  Empereur 
des  Leao  étoit  parvenu ,  &  comme  par  un  relâchement  inoui,  il  abandonnoit 
au  bazard  le  Gouvernement  de  (es  Etats.  Alors  Agmtha  tint  une  âffemblée 
générale  de  tous  fes  Officiers  &  des  anciens  de  la  Nation ,  devant  laquelle^  il 
déclara  le  deifein  ^  qu'il  avoit  caché  jufqu'alors ,  de  prendre  1^  armes  con^-e 
les  Leao.  Il  ordonna  qu'on  fe  faifit  des  pailages  importans ,  &  qu'on  y  bâtit 
des  Villes  &  des  Châteaux  ;  que  chacun  fit  forger  des  armes  &  fe  tint  prêt 
au  premier  ordre.  Le  Général  des  Leao  ayant  afmris  ce  mouvement  des  Niou* 
tche^  dépêcha  à  Jgoutha  un  Tfie-^tou-Jfe  ^  nommé  Tan-kho^  qui  luy  demanda  de 
fa  part:  Avez- vous  quelque  dejflein  de  vous  révolter  ?  Vous  vous  fourniflez 
d'armes,  vous  fortâfiez  vos  places;  à  qui  prétendez- vous  vous  oppofer?  Je  garde 
les  pas  dangereux  de  mes  Etats  pour  les  confervcr ,  répondit-il  ;  eft-ce  i^  vous 
de  vous  en  informer?  L'Elmpereur  envoyz  A •J/î-^ao  pour  demander  compte  à 
Agoutha  de  fa  conduite.  Agoutha  répondit  à  l'Envoyé  en  ces  termes  :  Mon 
Etat  efl  petit;  je  n'ay  jamais  ofé  manquer  à  aucun  des  devoirs  que  je  fuis 
obligé  de  rendre  à  votre  grand  Empire;  mais  ce  grand  Empire,  loin  de  répan- 
dre &  bonté  &  &s  bienfaits  fur  nous ,  reçoit  au  contraire  nos  fugitif  &  les 
protège.  Après  cela  puis-je  ne  pas  me  plaindre?  Si  l'on  veut  me  rendre  AJfo^ 
je  tiendrai  à  honneur  de  vous  payer  tribut ,  &  de  rendre  hommage  ;  que  fi 
4'on  s'obftine  à  me  le  refufer ,  fuis- je  homme  k  me  laiflfer  prendre  &  lier? 

Quand  A-JJi'pao  eut  fait  rapport  à  l'Empereur  d'une  réponfe  fi  fière ,  l'Êm- 
pereur  commença  à  fe  préparer  à  la  guerre.  11  ordonna  à  Siao-ta^bu-ye  d'at 
iembler  des  troupes  dans  la  Ville  de  Nim^ham-tcheou*     Agoutha  l'ayant  fçu , 
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iSêpèchk  Pm-4iim^  pour  aller  en  apparmcé  redemander  encore*  i$ie  4oif  Affoi 
fdak  en  effet  pour  obferver  rennemi.  i^w-toM  étant  de  retour  >  rapporta  que 
le  nombre  des  troupes  Leao  ^toit  infini.  Ils  ne  font  que  conunencer  à  s'aflem'- 
bler,  repartit  Agmtha^  comment  donc  peuvent -ils  être  en  fi  grand  nombre? 
En  même  tems,  il  envoya  à  l'armée  des  Ltoù  Hou-che^pao ,  qui  à  Ton  retour 
fit  un  rapport  conforme  à  ce  qu'av(dt  dit  Pou-hm,  Alors  Âgmtha  tint  ce  dif-, 
cours  à  fes  Officiers  :  Les  Leâo  fçacbant  que  j'aliois  prendre  les  armes ,  ama& 
fent  des  troupes  de  toutes  parts  ;  il  ifaut  que  nous  les  prévenions.  Il  vaut 
mieux  pfeffer  Tennemi ,  que  fe  iaifler  preffer  par  luy.  Tous  approuvèrent  fa 
réfolution.  Agautha  fe  leva  &  alla  trouver  fa  Mère  9  à  laquelle  il  expofa  fon 
deflein  :  Vous  avez^  répondit  -  elle ,  fuccedé  à  votre  i^re  &  à  votre  frère  aîcé 
dans  le  Gouvernement  de  TEtat,  à  la  bonne-heure  !  Faites  ce  que  vous  jugez 
à  propos.  Je  fuis  vieille;  prenez  bien  garde  de  me  paufer  du  chagrin  :  mais, 
fins  doute,  vous  ne  m'en,  cauferez  pas»  Agmtha  ayant  entendu  ce  difcours  , 
éh  fut  frappé  &  verfa  des  larmes.  Auifi-tôt  prenant  une  coupe  pleine  de  vin  9 
3  la  préfenta  à  fa  Mère ,  en  luy  fouhaitant  une  longue  vie.  Enfuite  fortant 
avec  fa  Mère  à  la  tête  de  tous  fes  OlSciers ,  il  vint  laire  des  vœUx  à  Taugufle 
Ciel  &  à  la  terre-Keine.  Il  les  avertit  j  que  les  Leao  étoient  tombés  dans  la 
diffolutlon  .&  dans  la  débauche,  &  qu'après  luy  avoir  refufé  Ajfo^  ils  fe  prépa- 
roient  à  l'attaquer.  Après  cette  prière ,  il  ^rfa  fur  la  terre  %  en  forme  de  lî- 
bation,  du  vin  de  la  coupe  qu'il  cenoŒ:  Xa  Mère  ordonna  a  IbnTEIsy^e  pren- 
dre la  place  d'honneur  &  de  faire  un  feflin  à  fes  Officiera. 

Ce  feftin  fini ,  il  donna  fés  ordres.    Il  envoya  Po-lm-hm  prendre  les  troupes^ 
que  Tiùkou^nai  commandoit  dans  la  Province  de  Te-^lan.     Il  donna  les  mêmes' 
ordres  aux  diverfes  Provinces  de  fes  Etats.     Le  Chef  de  THorde  de  Tha-lou- 
kûu^  nommé ^  Che-li-kouan^  envoya  dire  à  Agoutha  ces  paroles  ;  J'ai  appris  que 
vous  alliez  faire  la  guerre  aux  Leao  y  quel  parti  dois -je  fuiyre  ?  Qudrque  mes 

ris  foient  ën^ petit  nombre,  repartit  Agoutha  y  ce  font  de  vieux  Soldats.  A 
vérité  »  le  droit  de  voifioage  voua  oblige  à  prendre  mon  parti.  Si  pourtant 
vous  craignez  les  Leao^  vous  pouvez  prendre  le  leur.  Agoutha  marcha  contre 
les  Leao  y  dans  la  neuvième  Lune.  Quand  il  fut  arrivé  à  ta  Ville  de  Leao-hoeiy 
il  n'y  trouva  pas  Po-lou^hou  avec  fes  troupes.  Quand  Po-lou-hou  fut  arrivé ,  il 
liiy  fit  donner  la  baftonnade,  pour  avoir  manqué  de  fe  rendre  au  tems  préfix. 
Il  luy  laiflk  pourtant  le  commandement  des  troupes  des  Provinces.  Agoutha 
fit  la  revue  de  fon  armée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  LaûUou  ;  il  la  trouva 
compoiëe  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  fit  encore -là  9  pour  la  féconde 
fois,  rénumeration  des  crimes  des  Leao  ^  &  en  avertit  de  nouveau  le  Ciel  & 
la  terre,  en  faifànt  cette  prière  :  Depuis  plufîeurs  générations,  mes  Ancêtres 
ont  fervî  les  Leao;  ils  n'ont  point-manqué  de  payer  les  tributs  qu'ils  dévoient; 
îb  ont  appaifé  les  troubles  caufés  par  Ou^tchun  &  par  Ouo^mot^hanz  ils  ont  mis 
en  déroute  l'afmée  de  Siao-hai^li  On  n*a  point  eu  égard  à  ces  fervices  ;  au 
tîontraire.  on  n'en  a  agi  que  plus  tyranniqu  ment  Ni^us  avons  fou  vent  rede- 
mandé A/Jo  aux  Leaoi  ils  ont  confhmmcnt  refufé  de  ie  rendre.  Préfentcmcnt 
je  vais  tirer  vengeance  de  tous  ces  crimes.  V  ous.  Ciel ,  &  vous  ,  Terre,  fu- 
yez témoins  de  cela,  &  prctez-moy  votre  fecours. 

Cette  cérémonie  étant  finie  ,  il  ordonna  à  (es  Officiers  de  'faire  paflTcr  le  bâ- 
ton de  main  en  main  à  tous  les  Soldats ,   pour  les  avertir  d  ctre  attentifs 
ToMJB  IV.  G  g  après 
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«près  ^^30^)  it  les*  batangua  en  cette  maoïèare^.    Usjflte  bien  ros  cœ&tsi  de  en- 

iployez  toutes  vos  forces.    Tous  ceux  qui  fe  comporteroat  vaiUemment  9  s'ils 

font  efclaves,  deviendront. libres;  s'ils  font  du  rang  du  Peuple  ^  ils  £ejmA  &ilti 

Officiers.    Ceux  enfin  qui  font  en  charge  >  feront  promus  à  de  plus  hautes  di« 

giiités>  &  cela  à  propcM-cion  du  mérite  d'un  chacun.     Quaat  à. ceux  qui  maiK 

queront  à  leur  devoir  ^  ils  mourront  fous  le  bâtoa»  &  leuiss  £smiUe8  Mr  fdroiit 

point  épargnées.     Enfuite  l'armée  man:ha«.     Quand  elle  :fut  arrivée  m  U^ 

nommé  Thaùmo-kia^  les  Soldats  tirèrent  des  flèches  pour  détourner  les  maUie^cs;. 

Ils  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille^  ai^més  de  toutes  pièoea.    Il  ibrtit  alorsr 

fous  leurs  pieds  des  fiaomies  de  la  terre,  &  il  ea  parut  pareillement  fw  le  bout 

des  piques  &  des  pertuifanes;  cela  fut  pris  pouc  un  bon  augure.  Le  letidemaia 

Farmée  campa  fur  le^  bord  de  la  rivière  de  TQlm.-tcbe.    he^.n^èsa^  lumières  & 

les  mêmes  feux  parurent  une  féconde  fois;,  l'armée. étotf)  fur  1er  point  d'entrés 

iur  les  terres  des  Leao.  Âgoutha  ordonna  aux  Soldats,  qui  étoieoc  tom  le  cous* 

manctement  de  Tçmm-ghO'^ou^  d'applanir  les  chemins  &  de  combler  leis  foffés» 

Quand  l'armée  eut  paiTé  cet  endroit.,  les  troupes  rde  Tu^po^hai.  al^querent  fèpt 

Mou^key  c'eft-à-dire,'fept  Centurions  de  Taîle  gauche  de  l'aimée  ^' Niou-tchei: 

leurs  troupes  perâirent^un  peu  de  leur  terrain^     Les  l^MUi  vini^ent  droit  tom^ 

ber  fiir  le  corps  de  bataille.    Sie-^y^  fortit  des  nangs  avec  Jdie^^,  .qui(  le  pxérN 

cédoit.    Jgoutka,  Tayant  apperçu ,  dit  :  il  ne  faut  pas.  s'engager  témérairement 

au  combat    II  envoya  Tfoum-mo  les  arrâcen    Tfùmmm^  laiâànt  Sk^  derrièp» 

re,  alla  arrêter  le  cheval  de  Tche^tie  par  la^  bridé;,  ak»^  Sie^yt,  s'en  retournai. 

avec  Tche-tie.    L'ennemi  les  pourfuîvoit.    Le  cheval  dt  Xt-lu-JU^^H^  Prince 

du  fang  des  Leao  &  Général  de  leur  armée ,  s'abbactit  ibus  luy  ;:  un  L^^  aori 

courut  à  foQ  fecours^    Agouiha  décocha  fur  luy  une  flèche  &  le  tua  ;  il  bleifib 

d'une  autre  flèche  Te^lu-fie^che.    Un  Cavalier  Lé»^,  s?avança  à.  toutes^ brides. ,à 

pour  le  {éçouTirl  Ijtgoutha  luy  porta  un  coup  de:  flécher,  qini  le  p6rga^  de  part- 

en  part  à  traver^fa  cuiraiTe.     Xe^u^fie^ie  cependant,  eut  le:*  tcmsr  d'arracher  ^ 

flèche  de  fa  playe  &  de  prendre  la  fuite..    Agoutha  te  potarfuivit  &  luy.  doitaiu 

un  coup  dans-  le  dos.    La  flèche,  malgré  lai  cuiraflè  à  Pépreuve,  entra  jitf^ 

qu'à  la  moitié  de  fa  longueur.    lC€4u-fit'Chz.  tomba  mort  &  Jgmtha,  ^xit  kche^ 

val  qu'il  montoit.. 

Tçtmnhtm^  avec  quelques  Cavaliers ,  étoit  inv5efi:i  par  les  Leao ,-  Jgfiuth$  lèi 
délivra.  4g:02<^Aâ  combattoit  fans  cafque;  une  flèche  tirée  cfe  câté  luy  eflSburai 
le  front.  ^gw^Ad  tournant  la  tête,  apperçut  celuy  qui  venoit  de.  tirer;  il.,  le- 
tua  d'une  de  fes  flèches.  Alors  Àgouiha  dit  à  fon  armée,  qu'on  ne  cdlè  point, 
de  conlbattre  jufqu'à  ce  que  l'ennemi  foit  entièrement  exterminée  Tous  obéï^* 
rent  volontiers,  &  cette  parole  redoubla  leur  courage  au  centuplé;  alors  l'en*- 
liemi  s'enfuit  préd^tamment.  Ils  s'écrafoient  les  uns  les  autres,  deforte  que: 
de  dix  parts,  il  en  fut  tué  fept  oa  huit.  Sa^khai  étoit  pour  lors  abfent  &: 
n'eut  point  de  part  à  cette  bataille.  Agoutha  luy  envoya  porter  la  nouvella 
de  la  viftojre,  &  lûy  donna  en  préfent  le  cheval  de  Te-lu-fie^he,  Sa-khai  &b^^ 
voya  le  féliciter- par  fes^  enfans  ,  en  luy  donnant  le  titre  d'Empereur  &.  l'ex»- 
hôrtant  à  le  recevoir.  Prendre  un  fi  haut  titre  pour  une  fei^e  bataille  gagnée^ 
répondit  Agomhck^.  ne  feroit-ce  pas  montrer  à.  tout  le  monde  une  amhitiofD 
balfe?:  Après  le  gain  de  la.  bataille ,  Jl  conduifoit.  fon  armée  viftorieufe:  à.  iVàw-- 
kiamrtclmu..    LIarméê:  s'empreflK.  de.  combien  les  fbirés>  &.  attaqua  vigoureufe^ 

.  menti . 
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sent  k  Ville.  Les  ïdfiégés  ûrent  une  ibrtie;  nftis  ils  fureot  coupés  par  Ouefi-tU 
kam  &:p«r  A'-dau^kany  qui  les  tuèrent  tous.    La  Ville  fut  emportée  d'aiTaut 

Le  preaier  jour  de  la  dixième  Lune  9  Thorde  des  TkieM  vint  fe  fouinettre. 
jtlfoutlm  vint  campa  dans  la  Ville  de  Lai-leou^  où  il  diilribua  à  Tes  troupes 
les  dépouiites  Si  tes  captifs.  Il  fit  venir  Leamfou  &  Ouo-tha^lay  en  leur  difant» 
de  feindra  de  s'enfuir ,  &  d'aller  inviter  les  Pè-hai ,  leurs  compatriotes  >  à  fe 
joindre  WÊxI^i^u^tthe ^  en  leur  remontrant  ce  qui  fuit:  Les  Aiou-iche  &  les 
PoÂai  ne  font  qit'une  Nation  ;  dans  les  guerres  que  je  fais ,  je  ne  fçai  ce  que 
e^eil  que  de  confondre  Tinnocent  avec  le  .coupable.  11  envoya  pareillement 
Ouan-mm-ltau^ha  faire  des  propofitions  aux  JMiou-tche  privés  ^  c'cft-à-dire  y  k 
ceux  qui  étoient  immédiateaient  iiujets  aux  Lea^  L'armée  étant  de  retour  ^ 
^gotaha  alla  &luer  fa  Mère.  Il  fit  part  des  dépouilles  aux  Princes  de  fa  Mai* 
ibn  &  aux  Anciens  du  Peuple.  U  donna  aux  Soldats  tous  les  biens  de  Che4ù 
kouên.  Il  commença  à  divi&r  les  NiotUche.  Sur  chaque  trois  cens  familles,  il 
établit  un  MùU'^kkty  c*eft-à-dîre^  un  Centenîer  ou  un  Centurion,  &  fur  dix 
Mou^khe^  il  établit  un  Afem-ghanj  c'eil-À-dire  y  un  Commandant  de  mille  hom- 
mes ou  un  Tribun.  Tcbeou-ouo  &  quelques  autres  furent  chargés  du  foin  de 
pacifier  les  Niou  tcke  de  la  rivière  de  Tfon-matu  Le  Chef  des  Pie-km^  nomme 
Hewfa'lm^  vint  fe  rendre  &  livra  iâ  Ville* 

Dans  l'onzième  Lune,  SiaoJiieou^U  y  qui  étcAt  Tùu^thûwn.  g'eft.à.djre  en  Chi- 
Doîs^,  Lieutenam-Généra^^dca-icao,  S  ifl*Ada-ye,  fon  Lîeutenant7âleml)lerent 
une  armée  de  cent  mille  hommes  %  tant  d'Infenterie  aue  de  Cavalerie ,  au  Sep- 
tentrion de  VT'^f^^y  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Hwn^tbount-kiam.  Agoutha 
marcha  pour  la  combattre*  U  n'étoit  pas  encore  arrivé  à  la  rivière  de  fat(e^ 
hey  que  la  nuit  furvint;  il  fe  coucha*  A  peine  fut-il  endormi,  qu'il  fentit  une' 
main  qui  luy  fouleva  la  tête  trois  fois  de  fuite.  It  fe  reveilla  &  fe  leva  en 
cKfant  :  c'eft  un  avertiflfement  des  Dieux.  A  Tinftant,  il  fît  allumer  des  torches 
&  ordonna  aux  tambours  de  battre  la  marche»  Il  marcha. le  reâe  de  la  nuit, 
&  au  point  du  jour  if  atriva^à  la  rivière.  U  trouva  des  Leoù  occi^pés  à  rom« 
pre  les  dtemins  ;  il  les  fit  charger  de  l'armée  s*avançoit  toujours,  Qu^nd  el- 
le eut  paflë  la  civière  y  Agoutha  en  fit  la  revue  &  trouva  que  de  trcMS  mille 
iept  cens  hommes  d'armes ,  dont  elle  étoit  compofée ,  il  n'en  étoit  encore  ar-  - 
rivé  oue  le  tiers.  Ai^-tôt  après  9  il  rencontra  l'ennemi  auprès  du  Village  de 
Tchu-ko^thien.  U  s'éleva  tout4t-coup  un  vent  impétueux,  &  une  pouflière  épaifle 
couvrit  le  Ci^l.  Agoutba  fe  fervit  de  cette  conjonâure  favorable  pour  attaquer 
Pennemi.  Il  le  défit  entièrement  &  le  pourfuivit  jufquà  létang  de  Ouo-luru 
On  ne  peut  dire  le  nombre  des  ennemis  qui  furent  tués ,  non  plus  que  celui 
des  chariots  '^  des  cuirafles ,  des  armes  &  des  choies  prétieufes  qui  furent  priw 
fes,  tant  i)  étoit  grand.  Il  fit  diftribuer  le  tout  à  fon  armée  & Juy  fit. un  fe- 
ftin  durant  un  jour  ender.  Les  Leao  avoient  coutume  de  dire  ^  que  perfonnç 
ne  pourroit  refifter  aux  NUm-tchty  fi  jamais  leur  armée  montoit  à  dix  mille 
hommes;  &  juftement>  après  cette  Viâoire  »  l'armée  des  Nim-uht  ie  trouvai 
compofée  de  ce  nombre. 

D'un  autre  c6té,  Ouo^lou  défit  les  Leao  dam  une  autre  bataille,  & 
ttia  Ta^bêu-yey  \euT  Tçie^  touffe  y  jPo»-*s»  &  autres  0/fiçiers  Généraux. 
Enfuite,  il  attaqua  &  força  la  Vaille  de  Hn^icew.  Qu-ge  &  T^an^hw-cht 
vinrent  fe  rendre.  Tche^kheMy  Commandant  des  Uaoy  livra  bataille  près  de 
Pin4ckiiM.^   11  fut  défiiit  pdt  Pou^bmi  &  Hom^Hkiu   ;L&.  Rqy  ^  IMb-U^ 
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nommé  HoeUlupao^  vînt  fe  rendre  aux  Nitm-tche  avec  fon  horcfe,  Ou^tM^féit^ 
piU'tcha  défît,  à  rOrient  de  la  Ville  de  Tçiam^tcheou^  ime  autre  armée  de^ 
Leaoy  commandée  par  Tche-keoul ,  qui  avoit  déjà  été  vaincu  une  fois  par  Sioê^ 
yùjie.  Les  deux  Provinces  de  Ouo-hcu  &  de  Kii^fai  fe  fournirent  aux  Nim- 
tche.  Enfin,  Ouo-lm^kou  défit  encore  une  armée  de  Leaoy  à  l'Occidenc  de  la 
Ville  de  Hien-tcheou  y  &  coupa  la  tête  à  leur  Commantfant  dans  le  combat* 
Ouan^nien4eou-^ke  prit  enfuite  la  Ville  de  Him-tcbeou.    Durant  cette  même  Lu- 


née qui  alloit  commencer.  Jgoutha  refufa  cet  honneur.  jUûkbartnen^  Pou^kia. 
nouy  Tfoum-^han  &  plufieurs  autres  s'étant  avancés,  parlèrent  de  cette  forte: 
Vos  grands  deffeins  ont  eu  le  fuccès  que  vous  en  attendiez.  Si  vous  man- 
quez à  prendre  le  titre  qui  vous  eft  dû ,  vous  ne  pourrez  jamais  vous  atta- 
cher les  cœurs  de  tout  l'Univers.    J'y  penferai,  répliqua  Jgoutha. 

La  première  année  de  Cheou-kme ^  c'eft-à-dire  en  Chinois,  Empire  Eecu> 
(l'an  de  grâce  lU^O  le  premier  jour  de  la  première  Lune,  nommé  Gifhciin^ 
tous  les  Officiers  préiënterent  à  Jgmtha  le  titre  honorable*  Ce  jour- là.  même 
jigoutha  le  reçut  &  il  fut  proclami  Jioam-ti.  Incontinent  après  il  tint  ce  dit 
cours  aux  fîens:  Les  KhUtan  ont  donné  à  leur  Dj^naftie  le  nom  de  Le»,  (qui 
lignifie  une  efpèce  d'acier  extraordinaire,)  pour  marquer  par  la  dureté  de  cet 
acier  la  durée  de  leur  Dynaftie  ;  mais  quelque  grande  que  foit  la  dureté  de 
cet  acier,  à  la  fin  il  s'altère  &  périt  par  la  rouille.  Il  n'y  .a  que  Tor ,  parmi 
les  métaux,  qui  foit  inaltérable  &  abfolument  incorruiitibJe.  De  plus ,  là  cou- 
leur  en  qualité  ^e  métal ,  (T.un  .des  cinq  élemens  d$s  Chinois, >  eft  le  blanc; 
&  Thorde  des  Ouan-niefi  >  d'où  je  tire  mon  origine  ,  prend  le  blanc  pour  la 
marque.  C'eft  nour  ces  railbns,  que; je  donne  à  notre  Dynaftie.  le  tjitre  d€ 
Kin ,  C  qui  fignîne  or  i  -  en  Chinois,  )     . 

Remarquez  que  d^autres  difent,  que  ce  nom  die  i^tn  fut  donné  à  cette  <Df* 
mftte,  parce  qu'il  fe  trouve  de  l'or  dans  le  Pays  d'où  Agmtha  s'éleva  à  l'Em- 
pire, &  que  la  rivière  qui  Tarrofe,  portoit,  par  cette,  raiibn ,  le  nom  d'^». 
tchu-hou^  c'eft-à-dîre,  rivière  d'or.  Peut-être  ce  motif  a  pu  »  porter  Agoutha 
à  luy  donner  ce  nom  ;  mais  la  principale,  raifon^eft  celle  qpi^/igmtha  luy-mêmç 
en  donna  publiquement. 

Le  jour,  nommé  PinUçe^  le  cinquième  de  là. première  Lune,  Tlicd-tçau  (c'eft 
aitofi  que  je  nommerai  Agoutha  dans  la  fuite ,)  alla  en  perfonne  faire  lie  fiège 
àe-Hem-loum^fou  II  s'appi^ocha,  chemin  ftifant  de  la  Ville  d'Tùtchew.  Tout 
te  monde  s'enfuît  &  fe  retira  dans  Hoam-loum'fou*  U  enleva  tout  ce  qui  n'a* 
voit  pu-  Ibrtir  d'Ti-tcheou.  L'Empereur  des  JLeao  envoya  une  armée  ^  deu» 
cens  mille  chevauir,  &  de  foixante  &  dix  mille  fantaffîns,  pour  la  garde  de  la 
frontière.  LeoU'^che  &  Tn^cku-kho  furent  lailfés  par  Tiai*tçau  diU  hloaas  ^ 
Hoath^loum-foù  y  &  Ttm-tçm  avec  fon  armée  s'avança  à  grandes  journées  vers 
la  Ville  de  Tha-lou-kou.  11  campa  en  chemin  à  l'Occident  de  Nm-kUrnirUbeou^ 
l\  reçutilà  des  Ambdradeuf^  des  Leaoy  qui  vendent  traiter  de  PaiXk.  Les  Let- 
tres qo^apportôit  Setn^kia-nm^  Chef  de  i'Ambaflfade^  appelloient  Thai-tçau  par 
fon  propre  nom  à'Agmtht^  &  le  traitoient  de  tributaire.  Ihn-tçau,  en  fut 
choqoé  &  continua  fsu  imrche.  Un  globe  de  feu  fort  luminemc  tomba  du  CieL 
Qepirodige^  dits  J4a%m^.. nous*  pxormt.h^  fecoura  fbi  CieL  il  fit  une.  libation 
'**  .i. /«  :    k  d!eau. 
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(Tera  &  lalua  le  Ciel  à  genoux.  Toute  Tarmëe  s'écria  &  fauta  de  joye.  Il 
commença  à  preffer  la  Ville  de  Tlia-lottrhu.  L'Empereur  (c'eft  auffi  ThâUçm 
qui  fe  doit  entendre  par  ce  terme,)  monta  fur  une  hauteur  pour  découvrir  les 
ennemis.  Leur  armée  luy  parut  comme  un  aflcmblage  énorme  de  nuages  & 
comme  un  déluge  d'eau.  Enfuîte  fe  tournant  vers  ceux  de  fa  fuite ,  les  trou- 
pes  des  Leao^  dit- il,  ont  le  trouble  ^ans  le  cœur  &  la  peur  dans  Tame  ;  quel- 
que grand  que  foit  leur  nombre;  ils  ne  font  nullement  à  craindre. 
En  même  tems ,   il  fit  gagner  à  fon  armée  quelques  coteaux ,  où  il  la  ran* 

fa  en  bataille.  Tçoum^kioum  avec  Taîle  droite  engagea  le  combat.  Il  fondit 
bride  abattue  fur  Taîle  gauche  des  Leao  &  la  contraignit  de  reculer.  L'aîle 
gauche  des  Nioù-tcke  donna  par  derrière  fur  la  droite  des  Leao*  Celle-ci  com- 
battoit  vaillamment.  Lem-che  &  Tn-chu-kho  Tentamerent  neuf  fois  par  l'en- 
droit le  plus  fort,  fans  la  pouvoir  rompre.  Tçoum-han  demanda  permiffion  à 
Thai-tçau^  de  marcher  avec  le  corps  de  bataille  au  fecours  de  l'aîle  gauche.  Thai^ 
tçau  otàonnsi  à  Tcounhhan  défaire  une  fauHe  marche  pour  donner  du  foupçon  à 
l'ennemi.  Cependant  TçoumMwm  étant  venu  à  bout  de  l'atle  gauche  des  Leao^ 
.  vînt  tomber  fur  leur  atle  droite.  Alors  l'armée  des  Leao  fut  mife  en  déroute. 
Elle  fut  pourfuivie  jufqu'à  fon  camp.  Comme  il  étoît  fort  tard,  les  l^ku^tche 
Ty  bloquèrent.  Le  lendemain  au  point  dir  jour,  les  Leao  fortirent  de  leur 
camp  &  prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit-  jnfrin'^  nnQ  Kwitour  ^nommée  A^ 
leou^kham.  Tbute  l'Infanterie  fdt  Taillée  en  pièces.  On  prit  quantité  d'inftru- 
mens  de  labourage,  qui  furent  diftribués  aux  Niou-tche.  Cela  fit  connoître  que 
les  Leao  étoient  venus  pour  s'établir  fur  la.  frontière  ,  &  faire  alternativement 
le  métier  de  laboureur  &  de  Soldat  Dans  la  féconde  Lune ,  l'armée  retourna 
viftorieufe.  Dans  la  troifième  Lune,  le  jour  nommé  Si«-vw,  l'Empereur  alla 
à  la  chafle  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Leao^hoei.  Danî  la  quatrième  Lu- 
ne,  T^-lu^tcham-nou  apporta  des  Lettres  de  l'Empereur  des  Leào.  L'Empereis: 
retint  cinq  perfonnes  de  l'Ambaflade,  à  caufe  que  les  Lettres  étoient  injurieu- 
fes,  &  ne  renvoya  que  Te4u-tcham^nou.  L'Empereur  répondit  à  l'Empereur  des 
Leao  du  même  ftile  qu'il  luy  avoit  écrit.  Le  premier  jour  de  la.  cinquième 
Lune,  nommé  Kem-ouy  l'Empereur  pafla  les  chaleurs  de  l'été  auprès  de  fa  Ou 
pitalé;  Le  jour  nommé  Kiaju^  il  adora  le  Ciel  &  tira  des  flèches  fur  des  fau- 
tes. (  L'ancienne  coutume  des  Niou-tche  étoit  que  leur  Chef,  tous  les  ans  y 
adorât  le  Ciel  &  tirât  des  flèches  fur  des  faules ,  le  cinquième  jour  de  la  cia- 
qulème  Lune ,  le  quinzième  jour  de  la  feptième  &.  le  neuvième  jour  de  la 
neuvième.)  Dans  la  lixième  Lune,  le  premier  jour  nommé  Ki^hai  ^  Te^-ltu 
tchim-nou  revint  avec  des  Lettres  de  fon  maître.  Dans  ces  Lettres  Thai-tçau 
étoit  encore  appelle  par  fon  nom  propre.  ThaUtçau^  dans  la  réponfe ,  appella 
pàreillenKnt  l'Empereur  àts  L«it  par  fon  nom  propre-,  &  l'exhorta- à  fe  fou- 
mettre  à  luy.  Dans  la  feptième  Lune,  le  jour  nommé  Vou^chin^  l'Empereur 
créa  OthkH'-mai^  fon  cadet,  Amban-po^ki-lk^  c'eft^àdire.  Grand  Po^ki-Ue  &- 
Koue-fiam^  ou  Grand- Vifir.  H  conféra  à  Sa^^kkai  h  dignité  de  Koue-^loun^po^ki- 
lie  y  à  Tfe^pou-^hs,  celle  d' jàmai-po^kî^Ue  y  &  à  Sie-ye^  fon  cadet,  ceHe  de  Koue^^ 
loun-po^kUie.  Le  jour  nommé  Kia^fuy  l'Empereur  des  Leao  envoya  T^^-ii  ap- 
porter des  Lettres.  L'Empereur  l'arrêta ^  &  ne  le.  renvoya  pas.  Les-Hii  viiv- 
rent  fe  foumettre. 

Dans-  la  huitième  Lune,  te  jour  nommé'  Fon-fu^  FEmpereur  partît  pour  aller* 
attaquer  iiiMr>*/02m-/Wi    EtiEmt  eampé.  fur  \e  Hoerhtoùahkiafn^  &.n>'ayanc  point. 
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de  barques  pour  pafler  (es  troupes,  il  ordonna  à  un  Cavalier  monte  fur  un 
eheva)  roux  &  blanc,  de  paifer  le  premier  &  de  dire,  que  tous  fuivent  la  ^ 
route  que  je  mon&teray  avec  m<m  fouet.  L'armée  le  fui  vie.  Les  chevaux  trou- 
vant un  gué,  n'eurent  de  Teau  que  jufqu'aux  fangles.  Après  ]e.pailage^  on  fit 
fonder  cet  eadroit,  &  on  n'y  trouva  point  de  fond.  Delà  vient  que  rEinpe- 
rt  ur  Hii^rçoum ,  régnant  fous  le  titre  de  Thien^kiuen  la  féconde  année ,  doima 
à  Hoam-lmm-^fou  le  nom  de  TçUtchem^  c'eft-à-dîre.  Ville  du  paflàge,  &  à  la 
garnifon  celUy  de  Li-che^  qui  fîgpiâe  gué  utilement  paflTé^  Dans  la  neuvième 
Lune,  l'Empereur  prit  Hoam-loum-fou,  Le  jour  nommé  Ki-mao^  il  parut  en 
Taîr  un  dragon  jaune.  (Je  marque  les  fables  auffi  bien  que  le  refte,  pour  don- 
oer  une  idée  plus  jufte  de  ces  nations,)  Le  jour  nommé  Kouei-pî  l'Empe- 
i^ur  conféra  à  H^khai  la  dignité  de  Koue-lùun'hou-lm-poAùlie  y  &  à  Mt^uha-^ 
men celle  de  Kme4ùun^yùche-pù*ki-lie.  Dans  l'onzième  Lune,  l'Empereur  des  £^00 
ayant  appris  la  perte  de  Hoam-loum^fou ,  fut  faifi  de  frayeur.  D'un  côté  il 
marcha  en  perfonne  à  la  tête  d'une  armée  de  700000  hommes,  de  l'autre  fon 
gendre^  marcha  avec  une  armée  de  cinquante  mille  cavaliers  &  <le  400000  fan- 
taffins.  L'Empereur  des  Leao  vint  fe  porter  à  Tho-men^  &  fon  gendre  fur 
l'étang  de  Ouo-lin.  L'Empereur  marcha  contre  eux.  Dans  la  douzième  Lune,' 
le  jour  nommé  Kihai^  il  campa  à  Hiao^la^  où  il  tint  Confeil  avec  tous  fes 
Officiers.  Cm^oy  aîrent  tous  d'une  voix:  l'armée  de  l'Empereur  des  Leao  elî, 
à  ce  qu'on  dit,  de  fept  cens  mille  combattans^  il  eft  difficile  de  luy  reMcr. 
D'ailleurs  nous  fommes  épuifés,  &  nos  clievaux  le  (ont  auffi,  par  tant  de  mar- 
ches, de  fièges  &  de  combats.  U  faut  nous  arrêter  icy  &  nous  y  bien  retran? 
irher.    L'Empereur  y  confentit. 

U  ne  faut  pas  omettre  une  rufe  de  ce  Conquérant,  qui  n'eft  omife  icy  qxiç 
parce  qu'elle  eft  déjà  rapportée  dans  l'hiftoire  des  Leao.  Avant  de  partir  il 
affembla  les  Etats  de  fa  nation,  auxquels  il  tint  ce  difcours:  11  n'eft  pas  po& 
fiWe  de  refifter  à  ces  deux  dffroïabks  armées  qui  ie  vont  réunir;  ainfi  puis* 
flue  je  iuts  la  caufe  du  malheur  de  ma  patrie ,  je  dois  en  être  la  viâime.  . 
Qu'on  me  prenne,  qu'on  me  lie^  &  qu'on  me  toene  à  l'Empereur  des  Ltao. 
U  fatisfera  fa  vengeance  fur  moy  &  fur  ma  famille;  &  vous  &  les  vôtres, 
vous  ferez  confervés.  Cette  étrange  propofition  les  fit  tous  frémir;  &  ils  luy 
promirent  tous  de  périr  avec  luy,  pU^tôt  que  de  commettre  une  fcmblable 
lâcheté.    Ayant  vu  leur  refolution,  il  les  rafiiira  &  partit. 

Il  envoya  Tii^ounai  Se  tt^chu-kho^  garder  la  Ville  de  Tha-lou-^kou.  Le  jour 
nommé  Tinhveiy  l'Empereur  prenant  avec  foy  un  gros  de  Cavalerie,  alla  en 
perfonne  reconnottrè  l'ennemi,  il  prit  en  chemin  des  Officiers  commis  à  la 
<:ondiute  des  vivres,  qui  luy  apprirent  que  J 'Empereur  des  Ltao  ayant  été 
informé  de  la  revotte  de  Tcham-rum^  avoit  tourné  bride  &  retournoit  en  Chi- 
ne, &  qu'il  étoit  en  marche  depuis  deux  jours.  L'Empereur  retourna  le  mdn>e 
jour  à  fon  Camp.  Etant  arrivé  à  l'étang  de  Lho-kie^  il  parut  des  feux  fur  la  ^ 
pointe  des  lances.  Le  jour  nommé  youddn^  tous  les  Officiers  tOot^tcne  dirent 
-à  l'Empereur:  puisque  l'Empereur  des  Leao  eft.  en  marche  pour  fon  retour, 
il  ne  fera  pas  fur  fes  gardes;  il  faut  le  fuivre  &  le  combattre^  L'Empereur 
j'epliqua:  vous  avez  refufé  d'aller  au«devant  de  l'ennemi  pour  le  combattre 
lorsqu'il  venoit  à  vous;  prétendez-vous  montrer  de  la  bravoure,  en  le  pour- 
fuîvatrt  terf^'il  fe  retire?  Ce  discours  les  confondit  &  les  fit  tous  rougir,  lis 
diMBt  qu'ils  voulaient  réparer  leur  faute.    Si  effeâivement,  repartit  lEmpe- 

riBur, 
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MOT,  v0a$  avez  borne  ei^ie  de  pourfuii^re  fâDBenô^y  pïometttô-iftojr  qèe^  vous 
ae  vous  mettrez  pas  en  peme  cie  vous  fonrtjir  de  vivres^  car  fi  vous  èéMm. 
fennemi^y  que  pourrez-vous  défirer  que  voua  ne  trouvies^?  Ge  discouiB  dsntùià 
teûr  courage,  &  tous  fautèrent  de  joyei  Ile  atteignirent  rârn^ée  des  Leao  ati 
tertre,  nommé  hou-pou-ta^kham.  Daœ  cette  exf^tion,  Thai^tfku  n'aVoit  que 
vingt  mille  cwaliers  aveic  luy:  leur  nombre  eft  infini»  dftril»  &  le  nôtre  trèsw 
peut,  ainfi  noifô  ne  pouvons  pas  nous  partager*  Toute  la  fwce  de  leur  armétf 
eft  dtos  le  œrps  de  bataille,  (^eil4à  in&illibtement  où  eft  l'Empereur  des 
Leaof  fi  nous  pouvons  vaincre  Ce  corps^  tout  le  refte  eft  à  nous.  H  ordonna 
à  fbn  atle  droite  de  commencer  le  combat.  Elle  fit  plufieucs  attaques;  après 
quoy  Faile  cauche  fe  joignit  à  cette  aîle>  &  poufla  fennemi*  Elles  le  culbu* 
terent,  &  la  déroute  fut  grande.  En  même  tems  Je  corps  de  bataille  des 
Niou-tche  prit  Tarmée  des  JUaa  en  flanc  &  la  rompit  entièrement.  La  terre 
fiit  couverte  de  morts^  durant  plus  de  dix  lieues  de  Chemin.  On  prit  la  lit^^ 
re^  les  tentes  &  les  pavillons  de  FEmpereur  des  Leao.  Le  nombre  des  ar:* 
mes,  des  inftrumens^  é^%  vivres,  des  uftenciles^  des  chofes  prétieufes,  des 
chevaux  &  des  bœu&  qui  tombèrent  entre  \qs  mains  des  Num^tche^  étdt  irl- 
nombrable.  Dans  cette  bataille,  Sie^ye  tua  de  là  pique  plufieurs  dixaines  d'hom- 
mes.   Mii^m  avoit  été  entouré  par  les  ennemis;  il  fut  dégagé  par  0um'4ù' 

han  &  Ti^kou-ti€j  quife  fervirent  [Inur j^la  de  guatre  mninagmi^  {}g^jjj^ 
mounuhuoy  quoyque  bleflë  en  plufleufs  endroits,  ne  ceflTa  pas  de  ccmibattre  jus*^ 
qu'à  la  fin.  Aum  quand  oa  fit  Teftimadon  des^  hauts  faits  d'armés  d'un  cba<^ 
cun  pour  ordonner  des  recompenfes,  tous  ceux-cy  furent  lûis  au  premier  range. 
Siao-the^mo  &  tous  les  Officiel^  brûlèrent  leur  Camp  &  fe  retirèrent^  Kia^khou^ 
fa-gha  prit  la  Ville  de  Khai.4theùu^  Se  Po^M^ko  celle  de  TJieMn.  Ou^tçî4ùhm 
Ife  rendit  aux  PJiou-tcbe^ 

La  féconde  année  dfe  Chem-lsmei  ÇV^^  1116}  dans  la  première  Lune,  le 
jour  nommé  Vou^tçe^  l'Empereur  publia  TEdit  fuîyant:  Depuis  la  défaîte  de 
rEmpereur  des  Leao^^  il  vfent  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  peuples  fe 
fôumettre  ^  nos*  Loixv.  Il  faut  les  traiter  avec  beaucoup  de  bonté.  Préiente* 
ment  les  Khitm^  les  Hiiy  les  Qiinois,  les  Pochai  ^  les  Niou-tche  ibumis  aus^ 
Le(P>j  les  hordes  à^Oueûckey  des  Tha^km^kou^  dei  Ou-ge^  des  Thie4i  étant- 
venus  fe  rendre  à  nous  en  foule,  qu'on  n'impute  point  à  crime  la  conduite  de 
ceux  qui  ayant  été  pris  pat*  l'ennemi,  ou  s'étant  enfui,  retourneront  à  nous;: 
que  leurs  Chefs  foient  rétablis  dans  leurs  charges,  qu'enfin  on  lew  affigne  des 
demeiii^s  convenables-  Dans  la  fecônde-première  Lune,  Cc'eft-à«4ire  la  Lune: 
intercalaire,)  Kao^youm-tcham  révolté  contre  les  Leao,  fe  ûifit  de  la  Cour 
Orientale,  &  envoya  demander  du  fècours  aux  Nim^tche  par  Ta^^Mi^ye^.  Lat 
Corée  envoya  des  Ambaflkdeurs  féliciter  l'Empereur  de  û  grande  viftoire,  & 
demanda  en  même  tems  la  Ville  de  Pm-tcheou.  L'Empereur  luy  permit  de  la. 
prendre.  Dans  la  féconde  Lune,  le  jour,  nommé  Kùjfij  l'Empereur  publia» 
cet  Edît:,La  ftèrilité  a  caufé  là  dîfette,  &  le  peuple  ne  pouvant  vivre,  a  été: 
contraint  de  s'attacher  aux  riches.  A  ces  caufes,  qu'il  foit  permis  à  tous  ceux 
qui  ont  volontairement  fubi  l'efclavage,  ou  qui  n'ayant  pu  payer  les  amandes,. 
y  ont  été  réduits,  ou  bien  qui  ayant  paifé  des  contrats  d'emprunt,  s'y  font: 
engagés  en  cas  de  non-payement,  de  deux  perfonnes  d'en  racheter  une.  Sh 
pourtant  le  contraft- n'a  porté  que  fur  une  feule  tête,  qu'on  s'en  tienne  a»: 
œntraé):*    D^uis.- la: quatrième  Lune^  le.  jour, ^marqué  2$-^cÀ69ff,.  il  créa  Ocio^ 
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lotf,  Généraliffime,  à  renvoya  foire  la  guerre  à  Kao^ymm-Uham.  Iku-cha^pm 
&  plufieurs  autres  furent  tués.  Dans  la  cinquième  Lune ,  Kao-youm'-tcbam  fut 
défait,  pris,  &  mené  à  l'Empereur,  qui  le  fit  mourir  à  la  tête  de  l'armée.  La 
Cour  orientale,  (c'étoit  alors  Uao yam^  Ville  du  Leao^toum^^  &  toutes  les 
Villes  de  fa  dépendance ,  auffi  bien  que  la  Province  du  midy ,  &  tous  les 
fjm-tche  fujets  immédiats  des  LeaOy  fe  fournirent.  Alors  l'Empereur  fît  un 
Edit,  par  lequel  il  abrogea  toutes  les  loix  des  Leao.  U  diminua  les  tailles,  &; 
divifa  le  peuple  en  Mou-khe^  c'eft-à-dire,  il  le  diftribua  fous  des  Centeniers,  le 
tout  conformément  aux  Loix  des  Niau-tche.  Adou-'an  défit  une  armée  de 
foixante  mille  Leau^t  près  de  la  Ville  de  Tchao-fiau  Dans  la  neuvième  Lune, 
le  jour,  nommé  Ti-/e,  l'Empereur  fit  faire  des  tablettes  de  créance  d*on  Le 
premier  jour  de  la  troifième  Lune,  Ou-kù-maty  cadet  de  l'Empereur,  &  tous 
les  Grands  de  l'Empire,  offrirent  à  l'Empereur  un  titre  d'honneur,  qui  fut 
celuy  de  très-faînt  Empereur,  L'Empereur  quitta  l'ancien  titre  de  fes  années, 
&  donna  aux  fuivantes  celuy  de  TTnerhfouy  c'eft-à-dire ,  aydé  du  Ciel. 

La  première  année  de  Thien-fou  (1117)  dans  la  première  Lune,  la  Ville 
de  Khai'tcheou Se  révoltai  elle  fut  réduite  à  Tobéiflance.  La  Ville  de  îAai- 
tcheou  fut  prife  par  une  armée  de  dix  mille  Niou-tche.  Dans  la  quatrième 
Lune,  Te4u'nie4iy  Roy  des  Royaumes  de  Tçin  &  de  Tfr»,  vint  à  la  tête 
d'une  armée  de  Leao^  attaquer  Tùkou-nai.  Dans  la  cinquième  Lune,  l'itope- 
reur  publia  cet  Edit:  Quiconque  depuis  la  prife  de  la  Ville  de  Aim-kiam^ 
icheouj  aura  epoufé  une  femme  de  fa  propre  famille,  quelque  éloigné  que 
puifle  être  Je  degré  de  parenté,  recevra  la  baftonnade,  &  le  mariage  fera  dit 
fous.  Dans  la  huitième  Lune,  la  Corée  envoya  une  AmbaiBide,  pour  deman- 
der une  féconde  fois  la  Ville  de  PaoAchtou:  Dans  la  douzième  Lune ,  le  jour, 
nommé  Kia-î ce  y  le  Prince  Ye4u^nie*li  fut  vaincu  &  entièrement  défait  par  les 
JNioU'tchey  au  pied  du  Mont  TçiCli.  Cette  viftoîre  fut  fui  vie  de  la  reddition 
d'un  grand  nombre  de  Villes.  Ce  même  mois  l'Empereur  de  Chine,  de  la 
Dynaftie  des  Soum^  envoya  une  Ambaflade  à  l'Empereur  avec  des  lettres, 
dont  voicy  le  précis:  Dans  le  lieu  où  natt  le  foleil,  certainement  il  eft  né  un 
Saint.  J'ay  appris  les  fréquentes  viftoires  que  X'otre  Majefté  a  remportées  fur 
des  ennemis  auffi  formidables  que  les  Leao.  Je  demande  inflamment  qu'après 
la  deftruâion  de  leur  Empire,  Votre  Majefié  ait  la  bonté  de  me  remettre  les 
terres  de  la  Chine,  qu'ils  ont  ufurpées  fous  les  cinq  petites  Dynafties. 

La  féconde  année  de  Thien-fouj  (i^^S)  la  Ville  de  Chomm-tchtou  &  fon 
Tçie'iaU'JJe y  fe  rendirent  librement.  Dans  la  première.  Lune,  le  jour,  nommé 
Kem-yrty  l'Empereur  envoya  des  Âmbafladeurs  en  Chine,  &  repondit  ainii  aux 
lettres  de  l'Empereur  Chinois:  Quant  aux  pays  que  V^otre  Majefié  redemande, 
attaquons  chacun  de  notre  côté;  ce  que  chacun  prendra,  fera  pour  luy.  Dans 
la  féconde  Lune,  le  premier  jour,  nommé  KoueUtcheou^  l'Empereur  des  L  ao 
envoya  des  Ambalfadeurs  tr^ter  de  paix.  Tûkou-nai  &  L^ou-ce  vinrent  voir 
TEmpereun  Le  jour,  nommé  Sirhyeouy  l'Fmpereur  leur  fit  donner  la  bafton- 
nade, pour  avoir  quitté  leur  pofte,  lorfque  l'Empereur  des  Leao  étoit  dans  fà 
Cour  du  milieu,  (c'eft  le  Pe  kim  d'aujourd'huy,)  &  par  conféquent  û  près  de 
leurs  Provinces.  Ouo-lou-kou  fut  accufé  de  peculat.  U  en  fut  convaincu  &  de 
Généraliflîme  fut  fait  Centenier,  ou  bien  Mou-ihe.  Le  jour,  nommé  Gw- 
Uhinj  les  Ambafladeurs  des  Leao  revinrent  avec  de  nouvelles  lettres,  lejour, 
nommé  Ktm-tçey  l'Empereur,  fur  la  remontrance  de  Leou^che  au  fiijet  de  l'é- 
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lb^ênie&t'<l|&  fbtm^îàmmfou^  .^  de  fon  jtepomnce,  y  er^^ya  e^  garniTon 
d^  Cefiteifieri'  de  toutes  les  Provinces>^  &  nojmsfL^.  Ijou-che^  qui  venoft  de 
fèçevoir  la  bs^nnade,  leur  GéQéraliiliinéy  en  iuy  doiinaiM:  le  ,dcre  de  /^em- 
ftDtf/ce  qui  fignifie  en  Qiihois,  dix  mille  £imille»,  ou  le  chef  de  ^  dix  mille  fa- 
milles.  :  Danst  la  quatrième  Làm^^  le  jour,  nommé  Sin-fé^  les  Amt>afladeur$  des 
Jtew  revîDiîent^avec  de  iioulreHés  lettres.  Pans  la  ciiiquî^me  Lune^  le  jour, 
nOQiiliéJ  i'/m^Âi^9  TEmpeteur  Aépxiti  HQ!U-tjoU'kMm' vqts  TEmpereur  des  Leao^ 
Dans  la  fixième  Lune,  le  jour,  nommé  Kia-ytiy  TEjropereur  publia  cet  Edit: 
Ordre  à  toui  ie8^'£)£Èferâ  d'empêcher. ^e  le. peuple  ne  foie,  tyrannifè,  & 
qU'ôû  n^engs^e  des  peribnnes  libres,  <^u  qu'on  n'exige  le  double  du  rachat^ 
mairqdé  parla  Lojr.  Dans  la  leptîème  I^ne,  le  jour 5  marqué  Koueivtiy  Hou^ 
to$^k4uen  revint  de  faa  AmbaiTade  y  &  les  AmbaiTadeurs  des  Leao^  ayant  tou* 
jopfs  poiir  Chef  T&-ltê^nou^khQ  ^^revmrtnt  avec  des  lettres.  Le  jour,  nommé 
Bim^hin^  iHou-tm^kmen  futreavQyié  en  AmbaiTade  aux  Leao,  Piufieiju^, hordes 
h  retidiw&t  à  la  première JnftaQCQ  qui  leur.^e»  fut  /aite*  Dans  ^^  huitième 
Ik2fle^'£rafMofi«ihattm«reTint.  Ambaflàde*'.  T^^u-noti-kho,  ^  Jes  autr^  re- 

vinrent  aufli  avecides  lettres.  Dans  la  neuvième  Lune,  lé  jour ,, nommé  f^ou^ 
tfç^  PEmpereur  publmrEditfuivânt:- Nous. avons)  befoin  de  fçavans  hommes, 
^onp  écrire  r nos  dépêches,  &  inventer  des  Charaâeres.  J'ordonne  à  tous  les 
Officiers  de  mon  1  Empire,  de  faire  .une-^tsaâe  recherche . des  ggng*  habil^,^  â^ 
fftin  mérite  diftingué^  &  de  Jee  -envoyer;  au  pliRotTima  tpur-,  Xa  fwonder, 
neuvième  Lune»  Ci^ercal»re,>  le  premt©:  jQur,  (il  fe  npingiôit  Km-ju^y 
un  grand  Tiombre  de  filets,  des  /««tf^  Vibrent.  ife/reeNd^e^.  T^^u^fiiurkh .  irevint 
tvœ  des  lettres:  Dans  la  dixième  Lune,  le  jour,  pommé  KouH-vei^  l'Empe-r 
f eur  créa  T^UmhoUy  c'eft-à-dire,  eur  Chinois,,  chefs  de  mille,  familles,  dep;c.  Chi- 
nois qui  fe  rendirent  à  Iuy  avec  la  Ville  de  Lêum-hoa^tcheQU.  D'autres  Chi- 
libisr  vinrent  auffi.fe  rendre  avQC:ceux  qui  leur  étoient  fouous;  ils  furent  pa- 
reillement créés  tfien-kélL  Dans  la  douïitoe.  Lune,  le,  jour,  nomn^é  Kiaùchin, 
X^lUrfomMio  et  1^  antreS)  Ambafladeurs  des  I^ao»^  revinrent  encore  .avec  des 
lettrés*  Vingtonilie  bandis,  qui  s'étoient  rendus,  fe  revoltereqt;  ils  furent  ex-i 
feeminéa; 

La  troifième  année  de  Thien^fou^  C"i9)  dans  la  troifième  Lune,  Te-lu*, 
wtirkho  revînt  avec  des  lettres.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  Lune,  nom- 
mé PHh'-tpe^  il  y  eut  éclipfe  de  foleil.  Dans  la  fixième  Lune,  le  jour,,  nom- 
mé Stn-maos  PEmpereur  des  Leao  envoya  un  de  fes  principaux  Granda,  nommé 
Sii^4iey  &  plufîeurs  autres,  pt^fenter  à  l'Empereur  des  Nioiutck^  àe^  Paten- 
tes de  création  &  un  fçeau  Impérial'  L'Empereur  des.  Niw^che  raya  dan&les 
patentes  quelques  articles  qui  ne  Iuy  convenoient  p^.  &  les  renvoya.  San-tou 
revint  de  fon  AmbaiTade  vers  l'Empereur  de  Chine.  Mehfchim  &  ion  fils  vin- 
tent  vîfîter  l'Empereur.  L'Empereur  fit  donner  la  baftorâade  à  Sm^tMy  pour 
avoir  reçu  un  titre  de  dignité  de  l'Emperew  de  Chine  &  le  Iuy  ôta.  Il  ren- 
voya une  autre  amballàde  à  l'Empereur  de  Chine.  Dans  h:  huitième  Lune ,  le 
jour,  nommé  Kùtcheou^  l'Empereur  publia  dans  tout  l'Empire  les  Lettres  nou- 
veîlenKUt  inventées  à  l'ufage  des  NioU'tchBi(^).     Dans  la  neuvième  Lune^ 

l'Em-r 

m. 

(♦)  Invention  des  Lettre». 
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rEmpefbd^  v^yanit  ^ué  te  AmtM&deurt  tbs  Lea§  tririàBt  Muiqiié:  «v.  «eotfi 
qu'il  leur  avoit  marcjné  potft*  luy  i^potter  les  tpaceotes  ide  caté^ti  m  Tétit 
où  }1  les  vooloit^  ordonna  à  fes  armées  de  pi^r  Ae  Ikm-thomMJkùiin^  &  ^ 
.  camper  au-éelk.  Dans  f  omzième  Lune,  SU^-nimUe  éc  les  autres  AsiiibaflUeiirs  det 
jLf^  revinrent  avec  des  Lettres.  Les  Coréaos  TébauSamst  de  trois  pieds  It 
grande  murtifllë  qui  les  feparoit  du  territoire  4e  HihlunJpim  (*)»'  i.-£mpeittur 
ordonna  aux  Commandans  des  gamiibns  de  i^4mt^  de  &  tenir  iiir  teitni  fif # 
des  &  de  fortifier  les  Camps»  .    ;. 

La  quatrième  année  de  Tbién^ou^  (^1120}  dans  h  dèoxièiiie  Lime^  TAm* 
taflkde  fût  de  retour  de  Chine.  L^Empereur  de  Chine  envoya  des  AbÂ90M' 
deurs  pour  traher  des  pays  de  la  Chine  >  qui  'dépendoient  de  la  Cour  <éi  ai- 
lieu  &  de  la  Co&r  d'Occident  des  I^uw.  Dans  ta  troifième  Lunet  le  jour  > 
nommé  Kiê4chin^  l'Empereur  tint  ce  di&ours  à-  tous  ^  OlSciers^:  iLei  limi 

rtant  d'AmbafTades  &  de  ^ns  ^Mpos^  dc  ^dierdisnt  qii'4  Qa^er  àà  tens^ 
à  ralentir  notre  ardeur  »  ^uf  ^cher  de  reptfrer  leurs  intesç  û  £iiie  ibf^«C 
ferieufement  "k  les  poufTer  à^bout.  Il  ofcdiHsna  iqiiten  préfuufit  «tes /innés  4^ 
des  munitions^  &  ^u'enAiite  k)n  kty  "en  appMdlt  les  DMés.  '  Le  jots^  aonuo^ 
Bin^tùUy  TEmpereuf  parla  au-  -Général  de  Jiim^heÊà^  eà  t»  nermer:  Moy^i 
Empereur,  voyant  que  la  paiir  ne  peot  Ife  cotiduœ  avsc  Jes  Jjtt»^  fty  fwiat 
et  nnràier  contre  €Us:  le ^inj^-cinaaîtett^  de  la  qoatrjèixie  Xune..  sAâài  vlM» 
crrdonnerei:  ft  Sie-^IM  de  tailler  ifndlIèviiinHmec^  i  te  mrde  dicToiMftstt.»  <&  tietDft 
«enir  joindre  avec  le  rëfte  de  iés  XMOp»  '4Ur  le  ïard  du  am4uL  'M^m^ 
revint  encore;avec  çles  leen^es.  Dtois  ^quatrième  Lime^  k  jour.,  flichnné  Vk 
^iy  l'^Ëmpereur  partit  pour  aller  fîure  la  guerre  ^en  peifanoe  aux  Imo.  .11  tue» 
sa  avec  'luy  les  Ambafladeurts  des  ijm^fi  de  fa  Chine;  Jd^tt  ià  oteauièmf 
Ltme,  le  jour,  nommé  Giiutçs^  r&mj)ereur  ^nara:  devant; iOtemiiis»  deftcè-dint» 
fa  iTuptïme  Gour  des  tetio.  il  publia  4;:et  t^'t^Ki  ^Peiqile  &  aîtt  OSdBSAràÉ^ 
Ville:  lie 'Seigneur  des  Leao  s'eft  :dcarté  Ai  4rdit  diemiDi  ks  fiiens/t&'rlM 
hommtes  olM  une  égaie  averfion  pour  hiy.  l)«fpui^  qoe  noj^  Bmpétwr ,  j!«r 
prtsrte  «i^mesVj^  me  fuis  fint  une  liioy 'imH6latd0,e  de  forcer  ttost'^  qid:t»t 
fifte^  &  de  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  fe  foumettent^  il  eft  à  prQpUi;^|fie 
vous  4e  ^^«tliieK.  Votre  Empereur,  là  la  vérité >;traite  de  paie  avec  rmojf  9 
nais  isn  ^inconâinice  perpétuelle  découxme  >fa  fuperoheirie^  &  fait  voir  qu'^ 
fSbgie  à ^ne  tromper.  Four  moy,  je  netpuls  iplus  fotfifFrir  devoir  .gue  i«s 
freuptMf  de  rFUnivei^  foient  foulés  aoac  pieds;  deil  ee  qui  .tck^  fait  ptèadre  un« 
fbmft  r«ftiludoh  de  c^utinuer  la  glsérre.  |e  'vous  *ay  envo^  Tftmnhïàwm.  de 
frtftitetttt  antires  ^fiiceeiBvement^  pour  »ous.  in&ruire  de  mes  intention^;,  vous 
avez  i^jetlé  clcrua  confeils. .  Préfentement  fi  je  vous  attaque ,  votre  Ville  fera, 
fbrtfée.  Comme  tfa  guerre  q»  je  £us  left  rjufte.,  tWt  eft  acc<mipaguôe  de^com- 
pàflhta  &  de  <«:lénieBoe9  '*&;  je  này  7)oint  envie  de  Tacxrager»  C'^  jpoutquojr  je 
vous  Invertis  ^feriôufin^nt.  de  Janie  ateention  aux.  malheurs  dont.  vxMtre  GM^mt^ 
cion/*{$mmii^étte;jfi^  Les  haUtanB  fe  ifiant  fur  le  forœ  de  leur  ^nifon^. 
&  ^ftlr  -I^ondaisce  iie  leurs  rnntazins  y  ie  xiéfendoient  vigoureufement.  X*e  jouj^ 
S(C3fimnë  Mta^yn^XlEmpttmxt  ordoomt  jqulon  tint  tout  preft  pojsr  donner  un  af- 
6ot ^général,  &.dit.ces  paroles,  aux  Âmbaflàdeuis  Uoq  &.  Chùiois:   Vous  allez. 

être. 
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D   E      t    A:    T    A  IR  TFA:  R    I    E.  44f 

Uretihaoim  de  quriler  onirièw  f»  i^y  fl£ré  li  gâerre,  ^  pamlà  vpi»  peian>e« 
«omottre  qud  parti  vous  à'^z  à  fuivre.  A  Pk^ilant  FËmpereur  s'kvénce  feu& 
te  SMinUles  de  la  Ville  &  fiut  donoar  le  fl^ml.  En  même  teraç  Parmée  dois 
f»  da  bfuk  dM  tanboi»^  &  ponflSiDt  des  cris'  eAVoyables.     Uattaqne  dura  d&- 

ri^  le  toMf  da  foleil  jaiqu*à  dix  heures  du  matin  »  que  Dm-mouj  ^vec  les  ^ç; 
&  bamiière^'  9^gM  l'^  ^^^  ^^  muraiBes  de  la  Vf!)6  ektérieurei-  qui  eq 
même  tems  fut  prife.  Ta^ou-yey  Vice-Empereur  de  Charn^kim^  rendit  guffltôfr  . 
U  VUW  iBtérîelire.  Tckio-tèaih^j  cK^de  yAmbaflade  Chmoift,  &  tous  \^s 
«tttres  AmbaQadeurs  préfenterent  une  couM  pleine  de  vin  à  TEmpereur,  pour 
luy  fouhaiter  une  longue  vie,  &  )uy  donnèrent  le  titre  de  f^an-foui^  ce  qui 
fignifie  dix  fliille  ans  en  Chinok,  &  eft  un  foubait  propre  pour  le  feut  Empe- 
rcttr  de  dune.  Ce  mémo  jour  9  TEmp^eur  pardonna  à  tous  les  habitans, 
tant  au  .peuple,  91'aiuc  Officiera*  Il  envoya  folliciter  le  Lieutenant- Général 
4ee  Lmoj  nommé  ïiê^touy  dt  fe  rendre.  Le  jour,  nommé  Giiufuy  Tarmée 
•^avança  dans  le  Pays  ennemi,  &  campa  iiir  la  rivière  de  Owhbe.  Tç^um^km 
k  la  tibe  de  toua  les  Officiers,  fit  à  TËmpereurla  remontrance  fuivante:  Nous 
Ibaunes  éloignés  de  notre  Fays^  les  chaleurs  font  extrêmes;  nos  Soldats  &nos 
thevsua  font  très*. fttigués.  Si  nous  entrons  plus  avant  dans  le  pays  ennemi, 
ks  ^m»  âb  les  fourrages  nous  manqueront.  Nous  craignons  donc  que  dans 
la  foite  nous  n'ayons  de  la  peine  à  nous  retirer.  L  Empereur  fuivit  leur  avis 
It  ramciMa  Farméç.  Il  en  tira.pn-détiMJ&femcnt  uom-  allui  faire  U  fiège  de 
SÛmMhmL  Cependaiit  tvntmy  LIçatenant- Général  des  Ltao^  fbrprit  Tm^mmt 
fiir  le  bord  de  la  rivière  de  lAooi  mais  il  lut  battu,  &  wpoufl^.  Ouan-nien- 
tdkeJMi'tat  tué  dans  Je  combat;  filétoit  de  la  famille  de  TEmperçur.)  Dans 
k  fepdème  Lune,  le  Jo«r>  nommé  Kouei^ma^y  TEmpereur  fut  de  retour  de 
ton  expédition,  pans  la  neuvième  Lune»  l'horde  de  la  rivière  de  Tch^^^mH 
ft  révolta,  es  tua  fes  Officiers  Msu-ffAe.  Le  premier  jour  de  la  dixième  Lu* 
w^  nommé  J^^^Mc/ziii,  le  foleil  s'édipfiu  Le  jour,  nommé  f^w^yn^  TEmpereur 
fie  JMrcher  une  armée  contre  Che^U-kùiê^ta^  Auteur  de  la  révolte.  Dans  la 
émttième-LuM»  l'Empereur  de  Chine  envoya  une  féconde  fois  Mâ4chimy  de-» 
mander  la  Cour  Occidentale  des  Xms  A;  ies  dépendances,  (c'eft-à-dire  la  Pro- 
vhioe  de  Chaafi.  ik  aottes  p^O 

La  onqmàmis  année  de  Thim^fm^  C^^^')  Oma^lou  d^fît  en  bataille  rangée 
le  vrixUe  CAfrJi-ibii^a s*  a(vès  quoy  il  (b  contenta  de  faîre  mpurir  quatre  des* 
cheft»  &  ppurdoona  à  tout  le  refte^  Le  premier  jour  de  la  quatrième  Lune, 
sommé  !B4che9u^  Tfoum^kan  demanda  à  f  Empereur  la  continuation  de  la  guerre 
eoncre  \»  Um.  L'Empereur  ordonna  ^u'on  tint  tout  prêt  pour  Texpédi- 
tion«  Daqs  la  cinquième  Lune,  Tk-tom  &  plufieurs  autres  Officiers  Leao  vin. 
fantle  rendre.  La  feconde-cjnquième  Lune  (intercalaire^  Sa^lûm  mourut.  Dans 
ronxîèiBie  Lime,  le  jour,  ncrnimé  Kià^ckiny  l'Eomereur  publia  cet  Edit:   Le 

rrernement  des  iM^  eft  dans  le  dernier  dérèglement,*  ils  font  abandonnés 
Dieux  de  des  hommes.  Présentement  je  vetpc  réduire  Iç  dedans  &  le  de- 
bWB,  (c'efl>à.dine  tout)  fous  une  feule  domination:  (Et  s^'adrefllant  wx  Géné^ 
cnix  qu'il  vaioit  de  nommer)  c*eft  penrquoy  jç  vous  donne  une  groffe  ar- 
mée à  commander,  pour  aller  châtier  les  Leao.  vsoyez  attentifs  à  ce  qui  re- 
carde  cette  gueire.  Choifîfièx  de  exécutez  les  bons  confdls.  Recompenfex 
vos  diftinâion,  &  puniflèz  fans  égard.  Ayez  foin  que  les  vivres  foient  fou^ 
Stt  à  tems.    Ne  caufez  aueun  4épiaîfir  à  ceux  qui  ft  fi)uaettent.    Ne  permet- 
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tez  pas  le  pillage»  AgiflTez.  coinme  bon  vous  femblenis  &  ne  traider.  psa  U 
guerre  en  longueur.  Dans  toutes  les  occafioAs  ou  VEpilUe  aura  Ueu>  va» 
n'aurez  que  faire  de  me  confulten  Le  jour,  notDxné  t^0u^hiny  r£mpereur 
donna  aux  mêmes  Généraux  les  ordres  fui  vans:  Si  vous  prenez  la  Cour  du 
milieu  des  Leaoy  vous  m'envoyerez  InceiFamment  le$.  habits  de  cérémonies  »  les 
inftrumens  de  mufique,  ks  chartes  ^  les  livres  &  les  rôles  de  rjSmpïre  de» 
Leao. 

Lai  fixième  année  de  Thiethfouy  (1122)1  dans  la  première  Lune^  le  jour^ 
nommé  Kouei^yeouy  le  Généraliilime  des  Aiou^tchey  nommé  £àoj  prie,  les  VUli^ 
de  Kaoj  de  Ghen  &  de  Hoei-he.  Le  jour^  nommé  Xi^ai,  il  tira  droit  à 
Tchotm-limy  (c'eft  le  Pe-kim  d'aujourd'huy,)  &  chemin  failànt  il  obl^ea  Ift 
Ville  de  Tçée-tcheou  à  fe  rendre.  Le  premier  jour  de  la  féconde  Lune»  nook 
mé  Kern^ytiyle  foiegll  s'éclipia.  L^  jour,  nommé  Ki-haiy  Tfoutn^kan  &  autrèsi 
Généraux,  défirent  auprès  de  1^:  Ville  de  Pç-^ghan-tcheoUj  dans  une  bataille 
sangée,  le  Roy  des  Hii^  fujet  des  Leao.^  nommé.  Hia-mo;  les  tiii  fk  foumireût 
avec  luy.  Le  jour  nommé  Gin-yn^  le  Qénéraliilîme  Kao  donna:  avis  à  Iffin^en 
reur,  par  un  Exprès,  cfe  la.  viftoire  que  Tarmée  venoit  de  remporter,  &  lujR 
offrit  les  plus  précieufes  dépouilles.  L'Empereur  Jleur  envoya  cet  Edit:  Vous 
êtes  allés  porter  la  guerre  au.  dehors;  vous  vous  montrez,  en  .tous>  lieux»  ca- 
pables, des  charges  que  je  \ious  ay  confiées».  Après  la^  prife  des  Villes^  vous 
en  traitez  les  hahitRu^:  a  ver  c.l«^naence:  Moy,  Empereur,,  je  ne  puis  aflêr 
louer  votre  conduite.  Quant  à  ce;  que  vous.ime  dites  ^ue  vous  avez  £epar& 
vos  troupes^  pour  aller  ibumettre.  l^s  Hiiy  &.  qu^en  effet  ils  Xe  ibdt.  ibumisi^ 
c*eft  une  chofe  faite.  Vous  xste  mandez  par- un  autre  Courier  que  vous  ne 
pouvez  point  avancer  &  qu'il  faut.  attendi;e.  Tautoome.  Examiftez  .  Umi  ce 
point,  &  fi  la  chofe  vous  paroit  néceilàire^  faites- la,  à  la  bonne -^ heure»  Si 
vpxis  avez,  befoin  d'utn  renfbjrt  de  troupes^  ma^ques^en  le.  nombre,  &.  en;, 
voyez -^le  mpy  inceflamment jamais  ne  vous:  rçpoféz  pas  fur  le  gïiinl  d'une  \»^ 
taille,  ^  lie  vous  abandonnez  pas  ppur  cçla  ^  1^;  parefTe  &  au.: rdiK:iiemenC« 
Ayez  grand  fi>in  de  bien  traiter  ceux  qui  viennent  de  &.  fouflàettrew  faites 
connoitre  mes  intentions  fur  cela  à  mon  armée., 

Tçoum-kan  s'arrêta  à  Pe-^han^tcheou,  d'où  il  envoya.  Hi'fyn  &  autres*  Officiels, 
faire  le.  dégât  dans  le  pays  ennemi»  Ils  prirent  Xe-Iu-fi-fiMie^  Commandant 
dans  les  gardes  de  l'Empereur  àesLeao.  pn  fçut  de  Juy  que  foa  ttiaitreiétoitl 
à.  la.  chaflfe  for  rétang.de.Ti/^w-gAaiM  ou  des^ferceJles;  qu!il.  venoit  de faire^ooiï^ 
rir  par  jaloufie,  fur  de  fauiTes  délations,  le  Roy  de.  Tçin  fon  fils ,  déclaré:  hé» 
ritier  de  fon  Empire,  Prince  accompli,  &.  fur  lequel  étoient  fômléfes. toutes  les 
^gfpérances  des  UaOj  ce  qui  avoit  achevé  d!alieper  de  luy  tous  les  elprits;  qu'au  ^ 
refte,  quoy  quMl  eut  eçcorie  avçc  luy  toutes,  les.  troupes  du  JSordrOoefi:  fkréx 
Sud-Oueft  (le  fon  Empire,  elles  étoiçnt  ayfli,  mauvaifes  que  nombreufes.  A 
ïmikznt  Tçoum-hn  dépêcha  plufieurs  Qfficiers  vers  l'Empereur,  pour  luy  por^ 
ter  ces  nouvelle;.  En  même,  tems  le^Qénéraliffime  Kao  fit  avancer  l'armée  dea 
Niûu^chey  pour  aller' furpjtrendre  TEm^ereur  des  Leao.  Dans  la  trôifièmeJLu^ 
ne,  le  GéhéraliÛiaie  ^oo  paiFa  le  mQnt.  TçlrriMm-^  &  arriva  à.  l'étang  de  :Pe« 
chouii^  (c'eft  apparemment  Tcham-khan-noory  c'eft-à^dire,.  en  Xartare.,  le  Lac 
blanc,  car  Pe-^fmi;  eU:  Chinois  fîgnifie^ blanche  eau.)^  Le  Général- rjfroumnkM 
pa(fa  de  fon  côté  le  Mont  Piao4imi,&  les  deux  corps  d'armée  tirèrent  droit 
^  l!4tajt]|g  des  farcelles»  gour  atteindre  l'Empereur,  des.l^ao^.  Celuyrqr  Tayano 
* '        ...       l       '  ^!r 
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fc'eft  à-dire ,  trois  jours  après,  >  la  Cour  ocddeiltale  &  rendit  aux  Niow-tche^ 
&  Hi-vtt  pourfuivit  vivement  l'Empereur  des  leao  juiqu'à  l'horde  <les  K-cfe;  tt 
ne  put  le  joindre.    Le  jour  nommé  Xt-A»,  k  Cour  ocddentale  fe  révolta,  cotf 

Pendaitt  cette  Lune,  TCe-bi^nk-li,  Roy  des  Royaumes  de  Tdn  &  dé  ïç»*»  fut 
Drodamé  Empereur  des  Leao  à  Tcn-ion,  c'eft-à-dire,  «n  Chinois,  la  Cour  de 
Ten  ou  bien  2VA«fl»Hfcâri,  qui  lignifie  la  Cour  du  milieu:  (c'eft  Iq  Fe-kM 
d'auiourd'huyO  Dans  ^  <piatrième  Lune,  le  jour  nommé  Sin-nuo,  le  SUkimi 
ou  la  Cour  occidentale  fut  reprife  par  les  Mou-tche.  Le  jour  nommé  Gim 
tchin  l'Empereur  des  Niéu-tcbt  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  l'Empereur  des 
Smmy  ou  desi  Chinois  méricMonaus.  Le  jour  nommé  f^ou^fu,  le  GénéraliiEmè 
Kao  partit  de  la  Cour  occidentale,  &.  vint  à  grandes  journées  au  Lac  blanc.  li 
envoya  un  détachement  de  fon  armée,  commandé  pu  Ou-po^  pour  aller  fur* 
prendre  l'horde  des.  Pii-che.  Le  lendemain  Ou-po  les  furprit,  mais  une  partie 
lu  détachement  fut  défiiite  par  les  Fii-che,  Au.  retour,  ce  naJêrne  détachement  . 
fe  réunit  avec  le  corps  d:armée;  qui.^<toiMbïis  le  ujmtoanaement  ^  iWa^to;. 
Ces  deux  Corps  réunis  pourfuivirent  L'ennemi  jufqu'à  la  rivière  de  tioam^houi^ 
où  ils  le  défirent  entièrement  Te-lu^tariy.  (Prince  Leao}  affembla  tontes  les 
hordes  du  Sud-Oueft,  &  prenant  fi.  route  vers  l'Occident,  il  marcha  vers  lo 
feotentrion  de  la  Province  de  Cbenjî.  Un  de  fes  principaux  Ofl^àers ,  nommé 
Telu-fou-tim.  fe  rendit  aux  Niou-tche.  Pareillement  deux  hordes  Tartares,  & 
nlus  de  quatre  mille  Chinois  fe  révoltèrent.  Contre  les  Leao,  Tarlu-tan  les  fur- 
orit  &  les- ramena.  Cependant  Tou-imu  &  Ltoif^che  foomirent  aux  Niou-tche 
plufieurs  Villes  confidérables  de. Chine.  &  reprirent.^©  Qç.  principal  prétexta 

de  <  là  guerre.  ^     ' 

Quoyque  toutes  les  Villes  die  la  Province  de  CKanJt  eufleDC  été  affujètties^ 
par  le?  Niou-tche,  les  cœurs  des  habiians  ne  leuf  étoient  pourtant  pas  encore^ 
attachés.  L'Empereur  des  Leao  fe  fortifia  dans  les  Monts.  Tn^chan^  (c'eft  unœ 
chaîne-  de  rocmtagnes  dans  la.Tartariè,  fort  près  des  Provinces  de  Chenfi  &  de- 
Chanfiuy  )  &,  Xe4u-nie4i  regnoit.  dans  la  Coiir  du  milieu*  Le  Génëraliffime  Kao^ 
dépêcha  Tçoum-wtm  à  TEmpereur,  pour  le  prier  de  venir  en^  pcrfonne  com- 
mander fes  armées.  Dans  la  .cinquième  Lune^  le  jour  nommé  <Sfn.yeofi,r£m-* 
pereur  apprit  de  la.  bouche  de  Tçoum^vtmy.  les  nouvelles  de  tant  de  viéboiresj: 
'  Tousi  les  Oflfcîers  de  fon  Empire  vinrent,  l'en  félidten  II  leur  &  un  feftin^ 
qui  fe  pafla  dans  toute  la  joye.  poflible.  Auparavant  les  Niau-tche  avoient  pris- 
Te-it^^AiyPréfident  du  Confeil  de  gueâ-edes  Leàà<,  le.lçie-'totujfry  nommé  Ho^ 
cMm^  &  plufieurs  autres  Offiders  Leao.  Le  GénéraliffimQ  Kaa^  les  remît  â  A-^ 
Un  pour  .les. efcorter&. les  conduirje  à  l'Empereur;.  The-lUtbi  (è^fauva  en  che«* 
min.  jl-Un  fut  trouvé  coupable.  &  porta  la  peine  de  &  faute».  J£c4u^meM  en-* 
voya  dés  AmbalÊideurs  pour  demander  un&.  trêve*  I-e  jour  nommé  P^'oit-yn  y. 
l'Empereur  dépêdia.  Tam-me»i  vers  Te-te.me*&,  avec  des  lettres:  par  lefqucHes  i> 
l!exhortoie  à.  fe  rendre^  Le  premier  jour  de  la  fixième  Lune,,  nommé  ymi4çey> 
UEmpeneur  nartit.de.  ik.  Cour  9  pour  vemiL  commander,  fes  années^,  ileonfia  1^ 
^  Hh  a^  Goui- 
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Oouverftemônt  db  fan  Empire  à  CktMjmtd^  foh  cadet  Le  jom  nommé  Sim 
im.  VEtàperettr  envoya  les  ordres  IjufVans  k  Chêmhkimy  (c'eft  à  dire  à  la  fii^ 
l^rème  Cour  des  Leéu>^  qui  éuaét  en  fit  puiffimev:}  Moy,  Empereur 5  me  foui» 
foettant  aux  ordres  du  CieU  je  ÙÀ»  la  guerre  av€fc  démeoce.  Je  me  fois  déjà 
rendu  maître  de  trois  Cours  des  Lêoù^  mais  n'ayant  pas  enoore  l'Emperetw  de$ 
téMo  en  ma  puiflànce,  il  ne  m'eft  pas  permis  4e  mettre  fin  k  la  guen-e.  Pré- 
lèntemeÉt  je  inrche  en  perfonne  y  &  je  dois  paâêr  par  la  Pro^nce  dont 
ChmMm  eft  la  Capitale.  Je  craiais  que  fes  habicans^  h  qâl  j'ay  procuré  hip^m 
fk  le  repos,  ne  prennent  l'alarme  en  apprenant  ma  marche  &  n'abandoianent 
leurs  maifiinSé  Pour  les  raifurer^  je  donne- une  amniftie  générale  à  tous  ceux 
oui  ayant  fuivi  la  révolte  de  Tou^mii-lu  qui  s'étoit  rendu  à  moy,  fe  foni:  eo*^^ 
f uist  &  fe  font  fortifiés  dans  des  Keux  inacceflîbles ,  pourvu  ^'ils  reviennenë 
&  fb  Êdftnt  enrégiftrer  :  Que  i'ils  perfillent  dans  la  révolte^  je  lea  ëxtmnkie? 
ny,  fima  pkié,  eux  &  leurs  familles^r 

Durant  ce  mois,  Te-bhtUe.U  y  nouvel  Empereur  des  JLeaa,  moimiû  Oua-hu 
èi  Lem^he  défirent  l'armée  d^  UU^  dans  la  Vallée  de  Tt^kou;  Us  tendent 
pour  tes  Lms  dans  la  Province  de  Chtnfi.  Dans  là  ieptième  Lune  y  le  joue 
fiommé  Kia^ç^i  r Empereur  envoya  des  ordres  k  fes  armées,  par  Jefquels  il 
défendoit  à  tous  les  Officiers  d'interrompre  leur  ferviee  &  de  s'écarter  pom 
irenir  16  recevdr.  Le  jour  ttomnré  TUtcheauy  le  Chinois  nommé  MM^pA^che^ 
<{tti  &cmsQV>tt  a»K  la  Frovlnce  de  la  Coiur  fupremie  des  Lsoo,  vint  £e  rendre 
Hiree  quatre  mille  familles  ;  l'Empereur  luy  en  accorda  le  commandement.  Le 
jour  nomfaé  Pim-yriy  il  créa  Ouo-tû-lay  Chef  de  huit  mille  familles^  pour  avoir 
^tkgatgé  beaucoup  de  monde  à  fe  rendre  volontairement»  Il  luy  donna  Hm^fie 
pour  LieutenanL  Le  jour  nommé  Gin^m^  le  Général  Hùyn  préfenta  Âjfoy 
^qut  avoit  été  pris,)  à  l'Empereur,  qui  luy  fit  donner  la  bâilonnade  &  le  re- 
mit  en  liberté.  Dans  la  huitième  Lune ,  le  jour  nommé  Kùtcbeouy  l'Empereur 
arriva  au  Lac  blanc.  Le  Généraliflîme  Km  vint  4e  faluer  à  la  tête  de  tous  le^ 
Officiers  de  l'armée.  Le  jour  nommé  Kowi-JJey  l'Empereur  commença  à  pour«> 
iuivre  l'Empereur  des  Xm^«  U  arriva  à  l'étang,  nommé  Tha^yuy  c'eft  à-dire^ 
m  Chinois^  du  grand  poi(fi>n.  Le  lendemain  TfowhrVâm  atteignit  l'Empereur 
des  Ua0  k  Che^mm^thùy  où  il  hxj  livm  bataille,  &  le  mit  en  déroute^  L'Em- 
pereur de$  Ua$  prit  la  fuite:  Le  jour  nommé  S^haiy  TEn^w^ur  arriva  au  fep* 
tjsntrioh  de  iTin-^;  (tous  ces  pays  font  dans  la  Tartarie,  au  fepte&tricm  de  là 
Province  de  Pe-^kim  du  Pe-tche-li.)  Le  jour  nommé  Sln-tcAemy  Uuan^nien^éêm» 
uhu  défit  près  de  la  Ville  de  Kmhtckiouy  une  armée  de  foixante  mille  liom^ 
mes,  tant  Hiiy  que  Kkitm  bu  Leaoy  Se  Chinois.  Le  Po-kin  nommé  Mà-kii^ 
fut  tué  éxcn  le  combat  L'horde  de  Lite-^man  fe  foumit  auk  Niou-uhe  ri6^ 
rieux«  Le  Lendemain,  TfômhVam  pourfuivit  1  Empereur  des  Leû9  jufqu'à  On- 
li^tcherihèy  fana  le  pouvoir  joindre.  Dans  la  neuvième  Lune^  le  jour  nommé 
Km^ckiny  l'armée  campa  à  l'étang  de  Tfoo,  (ou  des  terbcs,  en  Chinois.} 
Tùu-^nou  pacifia  tous  jes  revoltés  de  la  Cour  du  milieu ,  &  engagea  toutes  les 
Villes  de  la  Province  qui  (ont  fur  le  bord  de  la  mer^  à  fe  rendre.  Ije  Tçk^ 
Um-(ft  LeaOf  nomoié  Te4u^chif^Ji  y  vint  avec  toutes  fes  hordes  fe  rendre  aux 
Sm-tche.  Le  jour  nommé  Tûtekewy  l'Empereur  publia  cet  Edit  aux  fix  hor^ 
des  des  ff»f:  Après  vous  être  fiximis  k  moy,  vous  vous  êtes  révoltés;  voiJk 
avez  ptorté  tous  les  cûsurs  &  la  rébellion.  Un  crime  femb]jd>le  ne  mériterait 
mciaa  faxâoni^  mais  ayant  égani  au  peu  de  tems  qu'il  y  avoit  que  vous  vous 

étiez 
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ifior  nffilîettB^  &  an»  ]tetil>Atre  tm  m  arèw  a  pm  tndtés  avec  t^tii  la  teaté 
œnvénable,  ^  V(»I8  imite  jmcme  k  ttocrer  dans  le  devoir.  Si  -tous  vont 
fomnMtez  iiMeflanuieiic^  Jtooe  le  paflë  vous  iera  pardonoé ,  &  toi»  vos  Ofll- 
ciers  feroot  coflfervés  daos  leors  andenl  jpoftes.  La  Ville  4k  &uei^hoâ^4€bem 
ie  lendk.  Le  jour  nommé  Voa^ckin,  TËmperem*  vint»  êc  campa  k  âSmeUioë. 
ukeou.  Le  jour  aoBBOié  Kii-fu^  le  Géoénd  IjpoimHbVmM  mourut.  î^  jour 
mommé  7fm-tdK0fi^  la:  ViUe  de  Fmny^diimAchimf  fe  rmdit;  eUe  fdl  è  ttefite^^ 
fix  lieues  du  PeJUnt  d'aajourd*huyi  âu  SudOueft. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  Lune)  nommé  .jPtm;^ ^rPanoée  i«^  A  Rmu' 
riftm-tc&Mtf/où  TEmpeneur  puUiacet  Edit:  Afoy,  Empereur,  je  recommanife 
fouvent  à  n^s  Qfficiefs  de  pacifim*  les  jpeuples,  de  leur  {n^ocorer  la  trangmBi- 
té,  de  me  \^  attacher  par  de  bons  traitemens»  &  furtout^le  ne  les  pas  bppii- 
mer,  ni  fouler;  mais  comme  les  peuples  font  grolBers  &  ne  connoilfent -pae 
ktir  propre  biat,  il  y  ^ji^  a  encore  un  gond  nombre  qui  pwnd  la  &ite>  & 
va  ie  cacher  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts.  Je  ne  puis  me  Woucteê 
à  employer 4ar  Ibrce  des  armes,  pour  les  en  tirer.  Amfi  je  {M'omets  <ttoe  am^ 
aiftie  générale  de  toiles  fortes  de  crimes,,  de  qudque  nature  qu'ils  puiflënt 
Atre,  à  tous,  tant  à  ceux  du  peuple,  qu'aux  autres >  qui  fe  trouvant  difpeiî^ 
par  Ja  foite,  voudront  retourner,  &  je  promets  des*  Adandarinats  héréditaires 
à  ceu*  qui  les  ramèneront;  s'ils  Ibnt  efclaves^  jeteur  _donne_Ia^lib«té.  Que 
Kon  publie  partout -cet.  Edit,  afin^  que- i*ann[ÇacIïë~mes  intenùons.  l2i"Vine 
de  tu-ttÎMiu  fe  tendit  Le  jour  nommé  Kewhyny  Tu^tou  &  autres  Offidefs 
envoyèrent  Tçib-^cha^my  ikûim.  &  Thim-kbim^^.  Commandaas  de  la  gamliM; 
de  Tu-tcheou.^  à  TEmperew,  qui  les  honora  de  âiverfes  dignités,  ik  les  -eshw*^ 
ta  à  bien  traiter  les  peuples,  &  à  les  et^ger  k  vfe  foumettre  volontairement.; 
Le  jour  nommé  Tinb^y^My  des  Officiers  de  Tu^hem^  nommés  Tfée^tchfiê-yên  Ce 
Thien^kbitny  tuèrent  Je  iGouvemeur  de  -Ja  Ville  &  &  revdtesent.  Le  joiur 
mmmé  Phrhw^  ils ^drendtsent  une  féconde  fois..  Bans  Tonzième  Lune,  T£m- 
pereur  publia  cet  Edit  aju  habkans  de  la  Cour  du  milieu:  Mon  armée  Impé^ 
riale  pardonne  tout  à  ceux  qui  f^  foumettent,  de  elle  lalife  ^ks  Officiers  dans 
les  ch^ges  où  ik  fe  trouvent..    . 

Ifons  la  dôuztème  Lune,  rEmpereur  décampa  pour  aller  affiégcr  là  @ôur  4w 
milieu,  .on  le  Pe^kim  d*aujourd!huy.  Tjpoim-vtfm  commandoit  fepc  mille  chev 
&  luy  fervQît  de  guide.  Ti-km-fULi  prit  fon  chemin  par  le  col  de  Te^kim^ 
kheou.  Ttuchii^kbù  piit  le  ^en  par  Je  paffiigë  de  S^îu-yùumJkouofL  Leau^he  oom«^ 
mandoit  Faite  gauche,  Se  Porhu-hoei  la  droite.  Le  Corps  d^armée  marcha  droit 
à  iirà^^^^ûfm,  environ  idix-huit  lieues  au< Septentrion  de  P^^Um.  Le  jour  nommé' 
'£im4iaij  TËmpereur  arriva  &.cam]^  i>  Kouiûtvkeou.  Le  jour  nommé  ^ou^tpe^ 
il  campa  à>  Kiu^outa^tian.  Le  jour  nommé  Km-yn^  le  Générali&ne  des 
Lem>^  nommé  KaoMu^jàL  plusieurs  autres  grands  Officiers  vinrent  préfemer  à\ 
r£mpereur  les  cleft  de  la.  Cour  du  milieu.  L'Empereur  entra  par  la  porte  du^ 
Midy  dan»  là  Cour  < de  2m,  (Ven-kim.^^  ou  dans  la  Cour  du  milieu  (T^^A^^tm- 
*»Wj)  (cfèft  le  Pt^kim  d'aujourd'huy,  )  Auparavant  Tthchu-kho  &  Leou^hé 
avotent  jrangé  i^nnëe  des  Nwu-tche  en  bataille  fur  Jes  murailles  de  la  Vilte.. 
Lorfque  rfônpereur  fut  prêt  d^entrer,  X^^i  fix  principaux  Grands  de  la  Cour 
vinrent ilè  recevoir,  le  plaeet  àJa.main,  &. fe 'fournirent  volontairement  à  luy;. 
Ëe  jour  ;nommé  Sm^mo^  tous  les-  Officiers  Z^a»  fe  préfenterent.  à  la  porte  diti 
oamp  des  JSiou^tehey  ^.frappant  la.  terre,  du^  fronts  demandèrent:  ffardôn^à  l^m- 


^  histoire: 

Êerear.  L^Empcreiif  Ordonna  qu'^o  les  élargît  tous,  6c  qu'on  leur  donnât  Té 
berté  Le  jour  nommé  Gin-tchiny  l'Empereur  fe  tranfporta  dans  le  palais  de 
la  viâoire,  où  il  reçut  les  complimens  de  tous  les  Officiers.  Le  jour  nommé 
Kia^cu^  TEmpereur  ordonna  à  i>o-*Ai-*Mien,  &  à  quelques  autres  de  fes  Offi^ 
cier,  d'aller  vifiter  toutes  les  Villes  de  la  Province,  &  d'en  raflurer  les  peu» 
pies-  L'Empereur  envoya  cet  Ëdit  à  la  Cour  d'occident:  Préfentement  je  fuis 
dans  Ten-ttUy  (c*eft  le  même  que  Ten^kim  ou  Tchoun^kim:^  tout  y  eft  affujcttî 
&  tranquille.  Il  ne  manque  que  la  TetP^iy  Reine  (Régente  & 'femme  deT^.< 
lu^nie4i,  mort  Empereur,)  qui  a  pris  la  fuite  avec  quelques^ns  de  fes  Offi- 
ciers. Je  la  fais  poursuivre  par .  des  troupes  Si  par  hazard  Elle  paroit  dans 
votre  Province,  vous  la  prendrez,  &  vous  me  Tenvoyerez;  La  Ville  de  Hoam^ 
lùum^fou  fe  révolta  contre  le^.DIiou-tche.  Tfêwn-fou  la  reprit,  &  Taffujettit  de 
nouveau* 

La  feptième  &  "dernière  année  de  Thien-fou^  ("î^3)  dans  la  première 
Lune,  te  jour  nommé  Timzfi^  le  Roy  des  Hiiy  dont  le  nom  étoit  HaeiM-pao^ 
ufurpa  te  titre  de  Boam^tL  Le  jour  nommé  Kia^tfey  le  Tçie^tw^ffe  Leao  de. 
Pim-tchem^  nommé  ChUlù-ghaiy  vint  fe  rendre.  L'Empereur,  par  un  Edit,  fit 
grâce  à  la  Ville,  Le  jour  nommé  JCm-ott,  l'Empereur  parla  à  0«w-/att»,. Gé- 
néral de  la  Cour  du  milieu,  en  ces  termes:  J'apprends,  ô  Grand,  que  vous 
êtes  fçavant  dans  Fart  de  pacifier  les  Peuptes,  &  que  fous  vos  ordres  tous 
jouificnt  cranqmflCTienc  de  leurs  Wtrna.  Moy,  Empereur,  je  ne  puis  affez. 
vous  louer  de  cela.  HoeiM^poêy  Roy  des  Hii^  amaffe  du  monde,  &  refifte  à 
mes  ordres.  Il  eft  de  votre,  devoir  de  trouver  des  expédiens  pour  Tarréter  &» 
l'empêcher  de  répandre  plus  loin  fon  venin.  Le  jour  nommé  Gin-chin^  celui- 
ci  envoya  folliciter  Hoei4ûpao  à  fe  rendre.  Le  jour  nommé  Koueù-yeouy  l'Em- 
pereur,  par  le  confcil  dé  Chi4ùghaij  fit  la  même  chofe  à  l'égard  des  hordes 
des  mu  Le  jour  nommé  Kùmao^  tes  Amfaafladeurs  de  l'Empereur  de  Chine 
vinrent  délibérer  fur  le  partage  des  deux  Cours  &  Provinces  nouvellement  con- 

Îuifes  par  les  Niou-tche.  Le  jour  nommé  Km-tchin^  plufieurs  Villes  ^e  la 
Jhine  fe  rendirent  Le  jour  nommé  Kia^fnni  l'Empereur  publia  cet  EcKt:  Il 
y  a  peu  de  tems  que  les  Villes  de  la  Chine, •&  les  hordes  des  Tartares  font 
K)umifes  à  mon  Empire.     Les  cœurs  ne   font  pas  encore  paurfaitement  tran- 

Îuilles.  Le  tems  du  labourage  approche;  j'ordonne  qu'on  envoyé  partout  des 
)éputés ,  pour  avertir  les  Commandans  des  troupes  de  tem'r  la  main  à  ce 
que  les  Soldats  ne  moleftent  perfonne,  de  crainte  que  le  labourage  n'en  fouf- 
fre.  Dans  la  féconde  Lune ,  le  premier  jour  nommé  Tùyeou ,  l'Empereur  or* 
donna  à  Sa^pa^  d'exhorter  la  Ville  de  Hinutchùum-fou  k  fe  foumettre,  ce  qu'EU 
le  fit.  Plufieurs  T^ie^ou-Jfe  des  Leao  vinrent  ^  pareillement  fe  rendre ,  &  li- 
vrer avec  eux  les  Villes  de  leurs  dépendances.  Le  jour  nommé  Gin^tchfny 
l'Empereur  tint  ce  difcours  aux  Grands  Po-kUUe  de  fa  Cour:  Tout^  les  Vil- 
tes  font  foumifes  &  tranquilles.  Il  y  a  encore  des  peuples  disperfés  par  la  fui- 
te, qui  ne  font  pas  foumis.  Je  leur  ay  déjà  pardonné;  qu'on  le  leur  faife  fça- 
voin  Les  Colonies  que  j'ai  étaBlies,  ont  quitté  leur  pays  depuis  peu;  peu- 
vent-elles  manquer  de  foupirer  après  leur  patrie?  J'ordonne  aux  Officiers  des 
Keux  de  les  traiter  avec  une  douceur  &  une  bonté  extrêmes,  &  je  prétends 
qu'on  ne  les  tiouble  &  qu'on  ne  les  molefte  en  rien.  Quant  à  ceux  à  qiii  la 
pauvreté  ôte  les  moyens  de  fubfiiler^  je  veux  qu'on  leur  foumilFe i  âmes  frais, 
te  néceffaire. 

—  Le 
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Le  jonr:  nommé  ^ud-^^rCmpereur  fit  VEdit  fuivant:!^  guerre,  avoît  înterj 
fooïpa  les  cbei|iins,&  Ton  ne  pouyoit  marcher  durant  les  troublesi  PréfenC^cnt, 
que  rUnivérs  ne  compoiè  plus  qu'une  famiile  y  fî  on  continue  à  tenir  les  pàf 
Siges  ferm&9  ce  fera  une  ^nde  incommodité  pour  le^public".  J'ordonne  que 
les  chemins  foient  ouverts  à  tout  le  moiide  dans  les  Pays  de  Hun-tchoû  de  la 
Cour  Orientale  &  autres  Provinces.  Permis  à  tous, ceux  qui  ont  été  faits  cap- 
0$  dans  toutes  ces  Provînceé ,  ou  qui  fe  font  veridus  eux-mêmes,  de  fè  ra- 
cheter &  qu'ils  Ibîent  libres..  De  plus,  ilenvoya  des  Députés  par  .la  voy^ 
des  poftes ,  publier  ce  même  Edit.  Him-tchoum-fou  &  T-tcheou  fe  révoltèrent. 
L'Empereur  de  Chine  envoya  des  Ainbafladeurs ,  pour  offrir  iirie  augmentation 
dte  tï*ihut.,.à  condition,  que  la  Cour  du  milieu  Juy  feroit  rendue,  &,  eu  mêine 
tems,  pour  régler  les  confins  des  deux  Empires,  pour  détermine^  les  cérémo- 
nies que  les  deux  Empereurs  fe.feroient^  réciproquement  par  leurs  Amba^a- 
deurs  au  pi:emier  jour  de  Van  &  à  leur  jour  natal;  pour  étjiblir  le  commerce 
&  les  douanes  entre  les  deux  Empires  ,  &  enfin  3^  pour' tijai ter  de  la  rellitu- 
tion  que  demandoit  TEmpereur  de  Chine,  de  la  Cour  Occidentale  &  de  la  Pro- 
vince qui  en  dépçndoît,  &.  de  divers  autres  points.  Le  jour  nomnjé'  KvUv^mao\ 
lei  Généraux  JMiou-tcheyTn'Churkho  ^  Tholây  furent  envoyés  en  Ambaflade  à 
rEmpere'uir  deXhîné;  Le  jour  nommé  Tt-J/èy  TEïnpereur "parla  au  GénéraTiffi- 
me  ^tf(?i  fon  frère,  qn  ceà  termes:  Il  faut  dreOer  des  rôles  des  hommes  habi- 
les, qui  ïe  trouvent,  parlnî  Içs  peuples  ^pou,vellpm^nr  -ioumw  j^^  le&.eiix^Ioycr. 
%é  jour.  iK)i?îmé  Vou-^chiny  rEmpfere.ur  dr<tonna  aux  Officiers. ^de  la,  Ville  de 
Pim^îchèou  y  ■  ^^\\qX  ^Vpç/les  AmbaJ^deurs  Chinois  mari^uer . ie$, 'limites  des  fix 
Villes  &  territoires"  qui  dévoient  leuf/étre  cédés  dans  la  Province  (aujôurdhui) 
de.  i^e-iittL  Le  jqijx,.n9.inm.4  Kom-'tcheàu  ^  VEmpereur  p\ib\h  une  an^iiftip,  g^. 
nérale..  /  .        . 

..Difl?  cette' Lune,  TEmperetw  érigeia  la  Ville  de  Pim-tçheou  y  Ç^c^eft  aujçur- 
d'huy  Totiw'rpzm-/ua,.  Viîlp  du  premier  ordre  dp  la  Province  dé  Pr-lk^/i,)  en 
Itfa/i-fe>n,  ç'eft.à,-dîre  pn  Cour  du  Midy-  Il  crén.  Tcliarn-ki^ y  V^ice  -  Empereur  de 
cette  Cour.  Le  preniîer  jour  de  la  troifième  Lune,  nommé  l^iaryny  l'Empe- 
rèiir.  allgit  faire  puQîr  de  mort  Gham;  mais,  fur  la  remontrance  de  Stupou^hty 
il  fe  contenta  de  luy  faire  donner  foixante  &  dix  coups  de  baguette ,  &  il  le 
tint ,  comme  auparavant,  prifonnièr  dans  la  Ville  éa  ThautcKéôiu  Le  jour  nt)rà« 
XDê  ^  OU' ou  y  le  Généralilfime  Kao  &  autres  Officiers  avertirent  TEmpereur,  <iue 
Xc:^iu-ma-tche\\Yu-tôuy  Ou*chey.Tho^la ^  iutres  Leao  trampient  une-  révolte ,  & 

Î|u  il  falloit  les  prévenir  incelfamment.  '  L^  Empereur  fit  venir  Tu-rw  en  fa  pré- 
ence  &  luy  parlant  avec  douceur,  il  luy  dit:  Si  moi.  Empereur,  j'ay  Conquis 
r  Uni  vers,  je  dois,  cela  à  Tunion  de  cœur  &  de  vertu  qui  ri^ne  entre  moy 
&  mes  fujets  ;  vpus  autres  vous  n'avez  aucune  part  à  un  fi  grand  fuccès.  J'ap- 
prends que  vous  tramez  une  révolte.  Cela  eff-îl  vray  ?  Vous  ave?  befoin , 
pour  une  fî  grande  entreprife,  de  chevaux  &  d'armes,  je  vous  en  feray  four- 
nir, &  j.e  vous  engage  fur  ce  fait  ma  parole'  Impériale;  mais  fi  vous  tombez 
une  féconde  fois  (ous  ma  puiflance,  n'attendez  plus  de  moy  aucun  pardon;  que 
fi  vous  voulez  mettre  bas  l'efprit  de  rébellion  &;  demeurer  attaché  à  mon  fer- 
vice  ,  foyez  certain  que.  je  ne  vous  tiéndray  point  pour  fufpeâ,  Ce^  difcours 
fit  trembler  Yu^tm  &  tous  les  autres  congrès,  &  ils  ne  purent  rien  répondre. 
Il  fit  donner  la  baftonnade  à  Tho^la  S^  pardonna  à  tous  les  autres.  L'Empe- 
reur de  Chine  envoya  trois  Ambafiadeurs  avec  des  lettres.  Dans  la  quatrième 
ToMK  IV.  J  î  Lune, 
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Lune,  le  jW  nomteé  ïîm-&Ji,  rËmpfètéui-  eftiroya  ^dèti*  de  JEeStShôâiiî,T^ur 
sJler  furprendre  rÉmpereur  des  Leao  âaxis  les  Monts  Tn-chan.  Le  jotir  nommé 
Gin-tdhin^  l*Empereur  répondit  à  TEmperettr  de  Chine.  Auflîtôt  aptes  que 
l'Empereur  fe  fut  rendu  maître  de  Tchoum-kim ,  les  Leao  revinrent  à  la  chargfe 
&  fe  jettèrent  fur  la  Ville  de  Foum-chim-tcheou.  L'Académicien  Tanche  y  Çc'eft 
Te-lU'ta^he^  Priflcé  du  faiïg  des  Empereurs  Leaoy  qui  fonda  dans  le  Ketnàtn  \^ 
Dynaftie  Occidentale  des  Leao^  &  dont  i>ous  a^dns  parlé  fur  Tarticle  des  Ofrei- 
"cathaiensy")  pofa  foti  catmp  ileux  lieues  &  demie  à  rOrient  de  toum-mm.  Le 
Généralifflme  OmMu  l'ayant  appris ,  envoya  coittre  luy  un  détachement  de  fou 
armée,  commandé  par  Tchao-lii^  Leou^hey  Ma-ho^cham  &  autres.  Ils  forcèrent 
Te-lu-ta-che  &  le  prirent;  après  quoy,  tout  le  refte  die  fbn  armée  fe  rendit  aux, 
Niou-tche. 

Le  jour  hbmtuéXûueuJfe^  l'Empereur  porta  cet  Êdit  :  Si  dans  lès  conjonéte^ 
res  préfehtès,  on' s'arrête  à  me  fendre  compte  des  affaires  avant  ique  de  les 
entreprendre,  on  perdra  dtf  tems  &  on  manquera  les  occafion$;  aînfî  qu'on.  sV 
àreffe  au  Généralifflme  pour  rexpédiCiôti  des  affaires  de  cette  Province -là ,  & 
que  les  autres  foyerît  rapportées  à  la  Côuï  de  la  guerre.  KieM-kin  affemblk 
plufieurs  de  fes  kintan  dans  la. Ville  de  Tchmm-him'fàfA  &  fe^reviC^ta^     Il  &t 

?rîs,  &  il  fe  tua  luy-même.  L'Empei'eur  envoya  fous  bonne  èfcorte  ,  dans  le 
ays  dèÈ'  NioU'tche  ^  lès  plui  Iriches  f^oailles  &  les  plus  hat)iles  oàyrieK  de  1* 
Ville  de  Tcham^çhîm'-nîen  (k  de  U  Caût  du  milieu;  Le  jôut  nômnïé  ifâ-Aàf^ 
fEtripefeur  vint  à  la  Ville  de  ^u-tchem.  Ouo^-toti  &  Tfoum-vak  flirprirént  i^ 
feCond  Préfident  des  fîx  Cours  des  L^tf^Tur  le  Lac  blariC  fié.  le  t>rifent;  Ils  fi^ 
tent  en  mêiûe  tems  captifs  quinze  Rôys  du  làtfg  des  Empereurs  letfo ,  qulYe- 
toîerit  fendus.  Ils  apprirent  que  lés  bagages  de  lèUi-  Empereur  étxnent  à  TçHH^ 
tchoum.  Jls  détachèrent  dix  mille  Cavaliers  de  leur  année,  avec  ordre  d'aller 
à  la  Ville  itfnC^tehedu  y  &  dépêchèrent  |)lufîetu^  Commândaiis  pour  m>iîrtifiV» 
l'éntîémi.  " Tioum-9m  atteignit  l*Ëmpereur  dés  Leao. à:  lefliArît j  îi  Itty -llvija 
bataille  &  le  défit.  Il  prit  fon  fib  Koy -àe  Tchbo^tc.'^nommé  3ii^i4ie'f  il  -prît 
aùffl  lé  sceau  Impérial.  'Dans  la  cinquième  Lune ,  le  jour  iiotamé  'Kia^yH], 
TchamJtio\  Chinois,  Vîce-Êmpereur  de  k  Cour  du  Midy,  s'empara  dè'lâQ)uf 
&  ffe  fe^olta^  Le  jour  nommé  Pim-yn  ,  TÈmpereur  arriva  au  Mont  Hm-ye- 
lim.  Le  Jour  nommé  Ki-J/ey  U  arriva  à  Tétang  de  L0./1V  Ouo^iou  &  autres 
âomiîiàildans  luy  .préfénterent  te  Roy  de  Ythao^'Te4u^ta-chey  Afo-/u.«o»  &  les 
autres  ^éâptifs,  avec  le  Sceau  Impériall  B^n  autre  côté,  Tçoum^fUH  Itiy  amena 
fe  ftôy  de  tfiny  le  Roy  de  -œ«,  'fils  de  l'Empereur  des  Leaoy  Chao-,yey  tk 
elle  &'  pluiîeUrs  autres.  Les  Ha  fiirent  Vaincus,  &  leur  Rt)jr  mei^'U^pao^  qui 
ivôît  pris  le  titte  d'Empereur ,  ftjt  tué  par  lés  fiens. 

Le  jour  nommé  Gin-ou^  premier  de  la  Ikième  Lune,  TEmpereur  câmpa  fltf 
Fetang  dés  Sarcelles.  Dans  ce  mois,  Tou-mm^  frère  de  TEmpereur,  vainquit 
Tckamkiù  datis  le  Leào-tmm.  Le  jour  nommé  Plm-chin^  I^Empereur  tomba  ma* 
làde,  &prit'la'réfolutioA  de  retourner  à  Cham^imy  ou  la  fuprême  Cour  des 
Leao.  Il  nomma  auparavant  les  Officiers  tSénéraux  dé  ibn  armée,  &  laiffa  â& 
Garnifohs  iur  fes  frontières.  Le  pur  nommé  J&'-yeoM,  il  fit  appellèr  fon  frèit 
Ou^h-nai.,  Dans  la  feptiènie  Lune,,  le  jour  nommé  Sin-yéoUy  il  camfia  àii 
Mopt.  NièoU'Chm,  Le  premier  jour  ^e  I9  huitième  Lune ,.  nommé  Sfnfiy  H  y 
eut  une  éclipfe  de  Soleil.  Le  jour  nommé  Ti^veiy  TEmpereur  arriva  h  la  rîr 
vièfe  dt/JïiÈn^^  aa'NoM  de  laquelle  il  Campa..' "Ote-J^î-inal,  accomp^pé  «des 


Princes  du  fimg  &  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour,  vint  l'y  trouver.  Le  jour 
nommé  Fou^hin^  TEmpereur  mourut  fur  les  bords  de  Tétang  de  l^ou-tmy  dans 
le  Palais  de  paflage,  qui  J  étoit;  il  vécut  ciAquante-fix  ans. 

Dans  la  neuvième  Lune  y  le  jour  nommé  Kouei^tcheouj  le  Corps  arriva  à  la 

fiiprôme  Cour,    Le  jour  nommé  Ti^rn^ ,   il  fut  eatexré  9u.  Sud-Oueft  de  fon 

Palais,,  dans,  le  falais  notCBaé  Nîm-cfkh-timy  c'eft A-dire'  en  Chinois,^  falle  qui 

appaife  les  Mânes.    Le  jour  nommé  Pim-tchin ,  le  frère  de  Pèfe  &  de  Mère 

de  Thai-tçau  fut  proclamé  Empereur;  foh  nom  Nim-tjM  étoit  Ou^kiniai.    On 

conféra  au  Mort,  pom:  foja  titre  d*Apôthéofe  ,Mè.  titre  de  Thai^t^au  ,  c'eft-à- 

dire  en  Chinois,  très-grand.  Ayeul.     On  luy  fit  ériger  un  Miao ,  ou  Temple , 

dans  la  Cour  Occidentale:  (c'était  la  Ville  de  ThaUhoum^fmy  dans  la  Provin- 

;Ce  de  Cha^fi.     Dans  la  fuite ,   on  tranfporta  fon  corps,  diwis  un  autre  tombeau. 

On.  érigea  à  la  |;lpire  de.  fon  nQm^un  Monument  avec  une  Infcriptîon ,  hors 

U,  Ville  de  Ar*w.  d'aujôurd'huy,  vers  le  Midy,  ^ans  Feodroît  où  il  avoit 

autrefois  camipé.    Longtems  «près*  foQ  corps  fut  encore  une  foj&  transicré 

4sm  un  autre  tombeao*       t 


^S  E  N  T  I  ^ip  N  S    T>  ES    H  I  S  T  O  R  I  E  N  S. 

':  ThÊUçem  filt  doué  dé  qualités  .admiraU^l  II  fiit  homme  de  tête,yd'intelR. 
gmce  ât  de  cpnfeil  ;  rien  n'échappoit  à  la  pénc^tration  de  fon  efpriL  II  avoit 
une.  griAdeiif  d'ame  «extraordinaire.  Il  étoit  ^vant  dans  Vart  de  fe  fervir  des 
kommes  qu'il  qonapiifoit  .parfaitement,  &;  <}U*U  employoit  volontiers.  Che-tçau^ 
fim  Pèt^,  couv«(îc  <bins  fo9  ççwr  le  delFeinde  ravir  lEmpire  aux  heaoi  ce  qui 
fobtige^  de  faire  pafler  le  commandement  de  fa  Nation  f^près^  luy  k  trois  de 
fis  radets^  &  après  eux  «u  frère  aîné  de  ThaUcou^  aôn  qu'il  pût  tomber  en- 
cre les  ouin^  de  TZkiî-tfoif  même.  Et-mt  au  .Ut  4^  la  lA^t  9  il  rëcommandi 
ThmiçOM  à  Moi^ffoum;  ainu  il  avoit  formé  ce  deuein  depuis  lonstems»  Thum 
tpmii  après  avoir  pris  la  Cour  Orientale  des  L^oa,  abrogeai  leurs  Loix  &  dimi- 
nua les  tributt*  U  îoti'odjiiifij^ ,  en  leur  place  «  les  ordonnances  À  les  coutumes 
de  Ces  ancêtres.  U  pblige?  ^Empereur  d^  Leao  à  devepir  fugitif  &  vagabond. 
B  força  rEiqp^fSir  dt)j  Ja  Chine,  à  luy  ,p^yer  un  tribut  annuel  »  &  en  cette 
confidération^  il(jlu8t;€^9  ù^  grands  territoires  &  autant  de  vitîés,  dont  l^me 
étoit  la  Cour  (te  tTif}6w*f»**'>»-  I)  établit  la  ÇQ^r  du  Sud  dans  la'Vîlle  dé  P/i». 
tcbèm.  Après  fa;tmoFt|  les  Chinois  ne  purent  garder  ces  Villes,  &  TEmpereur 
des  Lbm  fut  pas  vif«  Quoyque  tous  Qesr  grands  (accès  doivent  s'attribuer  i 
des  occalioas  q«e  le  Cie)  avoit  çienagées,  q^i^^pd^nt,  le  plan,  de  ce  grand  def» 
tàn  &  i'enécutioii  de  Mnt  de  grandes,  entreprifirs  qui  foQt  fait  réuffir  «font 
dâa  à  la  capacké  de.ThàUçMy  comme  à  fk  c«ttf$  originale.  Si  dçpc  la  Dyn»- 
IHe  des  Kin  a  poflêdé  un  fi  vafte  Empire  durant  pent  di^-néuf  aiijs,  cela  vieot 
de  ce  que  rien  n'éehappoit  à  la  prudei^ce  ie  Xhai^tfmy  &  que  riep  aulB  ne  re- 
Moit  à  la  forqe  de  fes  armes.  Il  a  fondé  un  gra)^  Empire^  il  Ta  transmis  i 
As  fucce/Teurs.    U  l'admirable  vaillance  ! 


%5f^  HISTOIRE 


T  H  A  I^TÇ  0  U  M. 

ThaUtfoum  eut  ppur  nom  propre  ^  en  fa  Langue  Nationale  5  Ou^H-mat.   E 
prit  enfuite  le  nom  propre  Chinois  de  Chim.   Il  étoit  le  quatrième  fils  de  Che^ 


jpo-Jk/./fe,,c'eft-à-dire,  Grand -Pa-ik/-/i>x)u  Gouverneur^  par  Agoutha^  fon*  frère, 

2ui,  la  mftne  année,  s'étoît  fait  proclamer  Thou-po-kiUiej  c'ef!:.à  dire,  Roy  oq 
Gouverneur  abfolu  de  toute  fa  Nation.^  Agoutha  luy  laiflbit  le  Gouvernement 
^de  fes  Etats, toutes  les  fois  qu'il  quit'coit  fa  Capitale  pour  aller  faire  la  giœrre^ 
&  il  luy  donnoit  le  pouvoir  abfolu  fur  tout.  Le  jour  de  la  neuvième  Ldne', 
nommé  iïï-m,  Thai-içotcm  fatrifia  au  Ciel  &  à  la  terre,  pour  les  avertir  &  les 
remercier  de  fon  avènement  à  la  Couronne.^  Le  jour  nommé^  Pm^thitr^iL 
publia  une  amniflie  générale  &  changea  le  titre  des  années  >  ordonnant  que 
la  feptîème  de  Thien^ou  fçroit  nonunée  la  première  de  Ta-boei ,  c'eft  à-dire  en 
Chinois,  de :1a  grande  comoiT|ft^  ou  rencontre.  ^  . 

La  première  année  cfe  fa^hoef  ÇiÏ2^^)  dans  la  dixième  Luhe,  le  j6ut*n6tiK 
mé  Ki'hat^  les  Bonzes  ffo-cnam  de  la  pagode,  nommée  Khim-yum-fé^  offrirent 
à  TEmperçujr.des  Os  de  Jeut  /'b,  Auteur  de  leur  Religion;  l'Empereur  les  re» 
buta.  Thou^mm  îxxt  entièrement,  défait  par  Tcham-kio  révolté*  iMUt  Tonziëme 
Lune,  le  jour  nommé  Gin-tçe^  rEmpereur  envoya  Xçoum-yam  faire  le  Prc»ès 
à  IhoU'tnou^  &  prendre  le  cbmmàÏÏdemènt  dé  Tannée,  pour  aller  tiitr  ven- 
geance, de  Tcham-kio.  Le  jour  nomnié  KouH^hai^  Farmée  de  T%è«-ifioii,  eom- 
jnandée  par  Tfoum-yam^  partit,  de  Koûam^nimi  elle  reduifit  toutes  te  Villes  ftdè 
Po-h^u  L'Eàipereur  ordonna  au  Vice  Empereur  de  la  Cour  dtt  Mîdy^  dé  cé- 
der aux  Chinois  les  deux  Villes  de'  l^m^tchem  &  de  Sm-t^hewy  avec  ibàrs.  ter^ 
rîtoires.  ^  Le  joUr  nommé  Kevhouj  le  RiebeHe  Tcham-kio  donna  bataille  à  T^Mm» 
y(2fit,à  rOrient  de  la  Cour  du  Midi*  D  fut  entièrement  défait  &  il  s'enfuit  dans 
yEmpire'dè'Chitît/  Les  habitans  de  la  Cour  prirent  fen  père  &  deux  de  fes  fils;  Ds 
les  amenèrent  à  Tfoum-^vam  y  qui  les  fit  mourir  à  la  tète  de  fon  armée.  Le  jour 
nommé  Gin-cbin,  Tcham-tchoum-fi  &  Tchàm-chunÂbu  Rendirent  la  Cour  du  Midi. 
Les  hiibitans  tUerent  les  Députés  Nim^tche  qui  y  étbient  éûOt'é^ ,  &  fe  rebellée 
rent  une  féconde  fois.  Le  jpur  nommé  KUmaà.;  rÉmpfeîeitf  ptrmit  à  tous  ]&$ 
Niou-tçhe^  qui  s'étoient  donnés  aux  Leaoy  de  revenir  et)  tckiie'^eté:^ 

La  féconde  année  de  Ta^hoei  (^y  Ci^^4>)  *®  premier  jour  de  la  première 
ÎLuné,'  nomtné  'Jirirrti.7tt,''tm  aflembla  un  Confeil  général  pour  régler  la  forme 
du  Gouvernement,     Le  jour  nommé- Gm-r^e  ,  1  Empereur  ordonna  les^récomf- 

fa&â  ducs  à  T^oum-ycmiy  &  à  tous  ceux  qui  avoient  pHs  la  Cour  du.miliiett 
ï  Leàù.  Il  p^donna  à  Thou-^nicu  1»  faute  de  fa  défaite.  Le  jour,  nontoié 
iicirff^i ,  empereur  remit  la  moitié  des  tributs  &  des  péages  à  la  Province 
de  Igt  Cour  Occidtnt:ile  des  Lêû(^y  à  caufe  des  ftérilités  continuées.  Le  jour 
nommé  Kia-fu^  les  Généraux  Tçotm^han  &  Tfoum-vam  fupplierent  TEmpereur 

di& 

^  i^V®  CopiOa  Indien  a  nii  td  &  dans  là  (Uftfi  ZUifi-.iMil  il  paroit  que  c*eft  one  &uce». 


DELATARTARIE.  453 

dé  oe  tien  céder  mi  Cbbxois  de  Jà  Province  de  Chof^/lf  ce  ïeroit  a^oppofér 
aux  ordres  de  Thai-tçauj  repartit  TEmpereur  :  qu'on  leur  cède  inceiraimnent  ce 
qu'il  leur  avoit  promis. 

Le  Ro7  de  Hia  préfenta  un  placet  &  fe  fournit.  On  lui  accorda  une  grande 
étendue  de  Pays  pour  augmenter  Ton  Royaume.  Le  jour  nommé  Pim-tfey  l'Em- 
pereur demancfa  à  l'Empereur  de  Chine  qu'il  hiy  renvoyât  les  fugitifs.  Le  jour 
nommé  Tim  tchem ,  l'Empereur  alla  pour  la  première  fois  de  fa  Cour  à  celle 
du  Midy.     Il  ét^lit  fur  le  chemin  des  poftes  de  cinq  lieues  en  cinq  lieues. 
Dans  la  féconde  Lune,  l'Empereur  fit  une  Loy,  par  laquelle  il  côndsunnoit  à 
mort  tous  ceux  qui  profaneroient  les  tombeaux  des  Leao.  Dans  la  troillème  Lu*^ 
ne,  le  jour  nommé  Ki^ecuj  il  cMxionna  au  Prince  Généraliffime  Tç^m-vam^  de 
diftribuer  à  fes  troupes  le  tribut  des  Chinois ,  à  proportion  des  bons  fervices^ 
d'un  chacun.    Dans  la  cinquième  Lune,  le  jour  nommé  Tùffe  ,<m  fit  ce  rap- 
port à  l'Ètapereur:  La  cotttume  eft  qu'on  envoyé  tous  les  ans  ]}écher  des  Chienr 
de  Mer,  &  pretldre  des  Gerfauts  fur  les  côtes  de  la  Corée;  nous  y  avons  en-^ 
voyé  deux  petits  Vailfeaui:  les  Coréans  font  venus  avec  quatorze  grmds  Na- 
vires ,  ils  les  ont  attaqués  &  ont  tout  tué.     Il  n'eft  pas  à  propos ,    répondit 
l'Empereur ,  de  faire  une  guerre  pour  un  fi  petit  fujeC  ;  à  l'avenir  qu'on  n'y 
aille  point  fans  ordre.     Tou^mw  força  la  Cour  du  Midy  &  la  reprit.    Le  jour* 
nommé  Gin^tchirij  on  rapporta  à  FEmpereur  que  la  Corée  reçevoit  les  fugitifii» 
&  les  rebelles;  qu'elle  fbrtifioit  les  fjrontîèfca-^-  4u?ftiufi  cUe.  avutt  qucl^oes  mau- 
vids  defleins.    Si  la  Corée,  dit-il ,  reçoit  les  fugitifs  de  mon.  Empire  &  ne  les: 
renvoyé  pas  ,  elle  fe  teet  dans  ion  tort.     Nonobfiant  cela ,  qu'on  reçoive  fes 
Ambafladeurs  à  l'brdinaire.    Si  elle  attaque  la  première ,  que  mes  Gamilcms  & 
défendent';  que  fi  quelques-uns  des  miens  commencent  à  l'attaquer,   quelque* 
avantage  quUls  puiflent  remporter >  qu'ils  comptent  qu'ils  feront  châtiés.  Dans- 
là  dixième  Lune ,  Ouo--lou  avertit  rEinpereur  que  Ta^^bou^-ye^   qui  étoit  Tfiam*' 
ùuen  ou  Commandant  d'Horde  parmi  les  Leao ,   étoit  venu   fe  rendre  &  avoit 
rapporté,  que  Te^lu-'ta^he ^  (fondateur  de  l'Empire  des  Leâo  dans  le  Kermany^. 
avoit  pris  de  fa  propre  autorité  le  titre  de  Roy;  que  l'Empereur  des  Lea»  n'a-* 
voit  plus  que  quatre  mille  familles  à  la  fuite,.  &  que  fon  armée  n'étoit  com* 
poféeque  d'un  peu  plus  de  é\x  mille  honunes,  tant  Infanterie  que  Cavalerie, > 
&'que  fon  defleîn  étoit  d'aller  à  la  Ville  de  Thien-te  ^  rpova  le  retrancher  dans 
la  vallée  de   Tu-tou^     L'Empereur  ordonna,  qu'on  pourfuivf t .  incefiamment 
l'Empereur  des  I^o;  quant  ^  Tt-lu^ta^cht  j  qu'on  attendît,  de  nouveaux  cou« 
fiers. 

La  troîfîème  année  de  Ta-hoei  (1125,)  d^^  J*  fécondé  Lune,  le  jour  nont-- 
mé  Gin-fiiy  le  Général  Leou-che  prit  l'Empereur  des  Leao  dans  la  vallée  de  Tu^ 
toui    L'Empereur  des  Leaoy  (dit  fa  propre  Hiftoire,)  n'avoit  plus  qu'environ- 
mille  à  douze  cens  Cavaliers  avec  luy.     Il  tratnoit  à  fa  fuite  une  infinité  de 
chofès  prédeufes^  &,  entr'autres  une  idole  d'or  de  feize  pieds  de  haut.  Il  aban- 
donna xout  cela  peur  fuir  plus  vite;  mais  L$ou<he  luy  ayant  coupé  le  chemin: 
&  l'ayant  arrdté  ,  de&endit  de  cheval  &  fe  mettant  à  ^noux  devant  luy  \  il 
luy  préfenta  une  tafle  pleine  de  vin,   après  quoy  ,  ilfe  faifît  de  fà  perfonne». 
Dans  la  huitième  Lune,  le  jour  nommé  Kouei-mao^  le  Géiiéral  uw-Zou  préfenta^ 
à  TEtepa^ur  dans  fa  Cour  TEmpereur  des  Leao  captif.'.   Le  jour  nommé  Kia^ 
tchin  y  1  Empereur  avertit  ThaUtçau  de  ce  fiiccès^  par  des  fàcriiices  qu'il  lui^fiD 
fo&  MUo..  Le  jour  nommé'  Piin^sa,.  l^Empereus  fit  venir  eafa.préience:: 

Lia;  '      30?.- 
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Tb'kifyfnfhià^  Bni|i»renr  dfes  LeM€àpti(.  yEmpemir  le  créa  fisoy  ûq  BaûptUi, 
on  de  ia;dj[te:  dte  la  Mer.  Le  jour  n^miiié  Gin-tç€y  l'Empereur  oidonna  qu'oa 
tint  tout  prêt,  pour  faire  la  guerre  aux  Chinois.  Dans  b  dixième  Lune  ^  le 
jour  nommé  Ki&4€hin  »  TËmpeimir  créa  les  Officiers  Généraux  de  Tannée  qui 
deroit  mar^ier  contre  la  Chine.  Km  ^i  fut  fait  le  Généraliffime.  L'Eoipereur 
ordonna  qu'on  dédiât  un  Miao  ou  Temple  à  Tlmi-lçauy  dans  la  Cour  Ocdden^ 
tale^(la  Ville  de  TI;a^thaumTfM.J  Dans  la  dousîème  Lune,  le  jour  nommé. 
Km'tfe^  le  Ueut«nant  Généraliiame  TçinmJian  pdt  la  Ville  de  So^tcheotu  Le 
Jour  nonuwi  Kia^chin^  le  Général  Tçùwn-^ymn  livra  bataille  aux  Chinois  à  Pe^ 
Jio  &  les  défit  entièrement.  Pw^him  les  mit  pareillement  en  déroute  dans  le 
csoi  de  Km-pe.  Koao^yo^JJiy  Générai  des  Chinois,  fe  rendit.  Par -là  toute  la 
Bmvinœ  de  Ten^  (aujourd'huy  Pe-kimy)  fut  aflajettie.  I^  jour  nommé  f^ou^ 
mi,^  le  Lieutenant  Généraliffime  7f aum- Âvi  affiégea  Tlm^yum^  Capitale  de  la 
Srovince  de  Chai^.  Ti^lu-yu^toUy  Sous- Lieutenant- Gén^ralimme,  défit  le  (^ 
cours  Chinois.  Le  jour  nommé  Kia^fey  le  Général  Tçmm-ymn  força  la  Ville 
de  Sif^tt^ftm. 

La  quatrième  année  de  Ta-hati  (iiatf»)  dans  la  première  Lune,  le  jour  nonu 
mé  KUJfty  rarmée  des  Uim-tcht ,  après  plufieurs  Viâoires  &  prifes  de  Villes, 
paiia  le  fleuve  Homn-^ho.  Le  jour  nommé  Km-ou  ,  elle  prit  la  Ville  de  Hoa^ 
Ubem.  La  Général  Tçmmryam  envoya  des  Députés  à  Pieny  (Capitale  alors  de 
TEmpire:  Cbinoi^^^-fitaée  ftir  \q  //mw^Ikû^)  demander  à  l'Empereur  ChÎQds  la 
tête  4e  ceux  ^i  luy  avoient  confeillé  d'etmindre  les  Traités.  Le  Père  de  r£m<^ 
pereur  Chinais  v<)ui  s'étoit  dépofé,  prit  la  fuite.  Le  jour  nommé  ^ouBù^yem^ 
toutes  les  armées  fe  joigm'rent  devant  Bien  &  en  formèrent  le  fiége.  Le  jour 
nommé  Kia^fuy  l'Empereur  de  Chine  envoya  demander  pardon  6c  la  Paix.  Le 
Général  Tfoum-^vam  y  confratit»  à  condition,  que  les  Chinois  Uxy  livreroient 
les  trois  Province^  oà  étoiéHt  leurs  Garnifons  ;  qu'ils  augmenteroient  leur  tri* 
but  &  que  les  Empereurs  Chmois^  dans  leurs  lettres,  fe  nommeroient  Neveux. 
Les  ^Chinois  donnèrent  en  otage  le  Roy  Kam  »  furnommé  Keouy  &  un  Oi^ier 
nommé  Tchm-pam^diam.  Le  jour  nommé  Sm-Jiy  l'Empereur  Chinois  envoya 
la  formule  de  fon  ferment  avec  la  Charte  de  fon  Empire.  Il  prit  dans  (es  let^ 
très  le  titre  de  Hoam-ti  des  Grands  Sonan  y  votre  Neveu  y  &  donna  4  l'Empc» 
teux  des  Nimrtche  le  tkre  de  Hoam-ti  des  Grands  Kin ,  mon  Oncle.  Le  jour 
nùmmé  Kouei^viiy  le  fiège  fût  levé.  Le  premier  jour  «de  la  féconde  Lune» 
fiommé  Tim^yeou^  le  Généial  Chinois  y  nommé  Tao-pm^ckoum ,  vint  ^  à  la  tête 
de  quatre  cens  mille  hommes  9  attaquer  par  furprife  le  camp  du  Général  Tçwm^ 
Mm.  D  futirep«miré  &  mis  en  déroute.  Le  jour  noimné  Ki-hai  y  les  Ni^u^ 
tcke  recommencèrent  te  fiège  de  Pien  y  Capitale  de  l'Empire  Chinois;  L'Em» 
pereur  Chinois  retira  le  Roy  Kam ,  &  donna  en  fa  place  pour  ôta^e  le  Roy 
de  Siaoy  après  quoy  le  fiège  fut  levé.  Dans  la  troifième  Lune  y  le  jour  nom^ 
mé  Tt-tcheiUy  apffès  piufienrs  autres  Viâoires,  les  Mou-tche  défirent  entièrement 
les  Chine»  dans  la  valide  de  Si-tm.  Dans  la  cinquième  Luœ ,  le  jour  nommé, 
KoueUyeouy  les  Chinoia  reçurent  un  fécond  échec.  Le  premier  jour  de  la  fixiè* 
me  Lune ,  b  Corée  fe  fournit  volontairement  &  envoya  payer  tribut. 

Dans  la  huitième  Lune,  le  jour  nommé  Kem-tpey  l'Empereur  ordonna  aux 
deux  Lieutenans-GénéraUffimes  cte  fes  armées,  Tçmtn-Jfàn  &  Tççum-vmny  de  cour 
tinuer  la  guerre  contre  les  Chinois.  Le  jour  nommé  Pim-yn  y  après  plufieum 
défaites  des  Chinois  f  le  Lieutenant- Généxaltf&tBe  Tf^fm^ian  forçi  la  Ville  de 
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une  grande  Viftoîre  fur  les  Chinois ,  qui  fut  fuîvie  de  la  prife  cfes  Villes  de 
Thieri'Ouei-kiun  &  de  Tchin-tim-fou.  Dans  Tonzième  Lune,  le  jour  nommé  iTf*- 
tçe,  après  plufîeurs  Vîftoîres  &  prifes  de  Villes,  le  Général  Tfoum-hm  partît 
de  Thai-yum-fouy  pour  aller  affieger  Pim^  Capitale  de  rÊmfJire  CHinoi», 
Le  jour  nommé  Pim-yn ,  le  Général  TçGum-vam  partit  de  TchinAim-fini  à  mê- 
me  dêflein.  '  Tout  plia  fous  leur  puîflahce  >  &  tontes  les  Villes  Chinoifes  ft 
rendirent.  Le  jour  nommé  Kem-tchiny  le  Général  Tgoum-wm  psSSà^  H$am^ 
•  ho^  Le  jour  nommé  Pim^fw,  il  arriva  devant  Pien ,  après  avoir  pris  le  même 
jour  la  Ville  de  Hoai-tcheou.  Le  premier  jour  de  la  féconde-onzième  Lune, 
intercalaire, >  nommé  Gin- f ci w,  les  Chinbii  livrèrent  bataille  k  J\oufH-rafni 
a  les  mit  en  déroute-  Le  jour  nommé  Sin-yiWj  l*Empei*eur  de  Chine,  nom- 
mé Tchao^kouany  fe  retira  dans  fa Vortereffe,  Dans  la  douzième  Lune,  te 
jour  nommé  iCiwe/-&ji,  TEmpereur  de  Chine  fe  rendit;  le  même  jour,  on  le 
ramena  dans  la  Ville.  Le  jour  nommé  Kem^tchin ,  TEmpereur  publia  un  Ma- 
nifefte,  pour  exhofter  les  peuples  au  labourage. 

La  cinquième  année  de  Ta^hoei  Cxi^jO  ^^  premier  jour  de  la  première  Lu- 
ne, nommé  Sin-mao^  la  Corée  envoya  mmpUn^tP^r  i*F.mp#»rpnr,  Jpjmir  nom- 
mé KoUei-JJe  y  les  Députés  de  Tfoutn-Aan  Se  de  Tçôum^vam  apportèrent  la  non*- 
vel^  dé  la  reddition  de  Pien  &  de  la  prife  de  l'Empereur  Chinois.  On  exhorta 
TÈmperieur  à  créer  un  nouvel  Empereur  Chinois  de  la  même  femîlle  ;  FEmpe. 
teur  tfy  voulut  pas  confentir.  ^Le  jour  nommé  Tim-Jiy  le  Roy  des  Hoei-^ouy 
nommé  Ha^li-khany  envoya  fôn  tribut  par  des  Ambaffadeurs.  Dans  la  féconde 
Lune:,  le  jour  nommé  Pim-yny  TEmpereur  dégrada  les  deux  Empereurs  de  Chi- 
ne, (Père  &  fils,)  &  les  reduîfit  au  rang  du  peuple.  Dans  la  troifième  Lu- 
ne, le  jour  nommé  "Hm-^yecu  ,  PEfnpereur  créa  ,un  Officier  Chinois  ,  nomn^ 
Tcnam^pm^tchamy  Empereur  de  Chine,  &  luy  Cgnféta  le  titre  de  Hoam-ti  du- 
teirand  rçau  ;  il  donna  des  terres  au  Roy  âe  Jlia.  Dans  la  quatrième  Lune  , 
le  jour  nommé  Pifn-fuy  TEmper^ur  créa  de  nouveaux ,  Officiers  Généraux.- 
Tçoutnrhan  &  Tfoum-yam  partirent  avec  les  deux  Empereurs  captifs.^  Le  premier 
jour  de  la  cinquième  Lune ,  le  Roy  Kam  ,  "^  furnommé  Keou  ,  Prince  du  fang 
de  la  famille  Impériale  des  Tchao ,  prit  le  titre  d'Empereur  de  Chine  dans  la 
Ville  de  Koun^te-fouy  qui,  fous  fa  Dynafïie,  portoit  le  titre  de  Nan^kim^  ou 
de  Cour  du  Midy,  comme  Honan-fm  celuy  de  SUkiniy  Ou  de  Cour  Occidenta- 
le, &  Tha-mim-fou  celuy  de  Pe-kim,  ou  de  Cour  Septentrionale,  Les  Chinois 
mài&crerent  Tcham-pam-îcham.  Lem-che  foumit  aux  Niou-tclie  un  grand  nom- 
bre de  Villes.  Dans  la  nemnème  Lune,  le  jour  nommé  Ttm^veiy  Tou-mm  prit 
la  Ville  de  Ho-kien-fou  &  défit  entièrement  Farmée  Chinoife  ;  apr&  quoy  plu- 
fîeurs  Villes  (è  fournirent.  Dans  la  dixième  Lune ,  le  jour  nommé  Tim-ima^^ 
Je  Roy  des-  Hoei-hou  de  ChA-tchemy  nommé  Ho-la^Jan-khany  paya  tribut.  Le^ 
deux  Empereurs  X^hinois  furent  envoyés  de  la  Cour  de  Ten  à  la  Cour  du  mi* 
lieu  pour  y  demeurer.    Les  Nîou-tcbe  reprirent  plufîeurs  Villes. 

La  fixième  année  de  Ta-boei  (ii48,)  dans  la  feptième  Lune ,  le  jour  nom- 
mé T^JJi  y  les  deux.  Empereurs  QiincMS  réduits  à  la  condition  du  peuple  ^  fu- 
rent  envoyés  à  la  f^prême  Cour-    Le  jour  nommé  Tim^îcheou ,  TEmpereur  fit 
^réfentér  fc  îïo^^fw,  dans  Ton.  Maa,.  les  deux.  Empereurs  revêtus  d'habits  fîm- 
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ple$;  apris  qoay  il  les  admit  en  fa  préfence.  D  créa  le  Fère»  Duc.  de  l^MitiaF 
yag^ce,  &  le  fils  9  Duc  de  la  double  extrava^ce.  Le  même  jour ,  il  aver- 
tit de  cette  création  Thai  <  tçau ,  par  des  facrifices  quMl  luy  fit  dans  fi»  Ten)- 
fie.  Dans  la  dixième  Lune,  le  jour  nommé  f^im-yny  TEmpereur  envoya  les  deux 
empereurs  Chinois  captifs  dans  la  Ville  de  Han-tcheou,  (Cette  année  fut  une 
fuite  continuelle  de  Viâoires  &  de  prifes  de  Villes  pour  l^  Mw-tches  il  fè- 
xoit  trop  ennuyeux  de  les  marquer.  ) 

La  feptième  année  de  Ta-hoei  (^1120,)  le  premier  jour  de  la  neuvième La« 
ne,  nommé  Pim-au^  il  y  eut  éclipfe  de  Soleil  Dans  Tonzième  Lune,  Tçaum* 
pi  prit  la  Ville  de  Ho-tcheou.  Le  jour  nommé  Gin-fu^  il  paiTa  le  fleuve  Yani* 
tpe-kiam  II  défît  une  armée  Chinoife  auprès  de  Kiamnim^  (c'efi:  la  ViUenôm- 
mée  Nanrkim^  en  Europe.)  Le  jour  nommé  Tùiumao^  la  Ville  de  Kîanhmm  fe 
rendit  à  luy.  Dans  la  douzième  Lune,  le  jour  nommé  Pim-fuy  le  même  Tçwm^ 
fi  prit  la  Ville  de  Hou-tchcou.  Le  jour  nommé  Tim-hin^  il  força  celle  de  Hcm^ 
tcheouy  Capitale  de  la  Province  de  Tcbe-idam,  Toutes  les  autres  armées  des 
JNiou-tche  eurent  auifi  par-tout  l'avantage. 

La  huitième  année  de  Ta»hm  (  1130,)  dans  la  miatiième  Lune  ,  le  jour 
nommé  Pim^chin,  Tarmée  Chinoife ,  qui  étolt  viâoneufe  ,  ayant  été  défiute^ 
ioute  I-armée  des  Niou-tche  palTa  le  fleuva  Dans  la  fixième  Lune,  le  jour 
nommé  Koueùyeou^  l'Empereur  donna  pour  femmes  aux  Princes  de  fon  lang  fix 
faiea  du  Duc  de  Tcxtravaçanco ,  (Empereur  Chinois  ,  Père.)  Dans  la  fèptiè- 
me  Lune ,  le  jour  nommé  Tim-mao  ,  l'Empereur  fit  transférer  les  deux  Empe- 
xeurs  Chinois  captifs  dans  la  Province  de  Hm-lUkhaù  Dans  la  neijvième  Lu- 
ne, le  jour  nommé  f^w-^hiny  l'Empereur  créa  Leou-yu ,  Empereur  de  Chine  ; 
il  lui  conféra  le  titre  de  Hoam-ti  du  grand  Tp,  à  condition  qu'il  fe  nomme- 
joit  fon  fils;  il  luy  aflîgna  la  Ville  de  Tha^mim^fou.  Dans  la  fixième  Lune,  le 
jour  nommé  Gin^tchin^  l'Empereur  envoya  aux  deux  Empereurs  Chinois,  à 
chacun  deux  paires  dliabits.  Dans  hi  huitième  Lune ,  le  jour  nommé  Sin-fi  , 
Ouei-yu ,  B.07  Hêei-hou ,  envoya  fon  tribut.  Dans  la  neuvième  Lune  ;  le  jour 
nommé  KUyeu^  les  HoeùAoude  ho^tcfteou  ,  (ou  bien  d*Eyghour  &  Kafchgar^^ 

Jmrent  Sa^pa^tu-li-thou^thie  ^  Partifan  de  Te^u-ta-che  ^  Empereur  des  Leao  dans 
e  Kernum^  &  famenerent  à  l'Empereur.  Dans  la  dixième  Lune,  le  jour  nom* 
mé  ybihynf  le  Général  Tfoum^pi  fut  entièrement  défait  par  les  Chinois.  Dans 
l'onzième  Lune,  le  jour  nommé  Ki-vei^  l'Empereur  fît  transférer  les  Parens 
éloignés  de  la  famille  Impériale  des  Chinois  ,  dans  la  Ville  de  Cham^kim,  ou 
dans  la  fuprSme  Cour.  L'Empereur  donna  des  terres  de  la  Province  de  Chmfi 
à  l'Empereur  de  Tçii.    Cette  année  les  Niou-^tche  continuèrent  de  vaincre. 

La  dixième  année  de  Ta-hœi  (1132,}  dans  la  neuvième  Lune,  le  Sous-Ueu- 
tenant  Généraliffime  Te-lu-yn^tou  trama  une  révolte;  il  prit  la  fuite,  après  avoir 
été  découvert.  Dans  Tonzième  Lune,  le  jour  nommé  Kouei  hai  ^  le  Tfie-tw^ 
^e,  nommé  Thm-kou^JJe^pou^  le  prit  avec  fes  enfans,  &  leur  fit  à  tous  trancher 
t  tête;  il  envoya  leurs  tê£es  à  l'Empereur. 

L'onzième  année  de  Ta^hoei  (1133 0  dans  la  huitième  Lune,  le  jour  nommé 
Vm-tçty  Tchao^hiaoy  qui  avoit  faulTement  accufé  de  trabifon  fon  Père,  Duc 
4le  Textravagance ,  eut  la  tête  tranchée,  aufli  bien  que  fon  gendre  Iacu^ 
ven-yen. 

La  douzième  année  de  Ta-koei  (1134,)  dans  la  féconde  Lune,  le  jour  nom- 
mé Tim-yeouy  le  Général  Sa4Uhha  remporta  une  Viâoire  fur  ies  Chinais,  la- 
(quelle  fut  Tunique  de  cette  année.  La 
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La  treizième  année  de  Tiuhoei  (ii35î,)  le  premier  jour  de  la  première  Lu- 
ne,  nommé  Pim-cuj  il  y  eut  éclipfe  de  Soleil.  Le  jour  nommé  Ki-J/e^  FEm- 
pereur  mourut,  âgé  de  foixaiîte  &  un  ans.  Le  pttit-fûs  de  Thai4fau  fut  pro- 
damé Empereur  devant  fon  cercueil,  i 

S  E  N  T  I  M  E  N  S    DES    HISTORIENS. 

Théii-tçM  fortît  tout  fraîchement  du  chaos  &  il  n'eut  pas  le  loîfir  de  fonger 
A  poKr  TEmpire.  L'Empereur  Thaùtçoum  donna  le  Gouvernement  civil  à  6/e- 
ye  &  à  Tçoum-kan^  &  le  Militaire  à  Tçounhhan  &  à  Tçoum-^am ,  tous  Princes 
de  ion  fang,  après  avoir  éteint  les  Monarchies  des  Leao  &  des  Houin.  Il  fon- 
gea  à  régler  les  Cérémonies  &  à  établir  des  Loix.  Il  eut  foin  de  règler^l'Af- 
tronoraîe  &  le  Kalendrier,  fans  interrompre  le  cours  de  Ces  conquêtes.  Il  em- 
tellit  et  Dynaftie  par  de  fages  ordonnances.  Alors  l'Empire  des  Kin  commença 
à  prendre  une  iÊbrme  arrêtée.  Durant  treize  ans  de  règne ,  il  laiflk  fes  Palais 
éc  fes  raaifons  de  plaifance  dans  l'état  où  il  les  trouva,  fans  y  rien  ajouter. 
Etant  au  Kt  de  la  mort ,  il  eut  affez  de  force  d'efprit  pour  confentir  que  le 
petitAls  de  Thai-tçau  luy  fuccedât,  au  nréjudiceJe.lfiS^  propres  eafajis ,  &  ren- 
dit  par.là  rEmpire  aux  defcendails  du  fondateur.  On  peut  dire  qu'il  a  fait  des 
xhofes,  qui  font  très-difficiles  à  faire  aux  Princes. 

Je  vais  parcourir  légèrement  les  règnes  des  Empereurs  fuivants ,  ic  je  ne 
dirai  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable. 
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Hii-tçoum  avoît  pour  nom  propre  TarCare  Hha^îa^Sc  pour  nom  thinoîs  Tan. 
pen.  11  étoit  fils  de  Chim-kouo  ^  qui  étoit  le  fécond  fils  de  Thàî-tçàu  &  de 
rimpératrice  Tham-hmo.  Chim-kouOy  fuivant  la  coutume  Cbinoife,  fut  créé  Em- 
pereur après  fa  mort,  par  HiUtçoum^  incontinent  après  l'élévation  de  ceiuy-cy 
à  l'Empire ,  &  il  reçut  en  même  tems  le  titre  de  Km-fuen-hoam-ti.  La  pre- 
mîère  année  de  rAî>7i-*men  (1138,)  Hii-içoum  publia  les  petites  lettres  inven. 
tées  à  l'ufage  des  Niou-îche.  Il  érigea  la  Ville  de  HotUnim-f(ïu  en  Cham-kim^ 
DU  Cour  fuprême^  &  donna  an  Cham-kim^  ou  à  la  Cour  fuprême  des  Leja,,  le 
titre  de  Pe-kim^  c'eft-à-dire,  de  Cour  du  Sejptentrion. 

•  La  troifième  année  de  Thien-kiuen  (i  140,)  il  créa  Koum-fun-fàn y  defcendant 
de  Koum-fucm  k  h  quarante-neuvième  génération  ,  héritier  de  cette  Maifon  & 
du  titre  de  Ten-chim-koum^  c-eft-à-dire,  de  Duc,  qui  continue  la  famille  du 

Saint.  A^ 

La  première  année  de  Hoam-thoum  (114T,)  il" créa  Te-tu-yen-^hi ^  ci-Jevaht 
Empereur  des  Leao\  Roy  de  Tu  &  du  premier  ordre  ;  Tchao-kie^  cy-devant  Em- 
pereur de  Chine,  Roy  de  Thien^choui  &  du  fécond  ordre;  '&  Tchao-houan  ^ 
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fils^de  Tchao-Sey  Ducile  Thim^haui.,,    Il  aUa  fâcnfieren  perfonne'  à  JSmii^/W 
cim$  ebms  fbn  il^. 

La  feconde  année  dft  Btmm-'thmm  (1142,  )  TEmpereur  de  Chine  ie  fournit' 
à  payer  deux  cens  cinquante  mille  Leam^  ou  onces  ChinoiCes  d'argent  pur>  &. 
,  autant  de  pièces  de  foye  pour  fon  tribut  ;  moyennant  quoy  la  paix  fut  feite , 
&  il  fut  arrêté  y  que  le  fleuve  Hoai  -  ho  ferviroit  de  limites  aux  deux.  Empires. 
Par  ce  moyen,  les  cinq  Provinces  du. Nord  de  la  Chine  réitèrent  aux  Mow- 
tchcy  &  le  refte  demeura  aux  Chinois.  L'Empereur  ctMHoamr4i  y  ou  ^  Empe- 
reur de  ia  Chine,  le  Roy  Khatn. 

la  neuvième  année  de  Hoam  thoum  (1149,)  TEmpereur  fut  ailàfliné  par  Ies< 
ordres  de  Hêi-lim.    HU^tçoum  avoit  de  belles  qualités,  qu'ii  déshonora  par  fon 
ivrognerie  &  par  ia  cruautés    La  crakite  du  châtiment  obligea  i£n«iàB.à  s'e^i 
défaire. 

Btà'Vtm^  qui  porte  te  titre  de  FtiM  ou  d^Empereur  dégradé;  &  de  Ctft*|âi 
eu  de  redoît  &  ta  condition  dû^  Peuple ,  àvoit  pour  nom  propre  T^rtare  Tir 
km  •nais,  pour  nom  pfa>pre  ChîQOB  Leam  ;  &  pour  iurhoiji  Chinois  d'honnew 
Tuen-koum.  Il  étoit  le  Ibcond  fils  de  Tçmm- kan ,  qui  étoit  le  pi^aiier  des  en- 
fans  de  ThaUçau;  c*efl  fiwquoy  il  fbndoit  fes  prétentions  à  ^Empire.  U  créa, 
fon  Père  mort,  Empereur,  fous  le  titre  de  Te-tçwm. 

La  première  année  de  Tblen-u^  qui  fut  aulB  la  neuvième  de  £ftén»«*rJ^ofm 
(1149,)  il  jura  folemneilement  dans  le  Miao  de  Thai-tçauj  &  donna  des  co« 
pies  de  fon  ferment  à  fix  des  Aflaflîns  de  l'Empereur,  pour  le»  raffiicer. 

La  première  année  de  Tchim-yum  (1153,)  dans  la  troifièmé  Lune  ^  lé  jour 
nommé  Sin-hai^  il  arriva  à.  2i«-*/>»j  où^il  établit  fa  Cour.     Il  changea  le  titre 
*  de  Ten-kim  ou  de  la  Cour  de  Tw,  (aujourd'huy  P^Mm^^  en  celuy  de  Ichrnnu 
IM  oa  de  VUle  Impéi^iale  du  milieu  ;  i^  doma  à  la  ViJJe  le  nom.de  Tà-^him*. 
fou.    Il  changea  pareillement  le  titre  de  JPien-kim  onde  Cour  de  /*iV» ,  en  ce» 
luy  de  NMrkim^  c'eft-à^dîre,  de  Cour  du  Midy.     £n£n,  il  oridonna  que  la  * 
VlUe,  qui  port(^'  ai^aravant  le  titre  de  Tchmm^km.  ou  dcf  Cour  du  milieu, 
portât  dans  la  fuite  celuy  de  Fs-kim  ou  de  Cour  du-Septentrion.     Dans  la 
dixième  Lune,  lé  jour  uotamé  Timrfi ,  .Hai-lim  alla  chaflêr  dans^^le  terricojr^. 
de  la  Ville  de  LeamhiamMm ^  près  de  Èe^kim  au  Irfid^.     Il  créa  durant  cette 
ch^fle  le.Qjeu  du  tertre,  nomnaîé  Leao-che-khâm  ^  Rov  opérant  .des  miracles  &. 
exauçant  les  vœux,  en  Chinois^  Lm^ym-ram*    Voici  la  caufe  de  cetle  création. 
Hai'lm  paflant  aUt}oar>  par  ce  tertre^  entra  dans  le  temple  qui  y  ei^dé^iéà. 
ce  Dieiw.   U  prit,  de  deifus  la  table  ou  TsKutel,. les  gondoles  qui  fervc^it  à:U* 
ter  les  forts ,   &  fit  cette  prière  :  Si  vous  m'accordez  la  çrace  cte.  parvenir  à 
TEmpire^  déclarez -moy  votre  volonté  par  les  forts,  _  11  j^tta'les  gondoles  à', 
^rrev^lés  tombèrent  dans  une  fituation  quJL  préiàgeoit  du.  bonhew.,    Il  tecom- 
m.ença  k.  même  prière^,  ajctûitant  :.  Si  vous  m'ête»^  aufli  favorable  que  les  forts 
8^  le  promettent ^.ie.  vous^  récooopeoferai  comme  il  fauté     Si  von^  refufez:^^  de. 
ï^e,  je  f^ay^rafer votcj&^temgkL    II.  |^ta.les.  gondoles  î: terre  ^m>^ îèeonde: 

fois,^. 
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fKIs.  &  teor  fitoatioa  fut  suffi  heureuft  qu^upaTavaâ^  Ce  fut.  donc  fûur  ce. 
^otittoftre  le  bienfait  du  Dieu,  qu'il  le  créa  Roy.  Dans  la  dixième  Lune.,  le 
iour  nommé  f^m-yn,  il  dëpofa  les  tablettes  des  Empereurs,  fes  Ancêtres,  dans 
lie  Temple  d'Idoles ,  nommé  Xm-chim-Jé ,  (eo  attendant  que  leur   Miao  fut 

tiâti  ^ 

La  quatrième  année. <le  Tcbim-ktm  (ii59»)  en  la  huitième  Lune,  dans  le 
•ièireln  où  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Chinois  Méridionaux ,  il  affembla  plu» 
^e  cinq  cens -foiiante. mille  chevaux,  qu'il  donna  à  nourrir  au  Peuple;  il  fit 
tfUifi  afiembler  tr^te  mille  matelots.  Dans  la  cinquième  Lune ,  il  défendit  à 
ttous  les  Officier»  de  Ja  Cour ,  fous  peine  de  la  vie ,  &  même  aux  AmbalTa- 
dËot?  étrangers,  fous  de  grofles  peines,  de  boire  du  Vin.    _       ,     ^     .^ 

Dans  la  fixième  année  de  Tchim-loum  (1161,)  le  Générahffime  des  Garnifons 
de  la  Ville  Impériale  4ffh  but  du  vin.  Hai-Um  ayant  égard  au  ikng  Royal , 
dont  il  étoit  JflU  &  à  la  proche  parenté  qu'il  avoit  avec  luy,  fe  <:ontenta  de 
iUy  faire  donner  foixante  &  dix  coups  de  baguette.  Se  cent  il  ceux  qui  en 
*voieat  bu  avec  luy.  Le  premier  jour  de  la  neuvième  Lune,  nommé  Kem-yn^ 
il  marcha  avee  des  armées  prodigieufes ,  (on  y  comptoit  un  million  de  com- 
battans)  commandées  par  trente- deux  Généraliflimes ,  contre  l'Empereur  des 
^oum,  ou  des  Chinois  Méridionaux  j  il  força  tout  ce  qui  s'ôppofoit  à  lui  Dans 
Ja  dixième  Lune  ,•  le  vingt-feptième  jour,  nommé  Pm-yn,  la  flotte  de  tiai-Hm^ 
dont  SW'pm-hmi,  Clnnois,  Préfident  de  la  Cour  des  Ediles,  étoit  Amiral,  & 
Tchkn-ktaj  Prince  du  iàng.  Vice-  Amiral ,  Fut  eiitiëriêment  défaite  par  les  Chi- 
nois. Cette  ^otte  devoit  être  extrêmement  grande ,  puisqu'outre  les  matelots 
4e  mer,  H<û4im  en  avoit  encore  aOémblé  trente  mUle.  De  plus,  elle  portoit 
4ine  armée  très^nombreufe,  qui  devoit  débarquer  &  aller  attaquer  k  grande 
Ville  de  HtBn-uheou, 


DE    UINVENTION    DES    CANONS 

E  N    C  H  I  N  E. 


On  ne  trouvera  pas  mflinvaîs  que  f  interrompe  pour  quelque  tems  le  coûra 
4e  cette  Hiftoire,  pour  parier  de  l'invention  des  Canons.  Ceft  icy  le  premier 
endroit  que  j'aye  lu,  dtx  l'Hiftcnre  Chinoife  en  parle.  Comme  les  faftes  ne 
font  qu'indiquer  la  choie,  je  me  fers  de  la  vie  du  Prince  Tchim-ïâa,  ^ui  eft 
rapportée  daos  l'Hiftoire  des  Kin.  Voicy  cp  qu'elle  dit.  La  .flotte ,  qui  étoit 
partie  de  l'embouchure  de  b  rivière  de  Thim-tfin-iiuei ,  environ  tr^Ae  lieues  à 
r Orient  de  Pe-hm,  prit  fà  route  vers  Lân-ghan,  (Ham*-tchem  ië  nommoit  pour 
lors  ainfi:)  Etant  arrivée  entre  les  Ifles  <le  Snm'-lin  ou  é^  forêts  de  pins  » 
elle  eut  le  vent  cotitraire  &  fut  obligée  de  moiuller.  Le  lendemain  matin  au 
lever  du  Soleil,  on  apperçut  la ~ flotte. Chinollê.  On  pria  Tchim-kui  de  tenir 
tout  prêt  pour  le  combat  Combien  l'ennemi  eft -il  éloigné  de  nous,  demanda 
te  Prince  Tchini'kia?  il  en  eft  encore  à  trente  lieu6s,  luy  répondit. on ,  ii»is 
comme  il  a  le  vefit  ra  poupe,  il  fera  bientôt  fur  ooos.    Le  Ftlnce>  qui  n'a- 

Kk  A  voit 


ft5o  H    I    S    T  *0    I    R    E 

voit  aucune  connoîffânce  de  la  Marine,  ne  les  voulut  pas  croire.  PeiKd6  {emi 
après ,  la  flotte  ennemie  fut  eïFeélivement  à  portée  de  combattit ,  &  s'apperce. 
vant  que  la  flotte  Tartare  n'étoit  point  en  défcnfe,  elle  commença  à  la  canpn- 
ner.  Le  Prince-  Tchim-kia  regardant  de  côté  &  d'autre ,  fans  fçavoir  quel  con- 
feil  prendre  ,  vit  bientôt  fa  flotte  toute  en  feu.  Il  jugea  qu'il  ne  pouyoiç 
échapper  de  ce  danger.  Ceft  pourquoy  il  fe  précipita  dans  la  Mer  &  mourut 
à  l'âge  de  quarante  &  un  ans.  Voilà  ce  que  rapporte  fa  Vie.  L'Hifl:oire  deci 
Soum^  ou  des  Chinois  Méridionaux,  raconte  en  d'autres  termes  cet  événement 
dans  la  Vie  de  Li-pao  ,  Amiral  de  la  flotte  Chinoife.  Les  voicy.  Lùpao  vo^ 
yant  la  flotte  ennemie  en  desordre ,,  ordonna  aux  cent  vingt  vaifll^aux  qu'il  comr 
mandoit  de  Tinvelbr ,  &  de  luy  tirer  des  flèches  à  feu.  Le  feu  prenoit  par- 
tout où  les  flèches  portoient^  deforte  qu'il  y  eut  quelques  centaines  de  vailfcaux 
ennemis  brûlés.  En  même  tems ,  il  ordonna  qu'on  abordât  ceux  qui  n'étpient 
pas  en  feu,  &  qu'on  fit  main  baflè  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroît.  Les  Chi- 
nois de  l'ennemi  gagnèrent  les  Iflssà  .k.nage  &  furent  reçus  à  mercy  j  il 
s'en  noya  un  trè»-grând  nombre.  La  flotte  viélorieufe  ,  nonQbflant  Je  dégât  du 
feu  ,  s'en  retourna  chargée  d'une  infinité  de  dépouilles.  Elle  fut  même  con- 
trainte de  brûler  ce  qu'elle  ne  pouvoit  emporter.  Le  feu  dura  qjtiatre  jours 
&  quatre  nuits,  avant  de  s'éteindre. 

Gette  féconde  Defeription,  plus  détaillée  que  la  première ,.  femble  donn^  ^à 
entendre  que  la  flotte  Chinoife  ne  ft  fervit  pas  de  véritables  canons  dao^  cette 
occafioli,  &  qUe  les  vaîfleaux  n'étoienfe  chargés-  que  de  Catapultes,  qui  lançoient 
des  phalariques^ou,  comme  s'exprime  l'Hiftoiresdes  flèches  à  feu,  quoy  qu'à  <Iire 
h  vérité,  le  terme  de  fléc-ie  à  feu  puifle  auflî  bien  convenir  au  canon,  que  celuy 
de  Niao-içiam ,  qût  fignifie  lance  à  orfèaux ,  convient  au  fufiJ.  ^La.  première  Hif- 
toire,  ou  celle  des  Kin^  appelle  fans  détour  ces  machines,  des. //(HP^^^^îC'eftTàr 
dire,  des  Pao  à  feu.  Surquoy  il  efl:  à  remarquer,  que  les  Chinois  ont  eu  de 
tout  tems  Tufage  des  bal i fies  &.  des  catapultes,  auffi  bien  que  nos  anciens  Grecs,, 
les  premières ,  pour  jetter  des  pierres  ;  les  fécondes  ,  pour  lancer  de  grands 
traits  5  fuivant- rétiraologje  de- ces  deyx  jtçrmesi  Les  Chi;ioi5  fe.Cbrvoient  du 
terme  de  An,  pour  (lénifier  l'une  &  l'autre;  &  pour  faire  l'analyfe  du  terme 
Chinois,  il  efl:  compofé  de  la:  Lettre  latérale  CA5,.-qui  fignifie  pierre,  &  de  la 
Lettre  principale  Pao  ,  qui  fignifie  embfaflxîr  ou  fàifir  tout  au  tour  ,  marquant 
par-là.  que  cette  machine  faifilFoit  les  pierres  qu'elle  jettoit.  Après  l'invention 
de  la  poudre  &  des  armes  à  feu  ,  il  leur  efl;  arrivé  la  même  chofe.  qu'aux  La- 
txnsts  qui  n'ayant  poùit  de  terme  propre  pour  ûgnifijer  un.-Canon  ,  (è  ipnt . fer- 
vis  de  Tancicn  terme  tormentum  ^  qni  comprcnoit  également  fous  fa  fignification 
les  bflîJllcs  &  les  catapultes  des  Grecs  ,  &  pour  éviter  Téquivoque  y  ont.  joint 
ignHum^  qui  Veut 'dircà  feu.?  De  la  mcmerfaçon,  les  Clîinois  ont  retenu. pour 
les:  Canons  leur  ancien.. mot  de;/^^,  &  y  .ont  joint  celuy  de  ^a ^. qui  pareille- 
tnent  fignifie  feu.  Souvept  môme- ils. employent  celuy  de  P^o  feul.  <^eJques-uns 
même  en  écrK'ant,  joignent  les  deux  Lettres  enfenible,  &  pour  abréger,  nom- 
ment le  Canon  Pao.  Je  lailfe  la. chofe  â  décider  au  Leéleur.  U  faut  .lèiilenienÇ 
remarquer  que  cette  Batailte. fut 'donnée  Tan  de  grâce  1.161..  ^      , 

J'ay  longtems  cherché  l'inventeur  de  .la.  poudre,  &  du. Canon  dans  rHift;ôire 
delà  Oiine,  mais  je  no  J'ay  jamais  pa  trouver.  Apparemment  que  les  Chi- 
nois eux-mêmes  ne  le  cgnnoilfent  pas»  non  plus  que  le  tems  précis  où., cela. a 
été  trouvée    Voici^'un  témuia^ir^ciprocliable.  de  c(è  que  j'avance, 

\.  -•  \.  '  Sous. , 
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i  Sous  rÇmfjre  dtf  ile?nler  Empereur  deila.;  nymStie .  précédentp^  toï^tÇ;  b 
Chine  était  enivmes,  L^s  Rebelles  .s'étoiènt  fa,ifis  des  meilleures  Provinces  de^ 
KEmpire.  Tçoimrfchim  qui  r^noit  alors,  ne  fçavoit  plus'  quel  .confeil  pren--' 
dre/-^  Sur.  la, fin  de  •KJ40  il  convoqua  tous  les. .Officiers, de  fa  Coi|r,  pour  cher, 
cher  le  remède  à  un  ml  irremédiabJe.  TatUrJo-kiao^  Inquifiteur^  de  TEmpire, 
propofa  à.VEmperour  le  R-  PrAdam  Sdiall,  ;comçiê  ua  homme  fçàvant  dans; 
rartillerie.  Leoii-tfoum-îcheQU  s'avanç^x^ty  dit  ces  paroles  quiiont  .à.mbnTujet: 
Ayant  la  Dynaftie  des  Tham  &  des'6outny  on  n;ay oit. jamais  oui' parler  d'armes, 
à-  feu*  Depuis  qu'on-  s*en  fe^t  4an$  Jes  -armées,,  oii  a  fait  cpnfifter.  eh  cela 
toute  la  force.  Cefti-là  Tunique  .caufe  qui  a  tout  ruiné ,.  en  întroduîfant  la 
laèheté.  Il  parut  au-  yifage  de,4'Emper^ur<,  que  Je  dîfcours 'de..LeW'r4i?ttw- 
ti:6eou  tie  luy  avoit  :pas  agréé,.' RôtÎFçz- vous.,  li^y  dit  l^Empereur,  &  fachçz 
eue  rdfage  des^  armes'^è-  feu.ell.upe  de^  prérogatives  .quch.  CÉiiie  -a;  par  deflus 
les  autres  nations^;.  Ce  que  jq, viens  de  -du'e.,  ^âl  tiré,  de.^'iiîftoirq  ^^Mifnj  ou- 
«le^a  dernière  Dymfttev'Gi>aR.-  z^-fr-  4^-'-     .  ' .    -',  ..  /-  '^  ;    ,     ' 

.:On  rConclud  :deric»/difc^rS;depx"chofes;.  Ja  première^  qjue  les  Chinois •  igno- 
rent r Auteur  &  le  tems  de  Tinveption  des  arme$  à  feu;  iâ  féconde,  que  l'ufa- 
ge  en  a  été . introduit  fous  1^  py^oadie  ^dcs,.  ^'A^<,  /ç'eft'à-dire.,,.. avant,. l'an,  .de 
grâce  907.,  qui  fut  Iç:  dernier  de  cette  Dynaftie.,  Il  ne.  paro/t  pourtant  au- 
cunîV]Ciligc'ceftain-de.:c€tte  inven.cipg,  dans.  l'hîftoirejd^*s.57/wi,-  à  moins  qu^oa 
ne  rapporte..'à  celti  .ce -qu'elle  racoaited^is  l'histoire  dés'cîrtq  Ejiemèns:,  pùfous 
Fan  de  ?gr^ce.  62Qo  ^ll^i  remarque  cçmme.  qn<pipJige,  quuae  pie  avoit  fait  fça 
nid  dans  la:.maçhinô  d4iaJ>.,;qffiiétbit  fia-  Iqs  niur^  .de  Ja  '\  Ule  d^PoM-fi/wu! 
Elle  raconte'  encore  quQ  pendant  que  la  Villç  de  Nan-yam  étoit-  affiégéé  par 
les  troupes   de   Ghan-loychi^ny.  \inQ:.wKQ  pie  fitfon  nid.  fur  làoinachine  d'up  ' 


Canon VvniaU  il  feftible.qu'pn  peut-Ventcndi-e  p)us  naturellement  d'une  balifté. 
,  ijetrouvîe  quelque  chofe  de  ^pius  fconvainquaiit  .dans  Thiftoire.  des  Sourriy  au 
Chapitre  où  Elle  traite  des  armes;,  L'an  97^0^ /*cMi«^/-(;À^ii,PréfiJent  de  la  Cour 
dès  Milices,  &.fes*  Collègues,  préfenterent  à.  l'Empiçreur  Soum-thaUçou^   ioxïàz. 
teur  de.-la. Dynaftie  des^  .î>a«?w,- des  lances  à  feu  d'une  invention  nouvelle.  L'an 
looo^'flU  Centdi'ion  des  troupes  de  lu  marine,  qui  fe  nonjmoit  Tham- fou ^ ^pré^ 
fenta  k  Y  Empereur 'Saum-tchin-t-foum  des  floches   k  feu-,  de?  globes  à^  feu,  & 
des.  diiuffe.trapes.à  feu.    Trgis  ans  <après   (^  1 002 )Ltou^yaun>fti,  Commandant 
tfjuae^^araifon^  pc^fentades  /^^  de  main.    Ces  g^lobes,  ces  chauffe- trapes,  ne 
feroient-ce  point  des  boulets  &  des  grenades?.  Ces. /^^w  de  main  y»  ne  feroient- 
ce  point  des  Piftolets?  L'hiftoire  des  Hourn  continue  ainfi:  Uan  1259,  la  Ville 
de    Clieou-îchun-fou    prélenta  à  l'Empereur   Sonm  li-tçaum    des    Thou-ho^içiam^. 
a*eft.à-dire,  en  Chinois,  des  lances  qui  vomiffent  dû  feu.     Cette  lance,  con- 
tinue Thiftoire,  avoir. pour  Canon  un  bambou  creux,  daps  le  fond  duquel  on^ 
plaçoit  une  balle-    QUând  ony^mettoit  lé  ftu^  la  balle  en  fortant  faifoit  un 
bi'uit  ferablable  à  celuy  du  PaOy  &  qui  s'étendoit  à  plus  de  cent  cinquante  pas- 
géométriques  à  la  ronde,    On  ne  peut  douter  après  ce  dernier  pailage,  tiré  de- 
Phiiioire  des  Sowrn,  qu'ils- n'cufiént  Tufegê  dy- Canon  daïis  ce  tems-ià,   &  cette  * 
coraparaiibn  du  hiuit  d'un'fufil  avec  celuy  ,d  un  Pao^  ou  d'un  Canoi>,  fait  voij:  " 
ckii;emca2t..qi^:iai/^aa.xi!|étûit;i;^  AUte^bariifte  aot^que,  ,&  qije.VuAige.du  Cauoa 
u  Ki  3..  diûitc 
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étoit  déjà  tôdéti.    Elle  ti(Mrt^  lé  fiifil  tlii6  Mhctf^ui  Vdmk  du  ifeo>  iiom i)ûi 
edh^îétit  âU^  âtdies  à  feu  quî  fie  portent  pas  loin.    Aûjoui^'bui  m&ne  ils  ap« 

Sèllérit  Un  fbtil  'Niao-t[ié»n  y  te  tfai  fignifie  uttô  hncte  â  oifeaux.  U  y  a  ciouc 
e  Tâppàf enee»  qu*ils  dotinoierlt  iuX^tirtees  &  fett  qui  ^ottoiênt  loin,  le  nom  de 
fldches  à  iFeu,  ce  qui  pourrôît  faire  ctoire  que  les  Fao  k  feu  de  la  rflotte  Clâ-» 
nbife  étoient  âés  Cations  qui  tiràieilt  des  boulets  rot^dB*,  &  qui  taiectoient  le 
feu  partout; "mais  vttftiy  litt  exemple  qiri  ne  laîilè  aucun  doute.  Khaùfounhfoti^  ' 
^pîtâlé  aiôW  '  dfe  l'Empire  des  Kin ,  étoit  affiegée  par  'ks  Moumgôls  Fan  1232^» 
4àWs  la  ttoilièttté  Lutie.  Les  affiegeans  fe  fervoient  de  toutes  (brtûs  de  Canons^ 
èc  ïbrtOUt  de  eeux  que  les  Chinois  nommoîent  Tchtn-thiefirUly  <î'eft-*à-dîre^ 
tdtiïtefi'es  4ui  foAt  trenlbter  ie  cîei,  Voicy  CQintae  l'hîftoîre  les  décrit.  Ce* 
tôieïit  des  tubes  de  fer,  qu'on  remplîflbit  de  poudre.  Quand  on  y^mettoit  le 
feu,  ils  feîfofent  UU  btuît  fetablable  à  <¥luy  dU  tonaetre,  &  qui  fe  faifoit  ^x^ 
tendre  plus  de  dix  lieUës  à  la  rotide.  Le  feu  qu'ils  jettoient,  remplifToît  l'cf* 
pace  d'un  demi-journal  de  terre ,  &  rien  rfy  pouvoit  refifter.  Les  affiegés  fwh 
p^ndolent  avec  des  chaînes  de  femblables  ihachiUes  qui,  irenailt  k  tirer ^  met« 
tôiôlit  en  poudre  les  miiieurs  &  les  galeries  des  aflîegeans. 

Depuis  ce  tems-là  l'ufage  des  Canons  fut  plus  fréquent  en  Chiue.  Les  ikftcm. 
^U  rte  forcèrent  le  vaillailt  Chinois  Lu-ven-hoanj  à  leur  rendre  la  Ville  de 
Slàm-yMi-fùu  après  cinq  ans  de  fiège,  qu'à  l'aide  des  Canons;  ^Ge  fameux  fîège 
0ti  il  ^erit  tant  de  monde,  Tut  commencé  dans  la  neuvième  Lune  de  l'an 
126S.  La  place  fut  rendue  Tan  1273^  dans  le  deuxième  nuds.  Les  Mtmm* 
gùU  raifie|;eoient  avec  toutes  leurs  ibrces  militaires  »  &  avec  plufieurs  jcentainei 
de  milliers  d'hommes,  par  terre  &  par  eau.  On  verra  cela  dans  Thiftoire  des 
MoUMgùh.    Revenons  préfentement  i  l'biftoire  des  Kin. 

Dans  ronzième  Lune,  le  jour  nommé  Ketn-auj  pluGeurs  CMSciers  donnçrefic 
ais  k  ttaùlim^  comment  Qu-lo^  pétit-lils  de  Thai-^tçauj  avoit  été  proclamé  £nk 
f)ereur  dans  la  Cour  Orientale.,  &  avoit  donné  aux  années  de  fon  règne  le 
titre  de  Ta-tm^  c'efk-à-dire,  en  Chinois,  de  la  grande  pacification,  Hâi^Hm^ 
frappant  d^étonnement  fit  cuiflTe  avec  la  main^  c'étoit  mon  deflein,  dit- il, 
après  la  deftruAion  de  r£mpire  des  Soum^  de  prendre  ce  même  titrer  &  il 
leur  fit  voir  cela  dans  fos  mémoires.  Il  fit  pirfibr  le  fleuve  à  une  partie  de  fe$ 
troupes,  qui  furent  battues  par  les  Chinois,  &  obligées  de  le  repaiien  Hm^ 
lim  vint  avec  toute  fon  armée  à  la  Ville  de  ICrni-tchemL  S  fit  aiTembler  &i 
barques  k  ÈwtutchMÂ  le  jour,  nommé  Kîa^ouy  de  marqua  le  lendemain  à  fos 
armée  pour  palier  le  fleuve.  Le  lendemain,  nommé  Tuveiy  le  Prince  Oum^^ 
ym-yum^  de  autres  Généraux  fe  t-evoltereât^  &  mafiâcrerent  tioNiuL  II  étok 
âgé  de  (pmante  ans;  il  en  régna  treize. 


C    H    E  '  T    Ç    0     U    M. 

Che^çmm  étoit  fils  de  Gho-lUtOy  dont  le  nom  propre  Chinois  éeok  n  eom* 
mencement  T^wn-yoùy  de  dans  la  fuite  Tfouin-fou.  Le  nom  pi'opm  Chinois  de 
Che^tfOtm  étoit  Tùwn^pm.    U  vint  au  monde  ^  l'an  de  graoe  1x239  4hw  la  Ville 
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éS'ChamMm  des  Leao.  Il  apporta  en  naîflknt  fept  feings  fur  la  poitrine,  qui 
reprëfentoient  la  figure  dés  fept  principales  étoiles  de, la  grande  Ourfe,  Il 
woit  raîr  extraordinaire,  le  port  Majeftueux,  &  1»  barbç  fi  longue  quelleluy 
dcfcéntjoît  julqu'aux  cuiflTes.  il  étoît  naturellement  charitable ,  pieux ,  fagc  & 
débonnaire.  La  pénétration  de  fon  efprit  étoit  furprenante.  Tout  le  monde 
ivouoit  .qu*il  étoit  lé  meilleqr  cavalier,  &  le  plus  habile  archer  de  fon  tems. 
Ea  crainte  qtfil  eut  de  Hai-Hm-  qaï  fe  fiiifok  un  point  de  poStlqpe  d»  faire 
main  baflK  fur  les  Princes  de  fon  fang,  joîflte  à  l'affeétton  que  lès  peuples  €^ 
^fraés  de  la  tîrannie  avoîent  pour  luy ,  le  contraignît  à  recevoir  r^mpire  jqui 
tins  cela  ftHoit  perin  Ainfî  il  conf^tit  qu'on  le  proclamât.  Empereur  le  jouf 
de  la  dixième  Lune,  nommé  PtiTi-w^  après  avoir  averti  par  des  âcrifices.  7/»^ 
tfau  dans  fon  temple. 

La  féconde  année  de  la^tim^  (liiSs)  lé  premer  jour  de  la  première  Ltinei 
pommé^  ym-tchin .  W  y  ent  éclîpfe  de  foleil;  .  . 

tja,  fixièmc  année  de  Tà^im^  (1166)  dans  la  cinquième' Lpne^  lejournonk* 
iné  P'w-chfn^  l'Empereur  alla  dans  le  temrpte  d1(k>tes,  nomoié  Hmuyen^fé^ 
vîiiter  les  ftatues  d'airain  de  tous  les  Empereurs  des  Lm»  ^  qui  y  étoient 
placées. 

La  huîtrème  année  dé  Ta44m^  (ii6i^  le  premier  jow  de  la  dixièaie  Lyn^, 
nommé  KUtchaou^  il  ordonna  qiron  peignit  dans  Iq*  Miao  de^  Ihëif^fpou  k$ 
portraits  de  ceux  qui  avoient  rendu  écr  fcrvJcesî  flgtiaté^  b  I^Etac ,.  Oc,  qù'oa 
érigeât  des  monumens  à  ceux  d*entre^eitx ,  à^ui  oh  n'en  avoît  pw  egppre 
eri.^é.    L'Emnereur  tînt  ce  dîfcours  à  fes  mîniftres  d'Etat:  HuitU^  W0\%  .^<^ 

four  affiftèr  à  toutes  le^  cérëmoniçs  5  &  marquer  les  paroles  &  te  a^as  de 
Empereur,  deux  Hiiloriens  dij^nes  de  luy,  &  indignes  de  letir  office»  Delà 
vient  que  la  fidélité,  due  à  THifiroire,  a  été  violée  par  eux.  Qu'pn  fiafle  Icjs 
perquîfitîons  requîfes  pour  découvrir  la  vérité.  Afen^A^  s^avançant  dit:  la^ 
ptume  fidelle  Ats  bons  Hiiloriens  marque  fans  fla<iterie  les  a£lfOB$  h  les  p^q» 
lés  des  Empereurs  De-là  vient  que  parmi  les  anciens  Çmpereqrs  j  il  ne  s'en 
trouve  aucun  ^  qi|i>  ait  ofé  demander  à  yoir  o?  que  leucs  Hiiflpf^qEis  avoi/wt 
écrit 

£>  dix^hoitième  année  dé  Ta^tim^  (1178)  datps  la  première  Lune^  le  Jour 
nommé  Km-fu^  un  des  Hlftoriens  des  avions  ôç  des  pai-oles  Je  rÇny)ereur  ^ 
rifaîgnit  parnn  placet  à  TEmpereOT,  de  cp  que  Sa  Maj^é  tenoît  fouventd^ 
fconfeîl  fecrets,  fàiiant  alors  écarter  tout  le  monde,  loêm^  k^  Hiftoriens; 
comment  peuvent -ift  donc  écrire  ce  qvî  fe  paife  ?  L'Empereur  confujta  fur  ce 
placet  deux  dé  feS  Miniftres,  dont  un  répondît  en  ces  termes:  AnGi^nnemeW 
lés  fils  du  Ciel  avoient  à  leurs  côtés  1  dsins  toutes  1^  cérémOQies  fn^bliques,  . 
''deux  KHftôriens»  qui  écoiwTit  chargea  d'écrire,  Tun  les  paroles,  Fautrç  les  aftions*^ 
rfe  TEmpereur.  Ils  en  ufoient  aînfi  pouroWiiger  les  Empereurs  à  être  attentiits, 
^'  à  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes,  par  la  «rprinte  4e  îa  pottêrieé* 

t-a  vingt-neuvième  année  de  Tu-.tim^  Ç^^^9)  ^^  fécond  jpur  de  la  {M-emière  ■ 
E\rnev  TEmpereur  mou^rut;  il  étoît  âgé  de  loixante- fept ^  ans;     Ce  Prince  fpt 
un  véritable  Réros,  Qt  im  Empereur  accGsnpdf.     ta  cinquième  année  de   fon 
règne,  î>  fit  la  paix  avec  la  G3iîne  méridional,-  &•  remit  les  cbofes  fur  l'an-  - 
den  pîed*   Totk  le  refïê  de  fon  règne  fut  pour-  les<^pjBqipj€;s.'  ub^  fuiie^  j>ei:pé>- 
tuette.  dé  iëlidfeés* . 

TCJUAM-' 


U  ï    S'^T    O    I   R   E      -     ^. 
T    C    H    A    M  'T    Ç     0     U    M. 


164 

.  •    i  '    1    '.  •    ■         ,  .  '     •    .   • 


Le  nom  propre  Niou-tche  de  T?fcn«-^fça»n  fut  Ma-tha-kluiy  Se  le  Chinois  Ç^ 
MUmm,    Il  étoit  fils  légitime. &  bérider  de.  Ho-tho-oua,  fécond  fils  de  FEippé- 
xeur . Ciit4t*ipo«»n.  .  /ciam-^oMW. commença  fon  règne,  fuivant  la  coutume, de. 
Chine,  par  créer  fon  Père  Ho-tho-oua. y  Empereur  après  fa  mprt  fous,  le  titrï| 

é&.tikn-tçoum.  ^ —..:.., 

La  première  année  de  Mim-tchamy  (1190)  dans  la  cinquième  Lune v  le  jour 
nommé  Tï-awo,  TEmperetir,  après  ufte  longue  fechereflè,  demanda  ie.k  pluye 
par  des  facrifijces  qu'il  fit  à  la  terre  dans  fon  temple,  &  à  fes  ancêtres  dai^ 
leur  Muio.  Le  jdur  nommé  Gm-/tf,  il  la  demanda  de  la  même  manière  ad 
Dieu  des'tettes.,  &  au  Dieu  des  grains  de  tout  l'Empire  dans  leur  temple 
fommun.-  Le  jour  nommé  Ki-Jfe,  il  fit  de  nouveaux  facrifices  aux  Empereurs 
fes  ancêtres  dans  leur  Miao,  pour  obtenir  de  la  pluye.  Le  jour  nommé  i^tw- 
tce^  il  fit  des  facrifices  aux  cinq  principales  monuenes,  aux  cinq  montagnes 
moins  principales ,  aux  quatne  Mers  &  aux  qiutte  fleuves,  pour  leur  demander 
4e  la  pkxyc  qu'il  rx'^vA  point  «ooore  obtenue. 

La  quatrième  année  de  Mim-tcbm,  C"93)  dans  la  douzième  Lune,  le  jour 
■nommé  Kia-yriy  l'Empereur  créa  Empereur  le  Dieu  des  Monts  blMCS,  (;des: 
^uels  nous  avons  parlé  au  commencement,)  &  luy  conféra  par  des  patentes 
le  titre  Chinois  de  Khaùthien-houm-chim-ti,  c'eft-à-dire,  Empereur  qui  a  ouvert 
'le  Ciel,  & -très-grand  Saint.  .     ^ 

La  cinquième  année  de  Mirh-tcham,  (ii'94)  le  troifième  jour  de. la  première 
Lune ,  noinmé  Ti-hoei,  FEmpereur  ordonna  qu'on  augmentât  les  titres  &   tes 
•dignités  qui  avoient  été  conférées  à  rf-/o«-*oa-cAi« ,  premier,  (ou  première) 
•inventeure  des  lettres  des  Niou>tche,  &  qu'on  les  égalât  aux  honneurs  que  1^ 
Chinois  rendoient  à   Tcaw-kie,  (Inventeur  de  leurs  lettres.)    H  ordonna  qœ 
•fur  la  forme  du  Miao,  qui  eft  dédié  à  Tçm-kie,  inventeur  des  Lettres  Chino- 
■fes,  dans  Tcheou-tohe ,  fa  Ville  natale,  fituée  dans  le  territoire  de  bughan-Jou^ 
on  leur  enerigeâfr  un  dans  le  Village  de  ^«-«.À(»«,.déi^ndant  de  la  Courlis 
prême,  oU  ^ous  les  ans  on  leur  feroit  les  facrîfices  réglés,  donnant  pouvoir  ^ 
■leiirs  ddcehdàns  de  4eur  y -faire  des  facrifices  paflriculiers , .  ^^«^^ -î^^^^- 
iiuels  du  p1int«ms  &  de  l'awomne,    qui  ftr«fnt  faits  .par  un  Offiaçr  ue  ia 
•CourTuprême,  &  par  le  Tçien.h<ni,  pu  chef  de  tarile  famrites  d«  fe^ ^^ 
la  feconde-dixième  Lune,  r intercalaire,)  le  jour  nommé  f^''^^»'  ^«"K^ 
demanda- aux  MiniUres  de  fon  Empire,  en  quel  étet  étoient  P^r^.tout  lEmpire 
fes   Miae  de  Koun^Ucius.    Toutes  'tes  Villes  de,  'Çnpire,  repartit :.CW»^.«, 
s'emoreflfent  dé  luy  en  ériger.    L'Empereur,  à  l'oodafion  de  cette  rewmfe,  dit< 
cesT  Sr'Les  ^la^^^  n'éparVent^uçuhe-  dépenfe  pour^rendre  le^5 
temples  &  les  itacues  de  leurs  Dieux  refpeftables^ar  1»  ^5»^^^  5  Pf  ^Î^Tl 
gnificence ;  lès  Tacjfe-bimzèt  font  à  peu  près  la  même  chofe:  II  ny  a  qiw  tes 
Ihilofopbe;  ChinoisV  laiffent  en  defordre  &^.en  ruine  lesiy«o  dédi^  à  ^^^ 
fucius.  "^En  voicy  la  raifon,  répliqua  Chcou-tehtm:  C^eft  que  les  f  ^«P^f  "^ 
ibnt  pas  leur  demeure  de  leur»  écoles,  comme  les  Bonzes  font  la_  leur  de  leure 
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temples;  Ceft ,  reprît  l'Ehîpeî-eur,  que  les  Bonzes  font  an  métiâr  de  leur 
^rofefficto  &  tirent  leur  fubfiftance  du  culte  de  leurs  Dieux;  c'eft  pourquoi  ib 
TÎ'éparçnent  rien  pour  rèmbeliflêment  de  leurs  temples,  afin  que  la  beauté  du 
'Ô)ecl:acle  furprenne  les  peuples  &  attire  des  aumônes. 

Xra  fixième  année  de  Mim-tcham ^  Cii95)  dans  la  quatrième  Lune,  le  jour 
nommé  Koueùhai^  les  Députés  ayant  rendu  compte  à  l'Empereur,  que  le  Miaoy 
de^é  k  Kmm-fueius  d^ns  (à  Ville  natale  de  Kin-fou^kien^  ët'oit  achevé  félon 
Ifes  ordres ,  il  envoya  au  Chef  de  la  famille  de  Koumr-fucius  tous  les  bubits  & 
les  înftrumens  de  mufîque  néceffaires  aux  iàcrifices.  Dans  la, neuvième  Lune, 
le  troffième  jour,  TEmpereur  conféra  par  patentes  au  Dieu  cki  Mont  TçirtM 
nim-chan  la  dignité  de  Tchin-ghan-koum ^  c'eft-à-dire,  en  Chinois,  Duc  gardant 
&  pacifiant. 

Là  féconde  année  de  Tchim^ghan^  (1197)  dans  la  quatrième  Lune,  le 
jour,  nommé  Kouei'-yeouj   l'Empereur   ordonna   qu'on   Te   fervit   des  lettres 

La  quatrième  année  de  Tchim^ghm^  (^^99)  ^^  premier  jour  de  la  cinquième 
Lune,  nommé  Gin^tchiny  l'Empereur,  à  Toccafion  de  la  fecherefle,  publia  un 
£dit.  par  lequel  il  fe  condamnoit  lui-même  &  cherchoit  des  sens  qui  luy  difTent 
lincerement  fes  défauts.  .11  quitta  fon  appartement ,  diminua  Jenombre  des  mets 
tle  fa  table,  &  fit  examiner  les  caufes  de  ceux  qui  étoient  injuilement  âccufés^ 
de  crime.    Le  jour  nommé  Fbu-Jhj   îl  ordonna  aux  -Ôffitaera  d^  demander  dp 
là  pluye  par  des  facrifîces  aux  cinq  principales  montagnes^  aux  cinq  monta^ 
jgnes  moins  principales,  aux  quatre  Mers,  &   aux  quatre  fleuves.     Le  jour  , 
homme  Kuhaiy  l'Académicien  TcMn^tçai  marqua  ^quatre  defordres  dans  le  Gou- 
vernement, auxquels  il  imputoit  la  fechereffe.     Le  jour  nommé  Fou-ehiriy  il 
plut  dans  la  Ville  Impériale.  L'Empereur  fut  prié  par  fes  Miniftres  de  retour^ 
ïier  dans  fon  appartement.    Le  jour  nommé   Kem-fu ,   l'Empereur  tint  ce  dis- 
cours à  fes  Mîniftres:  Il  ne  pleut  point  dans  les  Provinces;  ne  £eroit-cc  point 
la  faute  Tles  Minillres  de  l'Etat  &  des  Gouverneurs?  l^s  principaux  Miniftres 
préfentprent  à  l'Empereur  un  placet,  par  lequel  ils  s'accufoient  d'avoir  irrité  le 
Ciel  &  d'être  caufe  de   la  fechereffe.     L'Empereur  répondit  que  la  caufe  de 
tout  le  mal  devoit  être  attribuée  à  luy  feul.    Le  jour  nommé   Gin^tçcy  l'Em- 
pereur demanda  de  la  pluye  aux  Empereurs  Ces  ancêtres,  par  des  facrifîces  qu'il 
leur  fît  dans  leur  Miaa.    Le  jour  nommé  t^ou-^ouy  les  Miniftres  {>rierenc  pour 
la  féconde  fois  l'Empeïeur  de  retourner  à  fon  appartement,  &  de  tenir  fa  ta- 
ble à  l'ordinaire;  FEmpereur  le  refûfa.    Dans  la  fixième  Lune,    le  jour  nom- 
mé  Tinumaoy  il  plut.    L'Empereur,  à  la  foUicitation  des  Miniftres,  retourna 
dans  fon  appartement,  ^  reprit  fa  table.    Le  jour  nommé  Kiorfuy  la  pluye 
ayant  été  fuffifantc,  l'Empereur  envoya  des  Députés  en  rendre  grâces  à  fes 
ancêtres  dans  leur  temfde.    Dans  la  feptième  Lune,  le  jour  nommé  Pim-tchiny 
comme  il  pleuvoit  depuis  kmgtems,  l'Empereur  ordonna  au  Gouverneur  de  la 
Ville  Impériale ,  de  demander  du  beau  tems.    Le  jour  nommé  Kia^u ,   l'Em- 

gjreur,  qui  n'avoît  pas  encore  défigné  ion  fuccefleur  à  l'Empire,  envoya  deg 
éputés  facrifîer  à  fes  ancêtres  dans  leur  Miao^  pour  demander  des  hunières. 
fur  cette  affaire. 

La  quatrième  année  de  Thai-ho^  (1204)  dans  la  troîfîème  Lune>  le  jour 

nommé  Kouei-yeêUj  l'Empereur  ordonna  au  Gouverneur  de  la  Ville  Impériale , 

de  demander  de  la  pluye.    Le  jour  nommé  Ti-ycou^  l'Empereur  demanda  de 

ToMsIV-  Ll  la 
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kl  plirjr^  &  la  terré.  Le  jow  nommé  Gin-tciin,  il  la  demanda  jmi  diap  dtt 
terres  9  &  91  Dieu  des  grains  de  tout  ÏEmpire.  Dans  la  quatrième  Lmie^  le 
jour  nommé  Ki^hai^  l'|Unper£iiir  demanda  de  la  pluye  dans  le  temple  de  fès 
ancêtres.  Le  jour  nommé  Pim-au^  il  fàcriSa  aux  cinq  montagnes  principales^ 
aux  cinq  montagnes  moins  principales  >  aux  quatre  Mers^  &  aux  quatre  fleures» 
pour  leur  demander  de  la  pluye.  Le  jour  nommé  Koueùtchemiy  il  la  ésxàm^ 
da  une  (econde  fois  aux  Dieux  à^  terres^  &  des  grains  de  tout  TEmpire,  Le 
jour  mxnmé  Kia^yn^  l'Empereur,  par  «n  Edit  folewoel,  s'accufa  luy^^çême 
d'être  caufe  de  la  longue  fecberefle»  chercjlia  des  gens  qui  luy  dinTent  finçèrep 
ment  fes  défauts  9  quitta  fon  appartemenjtt  retrancha  fa  table  »  lit  taire  ià  mil»- 
fique,  diminua  le  nombre  oes  chevaux  de  fes  écuries  »  diminua  avi(fî  les  tri- 
buts^ &  fit  juger  les  caufes  des  coupables,  &  rendre  juflice  aux  opprâ^^.  Ij^ 
jour  nommé  Tùmoê,^  les  Minières  d^Et^t  s'aceufer^nt  par  u^  placet  t  d'être 
caufe  de  la  làchereflè.  L^Empereur  y  répondit  en  ces  termes:  Mpy,,  Empe* 
reur,  je  commets  quantité  de  fautes;  le  Ciel  qui  eft  en -haut,  m'en  avertijt  par 
G€  fléau  extraordinaire.  Vous,  ô  G^md^ ,  retournez  à  rexercice  de  vos  char- 
ges, &  ayex  foin  de  féconder  mes  inti^nfigns*  Le  jour  nommé  Kem-chln^  J'Eov 
pereur  demanda  de  la  pluye  m%  Empereurs  fes  ancêtres  dans  leur  MiaQ*  Dan^ 
la  cinquième  Lone,  le  jour  nommé  TUtcheou^  TEmpereur  fit  demander  de  la 
pîuye  dans  le  Fauxhourg  du  Septentrion ,  k  1?  terre  &c.  Le^  Officier.s  à  qi4 
îi  appartient,  prièrent  l'Empeireur  de  fairp  le  làisrifiçe  extraordinaire  au  Cielj 

rur  demander  de  la  pluye.  L'Empereur  repondît  par  un  Edit,  qu'on  le  fit 
la  boone-heure,  mais  feulement  après  qu'on  Taurpit  demandée  trpi^s  tok^ 
fans  l'obtenir,  aux  montagnes^,  m%  fleuve^,  ai^^  Dieu^  des  terres,  âc  des  ble^^ 
&  à  fes  ancêtres.  Le  jour  nommé  Kia-fu,  H  pJut.  Le  jour  nommé  Xî-hai  p 
tous  tes  Officiers  de  là  Cour  fuppljçrenî  l'Enipereur  par  un  Placet^  de  retour^ 
ner  dans  fbn  appartement 9  &  de  r^j^bjîir  f?  table,  la  mufiquet  Se  tQvUe  It 
pompe  Impériale.  Le  jour  nommé  TfryfMr  l'Iunpereur  rendit  grâces  aux  Eica- 
pereurs  fes  ancêtres  dans  leur  temple  9  )p^  des  f^cri^pes  qu'il  leur  fit^  pour  h 
pîiye  quils  iuy  ayoïfint  accordée.  Le  jçur  BçmméTim^baiy  il  ordonna  qu'on 
fit  la  même  choie  à  l'égard  du  Oîeu  des  terres  &  du  Dieu  des  bleds  de  tp^ 
PErapire. 

La  cinquième  année  de  Tkairlw^  (1*05)  dpns  la  dixième  Lune,  les  CbinoîS 
œmmencerent  à  prendre  des  Villes,  &  à  Faire  d'autres  aftes  d'hoffilité* 

La  fixième  année  de  ThaUho^  (l2Q<J)  dan^  \^  cinquième  Lune,,  le  jour 
nommé  Pim-fuy  l'Empereur  avertit  par  liejs  ftcrifiçes  le  Ciçl  Su  la  terre,  1m 
Empereurs  fes  ancêtres,  le  Dieu  des  terres  &  le  Dieq  des  bleds,  del'infrçftwn 
du  traité  de  paix,  faite  par  les  Chinois,  &  fit  partir  (es  armées. 

La  huitiôme  année  de  Thai^hoy  (1208^  dans  la  quatrième  Lune  9  les  Cbî* 
nois ,  pour  obtenir  la  paix ,  furent  obligés  de  fajre  couper  la  tête  à  deux 
ée  leurs  principaux  Officiers  qui  avoient  violé  le  traité  de  paix  précèdent.  Cc& 
tâtes  furent  piefentées  à  TËmpereur  le  jour  de  la  cinquième  Lune,  nommé 
Tim-m.  Dans  l'onzièine  Lune,  le  iour  nommé  Bim^çhin.^  l'empereur  mourut 
à  l'âge  de  41  ans* 
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;  Omidg^vaab  étdit  1«  fe^tième  âls  dé  Che^fwm  Son  nom  propre  Chw 
noîs  fut  d'abord  Tun-^tçU.  Enfuite^r  narçe  que  le  mot  d'Tun  fo  trouvoit  dam 
lit  ùeoiQM  cb  fi^n'  Pêne»  oo*  le.  changea  en  celuy  de  ^toum-^  &  il  fe  nomma 

La  iroifièom^  somâé  de  jni0-g*^4)i)  (isii)  dans  la  qmtrJàme  Lune>  TVWVri. 
iJWiMfeJia».,:  Empereur  de  la  Tartiuîè»  qui  étoit  fon  tributaires  &  qui  pour  une 
pfque  particsdi^  refu&  de  pa.yer  ùm  tribut.,,  s'en  vint  faire  la  guerre  aux 
jCA»  Tartslses,    L'Empereur  enyojïl.  inutilement  luy  demander  la  paix.  ^ 

La  première  année  de  Tchi-^itn^  0^^213)  TEiaper^J!  Ousi-chao^vam  fut  mis 
à  mort  par  les  ordres  de  Hou-chan-houj  descendant  du  fameux  j/JJo.  Cela  arcN 
va  dans  la  huitième  Lune;  en  voici  quelques  pardcularités.  Le  jour  de  cette 
Lune  nommé  KùueùJJe^  Bou-chan-hou  fit  fortir  l'Empereur  de  fon  Palais,  &  le 
fit  ggrder  dins  un  h^tek  Une  Reine  du  troifième  ordre,  non^mée  Tchim^ 
^oit  chargée^  de  la,  garde  du  fçeau  Impérial.  Auifîtôt  qu'EUe  eut  entendu  le 
tiimuke  ,  Elle  courut  au  Heu  où  étoit  leTçeau^  &  Vy  tint  affife  en  atten# 
dant-  la  fttf  de  cette  étonnante  révolution.  Hou-ckan^kou  ei^vôya  un  Eunuque 
chercher  le  fçeau.  Le  fçeau»  répliqua  la  Reine,  n'efl  qu'à  Tufage  du  &\A 
fils'  A»  Ciel;-  HM^chan^bo»  e&  fon  fujet;  que  prétend -il  faire  du  ^eau? 
Préfeîflcement  que  le  Ciet  a  pertnis^cet  étrange  changement,  répliqua  TEunu^ 
<Bjch,.  l'Empereur  ae  pouvant  feuver  fa  propre  perfonne,  combien  moins 
peutron^  iauver  Coni  fçeau ?^  Songez  plutôt.  Madame,  à  chercher  les  moyens 
é'échaippeir'  du  danger.  La  Reine  fremidant  d'indignation ,  &  élevant  la  voîx^ 
irons  autres  miCeitthles  Eunuques,  Iny  dit -Elle,  vous  êtes  les  domeftiques  de 
TEmpereur;  il  vous  a  honnorés  &  comblés  de  bienfaits,  &  cependant^  au 
âeu  de  luy  marquer  votre  reconnoiflauce  dans  une  occafion  fi  terrible,  en 
HjiQurant  pour  fon  fervice,  vous  avez  Finfolence  de  faire  l'aftion  d'un  rebelle. 
Frétendez-vôus  m'enlevef  le  fçeau  par  force?  Je  fuis  déterminée  à  la  mort, 
^  je  ne  livreray  point  le  fçeau,  tandis  que  je  vîvray.  Ayant  fini  ce  discours. 
Elle  ferma  les  yeux  &  ne  dit  plus  mot  Hou-chan-hou  luy  fit  arracher  le  fçeau, 
dont'  il  ffc  fervît  pout  fceller  des  patentes,  &  créer  Officiers  fes  comphcesi; 
(&  apparemment  il  la  fit  tuer:)  mais  Hm-chan-hou  luy- même  fut  tué  bieti- 
Xlk  a^ès* 
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Le  nom  propre  Niou-tche  de  Suen-tçoum  étoit  Ou-dou-pou^  &  le  Chinois 
Sm.  Il  étoit  fils  aine  de  Hien-tçoum^  déclaré  Empereur  après  fa  mort  II  fut 
proclamé  Empereur  par  Hm^han-hou  &  tous  les  Grands,  la  première  année 
de  Tcbi-nimy  le  jour  de  la  huitième  Lune,   nommé  Kia^tchin.    Il  changea  le 
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titre  des  années,  &  ordonna  que  la  première  de  Tchi^nim  feroît  Bommée  la. 
premil^re  de  Tchim-yeou. 

La  troîfième  année  de  Tchim-yeouy  (1115)  dans  la  cinquième  Lune,  le  jour 
Bommé  Kem'4:hin^  la  Ville  Impériale  du  milieu,  ou  bien  Tchounhtouy  (le  Pe- 
kim  d'aujourd'huy,^  fut  prife  d'alTaut  par  les  Moumgols. 

La  Quatrième  année  de  'Jchim-ycouy  (1216)  dans  la  fixième  I^une,  le  jour 
nommé  Pim-chin ,  Mercure  parut  de  Jour  dans  la  Conftellaiion  de  TËntréci^e; 
il  parut  de  cette  façon  durant  cent  &  un  jours.  (*) 

L'Kmpereur  des  Kin*  érigea  la  Ville  de  Honan^fou  en  Tcboum^kimy  o»  ea 
Cour  du  milieu. 

La  féconde  année  de  Tuen-kouamj  (1224)  le  dix-neuvième  jour  de  la  dou- 
zième Lune,  nommé  Tin^hai^  l'Empereur  tomba  malade.  Le  vingt-deuzième^ 
nommé  Kem^yn^  il  mourut.  L*£mpfereur,  en  mourant,  déclara  Omn-nûr^ 
cheou-fu  fon  fuccefleur.  Il  avoit  un  frère  aîné,  nommé  Ouau*nUn<htQiUrchun^ 
qui  fouffrit  cette  préférence  avec  douleur. 


C*)  Note.  Ce(f  une  erreur  de  rHKforfen  ;  aufC  dans  Iliîftoire  partfcaliere  des  phéhomc* 
nés  celefles,  cette  même  apparition  eft  attribuée  à  Jupiter,  &  non  pas  à  Mercure»  à  qui> 
cela  ne  peut  convenir.  M^is  pour  donner  en  paflant  un  efiaf  de  ces  obfervations  Chincû- 
fes,  je  rapprrieray  ici  les  principales  que  cette  hiiloiie  pariiculiè|p  marque  fous  Iqs  quatre 
premières  années  de   Tchim-yeou,  ceft-à-dire,  fous  l'an  1213  &  \c$  trpjs  fuivans. 

Dans  fa  féconde  année  de  Tchim-yeou  (1214)  le  four  de  U  féconde    Lune,  nommé  2%»- 
yei  y  la  Lune  s*éclipfa     Le  premier  jour  de.  la.  neuvième  Lune.,  nommé  Gin-fu.,   il  y  ea^-^né  - 
éclipfe  totale  de  foleil,  &  toutes  les  grandes  étoiles   du  de\  parurent.     Toutes  ces   obferya-' 
tions  furent  faites,  dans   le  Pekim  d'aujourdhuy. 

Dans  la  troîfième  année  de  Tchim-yeau.  (1215)  le  Jour  de  la  première  Lune,  nommé' 2?«n 
fé,  le  fqleil  à  fon  lever  parut  rouge  comme  du  fangf  il-  reprit  ia  même  couleur  un  pdu 
^vant  fon  coueher:  Le  jour  det.  la  feptième  Lune,  nuinmé  Kimt^,êf  la  Lune:  entra:  dans  la 
Ô)nftellation  def  hyades.  Vers  la- minuit  Suivante  elle  n  étoit  éloignée  de;  la  plus  grande. étol-. 
le,  ou  (i*Aldebatan^  que  d'environ  dix-huit  minutes.  L»  jour  de  la' huitfème  I^une,  nummd 
Sin'tcheou:^  il  y  eut  éclipfe  totale  de  Lune.  Le  jour  de  la  douzième  Lune,  nommé  Kêm-jn^ 
▼enu>  parut  de  jour  dans  la  coDftellation  nommée  la  dangereufe  ;  (elle  comprend  la  tétc  ft 
Ik  bouche  de  Pesafe,  avec  là'  claire  de  TEpaule  droite  id'^^^ttariyx.  ) 

DaxM  ta  9^atjieme  année  de  Tchim  yeou^A^iiiô)  le  jour  de  la.  premlèire  Lune,  nommé  2Î* 
mn9,  à  minuit»  ii  païut  au  Ciel  une  étoile  volante  de  la  grandeur  du  foleîl  &  de  couleur  de 
'ften,  qiii  iaifloit  apiès  foy  une  trace  longue  de  plus  de  dix  pieds,  (ou  degrez,)  Elle  tomber 
au  Sud-ÛUeft  de  la  Capitale,  &  elle  le  6t  avec  un  bruit  fembiable  L  celuy  du  tonnerrOit 
Le, premier  jouit  de  la  féconde  Lune,  nommé  Kia-^tHy  le  foleil  s'éclipfa.  Le  jour  de  ia  fe* 
conde  Lur.e,  nammé.  Ki-hai,  iï  y  eut  une  éclipfe  de  Lune..  Le  jpur  de  la  quatrième  Lune^ 
nomnjé  Ttm-yeou,  ^  ènus  parut  de  jour  dans  la  Conftellation  de  t*£ntrecuillé.  Quatre- vingt 
feize  jours  api  es,  elle  fe  cacha,  fous  les  rayons  du  foleil.  (La  Conftellation  de  l^entrecuiflb 
comprend  la  plus  grande  partie  des  étoiles  du  Pollfon  boréal  ft  quelque  peu  de  l'androme- 
de  ;  les.  étoiles  q>ii  la  forment,  font  dtf^ofées  en  deux  lignes  droites  qui  aboutillenc  i  uil^ 
angle  fort  aigu.  Delà  vient  le  nom  que  les  Chinois  luy  ont  donné.)  Le  jour  de  la  fixièma 
Lune,  nommé  Pim  cAjn^  Jupiter  parut  de.  jour,  dans  rentrecuiife',  cent  &  un  jours  après,  il 
fe  cacha  fous^  les  rayons  du  fdieil.  (C'ell  cette  apparition  que  notre-  Hillorien  attribue  à. 
Mercure.)-  Le  premier  jour  de  la  féconde- feptième  Lune,  qui  conléquemmenc  écoii  iaiercdh 
iaixe  ^  nommé.  Giihou^  il  y_  eut  éclipfe  de  foleii.. 
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Ghai-tçown  porta  trois  noms  propres  >  Tun  après  l'autre.  Il  fbt  d'abord  nom^ 
mé  Cheou-fuy  enfuite  Cbeou-Ui  ^^^  deux  noms  étoient  Chinois.  Son  nompro* 
pre  NioU'tche  étoit  NinhkUhJfe.    Il  étoit  le  troifième  fils  de  Sum-içoum. 

La  première  année  de  Tchim-tha^  (1225)  le  premier  jour  de  Tan,  nommé 
VfxU'fuy  il  changea  le  titre  des  années  de  fon  Père,  &  donna  aux  fîennes  le 
titre  de  Tchim-tha. 

Le  jour  nommé  f^ou^u,  il  parut  à  la  porte  du  palais  un  homme  vêtu  de 
deuil,  qui  la  regardant  fixement  fe  mettoit  tantôt  irire,  tantôt  à  pleurer;  on 
luy  en  demanda  la  raifon.  (^uand  je  riis,  repondit -il,  je  ris  de  ce  que  parmi 
tant  de  Miniflres  &  de  Capitaines  qui  nous  gouvernent ,  il  ne  fe  trouve  pas 
un  feul  homme-    Quand  je  pleure,  je  pleure  fur  la  perte  prochaine   de  TEm- 

£ire  des  Kin.  Tous  les  Officiers  de  la  Cour  demandoient  qu'on  le  fit  mourir; 
'Empereur  n'y  voulut  point  conféntir  &  dit:  pay  permis  à  tout  le  monde 
par  un  Edit  folemnel ,  de  parler  librement  ;  ainfî  quoique  la  chofe  fente  l'in- 
fijlte  &  la  raillerie,  il  n'eft  point  coupable.  Lea  Officiera  fc  contentèrent  ce 
luy  faire  donner  la  baftonnade ,  pour  avoir  ris  &  pleuré  dans  un  lieu  non-- 
convenable. 

La  féconde  année  de  Tchim-thay  Ci 226)  dans  là  neuvième  tune,  le  Roy  de 
Hia  fit  fa  paix  &  fe  rendit  une  leconde.  fois  tributaire  des  Kin^  donnant  à 
leur  Empereur  le  titre  de  frère  aîné.  Dans  la  dixième  Lune,  lè  jour  nom- 
mé Ti'hii^  FEmpereur  ordonna  à  fes  Officiers  de  faire  ériger  un  temple  à 
treize  Officiers  qui  avoient'  facrifié  leur  vie  pour  le  bien  de  l'Empire. 

La  feptième  année  de  Tcbim-^tha^  (1231)  dans  la  dnquîème  Lune,  Tam^^ 
miao'tchim^  femme  de  Li-tçuen  qui  avoit  été  tué  par  Ibs  Chinois ,  pour  venger 
la  mort  de  fon  mary,  fit  jettet  des  ponts  flottans  au  feptentrion  de  là  Ville 
de  Hoai'gkan-fm'y  &  dans  le  deffein  de  les  attaquer,,  elle,  envoya  Hka-td^pm^- 
gha  garder  la  frontière  de  fa  jurisdiflîon., 

La  première  année  de  TaMn\.ÇL222)  cette  année  au  commencement  porta, 
le  titre.de  neuvième  de    Txhim-tha.     Après  qu'il  fe  fût  écoulé  une  partie  de 
la  première  Lune,  elle  eut  celui  de  Khai*himy  &  dans  la  quatrième  elle  prit 
celui  de  TaMm.    Le  premier  jour  de  la  première  Lune  étoit. nommé '  fw>i-ow.- 
Le  quatorzième  de  là  première  Lune,,  nommé  T/-yfi,  les  Coureurs  de  Tarmée. 
Moumgols   arrivèrent  devant  Pien-tchim^  Capitale   alors  de  l'Empire  des   Km.. 
Dans  la  quatrième  Lune,  le  jour  nommé  Tim-fé^  l'Empereur  envoya  des  Dé- 
putés aux  Moumgols  avec  de.  riches  préfens,  pour:  demander  la  paix..    Le  jour,, 
nommé  l^ou-ouy  il  en  envoya  d'autres  avec  de  nouveaux  préfens,  pour  les  re- 
mercier de  ce-  qu'ils  la  luy  a  voient  accordée.    Ce  fut  après  cela-  qu'ft  donnai 
à  (es  années  le    titre   de   Tlnen-bimy   c'efl-à-dire^  celui  que  le   Ciel  a  reLvé.' 
Le  jour  nommé  Tim-maoy  la  Ville   de  F'ien  fut  entièrement  délivrée  du  fiè^e; 
Le  jour  de  la  cinquième  Lune,  nommé'  Sin^fé  jje  Génér^il  Pou-^ao  ne  voulut 
pas  permettre  au  peuple  qui  s'y  étoit  retiré,. d*en  fortir^   Le  premier  jour  de: 
ifti  feetièsn^.  Lune,,  nommé  Kem-tchin^  il  parut  des  feux  fur  la  pointe  des  ar^ 
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mes  des  Soldats*  Le  jour  nommé  Kta^hin^  TEmperear  fut  averti  que  le  Co- 
lonel du  Régiment  des  tigres-volans  avoit  fait  mwacrer  Tham-khim  &  trente- 
deux  autres  Ambafladeurs.  Maumgok  dans  leur  hôtel.  L'Empereur  luy  pardon- 
na  cette  aftion  qui  mit  obftacle  à  Ts^ermiiTement  de  la  paix.  Dans  Tonzième 
Lune,  le  jour  nominé  Gin-tge^  le  fixième  du  mois^  les  habitans  de  la  Capitale 
bloquée  commençoient  à  fe  manger  les  uns  les  autres.  Le  feptième  jour^  on 
ouvrit  deux,  portes  5  &  on  laifla  fortîr  le  peuple  pour  aller  chercher  des  vi- 
vres; Dans  la  douzième  Lune,  le  jour  nommé  Sin^tcheou^  vingt-Oxième  de.l» 
Lune,  l'Empereur  fortit  de  fa  Capitale.  En  fortant  11  dît  ces  paroles  au» 
Officiers  &  aux  troupes  dé  la  garnifon:  Les  temples  du  Dieu  des  terres,,  du 
Dieu  des  grains  &  des  Empereurs  mes  ancêtres  font  datns  cette  Ville,  Vous 
êtes  des  braves;  n'allez  pas  vous  imaginer  que  parce  que  vous  n'aflîfterez  pas 
aux  combats  que  je  vais  donner , .  vous  en  aurez  moins  de  part  au  mérite.  Si 
vous  confervez  dans  fon  entier  le  dépôt  que  je  vous  confie,  fçachez  que  vd» 
tre  mérite  ne  fera  pas  oublié  &  que  votre  recompenfé  fera  égale  à  celle  de 
ceux  qui  combattront  avec  moy.  Ce  difcours  tira  les  larmes^  des  yeux  de  tous 
ceux  qui  Tientendirent.  L'Empereur  ayant  appris  que  tout  étoit  ravagé  à  tren- 
te lieues  de  la  Ville  du  côté  de  l'occident,  tourna  vers  forient  &  virit  à  la 
Ville  dé  Tchin-leouMen.  Le  jour  nommé  GinMny^  qui  fut  le  vingt-feptièmè^ 
iJ  arriva  à  la  Ville  de  Ki-hien.  Le  vingt- huitième  nommé  Koueù-mao,  il  arri^ 
va  à  Hoam-^tchim.  Le  vingt-neuvième  nommé  Kia^tchin^  il  arriva  au  tertre  dû 
Hoam-lim-kham.  Le  trentième,  nommé  Ti'£e\  il  refolut,  de  l'avis  de  ïes  Ca- 
pitaines, de  palTer  au  Nord  de  la  rivière  de  Hoam-ho. 

La  féconde  année  de  TaJim^  (J233)  le  premier  jour  de  la  première  Lune, 
îiommé  Pim^Uy  l'Empereur  palTa  le  Hoam-ho.  Un  vent  impétueux,  qui  s'éle- 
va, du  côté  du  Nord ,  empêcha  fon  arrière-garde  de  paffer.  Le  fécond  jour 
nommé  Tim-vei^  les  Moumgoh  joignirent  Tarrière-garde  fur  la  rive  méridionale 
du  fleuve;  ils  prirent  ou  exterminèrent  tout.  Le  jour  nommé  limryeou^  (il 
faut  corriger  ki-yeou,  qui  fut  le  quatrième  de  la  première  Lune,)  l'Empereur 
pleura  la  perte  de  fon  arrière-garde,  &  facrifia  aux  Soldats  qui  y  avoient  été 
tués;,  il  fit  ce  facrifîce  fur  la  rive  Septentrionale  du  fleuve.  Il  donna  fes  or- 
dres  pour  faire  aflembler  des  troupes  &  des  vivres,  dans  le  deflTein  d'aller  fe 
tendre  maître  de  la  Ville  de  Ouei^-tcheou.  Le  Généraliffime  Potutcha  avec  Tavant. 
garde,  compofêe  de  onze  mille  hommes,  vint  à  Pou^tchim.  Le  cinquième  jour 
nommé  Kem-fu^  l'Empereur  arriva  au  tertre,  nommé  Gheou-ma^kham  ;  l'arrière^ 

farde,  commandée,  par  Pe-cJ.a^  n'arriva  pas.  Le  fixième  jour  nommé  Kemfu^ 
^e-Jjaa  attaqua  la  Ville  de'  Oaei-tcheau  fans  fuccès.  L'onzième  jour  nommé  Tu 
ma(t  y  les  Moumgolsy  après  avoir  pafle  les  fleuves,  vinrent  camper  au  Sud-Ouefc 
iie  Ouîutchem.  Le  treizième  jour  nommé  Tim-féy  les  Moumgols  défirent  en- 
tièrement Pe-Jfaa  dans  une  bataille.  Le  jour  nommé  rou^ou^  qui  fut  le  qua- 
torzième, l'Empereur  arriva  à  Pou^tchirriy  d'où  il  retourna  au  Village  de  Ouet 
kou-îf^n.  Le  quinzième,  nommé  Ki-vet^  l'Empereur  par  le  confeil  de  Pe^JJaay 
abandonna,  fes  armées,  &  repafla  le  fleuve  Hoam-ho^  accompagné  feulement  de 
fix.ou  fept  perfonnes,  dont  l'un  étoit  le  Lieutenant-Généraliîiîme  de  l'armée: 
Il  prit  fa  route  ver^  la  Ville  de  Kouei-te-fou.  Le  feizième  nommé  Kem-chin^ 
les  armées  apprirent  la  fuite  de  l'Empereur  &  fe  débandèrent.  Le  dix-feptième 
Jour  nommé  Sin^eou^  l'Empereur  entra  dans  KoueUte-fou.  Pe-Jfaa  revint  de 
Pou-tchim^  &  ayant  aflemblé  fes  troupes  fur  le  grand  pont,  il  n'ofa  entrer. 

Le 
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Le  ^z-tuudème,  nommé  Gm-fu  y  TEmpereur  envoya  appeller  Pe-Jfaay  &  luy 
ayant  reproché  fes  crîmies,  îl  le  fit  mettre  en  prifon;  îl  confifiîua  fes  biens  & 
fes  fit  diftribuer  à  fes  troupes.  Sept  jours  après,  Pe-JJaa  &  Ton  fils  Htm^toù* 
Un  moururent  en  prifon*  Le  vingt-troîfième  jour,  nommé  /^m-tchin^  le  Gé*- 
fierai  Tçoui'-li  Ce  révolta  dans  la  Capitale  affiegée  ou  bloquée,  tua  fe  Prince 
Oudr^Uen-nou-chin  &  fit  donner  le  Gouvernement  de  TEmpire  à  Tfoum-khoy  fils  ' 
du  Roy  de  OueL  II  fit  mourir  un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs,  & 
enfuîte  il  traita  avec  les  Moumgols.  Le  vingt-huitième,  nommé  Kouei-yeouy  le 
Généraliflime  Moumgoly  nommé  Soui-bu-ghai^  (THiftoire  des  Sbum  le  nomme 
Souhoudaiy  )  vint  alléger  une  féconde  fois  la  Cour  de  Pien.  Le  vingt-neuvïè^ 
me,  nommé  Kia-fu^  le^  Seigneur  Ta-pou-chs  avec  fon  Père,  &  St-hi  avec 
ià  femme,  forcèrent  les  gardes  de  ]a  Capitale  &  s'enfuirent.  Ils  étoîent  ar- 
rivés le  vingt-cinquième  à  Koueûte-fou^  Le  trentième ,  nommé  Ti^hai^  VExti^ 
pereur  irrité  de  cet  attentat ,  leur  fît  trancher  la  tête  à  tous  les  deux  en  plein 
ii^arché. 

Le  premfer  jour  de  la  fëconde  Lune,  nommé  Pim^çe^  Tcham-hien  fe  révolta* 
Dans  la  troifîème  Lune,  le  jour  nommé  Ti^tcHeou^  l'Empereur  prit  la  réfolu»- 
tion  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de    Tçai^tcliem  ;  il  fit  avertir  les  habitans   de 
fon  deflein.    Le  jour  nommé  f^our-tchiny  Kùuan-nou  fe  révolta  ,  &  fit  tuer  pins 
de  trois  cens  des  principaux  Seigneurs.    L.' Empereur,  au  lieu  de  le  punir  ,   le 
récompenfa.    Le  jour  nommé  5mî-^,  Kouan-mu  fe  rendit  mattre  des  portes  da 
Palais ,  &  empêcha  qu'on  ne  fit  rapport  d*aucune  aKîré  à  Tflmpereur.     L'Em- 
pereur gémifl&nt,  fe  lamentant  &  tondant  en  larmes,  dit  ces  paroles:    il  n'y 
a  point  d'Empire  éternel ,  ni  d'Empereur  immorteL    L'unique  regret  que  j'ai, 
c'eft  que  ,  pour  me  connoftre  fi  mal  en  gens  ,  je  me  vois  empnlbnné  par  ce 
fcélerat.    La  quatrième  Lune,  le  jour  nommé  Gin-ouy    le  Prince  Ouan^-nien  fit 
mourir  f^am-te^çum  avec  fon  fils.     Le  jour  nommé  Kem-yn ,  le  Commandant 
LUchun-eul  fe  révolta  &  fe  rendit  à  Tçoui-li..     Le  jour  nommé  Kouei-JJe  ,  le 
perfide   Tfoui-li  conduiût  dans  la  fortereflb  de  Tçlm-^tchimy  (elle  eft  dans  là. 
Ville  de  Pien^^   plus  de  cinq  cens,   tant  Princes  que  Princefles  du  fang,  qu'il 
ïivra  à  l'ennemi.     Le  jour  nommé  Kia-ouj  les  deux  Impératrices  ♦  qui  avoient 
été  livi'ées,    furent  envoyées  par  les  Moumgols  en  Tartarie.      Le  jour  nommé 
Kia-tchin ,  deux  Tçie-tow-Je  abandonnèrent  leurs  Villes  &  allèrent  fe  livrer  aux: 
Chinois.    Dans  la  fixième  Lune,  le  jour  nommé  Ki^mao^  Kouan-nou  &  Ali-hha^ 
pe-tfin,  fon  Partifan,  reçurent  la  mort  qu'ils  méricoient.    Le  jour  nommé  Gin-- 
ou  y  la  Cour  du  milieu,  qui  avoit  été  reprife,  fut  forcée  une  féconde  fois  par 
les  Moumgols.    Le  jour  nommé  Sin^maoj  l'Empereur  partit  de  Koutute-fou.    Le 
four  nommé  Gin^tchin  y  il  campa  dans  la  Ville  de  Po-t^heou.     Le  jour  nommé- 
Ki'hai^  l'Empereur  arriva  à  Tçai-uheou.    Le  quinzième  de  la^  feptième  Lune  y 
nommé  Tim-fé^  un  Officier  des  gardes  apporta  de  Pien  les  portraits  des  Empe- 
reurs morts».    L'Empereur  ordonna  qu'on  les  plaçât  dans  le  temple  d'Idoles  ^ 
nommé  Khien-yuen-fë.    Dans  ia  huitième  Lune  ,.  le  jour  nommé  Ti-yeou ,  les 
Aloumgols  prièrent  les  Chinois  Méridionaux  de  faire  le  Cège   de  Tliam-tcheou.. 
Le  Lieutenant  du  ConHnandant  Général  de  la  Place  fut  tué  dans  un  combat  par 
les  Chinois.    Le  Commandant  Pou-u/ia  fut  mangé  par  fes  propres  Soldats..  Les- 
Chinois,  après  avoir  Maporté  la  Ville  d^iafiSut ^  firent  rechercher  ces  Antropo- 
yhage^  &  les  firent  mourir  dans  les  fu^pUces  ^  au;  cefte  j.  ils  ne  firent,  aucun: 
éQoBDagp  klst  Ville*. 
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Le  jour,  nommé  îï-vri,  étoit  le  jour  natal  de  l'Emperélir.  II  reçut  encore 
des  complimens  de  plus  de  vingt  endroits.  Le  huitième  jour  de  la  neuvième 
Lune,  nommé  Kem-fu^  TEmpereur,  à  caufe  de  la  fête  du  jour  fuivant,  adora 
le  Ciel  à  la  manière  des  Niou^che.  Enfuite,  il  fit  la  harangue  fui  vante  à  tous 
les  Seigneurs  qui  Tavoient  accompagné  à  la  cérémonie  :  Depuis  la  fondation  de 
notre  Empire ,  les  Empereurs  vous  ont  nourri ,  comme  leurs  enfans ,  pendant 
plus  de  cent  ans ,  les  uns  en  récompenfe  des  fervices  de  leurs  -ancêtres ,  &  les 
autres  par  rapport  à  leurs  propres  fervices*  Il  y  a  longtems  que  vous  gémis- 
fez  fous  le  poids  des  armes.  Ceux  qui  partageront  avec  moy  les  malheurs  pré- 
fens ,  pourront  jouir  de  la  gloire  due  aux  fujets  fidèles.  J'apprends  que  les 
Moumgols  fe  préparent  à  nous  venir  attaquer  icy.  La  fortune  vous  favorife 
en  cela ,  vous  donnant  occafion  de  vous  fignaler  par  vos  fervices ,  &  de  mon- 
trer votre  reconnoiflance  envers  TEtat.  (^ue  fi  vous  mourez  pour  le  bien  de 
TEmpire,  on  ne  pourra  vous  ravir  la  gloire  de  Mânes  fidèles,  qui  vous  accom- 
pagnera dans  le  tombeau.  Le  feul  chagrin  que  vous  avez  pu  avoir  dans  ]es 
expéditions  pafl!ëes,  c'eft  que  vos  belles  aftions  ne  fuffent  pas  connues  du  Prin- 
ce.  Aujourd'huy  je  feray  témoin  en  perfonne  de  tout  ce  qui  fe  fera  ;  ainfi 
prenez  courage.  La  harangue  finie ,  il  préfenta  à  chacun  une  taflTe  pleine  de 
vin.  Le  tour  n'étoit  pas  encore  fait ,  que  les  batteurs  d'eftrade  vinrent  an- 
uoncer  l'approche  de  l'ennemi.  L'Empereur  fit  faire  une  fortie  fur  les  premiers 
qui  parurent  :  en  même  tems ,  il  diilribua  les  pofi:es  pour  la  garde  de  la  Ville, 
Le  jour  nommé  Ki-hai^  les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  &  commencèrent 
leurs  lignes  de  circonvallation.  Le  premier  jour  de  l'onzième  Lune  ,  nommé 
Sin-tcheouy  l'Empereur  de  la  Chine  Méridionale  envoya  deux  de  fes  Généraux, 
-avec  dix  mille  hommes  d'armes  &  trente  milles  charges  de  grains ,  pour  aider 
les  Moumgols  à  prendre  la  Ville  de .  Tçai-tcheou^  dans  la  Province  de  Homn. 

Dans  la  douzième  Lune,  le  jour  nommé  Ki-mao ,  le  neuvième,  les  Moum^ 
goU  s'emparèrent  de  la  muraille  extérieure.  Le  jour  nommé  Kûtchcou ,  c'eft-à- 
dire,  dix  jours  après,  ils  firent  brèche  à  la  muraille  du  côté  de  l'Occident.  Ce 
&xt  alors  que  l'Empereur  tint  ce  difcours  que  j'ay  rapporté  aîlleure.  Le  jour 
nommé  Kia-ou,  l'Empereur  ^'étant  déguifé ,  fortit  de  la  Ville  durant  la  nuit 
4ivec  une  troupe  de  braves^  pour  tâcher  de  s'enfuir.  Etant  arrivé  aux  re- 
tranchemens  des  ennemis,  il  les  trouva  fi  forts  qu'il  s'en  retourna  fans  combattre. 

La  troifîème  année  de  Ta-him  (1234,}  le  jour  nommé  Gin-yny  l'Empereur 
jcréa,  par  patentes,  le  Dieu  de  l'étang,  nommé  Thai^tan^  Cquî  étoit  auprès 
de  la  Ville,  &  que  \es  Affiégeans  avoient  faigné,}  Heu-koue-ym-lim^yamy  c'eft-à- 
dire  en  Chinois,  le  Roy  confervateur  de  l'Etat,  qui  répond  aux  vœux  &  opè- 
re des  miracles.  Le  jour  nommé  l^ou-chin^  qui  étoit  le  neuvième  de  la  pre. 
mîère  Lune,  l'Empereur  ayant  aflemblé  tous  fes  Officiers,  £è  démit  de  l'Empi- 
re &  le  céda  au  Prince  de  fon  fang,  nommé  Ouan^nieTh'tchim4iny  qui  le  refulk 
longtems.  Le  jour  nommé  Ki-yeouy  qui  étoit  le  dixième,  OtMn-nien'tchim'lin 
fut  proclamé  Empereur  &  reçut  les  complimens  de  tous  les  Officiers.  La  Cé- 
rémonie finie,  tous  coururent  à  leurs  polies;  mais  les  étendarts  Chinois  étoient 
déjà  arborés  fur  ia  muraille  du  Midy.  Un  moment  après ,  il  s'éleva  de  tous 
côtés  des  hurlemens  efiroyables ,  qui  firent  trembler  le  Ciel  &  la  terre.  Les 
affiegés  abandonnèrent  leurs  pofires  &  l'armée  ennemie  entra  de  toutes  parts  dans  la 
Ville.  Les  afliegés  firent  ferme  dans  les  rues  &  fe  battirent  tant  qu'ils  purent  ;  mais 
à  la  fin  ils  fuccomberent.    L'Empereur  Ouan-nierMàeQu-fu  fe  pendit  &  s'étrangla. 
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Ses  (Mîciers  luy  dotiaerent  le  titfe.4e  du^-tfQutfk,  c'eft-àrdii^  jftft.GWncfis  ,  le 
vinéraWe  digne  «fe  coinpafon.  ^On  Jbrûla.fpn  cjiri»,,  œajgré  Iç  jtumulte  &  lé 
cacrage,  &  on  enterra  fes  cendres.  L'Empereur  Ouan-nitnAchîm-liA  fut  jCué  dans 
ï^aCiée..  Àinft  périt  rJËmpire  .des,^»  ou  des  Niou-tche,  après  avoir  duré  feeirf 
vingt  ans ,  fuivant  le  calcul  qiii  comptp  pour  la  première  de  .leiir  Empire  ,. 
l'aimée  pnz^  cens  quinze,,  qui. fut  effeaiyeqient.r«nné»^qu'^g<ttrtiM:fut.piochN 
mâ-pqar  la  première  ibis  Empereur;;  niais  les  Chinois,  qui  Jiegardeot:  cette 
ptodaqiationxQmîne  nulle,  commfnçent  par  l'ap  H17.,.  qu,'4go«^rt  fut  proc'a» 
mé  Empereur'  pour  la[.)(çc6hàe  fois  :,  encore  faut-il  pour  remplir,  le  nombre  de 
120  ans  des  Woù-tche't  «  de' 1 18  des  CHmois,  attribuer  à  Ghai-ti  l'année  1*34 
de  J.  C.  toute  entière,  quoyqu'elle  ne  luy  appartienne  pas ,  n'en  ayant  régné 

que  neuf  jours.  .  ^ .       „        ^     ,        >.  ,  ^ 

Il  refte  ç^core  d^uc  remprqpes  à,  fa^re,  lune  4Ur  les  co^tume^  de  cette -Dy- 
naftie ,  l'autre  fur  la  Lafigiie  de^la  Nation;-  Pour  ce  quii-egarde  la  laftgùe  , 
je  me  referve  à- en>pju:ler  à  la  fii^,  lorfqpe  cette.  Natioa  fera  remontée  fur  le 
Trône  de  la  Qiifte."  Quant  aux  ùdùtumes ,  'les  Nidu^tche  lorit  été  ,  pour  ainfi 
dire ,  plus  rigides  obièrvateurs  des  manières  Chinoifës  que  les  Chinois  mêmes. 
Ils  en  obferyoient..I/es.  loix  &  ^es  cérémonies,  fur-tout,  celles  des  facrifîces^  avec 
une  ponftualité  qui.  ne  fe  peut  aiffez  admirer.     J'ay  touché  quelque  çhofe  des 
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ne  îefepb' charger  d'un  ^ioi  quils  cfoyetit  ne  pis  (convenir  alTez  à  la  grin- 
deùr  &  >  1^  Mâjefté  dé  ledrs  Kfam^^     Ils  comniençoient  donc  à  faire  dans  le 
fàuxbourg  du  Nord  ,des  vœux  &  de^  fàcrifîces  ?flix  Dieux  des  cinq  principales 
montagnes ,  &  des  cinq  montagnes  moins  principales ,  aux  quatre  mers  ôc  aux 
qUâtte  fleuves  j  comme  ayant,  1  intendance  des  ea\i}(,  &  ^cefei  après  avoir  choîli 
m^pafayantVlé 'jour  W  Icfs'fôrts/    Si  dans  fept  jours  leurs  voeux  n'étpîçnt  pas' 
exâdcés,  ÎK  en  faifôient  de  nouveaux  au  Dieu  des  terres  labourables ,  &  au. 
Dieu  des  , grains  de  tout  PEmpire;^  Ils  laiflbrent  encore  pàffer  fept  aUtres  jours, 
après  tef^uek  ils  faifôient  des  facrifices  aine  Ancêtres  de  l'Empereur,  pour  ob- 
t^ir  ce  qu'iîij  demandoient    S'ils  n'obtenoieht  rien  d'eux,  ils  recommçnçpîent 
les  mîmes  ècrifîces  dans  le  même  ordre.  Après  avoir  vu  i'effet  de  leurs  vœux, 
ils  faiibienrdëç  faqrifîces '  eucharifHqucs  à  tduà  ces  Dielix,  &  fur-tout,  aux  An- 
citre^  dé  l^Ëmpereur  dans  leur  Miao.        ■;  '  ^ 

Les  Empereurs  Nioû-tche  ou  iûn',  ayant  fous,  leur  dOrtfination  immédiate  les 
cinq  Provinces  Septentrionales  de  la  Clnnç,  &  tout  le  rel^e  leur  payjarift  un  grog  ' 
tribut,  fé  fervoient  du  privilège  des  Empereurs  àe  Chine  ,  qui  en  qualité  .de 
fils  du  Ciel ,  s'arrogent  le  pouvoir  de  créer  de  nouveaux  Dieux  &  de  donner  ^ 
dés  dignités  aux  anciens:  en  quôyV'ils  tttitent:  les  Dieux  comme  leurs  fiijets,^ 
&  ils  fe  fervent  dans  la  création  dé  ceux-là  des  même*  termes  &  des  mêmef  j 
cérémonies,  (aux  facrifices  près,)  dont  ils  fe  ferment  pour  ceux-cy.  'Pour  fàire^ 
voit  iufqu'où  fe  porte  l'orgueil  humain,  forfqu^il  n'eft  pas  réprimé  par  1$  fpr» .' 
ce  de  ta  vraye  Religion  ,  je  vais  traduire  mot  à  inot'deuX  de  ces  Patentes  de  ; 
création  de  Dieux.        ''  ;  ' 

La  douzième  année  de  Tfia^tîm  (1172,)  les  Officiers^  à  qtii  il  appartenoît,  , 
repréféntereht  à  FEmpereùr  CAf.fjroww  ce  qui  TùîtrLes  Monts-blancs  font  dans  ^ 
Ja  Province  où  notre  Empire  a  pris  naiflance.     Lès  Joix  des  cérémonies  (Chi-J 
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soiiès)' demaïkbâC  que  iioœ  rèveriôm  le  Dîèu  qui  .y' prSS'dè',  8ê  qu^î  (bit  déL 
Kberé  fiir  le  titre,  la  dignité  &  le  Miaè^  (ou  Teitiple,)  qui  luy'lont  dâs.  ÛaiA 
la  doùdèmè  Lune,  la  Cour  des  Rîts,  le  Tribunaldes  Sacrifices  &  l'Académie 
Itttjpiriaie  n^çurent- l'ordonnaiice  tie  F£mpereur,'  pr  laquelle  ce  Dieu  étoiteréé 
Him^hnée^im-^-yam^  c'eft-à-dire  en  Chinois,  Roi.,  qui  a  élevé  TEmpire  &  qui 
epére  des  mirteled.  Auffi-tôc  on  mit  la  main  àTœuvre,  pour  luy  bâtir  un 
Mlaù  au  feptentrion  des  Mbnts-blancs.  La  quinzième  année  de  7%a*rfm  0^750 
dans  la  troiflème  Lune,  rEmperè.Qr,  à  la  requête  des  mêmes  Officiers,  dépêcha 
les  Patente^  de  création,  &  rqgla  la  cérémonie  qui  deyoit  raccompagner. 
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.  Lé  Hûam^ti\  (ôtt.  rEînpereur,).  parle  ainfi:  Aj>rès  que  lies  dlîux  images  fSi^^ 
rent  fortics  du  Cahos ,  &  qtie  Iç  Ciel  &  la!  terre  fe.fijrent  ôpar-és  Tun  de  Tau- 
tre,  le^  efprit$  intélligens  des  Montagnes,&.réunirent  (&'f6rmërçnt  dés  Dj^ 
Chacun  d'euxVfé  rendit  a  fèn  dépf^:fement*  ..ESélèvat^on  aux,,E%  eft  fins; 
dbute  Touvràge  du  Çiel^  &.  Ton, ne  peut  rjépoadre  X  la-  bqoté.^des  Dieuic; 
Cdont  il  (b.  fert  à  cet  effet,  )  que  par  les  iacriaces,  De-I^ Allient,  qiier'  tous  ceiix' 
qui  ont  jette  les  premiers  fbndemens  des  Empires  ^  comme  ThaUvam  jettà  ceux, 
de  la  Monarchie  CÇhînoife)  des  Xchem  dans  le  Paya  de  inr^yaifi;' ontTacrifié' 
aux  montagnes  &  aux  fleuves,,  fui  vaut,  en  cela  les  ordonna£y:çs  &  Texempje  de 
Chun^  (ancien  Empjereùr  de  Çhîne.^  Lé$  Monts- blancs  font  Jà  (burce  des  Ver-, 
tûs  de  nott-e  I?ynaftîe  &  eu  égard  i^  ii  hauteur  de  ïeurs; f^inmets ,' iU  fontcer-^ 
tdinement  la  gardé  de  not^e  ancien  Rojraume.  Ceft  d'eufE'quç.le  Hoèn-ihiém-kiân^)^ 
qui  roule  des  flots  de  lumfère ,  tire  la.  foûrce  de  fes  eaux.  Les  ombres  pro« 
fondes  dé  Iburs  forêts,  épaifles  &  rangées  en  fi  bel  ordi-e ,  forment  un  Ipeâà* 
cle  étonnant.  C'efl  où  mes  faints  Ancêtres  fe  font  multipliés  par  une  longue 
fuite  de  générations  ;  c^efl;  où  ils  ont  f^it  écJater  leur  courage  &  briller  feiu: 


(agefle.  Thai-tçau  y  nommé  Agoutha  ,  fondateur  de  notre  Dynalbe,  fut  doué 
d-une  valeur  divine*  En  tant  de  guerres^  qu'il  fit ,  il  ne  trouva  dans  rUm'vers 
«ucune  force  qui  put  refiflfer  à  la  fièhne.  Par  cette  incomparable  vaillance,  il 
efl  devenu- le  maître  dés  Dieux,  (c'éfl4k<^ire^  Empereur  dés  hommes  &  Grand- 
Prêtre  des  Dieux,,  dont  ir  adminiftre  lea  facrifices..)  Pour  moy,  quoyque  fima 
expérience,  je  continue  par.  bonheur  fit.  fainte  fucceflion.    Il  n'eft  aucune  mon-- 

2;ne,  &  aucun  grand'  fleuve ,  de  tx)us  .ceux  qui  (ont  compris  entre  les  quatre 
ers,  à  oui  je  né  fàlfe  les:  facrifices  accoutumés.  Coimbien  plus  dois^je  rendre 
œ  fecré  devoir  aux  Monta  qui  font  la  vraye  caufe  de  Têxaltation  de  ma  By- 
nàftîe?  Alnû  confidérant  lajufte  température.  &  la  fertilité  de  leur. pied ,♦  puis.- 
je  épargner  les  cérémonies,  les  habits  fomptueùx,  les  dignités  ,^.  les  titres,  &. 
ne  paa  les  élever  au«deflus  dés  Dues  â»  des  Rbys  tributaires?: (ce  font  les  deux, 
premiers  rangç.  des  dignités  Cfainoiièa  anciennes  après  Tlmpériale.)^  Cela,  même;: 
«ft;  encore  fbrf  au-déffi)ua.dè: leur  méfite,  Eréfentement,.  je.  députe  KF-.Manda- 
Mà,\  T$\  ,w6ù:  Jes/marqués  de  la  fojf,  publique ,!poùr  aller  pré|)arer  tout,  pour  la .  cé^ 
'  .        -      •  rémo* 
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témaiùe  de  créer  par  <ie8  pré&Qtes  Pateneeâ  le.  Z>ie(i  des  MofatJ^^-bfàna»  ffin^ 
Ime-Um-ym-wm  9  c'eft-à-dirç  Roy,  qui  9  âevé  l'Empire  &  q«i  opère  des  mira- 
cles. J'ordonae  pareilletneot  aux  O^cters^  àqui à  appartient,  de  hri  offrir  les 
facrlfices  réglés  pour  chaque  année.  Hélas  ]  poiffiez-vous:  joaïr  des  mets  de  ces 
iàcriâces  duraot  di|c  mille  ans,  &  àxx  mille  fois  dix  miKe  ans,  (c'eft-à-dire,  i 
perpétuité,}  4c,qve  le  boohew.  des  Kin  ne  crousas  point  de  fin,  non  plus  que 
le  vôtre;  ne  fers^eepa^  un  grand  bien? 

Le  même  E^peneur,  la  vingt  &  unième  iannée  de  Tka-Um  (ii^i,)  eréa 
le  Dieu  du  Mont  VM^ffm-chan,  SXnOi  dans  le  territoirB  du  Pe-Hm  d'aufjour- 
dliuj,  Pao-Unhkoum^  c'eft-à'dire,  Duc  gardien  des  fepulcrçs  Impériaux,  Cparce 
que  les  fepulctes  de  fes  Ancêtres  étoient  dans  cette  montagne;  )  Les  cérémo* 
«ies  de  \a. création  furent-  moindres  qu*â  celle  des  Monts- blancs,  en  même 
proportion  que  la  qualité  deJ^Mcm,  oui  de  Duc,  eft  inférieure  à  celle  de  /^«»r, 
gu  (te  Roy..  Voilà  un  exemple  de  création  de». Dieux  des  Montagnes;  en* voici 
un  de  création  des  Dieux  des  Fleuves.  "      ' 

Sous  le  même  Empereur,  J'an  vingt-cinquième  de  Tka.4im  C"*5>)  tes  Of^ 
fioe»,  4  qui  il  appartenoit,  firent  ce  rapport:  Anciennement  7»«.f eau, allant 
attaquer  Jes  ie«,  poui&  ion  cheval  &.  paflà  le  Ham^thoim-kiâm  à  gué.  Le  Dieu 
*i  Fleuve  employa  pour  luy  &  puJflànce,  &  pour  favorifer  les  deflfeins  de  ce 
Conquérant  j  il  luy  prépaka  ce  gué  par  imi  miraderdes^^  plus  farprenaas.  H  éfl? 
donc  à  propos  d'ériger  on  Temple,  ià  te  Jîieu  bienfeiiknt,  de  de  luy  donner 
une  nouvell«  dignité  &  an  nouveau  titre  d'honneuri  L*Emflei«ur,Tur  cett» 
remontrance,  créa  par  Patentes  ce  DkaJUm-kotie'ym^thim^iomy  c'éft-â-dfee. 
Duc  qui  •  élev^  i'Etat  &  exaucé  les  voeux  \du.  Saint.  :  Il  my  ifEgna  en  même 
tems  des  iàenfices  réglés  fiw  le  pied  de  ceux  des  Monts- blancs.  La  pompe  de 
I»  céfâpoaàe  ht  Ja  même  que  du»  la  création  du  Dieu  ^  Mont  na-^fam^ 
ckm,  VoKy  h  teneur  d^  Paeences.  ■     . 
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ffOEN'THOUM. 
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Andennement  TtuA-tcouy  fondateur  de  ma  Dynaftie,  reçut  du  C3el  l'éclatante 
a^n  ou  exaltation  à  l'Empire.  Il  nettoya  «tièreient  iL  ordres,  dôÏÏ 
Dynaftie  des  I^  avofti  fur  là  fin  rempli  fUnivera.    Il  partit  ava  fôn  armS 

2?  oS«5°^  «npétueux  &  non  pas  un  Fleuve.  îl  le  paia  fins  bsïques  à 
«né.  Qœnd  on  vient  à  confidérer  un  femblable  prodige ,  on  n'a  plœ  1^  \ 
^  coittre  les  tortues,  qui  fiient  à  Mm.nm  un  pont^  itwàâZ^à 
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.&  le  premîèii  <tefla  feifi><i  d'éÉé  ,  Môy;  Etnpëfétir V  je  Iné  fliFs  fattol^orté  dans 
Dion  ancien  Paya;  je  fuis  venu  fur  les  ri^es  du  Fleuve  Hèen''^th(Hifn'^kîam  ;  j*ay 
admiré,  çn  foupirant,  la  manière  donc  le' premier  de  mes  Ancêtres  jetta  les 
premiers  fondemens.  de  fon  Empire  ;-  j'ày  loué  hautement  le  zèle  avec  lequel 
le  Dieu  du  Fleuve  avoit  employé  fa  puiflance  pour  favorîfer  Thah-tçauy  (Ton- 
dateur  du  jnême  Empire.)  Etant  de  retour  dans*  ma  tuprêbie  Gouc-,' j'ay  ténu 
confeil  fur  les  honneurs  qui  fe  dévoient  rehdrè  au  DiéU'A*  FleuVe.  Ayant 
examiné  les  anciem  Sati*s'( Chinois 5).:j'ay  trouvé-  que  les  ^iiiq  prînciiides 
montagnes  y  -font  Comparées  zui  trois  Ducs  ^  &  les  (}u«re  PleuVes  ai^  Koy» 
tributaires,  Cc'eft-â-dire,  que  deux^d  tiennent 'le  même  rai^  parmi  les  Dieux, 
que  ceux-là  parmi  les  hommes.)  ^  La  Dyoaftie  (^Chineife)  ctes  T/mwh,  &  ceHçs 
qui  l'ont  fuivie,  leur  ont  attribué  des  .titres  plus  f  élevés,  tels  que 'font  ceux» 
de  f^am^  (ou  de  Roy,>  iSc: de. rr,( ou ^ d'Empereur.)  Cette  iaugriiefitââôh'  dé 
dignité  ne  ^ioit'poiilt  palFer  pour,  une  i^aîne  tmeimtion  de  la  pôitérité$  la  hé^ 
ceiEté  d'élever  la  vertu  des  Dieux  &  de  fécom^eftfer  leurs  fâPvJcés,  les-a  oblî*- 
gés:  à  je. faire.  Jp^idois^  avec  plus  4e  raifqn,  &ifè  Jaiméme  chofe  à  l'-égaré  du 
Dîeu  du  Hoen'tkoum'iiam}  car  outre  que  ce  Fletivâ  prend  fk  fource  dans  les 
Mopts-i»lancs9  jl.arrofe  le  Pays  natal  de.  me&.Axic6tres^  &H  les  a  effeâivement- 
^lidés  à  s'élever  à 'l'Empire..  Après  tout  cela,  fi  je  venoîs  à  làanquer  de  liijr 
copférer.le  titre  cfe  Duc^fljpr&ne ,.  ili  no  me  xefteroit  âteOti  autre  ^moyen-  de^ 
feire.  çbnçpître  à  tout  le  monde,  .&  de  f'recqnnôltreiwoy.mêmfe  les  heureux- 
fec^urs.  qu'il  ^i  prêtés ià  jna.Dynattie*  A  ces- caufes^jJe  députe  N.  Mâridàrih  Ni* 
ayee  Içsinarq^e»  de  Ja  foy  publique  V  vpouiiiptéparer  tout  i&twtt- créer,  ft 
I)ieu>  pw- jpsipféfeoteaPatedtes,iJEfiMMAflw»?y»r-  c'eft-à-dJfeî^  Ducy 

qi)i  a  élevé :J;£tat  &  exaucé  les  vœux  du  Saiqt..  De  plus,  j'ordonne  aux  Offi- 
Q$rs^,^i]i9.U: appartiendra,.., de  vous  faire  tous  les  ans  les^deux  ^Hfices  re^ 
glés.  Hélas!  la  beauté  de  votre  redoutable .M«9. âftvparfiiite. ^  H  ne*  manqué' 
rien  non  plus  aux  cérémonies  de  la  création;  mais  vous,  ô  Dieu,  £aites.nous 
reffentir  à  jamais  les  effets  de  votre  proteéHon,  &  employez  votre  puifTance  à 
foutenir  notre  Empire  à  perpétuité.  Par  ce  moyen,  vous,  ô  Dieu,  vous  joui- 
rez  auffi  à  perpétuité  dea  mcts^quei  nony  vcros^ofir^oûs  èh^facHfi^e'dkhsIwtte 
Miào.    Ne  féra-ce  pas  un  égal  bonheur  pour'  vous  &  pour  nous? 

En  voilà  allez  pour  donner  une  idée  jpfle  de  ces  attentats  contre  la  Divim'té* 
Pourroit-on  croire  ,  'fi  on  ne  le  voyoit,  qu'une  Nation  auifi  fage  en  fait  de 
Gouvernement,  que  reftJaChinoife,  fut  fi  aveugle  e». fait  de  Religion? 
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D  faut  avouer  qu* Agoutha  fut  un  des  phxè  vaîUans  hommes ,  &  un  des  plus, 
grands  Capitaines  qui  parut  jamais  au  monde.  Peut-on  ne  pas  admirer  fa  fer- 
meté, quand  on  le  voit  aller  attaquer  avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux,  à  la 
vérité  tout  armés  de  fef,  auffi  bien  que  leurs  cavaliers,  une  armée  de  cent  mil- 
le hommes  &  la  défaire  entièrement?  N'eft-iï  pas  encore  plus  étonnant ,  qu'il 
n'hefite  point,  d'aller,  donner  avçc  vingt  mille  chevaux  feulement ,  fur  Une  ar- 
mée de  plus  d'un  million  d'hommes,  qui  avoit  à  là  tête  fon  Empereur.  Il 
auroit  pu  alors  avoir  une  armée  incomparablement  plus  nombreufe  que  la  fien- 
'  ne  propre  ;  mais  il  craignoit  que  la  multitude ,  loin  de  féconder  fes'  efforts  , 
ne  caufât  la  confufion ,  &  que  la  confufion  ne  mît  obftacle  à  la  valeur  de  fes 
troupes  invincibles.  Cette  même  Nation,  qui  de  nos  jours  à  [^encore  une  fois 
&  cette  fois-cy  entièrement]  conquis  la  Chine,  a  fait  voir  que  cette  ancienne 
▼aleûr  n'eft  pas  encore'  éteinte  en  elle.* 


DE    L'EMPIRE      D  E  S  ,   M  O,  U  M  G  OMSy 
OU    DE    LA.  DYNASTLE    DES    YUEH. 


Ees  Kin^  c'eft-à-dîre ,  lé  plus  foîblé  &  lé  plus  obfcur  dé  tous  lés  P'euples'" 
dé -la  Tartarie  Orientale,  renverferent  le  grand  Empire  des  Leao  &  devinrent,  par^. 
cette- conquête j la  plus  célèbre  JNation  de  YOrimz.  Les- Moumgols^o^xi  étoieiTtie' 
plus  petit  fk  le  plu^  méprifé  de  tous  les  .Peuples  de  la  Tartarie  Occidentale  ,^ 
anéantirent  la  Dynaftie  dès  Jïï»  &  fondèrent ,  fur  fes  Tûinèsj  *le  :pjus  fameux' 
Empire  qui  fut  jamais.    II  ne  fût  plus  qùefldon  dé*  tribut;  il  fallût  quëîa  Chi-: 
ne  toute  entière  pliât  pour  là  première  fois  fous  le  joug.     Les  Moumg^ts  ne 
fondèrent  pas  un  fimplè  Empire  ;    ce  fUt  un  compofédé  plufieurs^ Empires  &• 
un  affemblage  d'un  trè^grand  nombre  de  Royaumes ,  que  la  prodigîeufe  vateur* 
de  T4ihifnrkhiS'khan^  &  celle  de  fes  Succeffeurs ,  affojettirent  à- leurs  Loix.     Cet' 
Empire  étoît .  terminé  par  les  quatre  Mers  ,  fçavoir^^  la- Méridionale,  TOrienta-; 
le,  la  Glaciale  &  la  Méditerranée..  Tous  les  Peuples,  qui  habitoiènt  tre^vaft* 
continent i  furent  forcés  à.fe  foumettre ,  fans  que  les  fleuves  les  plus  rapides,- 
ni  les  montagnes  les  plus  inacceflîbles,  ni  la  rigueur,  des  climats, ni  la  férocité,- 
naturelle    à  la  plupart  des  Peuples  qu'ils  fubjuguerent,   les  puflènt  mettre  à^ 
couvert  de  la  valeur  Moumgole.    Au  relie ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  par-  - 
courir  tant  de  Pays  ;  ils  les  retinrent  tous  &  les  pofféderent  en  propre*-    Ils^ 
les  diflribuerent  en  Provinces  &  en  Villes ,  qui  étoient  gouvernées  immédiate- 
ment par  les  Officiers  du  Khan  Moumgol.     Les  vaincus  ne  furent  plus  de  Hm-  • 
pies  tributaires;  te  furent  des  fujets  taillables  en  toute  rigueur,  à  la  referve - 
néanmoins  de  la  Mx>(covie ,  à  qui  il  eut  été  pourtant  plus  honorable  d'être  ré- 
duite en  Province  i  que  de  payer  un  tribut  honteux  &  de  voir  toujours  à  fes  * 
portes  le  terrible  Batou^  petit-fils  de  Tchim-khis-khan  ^  qui  occupoit  fes  meilleu- 
res terres.    Il  faut  encore  excepter  l'Inde  Méridionale  &/quelques  autres  Etats,., 
quî^  ne  pay oient  zux^Moumgols  qu'un  tribut  ordinaire.     La  iVJcr  même  ne  put 
ddnner.<fea  bornes  à  J'ambitioo  -des  Moumgols.^    Ils  équipèrent  des  flottes  &<  la^ 
TvO-:     *-•  M-m^âji  ti»-»- 
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tr^verfereot  pour  aller  fubiuguer  les  Infulaires.  Les  y$M$is  ayant  refufé  de 
fe  foumettre,  furent  forcé  dans  leur  Iflej-car  je  orois  »  que  ce  que  k^  Chi* 
npis  nomment  Tcbao^va  ou  bien  Koua-va^  (car  ils  écrivent  ce  nom  différem-» 
ment>)  étoit  Tlfle  que  nous  appelions  Jwa;  du  moins,  la  latitude  M^'diona^ 
1»  de  lUC  degrés,  que  luy  donnent  les  Slou$ngols^  convient  parfaitement  k  cet- 
te Ifle. 

Prenant  donc  pour  bornes  de  cet  Empire,  du  côté  du  Midy,  le  fixième  dé- 
né  de  latitude  Méridionale ,  on  trouvera  qu'il  occupoit  près  de  quatre  •  vingt 
degrés  du  Midy  au  Septentrion  ^  &  comptant  de  rextrêmité  la  plus  Orientale 
de  1^  Corée  jufqu'i  Jl^y  fur  le  bord  de  la  Mer  Méditerranée,  on  en  trouvera 
plus  de  quatre -vingt  de  TOrient  à  TOccident  Parmi  tant  de  Pavs,  dont  ils 
etoient  mattres  abfolus,  ils  choifirent  la  Chine  comme  le  meilleur  de  tous  pour 
y  établir  le  iiège  de  leur  Empire.  U  étoit  impoflible,  qu'un  feul  Prince  pûtv 
dans  un  fi  grand  éloignement ,  gouverner  tant  d'Ëtats  fi  difFérens  en  coutu- 
mes, en  loix,  en  langues  &  en  inclinations.  Les  Empereurs  Moumgols  furent 
donc  obligés,  à  Texemple  de  Tchim-khU-khan  ,  de  partager  le  Gouvernement  de 
leurs  Etats  entre  les  Princes  de  leur  lâng ,  qui ,  par  cette  inveftiture ,  de^^e^ 
noient  tributaires  du  Khan  ou  de  l'Empereur  Moumgol ,  qui  réfîdoit  en  Chine. 
De -là  vient  que  de  tous  ces  Pays  il  y  avoit  des  poftes  réglées  juiqu'à  Pe^kim. 
Les  Ambaflkdeurs  des  Papes  &  des  Princes  Qirétiens  réprouvèrent  dans  le  trei- 
zième flècle.  Batou  avoit  fait  trembler  l'Europe,  fur- tout  après  avoir  défait 
les  Hongrois  fur  les  bords  du  Danube,  ce  qui  obligea  l'Europe  de  traiter  avec 
luv.  Quand  ces  Ambaflàdeurs  fiMfoient  quelques  propofitions  importantes  aux 
MQfMgols  dans  la  Moscovie ,  ou  dans  la  Perfe ,  on  les  renvoyoit  au  fils  du 
Ciel,  c'eft  ainii  qu'ils  nommoient  leur  Empereur,  à  la  manière  Chinoife,  ou  au. 
Khmty  comme  ils  Tappelloient  en  leur  langue*    Ce  titre  de  Khan  ne  fe  donnoit 

Si'à  luy  feul.  En  cela ,  les  iioumeôls  furent  plus  avifés  que  les  Tartares  des 
ynalties  précédentes  ,  qui  ne  faiK>ient  point  de  difficulté  de  créer  Khan ,  les. 
Princes  de  leur  ûing»  fans  faire  attention  qu'en  leur  cosununiquant  ce  titre  ^ 
ils  partageoient  avec  eu  Tautorité  Souveraine.  Je  ne  m'étendray  pas  d'avanta- 
ge  £ur  cette  Dynaflie  >  parce  que  j'ay  traduit  en  Latin  ce  qu'il  y  a  de  plus 
temarquable  dans  fbn  Hiftoire.  D'aiUeurs  on  trouvera,  dans  les  Obfervations 
'qui  vont  iiiivre  »  ce  qui  regarde  fçm  origine^  £n  attendant  ^  voyez  les  deux 
Tables  fMivantes» 
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Les  fîx  enfans  que  Tcbim-khis-khan  eut  de  ^nte-fept  ^  tant  Impératrices 
que  Rei.^es.  qui  étoient  diftribuées  en  quatre  Ouardo^  c'efl-à-dire>.  palais  de 
tentés  y  furent  i.  Chu^çhe.  %.  Tcha^gha^thai.  j.  0uo»kouo4hai  ^  Empeteun 
4*  To4ei.  5*  Ou^lou-tche  j  ou  bien  Ouroudge.  6.  Kouth-yen-kien.  Chihtche  hiOk 
&pt  enfans:  i.  Pa-tou  ou  bien  Ba^touy  le  Grand  Roy:  (c*eft  celui-ci  qui  vint 
fur  le  Danube,  &  fit  treubler  toute  l'Europe- ).  2.  Sa-lUka^  le  Grand  Roy. 
Z.  Mamgha-thetneur y  Roy.  4.  Tho-tho^maum-kha y  Roy.  5,  Tho-tho  y  Roy  en 
Chine.  Ç.Pe-hkoUj  Grand  Roy;  7.  Tm^pi-Uty  Grand  Roy.  Ouo-kom^hai  latflà 
cinq,  enfans:  i.  l!Se4ùkii^thaiy  Roi.  2.  Aîéum-^gha^ikouy  Grand  Royi  3.  Tchebû 
îBemeur.  4.  Tfne-bùlaiy  Grand  Roy.  5«  Kiu4i8-iouy  Grand  Roy.  Tok-Zei  laiffii 
onze  enfans:  i.  Moum-khoy  Empereur*  2.  Hhou^tdu^uu.  3.  Ni  4,  Kbeu-blai^ 
Empereur.  5.  N.  6.  Ht^Jai-ghou^  Grand  Roy  (deibliâeur  de*  TEmi^re  des 
Itbalifes;  nous  le  nommons  Ho^aghaui^  7.  Jf0Mtghai  Grand*  Roy.  &.  i74P^ 
fcÂo ,  Grand  Roy.^  9.  Ado^kkOi  Grand  Roy.^  lOi  5o»/-^«ii-^Aa ,  ^aod  Roy* 
ju  Sue-piè^haly  Grand- Rc^» 

*  Les.  enfans  de   Hu-ïm-ghour  qui  pofIedei)ent  zç^hA  leui?  Père  9  l'Empire  des 
Khalifes 9  furent  Aba^kha-  Roy,  &  X-Um^tchiiut&rdgi. 

Les  Mahometan^  alTurent  qu'Alancova  étoit  fille  de  Giott^'h^^  fils  de  BoUAZy 
Roy  des  Mogols  de  la  OynaiUe  ou  famille  de  Ktaty  &  qu'elle  avok  époufé 
Éoujoufiy  Roy  pour  lors  des  Mogols  >  duquel  elle  eut  deux  enfans  nommée 
Belghedi  &  Btkgieii.  Incontinent  après  ^  parlant  de  fa^  Groflèfle  miraculeuib,  ilS' 
dtfenc  qu'Elle  accoucha  de  trois  enfans,  dont  le  premier  fut  nommé  Boukàm*^ 
eahakiy  le  fécond  Bauskin^Jalegi  &  le  troifième  Bouzanpr^  qiii  eft  un  des  Âysetd^ 
de  Genginz-khm.  La  Généalogie  Chinoife  des  MounigQU  ne  donne  en  tout  mie  > 
trois  enfans  à  Alart^kouo*hhay  deux  desquels  elle  eut  cte  fon  Marv  nommé  7m* 
hiiuyam4i4t  en^  Le  premier  de  ces*  deux  fe  nommait  Po-hhan-khoy  ou  bien  Bo^- 
hhan^kJia ,  &  le  fécond  s*appeHoit  B$^hha-hnmn^fa^H*kiû  Le  troifième  qui  efi;  le^ 
ChMfPUy  01}  la  tige  de  la  famille  de  Tchim^kbiS'khan^  naquît  diiraculeufementv 
&  porta  le  noiii  de  Boi^nuan-tchar. 

Admirons  ici  encore  une  fois  lat  ptûflànce  do* Dieu  des  armées,   qui  n'em^' 
ploya  qu'une  pierre  des  plus  petites  pour  réduire  en  poudre  cet  effroyable  co- 
^oSé.    Encore  ne  fut- elle  pas  détachée  d'une  montagne;  elle  fut  ârée  pai!  fa> 
Providence,  du  lieu,  le  plus  bas  d'un  Vallon,  je  veux*  dire  qu'elle  ne  fe  fervie> 
que  d'un  payfan  Chinois,,  pour  renverfer  le  fuperbe  Ewe^  éts  MtMngoki  Lat 
j^ine  obligea  ce  payfan,  natif  de  la  Province,  de  Kiaimnan  &  de  la  fanâlle^ 
desTchw^  de  fe  fàkt  6on£e.>   La  même  famine- le  cbntralralit  à;  devenir  de 
Bônase,  Soldat    De  Soldat  il  fut  bientôt,  fait  Général  &  Roy.  .  Enfin  après- 
avoir  combattu  durant  vingt  ans  oontre  fes  compétiteurs  ^  &  1er  avoir  tous  ex- 
terminés, il  vint  à'  bout  de  cbaf&r  Its  Âiounigah  de  la  Chine  L'an  1367.    Ce* 
coup  d'Etat  luy  valut  l'Empire^  dont  il  prit  poifeflxon  dans  les  formes  Tanoér 
fUivante.    Etant  Ehpereur,  il  envoya  ie&  Généraux  dans  la  Tartarie  pom*  don*^ 
neit  la  diailè  aux  MotmgolSy  qui>  furent:  exterminés  à  phis  (te  trois,  cens'  Iieué8*> 
à  la  ronde;.   Le  xelte  de  leur  Empire  fe  dénaembra,> ce  qui  donnai bi  hardièire 
à  Ta?nerlan  de  fe  iaifir  de  la  partie  oeoideotale..    La  Dynaftib  dcmt    2ihu  fut: 
le  fondateur  <»  &  à^  laquelle  il  donna  le  titre:  de  Mith^ou  dé  claxté^-  fubfiftà^^ 
fi)U8.  treize  Règnes  dans^  une  giiander  fplendeur,-. durant,  deux  oeos^foismte  &^ 
dix^^fept  ans,.c!efl-i^dire^  depuis,  l'an^  ig^^&^JQfqu'^iran;}  1^44^-  Enfiiiie  UEmpixê'* 
miffiî\  entre:  less  mains  dt$^  Mm4cho€u. 


%to  H    I,S   T  ,0  ,1   R   E 

JDE  JL'EMPIRE  DES  MAn^TCHOU,    OU  DE  LÀ 
DYNASTIE  DES  TÇIM. 


Ifis  Mandchou  étoient  un  petit  peuple  «de  la  Nation  derf  Niou4che^  &  de«- 
cendoîent  deis  Kin.  Leur  Pays,  leur  langue  &  leur  valeur  le  font  aflez  cbn- 
fiottre.    Leur  Thaùtçauy  (où  le  fondateur  de  leur  Dyfaaftîe,)  après  avoir  em- 

1)orté  de  vive  force  la  Capitale  du  Leaa^tùunty  y  fut  proclamé  Empereur  par 
es  Tiens  Tan  i6i59  c'eft-à-dire ,  cinq  cens  ans  précifement  après  qu' ^goutkaj 
fondateur  de  là  Dynaftie  des  Kin  y  avoit  pris  le  même  titre;  car^  comme  nous 
avons  VU  ci-deflUs,  il  le  prit  Tan  iiîs.  Les  Man^tchou  étoient  depuis  long- 
tems  en  guerre  avec  les  Chinois,  fans  avoir  pu  jufqu'alors  entamer  la  Chiite. 
Ott-ffan^hueiy  Général  Chinois,  les  tenoit,  pour  ainfi  dire,  bloqués  dans  leur^ 
nouvelle  conquête,  lorfqije  la  Providence  Divine  leur  ouvrit  un  chemin  aifé 
au  trône  de  la  Chine. 

Lutçemtchim^  fameux  chef  de  Bandis,  venoit  de  ft  rendre  maître  de  Pe^ 
1dm;  il  fe  fit  fur  le  champ  proclamer  Empereur  en  la  place  du  légitime,  que 
le  defespoir  avoit  forcé  à  fe  pendre. .  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s'aflu- 
rer  A^Ou-ffsiukouei  &  de  fon  armée,  dont  il  conaoifîbit  la  valeur.  li  envoya 
des  Députés  à  Ou-Jfan^kauety  pour  l'inviter  à  fe  foumettre.  Ott-^»-*ottrf  rejetta 
k  propofition  avec  mépris,  il  fentit  bien  que  cette  démalrche  alloit  incelTam- 
ment  attirer  fur  luy  toutes  les  forces  du  Tiran ,  dont  Tarmée  étoit  compofëe 
de  quatre  cens  mille  Combattans.  Il  n'ignoroit  pas  qu'une  auffi  petite  armée 
que  la  fienne  étoit  hors  d^état  de  refifter  à  une  auffi  grande  armée  que  celle- 
là.  Dans  ^me  nécelfité  li  prelFante,  il  prit  le  parti  d'implorer  le  Recours  des 
Man-tchouj  leur  promettant  des  richeffes  immenfes  en  recompenfè  d'un  fervic» 
S  ^gnalé.  Les  mm-tchm  accourarent  à  l'inHant,  &  leur  arrivée  prévint  celle 
de  Tarmée  du  Tiran.  Après  avoir  pris  toutes  les  aflurances  poffîbles  contre  h 
fjjfaude,  ils  fe  j^gnirenfr  à  l'armée  d'Ou^Jfofukouei.  L'armée  du  Tiran  ne  tarai' 
fSiS  à  paroftre.  Les  Manrtchom  i]ui  craignoîent  encore  quelque  furpriie  de  la 
part  des  Chinois,  ie  tinrent  à  l'écart,  &  rangèrent  en  bataille  leur  Cavalerie 
fur  les  collines  voifinesw  L'armée  d'Ou-ffan^om^  qui  étoit  compofôe  de  vieux 
Soldats,  engagea  le  combat  avec  tant  de  fureur,  que  les  Man^tchou  ne  doute-' 
rent  plus  dé  la  bonne  foy  d'Ou-ffan-kouei.  Ils  donnèrent  eux-mêmes  en  lions, 
.&  une  partie  de  leur  Cavalerie  vint  par.  un  détour  prendre  l'ennemi  en  flanc, 
l'enfonça,.  &  le  défit..  .Cette  viâx»r&  n'a  voit  coupé  qu'une  tête  à  l'hydre; 
il  en  renaiffoit  même  autant  qu'on  en  coupoit ,  parce  que  le^  Tiran  avoit  par- 
tagé fes  troupes  j^a  plufieurs  armées,  qu'U  fallut  combattre*  &  défaire  l'une 
après  l'autre,  avant  que  d'arriver  à  Pe-Hm.  On  verra  dans  me^  recueils  de 
quelle  manière  Qu-ffim-kmei  força  cette  fameufe  Ville  &  défit  entièrement 
toutes  les  forces  du  Tiran.  Il  fit  parottre,  en  cette  occafioh,  autant  d'habi- 
leté que  de  courage.  Il  luy  fallut  livrer  tant  de  combats,  avant  de  le  cfaaflër 
de  la  Province  de  Pe-kim^  qu'il  y  périt,  en  fort  peu  de  tems>  plufieurs  cen- 
îtames  de  jnilliess  jd'hoiomes. 

Après 


DE     L    À     T    A.  R?  TARI    E.  i3r 

"Açrôs  la  défaite  du  Tifàn,  les  Mw^^cAbw  vinrent  camper  fbtolei  murs  de 

■Pelim     Lès  Chinois  envoyèrent  rendre  grâces  au  Roy  des  Man-tehou.    Ils  le 

prièrent  de  choifir  dans  les  tréfors  de  l'Empire  ce  qui  luy  agréeroit,  &  de  fe 

«-îetirer  enfuite  avec  fon  armée  dans  le  Leao-toum.    Il  répondit,  que  l'expédition 

<rai^r«voit  amené,  n'étbit  pas   encore  terminée;   qu'à  la  vterité   LUçe-tchUn 


fement  commencé;  qu'au  rcfte  après  avoir  paafié  .,  ,  . 
lontiers.  Les  Chinois  n'avoient  point  d'Empereur;  ils  prévoyoïent  une  terri- 
ble guerre  civile  entre  les  prétendans;  d'ailIeurs^  ils  redoutoicnt  la  valeur  des 
MM'tchouy  le  Tiran  avôit  mis  les  Chinois  hors  d'état  de  leur  refifter  en  cas 
•d'attaque.  Toutes  ces  confidératiofls ,  jointes  aux  négotiations  feçrettei»,  firent 
refoudrëtous  les  Officiers  de  la  Cour,  à  envoyer  des  Députés  préfenter  la 
Courontfe  au  Roy   des  MaïUchou.     lU  furent  bien   reçus,  comme  on  peut 

Auffitôt  après,  tous  les  Officiers  de  la  Cour  fortirent  de  la  Ville  Impériale, 
&  après  avoir  rendu  leurs  hommages  à  leur  nouvel  Empereur ,  ils  l'introduifi- 
rent  dans  la  Capitale,  &  le  placèrent  far  le  trône  des  Empereurs  Chinois.    Les 

^Man-tchou^  nonobftant  une  proclamation  fipaifible  &  fi  folemnelle^  «e  laiiTe- 
rent  pas  de  trouver  beaucoup  de-  refîftance  en  diverfes  Provinces,  où  des  Prin- 
ces du  fang  des  Empereurs  Chinois  fe  firent  auffi  proclamei:  Empereurs;  mais 
leur  bonheur  joint  à  leur  valeur,  vint  à  bout  de  tout.  Je  ne  .m*étendray  pas 
fur  cette  grande  -conquête;  je  ne  parleray  pas  non  plus  de  l'origine  de  la  fa- 
mille régnante;  elle  ne  manque  pas  de  prodiges.  Je.n'^  point.d'hiftoire  écri- 
te fur  laquelle  je.  puifle  établir  ce  que  je  dirois.  Je  ne  puis  pourtant  omettre 
quelques  particularités  ;  que  je  tiens  des  Man^îohu  mêmes,  &  qui  méritent 
d'être  fçues-  .      /. 

Cette  Dynaftie ,  (qui .  le  pourroit  crcwre ,  )  a  été  fondée  en  Chme  fous  trois 
minorités  confécutives.   -Voicy  la  première.    Le  fondateur  de  la  Dynaftie  étant 

•au  lit  de  la  mort,  on  luy  demanda  auquel  de  fes  en  fans  il  deftinoit  l'Empire, 

^au'cas  <^ue  le  Ciel  vint  à  dispofer  de  fa  perfonne:  Que  le  fils  de  mon  quatriè- 
me fils  foît  Empereur,  repondit -il.    Le  refpeft  empêcha  qu'on  ne  fit  des  re- 

•montrances  contre  cette  (hspofition.  Thautçau  étant  mort  bientôt  après,  lès 
Etats  de  la  nation  s'aiTemblerent.  Us  ne  fçavoient  quel  parti  prendre  dans 
îine  conjonélure  fi  délicate ,  car  d'un  côté  le  fécond  fils  du  Fondateur  étoit 
le  plus  fameux  de  leurs  Capitaines,  &  avoit  tout  droit  de  prétendre  à  l'Em- 
pire; de  l'autre,  celuy  que  TluiP-tçau  avoit  nommé,  étoit  encore  au  berceau. 
Perfonne  n'ofoit  parler,  lorfque  Thaivam^  (ce  qui  fignifîe  le  très- grand  Roy; 
c'eft  le  titre  du  troifième  fils  du  fondateur,  à  qui  l'Empire  appartenoit  natu- 
rellement,  parceque  T/iai^tçau  avoit  fait  mourir  fon  fils  aîné  pour  caufe  de 
révolte,  &  que  le  fécond  étoit  fils  d'une  concubine,  ce  qui  hiy  donnoitTex- 
clufion  par  rapport  au  légitime , )  lors,  dis-je,  que  Thai-yam  fe  leva,  &  parla 
en  ces  termes:  Nous  fommes  en  guerre  avec  la  Chine,  &  nos  nouvelles  con- 
quêtes font  encore  chancelantes;  pouvez- vous  penfer  que  le  feu  Empereur, 
.mon  Père,  ait  voulu  nous  donner  un  enfant  pour  Roy?  Il  a  fans  doute  pré- 
tendu par-là  que  le  Père  de  l'Enfant,  qui  eft  mon  frère  cadet,  régnât.  Il  s'eft 
fervi  de  ce  détour  par  pure  bonté  pour  moy;  &.  pour  m'adoucir  l'amertume 
de  la  préférence,  il.  n'a  pas  voulu  le  nommer  direâesient.  Mon  fjrère  cadet 
.  ToM»  IV.  N  n  a  plus 
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à  plus  <ie  tifciis  qne  inoy  p<»ur  le  Gouvememeat,  comme  j'en  «y  fOus  que 
Juy  pour  la  guerre.    Ainfi  quand  il  ièra  à  ta  tête  des  affaires,  &  moy  k  cette, 
des  armées,  nous  ferons  invindUes.  . 

Toute  IWanblée  applaudit  À  ce  difcours,  &  admira  la  ^ndeur  d'àoie  du 
Prince.  A  Vioftant  Thai-tfùum,  Pète  de  Tenfioc,  fut  prodamé  d'une  com- 
mune voiK.  Au  refte  Thai-fam,  (que  les  Mm-tthou  appell^t  «uffi  eo  Oh. 
nois,  Hou-tfe,  ou  le  Barbu,  k  qui  pa(&  avec  ratton  pour  un  Héros  pomi 
eux ,  )  fit  bien  voir  dans  la  fuite  que  H  ceffion  qu'il  «voit  ikiCe  4e  l'Empice, 
avoit  été  fincère;  car  deux  <te  &&  enfans  ayant  SHumuré  de  œ  qu'il  tes  avoit 
privés  du  droit  de  fucceiSon  à  l'Eoapire,  &  ayant,  en .  oonféquence  4e  ceb, 
commencé  à  cabaler,  il  les  fit  mourir  dès  qu'il  le  fçut. 

La  féconde  minorité  n'çft  pas  moins  fiogulière  que  la.  première.  Tandis 
qu'on  négocioit  à  Pe-kmt  la  proclamation  du  Roy  des  Man-^hmt  il  SKmrut 
dans  fon  camp.  11  laiffa  deux  enfans,  l'un  âgé  4'environ  vinj^-«fiuf«ns,  I'ot- 
tre  d'environ  fix.  Les  Man-tchou  tinrent  des  Etats-Généraux  pour  fe  créer  un 
nouveau  Roy.  Jm-vm,  dixième  fils  du  fondateur.  Te  leva  en  pleine  affem- 
blée  &  harangua  «i  ces  termes:  Le  fils  aine  du  feu  Empereur  eft  d'un  natu- 
rel bottilUmt  &  emporté  ;  U  «ft  plus  propre  à  renverfer  un  Empire  déjà  étaUi 
qu'à  en  établir  un  nouveau;  que  fi  l'on  prétend  le  proclamer  Ea^pereur,  qu'on, 
commence  par  me  faire  couper  la  tête,  lar  je  déclace  bautement  que  je  a'y 
confetttiray  jamais.  Ces  paioki  prononcées  avec  l'enérgie  que  leur  donnoit 
r«Utorité  d'un  Frince,  qui  paiToit  pour  auflr  giand  homme  d'Etat  que  pour 
grand  Capitaine,  firent  une  telle  imprelBon,  ^ue  tous  concoururent  à  esdurae 
f'atné  de  la  (ucceffion.  AinO  Je  cadet,  qui  fut  Ou-tfau^  Père  de  l'Empereur 
Klum-hii  régnant,  fut  placé  fur  le  trône ,  qooyqu'il  n'eut  qu'enviroa  fix  aac. 
Ama-mn  fut  fait  fon  tuteur,  ■&  Régent  de  l!En|pire  avec  one  autorité  aMe- 
lue.  Ama-vam,  c'eft-à-dire,  Père-Roy,  (parce  que  l'Empereur  Iba  pumUe  âe 
nommoît  «hrfi,)  contribua  plus  que  perfonne  i  affermir  en  CMne  Je  trôoe  des 
Man-tchou.  ■  Il  êtoH;  auffi  grand  homme  dans  ie  Cabinet  que  dans  le  can^.  Les 
Man-tchott  oftt  pourtant  flétri  fa  mémoire,  prétendant  qu'il  avoit  affe&é  l'Em^ 
nh-e'  ce  «me  j'ay  de  la  peine  à  croire,  vu  qu'il  n'avok  point  i'eafans,  4c  qu'il 
poffedoJt  toute  la  «Jalité  de  la  puiOknce  fouweraine. 

Ouoyqu'fl  en  foît ,  on  pourra  juger  du  charaSère  de  œ  grand  Itomme 
nar  ce  que  je  vais  raconter.  Je  le  tiens  de  gens  qui  devoieot  le  bienfçB- 
voir.  Il  avoit  époufé  une  Princeflè  qui  étoit  digne  de  iuy,  &  dont  les  coa. 
f«ls  loy  furent  d  un  grand  fecours.  U  avoit  dans  fon  cabinet  dix  ou  douae 
porcelaines  antiques,  dont  il  faifoit  un  très-grand  cas.  Un  Officier  de  fon  Pe- 
lais  en  caffa  une  par  mégarde.  Ama-vam  tranfporté  de  colère,  quiconque,  dît- 
il,  en  caflèra  quelqu'une,  mourra.  Cet  ordre  qui,  dans  un  homme  de  fa  fiir. 
te  tenoit  lieu  de  loy,  effraya  tout  le  monde.  On  en  fit  le  rapport  à  la  Pria- 
ceîfe,  qui  desapprouva  fort  l'emportement  de  fon  mary.  Elle  dîffimula  pour- 
tant f^ fentimens^,  &  laîffa  paffer  quelque  temsûns  rien  dire..  Un  jour,  EHe 
fe  fit  apporter  tfne  de  ces  porcelaines;  à  peine  l'eut-EUe  eittre  les  mains, 
qu'Elle  la  laiflk  tomber  à  terre  &  la  bri&  en  cent  pièces.  Auffitôt  Elle  fe  fit 
lier  les  mains  derrière  le  dos,  (marque  parmi  ces  peuples  qu'on  a  mérité^  la 
mort,')  ■&  ordonna  qu'on  «Bât  avertir  le  Prince  de  l'acadent  qui  yenoit  d  ar- 
river,  fans  Iuy  nommer  le  coupable.  Le  Prince  commanda  qu'on  Je  biy  ame- 
nât    II  «fttt  étrwigement  fiB-pris -quand  il  vit  paroître  la  Princeflè  devant  Iuy, 
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en  pdSxLte  â»  critninene.    Comme  il  rainait  &  l'eilimojt  autaqt  qu'ElIe  le  mé* 
Titoit,  il  commanda  qu'on  la  déliât;  £Uè  ne  le  voulut  pas  permettre:   Quoy-, 
i^-EUei   les  Loix  font-elles  un  jeu>  &  quiconque  les  a  violées ,  n'en  dojt-il 
pas  porter  la  peine?   Le  Prince  avoit  beau   dire  que  cette  loy  ne  regardoit 
en  aucune  façon  fa  perfonne,  EUle  perfiftoit  à  refufer  d'être  déliée.    Le  Prince 
lut  obligé  de  la  délier  luy^même.     EuTuite  la  princeiTe  tint  ce  discours  au 
Prince:  ^igneor ,  vou^  avez  porté  une  Loy  dont  les  confequences  font  bien 
dangereofes.    Si  voua  l'exécutez  >  que  dira-t-on   de  v6us?  Si  ce  n'efl:  que  vous 
préra*ez  une  porcelaine  à  la  vie  d'un  homme.    Si  vous  ne  l'exécutez  pasj 
qnél  cas  fëra-t-on  de  vos  Loix,  dont  vous  êtes  le  premier  à  ne  pas  exiger 
robfervation.    Enfin  fi  voua  la  révoquez,  t^  faites-vous  pas  fentir  à  tout  le 
monde >   ou   votre  incoafideration  à  la  publier)  ou   votre  inconftance  à  l'a* 
broger?  Or  tout  cela  n'eft-il  pas  indigne  d'un  homme  qui  gouverne  l'Univers? 
Le  Prince  demeura  quelque  tems  penfîf  >  fongeant  à  fe  tirer  de  ce  mauvais 
pas.    Voîcy  l'expédient  qu'il  trouva  pour  d'un  côté   ne  pas  révoquer  fa  loy  > 
&  de  l'autre  pour  n'être  pas  obh'gé  de  l'exécuter.     Il  ordonna   fur  le  champ 
qu'on  luy  apportât  tout  ce  qui  reâoit  de  fes  antiques,  6c  les  mit  luy-même 
en  pièces.    Lequel  des  deux  eft  plus  digne  d'admiration,  le  mary  ou  la  femme? 
Du  moins  cela  vaut  bien  le  tour  ingénieux  que  Pulcherie  joua  k  Theodofe. 

Je  manquerois  à  la  reconnoifiance ,  fi  parlant  de  cette  Oynaflie,  je  ne  di-  y 

fcMS  vîen  de  TEmpereur  Kbom-hH  qui  règne  aujourd'huy  fi  glorieufement. 

Cke-tfmê-tcham-hoém-ti  vécut  25  ans,  dont  il  en  régna  dix-huit.  '  Il  laiiFa  quai% 
«re  enfans,  dont  aucun  n*étoît  fila  de  l'Impératrice.  £t^t  au  lit  de  la  mortj, 
il  les  fit  venir  en  fa  préfence  pour  en  nommer  un  à  l'Empire.  Il  demanda 
â*abord  à  Pafné,  s'il  vouloit  régner.  .11  répondit  qu'il  fe  fentoit  trop  foible 
ndw  porter  un  fi  pefant  ferdeau;  en  quoy  il  difoit  vray.  J'ay  eu  l'honneur  de 
k  voir  plufieurs  fois:  >c'étoit  un  Prince  très-debonnaire,  mais  peu  capable  de 
grandes  afFaires.  Le  fécond  répondit  à  peu-près  comme  le  premier.  Quan4 
ce  vint  au  petit  Kham-hii^  il  répondit  autrement:  Papa  Empereur,  dit-il,  don** 
nez-moy  l'Empire  à  gouverner,  &  l'on  verra  comment  je  m'en  demêleray« 
Cette  réponfe  naïve  &  hardie  charma  le  Père;  il  a  du  courage,  dit-il,  qu'il 
foit  Empereur.  Voilà  de  quelle  façon  la  Providence  fit  tomber  l'Empire  k 
Kkam-hii^  dont  Elle  vouloit  faire  fon  Chrifl:  &  un  fécond  Cyrus.  Quel  pro- 
grès  n^auroit  pas  fkit  la  Religion  fous  un  règne  fi  favorable,  fi  l'homme  enne^ 
mi  n'eut  femé  la  Zizanie  dans  le  champ  du  Père  de  famille,  &  fi  la  divifion 
n'avoît  partagé  les  Miniftres  de  l'Evangile  ? 

Kham-hii  naquit  l'an  1654»  nommé  Kia^m^  Foneième  du  règne  de  fon  Père^ 
le  dix-huitième  jour  de  la  troifîème  Lune ,  ou  du  mois  luiuire  durant  lequel 
le  ibleil  entre  dans  le  figne  du  taureau.  Son  Père  mourut  l'an  1661,  lefep- 
tième  jour  de  la  prengjère  Lune.  Khawhbii  qui  n'avoit  pas  encore  alors  fept; 
ans  accomplis ,  Ait  proclamé ,  fuivant  la  coutume ,  devant  le  cercueil  de  fon 
Père.  Cependant  les  années  de  fon  règne  ne  commencent  à  &  compter  que 
du  premier  jour  de  l'année  fuivante  qui  fut  la  i66ae  de  t.  C.  La  raifon  de 
cela,  c'efi:  que  Tannée  dans  laquelle  le  père  meurt,  luy  eft  attribuée  toute  en<- 
tière.  Ceft  un  refpeâ  que  le  fils  doit  à  fim  père,  félon  les  règles  de  la 
Chine.  Che-tçau  par  fon  teftament  avoit  créé  un  Confeil  de  régence  compofiS 
tie  quatre  des  principaux  Seigneurs,  &  laiflS  le  pouvoir  abfolu  entre  les  mains 
de  À  mère,  femme  d'une  grande  lelbluticm»  fc  Moumcolc  de  nation*    £hmnm 
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hii  fut  déclaré  Majeur  à  Tâge  de  treize  ans  &  un  jour  ;  car  telltf  eft-  t^  L^y 
de  la  Chine.     Il  ne  tarda  pas  à  faire  preflentir  ce  qu'il  feroit  un  jour.    .    , 

Après  la  Majorité,  il  fallut  rendre  compte  de  la  Régence.. .  Pb^tou-rpu^kdwh 
(cela  veut  dire  le  vaillant  Duc,)  un  des  quatre  Gouverneurs  fous  la  Minorité, 
citoit  un  homme  d'une  force  &  d'une  bravoure  extraordinaire.  Sa  fidélité  & 
fon  courage  Tavoient  élevé  de  l'état  de  fimple  Soldat  aux  premières  digpitéî 
de  TEmpire;  mais  ces  grandes  qualités  étoient  obfcurcies  par  des  vices  encore 
plus  grands.  Il  étoit  altier,  arrogant,  &  furtout  d'une  avarice  infatiable^  Ppn- . 
dantja  Régence,  il  devint  bientôt  le  Régent  des  Regens  mêmes,  &  Je  Tiraa 
public.  Il  devînt  en  même  tems  l'horreur  de  tous  les  honnêtes  gens.  Dè& 
qu'on  eut  la  liberté  de  fe  plaindrq,  on  Taccufa  de  toutes  parts.  .  11  fut  con- 
vaincu de  tant  de  concuffions  &  de  violences,  qu'il  fut  condamné  à  ê.tré  ha- 
ché en  pièces  dans  la  place  publique.  On  alla  lui  lire  fa  fentence  dans  la 
prifon,  d'où  incontinent- après  on  le  fit  fortir  pour  être  conduit  au  lieu  du 
fupplice.  Quand  on  vint  pour  lui  mettre  le  bâillon  à  là  bouche,  (ils  en  ufent 
arnii'à  Fégard  des  grands- criminels,  pour  les.empêchep  de  s'emporter  en  des 
paroles  indécentes,)  il  cria  à  haute  voix  qu'en  qualité  d'homme  qui  avoit 
gouverné  l'Etat,  il  avoit  quelque  chofe  d'important  à  communiquer  à  l'Empie- 
reur  avant  que  de  mourir.  Cette  parole  avoit  été  entendue  de.  tout  le  mou-r 
de;  ce  qui  jetta  dans  un  grand  embarras  les  Grands  qui  étoient  chargés  r  de  l'e- 
xécution de  la  fentence.  S'ils  manquoient  d'en  avertir  l'Empereur,  ils  crain 
gnoient  qu'on  ne  leur  en  .fit  un  crime,  &  qu'on  ne  les  accufât  d'avoir  .voulu 
Kjy  fermer  la  bouche:  S'ils  avertiflbient  l'Empereur,  connqiffant, , comme  ils* 
faifoienr,  les  rufes  de  Pa-tou-rou-koum  dont  ils  vouloient  la  mort,- ils  avoient 
peur  qu'il  ne  trouvât-  quelque  moyen  xie  l'éviter.  La  prenlière  crainte  rem- 
porta fur  la*  féconde.  Un  d'eux  fe  détacha,  &  alla  rendre  compte-  de  ce -que 
Pa-^toU'Tou^koum  vcnoit-de  dire.  Les  Grands  du  Confeil,  qui. étoient  aflîçmblés. 
devant  l'Empereur,'  ayant  entendu  cela,  prièrent  fa  Majefté. d'envojyer.  au  fup-! 
pTiice  Pa-tou-rou'koum^  fans  l'entendra  d'avaatage.  L^EmperWir,^  malgré  cette! 
oppofîtîon,,  ordonna  qu'on  le- fit  venin      .     ,  ;   -        '\    -    r  •]  -'. 

Pa-tou-roU'kvum^  qui  dans  le  chemin  :s'étoit  préparé;  à.  ce  qv'il  de^voit  dire; 
&  faire,  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  de  l'Empereur  que.  découvrant  ia  poi- 
trine, &  la  lui  montrant  touse  coufuë.de.  coups,. il  dit  avec  une  voix  tonnanr 
te:  Seigneur,  aurez- vous  le  cœm*  d!envoyer  au  fupplice  un  homme,  qui  a  reça 
routes  ces  blefllires , -pour  fauver  la  vie  à  votre  ayeul?  Tous  les ,, Grands  fe 
proftprnejent  devant  l'Empereur,  &  le  prièrent 'inftamment,d'eDvpy£îr  ce  tCrr 
nicraire  au  fupplice:  Non,  non,  répliqua  l'Empereiir;.  il  ne  fera.pas  dit  qu'un 
homme  qui  a  ainfi  expofé  fa  vie  pour  fauver. celle  de  mon  grapd-Père,  foit 
mort  par  mon  ordre;  qu'on  le  ramené;  &  .qu'on  le  renferme  entre  quatre 
murailles;  (maïs  entre  ces  quatre  murailles,  on  lui  bâtit  une  maifon. )  •  Tous^ 
admirèrent  une  fi  grande  préfence  d'efprit  &  une  ,force  de  jugement  fi  prémaT 
turie.  Ils  approuvèrent .  là  conduite;  ils  louèrent  Jon  bon  cœur.  Enfin  il« 
avouèrent  qu'ils 'a voient  un- maître.  Voilà -.par  où  a  .  commencé  la  .réputatioa 
de  grand  getfie,  que  Kham-hii  5'efl:  aquife.  Je  ..n'entreprends ,  pas  d'écrire  Thif- 
toire  dé  ce  Grand  Prince;  je,  rfaj^pas  des  mémoires  affez  fidèl^  pour  oferJe 
faire.  Je  ne  veux'  pas  hon'phu  faire  fon  Panégyrique;  je  ferofs  obligé  de  lie» 
pas  tout-  dire.-  Je-  me  contenteray-dôna  de.  marquer  quelques  faits  certains ,.. 
q^Lii  pourront  faire  conooîtiELfoacaraftère,... 
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On  peut  dire  fans  flatterie  qu'il  a  taché  d'imiter  les  meilleurs  Empereurs  de 
Chine,  qui  ont  toujours  feit  iplys^de  cas^  du  *titro  tler  Père  -  du  Peiçjle,,-  que  de 
celuy  de  fils- du  Ciel.  On  peut""  encore 'alTedrer  qli'il 'les  a^  parfaitement  imités 
en  ce  que  je  vais  dire.  Dans  l'efpace  dp  22  ans  que  j'ay  demeuré  en  Chine, 
je  mets,  en  fait  qu'il  a  remis  à  fes  peuplés  plus  de  quatre  cens  millions  de 
tailles.  Après  avoir  foumis  la  Tartarie  jufqu'aux  Uzbeks  exclufivement,  il  re- 
mit à  r>Empire  les  ^tributs  d'une  année  entière,  r  II  ne,  le  fit  pourtant  que  fuo-. 
oeffivement,  exemptant  les  Provinces* Tune  après  l'autre,  &  cela  parce  que  les' 
dépenfes  de  l'Empire  doivent  toujours  avoir  leur  couçs.  J'ai  vu  la  Province 
de  Chanfi  exempte  jufqu'à  trois  fois  de  tout  tribut,'  pour  avoir  été  foulée  par 
des  marches  de  troupes.  Au  relie  dans  ce  compte  je  n*ay  pas  compris  les  re- 
mifes  annuelles  qui  fe  font  pour  caufes  dé  calamité,  quoyqu'elles  montent  tous 
les  ans,  l'un  portant  l'autre,  à  une  fomme  confidiérable.  C'eft  TefFet  de  la 
bonté  du  Gouvernement,  &  non  pas  de  la  libéralité  du  Prince.  Voici  ce  que^ 
porte  la  Loi  de  la  Chine:  Toilt  Gouvemeûr  immédiat,  dès  que  quelque  Can- 
ton de  fon  Gouvernement  viendra  à  foufFrir,  fera  obligé,  fous  peine  de  colla- 
tion,-d'en  avertir  fes  fuperieurs.  Ceux-ci  le  .feront  fçavoir  au  Vice-Roy,  & 
le  Vice-Roy  en  informera  l'Empereur,  qui  ordonnera  à  l'inftant  la  vifite  du 
lieu ,  pour  diminuer  le  tribut  à  proportion  du  dommage.  Si  toute  la  moiffon 
a  été  gâtée,  tout  le  tribut  fera  remis.  Si  la  moitié  dès  grain?  a  péri,  la  moi- 
tié du  tribut  fera  remife,  ôç  ainfi  du  refle.  Cette  loy  eft  inviolablement  ob- 
fervée  ;  y-a-t-il  rien,  de  plus  jijfte  ?  . 

Pour  revenir  à  Kkam-hii^  joignons  à  ce  qui  a  été  dit,  les  préfens   qu'il  a  * 
fait- diflribuer  plus  d'une  fois  à  tous  les  vieillards  du  petit  peuple,  qui  avofent- 
80  ans,  ou  plus.    J'étois  à  Î!ia'}ukm  quand  on  faifoit  une  de  ces  dillributions. 
Cette  province,  à  caufe  de  fa  grandeur  énorme,  eïl  partagée   en  deux  Vice-' 
royautés.    Je  vis  le  rôle  d'une  de  ces  Vice-royautés,  tel  qu'il  avoit  été  pré- 
fenté  à  l'Empereur  ;  il  contenoit  près  de  quarante-quatre  mille  de  ces  vieillards.  • 
Jugez  parla  combien*  il  y  en  devait*  avoir   dans  tout  l'Empire,  &  conféquem- ^ 
ment  quelle  dépenfe  il  falloit  faire  poar  donner   à  ceux  de   80  ans  une  pièce  * 
de  foye ,  deux  à  ceux  de  90  ans ,    trois  à  ceux  de  cent  ans^    &  outrç .  cela ,  • 
tout  cc^qui  accompagne  les  pièces  de  foye.    Ajbutez-y  encore  les  frais  immen-  • 
fes  qu'il  a  faits  dans  le  môme  tcms,  pour  fubvera'r  à-la^mifère  publique  pen- 
dant  les  famines.    Il  luy  en  a  coûté  dans  une  feule  année  plus  de  quinze,  mif-' 
lions  pour  une  feule  Provmce.     Ce  font-!à  des  aumônes  vrayement  Royales, 
Au  reftc  cela  ne  vaut-il  pas  incùinparablement  mieux  que  d'entaffer  '  tré&rs  fur 
trefors  pour  faire  des  guerres,  qui  célfent: d'être  juftes   dès-là  qu'elles  ne  font > 
pas^  ^bfoJument  néceflaircs?   Je  dis  plus:  diflribuer  ainfî  fes  richefFes,  o'eft  les 
accumuler;  c'efl  faire  des  conquêtes  &  des  conquêtes  légitimes,  puisqu'elles,  le  - 
font  dans  fon  propre  pays.    Par-là  on  multiplîele  nombre  de  fes  fujetsy  fans  -^ 
forcer  ceux  d'autrui  à  fubir  un  joug  involontaire.     Par-là    on  augmente  '■  en  la 
mîme  pfoporçion- les  richelfes..  fan^  .appauvrir  les  voifins;*    Par-là  enfin  on  ao- 
qujfert.cbcz  foy  une  trè&.grande  éteoduë  de  tenlaîn-,  qui  fans  cette  raultiplica- 
tion  de  fujet^  demeureroit  inculte,   &  comme  non-poffedév.  En  effet  fous  le  • 
long  règne,  .de  Kbam^hiij^  l'Empire'  dô  Chine  qu'il   avoit  trouvé-  défolé  par  les  • 
guerres  civiles,,  s'efl  fi.  bien  rétabli,  qu'il  regorge  aujourd'hui  de.  mondet,&  de  ^ 
richeffes. .  Plût  à  Dieu  que  les  Princestcfafétiens^  qui  com<me: tels,  devroientren  * 
faire  d'avantage ,  voiduflènt  du^moins.  en^  faire  autant]  .. 
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TABLE     CHRONOLOGIQUE 

O    E    s 

EMPEREURS     DE     LA  .DYNASTIE     DES     TÇlMy 
^.  OU    DES     UAN^rCHOU. 


I. 
A. 

3- 
4. 

L'EMPEREUR 
Thai'tfou     ,    , 

Sous  le  titre 
de 

Thien-miin. 

commença 

Tan  du 

Cycle 

Pm.teiùH 

l'an 

de 

J.C 

j6i6 

1627 
1636 

1544 

i66% 

cinqa 
ègner 

Finit  l'aa 
duÇyde 

l'an 

de 

J.C. 

16*7 

1536 
i<543 

t66i 

régna 

• 

i^ans. 
17 

Thai.tçwm  .    . 

Tçoum-ie    . 

Tim-nu» 
Pim-t£e. 

Fim-tçt  . 

'  Cke-tfm .    .    . 

Chun4chi  . 

Kia-chm 

Sin-tcheou 

ïZ 

'  Cette  annëe  i; 
de  Kham-hii 

■KlUBtl-ait    « 

• 

jxty  qiïi  va  fi 
:  qu'il  en  puii 

Gin-yn  . 

nîr,  eft  la 
re  encore  r 

ante-fêpdèmi 
autant! 

s  du 

règne 

1 

fay  cru  être  obligé  de  mettre  îcy  cette  Table ,  pour  faire  voir  l'erreur  de 
Hreux  qui  ont  fait  deux  Empereurs  du  feul  Tbai'4fmm  ,  prenant  les  deux  titres 
vde  fes  années  de  Tkien^tçmm  &  de  Tçwm-te ,  pour  deux  Empereurs  difi^é'ens. 
rSurquoy  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflTant ,  les  difTérens  noms  que  les  Chi- 
nois fe  donnent  durant  leur  Vie.  Us  en  portent  trois;  i*^.  le  Sim^  ou  le  nom 
^e  famille;  %^.  le  Mim^  ou  le  nom  propre;  3^.  le  Hao^  c'eft-à-dire^  le  titre 
«ou  le  prénom >  ou  le  nom  d'honneur.  Plufieurs  en  portent  un  quatrième,. qui 
eft  le.Pitfo-^e^  c'eft4Udire;  le  Montre-vertu  :  celui- cy  ne  fe  donne  que  dans  un 
âge  avancé,  &  i  des  gens  diftingués  par  leur  fagefle.  Le  nom  de  Tenfanoe^ 
ou  comme  ils  le  nomment,  Siaa^mim^  e'eft-à-dire  le  petit  nom,  peut  pafièr 
j)ûur  jun  cinquième,  quoyqu^ils  le  quittent  quand  ils  prennent  le  Mim^  ou  Je 
fliom  propre  avec  la  robe  virile  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un  grand  appareil  de  cé^ 
i£monies9  dans  le  temple  des  ancêtres  de  Tei^ant,  s'il  en  a. 

Le 
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Le  Km-hâOy  ou  le  titre  qiie  les  Emperews  donaent  tua  aianées  de  Jour  Rè- 
gne,  peot  pailër  pour  un  fixième  nom  de  ces  Princes.  Aptes  leur  mort»  fi 
te  défonts  ibnt  des  perfonnages  Uiuftres,  la  République,  ou  leurs  amis,  leur 
donnent  un  CheJm^  ou  titre  après  la  mort.  Enfin  ^uand  on  place  la  tablet- 
te du  mort  dans  le  temple  de  les  ancêtres^  on  luf  d(Àoe  un  JUioû-Jiaot  c'eit- 
à-dire  un  titre  de  temple  on  de  MiM^^  j'ap^le  cetu>d  nom  d'Apotbeo&.  Les 
fimptereurs  portent  tous  uns  exception^  ces  deux  derniers  titres.  On  ne  peut 
pdus  même  leur  en  donner  d'autres  après  leur  more.  Par  exemple  û  Von  par- 
loit  à  l'Empereur  de  feu  fon  Père,  il  faudroit  le  nommer  Chî^tçau-tcham-hoam^ 
ti^  qui  fignîfie  1  Empereur  Che-tçau^cham.  Or  Che-tçau^  qui  veut  dire  Tayeul 
des  fiècles>  efl  fon  nom  d'apothéofe,  &  Tcham  eA  fon  titre  caïaâeriflique. 
Ces  deux  titres  font  conférés  aux  Empereurs  morts,  après  en  avoir  averti  le 
Ciel  &  la  terre  &  leurs  ancêtres,  par  des  facrifices.  L'Empereur  régnant  tient 
auparavant  des  Etats ,  par  le  Confeil  del^ueh  ces  titres  font  arrêtés.  Le  titre 
caraâeriftique  contient  le  caraélère  de  l'Empereur  défunt.  Anciennement  ce 
titre  étoit  honorable,  ou  diffamant,  félon  le  mérite  da  mort.  Aujourd'buy  la^ 
fiktteriè  a  prefque  entièrement  banni  Jes  titres  diffamans. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  titre  des  années,  on  ne  peut  le  donner  aux  Em- 
pereurs i}ue  lorfqu'il  ^'agit  de  marquer  \&s  années  de  leur  rè^e.    Ce  feroit  une 
incivilité  des  plus  groflières,  fi  parlant  du  Père  de  l'Empereur  à  FEmpereuT' 
même,  on  le  nomment  Chun-tchi-èGom-ti i  quoyqu'il  faUut  dire,  s'il   le  demaih 
doit j  je  fuis  entré  dans  Ha  Chine  telle  année  de  Chun-^tchi;   &  même  fi  cette 
année  tomboit  fous  fon  propre  règne,  il  fiaudroit  dire,  fy  fuis  entré  «eUe  an-* 
née  de  Kham-hii.    Cette  variété  de  titres  &  de  noms  caufe  un  étrange  embar-  < 
ras  àxenx  qui  n'y  iont  pas  faits,  éi  dégenece  «n  coHfofion  par  ia  traduâioD  . 
diverfe,   qu'en  font  les  nations  voifines.     Kliam-hii^  par  exemple,  fignifie  en 
Chinois,  paix  profonde.    Les  Man'4dmt  expriment  «ces  termes  dans  leur  laqgv 
par  ceuxd' El-ghe-thai-finj   &  les  Adoumgols  p^v  Am-ghou-lam.     Apparemment^ 
les  autres  nations  Tartares  en  foitt  de  même  à  cet  égard.    Or  la  pofterité  peut- 
elle,  au  travers  de  tou^  ces  difFérens  noms,   démêler  clairement  la  perfonne 
dont  il  s'agk,  à  moins  qu'elle  ne  (bit  au  fait  decesibrtes  de  (±angfi«aGgQsf  ' 
Les  Aflyriens,  les  Medes  &c,  pourroient  bien  avoir  eu  une  femblablé  coutu- 
me: Delà  vient  peut-être  que  leurs  Empereurs  font  JKunmés  différemment  pff  r 
diverfes  nations.. 

Les  Tartares  n'^Mtf:  points  à  pPOf>fement  parler,  de  £if»,  ou  de  nom  de  <a^  , 
ïnille,  à  la  referve  peut-être  de  quelques  familles  iJluftrps,  &  furtout  des  Roya- 
les.   Le  Hha-la  des  Man-Uhou  eSt  bien  plus  étendu  qne  oe  que  nous  appel- 
ions nom  dé  famille;  c'eft  plutôt  un  nom  d'horde,  ou  de  divifion  d'horde,  qui  ^ 
comprend  pluûeurs  familles  qui  vhfeot  unies  entr'eiles  dans  le  même  cantoD^ , 
ou  Vilage,  ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  foit. 

Au  reftê  il  ne  &ut^  pas^fe  perfuader  qu'on  puiffe  indifféremment  fe  fervirde  * 
tous  ces  noms,  pour  marquer  la  perfonne;  il  faut  les  changer  fuîvant  les  oc- 
currences.   Si' l'on  parle  à  une  fxsr&uine  au  ii^et  d'jtne  autre   perfonne  qni  î 
luy  foit  fort  inférieure  ^  on  nomme  celle-ci  par  fon  nom  de  famille,  &  par 
fon  nom  propre.     Si   l'on  parle  <dire£tement  aune  perfonne  fuperieure,  oa 
égale ,  il  faîit  bien  fe  donner  de  garde  de  l'appeller  par  fon  nom  propre  ;  jcq 
feroit  luy  faire  «m  afrosit  fignàké.    On  la  dpit,  nommer   par  fon  nom  de  fa-  - 
mille,  fuivi  d'un  titre  d'honneur.>  comme,  de  Monfieur  ou  ide  ^ig^seurf  <&4i^^ 
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l'on  parle  d'elle  en  fon  àbfence^  on  peut  la  nommer  par  fon  nom  de  'ftmsiiHef 
fuivi  de  fon  prénom,  ou  de  fon  titre  d'honneur.  S'il  s'agit  de  T^mpereur^ 
c'eft  une  faute  punii&ble  par  la  loy,  de  prononcer  v  ou  d'écxire  fon  nom  pro- 
pre tout  entier,  même. dans  les  aâes  pubïcs;  car  il  eft  permis,  quand  il  eft 
compofé  de  deux  lettres,  de  les  écrire,  ou  prononcer  féparement.  , 

Voici  le  Catalogue  que  j'ay  promis,  qui  fera  voir  clairement  que  1^  Matu 
tehou  font  la  même  nation  qui  500  ans  auparavant  avoit  fubjugué  la  Chine^ 
chaffé  les  Leao  &  fondé  la  Dynaftie  des  Kin.    .  . 


TERMES       N    I    0     U  ^  T    C    II    Ey 


ECRITS 


en  Chinois, 

en  Niou-tche , 

en  Man-tchou, 

Signifient  j 

KjJtan^pân 

Atn-'bd^n    ..    .  . 

Amrbm    .    . 

Grand- Officier. 

A'hou4it  ... 

A-hm-tie  .    .. 

A-hou-ta    .    . 

Frères  aînés. 

iPou-yanhyen^    . 

I^ou-yam-ym  . 

Pouyaa    .    . 

Petit.     (Enfant.) 
Rang. 

r^tùu  .... 

T-flfw...     .    . 

r-dùu  ..    .    . 

Sfa-ta-      •    .    . 

Saa-ta    ,.    . 

Sakhda     .    . 

Vieilkrd. 

Sfa-hka-nien .    . 

Sfa^-hka^nm  . 

Sfa^Ba4ien   . 

Noir  yerdâtre. . 

^U'Chu     •     .    ^ 

OU'Chu     .     « 

Ou^tchm   .    . 

Tête.    Chef. 

-HoU'tùu  .    .•   .  - 

HùU'tou    .    . 

Hm-douri     .. 

Félicité.                 ' 

Gh(hUhu-hou     • 

A'tchu-hùu    « 

An-tchoun 

Large. 

^Ou-théd    .     .    . 

Our^thai    .    . 

Hhou-da   .    . 

Prix. 

0.lin  .... 

A'iin  .    .    . 

Jl4in  .     .    . 

Montagne. 

Ghan^tcku-h$u  . 

Afi'tchu^hou  . 

Ai^gin      .     . 

Or. 

"Yn-chu-kho    .    . 

Tn-chu-klia     . 

Tha-na     .    . 

Perle. 

A'ti-hm   «    . 

A'IUkhou  .     . 

Badin. 

m -là. 
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«n  Chinois. 


Ha-ïa-hêu 
Ho'li'han 
Sie^kho     . 
Otto-fe 

O^tien 
Ouen-thun 
Poufan     . 
%Ud  .    . 

Ou-ye      . 
Nwirhan 
Gium-taJiai 
Ouo-mm-hhan 
The-Un    .    - 
Poti-ho     •    . 

Mem^ghan    « 

Mou-ke    •    • 
Om4i'to .    • 


j 


en  Niou-tche,   {  en  Man-tchou^ 


Ho^a-hou 
Ho'lUhan 
Sie-kha  . 
Ouo^U  ,  . 
NUmam-kou 
J^tien  .  . 
Ouerirthun 
PoU'fan  • 
r4ai  .  . 
JÎ'bha  .  • 
Ou^ye  .  , 
Nien-hm  . 
Anda-hhai 
O-mouJihm 
The-lin  . 
Pou-gha  . 
Mm-toiA-kha  ^ 
Mètnrghan  • 
Mourlàe  .  . 
Ouor-do     .    . 


Signifient^ 


Fou-l(hhoun  . 

Hh-fiin   .  . 

Sfe-khe      .  . 

Oue-he .  ,  . 
Ni-mdrhha 

Ac^tchan  •  • 
Ouen-tot^hom 
Pou-tchan 

Tlan     .    .  . 

Jhha   .    .  . 

Ou-yoïm   .  . 

Nia-man    .  . 

Anda-'hhan  . 

Ott-ma-hkan  . 

Mederi      .  . 

Otd-hhùu-ma  • 
Men-toii-hhoun 

Mim-gm  .  . 

Tanhghou  •  • 

Ordo    •    .  • 


Rougeâtre. 

Mouton.    Agneau. 

Zibeline. 

Pierre, 

Poiflbn. 

Tonnerre. 

Vuide. 

Forêt. 

Trois. 

Efdave. 

Neuf,    Nombre. 

Le  Cœur. 

Hôte  etrangen 

Oeuf. 

Mer. 

Faifan. 

Hebeté. 

MiUe. 

Cent 

Salle  ronde  d'un  Palais. 

Tribunal. 


ToMi  IV. 


o<» 


REMAR' 
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REMARQUE. 


r^y  ^juelqueibifi  écrit  coinine  les  Mm^tchou  écnveoc;  quelquefois  aufl!  j'tf 
écrit  comme  ils  prononcent  3  car  ils  ne  prononcent  pas  toujours  comme  ils. 
écrivent.  Dans  i^ur  écriture  il  n'y  a  ni  B,  ni  O^  ni  I,  ni  Z.  Ils  ne  laiflênt 
pourtant  pas  de  prononcer  fouvent  ces  lettres,  furtout  au  milieu  des  mots» 
Far  exemple,  ils  écrivent  X-fo»,  Se  prononcent  T-dou:  Us  écrivent  Am^pany  & 
prononcent  Am-han:  Ils  écrivent  Sa^kha-lien^  &  prononcent  S(ugha4iAi\  Ilsécrf- 
vent  Ai -fin  y  &  pronotcept  Airg^n:  ils  écrivent  Am-^k^-fa^  &  pronono»2t 
Am-ba^za. 

A  la  fin  de  THiftoire  Chinoife  des  Cw ,  il  y  a  un  |)etit  vocabulaire  de  plus 
de  quatre- vingt  mots  Nku^tche^  écrits  en  lettres  Chinoifes.  Partni'  ce  nombre, 
j'en  ay  trouvé  trente  que  je  vieas  de  marquer,  qui  foat  encore  aujourd'hui 
dans  la  Langue  des  Man-tchoUy  ou  entiers >  du  peu  altérés,  &  celte  altératioù. 
peut  fort  bien  être  attribuée  awc  Icttros  Chinoifes,  avec  Jefquelles  il  n'efl  pas 
poffible,  pour  Tordinaire,  d'écrire  les  mots  étrangers  fansjles  tfon^uer,  ou  du 
moins  fans  les  déâgitren  Pour  les  cinquante  autres  mots  que  je  n'ay  pas  mi^ 
dans  la  table  précédente,  parce  qu'ils  font  tout  'à  fait  différens'  dû  Atan-tcho»^ 
il  efl:  bon  d'avertir  que  ce  changement  doit  naturellement  provenir  de  celuy 
qui  né  manque  jamais  d'arriver  à  une  langue  vivante  dans  l'efpace*  de  cinq  cens 
ans.  Deplqs,  outre  que  je  n'ay  jamais  fçu  parfaitement  cette  langue,  il  y 
a  vingt  ans  entiers  que  je  ne  la  cultive  plu^.  'Aihfî  il  fe  peut  .fort  tien  firire 
que  plufîeuçs  àc  ces  termes  foient  encore  dans  le  corps  ée  la  langue.,  làos 
qu'ils  me  fôient  connus ,  parce  qu'étant  furaânéS ,  ils  n'entrent  *plos  dans  ^ftifa- 
ge  ordinaii^e. 

Ce  qu'A  y  a  de  certain,*  c'eft  que  les  titrfes  d'offices  Tont  entièrement  tfflffié- 
rens  dans  l'ancien  A'iou^che  &  dans  le  Mandchou  d'aujourd'huy.  J^a-kiP-lie , 
comme  l'écrivent  les  Chinois;  ou  peut-être  fo^U-ne^  comme  le  prononçoiîeEft 
les  Niou^che^  fienifioît  Officier.  Ainû  les  Niou-tche  xbtmoient  le  titre  de  2ot<- 
p(hkii4iey  c'eft-à-dire  de  Po-kti-lie  de  la  Ville' Royale  à  leur  Seigneur^  ou  «u 
premier  Miniftre  de  lefir  Etat.  Celui  à' /Im-ban-po-kUAU  ^  ou  de  grand  PoMù 
lie  y  étoit  prefque  égal  i  l'autre.  Celiiy  de  'KoUe-louny  (peut-être  Khourtmny 
qui  fignifîe  Royaume ^  <en  Jklttn-tcbQU^)  oeluy^  dis-je,  de  Koue-^loun  Fo-kii4ie^ 
ou  bien  Po^ki-Ue  d'État,  rfétoit  prefque  en  tien  înJGérieur  aux  deux  acrtre»; 
car  ces  trois  conapofoient  le  premier  ordre.  Los  Hou^louy  (ou  peut-être  Hoti^ 
rou^  Po'ki4ie  càmpoToknt  le  fécond,  &  étôient  les  Préfidens' des  autres  Offi- 
ciers. Le  troifiàme  ordre  étoii -des  9C-lai  Po-kùlie^  c'eft-à-dire,  des  troifîèçiçs 
Po-kûUe.  Les  Gouverneurs  de  Ville  portdîetrt  le  tître  d'AtrtaûpoH4ie.  liés 
Concierges. des -tribunauSt,  celuy  A'Y-che-^pê-ki'lie.  Les  Officiers  qui  préfidôîent 
*  aux  Torts  V  aiix  devins  ^^c,'  célu^.de  tçée-poAi'lU  ^  &  les  Affeflcurs  des'Offioers 
■en  chef,  cel«y  de  -Whià-po-kùlie.  Pour  les  Officiers  de  guerre,  Men-ghan^  ou 
mille,  étoit  le  titre  des-  Tribuns,  bu  Colonels;  Mou-khe^  ou  cent,  celuy  de 
-Centuriofls,  ou  ^mple  Capitaines.  JCleoi^ifiam-oum  celujr  des  Commandans  de. 
jarnifons    fur  les  frontières  de  l'Empire ^  T4irkin^   (ou  peut-être  ïr-gA/w,), 

^  :  oeluy 
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^ttàfff  éM  Coflumndans  de  garnifocts  dans  les  hordes  Tartares.  Ces  deux  der- 
fliers;titrea  de  T^iam-wen  &  é'Tr-ghin  avoient  paffé  avec  leur  domination,  de  la 
jaQme  des  Kkùtan  dans  celle  des  Niou-tche.  Thou4i,  Çcm  peut-être  Thou-ri^y 
étwt  le  titre  ctes  Juges  d'horde.  Ou.lou-kou  celuy  des  Intendaas  des  haras, 
jardins  &c.  Enfin  les  tribunaux  de  tous  ces  Officiers  fe  nommoient  Ouo-lùtoi 
(c'dft  ainfi  que  les  Chinois  écrivent  Ordo.^ 

Les  Man^chm  ne  fe  fervent  plus  de  tous  ces  titres  ;  ils  ont  trois  termes 
4iffiérçns  affëâës  à  cet  ufage.  Le  premier  eft  Ambanf  Amba  dans  leur  langue 
4Qignifie  grand  en  étendue,  &  Amban  Grand  en  dignité >*  ce  dernier  fait  Am-ba- 
zà  ail  pluriel.  Ce  titre- ne  fe  donne  qu'aux  Grands  Officiers  de  TEmpire. 
Ceft  ainfi  qu'ils  donnent  le  nom  de  Tor-ghi-amba^fa,  ou  de  Grand  du  dedans, 
mnx  lix  premiers  Officiers  de  leur  Empire,  qui  compofent  le  Confeil  d'Etat, 
&.  cominandent  chacun  une  compagnie  de  hiaay  c'eft-à-dire ,  de  gardes  Man- 
dariw.  Cette  charge  les  rend  dépoiîtaires  de  la  perfonne  du  Prince,  &  de  la 
iSsureté  de  TEmpire.  Ceft  ainfl  qu'ils  appellent  Fo-y-ambaza^  ou  Grand  de  la 
laaifon,  les  Grands-mattres  de  la  maifon  de  l'Empereur*  Pareillement  les  Pré^ 
£deâs  des  Cours  fouveraines  de  l'Empire,  portent  le  titre  d'AU-hha-am4my 
c'eft-à*dire.  Grands  qui  ont  reçu  (pour  porter  &  foutenir,)  &  leurs  AlTelTeurs 
mêmes  ont  pour  titre  Js-khan-m-êmbaza^  c'eftà*dire,  Grands  de  l'aile,  parce 
qu'ils  fervent  d'ailes  au  Préiident^ 

te  fécond  terme  eft  7a,  qui  fignifie  chef,  &  qui  convient  aux  Officiers  les 
flioins  releva.  U  convient  pourtant  aux  Miniftres  d'Etat,  qui  ont  pour  titre 
jUùhha-^tay  c'eû-à-dire,  chef  qui  a  reçu  (pour  porter  &  foutenir.)  Ancienne- 
ment  les  Empereurs  Chinois  n'avoient  qu'un  feul  Miniflre ,  qui  étoit  un  homme 
d'une  fageffe  éprouvée.  ""  Pour  lors  cette  dignité  étoit  la  première  après  l'Im- 
périale. Après  que  les  mœurs  des  Chinois  eurent  commencé  à  fe  corrompre, 
on  n'ofk  plus  fe  fier  fur  un  feul  homme;  on  partagea  cette  charge  entre  plu- 
fieurs  qui  confervoient  tous  le  même  rang,  c'eft-à-dire ,  le  premier  de  l'Em- 
pire* Cependant  ils  ne  paflbient  gueres  lé  nombre  de  deux,  jufqu'a  ce  qu'en- 
fin le  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Mm,  (il  y  a  environ  deux  cens  cinquante 
ans,)  ayant  éprouvé  le  peu  de  fidélité  de  deux  de  ces  Miniftres,  qui  avoient 
conjuré  contre  luy,  les  dégrada,  &  les  reduifît  au  cinquième  ordre  de  Manda- 
.  rins.  Delà  vient  que  les  Man-tchou ,  qui  ont  fuivi  pas  à  pas  les  traces  det 
Âftn,  ne  leur  ont  donné  que  le  titre  de  7a,  ou  dé  Chef;  ils  les  ont  même 
multipliés  jufqu'au  nombre  de  fix,  quelouefois  trois  Man-tckou  &  trois  Chinois. 
Ce  titre  ccmvient  encore  aux  trente  maîtres  de  la  maifoiy  de  l'Empereur,  qui 
frat  fubordonnés  aux  Grands  maîtres,  &  ils  les  nomment  Pojy^ta^  c'eft-à-dire, 
diefs  de  maifbns.  Ils  le  donnent  auffi  à  un^Décurion  des  gardes  de  la  porte, 
^  rappellent  Tebouet^ta^  ou  Chef  de  dix.  Ils  le  donnent  enfin  juiqu'à  un 
dief  de  boucherie,  quils  appellent  To-Zt-ra,  c'eft-à*dire,  chef  des  cfaaix^ 

Le  troifième  titre  eft  celuy  de  Hha-fan^  qui  revioot  au  -terme  Chinois  dt 
JSmmy  que  nous  exprimons  vulgairement  par  cehiy  de  Mandarin,  ou  pqur 
mieux  dire  d'Officier.  Il  eft  donc  commun  à  tous  les  Officiers  de  l'Empire, 
tant  de  robe  que  d'épée.  Cependant  quand  il  eft  précédé  par  certains  termes  » 
a  paife  en  nom  de  dignité,  fou  vent  héréditaire,  du  moins  durant  plufieuis  gé- 
nérations*  Deli  viennent  i^.  Les  Ambâ^tcham-kbin^  ou  1^  Grands  Comman- 
dans;  »••  les  As^khami^ha^fan,  ou  Mandarins  de  l'aile;  3^.  les  Ada^h^Orfan^ 
ou  Miandarins  des  ajcunts;  4*.  h^  Fai-Uhl^'bimre^hê'fan^  ou  Mandarins  de  fer* 
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vice;  f.  les  Toua-jara-ha^fan^  ou  Mandarins  Infpefteurs;  ce  qui  revient  à  no 
tre  floblelTe,  car  ces  cinq  dignités  font  héréditaires.  Les  trois  premières  paf- 
fent  jufqu'à  .trois ,  ou  cinq  générations,  la  quatrième  durant  trois  générations; 
la  dernière  ne  pafle  pas 'aux  defcendans.  Ils  ont  les  mêmes  appointemens  que 
les  Mandarins  d'armes  des  cinq  premiers  ordres ,  dont  ils  portent  les  marques 
fur  le  bonnet  &  fur  Fhabit.  AudelTus  de  ceux-cy  &  hors  d'ordre  font  les 
Kounij  ou  Ducs;  les  Heou  ou  Marquis;  les  P«,  ou  Comtes,  trois  dignités  Qii- 
noifes;  les  Peile  ou  Vi-comtes,  &  les  Feize  ou  Barons;  ces  deux  derniers  por- 
tent des  titres  Man-tckou. 

En  voilà  affez  pour  faire  voir  que  la  Nation  des  Man^tthou  eft  fortie  de 
celle  dès  Niourtche.  Une  preuve  qui  leur  eft  la  plus  avantageufe,  c'eft  qu'on 
a  vu  revivre  en  eu^  la  réputation  des  Niou-tche^  qui  de  leur  tems  palToient 
pour  invincibles,  quand  ils  pou  voient  aflembler  dix  mille  hommes  d'armes  dé 
leur  nation.  Or  les  Man-tchou  n'en  avoient  pas  tant,  quand  ils  ont  commencé 
à  foumettre  la  Tartarie,  ni  même  quand  ils  font  entrés  en  Chine.  Celle  <pit 
fuit,  n'eft  pas  fi  glorieufe,  mais  elle  eft  plus  convainquante. 

Les  NioU'tche  ont  toujours  été  célébreis  par  une  efpèce  de  chafTe  qui  étoit 
particulière  à  leur  nation.  Cette  même  forte  de  chafle  eft  encore  aujourd'huy 
propre  aux  feuls  Mm^tchou.  Pour  la  bien  entendre,  il  faut  rejn-endre  lachofe 
de  plus  haut.  Les  Man-tchou  racontent,  comme  un  fait  bien  avéré,  ce  qu> 
fuit.  Un  peu  avant  le  tems  du  rut,  chaque  cerf  fe  compofe  un  ferrail  de  bi- 
ches, &  s'empare  d'un  quartier  de  forêt,  ou  de  montagne;  Après  ce  partage 
fiiit,  il  fe  trouve  des  Cerfs,  ou  qui  n'ont  point  été  partagés,  ou  qui,  après: 
ravoir  été,  ont  été  dépouillés.  Chacun  d'eux  fonge  à  acquérir  un  terrain  par 
droit  de  conquête.  Il  entre  dans  le  diftriâ:  d'un  de  fes  voifins.  En  y  entrant,, 
il  commence  par  bramer ,  &  ce  cri  fert  de  défi  au  combat.  Si  le  poffeffeur 
eft  courageux,  il  n'attend  pas  un  fécond  cri;  il  vient  à  l'inftant  fondre  fur 
rufurpateur.  Cependant  les  biches  fe  rangent  des  deux  côtés  fur  deux  lignes: 
&  font  fpe6latrices  ^u  combat  Le  vaincu  ayant  été,  ou  terraffé,  ou  mis  .en- 
fuite,  fes  biches  paflent  du  côté  du  vainqueur,  &  fe  donnent  à  iuy  pour  le- 
jufte  prix  de  fa  viftoire. 

-  Que  font  les  Man-tchou  9'  Ils  prennent  une  tête  de  cerf  avec  fon  bois  ;  ils 
la  vuident  &  en  couvrent  leur  propre  tête,  ^ous  la  tête  de  cerf  ils  ont  uit 
appeau,  avec  lequel  ils  imitent  fi  parfaitement  le  cri  d'un  cerf,  que  les  .cer& 
eux*»mêmes  y  font  trompés.  Dans  cet  équipage,  ils  entrent  dans  lé  territoire 
du  cerf  qu'ils  veulent  furprendre ,  &  fe  cachent  dans  des  brouffailles.  Si  le 
cerf  eft  courageux,  au  premier  coup^  d'appeau,  croyant  entendre  un  autre  cerf 
bramer,  il  devient  furieux.  Il  attaque  fans  différer;,  it  le  feit  quelque  fois* 
avec  tant  de  fureur  &  de  prédpitation ,  qu'il  ne  donne  pas  le  tems  au'  chat 
feur  de  fe  ftrvir  de  fes  armes:  Et  malheur  à  celuy  qui  eft  furprisj  par  ir eft 
mis  en  piécers  fans  reflburce.  L'Empereur  Kham-hil  lui-même,  durant  fit  jeu- 
neflTé,  a  couru  une  fois  risque  de  la  vie  à  cette  chafle,  qui  fe  fait  tous  les. 
ans.  Ils  aflfeurent  de  plus  qu>outre  qu'à  cette  chafle  on  prend  les  meilleur» 
«erfà,  teî  plus  grands,  &  les  plus  vigoureux  »  rien  n'eft  plus  beaa  à  voir  que 
la  Majefté,  la  fierté  &  l'intrépidité  de  ces  animaux,  quand  ils  viennent  au 
combat:  (qualités  d'aiHeurs  qui  leur  conviennent  peu  en  d'autres  tems.)^ 
'  Voilà'  en  raccourci  la  fuite  des  principaux  Empires,  qui  fe  font  fuccedé  les 
^3.  au^fr  autres  dans  ia  Tartariev  penckat  plus   de  deux  à  trois  miUe  .ansu 
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ConCdërânt  le  peu  dè^tiréb  'ÔfeilPiptoipwtncip  ^ce»  vaftes^  M&narchîçs,  ne  <«- 
roit-on  pas  voir  autant'  de  Û&9  Afiis  uœ  JMèr  brâgeufei  qui  fe  futvent,  fe 
heurtent,  fe  brifent  les  uns  les  autres^  &;quî  après  a^être  élevés  jùfqu'aux: "nues, 
fe  précipitent  auffitôt  dans  les  abysmes?  Ne  font-ce  pas  autant  de  tempêtes 
qui  fe  font  formées  dans  Tair  avec  un  fracas  qui  a  étonné  le  nionde,  &  qui 
peu  de  tems  après  fe  font  diflîpëes  ?  Après  tout,  on.  rie  doit  pas  être  furpris  de' 
leur  peu  de  durée,  &  fi  du  plus  haut  point  de  puîflànce  où  elles 'étoient  par- 
venues, elles  font  retombées  fcudainement  dans  le.jaéant,  elles,  n'itoient  fon- 
dées que  fur  la  tyrannie  &  cimentées  que  de  fang  humain.  '  Les  Moumgols  fe 
glorifîoient  d'avoir  fait  paffér  par  fe  tranchant  du  fabre,  dans-  les  feules  prifes 
de  Villes,  fans  y  comprendre  leurs  morts,  dix-fept  millions  d'hommes  dans 
Tefpace  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans  de  conquête.  Joignez  à  ce  nombre  ce- 
luy  des  ennemis  &  des  Moumgols  mêmes,  qui  avoient  péri  en  .tant  dç  com- 
bats &  de  faccagemens.  Jugez  enfin  par  les  Moumgols ,  des  autres  Tartares  qui 
les  avoient  précédés,  &  vous  avouerez  qu'on  peut  dire  de  ces  peuples  de  la 
haute  Aûe,.  ce  que  la  Sagefle,  adreflant  la  parole  à  Dieu,  dit  des  Egyp- 
tiens:  (a)  vous  avez  donné  aux'injuftea  le  fang  •humain  pour  fource  d'un, 
fleuve  intariffable.  Je  finis  par  trois  reflexions  qui  naiflènt  naturellement  de 
mon  fujet,  &  qui  font  le  fruit  qu'on  doit  retirer  de  la  leélure  de  ces  fortes' 
d'évenemens. 

La  première  regarde  la  Providence.  La  defcriptîon  de  ces  bouleverfements 
d'Empires  eft  moins  J'hiftoire  des  peuples  qui  les  caufent,  que  celle  du  Gou- 
vernement de  la  Providence,  qui  tire  l'ordre  du  desordre.  Elle, fait  éclatter 
fa  juftice  fur  les  Empires  qu'Elle  renverfe:  (A)  Car  les  Royaumes  font  trani- 
portés  d'une  Nation  à  l'auti-e,-  à  caufe  des  injuftices,  des  violences  y  des  ou- 
trages &.  des  dîverfes  tromperies.  Elle  fait  paroîcre  fa  mîféricorde  fur;  ceux; 
qu'Elle  établit  (0-  H  ^  nenvprfé  les  trônes  des  Princes  fuperbes,  &  il  a  feit 
alTeoir  .en  leui*  place  ceu^c  qui:  étoient  doux.  Dieu  a  defleché  les  racines 
des  nations  '  fupprbea ,  •  &  a  plaaté  celles  de  ces.  mêmes  nations  qui  étoient 
humbles. 

La  féconde  regarde  la  gloire  de  Conquérant.  La  vanité  promet  à  cette 
gloire  une  durée  égale  à  TEternité  &  une  étendue  auffi .  vafte  que  le  Monde» 
Mais  quant  à  l'étenduô,  que  fes  bornes  font  étroites!  La  renommée  de  tant 
de  Conquérans  Tartares.  n'a  jamais  pu  pénétrer  jufqu'en  Europe,  comme  celle 
des  nôtres  n'a  jamais  pu  trouver  d'entrée  dans  la  Tartane^  Alexandre  &  Cefair 
ne  font  pas  mieux  connus  des  l^rtares,  que  Mo^-the  &  Tou-men  l'ont  été  des 
Grecs  &  des  Romains  i  &  fi  quelques-uns  des  leurs  fe  font  fait,  connoître  i 
nous,  comme  Attila  &  Batou^  nous  les  avons  regardés  comme  des  monftres- 
de  cruauté.  Eux  de  leur  côté  auroient-iJs  regardé  \ts  nôtres  d'un  autre  œil, 
fi  les  nôtres  s'étoient  mis  en  tête  de  les  aller  fubjuguer  ?  Quant  à  la  durée  ^^ 
pour  un  de  ces  prétendus  Héros,  dont  la  mémoire  a  échappé  du  naufrage  dul 
tems,  il  y  en  a  cent  qui*  font,  déjà,  enfevelis  dans  l'oubli 

La  troifième  regarde  l'ambition.  On  empoifonne  le  cœur  des  Princes  de 
cette  malheureufe  maxime,  que  l'ambition  eft  la  marqiie  d'une  grande  ame^ 
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Oft  trok  pcortxBt  id  <lii6  cette  mSàoa  fùUgok  eft  plar  forcenée  dam  les  cmn 
éts  Batbaies,  qo'dle  ne  Ifeft  dins  ceux  dtt  peaple»  polk:  preuve  évidente 
ipie  Tenvie  de  domner  eft  plutôt  un  effet  de  la  fœodtéy  qu'ime  fuite  du 
courage 

Rqprenoi»  à  prefimt  le  fil  des  Obfiarvationfty  qui  a  été  interrompu  juiqu'ici 
p$£  Phlftoire  de  la  Tartarie.  Pour  cet  effet  je  *vai8  tirer,  pour  aiofi  dire,  les 
conclufioi»  des  principes  qui  j'ay  établis  %  c'ell4ldife>  que  cette  hiftoire  fervini 
de  preuve  à  ce  que  je  doir  rcmaryier  dans  plufieiui  des  obfervatious  fui- 
vantes* 

Avant  de  pafler  àoesobCervatiom,  fuite  de  cdles^  qui  concernent  différons 
articles  de  la  Bibliothèque  Orientale ,  je  ju|[e  devoir  faire  une  petite  diflèrtatioi 
for  le  Titre  de  KHAN  qui,  depuis  environ  treize  fiècles>  eft  en  ulage  chez  la 
ptftpart  des  Peuple»  de  TÂlia 


KHAN. 


Jamais  terme  ne  fiit  plus  maltraité  que  celuy-cy.  La  Renommée  ^qui  le  fit 
paffer  de  bouche  en  bouche  dans  tout  notre  continent,  fut  obKgée  de  Tadou* 
cir  pour  le  faire  prononcer  à  tant  de  nations  différentes,  &  cela  feulement  à 
caufe  de  k  rudeflë  de  la  prononciation  ^  qui  fe  tire  du  plus  profond  de  la 
gorge,  &  qui  devient  encore  plus  diflidie,  qnwd  àbforbant  Va  du  milieu  ^ 
comme  font  les  Tartares  Occid^taux,  on  prononce  Khhhan.  Ainfi  les  Chinois 
qui  n'aVoient  ni  Khs  ni  Hka  dans  leur  langue  5  ont  écrit  &  prononcé  £ia» 
hàn ,  ou  KhêJiân,  Lqè  Européens  4  qui  les  Huns  apportèrent  les  proniers  ce 
nouveau  titre  5  dirent  Kêghan.  Aujourd'hui  nou»  difons  JEmi,  ou  Cam.  Les 
Mahométans  ont  dit  Xa-kan ,  &  beaucoup  plus  fréquemment  Khani  les  Per* 
liens  Éan^  &  les  Mogols  Indiens  Caam.  Même  ces  (feux  derniers  peuples  l'ont 
dépouillé  ou  détaché  de  l'autorité  fouveraine,  pour  Tattrtt^uer  aux  Gouver* 
neurs  de  ^ovince  &  autres  Seigneurs  de  diftinéion.  Les  Tu-tien^  Royaume 
de  la  Tattarie  Chinolfe^  qui  touche  les  Indes  du  côté  du  Midy,  &  dont  la 
Capitale  eft  au  Nord-Eft,  &  à  trois  cens  lieues  de  diftance  de  la  Capitale  du 
Royaume  que  les  Chinois  nomment  Po-khmm^  ou  Royaume  des  Brachmanes , 
(peut-êcre  DM^^  les  îu-ttm^  dis-je,^  prcMioncent  Ht^han.  Les  Eigkuréem  ont 
prononcé  Kè^hm;  c'eft  le  titre  que  prenoient  ces  deux  Roys.  Enfin  les  Ma^ 
iciMi  luy  donnent  la  prononciation  de  Han,  &  c'eft  le  titre  qu'ils  donnent  à 
leurs  Empereurs.  .         ' 

Nous  avons  vu  que  ce  titre  commença  à  parottre  dans  la  Tartarie  Tan  de 
grâce  402,  &  que  Tm^Iom^  Roy  des  GeaU^gen^  fut  le  premier  qui  le  pritf 
après  avoir  fournis  les  autres  Tartares,  pour  montrer  qu'il  étoit  leur  Seigneur; 
car  je  ne  doute  prefque  pas  que  ce  terme  ne  revienne ,  pour  la  fiffnification  ^ 
au  Sôlthan  des  Mahométans,  ou,  comme  nous  le  prononçons.  Sultan^  qui 
fignifîoit  un  Seigneur  de  la  première  diftinftion.  Ce  :titre  de  Sultan  qui  fut 
donné  par  Kkalaf  à  Mahmoud  ^  fils  de  Sebeâeghin  Tan  393  de  THegire,  plut  fi 
fort  à  ce  Prince^  qu'il  en  fit  fon  titre  Royal:  En  quoy  il   fut  fuivi  par  les 

autres 
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itttrcs  Princes  Mahométai»,  qui  iè  l'iippîX)prîiBreni:.  Tm^iiun,  (où  Tmron^ 
tut  apparemment,  quelque  ratfon  approchante  de  ceUe*cy^  pour  inlarodoli^  ce- 
hiy  de  KhaJthan.  Voicy  ce  qui  m'en  convainc.  Les  Seigneurs  que  Mou-ywm* 
hoei  députa  vers  Tm-km-hoeny  fon  frère,  pour  le  ra|H>e]ler  de  &  fiiite,  oom* 
me  nous  Tavons  rapporté  dans  IHiiftoire  des  Sim-pi^  donnèrent  à  Tw-km^hBenj 
en  luy  parlant ,  le  titre  de  KhaJiban^  quoyçiMl  ne  fut  m  Empereur,  ni  Roy, 
&  qciMl  n'eut  pour  tout  rartage  que  feptf  cens  famiUes^  que  fon  Père  luy  moit 
donnée^  i  commander.  Cecy  arriva  fur  la  fin  du  tnoifième  fiède,  &  beaucoup 
plus  de  cent  ans  avant  TwÀwn.  Environ  deux  cens  ans  après  Tinilitution  de 
ce  titre,  les  Ttm^ut  n<Mnmoient  encore  Ouei-iha^hhm^  c'eft  à-dire^  Kha-hhm 
de  tnaifon^  les  Chefs  de  la  fisHnille  de  la  première  NoMeflë^  fans  que  cela  pré* 
judiciât  à  leurs  Empereurs,  qui  portoient  le  titre  de  Kba^bhm. 

Tm-hwi  fut  donc  le  premier  Souverain  de  Ja.Tartade^  qui  abandosma  le 
titre  de  Tufrm^yu^  qui  avoit  été  u(ité  iu(qu'à  fon  tems..    Les  Empereurs  .des 
Hioum-nou^  qxn  avoknt  fi  longtems  dominé  dans  ioutse  TAfie^  1  la  reimejde 
la  Chine  -&  peut-être  àes  Indes,  avoient  porté  ce  titre,  pour  unarjquer  h  vafbe 
étendus  de  leur  puifliince:  Car  Tchen^u  dans  leur  làivue^  comme  nousTavons- 
déjà  dit,  fignifioit  une  grandeur  &  une  étendue  fiuis  wmxs,  telle  qu'eft  celle 
du  Ciel.    Cétoit  leur  titre  propre,  celuy  41e  XçemÀi-iàu^tM^  qui  fignifioit  en 
Hiàum-mu  fils  du  Ciel,  n'étant  qu'une  imitation  du  titre,  d'honneur  de  r£m* 
pereur  de  Chine.    Il  eft  à  propos  de  remarquer  en  peflànt,  qtfcMi  a'eft  trompé 
quand  au  lieu  deTchen^yu^  on  à  écrit  Tàn^  iA^  da  vérité  la  première  itttre 
ehinoife  fe  peut  lire  Tan^  auflî  bien  que  Tcbitii  mais  quand  il  s'agit  de  repré-- 
fenter  le  fon  d'un  mot  étranger,'  il  faut  s'en  rapporter  aux  Hiftonens  contem- 
porains, qui  l'ont  fixé  à  >a  prononciation  de  Tshen.    On  a  commis  la  même 
faute  à  l'égard  des  Khitan^   qu'on  a  appelles  Èie-^tan^   parce  que  la  première 
lettre  de  ce  nom  fe  lit  indifféremment  Khi  &  Sie^^  mais  l'Hiftoire  marque  qu'il 
faut  la  Ifre  Kki  dans  le  «Qt  de  Ibitan.    Ce  -qpil  Va  ide  pJus  plaifent,  c'efl: 
xjue  de  ce  Tan-yu  prétendu,  nos  Cartes  ont  tait  un  Koyaume;  ce  qui  ell  pré- 
cifement  la  même  chofë,   que  fi  l'on  donnoit  le  nom  d'Empereur  i  l'Alle- 
magne. 

%u46un  ne  fe  ooBtonta  pas  de  cbang^  le  titre  des  Empereurs;  il  changea 
encore  celuy  des .  Ina^pératrioes,  &  au  Ueu  que  les  Bieum^at^  les  appelloient 
Ten-tchi^  il  voulut  qu'Elles  .portaflenj:  celuy  de  Kha^hha^toun^  car  il  &  pronojx- 
çoit  ainfî  au  commencement.  Dans  la  fuite  il  a  eu  le  même  fort  que  celuy 
de  Khhhhan^  &  pour  les  mêmes  caufes  on  l'a  transformé  en  celuy  de  JBTM- 
toufiy  Ka-^îhoun^  Ca-thoun  &  Rhhîmn.  La  pronondation  primitive  de  Kha^ 
hha-^Qun  fait  voir  afiez  claîremeot,  ce  me  &mb)e,  -que  Kha-iha^oun  eft  de* 
rivé  de  Khn-hhan  &  Kba-toun  de  Khan  y.  de  la  même  manière  que  notre  terme 
d'Impératrice  eft  dérivé  de  celuy  d'Empereur. 

Enfin  pour  xoieux  égaler  la  deftinée^de  ces  deux  titrça,  obfiarvow  que.  de 
aèmc  que  celuy  de  Kha^imm  ji'eft  pas  tellement  propre  aux  Impératrices,  qu'il 
ne  convienne  encore  aux  Reines  &  même  aux  Dames  du  premier  rang,  pa^ 
Teill^nent  celuy  de  Kian  n'a  pas  été  tellement  afieâé  aux  Empereurs,  qu'il  ne 
fe  fok  confcré  aux  Roys.  tM  Toni^kiue  femblent  avoir  été  les  premiers  qiû 
ont  rendu  ces  titres  commiuiicaUes.  La  vafte  étendue  de  kur^  conquêtes  ne 
foufiroit  pas  qu'elles  fui&nt  gouvernées  immédiatement  par  un  feul.  Cela  obli- 
fgx  les  Khan  à  créer  des  Khan  fubalternes,.ou  bien  des  Vkt-KJian^  à  l'exem- 
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pie  peut-être  des  Hicum-nou^  qui  pour  la  même  raifon  avoîent  plufieurs  Tchen^ 
yu.  Comme  ces  Vice-Khan  portoîent  à  pur  &  à  plein  le  titre  de  Khan^  les 
étrangers  les  confondoient  aifement  avec  le  véritable  Khan^  qui  fouvent  leur 
étoit  inconnu.  Il  fallut  que  le  fouverain  Khan  prit,  pour  fe  diftinguer,  le 
titre  de  Grand  Khan^  ou  de  Ma-hha-ihan.  Car  Makha  qui  fignifié  grand  en 
Indien,  a  paÎTé  dans  les  langues  des  nations  voiiînes.  Je  fçay  que  les  ^amois 
Tout  çeçu  fans  aucune  altération;  ce  que. n'ont  pu  faire  les  Chinois,  chez  qui 
il  eft  entré  avec  la  Religion  des  Brachmanes;  auffi  Font -ils  écrit  &  prononcé 
Mo-ho.  Or  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  même,  terme  s'eft  introduit  dans  la 
Tartarie ,  c'efl:  que  rien  n'eft  plus  fréquent  dans  les  titrcS  des  dignités  Tarta- 
res  que  Je  Mo-Ào  Chinois,  c'eft-à-dire,  que  le  Mahha  Indien,  comme  on  le 
peut  voir  dans  THiftoire  Chinoife.     ^ 

Voilà  l'origine  du  titre  de  Grand  £7m^  fi  connu  en  Europe.  Au  refte  la 
politique  Chinoife  ne  c^atribua  pas  peu  à  multiplier  les  Khan\  car  le  vérita- 
ble grand  khan^  au  moins  depuis  mille  ans,  a  toujours  été  l'Empereur,  ou 
de  toute  la  Chine,  ou  de  .la  Chine  feptentrionale,  &  le  Grand  Klian  Tartare 
étoit  fon /tributaire  &  créé  par  luy.  Après  avoir  donc  créé  le  Grand  Khan 
Tartare,  les  Empereurs  de  Chine  ne  lailFoient  pas  d'en  créer  d'autres  immédia- 
tement, afin  d'affbiblir  la  puiiFance  du  Grand  Klian  par  ladivifionj  deforte  qu'il 
fe  trouvoit  quelquefois  fept;  ou  huit  KJian  en  même  tems  dans  la  Tartarie-  En- 
fin  Tchlm-hlns-khan  rétablit  le  titre  de  Khan  dans  toute  là  fouvcraineté ,  &  le 
rendit  ^incommunicable  comme. il  i'avoit  été  dans  fa  première  inftitution. 

SUITE   DES   OBSERVATIONS. 

I.A  BIBLIOTHEQ.UE,   fous  lé  titre  à'ORDOU- 

BALIG. 

Ville  bâtie  par  Ottai  fils  de  Ginghizkharif  après  qu'il  eut  fait  la  conquête 
du  Khatai,  ou  de  la  Chine  feptentrionale.  C'eft  la  même  que  les  habitans  dtt 
Turquejlan  appellent  Caracoram,  &  peut-être  aufli  celle  que  nous  nommons 
Caittlalu, 

0    B    S    E    R     r    A    T    I    O    N. 

•Les  Chinois  prononcent  Ordo  en  deux  façons.  Dans  l'Hiftoire  àe&  Khitan, 
ou  bien  des  I^<w,  ils  l'écrivent  Otto-/A-t/îo;  dans  celles  des  Sin^  ou  des  Niou-tchc, 
ils  l'écrivent  OmM-tho.  Les  Man-tchou  écrivent  Ortho  &  prononcent  Ordo. 
Suivant  le  témoignage  des  mêmes  Chinois,  les  Khitan  donnoient  ce  nom  à  une 
Tente  Royale,  ou  à  un  Palais,  fqui  parmi  eux  dans  les  commencemens  étoïC 
compofé  de  tentes  feules.)  Les  Niou-tche,  après  avoir  fait  la  conquête  de  1» 
(Chine,  iiommoient  ainfi  les  tribunaux  de  leur  JEmpirej  avant  cela,  ils  ren- 
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doient  la  juftice  fous  des  tentes.  Les  Man-tchou  appellent  de  ce  même  nom 
■certains  Salons  ronds  qui  fe  trouvent  dans  les  palais  des  Empereurs  de  Chine, 
apparemment  à  caufe  de  leur  figure  qui  repréfente  une.,  tente.  Les  MoumgoU 
ont  confervé  à  ce  mot  fa  fignincation  originale.  Ils  ont  donné  au  principal 
Camp  de  leurs  Empereurs  le  titre  d'Ordo-balîg^  ce  qui  veut  dire  le  fiège,  ou 
la  demeuré  de  la  tente  Royale;  &  Tchim-khis-khan  luy-même  partagea  fon  fer- 
rail,  qui  étoit  compofé  de  trente-fept,  tant  Impératrices  que  Reines,  en  cinq 
Ordo^  à  chacun  defquels  il  affigna  des  états  &  des  revenus  pour  ion  entre- 
tien. On  doit  conclure  delà  qu'Ordo^balig  étoit  un  nom  appelJatif ,  de  même 
que  Khan-halig^  &  qu'il  convenoit  non  feulement  aux  tentes  des  Empereurs , 
mais  auffi  à  celles  des  autres  Roys,  ou  Princes.  On  a  donc  eu  raifon  d'em- 
ployer en  Europe  le  mot  d^Orde^  pour  fignifier  un  peuple  Tartare  particulier, 
puîfqu'îl  dépendoit  d'une  feule  Tente  ou  Orde ,  c'eft-à-dire ,  du  Prince  qui  y 
tenoît  fon  fiège. 

On  donne  le  même  nom,  &  pour  la  même  raifon,  à  une  troupe  de  Tarta- 
res,  commandée  par  un  Chef.  Préfentement  je  laîfle  à  décider  au  Leftcur, 
fi  le  terme  d'Orde,  qui  ne  paroit  pour  la  première  fois  dans  THiftoire  Chinoi- 
fe  que  parmi  la  Nation  des  Khitan  ïartares  Orientaux,  a  paflJS  d'eux  aux  Tar- 
tares  Occidentaux,  ou  fi  les  Orientaux  Tavoient  pris  des  Occidentaux.  Au  refle 
les  Khitan  donnoient  le  nom  d^Aiman  aux  Ordes  Tartares.  Touchant  le  refte 
de  cet  article,  il  faut  confulter  les  ohfervations  que  je  vais  faire  for  Co- 
racoranu 


LA    B  I  B  L  I  G  T  H  E  d  U  E,  fous  le  titre  de 
CAR^COR/iM. 


Ville  qu'Oaaî'kaan ,  fils  de  Gen-ghiz-than ,  bâtit  dans  le  Pays  de  Cathai^  après 
qu'il  Teut  fubjugué.  Elle  fut  auflî  nommée  Ordau-baHky  &  c*cfl:  peut-être  la 
même  que  MaFC  Paul  appelle  Cambalu.  Moungaca  ou  Aîangou-kamy  fib  de 
Touli-khan^  &  petit-fils  de  Gen-ghizAhan^  quatrième  Empereur  des  Mogols^  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  cette  Ville. 


LA    B  I  B  L  I  G  T  H  E  a  U  E,   fou8  le  titre  de 
C  4  R  A^KH  O  TA  N. 


Ceft  le  même  pays  que  le  Can^athai  où  Cathai  noir  9  ou  au  moimune  Pro* 
vince  qui  luy  efi:  limitrophe. 
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LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  le  titre  de   KHOTAN 
ou  KHOTENi  {HO^TAN  &  TU^TIEN.) 


Nom  d'un  pays  du  Turqueftan ,  foivant  les  Auteurs  cités  par  jSio%d-feia^  % 
tué  au-delà  de  Bowr^iend^  &  en  deçà  ou  plus  bas  que  Cajchgar^  dont  la  Capi- 
taie  qui  efl  très-peuplée ,  porte  le  même  nom.  La  longitude  de  cette  Ville , 
fuivant  les  tables  Perfiennes,  eft  de  cent  fept  degrés  ^  &  la  latitude  de  ,quaran- 
te  deux  dégrés;  &  fuivant  l'auteur  du  Canoun,*  fa  longitude  eft  feulement  de 
cent  dégrés  quarante  minutes ,  &  fa  latitude  de  quarante-trois  degrés,  trente 
minutes.  Ce  pays  eft  à  Textremité  du  Turqueftan  y  &  il  eft  arrofé  de  plufîeurs 
rivières,  dans  le  cinquième  Climat....  Aboulfeda  infinuë  ce  que  plufîeurs  Au- 
teurs  femblent  fiçnifier  plus  clairement,  c'eft-à-dire,  que  c'eft'la  partie  féptenr 
trionale  de  la  Chine,  appèllée  autrement  Khathaù 


LA    B  I  B  L  I  O  T  lî  E  Q  U  E,   fous  le  titre   de 
CARAC  UM. 


Saracum^  Sablon  noir  en  Turc;  c'eft  le  nom  d'une  Ville  du  pays  des  Mo- 
gols,  c'eft-à-dire,  des  Scythes,  ou  des  Turks  Orientaux.  Elle  eft  fîtuée  à 
ce'nt-fçize  degrés  quarante  minutes  de  longitude,  (Se  à  trente . degrés  trente-fîx 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Cara^khan^  père  d'Oguz-hJKmy  un  des  plus 
îtticiefls  Roys  des  Mogols,  y  tenoit  fon  fiège  Royal.  Cette  Ville  eft  placée  ail- 
milieu  d'une  vafte  campagne,  couverte  d'un  Sablon  noir,  .qui  luy.  a  donné  le. 
nom,  bornée  au  Septentrion  &  au  Midy  par  les  montagnes  nommés  Artàk  & 
GAerr^*,.  branches  du  Mont  Imaus. 


b  B  s  È  R  r  AT  I  0  iv: 


(kracorcm  s'Acùt  eu  Chinois  Ko-la-rhoMn;  ainfi  fon  nom.  Moumgol  dôvoît  dtre 
Karà^hharin  on  kdra'-kdrin.  Cette  Ville  étoît  aihfi  appèllée  à  caufé  d'une'  ri- 
vière de  même  nom  qui  couloit  à  fon  Occident.  Le  ArAflrfl-*flre» ,  .fuivant  une- 
Carte  que  j'ay  vue ,  coule  vers  le  Nord-Eft  ;  il  entre  dans  la  Tououla ,  qui  fe 
décharge  dans  le  Lac  de  Baikhal.  De  ce  Lac,  qui  eft  vers  le  cinquantième  de- 
gjré  de  latitude  au  Nord  de  Pe*MW,  îoit  VAngUry  ou  YAnghara,  qui  entre  dans 

'  '  .'  'lai 
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hi  Geni(fée^  &  celle -cy  dans  la  Mer  Glaciale.  La  Ville  de  Kara^karin  fubfiftoit 
avant  Tcbim-khis-khany  qui  y  établit  le  fiège  de  fon  Empire  l'an  degracç  1220, 
Idrfdtfii  y  paflà  en  venant  de  la  Chine,,  dont  il  a  voit  déjà  fubjugué  une  par- 
tie,  pour  aller  porter  Ja  guerre  chez  les  Mahometans,  qui  l'av oient  crueyement 
înfulté.  Ce  ne  fut  donc  pas  fon  fils  V-kouo-tai^  qui  la  bâtit.  Tout  ce  qu'il 
iî^:,  ce  fut  de  la  faire  environner  de  murailles  &  de  Torncr  de  Palais;  ce  qui 
Tirriva  Fan  11355  le  feptième  de  fon  règne*-  Elle,  fervit  de  Kltan-bàUgh  ou  de 
Cour  aux  quatre  premiers  fucceifeurs  de  Tchim-khis-khan.  L'Empereur  Khou- 
*/flê,  qui  fat  le  cinquième ,, n'eut  pas  plutôt  été  proclamé  Tan  1260,  qu'il  la 
Téduifit  en  Capitale  de  Province ,'  &-  transféra  dails  la  Chine  le  fiège  de  l'Em- 
pire Moumgoh  II  le  plaça  tantôt  dans  la  Ville  que  nous  nomfmons  Pe-kim^  tan- 
tôt dans  celle  de  Kai-pim-fouy  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  ce  deffein  l'an  1256.  Cel- 
le-cy  étoit  dans  la  Tartane ,  au  Nord  de  Pe^kim  ,  à  foixante  &  dix  lieues  de 
difl:ance.  L'on  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  Marc  Paul,  qui  n'entra 
en  Chiné  que  fous  Khoublm^khan  ^  n'a  pu  prendre  Khara-kharin  pour  le  Khan- 
baligh  des  Moumgols.  Il  n'a  voulu  marquer  par  fon  Cambalu ,  que  l'une  des 
deux  dernières  Villes  &  furtout  Pc^km^  La  Ville*  de  Khara-kharin  fut  ruinée 
Tan  1289,  par  les  Roys  qui  s'étoient  ligués  &  révoltés  contre 'Khoublai- khan.  ^ 
L*année  fuivante,  ^ftoMi/^i,  après  avoir  dompté  les  rebelles,  la  fit  rétablir.  L'an 
treize  cens  douze,  on  y  établit  un  Confeil  Ambulant,  dont  la  jurisdittion  yë- 
tendoit  à  plus  de  mille  lieues  loin.  Voilà  quelle  fut  la  dellinée  de  cette  Ville 
fous  les  Moumgols. 

'  Le  P.  Ricci ,  dans  fcs  Tables  Géographiques ,  donne  à  cette  Ville  quarante- 
cinq  degrés  de  latitude  Boréale,  &  k  fait  plus  Occidentale  que  Pe-kim  de  di»- 
fept  degrés.  Il- eut  pu  peut-être  en  mettre  vingt  &  plus.  11  donne- à  Pe-^kim 
cent  vingt  -  neuf  degrés  de  longitude  ;  il  en  doit  donc  donner  cent  douze  à 
ILara^khariHy  ce  qui  ne  convient  pas  mal  à  Caracum^  qui  par -là  pourroit  bien 
être  la  même  que  Kara-kharin.  La  hauteur  du  Pôle  de  trente  degrés,  trente-fix 
minutes,  que  luy  donnent  les  Mahometans,  ne  le  permet  pas,  direz- vous,  je 
l'avoue;  mais  il'eft  évident  qu'il  s'eft  glifl*é  quelque  faute  dans  cette  latitude, 
qui  autrement  déplaceroit  Karacum  de  la  Tartarie,  &  la  trahfporteroit  dans  le 
Thyhet  près  de  LaO^i.  La  latitude  du  P.  Ricci  paroît  avoir  été  copiée  fur  les 
obfervations  de  Kouo-chcou-kimy  fameux  Aflrronome  Chinois  &  contemporain  de 
Khoublai.  Kouo-cheou-kim  dit,  que  dans  cette  Vill§  le  jour  du  Solftice  d'été  à 
Midy,  l'ombre  d'un- Gnomon  de  huit  pieds  de  haut  étoit  longue  dé  trois  pieds 
quatre-dixièmes  &  huit -centièmes;  mais  il  fe  trompe  ,  quand  il  en  conclud  la 
hauteur  de  quarante-cinq  degrés  Chinois ,  car  elle  doit  fe  conclure  de  quarante- 
cinq  de  nos  degrés  &  quarante -huit  minutes. 

Le  même  Kouo-cheou^kim  ajoute,  que  la  longueur  du  jour  du  Solftice  d'été 
étoit  dans  cette  Ville  de  foixante -quatre  quarts,  ou  centièmes  de  jour  Aftro 
nomique;  ce  qui  ne* s'accorde  pas  avec  la  longueur  de  l'ombre,  car  cesfoixan*- 
te-quatre  centièmes  donnent  l'arc  femi-diurne,  de  fept  de  nos  heures,  quarante 
minutes  &  quarante -huit  fécondes  ,  d'où  il  s'enfuivroit  que  la  hauteur  du  Pôle 
n'y  feroit  qu'un  peu  plus  de  quarante -quatre  de  nos  degrés;  ainfi  il  faut  s'en 
tenir  à  la  hauteur,  qui  fe  tire  de  l'ombre  Solftitiale. 
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LA    B  I  B  L  I  O  T  H  E  a  U  E,    fous  le  titre  d'IG  UR 

ou    ^A  I  G  U  R. 

Nom  d'une  tribu  des  Turks  Orientaux La  Nation  ou  la  Tribu 

d'Igur  a  une  Langue  qui  luy  eft  commune  avec  les  Cathaiensj  auffi  bien  qu'uç 
Kalendrier.  Ils  embrairerent  dans  la  fuite  des  tems  la  Religion  Chrétienne, 
car  ils  avoient  des  Evoques  particuliers  du  tems  de  Gen-ghiz-khan  ;  mais  ils 
ne  Tout  point  confervée,  &  font  aujourd'huy  ou  Idolâtres,  ou  Mahometans. 

Idikoub  ou  Idegou^  Roy  du  Pays  d'Igur^  fe  fournit  à  Gen-ghiZ'khany  &  le  re- 
connut pour  fon  Souverain  ,  après  qu'il  Teut  vu  maître  de  toutes  les  autres 
Nations  du  Caihai  &.  du  lurkefian,. 


OBSERJ^ATION. 

Le  Royaume  iïEyghour  commença  à  être  connu  des  Chinois  126  ans  avant 
TEce  Chritienne.  Ils.  le  nommèrent  d'abor4  Tche-JJè.  Il  étoit  pour  lors  divifé 
en  deux,  fçavolr,  en  antérieur  ou  Oriental,  &  en  poftérieur  qu  Occidental, 
&  il  étoit  gouverné-  par  deux  Roys-  Sôûs  la  Dynaitie  des  Tfin^  H  fut  érigé 
en  Kiun,  c'eft-à-dire,  en  Cité  de  Chine  ,  &  on  luy  donna  le  titre  Chinois  de 
KooMbam-kiim^  c'eft^à-dire,  de  Cité  élevée  &  abondante,  &  cela  par  rapport 
â  l'élévation  de  fon  terrein  &  à  Tabondance  de  fes  richelFes.  On  la  nomma 
auffi  Kiao-kO'kiun^  du  nom  de  fa  Capitale.  La  Dynaûie  des  Tbam  ,  api^s  l'a- 
voir reconquis,,  le  nomma  Si-tcheou^  ce  qui  veut  dire  T^rovince  Occidentale, 
Les  Chinois  n'ont  commencé  à  Tappeller  Eyghoury  qu'après  la  conquête  qu'en 
.fit  TchiîK'khis^ihani  &,  comme  parmi  leurs  lettres,  ils  n'ont  aucune  des  fylla- 
bes  qui  compofent  ce  nom,,  ils  l'ont  écrit  &  prononcé  0ueùou4h.  Âujourd'huy 
il  eft  connu  des  Chinois  fous  le  nom  de  Ho-tcheou  ou  de  Province  de  feu, 
parce  que  n'y  pleuvant  prefque  jamais ,  le  Climat  en  eft  fec  &  embrafé ,  & 
que  les  pierres  de  fes  montagnes,  pour  la  plupart ,  font  rouges  ou.  de  couleur 
de  feu. 

L'Antérieur  qui  eft  proprement  nommé  Eyghm^^  a  trente  lîeuës  d'étendue 
de  rOrient  à  l'Occident,  &  cinquante  du  midy  au  Septentrion.  L'Hiftoire  des 
Tham  luy  en  donne  quatre-vingt  d'Orient  en -Occident,  &  cinquante  du  midy 
aU'  Septentrion  :  Ce  qui  vient  de  ce  qu'elle  joint  le  poftérieur  à  l'Antérieur, 
ou  l'Occidental  à  l'Oriental,  les  deux  Royaumes  ayant  été  réduits  à  un.  Ce 
JRoyaume  que  nous  ne  diftinguerons  plus  en  deux,  eft  borné  à  l'Orient  par  le 
Hamiy  on.  Khamil  ou  Khamoul;  à  TOccident  par  ririfl/igA;.  au.  midy  par  le 
lU'iien^  Royaume  qui  touche  les  Indes;  au  feptentrion  par  le  pays  des  Oua* 
la  Moumgols ,  autrefois  des  Hioum-mu.  Il  eft  entouré  de .  toutes  parts  de  mon- 
tagnes ,  qui  font  prefque  toutes  fort  hautes. 

^  La  Ville  capitale  de  VEyghour  Occidental  fe  nommoît  anciennement  JEw- 
man-îchim.  Elle  eft  éloignée  de  Si-ghan-fou  ^  de  huit^  cens  quatre- vingt  dix 
lieues  vers  l'Oueft  Nord-Ouefl:.    De  cette  Ville  jufc^u'au  lieu  de  la  réfidence  du 
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Tou-Jipu^  c*eft-à-dîrej  du  Généralrflîme  CHinois.de  la  Tiartarie,  on  compte  plus 
Jk  cent- vingt  trois  lieues.    Elle  eft  au  Nord-Eft  de  ce  fiège. 

La  Ville  Capitale  de  VEyghour  Oriental,  qui  Teft  auffi  de  TOccidental  de- 
puis plus  de  mille  ans,  eft  nommée  par-  les  Chinois  Kiao-tchim  ou  Kiao-ka- 
tchimj  c'eft-à-dîre,  la  Ville  du  confluent,  parce  que  la  rivière  qui  Tarrofe,  fe' 
partage  pour  Tembraffer ,  &  enfuite  fes  deux  bras  fe  réunilftht  fous  fes  murs 
Elle  eft  éloignée  de  huit  cens  dix  lieues  de  Si-ghan^fou^  vers  l'Oueft-Nord- 
Oueft.  Elle  a  au  Sud-Oueft,  (il  faut  peut-être  corriger  Nord-Oueft,)  le  fiège 
du  TaU'hou  à  cent  quatre-vîngt  lieues  de  diftance.  C'eft  où  le  Lieutenant  G^* 
néral  du  Tou-hou^  ou  du  Généralilfiihe  Chinois  de  la  Tartarie,  faifoit  fa  réfî- 
dence,  tandis  que  le  Tribun,  (ou  Tribuns,)  ambulant  demeuroit  à  Thien-ti-^ 
tchinij  Ville  du  même  Royaume.  La  Ville  capitale  avoitde  tour  dix-huit  cens 
quarante  pas  Géométriques.       ^ 

Han*vùu-ti  fut  le  premier  Empereur  de  Chine,  qui  eut  connoîflànce  de  rifygî 
hourfAl  le  dompta ,  &.  le  ravit  aux  Hiûtm^nw ,  quatre-vingt  neuf  alis   ayant 
TEre   Chrétienne.     Depuis  ce  tems*là,  il  fut -prefque  toujours  Province  de 
Chine  jufqu'à  la  Dynaftîe  dernière,  qui  fe  contenta  de  l'avoir  pour  tributaire. 
L'Çmpereur  Han-fuen'tiy.qnlne  pouvoit  compter  fur  la  foumiffion  des  Eyghoui 
riens  y   envoya  des  Soldats  laboureurs  dans  le  Kiu-lîy  pays  fertile  &  voifin 
pour  y  enfemencer  les  terres,  &  préparer  des  vivres  à  fes  armées.    Enfuite  il 
ordonna  à  Se-ma-hii  &  à  un  Gentilhomme  de  fa  chambre,  nommé  /fit,,  d'aller 
faire  le  fiège  de  Kiao-tchim.    Celuy-là  prit  la  Ville,  mais  le  Roy  d'Eyghour  s'é* 
tant  retiré  dans  la  fbrterefle,  il  ne  put  Ty  forcer,  fon  armée  manquant  de  vi- 
vres.   Il  revint  Tannée  fuivante,  &  emporta  de  vive  force  la  forterefl!e.    Le 
Roy  prit  la  fuite,  &  fe  retira  chez   les  Ou-fun.     L'Empereur  donna  Tadmini^ 
ftratîon  du  Royaume  au  fils  &  légitime  héritier  du  Roy.   Celuy-cy  rompit  avec 
les  Bioum-nou  &  s'unit  aux  Chinois..  Ce  fut  pour  lors  que  l'Empereur  établit 
des  Tribuns  ambulans.    La  féconde  année  de  l'Ere   Chrétienne,    la  Chine  ou- 
vrit un  chemin  qui  conduifoit  droit  à  Eyghour  par  le  paflage  de  Kia-yu-kouan. 
Cela  donna  à  penfer  au  Roy  d'Eyghour  y  &  l'oUigea  de  fe  rendre  znxHiouni 
nou.  yam^mamy  qui  ufurpa  TEmpire  de  Chine  la.  neuvième  année  de  J.  C.  cho- 
qua  le  Tchm-yu  des  Hioumrnou     Celuycy  pour  fe  venger,  fe  rendit  maître  dç 
la  Tartarie   Chinoife,  les  troubles  du  dedans  ne.  permettant  pas  aux  Chinois^ 
de  la  fécourir,  après  que  leur  GénéralifEme  eut  été  tué  par  les  Ten-khL 
'    L'an  quatre- vingt  dix  de  l'Ere  Chrétienne,   Teouhien^  Généraliffime  Chinois 
de  la  Tartarie,  défit   dans  'Une  grande  bataille  les  Hioum-tiou  Septentrionaux. 
Cela  fit  trembler  les  deux  Roys  d' Eyghour  ^  qai  envoyèrent  auffitôt  de  leurs 
propres  enfans  à  l'Empereur,  pour  luy  fervir  de  Pages.    Us  ne  laiflferent  pas 
pour  cela  de  fe  révolter  fréquemment.     Pan-youm^  Lieutenant  -  Général  du  2oiu 
hou,  c'eft-à-dire,  du  Généraliffime  Chinois,  défie  entièrement  le  Roy.  de  VEygy 
Aottf  Occidental,   l'an  cent- vingt  trois  de  l'Ere  Chrétienne.     Enfuite   Tcham- 
koueiy  Lu-kouam  &  TçU'kiu^mQitm'.fun ^  Roys  de  Leam  dans  la  Chine,  (voyez  la 
table  des  Royaumes  tumultueux,)  le  polfed^rent  comme.  Province,  &  y  te-r 
noient  des  Gouverneurs,  comme,  avoient  fait  les.  Empereurs  de  Tçin. 
•    Sous  l'Empire  de  Thai-vou^  Empereur  des  0«rf  Tartares.  dans  la  Chine  Sem 
tentrionale,  qui  comfliehça  à  régner  laa  424,  le  Roy  de  VEyghour  Oriental,, 
(il  fe  nommoit  Kan-chouam^^  Ryvitit  été  attaqué  par  Tpu-kiu^yowhoeiy    Gouver- 
neur  du  I^ya  pour. les  .Roys  de  Leamj  fe  plaignit  par  un  placet  en  ces  termes:: 
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Ne  pouvant  plus  tenîr  fay  abandonné  mes  Etats,  fie  :  je  me  fuis  ïed?é  ttvsçc  vgi 
tiers  ,de  mes  gens  fur  lès  confins  Orientaux  de  VTen-^khû  Prenez  cpaipaffioii  de 
moy  dans  Tabandon  où  je  me  trouve.  Thai-vou  envoya  le  confoler,  &  luy  fit 
ouvrir  les  magazins  quMl  avoit  dans  VTen-khi:  Un  peu  avant  Tan  '470-  le^ 
Geou-gen  s'emparèrent  de  VEyghoûr^  &  en  créèrent.  Roy ,  Khanrpà-tcheQUj  en 
luy  donnant  le  titre  Chinois  de  Kao-ttiiam^vam.  Cefciy-cy  eft  le^  premier  Roy 
é'Eyghour^  (ce  qui  fe  doit  entendre  du  premier  Rby  feol  de  VEygTuiur  en* 
tjer.)  Il  eut  pour  fuecefleur  fon  Coufin,  qui.futuué  Tau  478  par  Tchai^ 
fhounHnim^  Chinois,  qui  ufurpa  VEyghour^  (d'autres  difent  par/ ^/w-r^ti/Wi^, 
Roy  des  Kao-îche  Tartares:  peut-être  prêta- 1- il  fecours  à  Tckam^moum-mim.^ 
Celuy-cy  fut  tué  luy-même  par  les  Eygkourémsy  qui  mirent-  Ma^jn  en  faplac^, 
Ma-ju  envoya  des  Ambafladeurs  en  Chine  à  l'Empereur  dçs  Oud  Tartares  , 
pour  demander  permiffion  de  venir  s'étabHr  en  Chine  avec  fes^fujets^î  Les 
^Eyghàuréém  ne  pouvant  foûffrir  cette  transmigration,  luy  ôterént  la  vie,  à 
placèrent  fur  leur  trône  un  de- fes  Miniftres,  Chinois  de  naiffance,  qui  s'ap^- 
pelloît  Kiu-kia.  'Les  Ten-khi,  dont  le  Roy  avoit  été  défait  par  les  Te-îho^  luy 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  luy  demander  un  Roy;  il  leur,  donna  foù 
fécond' fils;    Cette  avanture.luy  acquit  un  grand  crédit. 

Les  Roys  de  la  famille  de  Kiu  furent  exaébs  à  payer  leur  tribut  aux.  OuH 
Tartares,'    Sous  FEmpire  de  Oueuhia^mm^  qui  commença   à  régner.  J'an  1516 
&  régna  douze  ans,  Kiu^kU  envoya  des   Ambafladeurs  avec  un  placet  fuppliur 
rEtnpereur  de  luy  faire  donner  les  cinq  livres  canoniques  &  fHiftoîre  de  \% 
Chine,  &  de  luy  envoyer  Lcou-fie^  fameux  Dofteur,  pour  luy  fervk  de  maî* 
tre,  &  les  luy  enfeigner,  alléguant  pour  raifon  que  faute  de  fçavoir  la  langue 
Chinoife,-îl  ne  pouvoit  bien  comprendre  le  fens  de  fes  Edits  &  -de  fes  ordres; 
ce  qu'il  obtint,    Kiu^kia  laifla  en   mourant  le  Royaume  à  Kiu-knien ,  fon  fils 
Tan  .548.     KiU'khien  étant  mort,  fon  fils  héritier  Kin-hmen-kia  fut  créé  fuccet 
ieur  de  fon  Père  par  l'Empereur  des  Ouei  Tartares  Occidentaux,     Le  Duc  de 
Tkien-ti  luy  fqcceda  Tan  $5 S*    L'an  559,  il  paya  tribut  en  Chine  à  l'Empe* 
reur  des  Pe-tcheou.    Sous  Soui-venM ^  Chinois,  Empereur  de  toute  la  Chine,  les 
Tou-kiue  lui  enlevèrent  quatre  Villes.   Deux  mille'de  fes  fujets  vinrent  fe  réfugier 
en  Chînç.  Km-pe-^ya^  petit-fils  de  Tw-He? ,  fut  proclamé  Roy  d'^Ej^g/for^r.  Km-pe-ya 
vint  en  perfonne  Tan  609,  rendre  hommage  à  Souùyam-tiy  Empereur  de  toute  la 
Chine.    Il  accompagna  Soui-yam^ti  dans  fon  expédition  contre  la  Corée. .  Au  re- 
tour^ SouUyam^ti  luy  donna  une  PrînceflTe  de  fon  fang  en  mariage,  &  pour  ren- 
dre  ce  bienfait  plus  fignalé,"  il  adopta  la  Prîncefle  &  la  créa  Kown-tchu.    L'an 
612,  Âftt-^e-ytf  retourna  dans  fon  pays.  L'an  C30.  Klu-nn-thaiy  fih  de  Kw^^pe-ya^ 
ayant  fuccedé  â  fon  Père  mort,  vint  en  perfonne  rendre  hommage  au  grand 
Tham'thai'tfoum^  Empereur  de  toute   la  Chine,   de   la  Dynaftie  des  Tham.    Il 
île  laifla  pas  toutefois  de  fe  foumettre  bientôt  après  aux  Tou-kiue^  &  de  fermer 
îe  paflâge  aux  Royaumes  qui  font  à  TOccident  de  YEyghour ,  &  dont  les  fujets 
étoient  obligés   d'y  pafler  pour   venir  apporter  les  tributs  en  Chine.    Il   vint 
même   avec  les    TouJùue   attaquer   T'-gkou^  (ou  h\en  HhamiyOn  Khamil. 

L'an  639,  l'Empereur  Tham4haUtçoum  dit  aux  Ambafladeurs  de  Kiu^ven-thau 
Roy  d'Eyghouj;:  11  y  a  quelques,  années  que  votre  Roy  néglige  de  me  payer 
tribut,  quoyque  les  dix  mille  Roy«,  é'efl:-à-dire,  tous  les  autres  Roys,  le  faf- 
fent  regulièrcmnnt.    De.  plus  je  fçay  qu'il  a  tenu  ce  discours:   Quand  le  fau- 
con volant  dans  le  Ciel,  le  faîfan  fe  cache  fous  l'abfynthe,  dont  il  aime  pas. 

fion- 
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fit>rindmétit  la  graine  ;^  quand  tè  chat  fe  promenant  daâs  la  maifoO)  le  rat  là 
tient  tapi  dans  Ton  trou^'tout  n^eftii  pas  en  fa  placé,  &  tout  n^efl-il  pas  cont 
^tentl  Eh  bien  Tannée  prochaîne  j'envoyeray  une  armée  porter  la  guerre  chez 
luy.  En  effet  Tan  640  l'Empereur  créa  Heou^kiun-tçii  Généraliffime  d'£yg- 
houfy  &  il  le  mît  à  la  tête  d'une-  puiflante  armée,  avec  ordre  d'aller^  attaquer 
VEyghùur,  On  eut  beau  repréfenter  iLTEmpereur  la  diftance  de  mille  lieues, 
l'incertitude  du  fuccès,  &  la  (difficulté  de  conferver  cette  conquête,-  il  fallut; 
marcher. 

Kiu-vefi'thai  cependant  difoit  à  fes  gens :i  Allant  en  perfonne  rendre  homma^ 
ge  à  l'Empereur ,  j'ay  obfervé  que  tout  étoit  defert  dans  le  Nord  de  la  Chi- 
ne, &:  que  les  chofes  y  étbient  dans  un  ^tat  bien  différent  de  celuy  où  elles 
ôtoient  du  tems  de  la  Dynaftie  des  SouL  Préfentement  l'Empereur  me  déclare 
la  guefre;  fi  fon  armée  eft  nombreufe,  elle  ne  trouvera  pas  de  quoy  fubfî^ 
fter;  fi  elle  ne  paffe  pas  trente  mille  hommes,  je  puis  en  venir  à  bout;  car 
après  avoir  traverfé  les  Sables,  elle  fera  épuifée  de  forces  &  de. courage,  au 
Heu  que  la  mienne  qui  attendra  de  pied  ferme,  fera  forte  &  vigoureufe.  Jç 
puis  donc  demeurer  en  repos ,  &  attendre  tranquillement  fa  défaite*  Mais  auffi- . 
tôt  qu'il  eut  appris  que  l'armée  Impériale  étoit  arrivée  en  deçà  desi  fables,  il 
en  fut  fi  fort  effrayé  qu'il  en  tomba  malade  &  en  mourut.  Kin^tchi-tchim^ 
Ton  fils,  luy  fucceda.  Heou-'kiun-tçii  alla  droit  à'  la  Capitale ,  &  en  fit  le  fiège. 
Le  Roy  fe  rendit,  &  fut  fait  captif.  On  prit  trois  Provinces,  cinq  Villes  du^ 
troîfième  ordr^,  &  trente-deux  autres  places»  Le  Royaume  fut  fedulc  en  Pro* 
vince,  &  nommé  Si-tcheou^  c'eftàdire,  la  Province  Occidentale.  Kiao-hO" 
tchirriy  la  Capitale,  fut  abaiffée  au  troifième  ordre  des  Villes,  &  fut  appellée 
Kiao'ho^hîen.  Che-tcham-tchim  fut  pareillement  dégradée,  &  nommée  Ch4ch<m^ 
kien^  comme  auffi  Thien-chan-tçhim  qui  eut  pour  titre  Thien-clidn-hien  ;  de  même 
Thieh'peUchim  fut  appelle  Lâm-tchumMen ,  &  Toum-tclûn-tehim  fut  nommé 
Tchafh'poU'hhn.  Enfin  on^onm  k  Kaotchotn-tchim  le  nom  de  Kao-tchamJùen^. 
Il  efl:  à  remarquer  que  Leou-tchoum-hien  fut  nommée  dans  la  fuite  Leau^tchin- 
îtien.  Kle  cft  fituée  à  Torient  dé  la  Capitale,  à  fept  lieues  de  diftance.  Les 
Tmr-fan  font  à  l'occident  de  la  même  Capitale ,  à  dix  licuës  de  diftance.  Le 
Pays  'du'  'four-fan  fut  érigé  par  Tha/n-^hai-tfounT on  Ville  du  troifième.  ordre , . 
&  nommé  Kiao-ho^hîen. 

Les  ToU'kiue  avoient,  avant  cette  expédition,  mis  garnifon  dans  la  Ville  de 
Khm-fou-thou^  menaçant  de  fecourir  l'^yg/rottr.    Quand  ils  en  eurent  vu  le  fuc- 
cès, la  garnifon  fe  rendit  aux    Chioois,.  qui  changèrent   le   nom  de  Khan-fou-^- 
thou  en  ceUiy  de  Tim-tclheou.    De*  plus  ils  bâtirent  une  nouvelle  Ville  fous  le 
nom  de   Pou-leùhien. .    Tous  les  ans   les  Chinois   y  envoyoient  mille  hommes 
pour  ramiîfchir  les  garnifons.     Tchu-foui4eam  ^  un  des  Grands   hommes  de  ce 
tems-là,  repréfenta  à  l'Empereur  les  ^épenfes,  les  dangers  &   le   peu  d'utilité- 
du  maintien  de  cette  conquête,  &- requit  qu'on  luy  donnât    un  Koy  qui  fe.« 
toit  tributaire  de  la  Chine;  il  ne  fut  point  écouté.    Le  Royaume  de   Ten-khi 
redemanda  les  cinq  Villes  que  YEyghour   luy  avoit  enlevées;  les  Chinois  les  . 
luy  rendirent.    Htou-Hun-tfii  mit- partout  des  garnifons,   &   après  avoir   élevé 
des  monumens  de  fa  viftoire,  il  retourna  triomphant.     11  emmena  avec  luy  en 
Chine  le*  Hoy  captif,  &  les  plus  puiffantes  familles  de  WEyghour.    L'Empereur 
fît  le  Roy  A'Eyghour  Kiu-tchUchim^  Général  d'une  brigade   de  fes.  gardes,  & 
te  créa:  Duc  de  là  Cx\A  de.  KiMcbim y  Ville  de  la  Chine..  IL  fît  à. peu  pîos  Iç 
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même  honneur  à  'Kiu4chi'ichan^  frère  cadet  de  Kiu4chùtchim.  La  famille  des 
Kiu  poffeda  VEyghmr  fous  neuf  règnes  pendant  cent  trente  quatre  ans.  (Pour 
faire  le  nombre  de  neuf,  il  faut  quMl  y  ait  eu  deux  Roys  entre  le  Duc  de 
Thien-ti  &  Kiii-pe-ya,^  Durant  les  troubles  que  Ghan-lo^han  excita  en  Chine, 
VEygkour  fut  abandonné  par  les  Chinois.  11  s'étoit  établi  beaucoup  de  Hoei^ 
"itou  dans  YEyghmri  delà  vient  que  depuis  ce  tems-là  on  luy  a  donné  Je  nom 
de  Hotùhou.  -  ' 

L'an  962,  le  Hoei-houy  nommé  A^tou-tou^  vint  avec  41  tmtres  rendi«e  hom- 
mage à  l'Empereur  Soum-thaUtçau.  L'an  965  le  Khan  des  Hoei-hou  de  Si^tcheouj, 
ou  d'Eyghour^  envoya  un  Bonze  en  Ambaffade  au  même  Empereur.  Il  appor- 
ta entre  autres  préfens  des  dens  de  Fo-thoy  c'eft-à-dire,  du  fondateur  de  la  Re- 
lîgion  des  Brachmanes.  L'an  981  >  le  Roy  dEyghmr  commença  à  prendre  le 
titre  de  SUtcheoU'vai^fem-fl^tçé-yam^  ce  qui  lignifie  en  Chinois,  le  Roy  des  Lions 
de  Si'tcheou  ou  d'Eyghoutj  nev'eu  par  les  femmes  -(des  Empereurs  de  Chine, 
parce  que  les  Empereurs  des  Hm-ttou  avoient  fouvent  époulé  des  Infantes  de 
Chine,)  &  prit,  en  Tartare,  cehiy  d'As-lan-khan^oa  de  Khan  des  lions.  Il 
envoya  k  même  année  des  préfens  à  l'Empereur  Soum-thai-tfoum.  L'année 
fuivante ,  Soum-thai-içoûm  dépêcha  vers  luy  (^am^-yen-te^  &  autres  de  fes  OflS-. 
ciers ,  pour  luy  porter  des  préfens  &  des  ordres.  Ecoutons  préfontement  f^am- 
yen^te  parlant  à  TEmpereur  Soum-tbai^tfoum  dans  la  relation  de  fon  voyage:' 
Ces  Peuples  (^  Eyghouréens  &  Hoeùhou^  fe  fervent  (dit-il)  du  Kalendrier  Chi- 
nois, faivant  la  Réforme  qui  en  fUt  faite  (l'an  719)  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur Tham-hiuen-tçoum.  Dans  la  Ville  Capitale,  il  y  a  plus  de  cinquante 
temples  dédiés  aux  Dieux  des  Indes,  avec  des  Bibliothèques  pour  les  livres  de 
cette  Religion.  Ils  font  ornés  d'infcriptions  envoyées  par  les  Empereurs  de  la 
Djrnaftie  des  Tham.  Il  y  a  auffi  des  temples  de  Mmi^  &  de  Bonzes  Arabes. 
Flufieurs  Royaumes  même  de  Tou^kiue  en  dé|>endent.  Les  habitans  y  vi- 
vent ordinairement  jufqu'à  cent  ans ^  &  il  efl  inoui  qu'on  y  meure  avant  la 
vieillefle^ 

Le  Roy-lion,  f continue  Vam-yen^te 9*)  étoit  allé,  fuivant  fa  coutume,  pat 
1er  les  chaleurs  ae  l'été  à  Pe-thim^  quand  nous  arrivâmes  à  la  Capitale  de 
VEyghour.  Il  avoit  laiffé  le  foin  du  gouvernement  à  fon  Oncle,  nommé  Mo^ 
yu-yue.  Celuy-cy  ayant  appris  notre  arrivée,  envoya  demander  fi  nous  le  fa- 
luerions  à  genoux,  luy  qui  étoit  l'Oncle  du  Khan.    Je  repondis  qu'étant  char- 

?és  des  ordres  de  l'Empereur,  le  devoir  ne  nous  permettoit  pas  de  le  faire.    U 
emeura  quelques  jours  (ans  nous  ypir;  après  quoy  il  nous  reçut  avec  un  grand 
refpeft.    Quelque  tems  après,  il  vint  des  ordres  du  Roy-lion,  ou  du  Roy  des 
lions,  de  luy  envoyer  à  Pe-thim  les  Députés  de  Chine.     Nous  partîmes  donc 
de  la  Capitale  d'Eyghour^  &  paflant  par  la  Ville  de   Kiao^hihtcheou^  Com  Kiao- 
ho'hieny^  nous  arrivâmes  en  fix  jours  au  pied  des  Monts  d'Or.     Cefl:  d'où 
les  Naturels  du  Pays  tirent  leurs  principales  richefles.     Nous  marchâmes  du- 
rant deu^  jours  dans  ces  montagnes,  &  nous  arrivâmes  au  lieu  nommé  le 
Camp   des  Chinois.     Delà  après  cinq  jours  de  marche ,  nous  montâmes  une 
montagne.     Durant  le  pafia|e  de  la  montagne  fl  tomba  une  grande  quantité 
de  Neige.    Sur  le  fommet  de  la  montagne  nous   trouvâmes  une  faUe  de  dra- 
gons ,  fous  laquelle  eft  un  monument  avec  cette  infcription  :  Le  petit  mont 
Neigeux.    Cette  montagne  eft   toujours  couverte  dé  neige,  &  les  voyageurs 
^e  trouvent  point  d'habits  aflez  épais  pour  fe  garantir  du  froid,    A  une  jour- 
née 
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nSe  du  pied  de  cette  montagne  nous  trouvâmes  Pe^kim;  (cela  veut  dire  en 
Chînoîs  Cour  du  Nord  ;  le  nom  propre  de  Ja  Ville  écrit  en  Chinois  étoit  f- 
b'iouy  peut-être  en  Tartare  Yro-lou^  ou  bien  Tr-lou.^  On  nous  logea  dans  un 
temple  d'Idoles.  Le  Roy  nous  fit  fervir  magnifiquement  de  la  chair  de  cheval 
&  de  mouton.  Le  pays  abonde  en  chevaux;  la  plaine  en  étoit  couverte  à 
plus  de  dix  lieues  à  la  ronde.  Pe-thim  eft  fitué  dans  une  plaine  qui  s'étend  de 
trois  côt&  à  plufieurs  centaines  de  lieues  (*).  Le  Roy  nous  envoya  dire 
qu'il  avoit  fait  choifîr  un  jour  heureux  par  fes  Devins  pour  nous  admettre  à 
fon  audience;  qu'ainfi  il  nous  prioit  de  ne  pas  trouver  étrange  ce  retar- 
dement. 

Au  bout  de  fept  jours,  nous  fumes  appelles.  Nous  trouvâmes  le  Roy  avec 
fa  famille,  &  toute  fa  Cour.  Tous  fe  tournèrent  le  vifage  vers  Torient,  & 
s'étant  mis  à  genoux,  le  Roy  feul  frappa  la  terre  avec  le  front  neuf  fois  à 
trois  reprifes,  les  inftrumens  de  mufique  marquant  le  tems  de  chaque  cérémo- 
nie; après  quoy  il  reçut  les  préfens  de  l'Empereur  de  Chine.  Enfuite  les  fils 
&  les  fines  du  Roy  firent  tous  enfemble  le  même  iàlut,  avant  de  recevoir  les 
préfens  qui  leur  étoient  deflinés.  Le  refle  du  jour  fe  paifa  jufqu'à  la  nuit  en 
feftins,  en  danfes  &  en  rejouiflances.  Le  lendemain  le  Roy  nous  conduiût 
en  batteau  for  un  étang  qui  étoit  environné  de  fymphoniftes.  Le  furlende- 
main  il  nous  mena  dans  un  temple  qui  avoit  été  bâti  l'an  640. 

On  tire,  pourfuivit  ram-yen-te y  le  Nao-chaa  ou  le  fel  ammoniac,  d'une  mon- 
tagne qui  eft  au  nord  de  Pe^^thim.  Elle  fume  continuellement  durant  le  jour> 
&  elle  eft  toujours'  couverte  de  neiges  ou  de  brouillards.  La  nuit  il  en  fort 
des  feux  en  forme  de  brandons.  A  la  lueur  de  ces  feux  on  apperçoit  des 
oyfeaux  &  des  rats,  qui  font  aû(C  de  couleur  de  feu.  Ceux  qui  vont  en  tirer 
le  fel  ammoniac,  prennent  des  fouliers  dont  les  femelles  font  de  bois;  elles 
feraient  bientôt  brûlées  fi  elles  étoient  de  cuir.  Il  y  a  des  ouvertures  au  bar 
de  la  montagne,  d'où  il  fort  une  boue  noire  qui  fe  change  aufiitôt  en  pierre 
fabloneufe.  Les  gens  du  pays  s'en  fervent  pour  préparer  les  cuirs.  Dans  la 
Ville  de  Pe-thim  il  y  a  quantité  de  maifons  à  plufieurs  étages,  &  beaucoup 
d'arbres  à  fleurs.  Les  habitans  font  blancs ,  graves  &  ferieux.  Ils  font  natu-  ' 
tellement  adroits ,  &  réuffififent  parfaitement  dans  les  ouvrao^es  d'or,  d'argent  & 
de  fer.  Ils  s'entendent  furtout  à  tailler  le  Tw,  (pierre  précieufe  d'une  extrê-  • 
me  dureté.)  Oa  y  acheté  un  bon  cheval  pour  une  pièce  de  taÔetas  fimple; 
&  dix  pieds  de  ce  même  taffetas  faSfent  pour  en  avoir  un  méchant  pour  le 
fervice,  mais  bon  à  manger. 

Dans  la  feptième  Lune ,  continua  Vam-^en^te ,  le  Roy  nous  fit  dire  que  nous 
pouvions  partir  quand  nous  voudrions.  Dans  la  neuvième  Lune,  le  Roy  fut 
de  retour  dans  fa  Capitale  de  VEyghour.  Il  y  arriva  des  Ambafladeurs  Khitan 
dont  le  chef  avoit  la  lèvre  fendnë,  &  recouverte  dune  feuille  d'or;  il  tint  ce 
difcours  au  Roy:  Mon  maître  ayant  appris  que  le;  Chinois  envoyoient  une 
Âmbafiade  en  Tartarie,  qui  devoit  pafièr  fur  vos  terres,  &  vous  induire  à  la 
révolte,  veut  que  vous  la  faflîez  conduire  inceffamment  au  terme  de  fon  voya- 
ge, fans  la  retenir  plus  longtems.     Faites-vous  reflexion  que  VEyghour  eft  des 

appar- 

(*)  L'Aotear  des  Obfervattons  croie  que  c'eft  hoe  faute  de  l'Autear  ou  do  IlspiiineBr  CU^ 
fioif ,  &  qa'fl  faut  corrieer,  plufienrt  disaioes  de  lieues. 
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appartenances  de  la  Chine;  que  cette  AmbaiTade  eft  compose  d^hoanÇtçs  tf« 
pions,  &  qu'elle  n'eft  pas  venue  fans  deffein?  Ayant  été  informé  de  cela,  je.-^ 
dis  au  Roy  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ces  Barbares  refufoient  à.  la  Chine  Tobéif- 
fence  qu'ils  luy  dévoient,  &  qu'ils  ne  venoient  dans  {qs  terres  que  pour  y  fe- 
mer  la  difcorde;  qu'ainii  je  voulois  Iqs  faire  tous  tuer;  Le  Roy  m'en  diflliada. 
&  j'acquisçay  à  fes  confeils.  Je  partis  de  la  'Cour  de  Chine  dans  la  cinquîème. 
Lune  de  l'an  981.  J'arrivay  dans  la  Capitale  d'Eygkqur  dans  la  quatrième 
Lune  de  l'année  fui  vante.  Je  partis  de  la  Capitale  d'Eyghourj  avec  les  Am- 
baffadeurs  des  Roys  Tar tares,  dans  le  Printems  de  983  &  je  fus  de  retour  à  la 
Cour  de  Chine  l'an  984.     Voilà  par  où  Fam-yen^te  termine  fa  relation. 

Joignons  à  cette  relation  ce  qui  eft  rapporté  à  ce  fujet  par  THiftoire 
de^  Moumgols  dans  la  vie  de  Bal-tchou-ar-the ,  Roy  ,  ou  bien  T-dou-hhou  de 
ïEyghonr. 

f'doU'hhou  Ognifié  Roy  en  Eyghouréen  ;  c'eft.  le  titre  compiun  de  tous  les* 
Roys  de  Kao-tcham,  Anciennement  ces  Roys  tenoient  leur  Cour  dans  le  terri- 
toire nommé  Ey-ghour^  (ce  pourroit  être  Vl-^gboUy  ou  comme  le  prononcent 
les  Chinois,  YT-ou  qui  eft  dans  le  Hha^mii.)  11  y  a  dans  ce  territoire  une 
montagne  nommée  HoMn^  (ou  peut-être  Kharinj)  d'où  fortept  deux  rivières; 
la  première  porte  le  nom  de  Tothlihou-la^  &  la  féconde  celuy  de  Sie4in^koy 
(ou  peut-être  Sie-lim-gha,')  Une  nuit  on  vit  defçendre  du  Ciel  une  lumièrç 
miraculeufe  qui  alla  fe  pofer  fur  un  arbre.  Les  peuples  qui  habitoient  çntre 
les  deux  rivières,  Tobferverent  foimftifemen't.  Il  fortit  du  corps  de  l'arbre 
Ujie  tumeur,  femblable  au  ventre  dune  femme  enceinte,  ûir  laquelle  tumeur 
la  lumière  fe  tint  immobilement  attachée  durant  neuf  mois  &  dix  jours,  au 
bout  defquels  la  tumeur  s'ouvrit.  Il  en  fortit  'cinq  enfans^  que  les  habitans 
du  pajrs  reçurent  &  élevèrent.  Le  dernier  dps  cinq  porta  le  titre  de  Fbiu^hom 
Imn^  (peut-être  BouMa-khan.^  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  viril  qu'il  afljjjettit 
les  peuples,  &  fe  rendit  maître  du  pays.  T^u-loun-ti-kinj,  qui  fut  plus  que  le 
trentième  Roy  après  Pou-ho-han  y  eut  de  longs  démêlés  avec  la  Chine.  Il  ne 
trouva  pas  d'autre .  moyen  de  les  terminer  que  de  faire  époufer  à  KhoAuti-kiny 
ïbn  fils,  une  Princeffe  du  fang  de  Chine,  nommée  Khi-Uen,  Cette  Princeffe 
plaça  fa  Cour  à  Ho^-lin^pMi-'pO'lù-ta'bha ^  c'eft-a-dire,  montagne  où  oemeure  la. 
•femme  (du  Roy.)  On  trouve  dans  ce  même  territoire  une  autre  montagne, 
nommée  Tuien-ko  U-yu-ta-^liha  y  c'eft-à-dire,  montagne  du  Génie  du  Ciel.  Du 
aôté  du  Midy  il  y  avoit  une  roche  en_ forme  de  petite  montagne,  à  qui  les 
naturels  du  Pays  donnolent  le  nom  de  Hhou-lii-thlia.y  c'eft-à-dire,  niontagne 
de  félicité. 

U  vint  à  Ho'lin  des  Ambafladeurs  Chinois  accompagnés  de  Devins:  tout  fe  bon- 
heur de  Ho4in^  dirent- ils  entr'eux,  dépend  de  cette  roche;,  ne  faut -il  pas  la 
détruire   pour  aflEbiblir   ce  Royaume?   Ils  allèrent  trouver  le  Ti-^kîn^  &  luy. 
tinrent  ce  difcours:  Nous  avons  une  grâce  à  vous  demander,  en  vertu  de  l'air 
liance  que  vous  avez  contraétée  avec  la  Chine;   nous  l'accorderez- vous?   La. 
Roche,  à  qui  vous  donnez  le   titre  de  montagne  de  la  féhcité,  eft  endèrcr- 
ment  inutile  à  votre  grand  Royaume;  la  Chine  auroit  bien  envie  de  Tavoir. 
Le  Ti'kin  la  leur  accorda.     La  Roche  étoit   trop    grande  pour  pouvoir  être 
remuée.    Les  Chinois  Tentourerent  de  bois,'&  y  ayant  mis 'le  feu,  ils  la  fi- 
rent rougir;  après  quoy  l'ayant  arxofée  du  vinaigre  le-  plus  fort,  ils  la  mirent 
^n  poudre  qu'ils  chargèrent  fur  des  charettes  ^  em^^orterent  en.  Chine...   Tous. 

les 
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les  oifeaûx,  &  tous  les  autres  animaux  de  VEyghour^  pleurèrent,  (chacun  à  ft 
manière,)  IVnlevement  de  la  Roche*  Le  Ti-iin  luy-même  mourut  fept  jours 
après.    Depuis  ce  tems-là  on  ne  vît  que  calamités  &  que  prodiges.     Les  peu- 

Î)Ies  de  VEyghour  ne  fçurent  plus  ce  que  c'étoit  que  le  repos^  Plufieurs  des 
iiccefleurs  de  Tou^loun-lùkin  furent  enlevés,  comme  luy,  par  une  mort  préci- 
pitée. Cela  obligea  les  Roys  de  VEyghour  de  tranfporter  leur  fiège  à  Kiaô^ 
tcheou^  autrement  Ho-tcheouy  d'où  ils  étendirent  leur  domination  fur  le  Bifch- 
talik. 

Ce-  Ro3raume  fut  alors  terminé  du  côté  du  feptentrîon  par  le  fleuve  nommé 
Ochuj  (ne  feroit-ce  point  VOxus  des  Latins?)  du  côté  du   Sud-Oueft  par  la 
Chine  Occidentale,  (telle  qu'Elle  étoit  en  ce  tems  là;)  du  côté  de  l'orient  par 
Tuen-tun^kia-ckaj  &  du  côté  de  Toccîdent  par  le  Thyhetlu    Les  Roys  du  Pays 
avoient  ténu  leur  Cour  dans  fe  Ville  de  Krao-tcheou  durant   plus  de  970  ans, 
quand  dans  Tannée  nommée  ^i-ffe^  (qui  fut  Tan  1209  de  TEre  Chrétienne,) 
le  Ti-Hfiy  ou  fi  vous  voulez   VT-doù-hhoUy  nommé  BaUchou-ar-the  ^  ayant  ap- 
pris que  Tchim-khis-khan  avoit  fubjugué  le  feptentrion  ,  fit  tuer  les  garnifons 
des  Khitan  Tartares  qui  tenoient  fes  Etats  aflujettis,  &  vint  fc  foumettre  vo- 
lontairement à  Iny;  BaUchou-ar-the  fervit  fidèlement  les  Moumgols.     Il  coupa 
chemin  à  quatre  des  petits-fils  de  Thai-yam-khan  (Roy  des  Nai-man^")   &   les 
tua  fur  les  Bords  de  YTr-tifchy  après  avoir  défait  leur  armée   dans  une  grande 
bataille,  qu'il  livra  fur  la  rive  du  fleuve  Tan^    Ce  fut  en  recompenfe  de  cette 
viâoîre  fignalée  que  Tchim-khis-khan  luy  donna  une  de  fes  propres   filles  en 
mariage.    Enfuite  BaUtchouar-'îhe  porta  la  guerre  chez  les  Mahometans,   &  il 
attaqua  le  Sotauy  (c'eftà-dîre,  le  Soltan^  nommé  Han-mien-lii.     BaUîchouar4he 
étant  mort,  tou-kou-loun-tche-ti-kin y  fon  fccond    fils,    luy   fucceda.     Celuy-cy 
eut  pour  fuccefl^eur  Ma^mou-îa^ùkin ,  fon  fils.     Ho-tche-ghao^ti-kin  régna  après 
Mà-mou-la'-ti'kin y  fon  Père,   &  laîfla  la  couronne    à   Nieou4iiutUkin ^   fon  nls> 
fluî  époufa  la  petite-fille  d'Oktaij   Empereur   des   Moumgols.     Themeut-pou-haa 
régna  après  la  mort  de  Nieou4in-tUkin  y  fon  Père.    Celuy-cy  céda  la  Couronne 
à  fon  cadet,  nommé   Tçim  kii^  Tan   1328   de  l'Ere  Chrétienne.     Voilà  mot 
pour  mot  ce  que  rapporte  l'Hiftoire  Aloumgole.^ 

Ouoyque  cette  Chronologie  ne  foit  pas  précile ,  on  en  conclud  pourtant  deux 
choïes;  la  première  eft  que- les  Roys  d'Eyghour  trapfporterent  le  fiège  de  leiûr 
Empire  à  Èiao-tchcou  vers  le  commencement  du  troifième  fiècle  de  notre  Ere; 
la-  féconde  c*efl:  que  Pou-ko-hany  ou  Bou-hh^i^kJtany  fonda  ce  Royaume  fix  ou  fept 
fiècles  avant  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne. 

Pour  conduire  cette  hifl:oire  jufqu'à  nos  tems,  il  faut  ajouter  que  VEyghour, 
après  avoir  été  Province  de  la  Chine  fous  la  Dynafl:te  des  77ww,  devint  tri- 
butaire en  toute  rigueur  des  Dynafl;ies  des  Leao  &  des  Kin ,  qui  poflTedoient  le 
feptentrîon  de  la  Chine  &  toute  là  Tartarîe.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris, 
puifque  les  Hoei-hou-Lions ^  dont  VEyghour  n'étoît  qu*une  Province,  étoient 
fujets  au  même  tribut.  L'Empire  de  VEyghour  pafla  fous  la  domination  de 
Tehifi^khis-khan  avec  celuy  des  Kin  &  de  toute  TAfîe,  incontinent  après  que 
les  Nnùmany  fc'efl:  ainfi  que  les  Moumgols  appelloient  les  HoeùhotuLioiïSy)  eu- 
rent fubî  le  joug  de  ce  grand  Conquérant.  Ainfi  VEyghour  Ce  foumit  volon- 
tairement à  luy  Tan  1209;  fi  pourtant  on  peut  appeller  volontaire  une  fou- 
miflion  inévitable,  car  VEyghour  appartenoit  d'un  côté  aux  Hoei^hou  Lions,  & 
de  Tautre  étoit  hors  d'état  de  refiiter  à  la  puiflance  des  Moumgols.    Cependant 
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en  confidérttioD  de  cette  foumiflion,  les  Empereurs  Moum^o/x  donnèrent  toujonrr 
'  le  pas  aux  Roys  à!Eyghour  fur  tous  les  autres  Roys.  Après  que  les  Chinois 
eurent  chaffé  les  Moumgols  de  la  Chine,  FEmpire  des  Moumgols  fe  démembra^. 
&  les  Roys  d^Eyghour  étant  devenus  libres,  envoyèrent  leur  tribut  ordinaire 
aux  Empereurs  de  Chine,  Tchin-tchim^  Officier  de  la  Cour  des  Mandarins, 
fut  envoyé  dans  VEyghour  par  TEmpereur  Mim''îchin''tçau  Tan  1414.  Il  rap- 
porta à  fon  retour,  qu'il  avoit  trouvé  le  pays  entièrement  defert  &  deslahré. 
Il  fe  reffentit  apparemment  de  la  chute  de  TEmpire  des  Moumgols. 

Kiao-Uhim^  Capitale  de  VEyghaut^  avoit  1840  pas  géométriques  de  tour;. elle 
étoit  ceinte  de  murailles.  Dans  la  falle  d'audience  du  Roy  étoit  peint  Chai^ 
koum,  Roy  de  L0U9  interrogeant  JSCom-/««My ,  fon  fujet,  fur  le  Gouvernement. 
Les  Officiers  du  Roy  étoient  prefque  les  mêmes  qu'en  Chine.  On  comptoît 
dix-huit  Villes  dans  le  Royaume,  &  quarante- lix  places  de  gamifon.  Les  peu- 
ples y  fuivent  les  coutumes  Chinoifes  dans  les  mariages,  &  dans  les  funeraïï- 
les.  Leurs  mœurs  font  à  peu  près  fembrables  à  celles  des  Ta-tche  ou  Tarta- 
res.  Les  hommes  font  vêtus  à  la  Barbare,  &  les  femmes  à  la  Chinoife.  Les 
hommes  &  les  femmes  portent  leurs  cheveux  trellés  &  rejettes  fur  le  dos. 
Leur  port,  leur  taille  &  leur  air  reffemblent  aifez  aux  Coréans.  Ils  ont  toute- 
fois les  yeux  enfoncés,  &  le  nez  grand.  Dans  kurs  habits  'ils  eftiment  fur- 
tout  le  brocard  &  la  broderie  Les  femmes  y  portent  des  bonqet^  liuilés  qui 
fe  nomment  dans  la  langue  du  Pays.  ...  Le  terroir  en  eft  élevé,  pier- 
reux &  fabloneux;  il  porte  toute  forte  de  bleds,,  excepté  du  Sarazin.  Il  eft 
propre  aux  vers  à  foye  &  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits.  Il  y  a  furtout 
quantité  de  raifins  dont  ils  font  du  vin.  Il  y  a  une  efpèce  particulière  d'herbe 
ou  d'arbrilFeau  qui  porte  Un  fruit  femblable  au.  cocon  du  ver  à  foye  j  on  en  ti- 
re un  fil  très-fin  &  très-blanc,  qui  fe  nomme  Tkie^lie.  Les  habitans'  en  font 
dea  toiles,  dont  ils  trafiquent.  Il  y  a  pareillement  une  efpèce  d'ouate  ou  de 
coton  fi  chaud,  qu'une  once  Chinoife  fuffit  pour  fourrer  un  habit  entier, &  fi 
on  en  met  d'avantage,  on  n'en  peut  fouffrir  la  chaleur.  Les  Chinois  l'ont 
nomnaé  à  caufe  de  cela,  Ho-tçan-mièn^  foye  de  feu.  Il  y  a  auili  deux  efpèces 
de  ièl  foffile,  dont  l'une  efl:  rouge  comme  du  cinabre,  &  l'autre  blanche  com^ 
me  de  Falbâtre.  On  y.  voit  encore  une  hgrbe  nommée  Tam^la^  fur  laquelle 
if  n'aît  du  miel  d'une  douceur  ex^quife. 

Quant  à  leur  langue,  outre  celle  du  pays  &  les*  lettres  particulières  dont  lès 
Moumgols  9  qui  n'en  avoient,  point ,  fe  fervir^nt  longtems,  la  Chinoife  y  eft 
en  ufage,  auffi  bieû  que  fes  lettres.  On  y  parle  auffi.  Arabe.  Enfin  toute 
leur  Religion  conlifte  à.  adorer  le. Génie,,  ou  le  Diea  du  tiel,  &  ils  n'ont 
aucune  croyance  dans  la  Religion  des  Indes. 

Il  femble  par-là  que  l'Auteur  veuille  dire  qu'ils  étoient  Chrétiens.  Cette 
expreffion  eft  pourtant  équivoque,  car  outre  que  les  hiftoires  Chinoifes  difent 
de  la.  Religion  Mahometane.,  qu Elle  ne  reconnoit  que  le  Génie,  ou  Dieu  du 
Ciel,  elles  difent  quelquefois  le  même  de  certains.  Idolâtres.  De  plus  les  re- 
lations Chinoifes  femblent  fe  combattre ,  quand  les  unes  cfifent  qu'ils  ^adorent 
les  Dieux  des  indes,  &  les  autres  qu'ils  rejettent  la  Religion  des  Indes..  11  y 
a  donc  de  1  apparence  que  d'IdoUtres  ils  devinrent^  Chrétiens,  &  de  Chrétiens 
Mahometans^  &  qu'ainfi  ce  que  difent  les  unes  &  les  autres  eft  vray  par  rap- 
port à.  la  différence  des  tems. 

•Le  P.  Ricci  dans  fes.  tables  chinoifes  donne  quarante -qi^tre  degrés  de  latf- 
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tudè  Boréale  à  la  Capitale  de  VEyghour ,  &  la  fait  plus  occidentale  de  2%  de- 
jriés  que  le  Pe-kim  d'aujourd'huy.  Je  crois  qu'il  s'eft  trompé,  &  qu'il  prend 
e  chemin  'de  détour  pçur  le  droit.  On  peut,., dit  Ma-tcuan^iriy  aller ^ de  la 
Chine  dans  VEyghour  par  tin  chemin  bien*  plus  court  que  Pordinairè;  éaais  il 
faut  palFer  pour  cela  une  plaine  de  fable  qui  a  plus  de  cent  lieues  d'étendue.- 
De  tous  côtés  on  ne  voit  que  le  Cîel  &  le  faWe ,  fans  qu'il  y  paroifle  le  moin* 
dre  veftige  de  chemin.  Ceux  qui  la  veulent  pafler  ne  peuvent  trouver  d'au- 
tres marques  que  des  oflemens  d'hommes  &  d'animaux,  ou  de  la  crotte  de 
diameau.  Durant  le  paifage  on  entend. tantôt  chanter.,  tantôt,  pleurer.  Su  il 
arrive*  fouvent  que  les  voyageurs,  que  la  curîolité  porte  à  eh  découvrir  les 
caufes,  s'égarent  &  fe  perdent  entièrement.  Ce  font  des  voix  de  lutins,  & 
de  follets.  Delà  vient  que  lès  voyageurs  &  les  marchahds  aiment  mieux  prei>^ 
dre  le  chemin  de  Hhamiy  ou  bien  Ca^rnUy  quoique  plus  long  de  beaucoup.  Ces. 
fehles.  commencent  du  côté  de  TOrient  à  la  Ville  de  ^a-che-tchim^  de.  laquel- 
le-on  voit  le  col  ou  partage,  nommé  Tu-men-kouan. ,  qui  eft  fort, proche  delà. 
Après  avoir  marché  trois  jours  dans  les  fables,  on  arrive  à  li  vallée  dite  des 
Démons.  Là  il  faut  facrifier  à  un  Dieu,  à  la  manière  du  pays,  pour  obte» 
nir  que  le  vent  cefle.  Oii  marche  encore  cinq  jours,  &  on  arrive  à.  un  tem* 
pie.  De-  là  on  traverfe  fix  peuples  différens;  enfuite  on  atrive  à  la  capitale 
d^^Eyghour. 

Voicy  un  autre  routier  mieux  détaillé.  Partant  du  pallage,  ou  cél  de  Ti/-- 
meri'-kouany  ou  de  celuj  de  Tam^koaan^  (car  ils  font  voifins,)  &  traverfant  les 
fables  des  Lutins  &  le  Royaume^  de  Chen-ehenj  après  cent  lieues  de  marche, 
route  au  Nord,  on  arrive  à  Y-gHcu;  (dans  le  Hham.y  d'Y^ghou  à  Kao^cham-piy, 
route  à  l'Oueft,  il  y  a  120  lieues:  C'eft  une  Ville  de  VEyghour  Oriental.  De 
Kao^tcham-fij  route  vers  le  Nord,  inÇqck'kJCifhfnan^tchm^  Ville  de  VEyghour 
poftérîeur  ou  Occidental,  on  compte  cinquante  lîeoes.  Préfeatement  it  faut 
lavoir  que  Pm-kou  afllire  que  de  Si-ghan-fou  au»  paflage  de  fum-kôuan  il  y  à 
450  lieues;  ce  qui  fait  en  tout  de  Si-ghan-fou  à  Kit^man^tchim  720  lieues  par 
chemin  ordinaire.  Quelqu'un  en  compte  895.  Ainfi  le  chemin  des  fables  étoit 
plus  court  que  l'autre  de  175  lieues. 

N'eft-ce  point-là- ce  que  nos  Cartes  appeHent  te  defért  de  Lopf  CorHgeant 
dont  le  routier  ordinaire  y  ne  pourroit-ott  »  pas  dire  que  la  Capitale  d'Eyghour 
eft  de  huit  ou  dix  degrés  plus  Septentrionale  que  SÛghai^fouy  &  plus  Occi- 
dentale de  quinze.  Or  Si-^ghan-fou  eft  à  trente-quatre  degrés,  feize  minutes, 
quarante-cinq  fécondes  de  latitude  y.  &  à  cent  vingt-neuf  degi^^  fix  minutes, 
quarante-cinq  fécondes  de  longitude. 

T'de-ghou  fignifie  Rôy  en  Eyghourienj  aîtifî  ce  titre  eft  commun  à  tous  les 
Roys  du  Pays.    Ce  titre  ne  fe  trouve  dans-rhiftoire  de  Chine  qu'au  tems  des 
Moumgols.    Les  Chinois  l'écrivent  T-tou-houy  peut-être  en^  Eyghoutéen^   Y^dou^ 
ghou,    Aurefte  îl  ne  faut  pasrêtre  furpris  û  VEyghimr.  qui  avoit  toujours  été: 
dépecrfant  de  la  Chine,  reçut  Tuiàge  de  fes  lettres^  &  fi  après  avoir  été  réduit: 
\exk .  Province. ,  ii  8!eÛL.  fervi  du  Kalendrier  Chinois. . 
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Pays  fort  peât  &  refîerré  au  milieu  des  montagnes  de  la  Tranfoxanej  dont 
la  crouiJe  eft  fort  élevée  &  toujours  couverte  de  neige.  Il  y  a  cependant  dans 
leur  enceinte  plufieurs  bourgades  &  Villages;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confî- 
aérable  eft  une  grotte  de  laquelle  îl  s'élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour 
fertblable  à  la  fumée,  &  pendant  la  nuit  à  du  feu.  Ceft  de  cette  vapeur  con- 
denfée  que  fe  forme  le  Nufchader^  c'eft-à-dire,  le  fel  ammoniac,  qu'il  faut  tirer 
avec  grande  précaution  &  une  extrême  diligence  ;  car  ceux  qui  le  vont  recueil- 
Kr,  s  ils  né  font  vêtus  de  fort  grofles  étoffes,  &  s'ils  ne  fe  retirent  prompte* 
ment,  y  perdent  infailliblement  la  vie.  Cependant  cette  vapeur  n'eft  mortelle 
que  lonqu'elle  eft  renfermée. 

OBSERVATION. 


On  voit  affez  que  la  Bibliqtheque  veut  parler  de  ce  que  f^am-yen^te^  Gentil- 
fiomme  de  la  Chambre  de  l'Empereur  de  Chine ,  &  fon  ^^mbaffadeur  vet$  It 
ïartarie ,  vient  de  raconter  du  fel  Ammoniac.  On  doit  fans  doutfe  fur  ce  fait 
s'en  rapporter  plutôt  aux  Chinois  qu'aux  Mahometans,  parce  qu'outre  que  les 
ChîncMs  ont  lojigcems  demeuré  dans  ce  pays,  qui  faifoit  une  de  leurs  Provin«- 
rces,  ils  ont  coutume  d'obferver  avec  grand  foin  les  miracles  de  la  nature.  Se- 
lo£^  eux  il  n'y  a  d'autres  rifques  à  tirer  le  fel  Ammoniac  de  cette  montagne 
^ue  celuy  de  fe  brukr.  «Ce  n'ef^  point  la  vapeur  qui  tue  par  fa  malignité,  ni 
4)ui  forme  ce  fel  par  fa  propriété;  ainC  les  gros  habits  ne  feroient  qu'une 
charge  nuifible  fy  propre  à  prendre. feu.  De  plus  les  neiges  pourroient-elles- 
foûtenir,  fans  fe  fondre,  la  chaleur  brûlante  de  la  montagne  &.les  âammes 
4ju'elle  vomit  ?  Je  crois  pourtant  qu'il  s'eft  gliffé  une  •  faute  dans  la  relation  de 
Varn^ym-te^  quand  on  luy  a  fait  dire  que  cette  montagne  eft  couverte  en  tout 
tems  de  nuages  &  de  brouillards ,  xar  l'hiftoire  naturelle  de  la  Chine  &  d'au- 
tres Auteurs  témoignent  le  contraire. 

Les  Chinois  donnent  4i  cette  monts^ne  le  nom  de  Ht^yen^cian^  ce -qui  fignt- 
ûe  en  Qiinicns,  moneagine  de  flammes  de  feu,  comme  nous  difons  volcan.  Ils 
ajoutent  que  les  Tartares  l'appellent  -rf-fe>.  Elle  eft  enclavée  dans  une  Chaîne 
de  montagnes,  que  les  Chinois  nomment  les  Monts-blancs,  &  elle  eft  (ituée^ 
au  Nord  de  la  Ville  de  Pe-thim^  appellée  premièrement  T-lo-louj  &  enfuite  T- 
en-tchim^  à  vingt  lieues  de  diftance.  Pe-thim  eft  éloigné  de  SUghan-fou  vers  le 
Nord  Oueft^  de  fept  cens  cinquante  lieues,  &  de  Kiaa^tchim  ,  Capitale  àeYEyg, 
houry  de  cent  lieues  &  plus,  vers  le  Nord;  d'où  l'on  pourra  tirer  fa  lad- 
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tude  &  ia  longifxide,  en  comparant  ces  diftances  avec  celles  que  j'ay  rappor- 
tées cy-deflus. 
Aaréûe  il  fe  trouve  du  fel  Ammoniac  dans  les  Provinces  de  Chine  nom- 
-  mées  Chmifi  &  Chenfi  ;  mais  il  n^égale  pas  en  bonté  celuy  de  Pe-thim.     L'Hit 
toire  naturelle  de  la  Chine  luy  attribue   les  qualités  fui  vantes:  Il  a   un  goût 
qui  tient  du  falin,  de  Tamer  &  de  Tacre  ;    il  eft  chaud    ^  quatrième  degré. 
(Quelques^  Auteurs. pré teadent  qu'il  l'eft  au  fouverain  degré.)    Il  a  du  venin. 
Delà  vient  que  les  M^<îeçins  défendent  fevèremn^ent  d'en,  prendre   trop    fVé^ 
qucmmentj  ou  en  trop  grande  quahéité,'  a^rèd  même  toutes  les  préparationr 
requifesi  parce  qu^autrement  il  corromproît  les  tuniques  de  l'eftomac.    QueJ- 
ques-un;s  prétendent  qu'il  refoodroit  le  Parenchyme  du  cœur  en  fang.    Tous 
avouent  qu'à  raifon  de  fa  chaleur  exceffive,  il  cauferoit  d^s  tranfports  au  cer- 
veau 5  &  en  troubleroît  hs  fondions.    C'eft  à.  çaufe  de  ce  dernier  effet  que  les 
Chinois    ont   donné  au  fel  ammoniac  le  nom  de  Ndo.chay   c^'eft-à-'direj  fabfe  . 
qui  trouble  le  cerveau;    Ils  le  nomment  encore  Tiuyen^  fel  de  Barbares,  par- 
ce qu'il  y  en  a  qui  aflurçnt  que  les  Barbares  s*èn  fervent  polir  faléf  leurs  vian- 
des, ce  qu*îls  font,  difent-ils,  fans  en  recevoir  aucune  incommodité,   qnoyque 
plufieurs  ayent  peine  à  le  croh^.    Us  l'appellent  encore  Wih-chay  oU  fable  de 
vapeur,    ils  luy  donnent  auffi  le  titre  de  fheou^kJwu^tçiàm'Hurk^  qui  fignifie  le 
Général  qui  pénétre  les  os,  parce  qu'il  commande  Pavant: garde   des  droguer 
qui  attaquent  les  obftruftions,  &  qui  mettent  en  pièces,   ou  refolvent  les  du- 
retés  contre  nature  qui  fe  forment  dans  le  corps  humain,    &  les  os  qui  fe 
mettent  en  travers  dans  la  gorge.     Si  on  erh  a  trop  pris,  le  remède  eft  de 
broyer  dans  de  Tèau  une  espèce  de  pois  dont  la  peau  demeure  toujours  ver- 
dâtre,  &  de  boire  une  bonne  quantité  de  cette  liqueur.    Les  Chinois  font  un^ 
grand  ufage  de  ce  fel  dans  les  maladies  froides,  &  qui  proviennent  d'obftruc- 
tions.     Ils  prétendent   que  c'eft  un  puiflànt  diiTolvant,.  &   qu'il  rçfo.ut  tout,- 
furtout  le  fang  caillé.    Us  concluent  cela  de  la  vertu  qu'il  a  dé  ramollir,  &-^ 
de  fondre  les  métaux,  furtout  l'or  &  l'argent^  &  de  leur  fervîr  de  fouddre. 
Ils  difent  auffi  que  lorfque'les  cuilinîers,  .fe  trouvant  préffés,  ea  mettent  un? 
peu  parmi  les  viandes ,.  elles   font  auffitôt  cuites  pour  peu  qu'on  lè^-  feiife^ 
au  feu. . 
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Gîjunafch  ou/Gioudeh^tafchy  ou  SenUdeh^  pierre  myftèrieofe  des  Turcs  orien- 
taux,  qu'ils  croyent  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  de  main  en  main,  en  re* 
montant   jufqu'à  Japhet , ,  fils  de.Noé;  &.ils  prétendent  (ju'eUea  la  vertu -de ^ 
leur  procurer  de  la  pluye,  quand  ils.  en  ont  befoin... 
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'  Japhet  reçut,  avec  la  bënédiiftion  de  fon  Père  Noé,  un  prëfent  Cgnalë, 
ifavoir  une  pierre  fur  laquelle  le  grand  nom  de  Dieu  étoit  .gravé ,  &  apprit 
en  même  tems  que  ce  nom  myftérieux  contenoic  tout  ce  qui  itoit  de  plus 
eflentiel  dans  la  Religion,  &  dans  le  culte  divin.  Cette  pierre  que  les  Arabes 
appellent  Hag'r  Almathar^  la  pierre  de  la  pluye ,  eft  nommée  par  les  Mogols^ 
Gimdèh^thafch  &  Giurthafchy  jSc  par  les  Perfans^  Senkideh.  Elle  avoit  la  vertu 
de  produire  &  de  faire  xelTer  la  pluye  félon  les  befoi^s  que  Japhet  en  pou- 
voit  avoir,  &  quoyque  par  fucceflion  de  tems  elle  ait  été  confumée  ou  per- 
due,  il  fe  trouve  cependant  encore  parmi  les  Turks  Orientaux  de  (emblables 
pierres,  qu'ils  difent  avoir  la  même  vertu,  auxquelles  ils  ont  auffi  donné  le 
même  nom.  Les  plus  fuperftitieux  d'entr'eux  difent  qu'elles  ont  été  reprodui- 
tes &  multipliées  par  une  efpèce  de  génération  de  jcette  j)remière  jûerre  que 
JSToé  avoit  donnée  à  fcn  fils. 


-O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 


Il  éft  certain  que  xrette  fable  règne  depuis  longtems  dans  Ja  Tartaïie.  Voîcy 
«ce  que  je  trouve  à  ce  fujet  dans  THiftoire  Chinoife.  TkamJnuen'tfoum»  Em- 
pereur de  toute  la  Chine  &  de  toute  la  Tartane,  (il  commença  à  régner 
Tan  71Ï»  &  finit  Tan  756^^  reçevoft  de  frequens  tnbuts  du  Roy  de  Samar^ 
kande.  xJne  de  ces  Ambaflades  luy  préfenta  une  pierre  nette,  polie  &  éclatan- 
J:e;  la  lumière  qui  en  rejailliffoit,  rempliflbit  une  chambre  entière.  Quand  on 
la  regardoit  attentivement,  on  appercevoit  des  Dieux ,  des  DéeiFes ,  des  nua- 
'ges  &  des  cigognes,  qui  y  faifoient  divers  mouvemens.  L'an  de  grâce  763, 
«qui  fut  Je  premier  du  règne  de  Tham-thai-tfoum  ^  il  parut  tout  à  <:oup  une 
lumière  miraculeufe  dans  le  tréfor  des  joyaux ,  &  Ton  fentit  une  odeur  d'une 
douceur  charmante;  Tune  &  Tautre  fortoient  de  cette  pierre.  L'Empereur  or- 
donna qu'on  la  tirât  du  trefor.  Depuis  ce  tems-là,  toutes  les  fois  qu'on 
avoit  befoin  de.  pluye,  ou  de  beau  tems,  on  n'avoit  qu'à  facrifîer  à  cette 
pierre ,  &  les  vœux  étoiént  exaucés  fur  le  champ.  Voilà  les  propres  termes 
de  THiftoire.  Au  refte  quand  je  dis  l'hiiloire  Chinoife,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  je  veuille  parler  de  Thiftoire  claffique;  elle  eft  trop  grave  pour  fe 
charger  de  ces  contes  étrangers.  Voicy  ce  que  rapportent  à  cette  occafic^ 
les  fafl;es  de  l'Empereur  Tham-hium-tçoum.  La  feptîème  année  de  Khaùyueny 
(c'eft  le  titre  des  années  de  ce  Prince,  &  la  7190  de  l'Ere  Chrétienne,) 
les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Khi-pin  ^  (c'eft  le  Royaume  de  Samarkande^^  ot- 
f rirent  à  l'Empereur  des  Kvres  d'Aftronomie,  des  fecrets  de  Médecine  a  des 
ddrpgUQS  extraordinaires.    L'J£mpereur  créa  le  Roy  de  Khi-pin  ^  &  luy  donna 
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le  titre  de  Kha4o-ta-chUhe4e.  Voilà  ,  félon  toutes  lo^  apparences ,  la  même 
Atnbaflade  qui»  apporta  la  pierre  myftérieufe ,  car  THiftoire  particulière  fa^t  le 
même  dénombrement  des  autres  préfens  qui  accompagnoient  cette  pierre ,  que 
la  claffique  ;  mais  celle-cy  ne  fait  aucune  mention  de  la  pierre. 

J'ay  donc  prétendu  parler  des  Hiftoires  particulières,  qui  ne  foijt  pas  fi  fcru- 
puleufes,  &  qui  vraiferaWablement  auront  adopté  ce  conte  fur  le  rapport  ^  des 
KunUques,  qui  débitent  volontiers  de  faux  prodiges  pour  faire  honneur  à  leurs 
Empereurs.  C*eft  dommage  que  les  Chinois ,  qui  font  d'ailleurs  fi  foigneux  , 
ayent  négligé  cette  pierre,  •&  puifqu'elle  fe  reproduit,  qu'ils  n'ayent  pas  eu  au», 
moins  le  foin  d'en  conferver  de  la  femence*  Elle  pourroit  s*appeller  prétieu- 
fe  -à  jufte  titre,  &  les^Diamans,  les  plus  rares,  ne  feroient  que  de  la  boue  •au 
prîx  d'elle.  Il  efl:  à  remarqufer,  que  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de  Satnir» 
kande  l'an  85,  ou,  comme  difent  quelques  Auteurs,  Tan  93  de  f  Hégire,  c'eft- 
à-dire,  vers  Tan  704  ou  711  de  l'Ere  Chrétienne  ,  &  qu'ainfi  cette  pierre  & 
ce  tribut  pourroient  bien  être  venus  d'eux.  Ce  qui  eft  certain  ^  c'efl  que  les 
Chinois  n'eurent  aucune  connoiflance  de  l'origine  de  cette  pierre  ,  &  que  ceux 
qui  la  préfenterent,  ne  parlèrent  ni  de  fa  généalogie,  ni  de  Japhet^  ni  de  Noé; 
car  les  Chinois  n'auroient  pas  manqué  de  marquer  ces  circonftances ,  qui  en 
auroient  confidérablement  augmenté  le  prix.  Quant  au  grand  nom  de  Dieu , 
(ils  veulent  dire  lé  nom  ineffable  ,)  il  peut  fans  doute  donner  la  pluye  &  le 
beau-tems,  quand -il  eft  invoqué  avec  ferveur;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  foit 
gravé  dans  le  cœur  par  la  fc^ ,  &  non  pas  fur  une  pierre  avec  le  burin. 


LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  le  titre  de  UNG,  ou 
AFENK,  ou  AFENK^KHAN. 


Ceft  aînfî  que  les  Mogols  appellent  celay  que  nous  nommons  Jean ,  quoy- 
eue  l'origine  de  ce  mot  foit  le  mot  Hébreu  Jokliarma  &  Jokhannan.  Ainfi 
Ungkhan  ou  Avenk-khan  eft  le  nom  d'un  Prince  ou  Empereur  des  Mogols ,  qui 
a  été  nommé  par  les  Européens  le  Prêtre  Jean ,  à  caufe  qu'il  étoît  Chrétien 
hiy  &  la  plus  grande  partie  de  fes  fiijets.  Il  règnoit  dans  la  partie  la  plus 
Orientale  de  TAfie ,  en  tirant  vers  le  Septentrion ,  fur  une  tribu  ou  race  de 
Mogols,  qui  portoit  le  nom  de  Kerity  &  fon  Empire  s'étendoit  à  droit  &  à 
gauche  dans  la  grande  Tartarie  jufqu'aux  confins  de  la  Chine,  de  peut-être  mê- 
me de  la  Corée  &  du  Japon. 

Tamuginy  dit  Ginghiz-kh^n^  prit  la  fille  d'Ung^khan  en  mariage  ,  Tan  599  de 
FHegire  ;  mais  cette  alliance  n'empêcha  pas  qu'il  ne  dépouillât  fon  beau-père 
de  fes  Etats.  Ce  fut- là  par  où  ce  Grand  Monarque  commença  (es  conquêtes, 
&  dans  la  Chine  mêmei  avant  que  le  bruit  de  fes  armes  retentit  dans  la  Perfe. 
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OBSERVATION. 


Commençons  par  un  petit  abrégé  de  l'Hiftoire  de  yàm-hm  ou  Fam-'kharu 
TchirrMiS'-ihan  l'avoit  toujours  regardé  comme  fon  Père ,  à  caufe  de  Talliance 
de  fraternité  que  Vwi-khan  avoit  contraftée  avec  Te-fo^khai  ^  Père  de  Tckim^ 
khis-khan.    Il  Tavoit  rétabli  dans  Tes  Etats  dont  il  avoit  été  chalTé.     U  l'avoit 


atné  de  Tchim-^àU-khanj  &  Tcha-ghr^  fille  de  Fam-khan  ;  l'autre  entre  Tau^fa-^ 
gha^  fille  de  Fam-khan^  &  Hha^ghihtchin  ^  fille  de  Tehim-kMs^khan.  La  Négo-.- 
ciatian  avoit  été  rompue  ;  Fam-khan  la  renoua,  &  invita  Tchim-khis^kban  au 
feftin  des  fiançailles  ^  dans  la  résolution  de  fe  défaire  de  luy.  Tchim^kkis^khan 
y  alloit  (ans  défiance,  de  fans  autre  efcorte  qœ  de  dix  Cavaliers.  Dans  le  cfae* 
min»  il  eut  quelque  foupçon  qui  l'obligea  de  tourner  bride.  U  ne  tarda  pas  k 
être  inftruit  du  danger  qu'il  venoit  de  courir.  *  Il  envoya  iiir  le  champ  repro*^ 
cher  h  Vam^khm  fa  perfidie  &  \xisg  dédaca  la  guerre;  yàm-khên  fut  ent&e^ 
ment  défait  U  s'enfuit  chez  les  Nai-^mmi  /no^  venons  de  voir  que  ce  font 
des  Hoei'hou  du  Royaume  de  Kafchghar,^  Un  Commandant  des  Nai-mm  l'a- 
yant rencontré  en  chemin,  luy  trancha  la  tête.  T-lo-khoy  ou  peut-être  Tro- 
gha^  fon  fils,  qui  par  fa  jaloufie  avoit  caufé  la  perte  de  fon  Père  &  de  fon 
Pays,  fe  retira  dans  Je  Royaume  des  J^ia^  (dont  la  Capitale  étpit  NimMa^ 
Ville  de  laChme;)  d'où  ayant  été  chaffé  à  caufe  des  brigandages  que*  la  né- 
iseffité  de  vivre  luy  fai<bit  exercer >  il  ajla  chercher,  cowne  avojt  fait  Ion  Pè- 
re, un  aille  dans  le  Royaume  de  Khieou^içe  ou  de  Kafchghari  mais  il  y  trouva 
la  mort  que  le  Roy  des  Nai-man  luy  fit  donner.  Cette  défaite  de  Vmirkhan 
arriva  Tan  1203  de  l'Ere  Chrétienne.     Ainfî  finit  l'Empire  du  Prêtre  Jean. 

Venons  prélènteqient  au  titre.  Il  paroît  évideot  qxjHUng-khan  »  4fmk  & 
Jvmk-khan  ne  font  qu'une  corruption  de  c^luy  de  Fam^klian.  Je  dis  titr# ,, 
Çiarce  que  fon  nom  propre  étoit  To  -  //,  Ce  titre  eft  compofé  dç  Fam ,  qui  fir 
gnifie  Hpy^  &  qui  parmi  les  Chinois  reçen?  marque  feulement  le  premier  de* 

Îrré  d'hoon^r  api'ès  celuy  de  Hoam^ti^  qui  félon  wx  ne  peut  convenir  qii'è. 
iEmpçreitf  de  Chine.    To-^i  étoit  tributaire  de  la  Chipe,  auffi  bien  qu©  Tckim-^ 
IhisAhm.    H  avoît  reçu  de  TEmpereur  de  Chine  le  titre  de  Fam^  ^  çomt» 
d'ailleurs ,  il  é(pit  T^rtare  9   &  prâQoit  celuy  de  Khan  ,  qui  eft  le  propre  dt}^ 
Pays,  il  les  réunit  apparemment  tous  deux  enfembl?,  pour  en  compoiibr  çeluy 
de  Fdvhlhdm^  qu'il  fil:  glpire  de  pprçer.     t-es  Ma.bometaiis ,  ^  peut-êtrç  auffi. 
ks  Tartarej,  le  délîgwrfrenf  différeiBmçnt;    -Çeux-cy  prononcèrent  Oum^fihan^ 
au  Hpw  de   Oùam^^wiy   (car  les  ChJiJpis  prononieept  Farn  OU  bien  Ç«am;) 
peijtrêtrg  aufl»  çft.ce  vije  fàjjte  d'éer/Wr^,  qui  «ur».  retranché  Va  de  Quanu  tes- 
Mahpmetans  ont  prononcé   Avenk  ou  Avtnk-khan^  en  ajoutant  un  -4  au  com- 
mencpment.     Car  il  n'ell  rien  de  plus  ordinaire  à  ces  Peuples  que  d'ajouter- 
WEk  ou  le  *  à  la.  fin  des  mots  Chinois ,  ou  quelque  autre  confonne,  pour  leurr 
(^ner.  upe. terminaifon  Mahometaae..    C!eft.ainjGi,  (comme  on  l'a.  vu t:y-de« 

vaut: 


DES    OBSERVATIONS.  315 

vant  fôva  Tartiele  de  Van^  ^  qae  de  Chsmy  qai  veut  dire  en  Chinois  fupëneu. 
te  ou  fuprême^  ite  ont  fftk  Chaneki  de  Tckmm^  qai  flgnifie  moyenne  9  ils  ont 
fait  Chounék.  Enfin ,  de  i^en»  qui  fi^ifie  partie  ou  minute  »  ils  ont  fait  Feiik 
ou  Femk.  Et)  fans  fortir  de  notre  iiijet)  n'ont- ils  pas  transformé  ThaUyamy 
qui  étoit  le  titre  que  le  Roy  des  Nai-num  avoit  reçu  de  la  Chine  ^  en  celuy 
de  Tkayanek.  L'Horde  qu'Avenk^khan  poilëdoît  en  propre,  eft  nommée  par 
les  Chinois  9  qui  n'ont  point  d'r,  Ke^lii^  par  les  MoumgoU^  Kerie  ^  & ,  par  la 
taifon  que  je  viens  de  rapporter ,  elle  eft  appellée  Kerit  par  les  Mabome^ 
tans. 

Sous  Farticle  de  Genghiz-khany  la  Bibliothèque  dit  que  Tahanek  ou  Tayanek^ 
Roy  des  Tartares,  ufant  de  trahifon,  fit  tuer  Avthk-^khan.  L'HUloire  Chinoife 
des  M&umgùls  n'attribue  point  cette  mort  aux  ordres  de  Thaùyam-khm  f  elle  fb 
contente  de  dire  ce  que  j'ay  rapporté.  Il  eft  vray  qu'il  étoit  fon  ennemi,  & 
qu'il  avoit  été  défait  pa^  Tchim-^khis-^khan  9  dont  f^am-khan  avoit  imploré  le  fe- 
cours  Contre  luy.  La  même  BiUiotheque  ajoute  incontinent  àm-ès  que  Schth 
koufiy  fils  d^Avenk^khan^  fut  obligé  de  fbir  promptement  julqu'au  rays  de  Cafch^ 
gâir  j  où  il  ne  trouva  pas  plur  de  (ftreté  &  y  perdit  aufli  la  vie  l'an  599  de 
l'Hegire  ;  tout  cela  eft  exaâement  vny*  Comme  donc  l'Hiftoirë  Chinoife  des 
Moumgolî  <fit,  qu'il  s'enfuit  dans  le  Royaume  de  K/nem^tpe^  il  s'enfuit  néceA 
fairement,  que  le  Khimi-tfe  des  Chinois  étoit  le  Royaume  de  Kafchgharj  du- 
quel alws  la  Capitale  étoit  Pe-ihim^  dont  nous  avons  parlé  cy*deflus,  &  oue 
les  Nai^man^  dont  Ta^am-khan  ou  Tayanek  étoit  Roy,  étoient  led  Hoei-hu 
Lions,  qui  furent  enfin  exterminés  par  Tehîm^kkisMm.  Car  ayant  tué  Thai^ 
yûm-^khariy  dans  une  grande  bataille,  Tan  1104,  &  puis  Tan  1206  Pow^yuhany 
frère  atné  de  Thaùyam^khany  le  fils  de  celuy-qr,  nommé  Kiu-chumlu:^kkm,  s'en* 
fuit  jufqtfau  bord  de  VTrtifch^  où  Tckim^/ns^kJum  alla  le  chercher  l'an  iao8, 
&  rayant  trouvé,  il  le  défit  âc  esrtermina  l'Horde  des  Mielkkû  Mais  Kiu-chu* 
iu-khan  échappa  &  alla  fe  jetter  parmi  les  Khitan  ou  les  Leao  Occidentaux  : 
(ce  font  apparemment  ceux  du  Kermm  dorit  on  a  parlé  cy-deiTuS,  &  Kiu-chu^ 
lu  pourroit  bien  être  le  KufchUk  des  Mahometan»  ^  ^  cetuy-là  même  qui  ayant 
furpris  leur  Roy,  les  afibjettitO  Depuis  ce  tems-là  on  n'a  plus  entendu  parler 
des  Hoei'hou  ou  NaUman. 

Les  Mahometans  étendent  TEmpire  du  Malek'-jmhmna ,  ou  Roy  Jean ,  que 
nous  nommons  Prêtre  3^ean^  bien  au  de -là  de  fes  bornes.  Il  étoit  ferré  par 
le  Kafchghar  à  l'Occident  II  avoit  au  Midv  le  Royaume  de  Hia  ,  par  la  de- 
ftruélion  duquel  Tclrim^khiS'khm  termina  fes  conquêtes,  &  aufli -tAt  après  fa 
vie.  A  l'Orient,  il  trouvoît  aulfi-tôt  les  terres  propres  de  l'Empire  Chinois, 
^i  étoit  pofledé  par  les  Altoun^khan  ,  ou  les  Empereurs  de  la  Oynaftie  des 
kifiy  de  la  Nation  des  Nim-tchey  dont  il  étoit  tributaire  en  toute  rigueur.  Le 
Prêtre  Jean  n'âvoit  donc  garde  de  rien  prétendre  fur  la  Cttréi ,  encore  moins 
fur  le  Japon. 

Ce  que  j'ay  rapporté  cy-deflxis  du  douWe  mariage ,  ferable  prouver  que  jamais 
Oung-khan  ne  fut  beau-père  de  Tchim-^khis^khan  AulB  dans  le  Catalogue  des 
trente-fept  Impératrices  ou  Reines,  que  Tchim-khis-khan  époufa ,  on  ne  trouve 
point  cette  Oifungin  des  Mahomeans,  ni  aucune  de  l'Horde  ou  famille  de  Kê- 
rie  ou  Kerit.  On  en  trouve  feulement  une  de  ce  nom  parmi  les  femmes  de 
To-ki^  quatrième  fiis  de  Tchim-kkis-kkan  • 
Après  cela  que  doit-on  penfer  de  ceux  qui  ayant  pris  l'Afrique  pour  l'Afie, 
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allèrent  fins  caraélère  &  fans  pouvoir,  ordonner  Prêtre  5^etf»  rEinpereur  cter 
Abyffins,  fans  autre  titre  que  celuy  de  demi-Chrétien  qu'il  avoit  ?  Certes  Tor- 
dination  étoit  nulle  ,  fi  jamais  il  y  en  eut.  Il  s'eft  toutefois  trouvé  d*habiles 
gens  qui,  après  avoir  fouillé  bien  avant  dans  les  Langues  Africaines,  ont  cra 
avoir  déterré  des  preuves  de  fa  validité.  Quelques-uns  Tont  dégradé,  &,  fans 
faire  tant, de  recherches,  fe  font  contentés  de  retrancher  un  R  de  ce  mot^  & 
en  fair^  Prête  Jeans  après  quoy,  ils  n*ont  fait  aucune  difficulté  d'avancer  que 
ce  titre  étoit  tiré  de  Prêta  gente ,  termes  de  la  Langue  Portugaife ,  qui  figni- 
fient  Nation  noire,  couleur  qui  convient  aux  Abyffins.  Ils  n'ont  pas  pris  garde 
<}ue  Prêtre  Jean  étoit  le  titre  d'un  Roy ,  &  non  pas  le  nom  d'une,  Nation. 
D'autres  plus  fçavans^  encore  qui  n'isnoroient  pas  ce  que  témoignent  les  Rela- 
tions, que  le  Prêtre  Jean  étoit  un  Prince  de  TAûe,  dont  les  Etats  étoient  au 
fond  de  la  Tartarie,  font  allés  chercher  l'origine  de  ce  titre  dans  la  Perfe ,  & 
l'ont  trouvé  dans  les  termes  Perfiens  de  Pereji  giani  y  qui  fignifîent  vraiç  Ado- 
rateurs ,  comme  fi  des  feftateurs  de  Mahomet  auroient  voulu  donner  un  titre 
fi  glorieux  à  un  Prince  Chrétien  ,  ou  comme  fi^.ce  Prince  Chrétien ,  qui  dans 
un  fi*  grand  éloignement  ne  connoifiToit  peut-être  pas  la  Perfe,  eut  pu.  emprun- 
ter fon  titre  d'honneut  de  cette  Langue. . 

U  y  en  a  qui  prétendent,  que  le  Prêtre  Jean  n'eft  autre  chofe  que  lé.Talai' 
lama  y  ou  le  Grand  Lama.  Ceux-cy- ne  le  déplacent  pas  tout-àfait,  outre  que 
le  Talai-lama  efl:  Prêtre  &  Roy  en  même  tems  ;  fans  parler  de  la  Religion  dont 
il  efl  le  Chef,  laquelle  conferve  encore,  à  ce  que  quelques-uns  afiiirent,  des 
veftiges  de  la  Religion  Chrétienne  aflez  bien  marqués.  Cependant  deux  diofês 
prouvent  ,  ce  me  femble ,  le  contraire..  La  première  eft ,  que  TEmpire  du 
Prêtre  Jean  a.  été  éteint  dans  le  fang  de  Toli  l'an  1203;  ce  qui  ne  fe  pourroit 
dire  fi  les  grands  Lamas  avoient  été  fes  fucccfl!eurs.  La  féconde  eft,  que  les 
Talai-kma  n'ont  été  inftitués  que  longtems  après  la  deftruftion  du  Prêtre  Jean^ 
.car  ce  fut  Khoublai ,  Empereur  des  Moumgols  ,  qui  l'an  j  260  créa  un  certain 
J^ahhosfa^  le  •premier  Talaùlavyi.  L'Empereur  de  Chine  nomme  encore  aujour- 
d'huy  à  cette  dignité.  Le  fçeau  du  Grand  Lama ,  dont  l'Infcription  eft  en 
trois  Langues,  la  Chinoife,  la  ïartare  &  la  Xybethaine,  le  prouve  aflTez.  J'en 
ai  vu  l'Eftype;  j'ay  cru  la  devx)ir  mettre  icy  :  Sceau  de  Poutta.^  abdi y  Roy  & 
Pontife  de  la  Loy.  du  Ouad-gira^tara'talaiUama , .  qui  amplifie  &  répand  la  Relî- 
gion  de  Fo.  Lçs  Chinois,  ni  les  Man^^tchu^  ne  changent  rien  dans  fon  titre, 
•  qui  eft  0uad'gîra4ara^talai^lama.  Je  fçay  que  Thalai  fignifie  Mer,  ou  grandeur 
fans  bornes  ;  j'ignore  les  autres  termes. ,  mais  cela  fuffit  pour  faire  voir  fi  ce 
ThalaLIania  peut  paflfer  pour  Chrétien.  Ouad-gira-tara^halaûlama  eft  le  titre  de 
fa  dignité; •&  fi,. pour  faire  mieux  comprendre  la  chofe,  on  peut  comparer  la 
vérité  à  rimpoftu/e  ,  ce  titre  eft  tel  que  celuy  de  Souverain.  Pontife.  Poutta 
abdi  eft  fon.  titre  d'honneur  particulier  &  qui  revient,  par  exemple,  à  celuy 
d'Innocent  onze.  Je  dis  cecy,  parce  que  dans  un  Mémorial  qu'il  préfenta  k 
l'Empereur  Kham-hHy  l'an  1(596,  où  il  fe  donne  la  qualité  de  petit  fujet,  il  fe 
nomme  en  un  endroit  Mo^çem-^na^ya-la^  &  dans,  l'autre  Mo4çenirna4i-ya  y  ce  qui 
revient,  par  exemple,. à  W.  Odescalchi ,  nom  propre  d'Innocent  onze.  Los 
Chinois,  écrivent  &  prononcent  fon.  titre  de  dignité  &  d'honneur  Oua-tfUa-ta- 
lai'lama^poU'4Ae'tha''Ope4i  i  k  Xég^dde  fon  nom  propre  Mo^tçetn-na^ya-la  y  il  eft 
écrit  en  Chinois,  &,ce  pourroit  bien  iixs  Mo-t^m-na-yaray  ou  bkxL-Mo'-tfm- 
Wrria.,  è 
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D*àilleurs ,  pour  revenir  à  ce  que  nous  difions ,  la  Religion  Chrétienne  s'é- 
toît  répandue  aflez  loin  dans  l'Afie  Orientale ,  pour  avoir  pu  pénétrer  jusques 
dans  le  Thybet  y  comme  elle  avoit  paflë  dans  VEyghour ,  fans  que  pour  cela  le 
Thybet  fut  fujet  au  Prêtre  Jean  ,  comme  T-E^g/^ttr  ne  Tétoit  pas.  Au  reftp, 
là  Religion  Chrétienne  s'étoit  répandue  plus  loin  ,  puifqu*elle  avoit  même  été 
portée  en  Chine ,  où  il  y  avoit  à  l'entrée  du  côté  de  l'Occident  des  Evêques 
Chrétiens,  comme  Taflure  Marc  Paul,  6  je  m'en  fouviens  bien. 
'  Les  Chinois,  direz- vous,  ne  font  aucune  mention  de  la  Religion  Chrétien^ 
ne  dans  ces  mêmes  tems;  je  l'avoue.  En  voicy  peut-être  la  caufe,  c'eft  que  • 
l'endroit  de  la  Chine,  où  Marc  Paul  place  ces  Evêques,  appartenoît  alors  à  un 
Royaume  étranger,  &  étoit  fous  la  domination  des  Hoei-hou  de  Kan-tchem^ 
(dont  nous  avons  parlé,)  ou  fi  vous  voulez,  du  Royaume  de  Hia^  qui  parta-* 
geoit  avec  eux  cette  longue  pointe  que  la  Province  de  Cbenji  poulTe  aflez  loin 
vers  l'Occident. 

De  plus,  û  l'Hiftoire  de  la  Chine  n'en  a  point  parlé  avant  l'entrée  des  Moum^ 
gols ,  elle  femble  en .  parler  après  leur  entrée.  Voicy  ce  que  je  trouve  dans 
THiftoire  Chinoife  des  Moumgols.  L'Empereur  Khoublai^  parmi  le  nombre  proi 
digieux  de  Tribunaux  qui  écoient  à  Pe-kim  pour  le  Gouvernement  de  tant  de 
Nations,  qui  compofoient  fon  Empire,  en  érigea  un  nouveau  Tan  12S9 ,  & 
pour  montrer  le  cas  qu'il  faifoit  des  affaires ,  dont  il  luy  confioit  l'adminiftra- 
tion,  il  voulut  qu'il  fut  du  fécond  ordre  des  tribunaux^  Il  y  établit  dix -neuf 
principaux  Officiers  ^  dont  les  quatre  Préfictens  étoient  Mandarins  de  la  féconde 
divifion  du  fécond  ordre.  Il  portoit  pour  titre  Tçoum-fau-jffe  ^  c'eft -à -dire  en 
Chinois,  le  Tribunal  qui  exalte  la  félicité.  Il  avoit  l'intendance  fur  les  affai- 
res de  la  Religion  des  Temples  de  la  Croix,  des  Marhin  ,  des  SUlie-pan  &  des 
Te-U'kha-ouen.  Ces  Chc-tfe-JJi^  ou  Temples  delà  Croix,  femblent  dénoter  affez 
clairement  la  Religion- Chrétienne,  du  moins  les  Chinois  nomment  aujourd^huy 
la  Croix  ^  Ch-tçe^  ce  qui  veut  dire  la  lettre  dix,  parce  que  >î<  CAj  fignifie  dix 
&♦  ce  qui  eft  remarquable,  ceux  d'entre  les  Chinois  qui  ne  fçavent  pas  écrire 
leur  nom ,  figncnt  cette  lettre  pour  affucer  la  foy  publique  dans  les  contrafts.: 
A. la  vérité,  je  ne  trouve  nulle  part  l'explication  des  termes  Tartares  de  Mar^ 
hha^  de  Si-lie-pm^  d'Ye-li-kha-ouefi ^  &  je  ne  puis  dire.,  fi. ce  font  des  noms  de 
Nations  ou  de  Religion,  quoyque  je  trouve  Te-li-kha-^oum  pris  pour  u»  nom 
de  Nation  ,  ni  s'il  ne  faut  poinjc  traduire  les  Temples  de  la.  Croix  des  A&r- 
hha^  &c. 

Uan  1315,  ce  même  Tribunal  fut  élevé  par  l'Empereur  Tûen-^gin^tçùum  à  un- 
rang  plus  éoiinent  d'un  degré  ,  &  il  palTa  de  celuy  des  Se  i  celuy  des  Tuen.^ 
Alors  72  TchamMao-Jfe^  ou  Tribunaux,  qui  préfidoient  à  la  Religion  des  Te -lu 
khaouen  y  fe  trouvoicnt  fous  fon  intendance  dans  tout  1  Empire.  N'auroit-cer 
point,  été  autant  d'Evêques  t  L'an  1320,  le  même  Empereur  reduifit  ce  Tri- 
bunal au -même  rang,  qu'il  avoit  tenu;  avant  fon  élévation.  On  voit  par-là  que 
la  forme  despotique  du  Gouvernement  Tartare  ne  permettoit  pas  aux-  Empe-  - 
reurs  de  laiffer  aux  Evêques,  ou. aux  Chefs  des  autres  Religions,  la  liberté  en- 
tière de  fe  gouverner  à.. leur  gré,  même  dans  les  affaires  de  la  Religion.  C'eft 
peut  être  cette  ràifon  qui  a  fait  donner  le  titre  de  Prêtre  au  Roy  Tartaret 
Chrétien  j  dont  nous  parlons  >  comme  s'ingerant  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques.^ 
pûur  \qs  règjer,  &  faifant  en  cela,  les  fonctions  de- Prêtre..-^ 
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Nous  avons  parlé  cy-deflUs  du  nota  ;  parlons  mamteftant  de  la  chofe ,  ma» 
ttipstfavant)  il  faut  retoucher  quelques  points  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 

Hm-vou^ti  fut  le  premier  Empereur  de  Chine,  qui  fe  mit  en  eSte  de  faire 
des  conquêtes  ;  la  nëceffité  Ty  força.  Il  avoit  de  la  peine  à  foutenir  feul  le 
poids  énorme  de  la  puiflànce  des  Hioum-nou.  l\  apprit  par  les  Ambaffâdeurs 
qu'il  avoit  envoyés  dans  l'Occident ,  que  les  principaux  fondemens  de  cettô 
puiflance  étoient  les  tributs  &  les  troupes,  quils  tiroient  de  la  Tartane  Chi- 
noife.  Pays  qui  s'étendoit  depuis  la  Chine  jufqu'au  Khoraffatij  dans  un  efpace 
d'environ  huit  cens  lieues  de  TOrienf  à  TOccident ,  &  de  deux  cens  du  Midy 
tu  Septentrion,  plein  de  Royaumes  réguliers ,  peuplés  &  abondans.  Il  forma 
le  deilein  de  les  enlever  aux  Hioum-nou  &  de  le  les  afTujettir.  A  cet  effet,  il 
envoya  une  AmbafTade  aux  Grands  Tue-tchi^  pour  les  obliger  de  fe  johidre  à 
luy  &  d'attaquer  les  Hûmm-nou  à  revers ,  c*eft  à-dire  ,  du  côté  de  TOccident , 
jtandis  que  luy  les  poufleroit  vigoureufement  du.  côté  de  TOrient.  Les  Tue-tchi 
avaient  ^té  défaits  &  chaiTés  de  la  partie  du  Nord-Oueft  de  Qiine  par  la 
Hioum-nou ,  qui  avoient  mafTacré  leur  Roy  &  fait  une  coupe  de  fon  crane« 
Han^vùu^ti  comptoit  fur  leur  haine  ;  mais  Tamour  du  repos  &  la  crainte  qu'ils 
avoiônt  des  HiwnMKfUy  l'emporta  fur  le  defir  de  la  vengeance.  Ils  étoient  con- 
sens de  la  conquête  du  Tahia ,  Pays  de  la  Perfe  au  Sud-Oueft ,  &  à  plus  de 
deux  cens  lieues  de  diflance  du  Ta^yuen  ,  &  éloigné  de  douze  k  treize  cens 
lieues  de  Si-ghah-fou;  ainfi  ils  refuferent  d'entrer  àins  une  ligue  fl  périlleufe. 

Hân-you-îi  ne  perdit  point  courage  pour  cela.  Il  attaqua  feul  les  rlioum-nou; 
il  le  fit  avec  tant  de  fuccès,  &  donna  le  commandement  de  fes  armées  à*  de  fi 
braves  hommes,  qu'il  leur  enleva  près  de  deux  cens  lieues  de  Pays  autour  de 
la  Chine  du  côté  du  Nord-Oueft,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  enlevé  aux  Tue- 
tchi.  Il  s'en  faifit  l'an  11$  &  l'an  iri  avant  l'Ere  Chrétienne;  &  l'ayant  par- 
fagé  en  plufieuts  grandes  Provinces  ,  il  y  diftribua  en  Garnifon  cent  quatre- 
Tîngt  mille  fantalEns  armés  de  toutes  pièces,  &  le  peupla  de  Colonies.  Par  ce 
moyen ^  il  rendit  à  la  Chine  fes  anciennes  bornes  vers  l'Occident,  qui  font  un 

rnd  défert  de  iàble,  que  nos  Cartes  appellent  apparemment  le  défert  de  Lop^ 
les  Chinois  le  défert  des  Lutins,  ou  bien  Leou^cha^  c'eft-à-dire,  les  Sables 
-coulans,  parce  que  les  Vents  les  agitent  comme  les  j9ots  de  la  Mer.  Ils  en 
pomment  la  partie  du  Nord-Eft  Mw-rAa,  ce  qui  fighifîe  fables  criants  ,  parce 
qu'en  certaines  faifons  de  l'année  il  en  fort  un  bruit  femblable  à  celui  du  ton- 
fierre.  Il  termina  donc  la  Chine  du  côté  de  l'Occident  par  les  deux  fameux 
Kêuan  ou  Cols,  nommés  Yam-kouan  &  Tu^kouan^  qui  donnent  entrée  dans  le 
défert  des  Lutins  à  travers  des  montagnes.  Ces  deux  pafTages ,  qui  font  voi- 
sins, font  éloignés  de  deux  cens  lieues  &  plus  de  Leam^tcheou  ^  Ville  dans  la 
j)artie  Occidentale  de  la  Province  de  Chenfiy  qui  étoit  une  des  quatre  Cités  que 
Han^vou^ti  venoit  de  conquérir ,  &  à  qui  il  avoit  donné  le  titre  de  Vou  -  ouei^ 
ou  de  belliqueufe  terreur.  Les  trois  autres  étoient  Km-  tcheou  ,  qu'il  nomma 
Tcham-yi^  (c'eft-à  dire. qui  étend  l'appui;)  Sou-taheouy  qu'il  appella  Tfieou-tfuen^ 

c'eft 
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c^eft-à-cfire>  fontaine  de  vin,  à  caufe. d'une  fontaine  de  Ton  territoire,  dont 
reau  avoit  le  goût  de  vin,  &  Kwa-tcheouy  (Ja  Ville  des  melons,)  ou  plutôt 
ChaAchem ,  ce  qui  fignifie  la  Ville  des  iables ,  parce  que  les  deux  cols  ,  qui 
dbnnoient  entrée  dans  les  fables  coulans ,  étoient  dans  fon  diftriâ:.  Il  donna  à 
cette  dernière  le  titre  de  Tkm-hoam^  c'çft.à-dire,  de  brillante  &  d'écla* 
tante. 

Cette  conquête  ne  fut  pas  capable  d'aâFennir  la  Tartarie  Chinoife  contre  la 
peur  que  fes  Roys  avoient  des  Hidunhnou.  Ils  reçevoient  les  Envoyés  &  lea 
ordres  de  ceux-cy ,  avec  des  honneurs  extraordinaires ,  au  lieu  qu'ils  rançon- 
noient  &  même  infultoient  ceux  de  Chine.  Han^voit^îi  prit  prétexte  du  refus 
que  le  Rjoy  de  Ta^yuen,  (Pays  de  la  BoEtriane  ou  du  Khorqjpm  à  douze  cens 
cinquante  lieues  de  Si-ghan^fouy^  faifoit  de  luy  envoyer  des  chevaux  rares  y. 
qui  naiflbient  dans  fes  Etats,  pour  luy  faire  la  guerre.  Il  fit  partir,  l'an  104 
avant  TEre  Chrétienne,  une  groffe  armée  commandée  par  Li^kouam-Ùy  qui, 
après  bien  des  fiéges  &  des  combats,  arriva  dans  le.  Ta-yuen^  c'eft*à  dire,  dans 
te  grand  Tum.  L'armée  aflîégea  une  Ville  de  la  frontière  nommée  Tu^tchim. 
Comme  il  ne  reflx>it  plus  que  dix  mille  combattans  épuifés  de  faim  &  de  fa« 
ligues,  elle  leva  le  fiège  &  s'en  retourna  fans  rien  faire.  Elle  fut  deux  ans^ 
tn  marche.  L'Empereur  ne  £e  rebuta  pas  ;.  il  renvoya  le  même  Général  avec 
une  armée  beaucoup  plus  formidable  que  la  première.  Enfin ,  l'an  101  avant 
}«  C,  Lùkouatihli  arriva  devant  la  Capitale  du  grand  Tuen  &  raffiégea.  II  avoit 
coupé  l'eau  aux  afliégés ,  &  la  Ville  alloit  fe  rendre ,  lorfqu'il  y  entra  un  In« 
genieur  Romain ,  qui  fit  creufer  des  puits  &  trouva  de  l'eau.  Les  affiégés  ne 
laî^erent  pas  pour  cela  de  livrer  leur  Roy,  qui  à  Tinllant  eut  le  col  coupé,  &: 
de  donner  aux  Chinois  les  chevaux  rares  qu'Us  demandoient  Les  Chinois  créè- 
rent UH  nouveau  Roy  &  fe  retirèrent-  Cette  expédition ,  dit  l'Hifloire  Çhi. 
Boife,  fit  tout  trembler  dans  l'Occident,  même  l'Empire  Romain.  Ce  qm  eft 
certain,  (&  c'efl  ce  que  prétendoit  //oj^-vw-tf ,)  c'eft  que  toute  la  Tartarie^ 
Chinoife  en  fut  épouventée.  Les  Royaumes,  qui  la  compofpieqt,  fe  fourni- 
rent, &  bientôt  HanrvouM  vit  à  fes  pieds  trente-fix  de  ces  Uoys.  Ce  fut  pour 
lors  qu'il  fe  vanta  d'avoir  coupé  Je  bras-  droit  aux  Hioum^ou ,  ^  de  leur  avoir 
enleva  leurs  tréfors.  Par -là,  il  devint  maître  de  toute  la  Tartarie  Chinoife, 
c'eft- à- dire,  depuis  la  Chine  jufqu'àJa  Baârime  ou  KhoraJJan. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'au  régne  de  Han^fwfi^i.  Ce  Prince 
voyant  qiie  tant  de  Garaifons  ne  pouvoient  fubfifter  que  fous  un  commande- 
ment général,  après  avoir  alFujetti  un  des  pripçipaux  Roys  des  Hioum^nou y éta*- 
Mit  Tan  59  avant  J.  C.  un  Tou-hcu  ^  c'eft-à-dire,  un  Commandant  Généralis» 
finie  dans  la  1  artarie  Chinoife ,  pour  gouverner  tous  ces  Royaumes ,  &  les  en** 
tretenir  en  Paix..     Tihim^kii  fut  le  premier  qui  poflëda  cette  grande  char^e^ 
Depuis  ce  tems-là ,  les  Hioum-nou  n'en  oferent  plus  approcher.-    Le  Généralis»- 
ftme  réfidoit  dans  la  Ville  de  Xo4ei ,  qui  eft  éloignée  du  col  de  Tam^kauan  de 
deux  cens  foixante  &  quatorze  lieuea     L'Empereur  Han-yuen^ti  mit  fous  le^: 
Géflcraiii&me'^  deux  Tribuns,  qu'il  appella  Ambulam,  parce  qu'ils  n'a  voient  point 
de  demeure  fixe.    Vers  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne ,  ces  trente- ûi^^ 
Royaumes  furent  partagés  en  cinquante-pinq ,  dont  les  Roys  étoient  créés  pap' 
rEmpereur.de  Chme;.  enforte  qu'on  comptoit  dans  cette  yafte  étendue  àe 
I^ys  trois  cens  foixante  &.  feize  Seigneurs,  quitenoienc  de  la  Chine  l(^W  {çç^H"* 
âLla.  dignité  dt>nt.  il  eft.  la.  marque... 
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Sous  h  tyrannie  de  ^^^w-mam,  les  guerres  civiles  de  la  Chine  aëtoumèrent' 
fon  attention  de  deflfus  très  Royaumes  ,•  qui  par -là  repaflerent  fous  la  domina- 
tion de«  Hioum-nou.  Après  foixante-cinq  ans  d'interruption  ,  la  Chine  les  re- 
prit &  y  rétablit  les  mêmes  Officiers ,  qui  furent  auffi-tôt  affiégés  par  les  Himm- 
now;  ce  qui  obligea  TEmpereur  Han-tchani'îi ,  qui  ne  voulut  pas  les  fecourir , 
de  les  rappeller.  Cependant  le  brave  Pan-tchao  étoit  demeuré  dans  le  Tu-tien^ 
Royaume  éloigné  de  Si-ghan^fou  de  plus  de  neuf  cens  lieues^  d'où  il  ne  laif- 
foit  pas  d'entretenir  en  paix  une  partie  de  la  Tartaric  Chinoife. 

L'an  89  de  l'Ere  Chrétienne,  Teou-hien  ,  Général  Chinois  ,  aj^nt  remporté 
une  VMftoire  fignalée  fur  les  tf/oimz-now  ,  l'Empereur  HanJithti  chafla  les  Garni- 
fons  des  Hioum-nou  de  Tûu  (  dans  le  Hami  ou  le  CamiL  )  L'an  91 ,  Fan-tcho/e 
ayant  achevé  de  réduire  à  l'obéilFance  toute  la  Tartarie  Chinoife^  en  fut  créé 
Généraliffime.  II  plaça  fon  liège  dans  le  Khieou^tçe;  c'eft  le  Kafchghary  au  dire 
des  Chinois,  On  luy  affigna  deux  Tribuns ,  félon  la  forme  ancienne.  Alors 
plus  de  cinquante  Rois  ïartares  envoyèrent  des  otages ,  &  reduifirent  leurs 
Etats  en  Provinces  de  Chine.  L'Egypte  même ,  l'Alfyrie  &  le  refte  des  Ro- 
yaumes ,  qui  s'étendent  dans  un  efpace  de  quatre  mille  lieues  jufqu'à  la  Mer, 
envoyèrent  payer  tribut  à  la  Chine ,  leurs  Envoyés  s'expliquant  par  la  bouche 
de  plufieurs  Interprètes  de  différentes  Langues.  L'an  97,  Pan -tchao' envoya. 
Kan-ym,  Chef  de  fes  Secrétaires ,  ;à  Ja  découverte  de  TOccident.  Kan^ym  pé- 
nétra jufqu'à  la  Mer  Méditerranée ,  &  fit  un  rapport  exaft  des  Pays  par  où  il 
âvoit  paffé.  Pan-tchao  fut  rappelle  en  Chine ,  &  Gin-cham  vint  prendre  fa  pla- 
ce. Prenant  congé  de  Pan-tchaoy  il  luy  tint  ce  difcours  :  Moy,  quoy  qu'indi- 
gne, j*ay  l'honneur  de  vous  fucceder;  fans  doute,  vous  avez  quelque  inftruc- 
tion  ialutaire  à  me  donner.  Les  Officiers  &  les  Soldats  que  la  Chine  envoyé 
en  ce  Pays-cy,  répondit  Pan-tchao^  ne  font  rien  moins  que  d'honnêtes -gens; 
ils  ont  tous  été  condamnés  à  cet  exil  pour  leurs  crimes.  D'un  autre  côté  9  ^ 
les  Barbares  ont  des  cœurs  de  bêtes;  ils  font  difficiles  à  apprivoifer  &  faciles* 
effaroucher.  Je  remarque ,  que  vous  êtes  d'un  naturel  impatient  &  fevère.  Sou- 
venez-vous ,  que  les  grands  poiflbns  ne  fe  pèchent  point  dans  les  eaux  claires , 
&  qu'un  Gouvernement  fâcheux  n'eft  pas  propre  à  entretenir  la  concorde.  l\ 
-faut  être  icy  naturel ,  fans  façon ,  libre  &  dégagé.  Il  faut  pardonner  les  peti- 
tes fautes  &  fe  contenter  de  maintenir  l'eflentiel  de  l'ordre. 

Gin-cham  ne  fit  pas  cas  de  cet  avis.  Peu  d'années  après ,  c'eft  •à -dire  l'an 
Î07  de  J.  C-5  la  Tartarie  fe  révolta  contre  luy,  fuivant  la  prédiélion  de  Pan^ 
tchao.  Gm-cham  fut  affiegé  avec  fes  Officiers.  L'Empereur  Han-ghan-ti^  à  qui 
la  diftance  des  lieux  ne  permettoit  pas  de  les  fecourir ,  les  fit  revenir  &  aban- 
donna tous  ces  Royaumes ,  qui  retombèrent  encore  une  fois  fous  la  domination 
des  Hioum-nou  Septentrionaux.  Ceux-cy  fe  fervirent  des  troupes  de  ces  nou- 
veaux fujets,  pour  venir  porter  la  défolation  dans  la  Chine  ^  ce  qui  dura  plus 
de  dix  ans>  Tçao-tçoum ,  Commandant  Chinois ,  après  avoir  battu  les  Himnh 
nou  y  vouloît  pouffer  fa  pointe  &  aller  reconquérir  l'Occident ,  mai5  Tlmpéra- 
trice  Tem-heouy  qui  gouvernoit  alors,  ne  le  voulut  pas  permettre;  elle  fe  con- 
tenta d'y  rétablir  un  Lieutenant-Généraliffime.  Les  hioum-nou  étant  revenus  à 
la  charge  avec  les  troupes  4'£yghourj  on  fut  fur  le  point  de  tout  abandon- 
ner ;  Tchin-tçùum  s'y  oppofa.  L'Impératrice  ne  fâchant  quel  parti  prendre  ^ 
confulta  Pan^youm ,  fils  de  Pan-îchao.  ^  11  la  détermina  à  reprendre  la  Tartarie 
Méridionale.     Elle  Ten  créa  Lieutenant -Généraliffime  ,  &  luy  affigna  pour  le 
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Ittea  de  fa  demeure  Leou^tchcum^  Ville  d'Eyghour  à  plus  de  700  lieues  de  5v 
ghan-fou,  Pan^youm  eut  bientôt  fubjugué  tout  Y Hyghour.  L'an  127  il  reqjît 
ibus  le  joug  le  Royaume  de  teti^hi.  Enfuite  dix-fept  autres  Royaumes ,  com- 
me le  Khieou-tpe  ou  le  Kafchghary  le  Tu-tien  y  le  Sq^le  &  le  So-tche^  fe  fournirent 
volontairement.  Cette  foumiflîon  ne  fut  pas  de  durée  ;  car  Van  145  ils  com- 
mencèrent à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
ordres  de  la  Chine.  La  Chine  ,-  fous  hs  Dynafties-  des  Ouei  &  des  J^çin  ^  fut 
trop  occupée  d'elle-même  pour  pouvoir  penfer  à  eux.  Durant  tout  ce  tems- 
là,  il  tfy  eut  que  peu  de  ces  Royaumes  qui  continuèrent  à  envoyer  leur  tri- 
but. La  Dynaftie  des  Ouei  Tarcares  fe  les  aflujettit ,  &  exerça  un  Empire 
fouverain  fur  eux  dans  les  commencemens  ;  mais  les  guerres  civiles  qui  l'agitè- 
rent bientôt,  donnèrent  moyen  aux  Tou-kiue  de  s'en  faiûr.  La  Dynaftie  des 
Swi  les  polFeda  enfuite. 

La  Dynaftie  des  Thim  pouiTa  bien  plus  loin  fhs  conquêtes,  que  n'avoicnt  fait 
toutes  les  précédentes.  Elle  foumit  à  fcs  Loix  la  Tartarie  entière  y  aulïï  bien 
l'Orientale  que  l'Occidentale.  Elle  poffeda  avec  un  Empire  abfolu  la  Méridio- 
nale, oh  elle  entretenoit  des  Garnirons  en  plus  de  300  Villes,  &  au  centre  de 
laquelle  elle  avoit  les  quatre  Garnifons.  C'eft  ainfi  qu'elle  nommoit  les  quatre 
Royaumes  contigus  de  Kafchghar  ou  Khietm-tçey  de  Tu-tien  ^  de  So-le  &  de  6oux- 
ye,  ou  peut-être  Smi^he.  De -là  les  Garnifons  Chinoifes  tenoient  en  bride  le 
refte  de  la  Tartarie.  Il  eft  vray ,  que  ces  quatre  Royaumes  luy  furent  enle- 
vés par  les  Thybethains;  mais  les  Chinois  les  en  chafferent  bientôt  après.  De- 
puis  Tan  705,  les  Anibes  ou  les  Tanche  aux  habits  noirs,  dont  la  puiflance 
croifFoit  de  jour  en  jour ,  &  qui  avoient  déjà  étendu  leur  domination  jufqu'à 
la  Mer  Occidentale ,  fe  rendirent  maîtres  de  plufîeurs  Royaumes  de  Tartarie. 
La  Dynaftie  des  Khitan  Tartares ,  ou  des  Leao ,  ne  laiilh  pas  de  poiFéder  une 
partie  de  la  Tartarie^  &  d'avoir  le  refte  Tributaire ,  comme  étant  une  dépen- 
dance de  la  Chine  dont  elle  teno^t  le  Septentrion  en  propre  ,  &  le  Midy  fous 
le  tribut.  Les  Niou-  tche ,  ou  les  Kin  Tartares ,  entrèrent  dans  tous  les  droits 
des  Leao  y  après  avoir  fubjueué  leur  Empire.  Enfin,  tout  plia  fous  le  joug  des 
Moumgolsy  qui  détruiûrent  également  l'Empire  des  Kin  Tartares  &  des  Arabes. 
ils  fe  rendirent  maîtres  non  feulement  de  toute  la  Tartarie ,  mais  même  de 
TAfie  preïque  toute  entière  ;  (ans  parler  d'une  partie  de  l'Europe ,  qu'ils  rava- 
gèrent  ou  poflëderent. 

La  Dynmie  des  Mim ,  qui  éteignit  celle  des  Tuen ,  ou  des  Moumgols ,  &  la 
chafFa  de  la  Chine,  abandonna  tous  ces  Royaumes  étrangers^  dont  la  conferva- 
tion  coutoit  à  r£mpire  des  fommes  exceffives.  Elle  rétrécit  les  confins  de  la 
Chine  du  côté  de  l'Occident  de  plu*  de  cent  lieues ,  &  en  tranfporta  les  bor- 
nés,  du  col  de  Yam-kauan  t  celuy  de  JSa^yu^kouan ^  qui  n'eft  éloignée  de  Sou- 
Uheou  que  de  cinq  ou  fix  lieues  vers  l'Occident.  Enfin ,  elle  fe  contenta  de 
tenir  trois  cens  lieues  de  Pays  à  la  ronde  fous  fa  dépendance,  autour  des  con- 
fins de  fon  Empire. 

La  Dynaftie  des  Tçimj  ou  des  Man-tchùUy  qui  rème  aujourd%uy  en  Chine, 
&  qui  a  fuccedé  à  celle  des  Mim,  a  confervé  les  mêmes  bornes;  &  fa  domina- 
tion dans  la  Tartarie  ne  paffe  pas  Tar^khany  ou,  comme  ils  le  nomment ,  Tar- 
khimy  dont  le  Roy  rendit  hommage  à  l'Empereur,  lorfque  j'étois  à  Pe-kim.  Ce 
Royaume  eft  dans  VUsbék  Onentai. 

On  doit  conclure ,  ce  me  femble  >  de  ce  précis ,  que  le  Khathai  des  Occt- 
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dentaux^  pris  dams  toute  fon  étendue,  comprenoit  la  Chine  entière  avec  toittS: 
la  Tartarie  qui  dépendoit  de  la  Chine.    Comment  donc  diftinguoient-ila^  la  Chi*^ 
ne  de  cette  Tartarie  ?  L'exemple  des  Mofcovites  qui  doublent  le  mot  de  £i^ 
Ui  pour  marquer  la  véritable  Chiné,  &  la  nomment  Kitai-kitaiy  comme  qui* 
tiîroit  la  Chine  Chinoife,  pourrait  faire  croire  que  les  occidentaux  Tappelioient 
aufli  Khathaùkhathaiy  &  que  >  comme  les  Mofcovites  donnent  le  titre  de  Kitai 
tout  court  à  la  Chine  Tartare ,  de  même  les  Occidentaux  donnoient  fimple*- 
ment  celuy  de  Khathai  à  la  Tartarie  des  dépendances  de  Chine.    Cela  n'empê*- 
che  pa?  que  les  Occidentaux  ne  pûflent  donner  ce  titre  de  Khathai,  tantôt  à.ia. 
Chine  entière,  tantôt  à  la  Septentrionale  feulement,  fuivant  les  Dynaflies  Cfai«* 
noîfes  dont  ils  étoient  fujets  &  qui  la  poffédoient  en  entier  ou  à  moitié.     D 
eft  pourtant  vray  ,  que  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ,  ne  redoubloient  ce  terme: 
qu'en  cas  d'oppofition ,  &  pour  diftinguer  la  Chine  Chinoife  de  la  .Chine  Tar^- 
tare.    Qu'il  me  foit  permis  de  me  fervir  de  ces  termes. 

Les  Occidentaux  ont  pouffé  plus  loin  la  préciûon ,,  &  ils  ont  divifé  la  Chi- 
ne Tartare  en  Klmthai  fimple ,  &  en  Khaihai  noir  ou  Khara^kathai.  Je  ne  dou- 
te  presque  pas  qu'il  ne  faille  entendre  par  le  Khathai  fimple,  la  Tartarie  Chi- 
noife ou  Indienne,  c*eft-à-dire ,  tous  les  Royaumes  qui  étoient  le  long  des  In- 
des ,  ou  fur  la  même  ligne  d'Orient  en  Occident,  depuis  la  Chine  jufqu'à  la. 
BoEtriane  fous  la  domination  Chinoife,  &  pat  le  Khara-khathai  ou  Khathai  noir^ 
le  Royaume  de  Kafihghury  &  les  Pays  attenans,  fur-tout  ceux  que  lesOimois 
comprenoient  fous  le  nom  des  quatre  Garnifons. 

Il  fe  peut  faire  encore  que  le  Khôtan,  &  le  Khara^koîan  des  Mahometans, 
foit  une  corruption  du  Khathai  &  du  Khara- khathai  des  Tartares,  de  la  mêaie 
{2Lçon  fme  \t  Kithai  des  Mofcovites  en  peut  être  une;  quoyque  la  prononcia- 
tion Mùmgôle ,  qui  s'accorde  avec  la  ^ofcovite^  donne  ftijet  de  croire  que  c« 
foit  la  prononciation  primitive  du  mot^  d!oti  les  Mahonetans  ont  tiré  toof . 
KhathM.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  à  la  referve  de  ce  qui  regarde  le 
Khara^thathài  j  ne  paffi^  pas  la  conjeâure  ;  car  où  trouver  des  mémoin»  fur 
cela?  Le  Leébeuj;  y  déferera  autant  qu'il  luy  plaira. 


LA    B.IBLIOTHEQUE,   fous. P Article  de  TURK. 


A-trak ,  qui  fignîfie  les  Turhs ,  étant  un  nom  commun  non  feulement  aux  : 
Turcs  Othmanides,  qui  font  nos  voilîns;  mais  encore  aux  Taf tares ,  aux  Igu— 
réens,  Khathaîen*  &  Mogols,  il  eft  à  propos  d'en  chercher  l'origine. . 


O     B    S    ER     FA     T    L    O     N. 


Lçs  Chinois  l'ont  marquiée  cette  origii^  avec  autant  de  précifion  qu'on  lé. 
ppuTOit  faire;  .&  .ils  donnent  affez  à  entendre  par  les  différentes  opinions,  <fit 
c^tc  Nation  .en  ayoât  .eUe-m^ou; >  cwihi^  .eUe.étoit  jncsertainft  dans  l'efprit  des 

Turc& 


DES    OBSERVATIONS.  345 

'Tarts  mimes.  On  rfîra  que  les  Chinois  ne  font  pas  mention  des  Tora,  mais 
feulement  des  Teukiue^  fen  conviens;  mais  je  prétends  en  même  tems  que 
les  Toti-kiuey  ou,  fi  vous  voulez,  les  Tou-kife^  font  lesTurks.  Voicy  fur  quoy 
le  me  fonde  pour  avancer  cela. 

-  r«.  11  y  a  de  Tapparence  que  les  Chinois  ayant  fouvent  ce  nom  dans  la 
Tyouche,  en  auront  retranché  la  lettre  R  pour  l'adoucir,  de  la  même  façon  que 
de  Pafî  ou  Por^^  ils  ont  fait  Po-Jfe,  en  fupfwimant  la  lettre  R,  pour  lignifier 
'  la  Perfè.  Par  la  même  raîlon,  au  lieu  de  changer  le  K  en  Key  ils  Tauront 
•changé  en  Kiue.  Ceft  ainfi  que  de  Mowngol  ils  ont  fait  Moum^kou,  changeai* 
Gol  en  Kou.  Mais  (ans  nous  arrêter  à  cette  forte  de  preuve  qui  laiffe  toujours 
quelque  doute,  paffons  à  quelque  autre. 

a«.  La  fable  du  jeune  homme  &  de  la  Louve,  enlevés  &  placés  dans  une 
Montagne,  à  laquelle  les  Tou^kiue  faifoient  tous  les  ans  des  facrîfices,  comme 
•à  Forigine  de  leur  nation,  ne  défigne-t-^lle  pas  aflTez  clairement  le  mont  Erke- 
neh'koun ,  où  Kim  &  Thegoux  ft'  retirèrent  avec  leurs  femmes ,  après  que  leuir 
Nation  eut  été  détruite  par  Tour^  fils  de  Feridouriy  Roy  de  Perfe? 

g^.  De  plus  les  Turks  n'ont  commencé  à  fe  faire  connoître  que  fur  la  fin 
du  fîxîème  fîècle.  La  Chine  qui  reflentit  bientôt  la  pefanteur  de  leurs  bras, 
*  le  témoigne,  &  nos  Hiftoires  s'accordent  en  ce  point  avec  la  Chinoife,  Que 
doit-on  donc  penfer  des  Hîftoriens  Mahometans  qui  font  entrés  dans  un  auflî 
ijrand  détail  des  affaires  de  cette  Nation  &  de  la  fuite  de  fes  Roys,  même 
avant  ce  tems-là,  que  s'ils  avoient  eu  des  Hiftoires  complettesî 

4^  lyaîlleurt  les  Turks  n'eurent  pas  plutôt  paru  au  monde,  qu'ils  fubjuguo- 
rent,*  outre  la  Tartarie  toute  entière,  la  Perfé  &  plufîeurs  autres  pays  de 
TAfie.  Ils  parvinrent  à  un  tel  point  de  puiiTance,  que  la  Chine,  qui  lesavoit 
ft  fes  portes,  n'a  pu  l'ignorer.  N'auroit-EIle  donc  point  parlé  des  Turks ^ 
elle,  qui  a  donné  place  dans  ion  Hiftoire  jufqu'aux  moindres  nations  de  la 
Tartarie?  Et  quand  elle  auroît  voulu  s'en  taire,  ne  l'auroient-ils  pas  forcée 
par  leurs  irruptions,  à  en  parler,  ce  pays  fi  riche  ayant  toujours  été  le  prin- 
apal  objet  de  l'ambition  &  de  la  cupidité  Tartare?  Qu'on  juge  fur  cela,  fi 
f  ay  pu  dire  «vec  fondement  que  les  Tou^kiue  des  Chinois  font  les  Turks  des 
Mahometans,  &  fi  l*on  ne  doit  pas  plutôt  s'en  rapporter  touchant  leur  origine, 
aux  Chinois,  qui  nous  ont  donné  une  Hiftoire  fuivie  de  cette  nation  qui  étoit, 
pour  ainfi  dire,  née  fous  leurs  yeux,  qu'aux  Mahometans,  qui  dans  les  lam* 
beaux  détachés  qu'ils  rapportent  d'une  nation  fi  éloignée  d'eux  au  commence- 
ment, n'ont  gardé  aucun  ordre  Chronologique. 

Quelle,  foy ,  dira  quelqu'un  ,  peut  mériter  en  ce  point  l'Hiftoire  Chinoîfe  ^ 
qui  fait  defcendre  la  race  de  fes  TouMue  d'une  Louve?  Vit-on  jamais  une  fa- 
We  plus  groffière?  A  cela  je  reponds  qu'elle  n'eft  ni  la  première,  ni  la  feule 
qui  ait  fouillé  le  papier  de  ces  fortes  de  naiflTances;  les  nôtres  mêmes  nous  en 
toumifFent  des  exemples^  Mais  fans  examiner  icy  fi  la  chofe  eft  abfolument 
impoflîble.  Ton  ne  peut  douter  que  ces  peuples,  qui  avant  que  de  recevoir  la 
loy  de  Mahomet,  étoient  entêtés  de  la  Metempfycofe,  &  qui  ne  mettoient  en- 
tre l'homme  &  la  bête,  d'autre  différence  que  celle  des  organes,  ne  la  crut 
fent  non  feulement  poiBble,  mais  encore  . probable ,  ou  peut-être  véri- 
table. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  THiftoire  Chinoife  fait  aflez  voir  qu'elle  n'appuyé  pas 
beaucoup  fur  cela,  quand  elle  rapporte  les  autres  origines,  que  les  Tou-kiueiè 
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donnoient,  où  qu'on  leur  donnoit.  Or  en  tout  cela  paroit-il  le  moindre  veftt 
ge  de  Japhet?  En  doit-on  croire  fur  leur  parole  les  Hifloriens  Mahometans, 
Quand  lis  avancent  comme  un  fait  inconteûable ,  que  les  lurks  Font  toujours 
reconnu  pour  leur  premier  Père,  vu  principalement  que  les  Mahometans  s'ac- 
eordent  fi  mal  enfembie  dans  le  nombre  des  enfans  qu'ils  donnent,  à  ^}aphet\ 
Les  uns  ne  luy  en  donnent  que  trois,  &  ceux-cy  fe  trompent  manifeftei- 
raent,  puifque  la  Genèfe  en  marque  fept  &  en  fait  conféquemment  un  point 
de  foy.  Les  autres  luy  en  donnent  huit,  &  ceux-cy  approchent  plus  de  la  vérité. 
Quelques-uns  le  font  Père  d'onze  fils.  On  en  pourroit  ajouter  un  douzième, 
Son  eux,  puifque  la  Bibliothèque,  fous  le  titre  d'Andalous^  remarque  que  les 
Malioraetans  le  font  fils  de  Japhet.  Celuy-cy  ett  évidemment  un  enfant  fup- 
poft  comme  on  Ta  pu  voir  cy-deffus.  Parmi  les  onze  autres  il  y  en  a  qua* 
ûre  qui  ne  font  pas  plus  légitimes.  Si  donc  ils  ont  été  fi  peu  exafts  au  fujet 
de  Japhet ,  dont  ils  avoient  rHifl:oire  abrégée  dans  les  livres  facrés  des  Juifs  y 
quels  mémoires  leur  ont  pu  fournir  les  Turks,  pour  les  mettre  en  état  de 
particularifer  avec  tant  de  précifion  la  Généalogie  de   Turky  fon  fils  aîné  ou 

Les  Turks,  au  commencement,  n'avoient  aucun  ufage  des  lettres.  Les  Chi- 
nois qui  ont  été  fi  longtems  mêlés  avec  ceux,  &  qui  avoient  toujours  dans 
leur  Cour  plufieurs  des  plus  habiles  &  des  plus  entendus  de  cette  nation,  le 
témoignent.  Cefl:.  pareillement  une.  chofe  avérée  que  les  Moumgolsy  leurs  pré; 
tendus  frères ,  au  commencement  du  treizième  fiècle,.  ignoroient  les  lettres  & 
récriture,  deforte  que  Tchîm-khis-khan ^  le  fondateur  de  leur  Empire,  après 
avoir  étendu  bien  loin  fes  cpnquêtes,  fe  vit  obligé  d'emprunter  les  lettres  des 
Èyghouréens  pour  écrire  fes  dépêches,  &  les  envoyer  dans  les  pays  fournis. 
Khoublai  fut  le  premier  Empereur  Moumgol ,  qui  fit  inventer  des  lettres  à  Tu- 
fage  de  fa  nation  par  i'a-hhas-pa^  qu'il  créa  premier  Talai4ama.  Kefte  donc 
la  Tradition  qui  a  dâ  conferver  parmi  les  Turks  la  mémoire  de  tant  de  Gé- 
néalogies &  d^évenemens.  Je  laiflfe  à  penfer  combien,  oa  peut  compter  fur  Ips 
Traditions  d'une  nation  barbare.,,  vagabonde  &  toujours  occupée  de  guerres; 
mais  cette  tradition  n'auroit-eJle  point  été  interrompue  par  Tmry  fils  de  Feri^ 
douftj  Roy  dePerfe,  qui  comme  Taifurent  les  Perfans,  extermina  toute  cette 
nation,  à  la  referve  de  deux  hommes  &  de  deux  femmes  qui  échappèrent  au 
maflacre  général,..  &.  fe  retirèrent  dans  le  mont  Erkeneh.keuny  où  ils  la  repeu« 
nièrent?  Feridoun  ^  fuivant  une.  des  Chronologies  riôçues,  mourut  1255  ans  ^ 
fuivant  l'autre ,  1459  avant  l'Ere  Chrétienne.  Les  Perfiens  ne  peuvent  donc 
pas  nier  que  cet  évenemeat  n'ait  précédé  notablement  Tan  1255  avant  TEre 
Chrétienne,  Feridoun  ayant  régné  500  ans  entiers  fuivant  leurs  Komans,  QueU 
le  apparence  après  cela  que  deux,  hommes  &  deux  femmes  ayent  eu  la  mé>- 
moîre  aflez  heureufe  pour  conferver  à  la  pofterité  tant  de  Traditions,  furtout 
une  fi  longue  fuite,  de  générations,  &  tant  de  noms  de  ceux. qui  les  avoient 
précédés,  fans  les .  corrompre ,  ni  les  altérer,  &  que  ceux  qui  les  ont  fuivis 
ayent  eu  le  même  bonheur,  &  la  même,  fidélité?. Ce  que  je  vais  dire  eJft  en-i 
core  plus  fort,  &  me  paroit  déafif. 

Les  Mogols  &  les  Cathayens  ^  comme  le  rapporte  la.  Bibliothèque  fous  ie  titre 
de  l^an^  comptoient  l'an  847  deTHegire,  (c'eft  l'an  1443  environ  de  l'Ere 
Chrétienne,)  quatre^vingt  huit  millions  fîx  cens  trente-neuf  mille  huit,  cens 
Ipixante  années  écoulées  depuis  la  création  du.  monde.}  C^^us  avons,  examiné 
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eelà  ey-de(&s:)  confervoient-ils  auffi  la  Mémoire' des  |énealQgîes  <t  des  événe- 
ment renfermés  dans  cette  effroyable  multitude  de  fiècles?  Dans  cette  perfua*^ 
liott  de  l'antiquité  du  monde,  pouvoient-ils  fe  borner  à  j^apt^ty  &  ne  pas 
pouflTer  plus  loin  Tantiquité  de  leur  nation  ?  Ou  plutôt  pouvoièrit-ils  avoir  la 
connoîffance  de  Japhety  de  Noé  &  du  déluge? 

De  plus  on  leur  fait  donner  à  tous  leurs  anciens  Roys  le  titre  de  Khan.  Ce* 
pendant  THiitoire  Chinoife  qui  ne  peut  être  fufpeâe  à  cet  égard,  a  marqué 
dans  les  annales  que  ce  titre  n'a  commencé  à  paroitre  dans  la  Tartarie  que  TaB 
du  falut  402,  &  que  Tm^Umn^  qu  bien  Tùurwn^  Roy  des  Gem-gm  Tartares, 
fut  le  premier  qui  le  porta.  Quand  bien  même  les  Geou^gen  auroient  fait  une 
partie  de  la  nation  Turque  y  ce  qui  n'eft  pas,  comme  on  le  peut  voir  dans 
i'Hiftoire  des  Geou^geny  qui  regardoient  les  turks  comme  leurs  efclaves  &  com- 
me de  fîmples  forgerons,  le  titre  de  Khan  n'en  feroit  pas  moins  nouveau; 
Les  Mahometans,  &  les  Turks  probablement  après  eux,  ne  laiflent  pas  de 
feire  remonter  ce  titre  prefque  jufqu'à  Jt^htt^  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  le 
nomment  Japhet-khan.  Cela,  s'eft  donc  fait  après  coup.  Los  Hioum-nm  qui 
pourroîent  bien  avoir  été  les  Huns  y  &  qui  ont  dominé  fi  longtems  avec  un 
pouvoir  fans  bornes  dans  toute  la  Tartarie,  &  dans  plufieurs  autres  parties  de 
l'Afie^  avant  &  9près  la  venue  du  MeÉe,  auroieot-ils  permis  aux  Turks  ^ 
quand  même  dès  ce  tems-la  ils  auroient  fait  un  corps  de  nation,  de  prendre  un- 
titre  de.  Souveraineté  tel  qu'étoit  eeluy  de  Khan^.  eUx'  qui  étoiènt  fi  jalopx  de 
celuy  de  Ikhm-yu  qui  leur  étoit  propre?  Les  minm-nou  n'auroient  ils  pisis  auffi 
été  Turks^  Les  Chinois  qui  les  avoient  reçus  dans  leur  Empire,  &  s'étoienc 
confondus  avec  eux,  &  qui  les  font  defcendre  dun  de  leurs  Empereurs,  té- 
moignent le  contraire.  Sans  doute  û  les  Htoum-nou  avoient  été  connqs  des 
Mahometans,  &  dans  les  mêmes  relations  à  leur  égard  que  les  Turks  y  le^  Ma- 
hometans n'auroient  paa  manqpé  de  donner  un -fiU  de  ce  nom:  k  Japhet.  Ceb 
leur  coûte  peu»- 

Que  doit-on  condure: d^  tout  cela?:  Si  ce  rie&  peut-être  que'  d'un  cdté  \e& 
Mahometans  s'étant  efforcés  a  l'envi  de  relever  les  Turks  &  les  MoumgolSf  dont 
ite  avoient  fubi  le  joug,  en  leur  impofant  (en  revanche)  celuy  de  leur  Relit- 
gion ,  leur  ont  forgé  des  Généalogies  illulb-es ,  &  des  evènemens  finguliers , 
pour  couvrir  de  ces  voiles  la  bafleife  de  leur  origine,  &  la  barbarie  de  leurs 
mœurs;  &  de  l'autre  qpe  les  iur^  &  les  Moumgols  profitant  de  la  flatterie 
des  hiftoriens,  l'ont  fait  fecvirà  la  politique,,  &  ont  adopté  des  fables  qui  pou- 
voient  contribuer  à  affermir  leur  domination^  fur  les.  peuples  toujours  crédu- 
les. Encore  fi^  ces  Hifloriens  Mahometans  nous  indiquoient.  les  fources  où 
ils  ont  puifé  ces  connoiiTances,.  s'ils  nommoient  quelques  Hifloriens  contempo* 
rains  pour  témoins  des  faits  qu'ils  avancent,  du  moins  s'ils  les  propoibient 
comme  douteux,  on  pourroît-les  excufer,  ou  les  louer.  J'ajoute  donc  plus  de 
foy  aux  Chinois,  qui  ont ^crit.  dans  les  tems  dont  ils  parlent,  &  qui  pour  les 
temsrplus  reculés,  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  &  les  traditions  des  lurks^. 
dont  ils  avoient  une  connoillknce  parfaite^  &  qui  fç^voient.  les  diftinguer  des 
autres  Nations. 

Car  pour  ne  pas  accufer  les  hiftoriens  Mahometans  de  mauvaife  foy,  il  fe: 

Îeut  fort  bi^n..  faire  que   faute  de  cette  diftinâtion,  ils  auront  confondu  les- 
Mrks  avec  les  autres  nations  de  Tartarie ,  &  auront  réuni  fous  un  feul  peu# 
gle,  des  faits  hifloriqpes  qui  dévoient  être  partagés  entse  pluûeur^^  Du  moins  • 

Ss  a.        '  .  eûw- 


^«ll  eeitaSii  qàe  fous  le  noixr  de  Tûrkt^  ik  (xJôpnfioifitf:  on  boÉBbre  imusB* 
brable  de  natiom  différentes  ^i  temj^Ment  b  Tartane,  de  la  mêmefiiçon  que 
les  Grecs  &  las  Latins  les  comprenoient  fous  le  nom  de  Scythes^  &  que  nous 
les  comprenons,  contre  tout  droit,  fous  le  nom  de.Ttrtares.  De  cette  coo» 
fufion  de  nations  nait  neceifairemeQt  le  trouble  &  le  defordre  dms  ieurf  lùAQh 
re^,  parcequ'on  y  attribue  à  une  feule  natrân  ce  qui  doit  être  dsilnbCKé  entre 
pkirieurs  peuples.  Ces  fioms  vagues  font;  fujets  à  de  grandes  erreers.  Si  les 
Màbometans  s'avifoient  d'écrire  Thaftoire  d^  ^rmg^  ou  des  Franks^  eotBopi^ 
rant  fous  ce  nom  toute  l'Europe,  qaoy  qu^iliie  dût  comprendre  jvopiieinent 
mie  la  France,  ils  confondroîent  bientôt  TAllemagne avec  Tltalie,  &  mettroient 
fiir  le  compte  de  la  France  ce  qui  appartient  à  TEfpagnc.  Ce&  ainfî ,  par 
^empie,  que  les  Hiftoriens  Mahometans  font  4w  EyghButims  une  natiott 
dFurquesque;  c'efl  pourtant  un  Rosnaume  r^ulier  &  :rempK  de  Villes,  qui  fut 
aHujettl  par  kis  Chinois  plus  de  cent  ans  avant  TEre  Chrétienne.  Il  étoit  fondé 
longtems  avdnt  qu'il  tx>ffibât  fous  la  puîâtoce  des  Chinois,  comme  nous  venons 
de  le  7oir.  S'enftiit-il  pour  cela  qu'il  foie  compofé  de  Turks?  D'ailleurs  les 
Turks  reconnoiflent  une  Louve,  &  les  JRoys  d'Eygkmr  un  arbre  pour  leur 
origine.  Enfin  les  Turks  eurent  bien  d&  la  peine  dans  le  plus  haut  point 
de  leur  puii&noe,  à  ravir  V'Eyghout  auJB  Chinois,  qui  }e  leur  arrachèrent 
bientAt  ' 

Pour  les  dthayens^  c'eft  encoi^  tin  terme  va^,^qui  comiMiend' bien  des 
nations  diflfi^rentes,  entr'autres  la  Chinoife.  Quant  à  la  Chinoife,  on  en  fçaît 
Torigine  qui  ti'a  aucun  rapport  à  celle  des  Turks^  -Pour  x:e  qui  regarde  les 
autres  nations  du  Khatai  Tartare^  il  fe  peut  faire  qu*il  y  eut  quelques  peu.* 
plesDérks  qui  eh  habitaifent  une  partie;  mate  je  tiens  pour  certain  que  les 
autres  fe-  feroieflt  ofFttîffa,  ii  on  leur  avoit  donné  le  nom  de  Turks.  J'ay  dit 
q^îl  fe  pouvoie  lafre  qu'il  y  eut  quelques  peuples  Turks  dam  le  Khathaij  parce* 
qti'pn  ignore  les  bornes  précifes  du  Khatai  Tartare.  D'ailleurs  il  eft  certain 
qu'après  qiie  les  Chinois  eurent  détrait  les  deux  Empires  des  Tou^kiue^  ou 
Turk$  Orientaux  &  Occidentaux,  lès  Turkî  fe  féparerent,.  &  s'emj»rerent  de 
diverfes  contrées  où  ils  fe  maintinrent  fous  la  domination  de  la  nation  qui  re- 
gnolt  fur  toute  la  Tartarie.  Delà  vient  qu'on  trouvé  dans  ce  pays  plufieurs 
^yfkeftm  (*)•  C'eft  delà  qu'ils  fe  ibnt  répandus  dans  la  fuite  dans  l'Occident^ 
où  ils  ont  fondé  plufieurs  Empires,  donc  le  plus  puiiTant  fubfifte  encore 
«ujoufd'huy.  Ce  flcau  de  Dieu,. après  avoir  fervi  à  la  Juftice  Divine  pour 
châtier  la  Chine,  a  encore  à  prefent  le  même  iifage  entre  fes  mains  pour  pu- 
nir fes  Chrétiens.  Au  refie  je  ne  prétends  pas  amirer  que  la  Tartarie  n'ait 
pas  été  peuplée  par  les  defcendans  de  Japhet  qui,  félon  le  langage  de  TEcri* 
ture,  partagèrent  entr'eux  les  ifles  des  nations;  ce  qui  pourtant  iemble  mieux 
convenir  à  l'Europe  qui  eft  fepai^  de  la  Jiidée  par  la  Mer ,  &  qui  en  eft 
prefque  toute  entourée,  qu'à  la  haute  Afie  qui  ne  fait  qu'un  même  continent 
avec  elle.  Ce  que  j'a'y  voulu  prouver,  C'eft  que  la  prétendue  Tradition  des 
Turks  n'a  pris  naifOmce  qu'après  celle   du  Mabometifmej   &  fuppoië  le  fait» 

s'il 

<^)  tTn  de  ces  pays  envoya  une  Ambaflàde  en  Chine  Tan  94 1  pour  la  dtrnîéfe  fois,  â 
•l'eccaOoo  de  cette  AmbalTade  rHiftoite  de  la  Cbine  lomajnqtte  que  leur  Royaume  éioît  poiu^ 
ian  Uûàs^pcûc  A:  uàt-foibla» 
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s'il  eff  permis  de  conclure  quelque  chelfe  de  la  iteffeMblance  deis  Mms^  la  fa-' 
mïïle  des^  M^a,   fi  illuftre  parmi  lès  TiJrfe,   fembleroît  donner  àenfcettdra 
qulAscenez^ms  de  Gomer^  &  petit-fîk  de  Japhet^  auroît  été  le  premier  Perd 
d6  cette  nation. 


LA    B  1  B  L  I  O  T  H  E  Q.  U  E ,  fous  le  titre  de 

TAXA  R. 


Tàtar  &  Tutar-khan^  nom  d'un  fiis  d^IlmgehMm^  cinquièffle  Roy  du  Tw-. 
quejlan^.de  la  poilerité:  de  Turkyûh  de  JàpheU  II  vint  au  monde  avec  fon 
jumeau  nommé  AfO;^»^  ou  Èdêgol^^  &  ces  deux  frèves  fondèrent  deux  gcanda^ 
Empires  fameux  dans  l'Orient,  lesquels  par  la  fuite  ie  reunirent  en  ua 
fttil.    

La  Dynaftie  fut  de  huit  Khan.  i.  Ilingeh^kban\  a.  Tatar-khan;  3.  ^psto* 
khan;. 4..  Bilingeh^khtm ;  5.  IJfalùihani  6.  Ak/ur-khani  7.  Ordo^khmi  %.  Sou* 
nîg  ou*  Sidig'khm^  Après  la^  mort  de  Sounlg ,  les  guerres  civiles  de  étrangères 
dîviferent  tellement  cette  nation  de  Tartares,  que  leur  gramd  Empire  fut  en* 
tièrement  aboli ,  quoyque  les  familles  Tartares  fubliftaflent  tcxijours  &parées 
dés  autres  nations  J  urquesques  de  l'Orient.  .    , 

Aujourd'huy  Ton  donne  chez  les  Turks  lenom  de  T^AirnlAm  au  Sultan  qui 
commande  les  Petits-Tartares  de  \z^Crimh. 

J     '  ■  ■  .. 
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Les  Chinois  les  ont  nommé  au  commencement  Thtuttlûy  enfuîte  Tl&a-t&i, 
&  vulgairemment  7A»-tf^f  enfin  par  mépris  Sat^tha^tpe^  c'<ft-à-dire  les  puants 
Twtares.  Quelquefois  auÉ  ils  fe  fervent  de  la  lettre  Tha  qui  a  le  même  fon^ 
au  lieu  de  celle  d6  2Aa;  furquoy  il  eft  à  remarquer  que  la  lettre  qui  (b  lit 
Ke  par  lés  Chinois^,  fignifie  dans  leur  langue  la  peau  crue  d'un  animal^  &  ils 
ne  rajoutent  pour  latreà!^  k  la  lettre  Tha^  que  pour  donner  à -entendre  quel 
rang  tiennent  ces  peuple,  dans  leur  efprit.  Auffi  les  Nhu^tchin  &  les  Moum^~ 
je/f,  après  avoir  conquis  la  Chine >  ont  retranché  cette  lettre  injoricufë,  A 
ont  écrit  feulement  Tha-tJia^  &  quelquefois  Tka-tha.  Je  croîs  mcme  que  les 
Thà^tan^  dont  les  Khi  tan  font  deux  fois  mention  dans  leur  Hilloire,  défignent 
le  même  peupîe.  L^  Chinois  ne  laiflcnt  pas  de  récrire  lîmplement  Tba-tha 
ce  qui  n'a  rien  de  méprifànt,  &  pour  prononcer  le  mot  entier,  ils  ajoutent 
Êul^  &  lîfent  Ta-tul^  au  lieu  de  Tatar.  -Ceft  ainfi  entr'autres  que  Técrit  le 
petit  abrégé  de  la  Géographie  univerfelle,  iildtulé  Fam-yu-ikm-lio. 

Au  rdle  les  Chinois:  prennent  ce  nom  en  ^  trois  feni  differens.    Dans  le  fens 

le- 
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le  ^plos  étendu  il'  revient  à  peu  près  à  notre  mot  de  Tartare»  &  con^irend  1q« 
.définiment.  toute  la  partie  de  la.  haute  Âfie,  qui  eft  plus  Septentrionale  que 
la  Chine,  &  à  IHDcddent  du  méridien  de  Fe^nu  Le  peuple  même  l'applique 
jufqu'aux  Moscovites  qu'il  appelle  Ta-pi^ha-tçey  c'eft^-dire,  les  Tartares  au 
grand  nez.  Anciennement  les  Chinois  donnoient  à  tous  ces  peuples  le  nom 
-  commun  de  Tii^  qui  eft  encore  plus  infultant  que  celuy  de  Tha-tçe^  écrit  à 
leur  manière,  la  lettre  latérale  de  Kitien^  qui  fignifie  Chien,  marquant,  com- 
me le  prétendent  quelques  Chinois ,  qu'ils  font  'de  race  de  chien*  Delà  vient 
que  les  vocabulaires  Chinois  défîniflent  le  terme  de  Tha^tche  ou  de  TJia^tlia , 
en  cette  manière:  C'eft  un  terme  général  qui  comprend  tous  les  Tii^  ou, 
comme  l'expliquent  quelques-uns,  tous  les  Barbares  du  Nord. 

L'Abrégé  de  la  Géographie  univerfelle,  intitulé  Koumi-yuMj  donne  des  bor- 
nes plus  étroites  &  plus  prédfes  au  terme  de  Ihuche;  &  c'eil  le  fécond  fens. 
Elle  en  termine  le  pays  du  cAté  de  l'Orient  par  VOuream-gha^  &  conféquem- 
ment  par  le  méridien  de  Pe-kim  à  fort  peu  près;  à  l'Occident  par  le  Royau- 
me de  Sa-mal-hon  ou  Samarkand;  du  côté  du  Nord  elle  en  pouife  les  limites 
jufqu'aux  extrémités  Septentrionales  des  deferts  de  (kble. 

Dans  le  troifième  fens  qui  eft  le  propre,  &  apparemment  celui  d'où  les 
deux  autres  font  tirés,  (car  ils  ne  font  pas  anciens,)  il  fignifîe  une  nation 
particulière,  qui  n'a  commencé  à  fe  former  fous  ce  nom,  &  à  être  connue  en 
Chine  que  fur  la  fin  de  la  Dynaltie  des  Tham.  Je  vais  traduire  cç  que  Cheoiu 
yam-fieou^  le  premier  Hiflorien  de  Chine  qui  en  ait  parlé,  en  a  rapporté  dans 
ton  Hiftoire  des  cinq  petites  Dynafties  pollérieures.  Ce  qui  eft  compris  entre 
des  parenthefes ,  eft  ajouté  en  forme  d'éclairciffement 

Les  Tka-tche  defcendent  des  Mo-hoy  (ce  font  les  Niou-tchin,  ou>  comme  on 
les  nomme  aujourd'huy,  les  Man-tchou^^  dont  ils  étoient  un  peuple.  Le  pays 
<}uHl8  habitoirat,  eft  fitué  au  Nord-eft  de  celuy  des  tiii  &  des  Khitan^  (& 
confequemment  de  la  Province  du  Pe^kim  d'aujourd'huy;)  dans  la  fuite  les  Khi- 
tan  les  ayant  attaqués,  leurs  hordes  fe  démembrèrent  &  fe  diiCperent.  Une 
partie  fe  foumit  aux  Khitan\  «me  autre  alla  (ë  réfugier  dans  le  Pochai  ^  TRoyau* 
me  contigu  à  la  Corée  &  au  Leao^mm.^  Une  de  fes  hordes  vint  le  jetter 
dans  les  monts  Tn-chan^  (qui  font  hors  de  la  grande  muraille,  entre  la  Chine 
&  le  Cha^mOf  ou  la  Mer  de  fable.)  Elle  s'y  repandit,  après  avoir  pris  le 
Qom  de  Tka^tche.  Sur  la  fin  des  Tham^  eux  &  leur  nom  commencèrent  à  fe 
faire  connoître  en  Chine.  (Deux  Seigneurs  Tha-tchey  nommés)  Mel-fiam^uen 
&  Tu-yut^fiam-wen^  (Siam-ouen  étoit  un  titre  de  commandement  chez  les  Dliou- 
tchin^  emprunté  des  Khitan;  Tu^-yue  étoit  aulG  un  titre  de  la  première  no- 
bleffe  parmi  ces  deux  peuples,  ce  qui  donne  lieu  de  croire,  que  ce  ne  font  pas 
les  noms  de  ces  deux  Seigneurs,  mais  le  titre  de  leurs  charges  &  de  leurs 
dignités.^  Ces  deux  Seigneurs  donc,  fous  l'Empire  de  Tham-yùtfoum,  fervi- 
rent  fous  Tchu^ye-tche-^fin^  (qui  reçut  de  l'Empereur  le  nom  de  Li-koue-^tchanij 
&  qui  fut  créé  l'an  869  Général  de  l'armée  que  l'Empereur  fit  marcher)  con- 
tre Pam-hium  (qui  s  étok  révolté  l'an  S67.J  Enfiiite  T€hii'ye'4che'fin^  (ou 
bien  Lùkoue-tcham  f  il  étoit  de  Nation  Cha-tho  Tartare,)  éc  fon  fils  Lù^-yaum 
ayant  été  défaits  par  He-lien-tho  &  autres,  (bitirent  de  la  CI)ine,  (crainte  du 
Châtiment,)  &  fe  retirèrent  chez  les  TTuutche  (l'an  880,  mais  l'an  883,)  Lî- 
ke^youm  rentra  en  Chine,  fuivi  des  Tha-tchcy  &  défit  avec  ce  lècours  le  re- 
belle Hoawi'tchao.     Après  cela  il  s'établit  avec  lés   Tha^tche  entre   Tun-^tcheou 

& 
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&  Tai^tcbemj  (deux  Villes  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Province  de 
Chanfi.^ 

Voîcy  lés  mœurs  des  Tha-tche:  Ib  nourrilTent  un  grand  nombre  de  chameaux 
^  de  chevaux.    Il  n'eft  pas  poffible  d'entrer  dans  le  détail  des  noms  de  leurs 
hordes,  &  de  ceux  qui  les  commandent.    On  ne  peut  parler  que  de  ceux  qui 
ibnt  venus  en  Chine,  entre  Tan  ^2^  '&  Tan  926,     Tche^ven-pou^  qui  étoit  leur 
Tou^touy  ou  Commandant  général  dans  le  Ho^Jij  paya  fouvent  à  la  Chine  Ton* 
tribut  de  chameaux   &  de  chevaux.    L'Empereur  Heou-tham-tnim-tgoum   Qqni 
commença  à  régner  Tan  927  &  régna  7  ans,)  alBégeoit  f^am-tou  dans  la  Ville 
de  Tim-tchgou.    f^am-t&u  appella  les  Khitan  à  Ton  fecours.    L'Empereur  Mm^ 
tftnm  de  Ton  côté  ordonna  aux  Tha-uhe  d'aller  porter   la  defolation  dans  le 
pays  des  Khitan^  pour  faire  diverfion.    Il  députa  vers  eux  Sie^kim-tchoum^  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Sou^tcheou,  qui  leur  porta  250  rondaches  avec  quelques 
centaines  d'Arcs  &  de  flèches  qui  avoient  été  enlevées  aux  Khitan  i  car  les  Tha-^ 
tche  étoient  fujets  des  Tham  poilérieurs.    L'an  932  HU-kho^  un  des  Chefs  des 
Tha^tchî^  vint  avec  fa  troupe,  qui  étoit  de   plus  de   quatre  cens  perfonnes^ 
s'étabMr  en  Chine  fous  les  aufpices  des  Tham  poflérieurs.     Il  ne  cefferent  de 
venir  régulièrement  en  Chine  qu'après  l'an  959.    Voilà  les  propres  termes  de 
Checu^ant'fieau. 

Il  eft  évident  par  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  les  Tha-tche  ou  Tar^ 
tares  étoient  originairement  un  peuple  de  la  Tartane  Orientale,  qui  ne  com- 
mença à  entrer  -^ans  l'Occidentale  que  vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle. 
Ainfi  ceux  qui  bnt  placé  ce  pays  au  Nord-Ouefl  des  Khitan^  fe  font  trompés^ 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  Huloriens  Chinois  non-contemporains,  quand  ils  dé- 
crivent des  pays  qu'ils  iie  connoiffent  pas.  Car  quand  bien  même  Gheou-yam- 
fieou  ne  diroit  pas  qu'ils  étoient  Mo^ho  de  nation,  les  titres  de  Siamoum  &  de 
QTu^ue  te  prouveroient  aflez.  D'abord  ce  peuple  s'arrêta  auprès  de  la  Chine , 
au  Nord  de  la  Province  de  Chanfi.  Bientôt  après  il  s'en  approcha  jufqu'à  la 
toucher,  &  il  fe  fournit  aux  Chinois.  Il  ne  tarda  pas  à  s'avancer  vers  l'Occi- 
dent L'an  923 ,  il  s'étoit  déjà  établi  dans  le  Ho^fii  c'eft  ainfi  que  les  Chinois 
nomment  ce  pays,  parce  qu'il  eft  à  TOccident  du  Hoam^ho  :  Il  faifoit  en  ce 
tems-là  une  partie  de  la  Province  de  Chenfiy  &  s'étendoit  plus  de  deux  cens 
lieues  à  fon  Ocddent,  depuis  la  Ville  de  Leam-^tcheou  jufqu'aux  fables  des  lu- 
tins. Delà  les  Tha-tche  tournant  vess  le  Nord-Oueft,  allèrent  établir  une  de- 
meure fixe  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Tatar^  à  laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom  félon  toutes  les  apparences;  ce  qui  vraifemblablement  arriva  dans  l'onziè- 
me fiècle.  C'eft  ainfi  que  ces  peuples  vagabonds  de  la  haute  Afie  pafiTent  de 
pays  en  pays, 

.  Au  reite  les  Tka-tcke^  ou  Tartares  proprement  dits,  étoient  dlvîfés  en  trois, 
favoir»  en  blancs,  en  fauvages  &  en  noirs.  Les  blancs  n'ont  rien  d'affreux  ni 
de  d^orme,  dit  un  Auteur  Chinois.  Ils  aiment  à  porter  des  balafres  au  vi- 
fiige.  Ils  ont  de  la  pieté  pour  leurs  parens,  &  obfervent  foigneufement  les  de* 
voirs:  (ne  marqueroit-il  point  parla  les  fujets  du  Prêtre-Jean,  aulfi  bien  que 
par  l'adoration ^u  Ciel  fi  relpeélueufedont  il  eft  parlé  plus  bas?)  Les  fauva- 
ges font  pauvres  &  ftupides;  ils  n'ont  pour  toute  habileté  que  celle  de  mon- . . 
ter  à  cheval  9  &  de  fuivre  les  autres  en  qualité  de  Valets.  Les  noirs  font  ceux 
parmi  lefquels  The-^faoud-gin,  fumommé  Tcbim-khis-khanj  prit  naifiTance,  &  chez 
•qui  il  exerça  la  fonâion  de  Décurlon.    Etant  tout  jeune,  il  fut  pris  &  enlevé 
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par  les  NioMchk^  qui  le  tiûrent  en  captivité  durant  p\m  de  dbc  Èm^  am^ 
lesquels  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'évader,  il  retourna  parmi  les  fiens.  The/ 
mùud^gin  avoic  un  mérite  extraordinaire  ;  il  étoit  homme  de  cœur ,  de  tête  & 
de  réiolution  >  furtout  il  avoit  de  la  grandeur  d'ame.  Par-là  il  devint  Roy  des 
Tha-tche  noirs.  Ces  peuples  adorent  le  Ciel  avec  le  plus  profond  refpeâ. 
.  Ils  font  toujours  mention  du  Ciel' dans  toutes  leurs  afiâires.  Quand  ils  entea- 
dent  le  tonnerre,  lis  font  faifis  de  crainte  &  d'horreur;  ils  font  £dre  alte  à 
leurs  armées  &  n'oferoient  palfer  outre;  ils  difent  que  le  Ciel  a  crié.  Ce  aue 
je  viens  de  dire  efl  tiré  de  la  defcription  exaâe  que  Menhkfftm^  fameux  Au- 
teur, &  plus  fameux  Capitaine  encore,  fous  la  Dynaftie  de^  Sotmj  a  faite  des 
Moumgols  &  des  Tartares.  Il  eft  dté  par  le  vocabulaire,  intitulé  Tchim-tft^ 
thoum^  fous  la  lettre  Tha. 

A  ces  trds  efpèces  il  en  faut  ajouter  une  Quatrième  qui  ell  de  Tartares 
aquatiques,  qui  fe  répandant  vers  le  Nord-Eft,  lemblerent  vouloir  retourner  à 
leur  ancien  pays.  Us  occupèrent,  à  ce  qtie  je  crois,  les  bords  du  Takdy  o» 
comme  prononcent  les  Moscovites,  Dalai.  Ce  terme,  qui  fignifîe  Mer,  fé 
donne  par  Autonomafe,  à  Caufe  de  fa  grandeur, au  lac  nommé  pH'oprraiMt  £<nu 
loun  par  les  M<nmgolSy  &  par  les  Chinois  Rmo-Uman.  Il  eft  au  Nord  de  Pe^ 
kim  à  environ  deux  cens  cinquante  lieues  de  diftance;  il  a  plus  de  cent  Ueueft 
de  circuit,  &  reçoit  fept  rivières  dans  fon  fein,  d'où  fort  enfuite  VErgmiy 
ou  comme  les  Moscovites  l'appellent,  Argùun'y  qui  va  décharger  fes  eaux  dams  > 
le  fleuve  A-mouTy  ou  bien  Ya-moury  ou  pour  parler  avec  les  Man^tihouy  ^ns 
^  le  Sa-gha-lien-'OU'iay  ou  avec  les  Chinois  He^houiy  c'isft-à-dire,  Teau  noire,  oa 
bien  He-hum-kiam ^  c'eft-à-dire,Me  fleuve  du  dragon  noir.  Les  Tartares  Ife  fai* 
firent  auflî  de  la  contrée  qui  eft^^ntre  ce*  Lac  Oc  le  pays  des  Afokoy  ou  des 
àfan-tchous  &  comme  le  v^ifinage  du   Lac  &  des  Rivières  la  rend   manêca*» 

feufe,  oii  donna  à  ces  Tartares^  pour  les  diftinguer,  le  nom  de  Tartares^  ou 
ien  de  Moumgols  y  aquatiques.  '     ' 

Les  noirs  firent  bande  à  part,  &  ayant  pris  le  nom  de  Mmmgcity  ils  deidn* 
rent  ennemis  des  autres,  qui  retinrent  le  nom  Ae  Tatar.  Te-féu^hoiy  Père  de 
TchmMiS'kkan  y  défit  les  blancs  entièrement  fur  la  fin  du  douzième  fiède.  Il 
retoùrnoit  viâorîeux,  &  ramenoit  en  triomphe  le  Roy  des  Tartares  nommé 
The-mc/ud-gin.  11  trouva  à  fon  retour  fk.  femme  accouchée  de  Tchim^kMi'Jkhmii 
le-foùMai  tranfpbrté  de  joye  par  cette  4ieureufe  rencontre,  voulut  que  te 
nouveau-né  portât  le  nom  du  Roy  captif,  en  mémoire  de  fa  viftoîre.  Au 
commencement  du  treizième  fiède,  TcAfœ.*Aw-*A<»i acheva  d'extérmînef  lereâe 
de  la  nation  Tartare.  Delà  vient  que  les  Moumgéls  fe  ièntoient  offenfés, 
quand  les  Ambafladeurs  de  TOccident  leur  donnoient  le  nom  dâ  Tartare  y  qu'ils 
avoient  quitté  depuis  un  ou  deux  fiècles,  par  quelque  pique  apparemment  con^ 
tre  les  autres  Tartares ,  dont  ils  avoient  éteint  fe  nom  avec  les  nations  qui  le 
portoient.  En  quoy  ils  n'étoient  peut-être  pas  mieux  fondés  qilb  les  Otkmmri^ 
de^y  qui  ne  fouflTrent  pas  patiemment  qu'on  les  appelle  Tùrks.  Du  moins' ï» 
peuples  Ocddentaux,  concourant  avec  les  Chinois  à  mettre  les  Mmmgùls  nu 
rang  des  Tartares,  cela  rend  la  çhofe  prefque  indubitable.        ^ 

Après  une  origine  fi  bien  marquée  des  Tatary  ûiivîe  pour  aînfi  dîre  à  la 
pîfte,  &  qui  ne  palTe  pas  neuf  cens  ans  d'antiquité,  que  deviendra  Tatar-khànf 
•    aufli  bîeiï  que  Mogoïy  fon  prétendu  frère  jumeau?  Que  devienifra  -a'fig«4.ittiwi , 
&  toute  fa  Dyna^e?  Je  le  laiiTe  à  décider  au  Leaeur.. 

•      h». 
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La»  éfum^  AutWI!^  qu6  j'àjf.  dté»,  ntëritwt  qiiel<]iie'  adbens^ii;  ilsr  doivent 
jjBlfirr  pow:  ccm&empartins)  puiCqu'ilsf  ont  tous  deux  fleuri  fpu^  la  Dynaftie  des 
Smitf  fous  l^iioelte  les  Mmmgûls  ont  commence  leurs  conquêtes  5  quils  ont 
tVHlîn4e9  par  fa  deftruâûon#.  Mim^bmt^  a  p^rlé  avec  connoiflance  de  caqie , 
iq^aob.  C0iQiQan4é.  e»  Chef  Tarmée  que  les  CMnois  unirent  aux  troupes  de  Moun^ 
ffls  09Xiliie  les.  ijtfi  Tactares ,  &  conféquemment  il  a  lang(eiii&  vécu  avec  les 
MHm§ok^^  Quant  k,  Gh^u-yam-fieou  ^  il  naquit  Tan  1007  &  mourut  l'an  10724 
ït  peut  dcme  paflêr  pour  ccmcemporain  de$  'Ihchtche.  Il  fut  le  plus  grand  Phi- 
tvfi^e»  &  le.  plw  éloquent  Orateur  de  fon  fièele.  Il  occupa  les  plus  hautes 
dî^Dis  dd  FEmpire  »  &  s'il  ne  pofli^da  point  la  première  que  le  Public  luy 
^ittgwit),  foD  amour  pour  la. vérité  &  pour  la  juftice  l'en*  fit  exclure*  Il  a 
QCMspofét  fon  HiAoire  fur  les  mémoires  de  ceux  qui  avoient  traité  avec  les  Tar- 
tBMi.    Il  médte  donc  plus,  de  croyance  que  les  Hiftoriens  Mahometans.. 


LA  BIBUOTHECIUE,  fous  le  Titre  de  FERIDOUN. 

Siridoun  ou  Afridouns  feptième  Roy  de  Perfe  de  la  première  Dvnaftie  ou 
ÉAce.  .  •  •  Quand  Fméoun  fe  fentit  avancé  en  ^ ,  il  réfolut  C9  potager 
(qs  Etats  entre  trois  enfaos  qu'il  avoit.  .  .  .  L'Auteur  du  Tarikh  Comdek 
dit^  que  Feridoun  étoit  petit-fils  de  Giamfchii,^  &  qu'il  portoit  le  furnom  de 
FznrMh^'cpx  fignifîe  généreux  &  lil>eral;  il  le  fait  pafler  pour  Muiulman. 

n  ajoute,  qv'il  partagea  fes  enfans  en  grand  Seigneur ,  car  il  donna  à  Sakn^. 
lou  fils  aînét,  le  Pays  nommé  Magrebj  c'efl  à-dire,  toutes  les  Provinces  deTOc- 
«dent,  conquifes  ou  à  conquérir,  avec  le  titre  de  Kaiffar;  à  fon  fécond  fils 9 
nommé  Toar,  la  Turquie  Orientale,  qui  comprend  les  Pays  des  Turh y  Tarta» 
tes  Sç  MogqlSf  &  toute  la  vafte  étendue  du  Pays  de  Catha  &  de  Tchin  ,  c'eit- 
à-dire,  le  Cathai  &  la  Chine,  avec  lé  titre  de  Fagfour.  Le  cadet,  qu'il  aimoic 
plus  tendrement,  demeura  maître  de  la  Perfe ,  des  deux  Iraques ,  de  la  Syrie  ^ 
de  l'Arabie  &  du  KhoraJJan  avec  leurs  dépendances,  &  prit  le  titre  de  Schah.  .  .  ^ 
Feridoun  y  félon  le  même  Auteur,  fit  ce  partage ,  après  avoir  régné  cinq  cens  ans. 


OBSERVATION. 


Péut^on  voir  un  amas  plus  monibueux  de  faUes?  Les  Empires  des  AfTyrien^ 
des  Medes  &  des  Babyloniens  n'auroient  été  que  des  Pygmées  en  coniuP^^foii 
de  ce  Coloflfe,  compofé  de  l'Europe ,  de  TAfie  entière  &  de  l'Afrique*  D'oui 
vient  donc  que  nos  Hiftoires  anciennes ,  qui  ont  fait  fonner  fi  haut  la  gran* 
deur  de  ceux-là,  n'ont  pas  dit  un  feul  mot  de  celuy*cy?  D'où  vient  que  les 
C9hinois,  qui  font  fi  exaéb,  n'ont  rien  marqué  de  ce  Roy,  qui  étoit  venu  de 
fi  loin  les  gouyerner ,  &  qu'ils  ont  marqué  le  coocraire  f  JmUnn  eft  mort  % 

T  t  «  fui- 
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fttivant  la  Chronologie  Mahométane  ,  douze  ou  quinze  fiècles  avant  là  XTenoe- 
du  Meflie,  D'où  vient  encore  que  les  Carthaginois  &  les  Grecs  n'ont  laiffé  à 
la  poftérité  aucune  mémoire  d'un  fi  vafte  Empire ,  qu'ils  auroient ,  pour  ainfi 
dire)  touéhé  au  doigt ,  &  dont  ils  auroient  fait  une  partie,  tandis  qu'ib  nous 
en  ont  vanté  tant  d'autres,  qui  étoient  incomparablement  moins  puiflànsfOu- 
trouve-t-on  dans  ces  tems-là  des  hommes  qui  vecuflent  mille  ans  ,  &  qui  en. 
regnaffent  plus  de  cinq  cens  ?  Les  titres  de  Kaiffar  &  de  Fagfour  ne  décou^- 
vrent-ils  pas  la  fauffeté  ouvertement?  Nous  (çavons  tous  que  le  titre  de  Kaif. 
far  eft  le  nom  propre  de  Jules-Céfar,  &  qu'il  n'a  pafTé  en  titre  Impérial  parmi 
les  Romains ,  qu'après  fa  mort.  Tout  le  monde  fçait  encore  que.  c'eft  un  mot 
purement  Latin.  Comment  donc  Fmdoun  Ta-t^il  pu  faire  entrer-  dans  le  par- 
tage  qu'il  fit  à  fon  fils  aîné  ?  L'anticipation  n'a  pas  lieu  en  cecy.  L'Hîflxjrien- 
pouvoît ,  par  cette  figure ,  donner  à  Salm  le  titre  de  Kaijfar  ,  qùoyqUe  fort 
improprement;  mais  il  ne  peut  pas  dire,  que  Feridoun  ait  donné  un  titre  qui 
n'étoit  pas  en  être.  Nous  avons  montré ,  que  le  titre  de  Fagfour  a  toujours 
été  inconnu  à  la  Chine ,  &  que  l'Hiftoire  de  rwr  eft:  à  cet  égard  une  chofe 
controuvée.  -         ' 

L'Auteur  du  Lebtarik  eft  plUs  modefîe,  me  direz -vous,  &  il  fe  contente  de 
dire,  que  Feridoun  fe  fentant  avancé  en  âge,  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre 
fes  trois  enfans;  qu'il  donna  la. partie  Occidentale,  qui  s'étendoit  jufqu'ep  Afri- 
^  que,  à  Salm^  l'Orientale,  terminée  par  le  Gikony  à  Tour  y  &  le  milieu  à  /rage:, 
Ton  peul  reconnoître  à  ces  marques  l'Empire  des  Aflyriens ,  &  non -pas  de? 
Perfes.)  Cela  fans  doute  fent  plus  fon  Hiftorien ,  &  peut  être  vray;  mais  il' 
s^accordc  dans  le  refte  avec  l'Auteur  du  Tarik  Cozideh  ;  il  renvoyé  foii  Héros' 
au  défert  &  en  fait  un  Hermite  Mufulman,.ce  qui  fuffit  pour  rendre  fànarra-^ 
tion  fufpefte.  Au  refte  ,  le  tablier  du  forgeron- conquérant  étoitfans  doûtç 
d'une  peau  bien  extraordinaire  pour  avoir  pu  fe  eonferver-  jufqu'à  la  bataille 
dé  Cadefte  ,  ç'eft-à-dire  ,  durant  plus  de  deux  mille  arts.  Sans  doiite ,  ;ôh  erf 
aura  mis  d'autres  en  fa  place;  ce  qui  faifoit  le  même  effet  J'ay  feît.ces  KX^ 
fervations,  afin  qu'on  voye  combien  on  doit  compter  fur  l'Hiftoire  des  r^riks; 
&  des^Moumgolsy  quand  elle  viçnt  à  fe  mêjet  avec  celle  de  Feridoun.. 


LA    BIBLIOTHECLUE,  fous  lè  titre  de    MO  G  0  L 

&     M  O.  G  U  L. 


MogQliihàpy  nom  d'Un  des  .fils  d'^i/wgeA^Wtw ,.  cinquième  Rpy  du  2ir^- 
Jimy  qui  defc^ndoit  en  ligne  direéle  de  Turk^  fus  de  Japhet.  '      . 

AlogoUkhati  niquit  frère -jumeau  de  Tatar-khan  ^  &  c'eft  dé  luy  que  Gengfiiz^  _ 
yian  eftdefcendu  :  car  MogoUkhan  eût  quatre  enfâns ,  dont  le  premier  porta  le! 
nom  de  Kara-khan;  le  fécond,  d'Azer-khan}  lè  troifième  de  Ghez-khani-  &.lè 

S 'quatrième  5  d'.Or-*ÂflM;&  c'eft  de  Kara-khany  l'aîjcié,  que  GenghiZrkhan  defcend,ea 
igne  direfte  &  mafculine. 

-  Cette  première  Dyn^ftie  dcs-'Mo^ols  a  eu  neuf  Roys  confécudft.    .''../    ' 

Cette 
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'  Cètee  première  Rdce  &  Dynàftie  des  iW^olf  fût  abôfie^  iSf^  lMir^$tlo'n  pteH 
que  exterminée  xlu  tems  que  ïbfir  >  fis  de  JiW*li»  î^i  Rsy  dePèffe  ^  cônquit- 
toutes  les  Provinces  tranfpxanes.  -  .     '. 

OBSERVAT    I    0     N. 

Nous  vencms  de  rapporter.,,  fous  le  titre  des, Tartares ,,  ce  que  le  Général 
Mem-koum  a  feiflë  par  écrit  de  la  Nation  dés  Mèumgks.  "Joi^ons-y  ce  que 
dit  TAbrégé  de  la  Cpsmographie  univerfeJle ,  intitulé  Fam-yu-^him^lio.  Voicy 
comme  il  s'en  explique  :  Les  MoumgoU.  .?mds5i^em®)%r^j^p  un  pet|t  CPWP^e 
dé  captifs  du  Nord,  nommés  Tanche.  Le  Chef  de  cette  Horde' étoit' pris  de- 
puis plufîeurs  générations  dans  la  famille  dé  Tchitthkhis-khan.  Ce  font  les  ter- 
mes des  Aift'éurs,  qai.écrîvoiéot  V^u'iSHl  'î  '/:  :    1  J  11  ;  "     /     [ 

En  effet,  la  Nation  des  MoumgolSj  ViVzntTchim4:hîS'khm  &  fon  Père,  c'eft- 
à-dîre  ,  avanjt  la,  fin  du  douzième  Xiècle ,  ,étoit  Jj  pexi  connue  dans  la  Tartarîe 
même;  qu'à^peine  troùve-t-i6h*^*fon  nbnf,  ai^'à't'^e- teins-,*  deux ''fbis  dans  ITKf- 
toire  Chinoife.  Encore  n'ôferois-je  aflurer,  que  ce  foît  de  ce  Peuple  qu'elle 
parle,  car  ellef^  conjentç  dé  Je  npmmç*  fîmplenjent5;>fans  jien;^gjoûter  qui  le- 
concerne,  &  par  où  on  le  puiife  diftinguer.  Tay  toutefois 'de  la  peine  à  croi- 
re ce  que  le  Général  Mm-koum  aflare ,  qui  eft  que  Tchim-khis^khan  n'eut  d'au-  * 
trë  charge* parmi  Ta  Nation  que  celle  de  Décurion  ;  putf^l  eft  confiant  que 
IbA  Père  Tejou-kkéi  comihetlça^  à'  étendre  fa.  Naïloit  &■  à  k*  reiidfé  Ûluftre  pâr^ 
fes  conquêtes.     Peut -élré'éntendnl  parler  dû  îtems^àuqûèf  71^/a  Te 

tVourà  abandonné  de  téuS;iés  fieris  après  la-môit?detft)nî  Pète  ;-o'ô'^ bien  îï  Veut^' 
dire  que,  ditrant  la  vie  d*f-fôn  Père,' il 'tommença'ptf'^vôîr-feulémeri^ 
mandement  fur  dî*  hommes.     Qiioyqu'il  en  foit^,  léf^bëprfe"^é-lës-'iViii-m«n>^ 
voifins  des  A/owfwgo/5",  ténjoignent  avoir  pour  eux,  fait^Voîr  'élairôméifr-Ie-  ^a* 
de  crédit  qu avoit  poiir  lor«  cette  Nation.      •  •  '   '»»  .'..,-    y-  ---  »>    / 

Auflr  le^  Méumgoh'^  dans  les  mémoires  quHs  ont  îaiffés  en  Chiné,  •&fiirlét^ 
quels  les  Chinois  ont  écrit  leur  Hiilbire ,  ne  poulFent  pas  l'antiquité  iè  leur* 
famille  Royale  .?u-delà  de  Bodiman-tchar  y  (que  les  Mahometans  appellent  Bou^ 
zangiTy^  &  é^^lkn^ouoMa,^  ou  y  felon^  lés'  Mahometans,  Jilimàova^  ^  comme  on  ' 
le  peut  voir  dans  les  Tables  Généalogiques  qui  font  cy-deflus  :  foit  qu'effe6li- 
veçaent  ils  ne  puflent  remonter  plus  haut ,  foit  qu'ils  craigniifent  de  s'expofer ' 
à  la  riféé  des  Chinois,'  qu'ils  fçavoient  être  peu, dîi^pfis  a  croire' Ifes  origines, 
fabuleufes  qu'ils  leur  auroiefit  débitées.  *  «       ♦  .  .,?<.: 

>    Je  dois  tout  dire.  Leao-fan^yuen ,  Auteur  très-judicieux  d'un  Abiégé  de  l'Hit^ 
toire  générale  ^^  la^Chi^e., -rapporte- que  quelques- uns.  faifoient  defcendre  la 
famille  de  TchiTrt'khiS'-'kkan  d'une'  Louve  y  ce  cjui  feinblé'la  réunir  avec  celle  des  • 
lurksj  Cependant  ceci  ri'è^  pas  certain  ,  puifque  la  m^me  chofe  eft  attribu^ée 
à  plufieufs  autres  Nations/'  Je  ne/m'éténdray  pas  d'avantage  fur  ce  fiijet.'    Le 
àétail  où' jè>aîs  eh,t;rer  de  la  iéR^ltéé'-Tckim-fchis^khany  ftrvira  d'édaircifTe-' 
ment  k^e  quèje^'vfens  de  dire.-  -Ce^  détail  fera  fort  coAcis  : -on*  pourra  voïr; 
j^sxhofes  plus  au  long  dans  l'Hiftoire  des  Mmmgolsy  que  j'ai. écrite  en  Latine • 

T  t  i  j^^. 


ok  qui  «fli  apporté  p«C:Ie9  AiabÔQ^tMs  t^uçlm»,  les  Jt^jnwr^Q/c.    C^xomençoq». 
par  Tckim-khis-khm. 

LA  BffiUOTHEaUE,  fous  le  titre  de  GENGHIZ-KHAN. 

Ceft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  ce  nom;  mais  les  Per&ns  &  les  Turcs 
le  prononcent,  comme  s'il  étoit  écrit  en  François,  Tchin-ghiS'khan,    ,    .    . 

Q    B    S    E    JS,     y  A     t  I    Q    iVC 

%j»  CfiiiKHS  pronoQce&t  Tthim^tidt^ilhm. 

LA   BIBLIOTHEaUE>  ^oos  le  même  Tittt. 

Ce  Alîl^oiQ;  ou  dire,  qui  figiifie  en  langue  lilogolienne  Roy  des  Roy^  «  «  . 

OBSERVATION: 

I.es  Qiinoii  aiTuoeot»  que  ce  furnom  fignifîe  Thien^Ji^  c'eft^i-cfire,  Donné 
^:  Ciel.  Pay  connu  un  Mouingol,  qçi  paiToit  pour  habile  danç  (a  Laïque , 
qui  afluroit  que  le  jour,  auquel  Tçhim-^khis-khan  fut  proclamé  Empereur  de. 
i^ute  la  Tartarie»  un  Paon,  (chofe  merveilleufe  dans  un  Pays  fi  froide  &  au 
milieu 'd'une  armée  fi  nombreufe,)  vint  fe  percher  fiir  fa  tente,  &  qu'en  mé« 
sioire  de  ce  prodige  oà  luy  donna  le  titre  de  Tchim^khis ,  exprimant  par  ce 
ty>m  i^s  figmfication»  Je  bruit  que  cet  oifeau  fait  avec  fes  aîles  quand  il  vole. 
Cela  me  fait  croire  ^  que  ce  titre  fut  emprunté  d'une  Langue  étrangère  y  & 
Inconnoe  auXril^MrfVO^,  dafle  laquelle  il  avoit  le  fens  que  les  Chinois  luy 
4Qi2oen<;. 

LA.  BiBLIOTHEaUE,  foua  le  même  Titre- 

Tamuginy  que  nous  appellerons  désormais  GmghiZf>'klm  y  étoit  Mogol  de  N«« 
tion  &  non  pas  Tartare^  car  il  étoit  fils  d'Ye-Ju^kai. 

O    JB    s    E    n     VA    T    I    O    N. 

Son  nom  propre  étoit  cdoy  du  Roy  Tartare ,  dont  nous  avons  parié  cjji 
deflus;  il  fe  prononçoit  TTu- moud'- gùi. pu  les  Mmmgols^  &  par  les  Ghinois 
thie-mu'tchm.  r«-^ribi4l.  fut  foo  Père  i^  il  n'étoit  jm»  Taittre  hlaac*  mis 
Xutare  noir. 

LA 


D  E  s  o  Bîs  r  RT  VIA  ar  I  o  N  s:  nj 

LA'BÎBLIôf  HElC^aE,  Yous  le  même  Titre! 

GefigMz^kkM  niquit  k  DUoun^jobmHp  Von  S49  de  TH^re»  ^J.  Ç.  ftS4% 
dans  le  Dmgouz^ily  c'eft-à-dire  ^  en  Tannée  du  Çydcrd^  Çativyfiopil^  nommée 
le  Pourceau.  •  •  •  Mirkhmd  appelle  le  lieu  de  fa  naiffance  Dilmm-jtddak^ 
&  donne  à  (a  Mère  le  nom  d*0/oun.  Il  perdit  fon  Père  à  Tâge  de  treize  anS) 
&  fht  obligé^  par  la  révolte  &  par  lesdivifions  xles  MogolSy  à  fe  retirer  au-  ^ 
près  à^Avmk  ou  d'Ungh^khanj  Prince  Chrétien  deJa  tribu  de  Kerity  o^AhwiU 
forage  appelle  Makk  Jokarma^  le  Roy  J^^^*  C'eft  celui-là  même  que  nos 
Hiftoriens  &  Voyageurs  ont. appelle  le  Prêtre. 5^/w.    .  .  .     .     ^  , 

Khùndmir  dit  »  auffi  bien  que  les  autres^  Hlftorien»  de  la'ViedeHS^Jb'e^ 
khan  y  qu'il  naquit  tenant  du  fang  caillé  ^àns  ibf  màîûs^de  la  grofieur  d'ûû  dé.  ' 

OBSERVATION. 


L'Hiftoîre  Chînoîfe  marque  fa  naiiTance  fous  Tan  1162 ,  car  elle  aflbre  qtfîl 
mourut  l'an  1227,  api^  avoir  viûcu  <$6  ans.  £#'amiée  defa  naiiTaaçe  &  nQm* 
moit  Gin-m  dans  le  Cycle  Sexagénaire  des  Chinais.  SlUe  étoit  donc  fous  la 
dominat^n  du  Cheval,  &  non  pa»  du  Pourceau.  Ce  qui  caufe  cette  diverfité». 
bft  nen  feutenjent  la  différence  d'onze,  jours  qui  fe  trouve-  entre  Tamiée  Lu* 
naire  des  Mahoknetans  &  la  Luniwfohiw  des  Qiinois  >  mais  bien  plus  le  trop 
longtems  qu'ils  le  font  vivre  ;  car  les  Mahometans  le  font  naître  Tan  549  (fe 
THegire ,  &  mourir  Tan  624 ,  luy  donnant  76  ans  lunaires  de  vie ,  ou  74  fo- 
laires,  c'eftà^dire,  huit  ans  folaires  plus  qu!il  ne  faut.  Après  cela  3  il  ne  faut 
pas  s'étonner,  fi  l'animal,  fous  lequel  il  efl  né ,  n'eft  pas  bien  marqué  par  les 
Mahometans.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  de  fa  naiiTance,  l'Abrégé  de  Cosmo- 
graphie, que  j'ay  cité,  dit,  que  TMm-khis^han  naquit  dans  le  mont  Pourghan^ 
c'èil-à-dire,  divin,  fuivant  Ce  qu*un  Moumgol  m'd,  rapporté,  f  Abrège  db  la: 
Chorographie  Univerfelle  aifure ,  qu'il  vint  au  monde  dans  la  lïiontagne  nom-^ 
mée  Thie-li'Ouen'pO'tha  j'  (peut- être  le  prononçant  en»  Afotimgo/,  TeriyevAoda^^ 
Pour  les  accorder  enfembJe ,  il  faut  fuppofer ,  que  Pmfghan  cft  uïi  nom  qui 
convient  à.  une  longue  Chaîne  de  Montagnes ,  &  que  TlUe-H-mm-po-tha  eft  un 
mont  particulier,  cela  ne  combat  pas  ce  que  difent  les  Mahometans,  qui^au 
Heu  des  Montagnes,  auront  pa  marquer  le  nbm  d6s  cdmps  Mùimg^^ c^ htmùt 
au  pied. 

11  eit  vray,  que  ZcÂ/m-^^ib/^-iÂm'fut  aBtndonné  des  fien^;  mais  il  trouva 
moyen  de  les  faire  revenir;  à  qudy  apparemment  le 'Prêtre  Jean  employa  fo»t 
autorité,  quoyquc  VJJiftpire  des  Moumgols  n'en  parle  poinc    Les  Chinois  dooi 
ftent  à  là  Mère  de  Tchim-khis-kbcm  le  Bom'de  îiif^/wa.     Leur  Hiftoire  fait 
auffi  mention  d'une  ma^  de  faâj;  caillé  ,  qull  tetîoit'  entre  fes  mains  quand  il: 
tint  au.  monde,  akais  elle  A-'en  ^pedite  ^nt  lagrudeur.. 

LA 


j$tf  :-  oî  'S  /ir/i'T  ■%■■'■ 

LA  BIBLIOTHEQUE,  fous  le  même  Titre. 

Après  que  GenghizAhan  eut  demeuré  pluCeurs  années  auprès  d'Avenk^khatty  & 
qiil'il'  Teat  fervi  très-utitemeiit  dans  les  guerres  qu'il  avoit  avec  ies  voîfins^  il 
époufa  &  fille  9. nommée  Oifmgin. 

OBSERVATION. 

.  fay  déjà  dit,  fous  le  titre  d'Jyenk-khany  quMl  n*eft  pas  fait  mention  de  ce 
mariage  lians  THiftoire  Chinoife  des  Moumgols;  peut-être  donne-t-elle  un  autre 
nom  a  cette  PrinceflTe;  peut-être  auffi  l'a- 1- elle  omife.  Au  relié ,  Tckim-Uns-. 
khan  ne  s'étoit  point  retiré  auprès  d'Jvenhkhani  au  contraire ,  Avmk-khm^  fu- 
gitif,  s'étoit  retiré  auprès  de  Tchim-kbis-kharu 

LA  BIBLIOTHEQ^UE^  fous  le  même  Titre. 

"Genghiz^khan  les  défit  tous  deux^  (^Jvenk^khm  &  fon  fils  Schokoun^)  &  \^s 
•contraignît  de  fe  réfugier  auprès  de  Tabanek  ou  Tayanek  ^  Roy  des  Tartares, 
*Ce  Prince  ufant  de  trahifon  fit  tuer  Aymk-khan  ^  deforte  que  Schokoun  y  fon 
'fils  y  fut  obligé  de  fuir  jufqu'au  Pays  de  Kafchghar ,  où  il  ne  trouva  pas  plus 
de  fureté,  &  y  perdit  auffi  la  vie;  ce  qui  arriva  l'an  .599  de  l'Hegire. 

'^        > 

^O    B     S    E    R     V  A     T    I    O    K 

J*ay  déjà  roarqué,  fous  le  titre  d'Avenk-khan  ,  que  Tabanek  ou  Tayanek  cft 
Bommé  dans  THiuoire  Môumçple  TaUyam^hani  qu'Avenk-khany  ou  le  Prêtre 
.7efl»,  fut  mis  en  fuite  par  Tchim-khis^khan  l'an  1203;  qu'/lvenk-khan  Tixt  tué, 
difraAt  fa  fuite  ^  par  un  des  Commandans  des  armées  de  Tai-yam-han,  fans  qu'on 
dife  qu'il  en  eut  ordre  de  fon  Roy,  Mais  Ura-gha  y  (mi  eft  icy  nommé  Scho^ 
koMy^  après  avoir  erré  durant .  quelque  tems ,  alla  chercher  un  azile  dans  le 
MMeau-tçe^  où  il  trouva  la  mort,  par  les  ordres  du  Roy  du  Pays. 

LA  BIBLiOTHEdUE,  fous  le  même  Titre, 


^Seigneurs 


B  E  s    O  8  s  E  R  v/a  T  I  0  N  s.  :2^^ 

.  'Sé]|;nettr$  de  ces  deux  Nations  »    .    .    •    .    où  le  nom  de  T^mugin  luy  fqt 
'  changé   en   celuy  de  Genghiz^^khan:    &  il  y  ordonna  qu'une  Cornette  blanche 
feroit  dorénavant  l'Etendard  général  de  fes  Troupes;  après  quoy,  marchant  con- 
tre tes  Caracatkayens  y  il  les  défit  Ci  pleinement  qu'Iican ,  leur  Roy,  réfolut  de 
s'empoifomier  lu^^nême.  -,    .    •     Depuis  ce  tems^là  jufqu'en  l'année  615  de 
l*Hegiiref  il  fubjugua  tous  les  Princes  de  Curacathai^  qui  réfufoient  de  luy  obéïr. 
il  défit  Kufchkk  j  grand  ennemi  des  Mufulmans ,  lequel  fut  contraint  de  s'en- 
.iuir  dans  les  montagnes  couvertes  de  forêts  d'un  Pays  qui  en  a  tiré  ion  nom 
*4te  Caracatiai^  c*eft-i-dire  en  Turc  y  le  Cathai  noir. 


O    B    S    £    R     V  A    T    I    0    N. 


L'an  fix-centième  de  THegire  a  dû  être,  fuivant  le  calcul  précédent,  le  mille 
deux-cens  &  quatrième  de  J .  C. ,  &  conféquemment  le  rfix-cent  &  deuxième  de 
la  même  Hégire  étoit  le  mille  deux-cent  &  fixiènie  de  TEre  Chrétienne.  Cet- 
te année- là  fe  nommoit  Pim-yn  dans  le  Cycle  Sexagénaire  des  Chinois  :    elle 
étoit  donc  véritablement  fous  la  domination  du  Léopard,  comme  le  difent  les 
Mahometans.   Voicy  en  peu  de  mots  ce  que  Tchim-khis^  khan  exécuta  duiiant 
ce  tems-]^.    L'an  1204,   il  défit  dans  une  bataille  rangée  Ta^anek  oxx  Tai^yafib^ 
hviy  Roy  des  Nai'thahy  avec  fept  puiifans  peuples  qui  s'écoient  joints  à  luy, 
entr*autres  les  Tartares  Wancs  ,    ennemis  des  noirs  dont  Tohim-khis-^khan  étoit 
le  Roy.     Cette  fameufe  viftoire  fut  fi  complette  qu'ayant  laiflë  à  fes  Géné- 
raux le  foin  de  pçurfuivre  les  relies  des  ennemis ,  il  vint  en  perfonne  faire 
la  guerre  ^u  Roy  de  Hia^  dont  nous  parlerons  bientôt.     L*an  1205,  il  revint 
chargé  des  dépouilles  du*  Royaume  de  ïlia.     L*an  1206  ,  il  fut  proclamé  Em- 
pereur de  toute  la  Tartarie  par  les  Etats-Généraux  du  Pays.     On  luy  conféra 
le  titre  de  Tchim-khis -khan.     Je  dis  le  titre  ,  car  ce  n'étoît  pas  un  nom,  & 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  retenir  le  nom   propre  de   The-mmi-gin.     H  prit  en 
effet  l'Etendard  blanc  à  neuf  pendants  pour  fa  bannière  Royale.    Après  la  ce* 
Témonie  achevée,  il  marcha  contre  les  Naiman.    11  furprit  Pu-lu-^yw-JuLn y   frère 
aîné  de  Thai-yam^han  ^  tandis  qu'il  chaffoit  &  l'enleva.     Kiu-tchu-lu^hany  (c'eft 
-{apparemment  le  Kufchlek  des  Mahometans,)  après  que  fon  oncle  eut  été  pris, 
-ie  retira  avec  To-to^  Chef  de  l'Horde  des  Melkhi^  fur  les  bords  de  la  Rivière 
de  Tel-ti'Chey  (c'eft  plus  que  probablement  YIrtifch  ,)   pour  y  reprendre  defe 
forces,  .  Tçhim-khis-khan  ne  le  pourfuivit  pas  ,pour  lors  :  Il  forma  le  deflein  de 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  Hien-pou-hn  y  Prince  de  fon  fang,  à  qui  lés  Kih 
Tartares,  qui  règnoient  en  Chine,  avoient  ôté^  la  vie  - 

L'an  1207,  il  entra  dans  le  Royaume  de  hiuj  ot  il  força  la  Ville  de  Ouih 
lo-hau 

L'an  3208,  étant  de  retour  de  fon  expédition,  il  marcha  durarft  Thyver  vers 
Vlrtifchy  où  étant  arrivé  il  attaqua  lennemi  &  le  défit.  To4o  fut  tué  &  THor- 
de  des  Melkhi  fut  exterminée.  JCiu-tchu^lu-hah  prit  la  fuite ,  .  &  alla  fe  réfugier 
«chez  les  Khitan  de  l'Occident  ou  du  Kerman. 

Ainfi ,  puisque  .Km-tchu-lu-han  étoit  fils  &  héritier  de  Tayanek  ou  de  Tai-yam'- 

Tome  IV,  V  v  '    non  y 
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hatij  à  qvà  il  ayôît  lîjccedé,  (car  Tayanekzvok  éf£  prk  ihvAk  dnorC^  ^Itm 
la  bataille  ôoanée  en  1204,)  &  qu'il  avôit  pris  le  titre  :de  Han^m  de  Jâen^. 
il  étoit  Roy  du  Kara^khatai^  auffi  bien  que  fon  Père  Favoit  étë«.  ComoicfMt 
donc  fe  jferoit-il  enfui  dans  le  Ka/f^a^kiataij  que  reimexni  te  Anrçoit  d'abfuiidfia* 
ner  ?  11  s'enfuit  dans  le  Pays  que  VIrMfch  arrde ,  &  qui  elt  bien  jélo&pé.dv 
Kara-khatai.  De  plus,  les  Msriiomets^ns  afiurent  que  le  Prêtre  J^m  &  ion  &a 
furent  obligés  de  s'enfuir  dans  le  Pays  .de  Kafchgher.  Les  j^binois  dîient  qu'ib 
fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de  Khieou-tfe.  En&n ,  lefr  ^oumgcis  piïétendent 
qu'ils  allèrent  chez  les  Naimati}  d'où  l'on  doit  conclure  que  Jeu  Jj^kkcu^tfey  le 
Kara-khatai^  le  Kafchghar  font  une  même  cbofe  9  quoyque  je  ne  doute  pas> 
que  le  Kara-kluuai  ne  fut  plus  étendu  que  le  Kafchghar  y  &  que  je  fois  perfua- 
dé  que  le  Kafchghar  ne  fe  confond  avec  le  Kara^khataty  que  narce  aue  le  Roi- 
tenoit  fon  fiége  dans  le  Kafchghar.  Il  a'enfoit  encore  que  les  JtSfiiman  ùmt  ce  que. 
ks  Chinois  nomment  les  tf^oeUhou  Lions. 


XA  BlBLIOTirEQ.lfE^  fous  le  ipâne  Titre. 


.  .  .-  .  A  peine  y  étoit r il  acriv:^  y  ((à  Çrdw^baSgky  l'an  611  .de  ITîe- 
gire,)  qu'il  apprit  que  Scheitkraauy  qui  ^ço^maiidoit  dans  le  Pays  (de  Tang^t  ^ 
4e  Cafchiny  s'étoit  révolté  ^  &  qu'H  s^a^aflçoit  vjers  ^i^  avec  une  ^icoiée  .^e  cin<i 
cens  mille  hommes.  Cmghiz-khan  vilh  m-d&v.sint  ^  Ifty.  .  «.  .  Il  ie  .troiiva 
trois  cens  ^ille  hommes  des  eanesôj^  morts  ip*  la  place*  Cette  perte,  cepen- 
dant ne  fut  pas  capable  de  réduire  pour  lors  Scheid&r<m  à  .ie  ibi|Qiett;r9  a|i  V^n- 
queur  ;  ms^is  ayant  été  depuis  encore  vuiacu  ki^v!^^  x^çij^ii^^  il,  èjpjf^xï^. 
^uardor  à  jura  iîdélité  à  Gef%biz  -  kkm. 


QBSERrATIQIf: 


Je  ne  doute -point  que  Scheidercou  ne  foît  le  Roy  dt  Hiék  Ce  Royawne  éÉoît:. 
,très-puiffant  ;   fa  Capitale  étoit  la  Ville  de  Chine ,   qui  fe  npinme  aujouiyf'huy ; 
f^îxn-hia.    Elle  eft  fituée  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  Province  de  Chmfiy 
Jk  fur  la  rive  Septentrionale  du  Hoam-ho.    Elfe  eft  toujours  grande  &  très-'peu-  - 
plée.    De  là  il  dominoic  la  partie  diiNord-Oueft  de  cette  Province  ;  il  sMtendpît. 
^   l'Occident  ^  au  Septentrion  à  environ  trois  cens  lieues  dans  la  Tartarîe.  • 
Tout  le  HO'fi  y  que  nous  avons  décrit  ailleurs,  étoit  de  fes  dépendances.     H: 
IKxudpit  même  plus  loin  du  côté  de  l'Occident,  &  c'eft  apparemment  ce  Ro- 
yaume qu'on  appelloit  Tamghouu.  Pour  le  mot  de  Kafckin  y  je  rie  fcay  ce  que 
x'eft;  à  moins  qu'on  ne  veuille  entendre  par  ce  nom  Kan-^tchaou  y  Wi^ej  4e  te.i 
]^ovînce  de  Chenfi  ^  qui  luy  appartenoit  &  qui  auparavant  avoit  été  fi  Capita- 
le des  plurfieurS' familles  Royales,  qui  avoient  poffedé  le  Thamghout  tour  JLtour, , 
Al  eà  oernier  lieui.des  Hoei-hou^  auxquels  >  félon  toutes  les  apparences,  les^ 

Bioyî 


DES    OBStnVA^ION  S.  939 

%og/b  de  HW  Taiaoteit  eftleviéé*  Noué  arobs  dé^  vu  coo&ne  7c;^.|j^>.|^ 
lèv iR^itB  fiait  la^.  gnprre  l'an  J2b7. . .  «li  la  .réçommekicà  Tan  iz%& i  à  J'oocalSon 
d*un  captif  dr  conféquence ,  ennemi  de  Tchim-khis^^im ,  à  qui  le  Roy  de  Jt^ùk 
^vak  donné  asyle  dém  C^s  EcaCs;  '        > 

Cette  flifttae  année  y  T^hiînrkkir'khan  y  qui  venôit  de  dompter  les  Mkhoiae!^ 
tam  y  Iny  éolèva^  k^  meiHeare  piaitie  de  Tes  Etats  >  fur -tout  plufieiir^  Viiies  de 
GStine  ^ufi^  ptiffîdoit.  '  Ayant  pâflë  le  Hoamuho ,  il  livra  bataille  auac  Hifi  9  & 
idéfit  eiûièrement'.lcur  driaée.  L'atr  zwi^j  TcUth-khis^tban  afliégea  la  Capitale 
du  'Hia.  Le  Roy,  dont  le  nom  Chinois  étoit  LUtçuen^  fe  rendit  à  luy  &  luy 
foumît  fes  Etats.  Voilà ,  à  la  vérité ,  une  grande  bataille  &  une  déroute  en- 
tière des  Hia;  mais  Tannée  1226  de  J,  C.  ne  quadrepas  avec  Tannée  621  de 
THegire*  Atiffi  ]a  Bi^iotheque  fe  contente  de  dire,  que  cette  année- là  Tchim- 
kkiS'khan  revint ,  ou  plutôt  prit  la  réfolùtion  de  revenir ,  à  fon  Ordou-baligh^ 
il  il  pût  aifément  s'écouler  trois  ans  avant  cette  bataiUe:  de  cette  manière 
tout  guadreroiL 


LA  BIBLÎdTâÊaUE,  fous  le  titre  â^ALANK^FA 
'  m    AL4NC0VA. 


Mie  de  GiduSint  y  fila  de  Boldu9^  Roy  des  Mogols  de  la  Dynaftîe  ou  famille 
d^  Kiat.  .  .,  ,  Cette  Princefle  avoit  époufé  fon  Coufin  -  germain  ,  nommé 
Ddujoûhy  Roy  poùi'  lors  des'  Mogols^  duquel  elle  eut  deux  enfails,  nommés  Bel^ 
ghedi  &  Bekgiedi.  Après  la  mort  de  Doujotm ,  Alankava  gouverna  fes  Etats  & 
^leva  fes  enfans  avec  bcaiicoupde  lageffe. 

On  raconte  fur  le  fujet  de.  cette  Princefle  une  Hlftoire  merveilïeufe.  ...  , 
Mirimà  rapporte  donc ,  que  cette  Princefle  étant  éveillée  dans  fa  chambre  pen- 
dant la  nuit ,  une  grande  lumière  Tinveftit  tout  d'Un'  coup ,  luy  entra  dans  lé 
corps  par  la  bôucHe  ,  defôendit  dans  fes  entrailles,  &  luy  fortît  enfin  par  les 
yoyes.  ordinaires  de  la  génération.  / 

Ce  Pheriomène  ayant  peu  après  dîQ)aru,  Alanka'^  fe  trouva,  fort  furprîfe  de 
cette  apparition  ;  mais  elle  le  fut  eticore  beaucoup .  plus ,  loiîfqu'elle  apperçut 
qu'elle  étoit  grofle,  fetls  qu'elle  eût  connu  auctm  homme.  Le  troitble  que  lui 
càuft'cèk  év^éneriement,  luy  fit  auflî-tôt  convoquer  Une  aflemblée  de  fes  fujets, 

?uî  étoient  tous  très-perfuadés  de  fa  fâgeflfe-  Cependant  comme  elle  les  trouva 
bit  étonnés  de  là  nouveauté  de  ce  fait,  &  qu'ils  en.parioient  dîverfement 
tViXx^evA^  Alankava  y  pour  diflïper  tous  les  foUpçons  qtl'oh  pbuvoit  former  con- 
tre fon  honhêteté ,  fit  venir  les  Principaux  d'eritr'eux ,  &  les  enfermant  dans 
fa  chambre ,  les  rendît  témoins  oculaires  de  ce  qui  sV!  paflbit  toutes  les  nuit». 
Ces  5eîgnèUri  vîreiit  donc  cette  itiéme  lumière  qui  Tinveliîflbit  de  la  manière 
que  BOUS  avons  déjà  dite;  defortê  vju'étant  devenus  témoins  oculaires  du  feît 
gii^ellè  avoît  avancé  ,  ils  la  juftîfiefent  pleinement  Enfin',  le  terme  de  cette 
groflHTè  étant'  àitîvé ,  elle  acdoucha  dé  trois  etifans.  Le  premier  fut  nommé 
Btndmn-'Càbakiy  duqueT lé£  Tàrtarèfi,  Ubmmés  Cdbakîn&  Kapglaky  font  delbendus; 

Vv  %  le 


\ 


S4«i  SUITE:' 

le  fécond  eut  nom  Bouskin^fakgiy  duqnel  lei  Selgiuciies  ont  tiré' leur  ecigîiie.t 
&  le  troifîème  fut  appelle  Bouzmgir  ^  lequel,  eft  reconnu  pour  un  de&  Âj^eulé 
de  Genghiz-kkan  &  de-Tamerlan. 

Khmdemir  ajoute  à  cette  narration  que  la  merveille  ,.  qui  arriva  dans- la  grof^ 
feffe   à'Alankava ,   efl  la   même  qui*  s'eft  rencontrée  pareillement  dans  celle  de- 
Miriam^  Mère  à^ljjà;  ce  qui  pourroit  faire  croire,  que  cette  tradition  des  Afa-^ 
gols  eft  une  marque  du  Chriitianifme ^  que  ces  Nations  du  Septentdoh.  onc.au^ 
trefois  profeiTé)  &  qu'ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuice«. 


O    B    8    E    R    F    A    T    I    0    N. 


Voyons  premièrement  ce  que  dît  rHiftoîre  Ghinoife  fur  cet  article.  Tchim- 
khis-khan  avoit  pour  nom  de  famille  Ki^o-uen.  La  Tige  de  cette  famiHe  fut. 
Bod^ouand'-giarj  fils  à^ Alanukouo^hha ^  qui  avoit  été  femme  de  to-peiuyam-lùkim^ 
ou i peut- être  Doben-yam-li-khien.  Durant  le  mariage  elle  en, eut, deux  enfans  , , 
le  premier  nommé  Bo-hàn-khlzi  le  fécond,  Bo-ha-koùan-fÊ^lùkii.-  jikm-^kouo^hha 
étant  demeurée  Veuve,  vit  une  nuit,  durant  le  fommeil,  une  lumière  éclatante 
qui  entrant  dans  fa  tente,  par  une  ouverture  au-toit  qui  y  tenoit  lieu  de  fenê* 
tre  ,  fe  changea  tout  à  coup  en  un  enfant  d'une  beauté  divine  &  de  couleur 
d'or.  L'enfant  accourut  au  lit  où  elle  dormoit.  La  frayeur  l'éveilla  en  fur- 
faut;  elle  conçut  &  mit  au  monde  Bod-ouandgiar.^  -  C&lui-cy  avoit  quelque -dio- 
fe  de  divin  dans  fa  perfonne  &  dam  fon  air;  mais  comme  il.  gardoît  un  profond 
filence  &  parlait  peu,  il  pafloit  pour  ftupide  dans  l'éfprit  dé  tout* le  monde. 
La. feule  Alan-kouo-Uha  crut  le  contraire.  Cet  enfant,  dilbit-ellè^  aura  unepof?. 
térité  glorieufë,  &  qui  poffédera  les  plus  hautes  dignités. 

Tuen-tea^fan  dans  fon   Abrégé  de  l'Hîftoire  Univerfelle.  de  la  Chine ,..  quand 
il  vient  au  tems  de  Tchim  -  khis  -  khan ,   s'accorde  mieux  avec  les  Mahometans, 
Quelques-uns  prétendent,.,  dit -il,  qv!  AHan-kouo-kha  y,, davaut  fon  Veuvage,  ayant 
apperçu.  une  lumière  miraculeufe ,,  qui  s'infinuoiL  dans  fon  feia,  conçut  troîî . 
enfans,  dont  le  dernier -né 'fut  Bod-ouandgiar. 

.  Le  même.  Auteur  ajoute,,  que  les  mémoires  fecrets  dès  IMoumgols  témoignent 
que  la  famille,  de.  Ki-o-uen  étoit  fôrtié  de  raccouplement  d*un  cerf  gris  &  d*une 
louve  blanche,  &.  que  l'enfant  monftrueux . qui .  en  naquit  fut  le  vingt-quatrîè- 
'me  AyeuJ  de  Tthm-khis-khany  c'eft-à-dire,  que.  Tchim"  khis -khan  fut  le  vingt? 
^cinquième  d^  cçtte  Race  en  ligne  direfte  mafculine.. 

;  L'Hiftoire.  Chinoife  dçs  Moumgols ,  dans.  les.  Tables  Généalogiques  de .  là .  famit 
le  dQ ,  TchimMiS'khan  y  ne,  dît  pas  un  mot.  de  tout  cela:  fur-tout  elle  ne  parle 
.nulle  part  de  la  dernière,  qui  eft  également  honteufe  &.impoflîble._  Les  Tables 
le  contentent  de  donner  trois  enfang  k  Doben-yam-li-khien  &  à  Jlan^kouo^hha  y, 
]dont  le  dernier  î\A  Bod-omndgiar.  Si  je  n'omets  pas  ces_  fables ,  ce  n'eu  pas 
tant,  pour  faire  cpnnoîtce  le  génie  de  ces  peuples,  que  pour  faire  voir  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur  ce  qu'ik  publient  de  leurs  origines,  &  confé- 
;queniment- combien  elles  font  incertaines..  On  voit  par -là,  que  Dohtn-yam-li^ 
klikîk.d9xt  être  k^Dou-jotm^on  Dçuryom  des  Mahometaas.. 
,  '        •  £H6n^ 


D  E  s    0  B:S  f  I^  VjA^  I  0  N  s.  hj 

œlle  de  la  Saiqt^  Vierg9,^*^ib-i-diFe,  lai,ftbie  ,ayçc  la  yér;i(;e^,  ,Jil,j(ç;<erig^t[  l^eâ 
donDé  garde  de  le  faire,   6;il  avDk.Tçu  qu^il  .n'eflT  rfen/de.  plus  ôixl^naiîFç,  aUx 
Tartaire$  que  de  fqmdre  d€^,çe4  fyr^^Mjm^  P^odiges^ pipi^r  ^ijlpfj^fqr  k 
lance,  de  leurs  IIérp$>  &  fur-tout  quand  ils.  font  devenus  iondac^urs  d^£ii2^rç. 
Les  Tainares  pourr^ent  bjen  avo^"  fei't  cela  à.l>?eQipIe^dê*^i^^^       Wê  PS$ 
attribué  à  pfuljeurs^.dp  leurs .aqqieoS'Empereura  leipriyJI^e  vd^ij^ "j fem$lab||| 
naiflànce^  &.  leurs  Ijvros  canoiriques  ne,;^nt  pas  px^^etç.  dé  o^te^^ 
plutôt  le'9  Chinois  ont  puifé  dans  la  n^^me/fquxçe».  je.veux  <liçé>  oa^s  l-org^ç^ 
4e  Fhomme,   qui  affe&e  d'itre  plus  quWnimé  ,^  ou  du  mpiçs  «e'p^^ 
aux  yfeux  des  peuples^,  qu'il  prétend  aflujettir  par"  cette,  yâinépe^^aff^  ^^^ 

VeiK>ns  prëfentement  aux  remarques.  La  .pri^mière  fera^Mir  Ja.  ÇnîrôqQlogief^ 
nais  a«pafayanC:>  il  faut  réunir  é^fieûra  poi{its,;qi|i,  f90t;, J^^pan^us,  ^^v^  Ift:^- 
Wi/aîieq^e.;   .>   .    •    :     ^   .     •/.■..•     ...^  -i    -  --^ViioD  'j/ijWi  i.  ;   lu-'-ir' 

■  Sduff  le  litre  '  dé    .»'  U! "Z^  ^  N'-V  4  Jt.  ;  •'  '  '-^^  -î- .' 

Stitangir  ou  Buzangiar^coariy  t!K>ifîème  fils^  miraculeux;  d'i^Aintiifvtfi  dtiqueKttmt 
tes  les  races  Royales  du   Turkeftan  font  defcelidues^îcalrl  ééui-quî  'foiW  i&s-Afc 


Buzangir  vivoît  &  rêgnoît  dans  le  Turkeftan  au  même- ^  tems  ^i^yjeAbàmosUfiï- 

meruzi  faifbit  vdlôirdfan^  le  Khorajfan  W  prétentions'  des  Mlmffiks  m'Khâiifia 

•  contre  ceHes  à^ê  Ommiaâes ;  &  Toft  dit,  que  ces  deux  -perfoilœ^ds  lentrete^ 

noient  grande  côrreipondânce  entr-eûx ,    oe  qui  donna  •dSms  la  fiiiQe:  MàiJto^.' 

de  jaJoufie  au.  Khalife  Jkugiafar  Aknanfçr^:  '       o    ^li  7.  /I-T    ii 


.>  .  '<■ 


I  ï 


Sops^le  Titre   d'^^  \5  0  tt-A/'O'.î  X  J£*K., 


ABou  Moslfim,  fit .  procl^er  l'an  746  dé  J.  C.  &  le  cent  vingt  •  ntuvfSi 


n«uvf8âie'<tt  ^ 


-.  \ 


Sous,  je  ^T4tre,.d«;  ->;^'.J5'^:^  5' ri) -£  ;  ''^     ' 

&  neuf  moi$.    /ibugiofar-alrnanfori.^  frèFé*,  li^. fBece(b •&■  régna-' sa  an». *"■' 

o-  B   S   K   É'y^iÀ'  J^  r  à  ivr.   .';.;' 

R  s*énfiMt  de  ce  que  je  viéœ  dé  rapporter,  que  Boi-oumégiar  règnoitf  qQel:^ 
ques  années  avant  Tsm  754  de  l'Ere  Qirétienn&     JUioiis.  avons  montré  dans  ■ 

V^V3.;  l'fliiOoi^ 


tfài^pdàedoit  éh  pi:^&  16  rtflte  'de  la  Tifftarte^  tonm*  ôlï-^^  {hï-Jô  i^ôl^f^ 


«ieurV  dbnk  lèè  fitàts  étôfeftt  ^â'JiitoytS,  tîëi.  ï)«««îtei«' ^Vèni».^  ■  AiitreMWI*  :1» 
C3HâdfeS'#î^?etiïpliî[îbî^n^  dë^  lëui^s'Vtoï'nifBnàv  a&fôf&n^  fèk^iè^ttt 

teôn'-dé^  *eëi  'Rofs  &'  (îfe  îëùr^  hStîttiïi  dalfe  l!Hîftolrtf  ft  côniplette  4^8»  âo^ 

ont  doftnéte^dè> 'Taf tarte.  ^  ■       *♦-  ' - -'-  '•'• 

i  Fàîforttv  én^  paflTant^-  cétW  TiêWiah^et'  ToUtêS'  les-  Ifecès  Rù'yà'Ws  ^flfc"  iW- 
*^^  fôftï  dfcfô&ifes  «ti'  ÉiàiaTfgif'y  JAt  h  ttSIièîthéqliêj''  cefe  ^fedcflt^  *lfteHé« 
tout  au  plus  de  celles  qui  ne  paflent  pas  le  huitième  fiècle  de  VEtê  Ghi?é* 
tienne,  Bodouandgiar  ou  Buzangir  étant  né  dans  ce  iiècle-là. 

Je  ne  vois  pçç  1^  ©ifon  pqu^uo j  Iç  poftçrité  des  deux  fr^es  de  Bodouand^ 
giar  auroit  été  regardée  comme  étrangère  '  par"  rapport  aïix  autres  Moumgals 
&  Tartares,  s'ils  étoiens  nés  de  même  Mère  que  luy  &  par  un  miracle  com- 
inUfij.  Voicjr  .«pp^çfftnwnt  te  feifjrtel^q^ie  te  rapportent  les  Auteu»  des  Ta- 
fek»/jSéf>éftJ0g>qrjes„id^  ,    

Les  Mémoires  de  .la  .Qéfléaîqgie  (fcs  :difc  ;Ayçuk  de  TcMm-kkis^khan  ppiftent 
t^iH^êiiti  :?ilie,pr^ier  âyeftl.  igtwjettwf ^fpr^^:  lorfqu'il  gowverjBçit  le  peuple  des 
Kii^-^M^i^f^^'^i^ei^  reneontr«,uîje  femme  ençeintip,  pqpçaôç 

T.çM§i^i!il  ^l'-époufa  Le  61s,  donc  elle  accoucha^  prit  le^nom  de  fa  Mère, 
4&  s'ûPpqMsl  'T^ha^laip'  >  GelUy^ey -dans  la-  fuite  fonda-  un  rpeuple  à  part,  qui 
|K)Ctauôufll.teiîiOm  cowwunt^rf     Tha-tchcy  ou  de  ïartare*     Comme  Tchai^ffo 

r-n'ié6^tt|Nl^t  fiJS  ':!40.  .^fidwand^giar^  nous-  ne  luy  avons  pas  donné  pkce  dauf 
Table  généalogique,  &  nous  Tavpns  rejette  à  la  fin.  >  Voilà  p^t-être.;pour^ 
quoy  il  y  avoît  des  Tartares  &  des  Moumgols  du  dehors.  Faites  attention  à 
6e  que  difent  les  Tables,  que  le  Peuple  de  Tchad^gi-lai  prit  auffi  le  nom  de 
Tha-tche^  ou  de  ,Tartare,  .&  vous  trouverez  que  Celyy  du  fils  légitime  de 
Bodouandgiar  portât  ie  îAêhfe  nom  de  Tartaré,  &  qu'ainfi  les' Tartares  propre- 
ment dits   &  les  Moùmgûls   ne  faifoient  qu'une  même  nation  dans  les  com- 

.i^es  'fl?fi8fi?i>1?^Wl<Wqé»k)gifué&  ne  ^donnent  ,qu*un  eiftfant  à  Bodouandgiar^ 
&*  elles  le  nomment  Pa-linrjii-h'.-la-thoû'hha-piî^hiu.  Celuy-cy  fut  le  neuvième 
ayeul  de  Tchim-khisAhan^  &  non  pas  le  huitième.  Il  pourroit  pourtant  tvoîr 
eu  deux  autres  -enf/ins,  aomjne  Tafibrent  les  Mahometans.  Dumoins  les  Au- 
teurs des  Trfbletf  ^fî  ^lîveWt  Th^iohnëes  difent  que  tes-  MounfgoU  tenoient  fous 
un  grand  fecret  leurs  généalogies;  que  les  Hiftoriens  contemporains  n'en  avoient 
jm  iioe^î^wtÀ^:  <roîinc^j(£tnçe;  .qu^'aînfi  oux^  -quir  travailloient  fur  leai;^  loémoi- 
res,  ,^>j(bjent  ^^Sfiojîdne:  qw'^^  fl^jmiflfent  rien,  ;.  /  /'  ' 

La  féconde  remarque  regardera  l'origine  des  peuples  que  les  "Mahometans  di- 
fent être  defcendus  d^Alan-kouQ-hhq  &  de  fes  enfans.  .  Rejoignons  donc  encore 
icy  plufieurs  artîcles'^tle  là  Bittiotheque. 

•    '   '  ^       LA 


DES    Oft^Sf  ItVjAXIONS.  ^ 

LA  BlBLIÔTHEauÉ,  fous  îe  Titre  ^Al^. 


pun  _     .       

di  6l  Bekgièdiy   ..   .    /   Ouraût  faa  yauràjpe^ 

Le.  premier  fut  nommé  Bmkwn  Cabakiy  duquel  les  Tartares^  nommés  Cabakin 

^Ktp^iak^Sont  defcendus. 

Sous  lè  Titre  de  CABGIAK. 

Cabgiak^Càptchaky  ou  Kiptchaky  Tribu  des  Turks  Orientaux 9  à  laquelle  OgAfar-- 
1^  donna  ce  nom^   auili  bien  qu*à  l'enfant  d'une  veuve  qu'il  adopta^  parct 
«que  (bû  mari  veBoit  4'éaQ  tué  à  fou  fevvice*  '  v  \'   .     -  -»     : 


- .  ^  "j  ^ 


Oghuz-khanj  fuivant  le  .témoignage  des  MàKometâns,  fous  fbh  ^A^dé,  Axtft 
fils  de  Cara-kharif  &  petîC-fils  de  MoguUkhah.\  Il  'étoit  .donb  neveu'  4e' '%J>^î* 
.à  la  hiiiti^mç  géft^r^tion,  &  de^  TVr*.  à  la  feptième."  H  faut  co^rféquem^hent: 
qu'il  ait  régné  environ  2000  ^s, avant  l'Ere  Chrétienne'.  Çaptthuk^fiÀiàSi-àbnc 
Ja  Trî^u  des  Captchak  en  ce  mênie  tems-?^. .  teia  fuppofé/ cpirmçntj  j^ëuv^en^ 
iïs  être  defcenckig  de  Boukoun-^cc^dkiy  qui  fl'eft  né  que  dans'  le  hijitiè^^fièidte. 
jàe  TEre -Chrétienne?.  •'...•      c-n;.      .^ 


LA  BIBLIOTHEaUE,  fous  lé  Titre  d^-^X^i^X^^Jf^^ 

.....    .Le  fécond  fils  miraculeux   dé  cette  Princeffe  eut  nom  ÉmÀit^ 

falegiy'àxx(^Q\  les  Selgiucides  oxïctiré  leur  origine. 


•  ♦  •    •  ■ 


iSoas  le  Titre  dé  SELGIUK: 

Satiùky  félon  fftqteur'^  Lêbtarikh^  tiroit  Ton  origine,  en  iigne:4Ëreâ:è'  & 
luafcjiriine  jà'JfraJiab^  Rov  dé  Tawan^  ou  àa  Twqueftm^  x^và  fifc  une  ifi  longœ 
«erre  «uxHRoys  dé  Perle  <ie  \%  première  Dy^iaftie/    Et  oeuxvquî'ont  Aiit  Ja  ■ 
Généalogie  dé  la  maifen  ^îes  &lgiucideiy  'O0tBpt«ne^»p]:«ÛiMl8iit^  Se^^  ^our* 
k.tteiite-quatrlème  des  defcêndana  de  ce  Prince». 


0  i  '8  :V''t- 1  -E 


Le  même  Auteur  dit  que  Se^uk  eut  quatre  enSu»  mâles,  qui  vinrent  s*ëta- 
blir.dgn?  h.Tza^oxane  Vaa  375  d^  l'Hegire.&^Ss  de  J.  C,  entre  J^okharM 
&  èmsrcande,'-    - 

•SiSbtfê  le  Titré  de. 211^^5^0X72),  fâs  de  M !^JHr M OUp^    r 


-.rllA'      ^,..v.i      'j 


i   .  _-fite  de  SEBiEKTEsGHIN.  .    . 


L'an  424  de  THegire  les  Selgiuciies^  Race  Turquesque,  pafTerent  le  fleuve 
Amm  Q\x  GihMy  &  prirent  des  quartiers  dans  le  Motuxrezm. 


O    3    S    E   R    V  A    T  J    O    N. 

II'  s'enfuit  delà  que  Sdgiuk  vivoit  ^furlit  fin  du  dixième  ^fiède  de  l'Ere  CHiré- 
ftienne.  Or  Jfrafiàb^  contemporain  ^Afriàùun^  comme  nous  l'avons  montré  fous 
le  titre  de  ce  dernier,  regnoit  12  à  15  cens  ans  avant  la  même  Kre:  Il  y 
avoit  donc  entre  Afrafiab  &  Selgiuk^  ^plufieurs  centaines  d'années  au  delà  de 
deux  mille  an».  Néanmoins  l'Auteur  du  Lebtarikk  ne  compté  entre  deux  que 
trente-deux  générations.  Cela  eft-il  croyable,  vu  le  peu  de  durée  de  la  vie 
4es  hommes,  &  fur^tout  des  Roys?  Quand  il  n'y  auroit  que  deux  mille, ans 
"d'intervsdle  entre  les  deux,  ce  feroit  plus  de  foixaate-deux  ans  à  chaque  gêné, 
jr^tioti ,  r»ne  portant  l'autre» 

'  ^dôrai^^  fo^t,  comment  accéder  cet^e ,  origine  de  l'Auteur  du  Lebtarikh 
av^ 'Ce  qû'alTure  Mirkonày  vque  Selgiuk  defcendoit  de  Bouskin-falegi^  fils  d'Alan^ 
My^y  jaé'-d'iipé  façon  miraculeufe>?  Dira -t- on  qn' Alankava  defcendoit  auffi  en 
ligne  ^  dîreélé',  &  '  mafculîne  ^  d'^/r^Tî^i?  On  le  dira  fans  preuve;  du  moins 
l'Hiftoire  des  Moumgols  ne  dit  pas  même  de  quel  Père  &  de  quelle  Mère  Elle 
^toit  née. 


^\  \ 


'l^h^'^m}.]^  fous  le  Titre  de  MENOVLON. 

Ceft  le  nom  de  la  femme  de  Toumenan-khi»,  Prince  de  la  Dynaftie  dœ 
Mogols,  &  un  des  Ancêtres  de  Ginghiz-khan.  ...  Il  am^  pendant  Ik 
régence  qu'une  nation"  voifîne  des  Mogols,  &•  que -l'on  nommoit  Gtalair,  ayant 
été  contrainte  d'abandonner  le  Âhàtâi-^ôtàriy  eett-k-dïte,  la  partie  feptentno- 
nale  de  la  Chine,  où  elle  habitoit,  vint  fe  réfugier  fur  les  Etats ,  &  commença 
A  y  labourer  là  Êorre.^tîour  en;  tirer  leur  fiibûftancp..;  MenmUm  leur  défendit 
ce' tcavâil  qui  étoit  encore  inconnu  pourlore  parmi  lep  Mogols.  .  .  .Ces 
peuples  irrités  par  cette  défenfe,  entreprirent  fur  la.yie  de  Afeww/w»,  &  fur 
•^Uè  .deie&  enfens,,  enfocte  <itt'il  n'y  en  eut  qu'un  feu!  d'entre  eux  qui  echap- 
|>a  à  leur  fureur.         *  ,     :  .  ^  ii  ;.'     >•-.»     -  -.  .         - 


D  E  5    O  B'S  K  R  VA  T  I  O  N  S,  S45 

Ce  Frioce>  qni  fe  iauva  des  mains  des  Giakir^  fe  nommoit  KdiMtMm^  & 
'fut  le  ^peièiae  ayeul  de  Ginghiz^iiaHs  félon  Khmdmir. 


O    S    £    E    R    r  ji    T   I    O    N. 

L'Hiftoire  Chinôife  des  Moumgols  nomme  cette  PrincefTe  Monaloun^  &  CoH 
mari  Tanh-li^tQu^ouny  dont  Elle  eut  fept  enfans  mâles.  Morialoûn  étoit  fîère  & 
hautaine.  Les  enfans  d'une  horde  voifine,  nommée  Hia^la-yl^  c'eft-à-dire,  //m- 
layr ,  vinrent  innocemment  fouiller  des  raciaes  daiis  la  terre.  Elle  leur  fit 
palier  fon  chariot  fur  le  corps,  &  en  écrafa  plufieurs.  Les  Hialayr  pour  s'en 
venger,  vmretlt  enlever  ies  troupeaux.  Les  fenffans  de  MdmUiun  furent  fi.ar- 
dens  à  la  pouifuite  de  l'ennemi,  qu'ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  temside  pren- 
dre leurs*  cuirafles;  ils  furent  tous  tués  dans  le  combat,  à  la  referve  d'un  feul 
qui  étoit  abfent. 

Les  Hialayr  pouflant  leur  pointe  tombèrent  (br  Monakitn  mâme>  &  l'ester* 
minèrent  avec  le  refte  de  fa  famille.  HaidMy  fils  de  Kina-twlhan  "&  petit- fils 
de  Monalounj  étoit  encore  à  la  mamefUe.  Sa  nourrice  l'ayant  caché  fous  un 
tas  de  bois,  le  fauva  du  mallkcre  généial.  Na-uhpiy  feptième  fils  de  Mmakun^ 
lequel  avoit-époufé  une  femme  ^e  l'horde  des  Pa4a^k9Uy  (ou  peut  être.  Par«- 
jdtofi,)  &  qui  à  vfoccufion  de  fon  mariage  s'étoit  établi  parmi  eux,  ayant  ap- 


qui . 

revint  au  logis.  Il  monta  deffus,  &  poufla  droit  aux  HialaiK  II  rencontra  en 
chemin  les  chevaux  de  fes  autres  frètes;  il  tua  ceux  qui  les  gardoient , 
&  les  enleva.  Il  retourna  fur  le  champ  à  la  malfon  de  fa  mère,  prit  Haidou 
avec  les  femmes  qui  reftoient,  &  les  emmena  avec  luy  chez  les  Paraghu ,  où 
ils, demeurèrent  tous  enfemble.  Na^tchin  reconnut  Haidou  pour  fon  cheF^ 
(comme  Tétant  de  fa  maifon  en  qualité  de  fils  de  fon  frère  aine,)  &  fon 
•exemple  perfuada  aux  Pàraghou  &  aux  Kie-kouj  de  faire  la  même  chofe. 

Hai'douy  ainfi  reconnu,  ne  fut  pas  plutôt  en  âge  de  porter  les  armes  qu^il 
alla  attaquer  les  Hialair^  &  les  dompta.  Enfuite  il  alla  planter  le  piquet  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Pa-la-ho-hej  ou  peut-être  Paraghaghe.  Je.  demande 
préfentement  où  eft  le  trône  de  Monalom  &  du  prétendu  Kharty  fon  mari, 
voît-on  le  moindre  veftîge  de  Royauté  dans  ce  que  je  viens  de  rapporter  ? 
Et  tout  n'y  fent-îl  pas  fon  fimple  particulier?  Point  de  fujets  pour  venger  la 
mort  de  leur  prétendue  Régente  &  de  fes  enfans;  aucune  reflburce  à  (in  mal- 
heur il  grand  que  la  fuite  d'un  enfant  &  de  quelques  vieilles.  Haidou  lui- 
m'ême  doit  fes  nouveaux  fuîets  à  la  générofité  de  fon  oncle  Na-tchirij  &  'à  fon 
mérite.  D'ailleurs  les  tiialair  n'ont  point  abandonné  le  Khatâi^khotan^  ou  la 
Chine  Septentrionale ,  pour  venir  s'établir  fur  les  terres  de  Menaulon.  Ce  font 
leurs  enfans  que  le  voifînage  y  attire,  pour  y  venir  chercher  des  racines. 

Hai'dou  fut  père  de  Bat-fim-ghour.  Bai-Jim-ghour  le  fut  de  Taun-pii-nai. 
Toufhpii-nai  de  Kth-pou-Uu-han  j  ou  Koblai-han.  Koblai-han  de  Pc^lv^tany  ou  Ba* 
titan  ou  Bartan.  Bartan  de  Te-fo-khai.  Te^fo^khai  de  Tchim-khis-khan.  Ainfi 
Haidou  fut  le  fixième  Ayeul  de  Tchim-khis^khan  ^  &  non  pas  le  feptième. 

ToMKlV.  Xx  LA 


J4«  ^  U    I    T    K 

L  A    B  r  B  L  I  O  T  H  E  ClU  E,  fow  PArtîeie  dfe 
TOUMENAH^KHAK 

Totmenah^khany  fils  de  Baifancor,^  hérita  de  fés  Etats.    U  eiU  deux  fémmeSf. 
de  la  première  defquellesil  eut  fept  enfans,  qui  n'eurent  point  de  part  à  ûl\ 
fucceflion,  êc  de  la  féconde  vinrent  "au  monde  deux  jumeaux^  dqnt  Tun  porta 
le  nom  de  Kilkhan^  &  le  fécond  celuy  de  ta^UtulU 

O    B    S    E    R    r   A    T    I    O    HL 

Les  Tables  Généalogiques  le  noounent  Tmm^pU-fuiy  dba  TmmtÊaby  ov^ 
comme  la  Bibliothèque  le  nomme  ailleurs^  ToumJnahy  pourroit  «voir  été  ttfA 
par  corruption.  Les.  mêsies  Tables  luy  donnent  fix  eofaos  en  oet  ordre» 
i^^  KliO'Vmhhou^  2^.  Kho-hou-la-kii^i-tan  f  peut  être  Kha-hûurO'gb^UÊHi  3^.  H$m^ 
Uhanj  bu  peut-être  Hha^tcan.  4^  nbaJa-k^ihédy  ou  Kh^tarthaL  s^.Kko^ 
tfhe-hoen.  Le  premier  eft  le  chef  de  la  famflle  des  Na-kha^har;  le  fécond  dei 
cdle  des  grands  Baroulasi  le  troifième  de  celle  des  petits  Btwêuia^;  k.quatrièbs 
me  de  ceUe  des  PihthaU^fany  le  cinquième  de  celle  de»  jttâU  ^  ou  peut-êt». 
Adan\  le  fixième  enfant  de  Toummah  ou  de  Toan^^rnUy  fut  KnhpmrUu-hm^, 
on  apparemment  Kohiaùhm  y  ofâ  fue  père  de  \Bantm  ou  Bàrtan^  ôcbiùf^ 
de  Tçhm-khis^khan.^  Il  eft  à  remarqueir  qu'il  n- y  a  rien  qui  tends  à  faite  m», 
tendre  qu'il  ak  eu  deux  femmes.  D'ailleurs  te0  fix  noms  des  Enâns  dtt  Tm^ 
nmmh  n*ont  aucun  rapport  avec  ceux  de  FagiwdiiLéà  Kilkhan. 

LA.    BIBLIOTHEaUE^  fous  le  même  Titre,       ^    • 

♦  •  .  .  Il  doit  fbrtîr  de  la  Kgne  de  JSlkhan  trois  Princes  Pnn  après  Pâti* 
tre.  ...  &  un  quatrième.  Ces  trois  Princes  furent  Càblai^kh^my  Bmianr 
bthadiry  &  lejukat-^bèhadir  ^  &  le  quatrième  Ginghiz-khan.    •  .  .    •  . 

O    S    S    E    R    r   A    T    I    O    N. 

Il  y  a  iin  grand  mécompte  en  ce  peu  de  paroles.    Baù/m-ghéur  ou  Bâtféh^^ 
c$r  fût  père  de  Ihun-pii-nai  ou   Toumemh.     Townenah  fut  Père  de  Ko-pùuJJèti^ 
han  ou  Coblaiy  ou>  comme  le  nomme  la  Bibliothèque  >   Kilkhan.    Kilkhan  fut 
Père  de  Bortm.  .  Bortan  fut  Père  de  Te^fo-khai.    Te^fo^khai  fut  Père  de  r^&ifi.  . 
khîs-kJum..     Delà  il   s^enfuît    évidemment    que   Tchim-khis-khan  ne  fut  pas  le  - 
quatrième  Prince  defcendu  en  ligne  droite  de  Kilkhan  y  mais  lè  troifième;  car 
Coblaùkhan  &  KUkbmt  ne.ioot  qu'une  feule  .perfbnoâ  dont  les  ttpis  autres  font  - 
di^Qçndiisk 


LA 


DES    OBSERVATIONS.  xj+jr 

I.A    B  IBLIGTHEQUE,   fous  le  titre  de 

B0RT4N. 

Bortan-behadir  ^  fils  de  Xilkhm^  Roy  des  Mogols,  &  frère  puis-né  de  Cohlaù 
^than.  Il  fuccedil  à  fou  frère  mort  fan  enfims,  k  fUt  Père  ^  Irfubd^  Père 
•de  Gmghiz^khân.- 

LA    B  I  B  L  1  G  T  H  E  a  U  E^  fous  le  titre  de 

KILKHAN. 

H  Rit  fils  de  T^nmenak^khofiy  &  frère  jum«âu  de  ^iwli.  H  fiicœda  i  foû 
Tère  dans  TEmpire  des  Magots  y  &  fut  furnommë  Elingeky  ou  Mngtk-khan.  •  > 
Il  fut  triûyeul  de  GenghizAhm^  &  laiflk  fis  enfans.  Mais  on  ne  fçait  le  nom 
que  de  troiS)  à  (çavoir  de  Ughin-khan^  Caubla^khmj  &  ÊMan^bihêdir. 

OBSERVATION. 

Icy  les  Mahometans  fe  cofifondetat  dtms  lev  calcul.  Dans  le  prenier  Àr- 
*tide,  Bmm  eft  Père  de  /ç/2<i(ai,  &  grand-Père  ou  Ayeul  de  Gmghit^khan^  œ 
Hqui  eft  très-rray;  dans  le  fecond  il  eft  bifayeul  de  Genghit^khan  (*)»  ce  qui 
eft  contxadiâoire  &  faux.  Bortm  fut  fils  de  Kilkkan.  Kitkhan  fut  fils  de 
Tmmenah^khan.  II  faut  donc  que  Kilkhm  foit  le  même  que  le  K^ptnUiihhm 
Cbinoîs  des  TaUes  généalo^ques  »  qui  eft  apparemment  KoMai-^khan  corrompu. 
Tout  le  defordre  des  Mahometans  râroit  être  venu  de  ce  qu'ils  ont  difiinraé 
^îlf^n  de  Côblai^khêtHy  &  paria  ils  ont  inféré  une  génération  de  trop.  £n 
«ffet  réunifTant  en  un  Kollai^  &  Kitkhan^  ou  jtUngek*knan ^  le  refte  ira  bien.. 

Otr  Ko^fm^liu-hm  eut  fept  enfans,  au  rapport  des  Tables  »  ûOTunés  en  cet 
t)rdre.  i.  OugMn  Paraghagha^  d*où  font  fortis  les  (Jurghin.  2.  Bortm  ^  fuc- 
xefleur.  3.  HcfU^tM'hU^anhniei  4.  Hou^lou^la^hown.  5.  Hhêtm^patwr. 
tS.  Tchtme'touan^tmt^tche'^gmn.    7.  Hm4mhp§iirt0r.    Ce  dernier  étoit  bâtard. 

LA  BIBLIGTHEdUE,  foue  le  titre  de  COBLAy 
&  CUBLA^KHAN. 

Il  filt  fils  de  KUkkan  furnomnié  lUngek.  Il  fiicceda  à  TEmpire,  &  vengea  h 
.mort  ^VgUihàhan  fon  frère  aîné,  que  letf  Tartares  avoient  fait  mourir.  Il 
déclara  pour  cet  effet  la  guenre  i  Altw-khan  leur  Roy.  ...  Il  mourut 
fiins  enfans,  &  laifla  la  Couronne  à  fon  puifné  Bman^  qui  fut  le  grand-Père, 
de  Genghizrkhm. 


(*)  Puifqap  foo  pire  Jn^Uoa  en  eft  nifayetil. 

J  Xxt  OBSEll 


Î4S  S   U   t  TE  ^' 

OBSERVATION. 


Colla  ou  iToi/âi  étoit  iCf^J^A^mluy^mêm^,  &.étoit  fils  de  Tùun^ii^naî  ou  der 
Toumenah'kkan.  Oughin  étoit  fou  fils  aine,  &  non  pas  fon  fr^e.  Le  frère 
puifiié  d' Oughin  étoit  Bortan^  grand- Père  de  Tchim-khis  khan.  VAltun-khm 
étoit  l'Empereur  de  Chine  de.  la  Dynaftie  des  iTin,  qui  n'étoient  Tartares  que 
dans  lé  fens  le  plus  étendu.  Cette  guerre  prétendue  les  mit.  peu  ea  peine 9. 
puifqu'ils  n'en  font  aucune  mention;  &  je  ne  fcay  même  s'ils  ont  jamais  parlé 
des  Moumgols  dans  leur  Hiftoire  avant  le  tems  de  Tchim-kbis-khan.  Les  Mmém» 
golSi  quoyqu'ils  en  difent»  n'ont  commencé  à  faire  figure  que  fous  le  Père  de. 
Tihim-khis-khan.  Encore  étoit-ce  fi  peu  de  chofe,  que  Tcnim-khis^khan^  après 
la  mort  de  fon  Père  9  fe  trouva  prefque  feul  &.  fans  fujets;  &  ces  dix  Khan 
prétendus  f  qui  ont  été  les  Ayeux  de  Tchim-khis-khanj  doivent  à  leur  neveu 
le  titre  de  Khan^  &  tout  l'éclat  de  leur  gloire.  Apparemment  les  Mùumgols 
auront  imité  les  Chinois,  qui  dès  qu'ils  parviennent  à  l'Emph'e,  commencent 
par  honorer  leurs  ancêtres  du  titre  d'Empereur ,  quand*  bien  même  ils  n'au- 
roient  été  que  laboureurs  durant  leur  vie.  Bortan  ne  m'a  guère  la  mine  d'avoir 
vengé  là  mort  de  fon  frère' aine  Oughin.  Ce  pourroit  plutôt  être  Tchim-khis- 
Uum  qui  en  auroit  tiré  raifon^  &.vengé  fon. grand-Onde;. du  moin&fon  HiAoi- 
re  témoigne  que  le  principal  motifs  de  la  guerre .  qu'il-  fit;aux  .Kiny  fut  la.mort 
qu'ils  avoient  fait  donner  à  un  Prince  de  fon  fang.  ^ 

Il  eft  tems  de  parier  des  defcendans  de  Tchim^khisAhan^  dcide  fes  Succefleurs 
à  l'Empire.  Car  quoyqu'ilJ'eut. partagé  en  mourant  entre  fes  enfans,  il.fiiut 
bien  fe  donner  de  garde  de  croire  qu'il  les  ait  rendus  ind^ndans  les  uns  des 
autres»  U  fournit  tous  les  autres  à.celuy  qu'il  avoit  créé  fon  fuccefleur  &  aox 
fuccefieurs  de  celuy-cy.  Les  fréquentes  AmbafiTades  que  les  Princes  Chrétiens  ^ 
&  même  les  Papes,  eovoy oient  aux  enfans  de  TcUm-khis-khan^  qui  regnoient 
dans  la  Moscovie,  la  Perfe,  &c«  doivent  nous  en. convaincre,  puifque  pour 
peu  importantes  que  fuflent  leurs  ^demandes ,  on  les.renvoyoit  à  la  Cour  du 
Khan-^om  être,  écoutées.  Au. commencement  ces. Khan  tenoient  leur.  Cour 
dans  la  Tartarie,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  là  tranfporter  en  Chine  dans  la 
Ville  de  Pe^im.    Pour  faciliter  la  communication,  ils  avoient  établi  des poftes 


jie%  connu  .par  les  ravages  qu'il  fit  dans  l'Europe  jufqu'au  Danube,)  rendoit 
compte  de  f^s  expéditions  à 'l'Empereur'  ou  au  Khan^  qui  tenoit  poufltfjs  ion 
fiège  à  Pt'ktm.  &  que^du  lieu  où  il  étoit,  jufqu'a  JPt-kim^  il  y  avoit -plus  de 
100  jours  dç  poft^ 


Uu 
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LA  BIBLIOTHEaUE,    ions  le  titre  dé  OCTALKHAN^ 
ou  CAANy  comme  lé  prononcent  les^  Mogob*' 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N. 

E'HîftoîreChinoîfe  le  nomme  Ouo^koM-tai.  Elle  ne  parle  point  de  cette 
modération  avec  laquelle  il  refuft  TEmpire^  m  de  la  violence  prétendue  que 
luy  firent  Ton  aîné  Tcha^gha-taij  &  Ton  Oncle  Ou^ta-kin  pour  le  luy  faire  tc« 
oepter.  Il  régna  en  vertu  du  Teftament  de  fon  Père  Tchim-khis-khan.  Il  mou- 
rut Tan  1241.  Son  titre  Chinois  «d'Apotheofe  eft  Thai^tfoumi  ce  qui  ûgnifie 
le  très-grand  Vénérable. 

LA  BIBLIOTHEQUE,  foua  le  titre  de  OAIUK^KHANy  fila 
à'OCTALKHAN  &  petit-fils   de    GBNGHÏZKHAM 

O    B    SE    K    VA    T   L  O    HT/.  ^ 

UHfftôire  CBinoîfe  le  nomme  KoueUyem.  Il  étoit  Taîné  de  tous'  les  enfans 
SX)Stau  La  môme  hiftoire  nomme  fa  mère  Naùma^tchin  de  foû  nom  de  fal^ 
mille,  n*ofant,  fuivant  la  coutume  dé  la  Chine,  prononcer  fon  nom  propre  qui' 
étoit  Tho'liey  (ou  plutôt  Tho^raï)  Khom  ou  Khana;  &  de  ce  ThfhfaUkhma  les 
Mahometans  ont  formé  celuy  àe^Tiura-kinah.  Cette  Princefle  régna' quatre 
ans.  Elle  étoit  ia  fixîèjne  femme  ^O&ai ,  quoyque  dadff  tes  Tables  Généalogî-' 
ques  elle  foit  nommée  immédiatement  après  la  première  Impératrice,  apparem- 
ment à  caufe  de  l'aînelfe  de  fon  fils.  Elle  ménagea  TJEmpire  pour  fon  fils^ 
au  préjudice  de  Che4ie-men  fon  Petit-fîls,  qix'OStai  avbit  nommé  à  rJEmpire 
par  fon  teftament. 

Ktmeuyem\^  ou  plutôt  JTrf-j^eo»,  commença  à  régner  l'an  124*.    Il  régna  trbî^ 
âns^  &   mourut  Fan  1248.     Son   nom  Chinois  d^Apothéofe  eft    Tim-tfoum; 
c'éft-à-dire,  le  vénérable  qui  a  aflfermi  (fEmpire.^    Son  règne  fut  fuivi  dljû  • 
interrègne  de  deux  ans: 

LA>  BlBLlOTHEaUE,  fous  lé  tiixQ  àé  MANGU  CAAM^. 
ovL  MANGUKA^  om  M  ANGARA. 

OBSERVAT   I    ON.. 

L'Hiftoîre  Chinoife  écrît  Moum^khoy  (peut-être  AJ^àw-tAfl,)  ce  qui  ûgtûSe 
longue  vie,  ou  immortalité-  Il  étoit  fils  aine  de  To-leiy  qoatrièmte  fib  de 
TclàinhhhiS'kban.  ilcommença  à  régner  l'an  1251^  &  mourut  Tm»  xissr^ 
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non  pas  1257*    Son  titre  d'Apothéofe  eft  Hiefhtçoumj  ce  qui  fîgnifie  Filldlre 
vénérable.    Il  eut  dix  frères ,  &  non  pas  fept  feulement. 

Il  ne  fonda  pas  Klianbaligh  à  la  vérité,  mais  comme  KwAlai^  fon  frère  ca- 
det, le  fonda  (bus  le  règne  de  Mmm-kha^  on  a  droit  tfe  le  luy  attribuer.  Ce 
Khanbaligh  étoit  Khai-^pitn-fou  y  Ville  de  la  Tartarie  Cbinoife,  plus  au  Nord 
que  Je  P^-tm  d'aujourd'huy  de  70  lieues.    Nous  en  avons  parle  Ichis  le  titre 


LA   BIBXIOTHEaUEt  fous  le  titre  de  COMBLA 
00    COBLAICAAN. 

OBSERVATION. 

X^Hiftoire  Chînoife  écrit  Hm-pi^t.  Je  ne  ^fçay  pourquoy  elle  change 
toujours»  ou  prefque  toujours,  le  Lmx  des  MMm%ols  en  Lie.  Il  faut  donc  lice 
Hheu-bUkùj  ce  qui  veut  dire  Officieux,  en  MoumgoL  Les  Mmmgots  en  pro* 
nonçant  ce  nom,  àbforbent  Vi  du  milieu,  &  difent  Hhoublai^  d'où  KoubUn  a  été 
formé.  Koublai  étoit  le  quatrième  fils  de  Tolei,  &  par  conféquent  frère  cadet 
de  Moum-kha^  &  petit-fils  de  Tchim-khis-khm.  Mcum*kha^khan  attaquant  de  fon 
côté  la  Province  de  Chine,  appêllée  Se^chaueny  mourut,  non  pas  d'un  coup  de 
flèche,  mais  d'une  maladie  que  luy  cauferent  les  chaleurs  du  climat.  KoubUA 
qui  d\in  autre  côté  faifoit  la  guerre  dans  la  Province  de  Uou-komm^  ayant 
appris  k  tems  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère^  abandonna  fon  entreprife^ 
i&  retourna  en  polte  à  ^Pe-kim ,  d'où  il  jfe  tranfporta  avec  la  même  diligence 
à  Cham4ou^  ou  au  Khanbaligh  dont  nous  venons  de  parier.  Là  il  fut  procla- 
,mé  Empereur  des  Moumgols  Tan  J260. 

Cependant  Aribughaj  feptième  fils  de  TMy  &  confequemment  frère  cadet 
ée  Koublai  khan  ^  prit  les  armes  &  le  titre  d'Empereur ,  ou  de  Khan ,  à  Kliara^ 
kharin ,  ancienne  Cour  des  Moumgols.  H  fut  défait  Tannée  fuivante  par  Kovbiau 
Itbany  oui  avoit  marché  en.  perfonne  contre  luy*  La  bataille  fe  donna  fur  les 
bords  au  Lac  nommé  Sii^mou-tou-noor.  Jlribugha  ne  pouvant  fe  relever  de 
^(ëtte  .perte,  prit  le  parti  de  venir  fê  rendre  au  Khan^  fon  frère,  l'an  12^4^ 
amenant  avec  luy  TCm-loum^ta-che y  A-fotai  &  Sii^li'-kiij  trois  Princes  du  iang 
de  TchimMiiS'kh my  révoltés  avec  hiy,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qm 
avoient  été  les  auteurs,  ou  les  fauteurs  de  fa  rebeUion.  Koublai  pardonna  (ans 
aucune  exception  à  fon  frère,  &  aux  Princes  de  (on  fang,  mais  ii  punit  de 
mort  les  Grands  qui  avoient  fomenté  la  tebèllion  des  Princes.  Ainfi  les  Ma- 
hometans  fe  trompent  quand  ils  avancent  qn*Jritougha  fe  maintint  pendant  17 
ans.  Ils  fe  .trompent  encore  plus  vifiblement  quand  ils  aifurent  que  Koublai 
vengea  fi  cruellement  fiir  &n  firère  l'injure  qii^il  en  avoit  reçue.  Koublai  régna 
rtrentecinq  ans,  (non  pas  vingt-cinq/)  &. mourut  Tan  1294,  a|é  de  plus  de 
80  mu  Son  titre  Chinois  d'Apbthéc^  eft  dri-tçm^  ce  qdi  fîgnine  TAyeul  des 
.fiècles.  .Ceuc  été  fans  doute  un  des  plus  mnds  PHnces  &  des  plus  accom- 
j)fo,  qiâ  aj^BOt  jaaus  poftté  k  fceptre ,  6  wa  ambition  avo^  i^  fe  borner  » . 

& 
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ft  ,fî  fur  h  fin  de  ft  vie ,  ia  vigilance  avoit  pu  modérer  la  cOfrfdieé  des  Ma- 
hometans  Tes  fujets ,  à  qui  il  abandonna  entièrement  l'intendance  dt^eè  fioan* 
ces.  Ces  deux  défauts  ont  déshonoré  la  fin  d^un  règne ,  dont  le  commenceu 
ment ,  au  dire  dQs  Chinois  mômes  ,  avoit  rappelle  le  fiècle  d'on  Tant  il  elt 
vray,  que  Textrême  vieiUeilë  des  Roys  eft  ibuvent  plus  pernicieufe  aux  Etats 
que  leur  minorité. 

Hu'lai^ghou  étoit  à.  la  vérité  frère  de  Kouhlat  >  puisqu'il  étoit  le  cinquième 
fSs  de  Tolei;  mais  bien  loin  de  luy  fucceder  dans  TEmpàre  éts  Khalifes  >  qu^ii 
avoit  éteint  fous  les  aufpices  de  KoiMai  r&  fous  le  règne  de  Ahum^ha  )  Tan 
12589  il  luy  fut  toujours  foumis,  &  fes  defcendans  le  furent  pareillement  aux 
de&endans  de  Koublai  y  qui  de  la  Chine  ^  où  ils  réûdoient,  gouvnDoieot  III- 
Monarchie  unîverfelle  des  Moumgols. 

Koublai  eut  pour  fuccefleur  Themour  fon  petit-fils,  dont  le  titre  d'Âpothéofe 
eft  Tchim^tçoumy  c'«ft-à-dire ,  le  droit  ou  le  vray  vénérable.  Le  Père  de  The-' 
iri^ur,  qui  étoit  le  fils  afné  de  K^tblai  &  nomxné  Tchhhkifiy  &  qui  auroitfur* 
pftfiTé  fon  Père  9  étoit  mort  avant  le  terni. 

LA    B.I  B  L  I  O  THE  aU  E,  loua  lé  titre  d«^ 
T  O  U  LI.^KH  A  N. 

O,  B    S    E    R    V    A    T    1    O    N. 

UHîftôîre  Chinoife  le  nomme  ToAeu    II  tfeft  pas  vray  qu'A  Ibit*  moK  éà^  ' 
vivant  de  Tchim-khis-khan.    U  mourut  vers  la  fin  de  Fan  123a  dé  TEre  Chré* 
tienne,  &  la  quatrième  du  Règne  d'OStai-khan^  qu'il  avoit  accompagné  cc«Ci 
année- là  dans  une  expédition   contre  le&  Kin  Tartares  dans  les  Provinces  dit 
Htman  &  de  Hou-kouam..  Il  y  flgnala  fa  valeur  d'une  manière  incroyable.  Aprèf 
avoir  conduit  Tarmée,  dont  il  avoit  le  commandement,'  à  travers  plufietlra  Pk^o*^- 
vinces  de  Chine,  malgré  les  neiges  &  les  paiTages  de  fieuves  &  de  moneagnety  • 
ildéfit  avec  un  fort  petit  nombre  de  troupes  Tarmée  ennemie  compofée  de 
plus  de  cent  miUe  combattans.    Il  l'extermina  prefque  toute  &"en  prit  le  Gé«- 
néral.    On  ne  trouve  point  To4ei  parmi  les  Empereurs  Moumgolsf  la  raifon  en 
eft  qu'il  ne  Ta  jamais  été*.    Après  fa  mprt ,  le  premier  de  fes  enfims,  oui  < 
monta  fur  le  trône ,  fuivant  en  cela  la   coutume'  inviolable  de  la  Chine ,  lui  '> 
conféra  le  titre,  &  lui  attribua  tous  les  honneurs  d'JImpereur,  dont  il  a  tou*- 
jours  joui  depuis  ce  tems-là.  : 

Je  ne  dois  point  paflèr  outre,  puifqûe  les  Mâhometans  s'arrêtent  icy.     Au  < 
refte  ^  on  ne  doit  pas  être  fuprîs ,   fi  les  Hiftoriens  \fah6metans  fe  trompent 
ibuvent,  quand  ils  racontent  des  faits  qui  fe  font  pafiTés  fi  loin  de  chez  ^ux^ 
&  qu'ils  ne  pouvqient  fçavoir  que*  fur  des  rapports  vagues.    On  doit  en  édran-  - 

Îe  s'en  rapporter  à  eux  plutôt  qu'aux  Chinois  dans  l'Hiftoire  des  guerres,  que 
^chim^khiS'khan  &  fes  fuccefieurs  leur  ont  faites;  &  cela  d'autant  phis  que  leS'  ^ 
Chinois  n'en  parlent  point  du  tout,  ou  s'ils  en  parlent  quelquefois^,  ils  ne  le 
fiint;que  fort  fuperficiellement  »  àfe  contentent  d'articmer  chronologiquemene^ 
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les  ftits  ûm  rien  circonHatider.  D'une  autre  part  ^  les  Mwn^oU  reflfembloien^ 
fort  à  nos  anciens  Gaulois,  qui  s'attachoient  plutôt  à. faire  qu'à  écrire;  &  il^ 
aimoient  mieux  fournir  des  monumens  à  THiftoire  que  s'occuper  à  les  rappor- 
ter. Encore  s'ils  avoient  gardé  des  mémoires.,  on  pourroit  leur  pardonner; 
rien  de  tout  cela,  &  les  Chinois  ;  eux-mêmes  déplorent  dans  THliloire  des  Moum- 
gols  la  perte  irréparable  de  tant  d'exemples  d'une  valeur  héroïque ,  dont  les 
Aémimgols  ont  négligé  de  conferver  la  mémoire  i  la  poftérité. 

Ce  que  je  vais  dire  paroitra  d'abord  s'écarter  du  fujet  que  je  me  fuis  pro- 
^ppfé.    On  verra  néanmoins  dans  la  fuite ,  que  la  chofe  y  a  du  rapport ,  & 
qu'elle  regarde  la  Chine  .en  quelque  .fs^çon.    Ramaiibns  pour  cela  divers  arti- 
cles de  la  Bibliothèque. 


"      JL  A    B  I  B  L  I  O  T  H  E  Q.  U  E,  fous  le  titre  âc 

G  1  A  M  se  H  I  D. 

Giamjihidj  quatrième  Roy  de  la  Dynaftie  des  Pifchiadiensj  qui  eft  -la  premiè. 
re  des  Roys  de  Perfe ,  étoit  frère  ou  neveu  de  Tahamourath ,  fon  prédécef. 
feur.  •  •  •  (Il  bâtit  Eftekhar  ou  Perfepolis.)  Cette  grande  Ville  étant 
achevée,  il  y  fit  fon  entrée  &  y  établit  le  liège  de  fon  Empire;  ce  qui  étont 
arrivé  au  même  moment  que  le  Soleil  entroit  dans  le  figne  du  Bélier,  ce  jour 
nommé  par  les  Perfans  NeuruZy  c'eft-à-dire,  le  nouveau  jour,  parce  qu'il  eft 
le  premier  du  Printems ,  fut  fixé  pour  le  commencement  de  l'année  Perfienne^ 
qui  eft  purement  Solaire.    •    «    .• 

Le  NeuÊTUZ  qu'il  inftitua,  comme  nous  avons  vÛ,  le  premier  jour  du  Prin- 
tems ,  ayant  reculé  dans  l'année  Solaire ,  faute  de  Biifextile,  fut  remis  fous  le 
Khalifat  de  MoStadhi ,  du  quinzième  degré  des  Poiifons  où  il  fe  trouvoit ,  au 

aemier  degré  du  Belierl    •     .    .    Khmdemir  donne  à  Giamfchid  pour  Miniftres 
ux  grands  Perfonnages ,  l'un  Juif  &  l'autre  Grec,    Le  premier  fe  nommoit 
FaellJufRabbm^  &  le  fécond  Fithagom,  qui  eft  Tythagore.    .    .    . 


Sous  le  Titre  de  CEBISSAH  ou  KEBISS4H. 


Kebijfah  fignifie  intercalatioa  Dans  le  Kalendrier  Arabique  on  fe  fert  de 
Tinterodation  d'un  mois  entier,  après  trois  années  Lunaires,  pour  faire  accor- 
.der  ces  années  avec,  les  années  Solaires  ;  mais  dans  le  Kalendrier  Perfîen  mo- 
derne ,  qui  eft  nommé  Gelaléen,  on  intercale  feulement  un  jour  tous  \qs  quatre 
ans,  &  après  que  cela  a  été  fait  iix  ou  fept  fois,  on  intercale  ce  jour  après 
^  cinquième  année  fuivante.  Pour  ce  qui  regarde  l'ancien  Kalendrier  Perfîen^ 
Kiue  l'on  nomme  lezdegïrdique  y  il  n'y  a  point  d'intercalationj  car  on  fe  fervoit 
Jdors  xles  Mojleraka  ,  ou  Epagomenes^  qui  font  cinq  jours  ajoutés  à  la  fin  de 

douze 
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douze  mois  Solaires,  qui  font  360  jours  ;  deforte  que  leur  année,  étoit  ainfi  de 
3^  jours*  précifement 

Sous  le  Titr«  de  FIRO  UZ  &  PIROUZ. 

Mot  Perfien  ,  qui  fignifie  le  troifième  jour  des  cinq ,  que  les  Grecs ,  & ,. 
après  eux,  les  Latins,  ont  appelle  Epagomenes,  qui  s'ajoutent  à  la  fin  de  Tan- 
née folaire ,  compofée  de  trois  cens  foixante  jours ,  telle  qu*étoit  Tannée  des 
Egyptiens  &  des  anciens  Perfans,  félon  le  Kalendrier  Jezdegirdique  y  &  félon  le 
-Gelalim. 

Les  Perfans  .  .  .  difent,  qu'il  faut  néceffairement  les  ajouter, ii  Ton  veut 
avoir  le  cours  entier  du  Soleil  depuis  le  premier  degré  du  BeUer  jufqu'au  der- 
nier  degré  des  Poiflbns;  en  quoy  ils  fe  trompent  groflSèrement ,  parce  qu'il  y 
a  de  furplus  5  heures  &  49  minutes* 

Soufl  le  Titre  de    TARIKH^FARSL 

L,'Ere  Perfîenne  ;  c'eft  celle  que  nous  appelions  ordinairement  JezdegirdiquBy, 
Nos  meilleurs  Chronologiftes  marquent  le  commencement  de  cette  Ere  aux  fei- 
zième  jour  de  Juin,  troifième  ferie  de  Tan  632  de  J,  C;  mais  les  Arabes  ne  la 
commencent  que  Tannée  trente -deuxième  de  THegire,  qui  efl:  la  632  (corri- 
gez 652)  de  J.  C 

Sous  le  Titre  de    TARIKH-GELALl 

L'Ere  Gelaléenne  commence  la  première  ferie  du  cinquième  de  la  Lune  de 
Schaban  Tan  468  de  THegire.  Il  y  a  pourtant  des  Arabes  qui  fixent  fon  com^ 
mencement  dans  la  cinquième  ferie  ,  dixième  jour  de  la  Lune  de  Ramadhan  ^ 
Tan  471  de  la  même  Hégire, 

Nos  Chronologiftes  fuivent  cette  dernière  date  &  marquent  fon  commence- 
ment à  Téquinoxe  du  Printems ,  qui  arriva  le  quatorzième  Mars  de  Tannée 
1079  de  J.  C.  (*),  dans  laquelle  année  finiflbît  le  troifième  Juillet  cinquième 
ferie,  Tan  476  (corrigez  471)  de  THegire,  Car 'Tan  472  commence  le  qua* 
trième  Juillet  cinqiiième  ferie  de  la  même  année. 

(*^  Selofi  GraviQs  corrigez  1078  de  }.  C;  enruîte  le  deuxième  Juillet  troifième  ferfe,  pnif  b 
troifième  Juillet  quatrième  ferle;  du  moins  dam  la  Biblxothiqub  il  faut  corriger  ron  ou 
Faacre  nombre  des  ferles  :  le  premier  doit  eue  4 ,  ou  le  fécond  doit  être  6. 


r 
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Sous  le  Titre  de    MOCTABI^BEMRILLAH: 

.  .  .  Mtlïk'fcbah  &  fon  Vizir  Nezam-elmulk  aflemblerent ,  Tan  467  dç* 
l'Hegire,  les  plus  grands  Aftronomes  qui  fleuriffoient  en  ce  teins -là  ,  lefquels 
fixèrent  le  Neurouz^  c'eft-à-dire,  le  premier  jour  de  linnée  Solaire  du  Kalen- 
.drier  Perfîen  au  .premier  degré  de  VArits.  Ce  jour  du  Neurouz  fe  trouvoit 
pourlors  par  la  négligence  des  Aftronomes ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  par  la  fuite 
des  années ,  reculé  jufqu'au  quinzième  degré  des  Poiflbns  ;  deforte  qu'il  fallut 
alors  fupprimer  15.  jours  entiers.  .  .  •  Ceft  donc  cette  année  467  (1074. 
de  J.  C.J  qui  eft  la  véritable  époque  de  la  reforme  du  Kalendrier  Perfien,  la- 
quelle fut  appellée  Gelaléenne,  à  caufe  du  titre  de  Gelaleddin  ,  que  portoit.  Me- 
Hk'fdah y  (^Sultan  Selgiucide^  fous  l'autorité  de  Mo&àdUhemriUah.^  * 

Sous  le  Titre  de  JEZDEGIRB  BEN  SCHEHERUR. 


au  tems  de  fa  défaite  à  Cadefie^  ni  à  fa  mort  en  Kboraffim^  puifque  &  dé£sLite 
vriva  Tan  15,  &  fa  mort  Tan  31  de  THegire. 


6    B    S    E    R    r    J    T    I    O    N. 

Il  s*agît  de  vérifier  fî  l'époque  de  Giamfchid  peut  s'accorder  avec  le  retran- 
chement de  15  jours  de  la  réformation  Gelaléenne.  Pour  en  juger ,  il  faut  dé- 
terminer la  diftance  de  tems  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  termes»  Il  faut>  en 
i:ela  fe  fervir  de  la  Chronologie  Perfienne ,  que  je  tireray.  de  la  BxBLiOTjax- 
9VKi  telle  qa-ejle  fe  trouve, low  le  titre  de  chaqtip  Roy  de  Perfe.. 
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S  E     jusqu'à     TE  R  E     CHRETIENNE. 


Seconde  Djrnaftie  des 

Calaniens. 


Troifième  Dynaftie  des 
Grecs. 


Le  ROI 

Caicobad 

Caikaus 

Caikhosru  .  •  •  . 
Lohorasb  .... 
Kîfchtasp  .  .  .  . 
Arifchir  x)U  Bahaman 

Hmnaiy  Reine  •    .    . 

I 

I  Daraby  premier    .    . 


Darabj  fécond     .    . 
Il  fut  vaincu   par 

Alexandre. 
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LA  BIBLIOTHEdtrE,  foiis  le  titre  de    CJIAN 
ou    C  A  I  A  N  I  A  N. 


Elle  dit  que,  félon  le  Lebtarikhy  les  neuf  Roys  Caianîens  ont  régné  734  ans^ 
-'&  félon  le  Tarikh^-Montekheb  938.  Cela  fuppofé,  le  Lebtarikh  leur  dopne  6  ou 
8  ans  de  moins  que  la  Table.  Otez  -  les  de  4050  &  de  4062  ,  rcftcnt  4044 
ou  4054  pour  la  première  année  de  Caïumarath  avant  l'Ere  Chrétienne.  Au 
contraire  y  le  Tarikh-Montekheb  leur  donne  198  ou  196  ans  de  plus  que  la  Ta- 
•ble;  ajoutez -les  à  4050  ou  à  4062,  vous  aurez  cette  première  année  4248  ou 
4Î58  aïis  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Parmi  toutes  ces  fommes  la  plus  petite  eft  4050  ,  &  la  plus  grande  4258. 
Ajoutez  à  chacune  de  ces  fommes  1074  an$  complets  de  l'Ere  Chrétienne,  qui 
fe  font  écoulés  juCqu'à  la  réformation  Gelaléenne  ,  vous  aurez  la  diilance  en- 
tre le  commencement  de  la  première  année  de  Caïumarath  ,  &  le  commence. 
njent  de  Tannée  de  la  réformation  Gelaléenne ,  la  plus  grande  de  5332  ,  &  là 
plus  petite  de  5124,  fi  vous  voulez  ajouter  l'interrègne,  5532  ou  5324. 

Préfentement,  pour  trouver  la  diftance  entre  la  première  année  de  Giamfchid 
&  la  premîlre  de  la  réformation  Gelaléenne ,  il  faut  ôter  les  590  ans  qu'ont 
duré  les  ^  règnes  de  Caïumarath  y  Siamek  &  Tahamurathy  qui  ont  précédé  celuy 
de  Giamfchid  ;  d'où  refultera  la  plus  grande  diftance  entre  le  commencement 
du  règne  de  Giamfchid  &  la  réformation  Gelaléenne,  de  4742,  &  la  plus  petite 
de  4534.  Enfin  retranchant  699  ans  du  règne  de  Giamfchid  de  ces  deux  der- 
niers nombres  ,  reftera  pour  la  plus  grande  diftance  ,  entre  la  dernière  année 
de  Giamfchid  &  la  première  dé  la  réformation  Gelaléenne ,  40^3  ,  &  pour  la 
plus  petite  3835. 

Venons  préfentement  au  fait,  &,  pour  favorifer,  autant  qu'il  eft  poiffible  , 
Thypothéfe  des  Mahometans,  fuppofons,  ce  qui  n'cft  pas  vraifemblable ,  que  la 
diftance  entre  les  deux  époques  n'eft  effeétivement  que  de  trois  mille  huit  cens 
trente- cinq  ans  Non  obftant  cela,  je  fou  tiens  que  Neurouz  ^  ou  le  premier 
jour  de  Tannée  Perfienne  ,  a  dû  reculer,  pour  me  fervir  du  terme  de  la  Bi- 
bliothèque, non  pas  de  15  degrés,  ou,  fi  vous  voulez,  de  15"  jours;  mais 
de  près  de  30  degrés  ,  &  conféquemment  de  près  de  30  jours.  11  faut,  avant 
toutes  chofes,  rechercher  la  caufe  de  cette  anticipation  de  l'équînoxe»  Elle  ne 
vient  pas  du  manquement  d'intercalation  tous  les  quatre  ans.  A  la  vérité,  les 
années  des  Ferfiens ,  auffi  bien  que  celles  des  Egyptiens ,  étoient  toutes  égales 
entr'elles ,  &  de  365  jours  précis ,  y  ayant  les  5  jours  Epagomenes ,  ou  fur- 
ajou':és  ;  ce  qui  faifoit  rouler  le  commencement  de  leur  année  Solaire ,  auffi 
bien  que  l'Egyptienne,  dans  toutes  les  faifons,  &  ne  l'auroit  ramenée  au  même 
point  du  Ciel,  fuivant  leur  calcul,  qu'après  1461  de  leurs  années,  de  la  même 
manière  que  le  commencement  de  l'année  Lunaire  des  Arabes  parcourt  tout  le 
Zodiaque ,  &  ne  revient  au  même  point  qu'au  bout  d'environ  33  ans.  Et  quand 
bîen  même  ils  ne  Tauroient  pas  fait ,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ne  devroit 
s'entendre  que  de  l'année  civile  des  uns  &  des  autres;  mais  l'année  Aftronomi* 
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que  &  les  calculs  qui  en  dépendent ,  ne  peuvent  fubfifter  (ans  cçtte  interc^ 
lation. 

En  effet ,  s'ils  avoient  manqué  d'intercaler  tous  les  4  ans  d'une  manière  ou 
d'autre ,  comme  ils  auroient  omis  chaque  année  5  heures  &  49  minutes  ,  leur 
Neurouzj  dans  refpace  de  trois  mille  huit  cens  trente-cinq  ans  en  queftion,  au- 
roit  retrogadé  de  929  jours  ,  ro  heures  &  SS  minutes  ,  c'eft-àdire,  de  deux, 
ans  entiers,  199  jours,  10  heures  &  s  S  minutes;  ce  qui  eft  bien  éloigné  des 
15  jours  de  la  réformation  Gelaléenne.  Ils  ojit  donc  intercalé  ;  mais  ils  ont 
mal -intercalé.  Car  fuppofant  Tannée  folaire  de  365  jours  &  un  quart  pré- 
ciferaent ,  comme  faifoient  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  tems  fi  reculés, 
ils  ajoutoient  tous  les  ans  onze  minutes  de  tems  plus  qu'il  ne  falloit  ;  ce  qui 
faifoit  que  leur  Neurouz  reculoit ,  ou  ,  fi  vous  voulez ,  anticipoit  d'autant.  A 
ce  compte,  leur.  Neurouz  auroit  dû  reculer  en  3835  ans,  de  29*  jours ,  7  heu? 
res  &  5  minutes.  &  non  pas  de  15  jours  feulement. 

Ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  l'embarras  du  calcul  ,  en  pourrorit  juger 
par  la  réformatîon  de  notre  Calendrier  ;  &  quoique  la  règle  qu'il  nous  fournit 
ne  foit  pas  auffi  exafte  que  la  précédente,  elle  fufBra  pour  appuyer  ce  que  j'ai 
dit.  On  (çait  aflez  ,  que  dans  Tefpace  de  1256  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an 
325,  qui  fut  celuy  du  Concile  de  Nicée ,  jufqu'à  Tan  1582  ,  qui  fut  celuy  de 
notre  réfbrmation,  l'équinoxe  du  Printems  avoit  antidpé  de  dix  jours  &  plus, 
qui  furent  retranchés  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Dites  préfentement ,  fi  I25<î 
ans  donnent  10  jours  d'anticipation,  3835  ans  en  doivent  donner  30  &  plus. 
Cela  ne  fcroît-il  point  croire  que  Giamfchid  n'eft  pas  fi  ancien  qUlUn  le  fait? 
Car,  fuivant  cette  féconde  règle,  fi  10  jours  d'anticipation  donnent  1256  ans, 
les  15  jours  d'anticipation  dans  la  réformation  Gelaléenne  en  devroient  donner 
entr'elle  &  la  dernière  année  du  règne  de  Giamfchid^  1884  ans,  dont  ôtant 
1074  de  l'Ere  Chrétienne,  qui  fe  font  écoulés  jufqu'à  la  réformation  Gelaléen- 
ne ,  refteroient  810  années,  dont  la-  dernière  de  Giamfchid  auroit  précédé  la 
première  de  l'Ere  Chrétienne  ;  &  la  première  du  règne  de  Giamfchid  feroit  la 
mille  cinq  cens  &  dixième  avant  TfCre  Chrétienne.  Mais  à  quoy  bon  fe  tour- 
menter  pour  accorder  un  Syfteme  fi  mal  concerté  ?  Les  règnes  de  700  ans  & 
de  jooo  ans  ne  fant-çe  pas  des  marques  vifibles  de  la  faufleté  de  cette  Chro- 
nologie ? 

Rentrons  dans  notre  fujet  &  revenons  à  la  Chine,  qui  pourra  nous  fournir 
quelqu'éclairciffement  fur  la  réformation  du  Kalendrier  Mahometan.  Voîcy  ce 
que  rapportent  les  Annales  de  h  Chine.  L'an  1267,  les  Occidentaux  préfente- 
rent  à  l'Empereur  un  Kalendrier  de  dix  mille  ans,  (c'eft-à-dire  perpétuel.^  Ces 
Occidentaux  des  Annales  ne  font  autres  que  les  Mahometans,  qui,  après  la  de- 
ftrucHon  de  l'Empire  des  Khalifes ,  arrivée  l'an  1258,  avoient  palîé  fous  la  do- 
mination Mmimgote.  Ils  vinrent  bientôt  après  rendre  hommage  en  Chine  à  leur 
nouvel  Empereur,  qui  étoit  pour  lors  Koublai.  L'expofition  univerfelle  de  l'o- 
rigine du  Kalendiûer,  fous  le  titre  de  l'intercalation  des  Mahometans,  explique 
plus  diftinftement  la  chofe  en  ces  termes. 

L'Auteur  du  Kalendrier  Mahometan  Tut  un  homme  extraordinaire,  Arabt  de 
Nation,  ("&  conféquemment  Occidental  de  Pays.)  il  étoit  nti  à  Mako  ^  (c'eû 
Meka  ou  bien  la  Mecqu\)  Il  fe  nommoit  cXjLahhjfna  ^  (c'eft-à-dire  Mahomet.y 
L'époque  de  fon  Kalendrier  tombe  fur  l'année  nommée  Ki-vei  ^  (  c'efl  l'année 
59^  de  l'Ere  Chrétienne ,.}  qui  fut  la  neuvième  de  l'Empire  de  Soui-ven-ti  ré- 
gnant 
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gnant  alors  en  Chine ,  fous  le  titre  de  KhaUhoam.  Voicy  tes  règles  de  ce  Ka- 
lendrier  :  Il  donne  à  Tannée  Solaire  365  jours  entiers.  Il  divife  le  Zodiaque 
en  12  Maifons  ou  Palais^  Il  intercale  3vi  jours  tous  les  128  ans.  Il  établit 
Tannée  Lunaire  de  354  jours  entiers,  &  il  la  partage  en  12  mois.  Il  intercale 
onze  Lunaifons  ou  Mois  tous  l^s  30  ans.  La  Période  eft  de  1942  ans;  après 
quoy  elle  revient  au  même  point ,  c'efl-à-dire  ,  au  conunencemeiit  de  la  mai- 
fon  (ou  figne)  du*  Bélier  blanc,  &  les  années  reprennent  la  même  dénomina- 
tion dans  le  Cycle  Sexagénaire  de  la  Chine.  Le  Soleil ,  la  Lune  &  les  cinq 
Planètes  récommencent  leurs  cours  du  premier  joUr  de  cette  Période.  (Ce  com- 
mencement du  Bélier  convient  avec  ce  que  les  Chinois  nomment  Téquinoxe 
du  Printems,  &  il  occupe  le  môme  lieu  dans  les  Conflellations.)  Ce  Kalendrier 
dans  fes  calculs  divife  les  degrés  du  Ciel  en  degrés  de  longitude  &  de  latitude, 
& ,  par  même  moyen ,  il  marque  les  approches  de  la  Lune  &  des  autres  Pla- 
nètes aux  étoiles  fixes.  Ce  Kalendrier  fut  eftimé  le  meilleur  de  tous  par  les 
Aftronomes  Chinois.  Ce  font- là  les  termes  de  Texpofîtion,  (voyez  le  chap.  %v 
de  Tue-lim^kouam-y ^  page  neuvième,)  fur  quoy  il  y  a  bien  des  chofes  à  re- 
marquer^ 

PREMIERE     REMJROUK 

L'Auteur  de  TcxpoOtion  fe  trompe  quand  il  avance  que  la  Période  en  queC- 
tion  eft  compofée  de  1942  ans.  Il  arrive. fouvcnt  que  les  Auteurs  Chinois, 
qui  ne  font  point  Aftronomes ,  fe  trompent  quand  ils  veulent  parler  d'Aftro* 
nomie.  La  preuve  de  cette  bêvuë  eft  évidente,  puifque  le  nombre  de  194^ 
ans,  quMl  attribue  à  la  période,  ne  peut  être  exaftement  divifd,  ni  par  le  Cy. 
cle  Solaire  de  128  ans,  ni  par  le  Lunaire  de  30,  ni  par  le  Cycle  Sexagénaire 
de  la  Chine:  conditions  abfolument  requifes  dans  cette  période  ,  fuivant  TAu- 
teur  même.  Il  faut  pour  cela  que  cette  période  ne  foit  que  de  1920  ^ns  ;. 
alors  tout  quâdrera  :  car  ce  nombre  contient  15  Cycles  Solaires  ,  64  Lunaires 
&  32  Sexagénaires.  De  cette  forte,  la  première  année  de  la  féconde  période 
aura  la  môme  dénornination  dans  le  Cycle  Sexagénaire ,  qu'avoit  eu  la  premiè- 
re année  de  la  première  période.  Il  eft  vray,  que  les  jours  ne  reviendront  pas 
à  la  même  dénomination  du  Cycle  Sexagénaire;  mais  les  Mahometans,  qui 
avoient  inventé  cette  période  pour  leurs  ulages,.  ne  pouvoient  pas  avoir  égard 
à  cela.  Elle  revenoit  pourtant  pour  les  mois  ,  en  omettant  les  intercalaires  y 
comme  font  les  Chinois;  car  la  période  Mahometane ,  telle  que  je  ia  fuppofe^ 
fe  peut  divifcr  i^ns  fraélion  par  5.  Or  les  mêmes  dénominations  des  Lunes, 
reviennent  au  bout  de  cinq  ans  dans  le  Cycle  Sexagénaire;. 

SECONDE    K  E  M  A  R  flU  m 

Voicy  une  correftion  femblable  à  la  nôtre ,  &  qui  la  précédé  de  près  dé- 
ïooo  ans  Jugez  après  cela,  fi  les  Arabes  n'ont  pas  eu  d'excellens  Aftronomes. 
Notre  réforraation  Grégorienne  intercale  en  400  ans  Solaires  07  jours  La 
correftion  Arabique  intercale  31  jours  en  128  ans.    La  proportion  eft.  la  mê- 
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me;  car  iiZ:  31  ::  4^1  96  &  fêpt  huidèine^;  c'ell*à-dire^  (}tie  les  Mahome* 
tans,  dans  Fefpace  de  400  ans  tropiques,  intercalent  96  jours  &  fept  huitièmes. 
Le  peu  de  différence  9  qui  fe  rencontre  encr'eux  &  nous ,  doit  être  compté 
pour  rien* 

TROISIÈME    R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Nous  avons  îcy  une  époque  Aftronomique  des  Arabes  plus  ancienne  que 
Tépoque  civile  de  THegire  de  22  ans  &  plus.  Au  refte ,  fi  Mahomet  avoit  été 
TAuteur  d'une  période  fi  bien  entendue ,  comme  le  témoigne  Texpcfition  Chi- 
lloife  ,  il  n'aùroit  pas  été  auffi  ignorant  qu'on  le  croit  communément.  Peut- 
être  avoit-il  donné  Tordre  aux  Aftronomes  de  la  compofer  ;  ce  qui  Ta  fait  pat 
fer  fous  fon  nom ,  ou  plutôt  les  Mahometans ,  qui  l'apportèrent  en  Chine , 
voulant  fauflement  honorer  leur  faux  Prophète,,  la  luy  ont  attribuée.  S'il  en 
avoit  été  l'inventeur,  elle  auroit  paffe  pour  divine,  &  feroit  defcendue  da 
CieL    Cependant  les  Mahometans  n'en  parlent  point  dans  la  JBibliotheque. 

nu  AT  RI  È  ME     R  E  M  ARflU  E. 

Xa  corrcftîott  qUe  j'ay  faite  dans  Texpefition  Chinoife  de  la  période  AwW- 
que,  changeant  1942  ans  en  1920,  pourroit  paroître  téméraire*  Il  faut  donc 
en  apporter  dçs  preuves  plus  convaincantes  que  celles  que  j'ai  marquées  ci* 
deflus. 

Il  efl:  de  fait,  que  1920  ans  contiennent  23040  mois  ordinaires,  (les  inter* 
xalaires  en  étant  exclus.^  Le  nombre  de  23040  efl:  divifé  exaftement  par  60 ^ 
nombre  du  Cycle  Sexagénaire  :  Donc  la  période  de  1920  étant  finie ,  les  rno/g 
reviennent  à  leur  première  dénomination  dans  le  Cycle  Sexagénaire ,  puifque , 
comme  nous  avons  dit,  les  704  Embolismiques  doivent  être  exclus  ,  fui  vaut  le 
ftyle  Chinois ,  parce  qu'ils  prennent  leur  dénomination  du  mois  ordinaire  qui 
les  précède* 

Pareillement  1920  années  Solaires  Arabiques  contiennent  701265  jours,  y 
compris  les  intercalaires.  Ce  nombre  ne  peut  fe  divifer  par  60 ,  fans  fraftion; 
d'où  il  s'enfuit  que  les  jours  ne  peuvent  reprendre  leur  première  dénomination 
dans  cette  période.  Quelqu'un  dira,  que  les  1942  années  de  TAuteur  Chinois 
font  des  années  de  l'Hegirc ,  qu'il  aura  prifes  pour  des  années  Luni  -  folaires 
Chinoifcs,  qui  par  l'intércalation  reviennent  aux  purement  Solaires,  Reduifez 
ces  1942  années  fuppofôes  de  l'Hegire ,  &  vous  verrez  qu'aucune  des  proprié- 
tés de  la  période  ne  peut  convenir  au  nombre  de  1942  ,  ni  en  le  fuppofant 
compofé  d'années  Solaires,  quand  même  vous  réduiriez  ces  1942  années  îuppo- 
Jfées  Solaires,,  en  années  de  l'Hegire ,  qui  feroient  plus  nombreufes* 
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eiN-OUIÈMEREMARQUR 

Il  y  a  quelque  difficulté  à  accorder  le  Cycle  Lunaire  des  Arabes  avec  le 
Solaire.  La  période  Arabique  de  1920  ans  contient  par  fa  cojiftitution  23744 
Lunes ^  c*eft  àïçavoir  23040  ordinaires,  &  704  Embolismiques:  ce  gui,  à  comp- 
t*r  régulièrement  douze  mois  Lunaires,  alternativement  pleins  .&  caves,  pour 
chaque  année,  comme  faitl'Hegire,  feroit  1978  ans  &  huit  mois  de  U  même 
Pegire.  D'oii  il  s*enfuit,  que  le  premier  jour  de  la  première  pu  de  la  fecpn-, 
d«  période  ne  peut  concourir  avec  le  premier  dé  Tannée  de  l'Hegire  ,  mais- feu- 
lement avec  le  premier  jour  de  la  neuvième  Lune  de  la  même  He^re.  Ce 
concours  avec  le  premier  jour  de  Tannée  de  THegire,  ne  peut  fe  rencontrer 
qu'après  trois  périodes  accomplies. 

De  plus,  les  .1920  années  Solaires  ordînairesr,  c'eft-à-dire,  de  365  jours  de 
la  période  Arabique,  contiennent  700800  jours  ordinaires  &  465  jours  interca- 
laires, ce  qui  fait  en  tout  701265  jours.  . 

D'un  autre  côté,  1920  ans  Lunaires,  chacun  de  douze  mois,  alternativement 
caves  &  pleins,  contiennent  679680  jours.  Ajoutez  à  cette  forame  21 120  jours 
produits  des  704  Lunes  intercalaires,  chacune  de  30  jours,  vous  aurez  700800 
jours  en  tout.  A  ce  compte ,  il  manqueroit  aux  années  Lunaires ,  465  jours  , 
différence  de  700800  à  701265  ,  ce  qui  renverferoit  la  période  de  fond  en 
comble.  Il  faut  donc  confuraer  cette  différence  de  jours,  en  les  ajoutant  à 
Tiannée  Lunaire  ordinaire,  &  dans  Tefpace  de  la  période  de  ii^^o  zns  Solaires^ 
intercaler  465  jours  en  autant  d'anaées  Lunaires  communes,  ce  qui  les  doit  ren-- 
dre  chacune  de  Z5$  jours;  après  quoy  tout  fera  d'accord.  En  effet,  je  me 
fouviens  d'avoir  lu  quelque  part  que  le  K^lendriér  des^Xurks  fjiit  quelquefois 
Tannée  civile  de  THegire.  de  355  jours,  fans  qu'on  en  puilfe  deviner  la  caufe. 
jç  laifle'  à  décider  aux  Aftronomes  fi  ce  ne  feroit  point  celle  que  je  viens 
de,  marquer;  comme  auffi -à  déterminer  fi  nos  tables  de  redufîion  des  années  de 
THegire  aux  nôtres  n'ont  pas  befoin  de  correftion  ,  &  fi ,  fupppft  ce  que  je 
viens  de  dire,  il  eft  aifé  de  déterminer  au  jufte  le  commencement  .des  années 
iSc  des  mois  Arabes,  &  fur- tout  la  ferie  Chrétienne  qui  répojnd  au  jour  mar* 
que  par  les  Mahometans. 


SIXIÈME     RE  M  4  R  Q^U  K 

Refolve^  les  70 U65  jours  entjeçs.  dp  la  période  Mahometane  e©  60589296000- 
jfecoades.     Eçfuise  divif^  ce  noml)re  par  cel^iy  des   années. de  la  période  qui 
eft  1920 j  voig»  trouverez  que  cbagiie  année   tropique  de  la  période  eft  com- 
ppfée  à»  a;î5569as: fécondes,  ç^oft-à^dire  >.cte  aU5.  jours .ençier^ >  5  heures,  48 

minu-  - 
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minutes  &  45  fécondes  précîfement.  Peut -on  rien  de  plus'jufte,  je  ne  dis 
pas  pour  ce  tems-Ià,  maïs  même  pour  celny  d'aujourd'huy  ? 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  icy  quelques  réflexions  fur  la  Chronologie 
Perfienne,  dont  je  viens  de  donner  la  Table  ^  pour  en  faire  voir  la  fauflTeté, 
qui  fe  produit  allez  d'ailleurs  par  elle  -  même ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  les 
3000  ans  &  plus  de  règne  qu'elle  attribue  aux  onze  ou  douze  Roys  de  la 
première  Dynaftie. 

Je  fuppofe  avant  toutes  cliofes  que  les  Mahométans ,  qui  font  nés  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Orientale,  ont  adopté  depuis  Adam  la  Chronologie  des  feptan- 
te,  qui  étoit  reçue  des  Chrétiens  parmi  lefquels  ils  vîvoient,  ou  même,  fi  vous 
voulez ,  celle  des  Hébreux.  Aloulfaragt^  Chrétien  &  fçavant  Hiftoricn  du  treî* 
zîème  fîècle,  témoigne  que  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient,  dont  il  étoit  du  nom- 
bre ,  à  la  referve  des  Syriens  ,  comptoient ,  fuivant  la  verfion  des  feptante , 
5585  ans  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'au  commencement  de  l'Ere  Chré^ 
tienne^  tandis  gue  les  Hébreux  n'en  comptpient  félon  leur  texte  que  4220. 


L  A  •  B  I  B  L  I  O  T  H  E  a  U  E,  fous  ie  titre  de 
C  A  I  U  M  A  RAT  H. 


Elle  rapporte  quatre  opinions  touchant  la  Perfonne  de  ce  premier  Roy.  La  pre- 
mièrc  foutient  que  c'eft  Y  Adam  des  Hébreux  ;  la  féconde  le  fait  fils  du  pre- 
mier  Adam  &  frère  de  Seth^  la  troifième  prétend  qu'il  étpit  fils  de  Malaleel  & 
contemporain  d'Enokh;  la  quatrième,  qui  efl  celle  des  Arabes  ,  entreprend  de 
prouver  qu'il  eft  le  troifième  Adam  &  non  pas  le  premier  ;  que  Noè  ,  le  fe- 
cond  Adam,  fut  fon  Grand -père,  &  Sem  fon  Père.  Cette  diverfité,  qui  mon- 
te à  beaucoup  plus  de  deux  mille  ans ,  fait  afl^ez  v^îr  que  cette  Chronologie 
eft  une  pure  fiâion.  La  première  opinion  ne  fe  peut  accorder ,  ni  avec  la- 
Chronologie  des  feptante ,  ni  avec  celle  des  Hébreux.  La  preuve  en  eft"  fa- 
cile. La  Chronologie  Perfienne ,  après  avoir  avancé  que  Caiumarath  eft  le  pre- 
mier Adam ,  ne  compte  pourtant  depuis  la  Création  jufqu'à  l'Ere  Chrétienne 
au  plus  que  4698  ans,  &,  ajoutant  l'interrègne,  que  4898  ans.  C'eft  trop  pour 
les  Hébreux ,  &  trop  peu  pour  les  Septante. 

La  féconde  opinion  s'approche  un  peu  plus  des  Septante  que  la  première  ; 
&  la  troifième  beaucoup  plus  que  la  féconde.  La  quatrième,  qui  eft  celle  des 
Arabes,  qui  paroit  pourtant  la  plus  naturelle ,  s'éloigne  encore  plus  de  la  vé- 
rité que  la  première,  &  ne  peut  s'ajufter,  ni  aux  Septante,  ni  à  notre  vulga- 
te.  Les  Septante,  comme  on  le  conclud  du  calcul  à' Aboulfarage  ,  ne  mettent 
entre  le  Déluge  &  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne  que  3330  ans,  &  la 
Vulgate ,  ou  les  Hébreux ,  que  2554 ,  &  quand  bien  même  Sèm  eut  engendré 
.Caiumarath  l'année  qui  fuivit  immédiatement  le  Déluge,  &  que  les  Perfiens  euf- 
fent  adopté  l'opinion  des  Syriens ,  qui  étendent  le  calcul  des  Septante  jufqu'à 
^000  ans  précis  depuis  la  Créaticm  du  Monde  jufqu'à  l'Ere  Chrétienne  ^  il  ne 

refte* 


DES-OBSERVATIONS.  Jet 

réfteieoit  entre  cette  Ere  &* le  Déluge  qae  3744  ans;  ce  qui  feroît  toujours 
fort  éloigne  du  calcul  l^érfien,  ^ui  met  entr'elle  &'la  naiflancé  de  Catumarath 
4698  ans 5  ou 9  y  compris  l'interrègne,  489S  ans.  II  eft  donc  yray,  qu*pn  ne 
peut  rien  ëtabHr.  de  certain  fur  des  fondëtnens  fi  ruineux.  En  voicy  encore 
une  preuve  qui  a  quelque  chofe  de  divertiilànt  par  la  multitude  des  Ânachro^ 
nismes  qu*dle  contient*  Ceft  le  tems  auquel  les  Mahometans  font  fleurir  Py^ 
ihagtnrei     Ramaflbos  ce  qu^ils  en   difent  fou$  divers  articles  de  la  Btblto* 


lS(mWTitttàt<iIAMSCHlD. 
Khmimar  donne  i  Giamfcbid  pour  Miniftre  FHÎmgsres  ^  qui  efl  Tythagifre. 

Sous  le  Titre  en    F  I  T  H  A  C  O  R  E  S. 


Pythagm.  Le  Tarikh  Mmtéibeb  dit ,  qu'il  vivoit  fous  le  règne  de  Gton- 
fehid  y  cinquième  Roy  de  la  Race  des  Pifchdadiens ,  du  tems  du  Patriarche 
N(^.  .  «  •  .  /Le  Lebtarikhy  auifi  bien  que  Khandemry  difent  plus  probable- 
ment ou'il  vivoit  ibtts  le  règne  de  CaSkhozrou ,  troifième  Roy  ^e  I^rfe  de  la 
Race  des  Cdianiens.    •    •    .    . 


OBSERVATION. 


Pyth^m^  fuivant  Eufebe  >  eft  mort  daas  h  quatrième  année  de  la  feptan- 
tième  Olympiade,  c'eftà-diie»  fuivant  le  mime  Auteur,  496  ans  avant  TEre 
Chrétienne.  Ceux  qui  le  font  vivre  plus  longtems ,  luy  donnent  90  ans  de 
ine;  fil  naiflancé  n'a  donc  pu  précéder  TEre  Chrétienne  que  de  586  ans^  com- 
ment donc  a-t-il  pu  être  Miniftre  de  Giamfchid^  qui  a  ceffé  de  régner  envi- 
ron 3000  ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  comme  la  Table  Chronologique  le  dé- 
montre? Comment  KhMiemir  peot-il  s'accorder  avec  luy- même ,  quand  après 
avoir  donné  à  Pythagore  la  cham  4e  Miniftre  d'Etat  fous  Giamfckii^  il  le  ra- 
baiflê  tout-à-coup  mfqû'au  terni  de  Ctnkhozrmi^  c'eft-à-dire,  de  près  de  deux 
mille  ans.  Non  obftant  ce  rapprochement ,  fon  cakul  manque  encore  de  ju- 
ftefle  »  puifque  Caïkhazrou  »  félon  le  Lebtarikh ,  auquel  il  femble  &  joindre  y  a 
de  commencer  à  rèsner  801  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Le  Tarikb  iimUekheb  aflSure»  que  Pytbagare  a  vécu  fous  Giamfchiiy  &  a  été 
ToMS  IV.  Z  z  con- 
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contempcmin  de  Noé;  D*où  il  s'enfuit  qvCil  cpmptç  entre.  1^2  fit  lH^r^,  Chré? 
tienne  plus  de  3645  ans ,  Çc  fait  naîtrç  Pythagqré  ioôq.y^  pWlt^  ^J^'  Ofr 
Ëiut.  S'ils  ne  (ont  pas  plus  exaâs  dans  leurs  piiopres  affaires  ^^le^loat 
dans  les  étrangères  >  jugez  cooibien  on  pçut  compter  iur  leur  Qtrooplpgjlip;    .  . 

Avant  de  mettre  fin  à  cet  Ouvrage  y  qu^il  iqq  foit  penni^  de  fortv;;  ppfjr  w 
moment  de  mon  fujet^  pour  dirfi  un  mot  qn  paiïaoi  de  1^  çrjovaQpit!  quç  1^ 
ritent  les  Hiftoires  Mahometaoçs.  Elles  fof^t  (renyjies  Jâ§  grâiias  .^éùeipiêiv^ 
fur -tout  depuis  la  naiflance  de  leur  faux  Prophète,  lesquels  feroieo^ 'çnço^ 
plus  grands  s'ils  étoient  moins  exagérés.  Celles  qui  précédent  cette  naiâance, 
font  mêlées  de  fables  qui  obfourciilQnt  tellement  la  vérité,  que  fouvent  on  ne 
peut  Tappercevoir.  D  faut  avouer  que  les  Perlîens,  &  furtout  les  Arabesr,. 
ont  eu  de  grands  faommes  dans  toutes  les  facultés,.  &  la  ftfuiretéide  leur  Re- 
ligion ne  peut  nous  difpenfer  d'admirer  les  talens  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  leur 
départir.;  elle  doit  bien  plutôt  nous  porter  à  plaindre  leur  fort  &  à  bénir 
le  nôtre.  -  lA^is,  on  n,e  peut  nier.  auiE  qu^  kurs.  ffi(^rieçp  n^  ipi^t;  trop  |ç6 
fionnés  pour  la  gloire  de  leurs  nations ,  &  ne  donneiit  fouvéiit  dans  la  ni- 
ble,  deshonorant  aînfî  THiftoire/  tandis  qu'ils  veulent  honorer  leurs  Héros. 
Je  vais  en  donner  deux  exemples;  je  m'arrêteray  aux  feuls  Perfiens,  parce  que 
}e  crois  les  Arabes  beaucoup  plus  exaâs. 

Les  Perfiens^  fkifant  dU  premier  Homme  le  Premier  def  leurs  Empereurs,  fe 
font  apperçus  que  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  étoient  fondées  en 
droit  à  prétendre  la  même  chofe.  Cette  confidération  les  a  obligés  de  recou- 
rir k  la  falWex  «?  à  fi^pppfer  dea  Sqlimofv  fré^vf^e^  pov  Muflci:  glw  J^în 
leur  antîqpîté.  Ce  fopt;  apparemiî>eM  des  reftof  4ç  i%.  vaàtd  4e^.  Ç^Idé^,,' 
qui  fuivant  1^  t^oigmges  de  Berofyj  9  #(&^^  ^  d^  CptodemuSj  rappoi^ 
téç  par  Plin^ ,  copappoi^nt  l'^iquit;^;  de,  leyr  jjatpn  p^  Ç^^tsi^  dpmT^mSi^ 
d^annees.  ,  ^    ^,  1  ^     . .   . 

En  effet,  comme  l'a- judicieufement  remarqué  le  (avant  Auteur  de  la 
BiBLiOTHEquE,  les  Perfes  fe  font  appropriés,  comme  par  droirde  conque* 
te,  tous  les  anciens  Roys  des  Affyriens,  des  Medes.&  de^  Chaldéens. 

La  vérité  eit  que  les  Përfes^  ayaqt  CypiSy  éfpiept  unji.  naticMi  riche  &  {pi| 
rituelle  ,^  mais  plongée  dans  les  délices,  &  peu  recommandable  du  côté 'de  la 
valeur.  La  Perfe  pourlôrs  ne  fbrmoit  qu'une  Province  affëz  petite  de  ces« 
vaftes  Empires,  auxquels  elle  avoit  été  foumife  tour  à  tour.  C'elt  ainfî  que  le 
rapportent  tous  les^  anciens  Autedra,  tmt;  CSakléôiri^  qu&GidàDS  àc^  Htiini^^ 
Le  témoignage  dé  llEcrituret,.  qui  seconde  ca  cç  peint  àveo  les  UdkiîreB-pKéi 
faôes,  ne  noua  pewnet.  pas  tfe»  douter.  '        . 

X^'ont  fàik  les  Perles?  Après  que  C^inufv &. fitt^  rcodui  liiaitre  de  LIBlBiiiaê  dêfer 
Medès,  df^  AJI^iens  &  des,  Babyloniens^  comme  toBS  ce;  Plinces^étrangn» 
avoient  été  1q9ps  Empereurs,  il  leiont  naturalâËSi,  &  en  ont  {aitr  auteot  d^ 
Roys^' iWikns)  àv  peu  prè^  comine  fii  lesl  Ootip,  qui;  avaient  été- lan^t  tOMr 
fujet^  de  TEmpirè  komain,  àprèsi  avoir  fufa^uf^ér  Eltalie,  &  être 2  eflttésLpMdàb 
dans  tous  lesidrbits'  de  cet  Empire^  s-'ëtoienit  BxnSéi  de  :paiier  pBr.^iadbtâm:dÉic 
Dyuafl^s  des:  Roys  Goths  à?  celle  d^Ejupereurs  Koacûns,  de  oeui^cy  ans  pNb< 
vâens  Koys  de  ftone,  enfuil;e  aux  Roys  latins,  èn&ir  aux^  R^kysL  dikT]y)saÉ.,.. 
&  en  enflent  fait  autant  de  Gôthsw  'Apràs  cela  pour  imiter  parfioteneab  lees. 
Pei^,  iis^  n'Avoieot.  qu'à. conduirez  cette^^Ugm  de^  fiifgfflions.  dt^càiBSvtfiàrndtfs- 
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jttCjrfà  y^fhéf^  ft  ice  qui  aùrôît  eiifôîtë  été  àcile  j  lâ  pouflèf  aii  tfâms  du 
Déluge  jufqu*à  Adm.  ^         * 

Au  moins  fi  les  Perfes  s'ëtoîeut  contentes  de  cette  efpèce  d'adoption ,  à  qae 
<f ailleurs  ils  nous  euffent  dttnné  ahe^  Chronologie  fuivîe,  &  une  Hiffoire  regu- 
Tîète  de  ces  Princes,  on  leur  pardonneroît  volontiers  leur  ufufpation.  On  leur 
aur^  môme  de  robligation;  mais  iT$  ont  attribué  à  ces  anciens  Empereurs,  ou 
des  Règnes  fi  Idngs,  ou  des  feto  fi  romanefques ,  que  les  fiftions  de  TAriofte 
pourroient  pafler  pour  de  véritables  Hiftoires  auprès  de  ce  qu'ils  difent.  Par 
caremple ,  les  Palais  enchantés  du  Poète  ont-ils  rien  de  plus  magnifique  que  le 
trône  du  Khofrou  ovt  Khofroés^  qui  fut  vaincu  par  l'Empereur  Heracliusy  &  qui 
étoit  contemporain  du  faux  Prophète?  Voicy  la  defcription  qu'en  font  tous  les 
anciens  Auteurs  Mahometans  fous  le  titre  de  Khofrou. 

Ce  trône  étoit  un  grand  Palais  d'une  hauteur  prodîgieufe,  &  fon  étendue 
éODit  fi  vafte,  qtfil  étoit  foutentt  de  quarante  mîHe  colonnes  d'argent,  toutes- 
Tangées  en  divers  ordres  tfarchîteaure.  Sa  voûte  étoit  enrichie  de  mille  glo- 
•bes  d'or,  lefquels  avoîent  tous  leur  mouvement  difi'érent,  &  repréfentoient  les 
planètes  &  les  diverfes  conftellations  du  Zodiaque.  Les  murailles  étoient  parées 
4e  trente-*mille  bouffes  en  broderie,  tendues  en  plufieurs  compartimens.  Sous 
■ce  palais  on  gardoit  des  tréfors  immeniès  d'or,  d'argent,  de  pierreries,  &  de 
dTMues  pr&icufes.    (D  y'  avoit  jtifqu'à  cent  de  ces  tréfors.) 

Un  femblable  trône  rfattrôît-il  pas  été  mîaix  placé  dans  la  Capitale  du  Gin- 
nt/tan^  c'eft-à-dire,  du  pays  des  Fées,  que  dans  la  Vijle  de  Afadain  ? 

Au  refte  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  un  ennyeux  détail  de  ce^  fortes  de 
ftnffetés.  Je  m'attachèray,  comme  je  Tay  promis,  à  deux  feulement,  dont 
l*one  regarde  Nabuchodonofor^  &  l'autre  Alexandre  le  Grand. 

Nabocaànaffar,  ou  bien  Bakhi-ah-naffar ^  ou  enfin  Bokht^aUnaffar  étoit,  fuîvant 
les  Auteurs  Orientaux,  un  des  quatre  Gouverneurs  que  Lohùrasb ,  quatrième 
Roy  de  la  Dynaftie  dei  Caimides  y  woit  établis  pour  régir  l'étendue  de  tout  fon 
Empire.  Celuy-cy  avoit  pour  fon  partage  la  Babylonie ,  ou  Chaldée ,  &  ruina 
la  Ville  &  le  temple  de  Jerufalem;*  mais  Bahamany  fixième  Roy  de  la  même 
ï>ynafl:}e,  ôta  ce  Gouvernement  à  Baltkafary  fon  fils,  &  le  donna  k  Kirefck 
^e  les  Hébreux  appellent  Korefch ,  &  qui  nous  efl:  connu  fous  le  nom  de 
Cyrus.    Ce  font  les  propres  termes  de  la  Bibliothèque. 

A  confiderer  la  chofe  en  elle-même,  il  importe  peu  que  Nabuchodùnof&r  & 
eyrus  ayent  été  de  puiflans  Empereurs,  ou  de  fimples  Vièfe.Roys;  mais  comme 
«s  faits  déffientent  les  Hîftôires  facrées,  il  efl  de  la  dernière  importance  de 
ne  s*y  pas  laifl'er  furprendre. 

Cyrus  détruifit  TEmpire  des  Medes,  &  farç^  Babylonej $9  ans  avant  TEre 
Chrétienne.  Ce  fait  efl:  confiant.  Bahammj  fuivant  Ja  Table  Chronologique 
^ue  fay  donnée  cy-deflus,  &  qui  efl  à  peu  près  conforme  au  Calcul  du  Le*. 
tmrikhj  commença  à  régner  503  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Quand  donc  môme 
Bahaman  eut  créé  Cyrus  Vice-Roy  de  la  Chaldée  la  première  année  de  foa 
règne,  ce  calcul  feroit  encore  éloigné  de  la  vérité  de  cinquante  fix  ans.  Cela 
s'accorderoit  peut-être  avec  le  l^arik-montekheby  qui  donne  une  durée  plus  ion- 
gue  de  deux  cens  quatre  ans  à  la  Dynaflie  des  Caianidef  que  le  Lebtarikk\  fi 
nous.fçavions  de  quelle  manière  il  dlflribue  le  nombre  d*aanées  entre  les  neuf 
Hojd  qui  compofent  cette  Dynaftie. 

Zz  %  LohTêsi^ 
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Lohoradfj  fuîvant  la  môme  table,  a.  commencé  à  régner  745 ans  avant  TEre 
Chrétienne;  ce  qui  mettroit  environ  deux  cens  quarante  ans  entre  Nabuchoàty- 
nojor  &  Cyrus.  Cependant  Nabuchodono/or  &  Cyros  doivent  avoir  été  contem- 
^  porains,  puifque  Cyms  prit  Babylone  ÔcBalthafary  fils  de  Nabuchodonofor  ^  après, 
avoir  régné  en  Perfe  vingt-lept  ans.  D'ailleurs  l'Ecriture,  qui  eft  la  règle,  de: 
la  venté,  afflire  que  Balthàfar  ne  régna  que  trois  ans,  &c  Nabuchodonofor  ^, 

Il  n'eft  donc  rien  de  plus  mal-afforti  en  fait  de  Chronologie  que  ce  que 
difent  icy  les  Mahometans.  Venons  à  THiftoirej  &,poùr  fçavoir  fi  Nabucho- 
donofor  fut  un  fimple  Gouverneur  de  Province,  confultons  Daniel ^  Je  plus 
faint  &  le  plus  fage  des  hommes  de  Ion  fiècle,  qui  fut  fi  longtems  premier- 
Miniftre  de  Nabuchûdanofor ^  à  qui  fut  nommé  par  Balthàfar^  fils  de  Nabucho^ 
donofor j  pour  gouverner  l'Etat  comme  fécond  Miniftre,  qualités  qui  rendraient, 
fon  témoignage  irréfragable,  quand  môme  fon  autorité  ne  feroit  pas,  infaflli- 
î ,  comme  elle  Teft  eflfeétivement.    Voicy  comme  il  parle  de  Nabuchodom/or^. 


rje,  avec  tous  les  lieux  où  habitent  les  enfans  des  hommes,  &  où  fe  retirent 
les  animaux  de  la  campagne.  U  a  même  mis  entre  vos  mains  les  oifeaux  du 
Ciel,  &  rangé  toutes  chofes  fous  votre  domination.;,  vous  êtes  donc  cette  tête 
d'or  (*).  Et  dans  l'interprétation  du  fécond  fonge  cpie  fît  Nabuchodon^  à'vLa 
arbre  qui  luy  parut  s'élever  tout  à  coup  îufqu'au  Ciel,  &  qui  fut  auffitôt  ar- 
raché, il  luy  adrefle  ces  Paroles:  Vous  êtes,  ô  Roy  (cet  arbre,)  vous  qui 
avez  été  exalté,  &  qui  avez  prévalu.  Votre  grandeur  a  cru,  &  eft  parvenue 
jufqu'au  Ciel ,  &  votre  puilTance  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  (♦♦}•  Parle- 
tron  de  la  forte  à  un  Gouverneur  de  Province?  N'eft  ce  pas  plutôt  à  un  Prince 
qui  poflede  la  Monarchie  univerfelleî.  ,  -      :  : 

Les  cent-vingt  Provinces,  ou  Satrapies,  que  Dànief  met  fôus  la. Dominât 
tion  de  Nabuchodonqfir  ^  &  au  nombre  defquelles.  étoîent  la  Judée,  TEgypte^i 
^Ethiopie,  l'Idumée,  TAmmonitide,.  la  Syrie  &  l'iElam,  c'elt^à-dire,  la  Perfe^ 
comme  le  témoignent  les  Prophètes  infpirés  du  Saint  Efprit ,  ne  compofoiêntn' 
ellea  pas  un  des  plus  grands  Empires  qui  fut  jamais?  Et  pour  ce  qui  regarde, 
VMIam^  du  la  Perfe  proprement  dite,  lé  Prophète  Jeremie  (^***)  ne  luy  .pré-, 
dit-il  gas,  que  JSabuchodomfor  la  traitera  comme  la  Judée,  qu'il  en  enlèvera  les 
h^bitans,  &.  que  Diea  ne.  les  renvoyerà  dans  leur  pays  que  lors.  q^'U  ramènera. 
Ips  Juifs  dans  le  leur?  Nabuchodonofor  y  dira  t  on,  a  pu  devenir  de  Vice-Roy,.. 
qu^ir  étoît  au  commencement,  un  puilTant  Empereur  dans- la  fuite.  Quand- 
mèm^  cela,  feroit..  les,  Mahometans  feroient  toujours  inexcufables  d'avoir  parlé 


être, 


• ,    C.*)  Daniel  Chapiti*  H;  vers:  37  *  3*< 
(**  )  Daoie)., Chapitre  IV,  jers  :  ift. 
(«♦♦3  Jerein.  Chapîue  xÙx,  34,  &  f«»lr. 
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ôtte^qaefon  père,  ou  fon  grand-Pèrei  avant  la  coiiquôté,  n'âvoient  été'<}uo^ 
lie  fimples  Gouverneurs. 

Venons  préfentemens  à  Akxmire  le  Grand  que  les  Mahometans  nomment 
Escmder^  ou  Jskender.  Voîcy  ce  qu'ils  en  dîfent.  Il  étoit  frère  de  Dara  j^ 
qoî  eft  le  dernier  Darius  y  furrîqmmé  Codùmams^  fils  du  premier  Darius  ^  d'une 
autre  Mère  que  ctWe  à^ Alexandre.  Ce  Prince- ayant  appris  de  qui  il- étoit  vé- 
ritablement fils,  &  queja  Couronne  de  Perfe  lui  appartenoit  comme  à*  Talné, 
entreprit^  après  la  mort  de  Philippe  ^  de.  faire  la  guerre  kDaraj  fônfrèrew  .  .  . 
JUxander  étoit  fils  de  Darab  y  fils  de  Bahuffîan  ^  c'eft-à-dire,  de  Dnius  qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Plùlippe,  de  Macédoine,  &  qui  la  renvoya  à  fon  Père, 
quoyqtt'Elle  fut  déjà  grofle  de  luy,  à  caufe  de  la  puanteur  de  (à  bouche, 
qu'il  ne  pouvoit  fouf&ir.^  Cette. fille  accoucha  d'un  fils  de  Dmus  dan^  la  mai* 
fon  de  fon  Père,  qui  fit  elèiier  J'enfanç,  comme.  s'H  eut.  été  fok  propre 
fils.    •    .    .    Voilà  ce  qu'ils  difent  mot  pour  mot*.   ^  .  '   .  l         . 

Peut -on  rien  avancer  de  plus  contraire,  je  ne  dis  pas  à  la  vérité,  mais 
Inême  à  la  vraifemblance?  Autant  que  le  Père  à^ Alexandre  eft  incertain  r  autant 
eft-il  certain  qu^Olympias^  femme  de  Philippe  y  fut  fa  Mère.  Il  y  a  peu  d'Epo- 
ques mieux  marquées  dans  l'Hîftoîre  que  cette  naiffance.  Elle  arriva  le  même 
jour  que  le  fameux  temple  de  Diane  ^  qui  étoit  à  Ephefe^  fut  brûlé.  Tout  le 
monde  ftait  le  mot  dé  Timée^  qui  a  paru'  fi  beau-  k  Cicermr  &  fi  froid  à' 
Longifi:  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  Timéej  fi. Diane  a  kiflë  brûler  fon  tem- 
ple ;^  Elle  étoit  abfente  pourlors,  &  occupée  aux  couches  d'Olyn^aSj  quf 
mettoit  Alexandre  au  monde. 

Les  Hiftorîens  Grecs^  de  ce  tems-là  conviennent  tous  qu'Olympias  fut  Mère 
d' Alexandre *y  mais  aucun  d'eux  ne  parle,  ni  du  mariage  d'îme  fille  de  Philippe 
avec  le  Roy  de  Perfe,  ni  de  fa  répudiation.  La  chofe  pourtant  en  valoit  la 
peine.  Outre  que  les  Roys  de  Pèrfe  étoient  bien  éloigné»  de  s'allier  avec  les 
Roys  de  Macédoine,  qui  étant  Grecs,  devenoîent  paria  leurs  ennemis  jurés , 
ce  fut  cette  haine  héréditaire  qui  obHgea  Alexandre  à  porter  la  guerre  chez 
les  Perfes.  Si  Alexandre  eut  été  fils  de  Darius  y  n'auroit-il  pas  fait  Valoir  le 
droit  inconteftable  que  fa  naiffance  luy  eut  donné  fur  la  Pçrfe?'  11  ne  l'a  pour- 
tant  point  fait;  il  s'eft  contenté  de  fabe  valoir  celuy  des  armes.  Philippe  luy- 
même,  qui  méditoit  la  guerre  contre  les -Perfes  pour  venger  la  Grèce ,  eut  dû 
.être  ravi  d'avoir  un  prétexte  auffi  fpécieux  que  le  droit  manifeflle  de  fon  petit- 
fils.  Etoit-il  homme  à  s'en  priver  en  ôtant  Alexandre  à  fa  fille  pour  le  don- 
ner à  fa  femme?  La  Politique,  &  Finfeerêt  ne  le  luy  permettoient  pas.  Quand 
même  Philippe  auroit  voulu  Je  faire,  Olympias  eut-elle  été  d'4iumeur  d'adopter 

Îar  une  feinte  le  fils  de  fa  filîç?  Elle  n'étoit  pas  affez  complaifàhte  pour 
^hilippey  qu'ElIe  n'aimort  pas,  &  dont  Elle,  n'étoit  pas  aimée. 
Enfin  fi  Alexandre  eut  eu- un  tel  Père,  n'eut-il  pas,  été  également  glorieux  à 
Philippe  d'avoir  pour  gendre  l'Empereur  des  Perfes,  &  k  Alexandre  d'avoir  pour 
Père  un  des  plus  puiffans  P-rinces  de  l'Univers?.  Après  cela  Philippe  auroit- il  eu 
recours  à.  la  fable  groffière  du  Dragon  qu'il  avoit  vu  a\*ec  Olympias  y  pour  en 
faire  le  Père  d'Alexandre'i  Alexandre  dé  fon  côté  eut-il  été  contraint,  poyrcon-" 
vrir  la  honte  de  fon  origine  paternelle  de  pouffer  à  bout  l'impiété,  &  de  fe 
faire  paffer  pour  le  fils  de  Jupiter?  Les  Perfes,  fans  doute,  en  faifant  de  ce 
C^guérant  un  Pjince  du  fang  de  Pêrfe  ont  voulu  obfcurcir  parla  la  gloire  de 
]\|U)r  vainqaeor>  &  fe  conibler  de  la  perte  de  leur  Empire. 

Zz  3.  ifboul- 


3<»  StriîE   T)ÉS    OBSERVATIONS. 

AbociI£u«ge  ^  SaSd,  fils  de  Batrâc^  &  Joftpfa  3en  Gorioa  eroyent  <|ae  1« 
père  d'Alexandre  étoit  Ne&anete ,  Roy  d'Egypte  ^  leqael  ayant  été  chaiTé  par 
Artaxeixès  Ochus,  fe  déguifa  en  AftroIogtie>  vint  en  Macédoine,  &  ayant 
coudié  avec  Olympîas,  époufe  de  Philippe,  engendra  Alexandre  le  Grand. 

Ce  qui  peut  être  vray.en  cela,  eft  que  fiiivant  le  rsipport  de  quelque  Hifto- 
tien  Grec,  Nejhbmms^  Perûn  de  Nation,  &  Mage  de  Religion,  vit  Olympiau 
Ce  Seigneur  Tétoit  venu  trouver»  la  foudre  à  la  main,  &  dans  tout  Fëaui* 
page  de  Jupiter j  foit  que  ce  fut  une  véritable  fraude,  ou  une  pure  collunoD 
de  la  Dame.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'Olytt^ias  avoua  la  chofe  à  Philippe^ 
mais  je  doute  que  Philippe  eut  été  aflfez  patient,  pour  ne  pas  venger  fur  les 
coupables  un  fi  fanglant  affront:  à  moins  qu'il  n'eut  été  aflbz  bon  pour  fe  per- 
fiiader  que  c'étoit  Jupiter  luy-même  en  perfonne.  Car  la  fable  Payenne  avoit 
accoutumé  les  peuples  à  croire  de  Jupiter  ^  qu'il  n'étoit  pas  moins  jaloux  du 
titre  de  Père  des  hommes ,  que  de  celuy  de  Père  des  Dieux.  .     . 
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We:  "L'A'  0  .T x.' u.'fi.- 


j   ^dl  ruïvijdans  là  manière  d^écrire  fes  termes  étrangRiy,, là' 
J   ^  méthode  introduite  par  les  Portugais ,  i>arce  quelle  efl^ 
*W  i'*'^'*^'  ***  ir&ge.      Mai»  afin  que  -ceiuc  ,  xjdt  'n^ftiten- 
dent  pas  la  Langue  Portugaife,    ne   puiflenCiè  trom- 
per, voici  ce  qu'ilTaut  obfèrver  fur  la  manière  de  prononcer* 

L*C7  pur  doit  être  prononcé  comme  le  prononcent  là  plupart  dés 
Nations  Européennes,  &  comme  nous- prononçons  ou  dans  les  mots 
doufey  rotae^  Lorsqu^il  y  a  un  point  au'-deflua,  il  faut  le  prononcer 
comme  nous-  prononçons  fe  dans  le  mot  fequeftren  Enfin  ,  lorsqu'il 
eft;  précédé  par  uo/,.  il  faut  prononcer  comme  XU  Erançois'ou 
•        -  '•  I  A.a  a.  2^  Grec: 


Arîs  DE   VA  ur Ê  U R,    '■'■         > 

>  '  ■  .  *         ' 

Grec  :   par  exemple  jiù    £t  prononce  comme  nous  pronoivçons  j» 
4ans  le  mot  ajfurer. 

S  doit  toujours  être  prononcé  durement  6c  comme  s'il  étoit  dou- 
ble ;  Se  jamais  comme  un  Z, 

'■  /    •'       ]    :     1  ■        ■     ,        ■  •  ' 

Ng  eft  une  lettre  KThinoife,  qui  r&pOnd  k  Vvin  des' Hébreux.  Non 
feulement  les  Européens,  mais  même  tous  les  Chinois  ne  peuvent  la 
prononcer.  C'eft  pourquoi  pour  approcher»  autant  que  faire  fe  pott» 
de  fa  véritable  prononciation ,  il  faut  la  changer  en  gb  ;  par  exem- 
ple Un-figmt  prononcez  Un-gheny-Jùmstm^  fftonon^  Jt-^ajn .  •  ^ 

^finale  doit  être  toujours  prononcée  bref  &;  ferré  y  de  la  même 
manière,  que  nous  la  prononçons  quand  elle  cfl:  fuivie  d'un  e  muet* 
Ans  les  fflo^  pantte\  fine^  mine.  .,  .  *•  ■■*"'' 

M  au  contraire  ^  à  la  fin  d^un  mot  ou  d'une  fillabe ,  doit  être 
prononcée  comme  nous  pronoûçons  »  Dnale,faiu  être  fiûvie  d'une  e% 
dans  ces  mots  pân^  fin  y  vin. 

X  doij^,être  toujours  prpnoncé  comme  potre  4;i  dans  les  mots 
charité 9  clfère^  chimère^  choquer.. 

Ç,  ou  e  avec  une  cédille,  fè  prononce  comme  un  /,  fuivie  de  SS^ 
par  exemple,  ça  (è  prononce  comme  s'il  y  avoit  tffa ^  Se  çê  com- 
me /^    '  '" 

.   VE  finale  fë  prononce  toujours  comme  npos  le  prononçons  dans 
le  mot  charité* 
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DE      L'  AUTEUR. 


^^^^^^■^■^^  »■»■»»■»»»»»<>»»»»»»■»»■»»» 


*     :->     « 


4         k. 


l  y  *  hngtem  ^'fity  fiiit'ia  fraâaSim  de  ce  monument., 
&  que  je  Pay  ffit  p^fèr  eu  Europe;  f  envoyai  pour  hrs 
For^inal  mime,  fans  en  garder  copie.  Il  rfefi  pas  befoin 
d'avertir  icy^  que  Ton  doit  s^en  tenir  à  cette  préfente  ver- 
fiouy  fi  en  quelque  endroit  elle  ne  s* accorde  pas  avec  F  autre.  Au  refle 
fay  cru  qu^il  étoit  inutile  de  faire  obferver  ce  qui  dam  ce  monument  re- 
garde la  Religion  Chrétienne,  parce  qu'on  Py  voit  clairement  y  &  que 
4:bacm  peut  T obferver  par  foy- même,  que  les  miftères  de  la  Trinité  fi? 
de  rincamation  faiOent  aux  yeux.  ,  Mixiho  €f  Eloha  montrent  ouverte- 
ment  le  Mejfte  &  le  vray  Dieu.  On  y  voit  auj/t  les  coutumes  &  les 
traditions  de  PEgliCe  Orienta,  Il  paroit  qu'ils  fi  offrent  le  facrifice  qu'u- 
ne feule  fois  la  feaunne  ;  ils  enf oignent  plus  d'une  fois  que  les  fuffrages 
des  vivons  font  utiles  aux  morts;  ils  font  venir  de  la  Perfe  les  Roys 
Mages,  ^  Si  quelques  termes  Chinois  offenfent  les  oreilles  des  Eifropànsy  U 
"  -      '  '  Aaa  3  faut 


f^t  U  p»àmtr  à  îJmifr^  qai',ifm  iwSe^  àéi.Qnnài^  car^  (mm  %k 
mbireboîf  moins  {àam  fin  fttle)  féto^uenbe  des  Pbikfiphes  que  les  exprès* 
j^ons  pompeufts  k$  Bmm  y  U  ^ut  été  sontmnt  d^empl^sr  des  mUipifms 
très -dures,  &  des  termes  moins  propres,  ^ay  traduit  mot  à,  mot,  à 
T exception  de  très -peu  de  termes,,  qui  ne  pouvoient  être  rendus  que  par  une 
longue  circonlocution,  ou  lieu  de/quels  fay  employé  des  termes  qui  appro^ 
eboient  h  plus  dn  jms.  '  .       .  ^     ' 


»     s. 


Note.     Claude  Visdelou,  Evêque  de  Claudiopolis ,  a  achevé  cette  vert^ 
"^  fion  {latine)  au  commencement  de  rànnée  yy^ist» 
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EL    O    G    E. 


PARA]^HRA$E  DE  ÎJELOÙZ. 


^»éta%jie  là  Rtligïott  àdadirablé  (»)  ■'*é^f«:  la  RdigiOH  Chtitieme  (2)^ 

igP  r>  %  q*  coùîe  &  qui  marché  ittns  f  /)  «  ^t  ;/î««Wt  Ao»  /*£«/«>«  <fe  Ai 

%  ^'$  le  Rû^aertje-dtf  mîKeU;  coùiv  %  '^^  d?  CH^r,-  c(»rooe/2  «ar  Kta-citoi 

«MH^  p6fé  Wtf*A*wi.;f*i,Boh2e  (3)  ♦«W^  fi(to«c  (|):^«  <m//f  i<  facinl 

«K  tei»^  de  T^»  &  gravé  for  Uûfc  éf  è^vi !/ttt  une  tâk  ditfiarbre.        ['] 

CETl*yfli/Fafrc£  ^i  </?  perpétuellement 
vritye  (f  fiulè  ,•  jiff  ,ie  '  Iroi/^é  ^/emit^  exù 
■fit  far  eUt'iiàme,  (f  iCa  pént.  de  ^09^ 
mmemnf:  W  éft  incùrHùrOenfibUmen^ 
intelligente,'^  exMpte  de  toute  erreur 
6f  de  tout  vice;  qui  fubftjîe  ètemellentin^ 
par  excellence  ;  qui  par  fa  pui (fonce  in^ 
éffàhle  a  créé  6f  fait  de  rien  toutes  cka* 
fes;  ^i  par  la  copmtunicatien  de  fq  gloire 
primgène ,  conférç  l'excellence  à  tous  &j 
Saints.  N'ej[i~çe,  pas  la  fubjîanee  excd' 
latte  de  notre  unique  Triniié  ,  li  yirit»>- 
ble  Seigneur  Eloha?  (4).  .    , 


Cl^ftincs  vititteftty  eeloi<^pât>e* 
tWlfeltte^  VMy^  foïinûM,  psetBÊtr  dû 

Amt  iat^^Èt,  valide  j  d»aiér  dû 
éetfÉOf^-^^  iitàltsÊk  pu  'ftx«etleiicéV 
(iMit  i'flrà  toyfticMM»)  &  efi  opérant, 
«Mf^ftit  (te  «l«mt*«n  '^•>  &  flar  fi 
Agilité  frtaaitxvt  actaféré  rMcelIeiiee 
è  ton»  les  $iiiits^.B*«Jak»  lias  le'cmf» 
«KftBMit  de  àdcre  iifuto  Untté'tritte; 
le  véritaUft  Seimen  A»  ttk|ii)è  G^. 


B  •  fenaé^^Biecfoft  t>du^  détenue 
mt  1a5  qtMtrd  partie» '( du  Monde).  H 
àfondo;  le  Vw»  primojg^V  &  »  en^ 
gendre  deux  matiàfre^;  Le' vtttéé  éè* 
nébreux  a  été  changé,  &  le  Ciel  ^  la 
ftm  ont  paira  Ji  dêcoavert.  LeSo- 
Mt  Se  kl  L«o»  ont  fait  leurs  ré^fu' 
tk>i»>  <&vle  .Jdor  &  la  Nuit  ôftC  été 
's)    iarJiMi-^tiévailj^fl'iaaefteyédik' 

mil- 


Parjuatre  bandes,  en  fefnU  de  croix\ 
il  a  etfemd  les  quatre  parties  du  Monde, 
&  par-là  le  Monde  entier.  De  la  ma- 
tihre  première ,  comme  jettie  en  fonte,  il 
a  forgé  les  deux  matières,  ks  efpaces  vui» 
.'des  du  ihqnde,  thàngeani  étitre ,  fwt  &• 
nms  flkks,  (f  le  Ciel  Çf  la  Terre  Mt 
m  fehn^  Le  ShleU  ef  Hf  Lune  ont 
fimMrtrhéluth>nti&^'àt''mit  (f  tt 
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mille  cbofes;  mais  en,  fonnantjes  prp- 
imiers   tïoiiunes  ,    il  :  les  gratifia  <l*ûne 
.concorde  intime  intérieure.    U  leur  or- 
"Idonna    de   Veiller    à  la-  fureté   d'une 
toer  de  converfions.  .(Leur)  parfake 
&    primogéne^  nature    étoit    vuîde   &; 
non  pleine.     (Leur)  cœur  fimple  & 
pur  étoit  originellement  fans  deOrs  & 
fans  appctîts.     Mats   aprè^-  que  tSo^» 
eut  repajdu  les^n^enfouges,  en. appli- 
quant fon  fard,  il    fouilla,  le   pur  & 
le  net. 


Jmr  ^ont  ét&fyits.  Çùmte  im^  mvrwr, 
U  à  fait  toutes  iha^s  Mais  ipu^à^'M 
forfna  les  'premiers  Hommes ,  il  leur  dorC^ 
na  Ut' juftice*  ^originelle  y  6?  leÊ'Utnmt  à 
la  garde,  d'im  IH^-^à^  -^.^^^^^W^^^fi^ 
à'dire  j  a  tourner  leur  pojierité  à  toute 
forte  de  vertus.  La  nature  parfaite  fif 
primogène  des  premiers  hommes  étidt  vuide 
de  twute  etfrmr  (f  /e>^out  vw^éf  non 
pltijté  de  foi^Mmeym.mflé  doigtéll.  Leur 
cœur,  fimple  &  net ,  iteit  originellement 
exempt  de  toute  cupidité.  Mais  après 
.  m  jSathan.  wf  femé  fes^  erreurs^  HJ^^h 
^  de  fon  ^{hienrsmmirspures'^Jani 
mélange. 


n  ;  in  fera  -l'égs^ljté:  •  de;  gm[T|dear  (  5?) 
dans  le  milieu  de  ce  vray-cy,  & 
miç  en  pièçe^ ,  rid^ntit^  ojb&urc  ciap 
pntérieur/de  .cp,  fâu3p)i  v.C'eft  Roiôi- 
quQy  ^é^.Sèftes  fe  .prôtartt : J'6piiiij0 
ries  /^ri'ejs  aux .  àutrèç  ^  fbrJDiieiii'ii|.  ^iite 
cliaiHe  ;  *ellç$.  tinîirejçit .  IJ'çjjvi  ^  -•§- 
lècs  de  TofxJ  tés  unes  îndiqUercnr  les 
créatures  pour  dépofer  le  vénérable, 
Les  auçriîsi  évaluèrent  rêi;re  pour  fub- 
merger  lès  cje.uy..-  'D'autiies*  enl  prîant 
fècrifierent  .pQu;^  extof (juer^  3k .  Ê^licîté^ 
JÔ'autres  £fent\pahjdë  dir.bien ,  fxour 
tt^omper,  î^s  hommes;'  X^xâ^ei?-  o;^\la 
foUîcitudè  en'  travaillàntr^  travaillèrent. 
L'affeétion  pour  Iç  Bien-fait  étant  en 
efçlavage  fût  captive,  ;  Toujours,  flot- 
tant iU"  n'bbtiflrerit  .riè^  i.  je  '  bôuiîlî 
tourna  en  rôti;  ï)s"  augmentèrent  '  ie5 
ténèbresV  îîè  perdî;ehV  far  v^yë;;ion]g 
tems  égarés  '^^IS.'  A'e)  révèripîent,  point. 
Alors  iîofre'  ITnit^-trine .  fit'  part  ^de 
fon  corps  à  l^'àdmirabtement  honorable 


"\ 


\'K 


Se  recueillant  V  il  cacha,  la  véritable 

KTajéfiéj  il  fe  préfenûaux  hommes  y 

.   femblable  à.l^hon^me.^   JLf  CieLJoyei^^^ 

'dèc  fa/H^ir^c4:^FLU^lja^!^^^^^ 


//  introdujtfit  conme^yéritflhl^ropinion^i 
identifie  toutes  chofes  &fui  les  rappelle  tou- 
te^ à  unejeuti(s^  M  iW^f^î  'î^^lÙ»:Jfiilt 

fFO^  fm^âi  dêbSefffSi:S[^utfint.S^^'eih 

(i^nanf-  k^.  m^Mwtfm  yçmnémv^ 

Jfiirimàl^n-^oitifSi^^^^^^  isffitml  *!f 
filets  de  religions  pourfurprendre'les  m^ 
mes.  Les  unes  mirent  les  créatures  à  là 
Plveydtt^jfimr9iff:filiS»jM  :f¥m  'Pi^- 

JSf;:.('néfm(irmf:fn0nif  iefi:id»x  ^ntoffèt^, 
&^auiirii,t0it^»Mf  to^fi^tii:^  Sfçr^. 
fim\pAWrii^op^  itiMil^*'/^'^»m^éh 
retftrpv'f^trfiiime.  V(iim4fimaHm'\de.ytf* 
tUi,  poi^,  ttwii^ç^stRo^mef^^^lê'pArtk 
mt^^mi^Ji  tm^i^^^  Msntoutikwfth 
^!^JffP^\  d$Jifn^ii(f^iP.wiuiètUdesçJlà 
tmpmt'jffiujPuf^xiiÊptim.ks  ^MdHeikt'jfd 
A.Jfimw^  0»A  pnm^sibiddr:.  JMlant 
à  tâtons  comme  des  aveugles  j  i^  ifÇultei* 
gnirent  rien.  Le  mal  alla  en  empirant», 
Patrmi  tant  de  ténèbres  ,  ils  perdirent  Uti 
w^er..S^^tant  éffrMzlmSmf^'^  m  pou^ 
ment  plus^^  repettir*. ,  41^1  mtfjt  JVmdrf 

çimmum^/^  f^^f^i  '^fadmié$bk(£ 
bmiéfblejMjpeÇfiX  :  j        /    m:,:.- 

;!  ^  L-,i  '/  /•  ^''\  ••     >  '  :;    ^  :..   .':."  ^' 

OrUe  Meffie  cacha  profmdenmt  fa-vA^ 
ritable  Atajpjlé  ,v  Éf  fo  momrb  en  formé 
h^maine,  parw^i  Içs  Jmmts.  ûes  4ogàBi 
^it/k^.M^iO'mt.^.rfêJMff^  (:JéS 
-.'n  CM*- 


DU    CHRIST  I  A:N  I  S  M  E    E  N   C  H  I  N  E.  57^, 

^Uae-^mMe  (vierge)  enfant  ûwerts^  de  mgratulatlm.    Une  JTterjr^. 

^m   Tapmf  une  conftellation  admira,    infanta  le  Saint  dans  Taçin.     Une  étoile 
ble  annonça  le  fortuné.  admirable  injîruifit  de  cette  heureufe  Na. 

tiviti. 

Tùjû  (7 )  contempla  fa  lumière  pour  .^^  ï^erfe  (7)  contemplant  fa  Splendeur ^ 
apporter  le  tribut.  Il  a  arrondi  l^s  loix  ^^^^  P<^W  ^  tribut.  Le  Mejfte  a  entièrement 
anciennes  des  difcours  *  faits  par  24  ^compli  les  Loix  anciennes  des  %^  livres  du 
Saints;  il  a  réglé,  par  de  grands  avis,  ^^^^  Tefiament  ^  écrits  par  les  Saints.  Il 
les  familles  &  les  Royaumes.  Il  a  in-  ^  àonné  des  préceptes  ittuftres  pour  la  con- 
ftitué,  fuivant  Tefprit  pur  de  l'Unité-  »«'^^  àes  familles  6f  le  gouvernement  des 
trine,  une  nouvelle  réUgion  qui  ne  fe  Royaumes.  Il  a  inftiiué  une  nouvelle  Ré- 
répand  point  en  paroles.  II.  a  donné  Ugion  conformément  aux  mœurs  pures  de 
Fêtre  du  bon  ufage  par  la  véritable  ^  Trinité  ,  6?  fans  aucun  appareil  de 
foy.    Il   a  déterminé  les  mefures  des    difcours.     M  a  r^glé  l'exercice  de  toutes 

huit  limites;  il  a  converti  la  poulfière  fortes  de  vertus  fur  le  prototype  de  la 
cuite  en  véritable  (&  franche).  U  a  véritable  foy.  U  a  donné  à  tout  le  Mon^ 
ouvert  la  porte  des  trois  ordinaires;  il  *  ^^  ^^ff^w  qu'il  doit  fuivre.  Il  a  affi- 
a  ouvert  la  vie&  éteint  la  mort.  •  Il  né  (^r  Art  chimique:)  .le  Monde  cor-^ 
a  fufpendu  le  foleil  admirable  pour  rompu  &  Va  purgé  de  toute  écume.  U 
brifé:  là  mâifbn  des   ténèbres.     Alorsi    ^  ouvert  la  porte  des    trois  principaux 

les  menfonges  des  Démons  SFurent  en-  devoirs  âP  de  tous  les  •  devoirs  de  la  vie 
tîèrement  détruits.  Il  a  conduit  i  la  humaine  j  pour  en  laifjtr  rentrée  aux 
rame  la  barque  miféricordîeufe  pour  hommes.  Il  a  ouvert  le  chemin  de  la  vie , 
mpnter  au  Palais  de  la  lumière.    Alors     6?  il  a  éteint  la  mort.     Il  a  élevé  le 

les  .êtres  contenant  rintelligence  fiii^t  Soleil  admirable  de  Fintelligence  pour  bri^ 

pleinement  tranfportés.     Cette  grande  fer  le  Palais  de  ténèbres.     Alors  certes 

affaire    étant    achevée ,    il    monta   en  ies  mmfonges  des  Démons  furent  entière^ 

fleirîmîdi  dans  le  vray.    Vingt  &  fept  nient  abolis.    Il  a  mené^  à  force  de  ra^ 

âtres  des  Ecritures  ont  été  laiffés.   U  nie.y^la  barque  de  mifericorde  pour  monter 

a  étendu  la  converfion  primogène  pour  (iux  Palais  lumineux.     Alors  feulement  Te 

'lâcheV  iè  reffort  de  Tintelligence.    La  genre -humain  y  fut  tranjporté.     Après 

loy    lave  avec  l'eau  &  le   vent;  elle  avoir  achevé  une  fi  pénible  affaire  ^   il 

chleve4es  fleurs  Jflottantes,  &  ^nettoyé  monta  au  Ciel  en  plein  midi.     Il  nous  a 

là  vuide  blanchi.      Le   fcea»  eft  une  été  laiffé  vingt  fept  Livres  d'écritures  de 

-croix,  qui  fond  les  quatre  illoftrés  pour  V Evangile.     Il  a  développé  la  force  fou^ 

les  unir  fans  empêchement.    Frappant  v^aine  de  la  grâce  dans  les  converjtons^ 

for  uii  bois,  elle  fait  retentir  une  voix  afin  d*encour(^ger  les  hommes.  Cette  Reli- 

de  charité  &  de  bonté.  Adorant  (i^ets)  gion  ufe  du  Baptême  de  CEau  &  de  CEf 

rOrient,  ellevtend.au  chemin  de  la  prif  ^  par  lequel  toute  vanité  efi  effacée  y. 

vie   &  de  4a   gloire.     Elle    confervé  les :cœur.s  font  purifiés ^-^  devierment  nets. 

des  cheveux,  par  où  elle  montre  qu'el-  de, tout  vice  (f  blanchis  de  vertu.    -Pour 

Je .  «'employa   aux  chofes    extérieures.  étendarA  elle,  tient  la  Croix  ^  afin  de  lier 

Elle  tond  le  fommet  par.  où  elle  m€^n-  eijfenMe  t-ous-,  les  hontes  de,  la  terre,  .6?, 


neurs  &  çn  Irtflèffe  aux  tommes^  .elle.'  iss  Semtw  pkm  ât  ckariU  B  4e  bon-, 
.  TÔMBlV.  n'ac-      :B  b.b  '   té. 


^  M   (5  N  ■  W   M   «   I*  t: 

tfaccorfltfé'niWtt»,  ni  ridieffes;  af-    tif.     Me  adore  Dka ,  ^fmikm^ 
furément  eUe  no«s  les  abandonne.  Le   vers  rOrtmt ,  pw^  wvifûg».  k  chimtk, 
S^ft  parfais  alors  qtfiï  foumet  l'ef^    de  la  rie  &  de  la  gMre.   ÇSes^Pr»ret% 
prit     ou  bien  fa  folidité  conMe  dans    cmfervent  des  cheveux  autour,  de  latétt^ 
la  tranqu'lité  &  l'attention.     Adorant   four  donner  à  conmitre  qu'ils  fe  deftinent 
fept  fo^,  ils  louent;  &  font  d'un  grand    aux  devoirs  externes},  mais  Us  en  rafint 
fecours  aux  vivans  &•  aux  morts.    Le    le.  fimmt\pour  cOnmitre  eux^nimes  qu'ils 
feptième  jour  ils  offrent  une  fois,  p*    doivent  retrancher  de  leur  cceur  toute  mou- 
rifient  le  cœur,  &  retournent  à  la  fim-    vaife  ofeEtion..  Us  n^ont  point  d'efcla^ 
plicité.   La  véritable  &  perpétuelle  f».    ves,pour  montrer  quHli  veulent  éire  égau» 
teffe  eft  excellente,  &  diflBcile  à  nom-    à  tous  les  hommes  &  n'être  fupérieurs  à 
mer.     Son  mérite  &  fon  ufj^  écla*    perfonne.     Ils  n^acquiérent  ni  btens ,  ni 
tants  brillent  vivraient.     On  la  non*-    nchejfes,  pour  faire  voir  qu*Us  Us  cèdent 
me  par  force  Reli^on  admirable;; mais    voiontairement  aux  «autres.     Ils  p^ent^r 
la  Doârine  fans   le  Samt  ne  s'étetad    que  le  jeune  riefi  parfoU  que  qfumi  â 
point;   le  Saint   fans  la  Dodtrine  ne  >um8£  L'e/prity  où  du  moins  Us  créent,,. 
devient  pas  grand,    La  Doârine  &  le    que  fa  principale  vertu,  confi/k^m  ce  ^it 
Saint  étant  d'MCord  (  (tomme  un  rou.    apporte  le  repos  (^  la  vigilance.  Ils  adom- 
leau),  toute  la  .teore  di&vieDt  OBnée  &..  rent  fept  fois  par  jouir ,.  ^  ridunt  dé^ 
Ivillante.  votement  des  prières ,  par  lesqueUee  iù 

■^    '  .  foulagent  les  vivants  èP  les  morts, .  Cha» 

que  fytiime  jour  Us  offrent  unofeukfid» 
1.1e  Sacrée)  (f  s'étam  ainfi  puHfii  U 
cmuTy  ils  retournent  à  la  fmpUciti  ou 
pureté  premiire.  On  ne  peut  êmm  dà 
.  nm  à  lét'véritabU  6?  itemtUe  Sagieffi,^ 
ikcaufe  dtfm  exeeUenee.  C^penébmt ,. tu 
igflrdàfûn  mirite  éf  à  fan  u/agf  nurveU^ 
lâ^eimnt  éclatant,  on  la  nonmut  par  for~ 
'    '    '  et,  la  Religion  admirable,     CertBS  Itkvé^- 

ritable  Sage^  ne  s'étend.  pa§'  Um  loin 
fans.lefeceurs  du,  Saànty  ff  le  Saint faM 
la  vititabk  Sageffe  rieft  pas  ffr((aÀ,Ji^ 
quand  la  véritable  DoOrJna  &  le  StUnt^ 
s'umlJint  mutuellement ,. touto.ki  tenta-brU^ 
k  Sun-.tfèspgraniiciat,.. 


L'Empereur  Thai-ium  (8)a  fllalîré 
a  Chine:  il  a  ouvert  la  révolution,  « 
s  gouverné  trèa-faintwnent  les  hommes. 
Un  homme  d'une  vertu  édàtMite,  nom.- 
tdé  Olopen  (o)»  fut  originakte  du- 
Royaume  de  Tofin,  H  obferva  le» 
nuées  bleues  ,  fit  porta  les^  véritaWeJ 
écritures;  il  fit  attention  aux  règles  de* 
Vents,  pour  traverfer  le  difficile  &  le 
périlleuxi  L'an  neuvième  de  (Mn, 
Muant  ii  acrîvft  k.ChanMtgan,.   VEmn- 

■pâxeur 


Dt'  cette  mimèrtf,  Tai-'Çttai-viân-hdantf* 
tî  (8)  a  fondé  une  liouveWt  Ûym^i, 
M  a  gouverné  les  hommes  Jàgemnti  6f 
fakitement.  Sous  fan  règne  vint  dt  Tft-- 
çin ,.  u»  homme  d^wu  grwtde  vertu  f  aom^ 
mé  OlbpeD  (9'>  Qmten^laitt  h  Ciefi 
pour  diriger  fa  route  ,  iè  appma  avec  M 
les  viritabks  écritures,.  Jlyant  égard  ama 
fiifitts  des  vents,  U^  tra/mf»  ^um  cinU^ 
fi  rapide  un'  chemin:  difficUe  &  pébUlaBU%. 
Jùnetufibme  «èoSU  il  Çhtai-kuna^  {éj^ 


:du  chr.is;Ti,a,jïi$me  e|î  chine.     ^9rs 


^«»Wr-.^<Hwna  XJ^^m-^venhUm^  Mini- 
.itiç  Me  ;r£;mpijre  (lo.)  ,  d'aller  -à  la 
^tête  d'un  ..gr^«d  cortege  daps  le  ftax- 
îbourg   Oçfidenjtal  ,$:'  rencontrant    le 

ruvpaji-veiîu,  de  Tamenèr  au  Palais* 
traduifit  lés  Ecritures  dans  la  falle 
des  Livres*  La  porte  ^  où  il  n'eft  pas 
jpiarmis  d'eQti:er,  éiCQUfa  la  Doélrine, 
f&ieoipprit  à  fond  h  droite  unité;  il 
^eir4pnna  (péciaiement  de  la  publier  & 
^vrer.  JJza  ijoqzième  de  Chim-kuàny 
jiu  feptiàme  ippis,  en  automne,  il  fit 
un  Edit  en  ces  termes. 


de  J.  C.)  il  arriva  à  Cham-ngan,  tail- 
le Impériale  j  aujourd'hui  nommée  ^i-ngan« 
fu,    V Empereur  envoya  à  fa  rencontre  ^ 
au  fauxbourg   Occidental^   Fàm-hîven* 
lim  y  Mini/Ire  de  C Empire  (  i^)  >  ^V^^ 
grand   appareil*      Il  (jit^    traduire   en 
Chinois  les  Saintes  Ecritures  dans  la  Bi- 
.bliothgque  Impériale,     La  Cour  de  VEm*- 
pereur  le  quejlionna  beaucoup  fur  la   Re^ 
ligion  j  &  comprit  à  fond ,  qu'elle  étoit 
véritable  6f  bonne.     L'Empereur  ordonna 
Jfpéciaiement  qu'elle  fut  ptù?liée  fif  divul-^ 
guée.     Van  douzième'  de  Chim-kuan  , 
\63%  de  j.  C.^  la  feptième  Lune  y   en 
'  automne 'y  f  Empereur  jît  cet  Edit. 


;„:La  Doftpn®  C^ï)  ^'^  P^^t  ^^ 
npm  déterminé  9  le  Saint  n'a  point 
'4e  fubftance  Ci^)  déterminée;  il 
injRitue  les  Religipns  lèlon  les  Pays 
,^  pi^e  en  foule  tops,  les  hommes 
d^s  la  barque.  Olopen,  du  Royaume 
de  tàçin  &  d•^neira^.dè  vertu,  pre- 
nant les  écritures  &  lès  images,  eft 
.yjÇQU  les  offrir  .dans. la  Cour  fuprê- 
.me.  En  exanjinant  Telbrit  de  cette 
Religion  >  elle  eft  myftèrieufe,  ex- 
cellente, paiiible.  En  contemplant 
fen  primogène  vénérable,  il  produit 
.le  parfait  &  établit  le  néceiTaire.  Ce 
^difcours  eft  exempt  d'un  importun 
verbiage:  La  raifon  met  en  oubli  la 
naffe;  elle  amène  les  chofes  à  bon 
port.  !Elle  eft  utile  aux  hommes; 
elle  doit  être  publiée  par  toute  la 
terre.  Due  ceux  qui  font  en  char- 
ge, conftruifent  fans  délai  dans  le 
Canton,  nommé  T-men^  de  la  Ville 
Impériale,  un  Temple  du  Royaume 
deTaçiny  &  yiafient  pafler  vingt- 
un  Bonzes.  ". 


ta 


^  La^Sageffè   Çii}  rCa  âuctin  nom 
„  déterminé  y  les  Saints  n^ont  aucun  état 
39  fixe  Qï2)j  nulle  forme  cfriaine  ;  ils 
^  injiituent  les  Religions  félon  le  génie 
-,,  des  Pays  &  des  Peuples  ,  pour  jicou* 
„  rir  généralement  tous  les  hommes.    Un 
99  homme   d'une  grande   vertu  ,    nommi 
9,  Olopen,  origiriaire  de  Taçin  ,  a  ap^ 
,S9  porté  de  loin  des  écritures  (f  des  ima- 
î>  g^^  9  (f  ^fi   ytnu  Us  offrit  dans  ma 
„  fupréme  Cour.     Si   Fon  examine  avec 
[tj  foin  Fefprit  (f  te  but  de  cette  Reli^ 
,99  gioftf  on  la  trouvera  remplie  de  myjiè^ 
>>  res  excellents  ,    6f  adonnée  à  ta  paix 
yf  (f  à  la  tranquillité.    Si  ton  confidir 
„  re  attentivement  le  premier  Souverain 
„  qu^eUe  propofe  d^^doter  &  revirer  ^  c^efi 
'„  V Auteur  de  tout  bienj  (f  flnJUtuteur 
'„  de  tout  ce  qui  ejl  nécejfaire  pour  obte-^ 
„  nir  la  félicité.     Cette  Religion  bamdt 
„  entièrement  dé  fes  àifcours  tout  ennu- 
ya yeux  verbiage  ,  6P  toute  affeUation  de 
'„  grands  mots.    Sa  DoSrine  admet  toute 
„  imperfection  j pour  la  conduire  à  la  per* 
„  feâion;  mais  la  perfèOnon  étant  acquit 
y^feyCimperfeStion  efl  oubliée ^comme  un 
'9,  pécheur  oublie  fa  naiïeyaprhs  avoir  pris 
>,  le  poiffon.     Elle  eft  profitable  aux  af 
„  foires  £f  utile  aux  hommes.  Il  eft  ex- 
pj  pédient  quCelle  fieurijfe   dms   tout   le 
„  Monde.  Que  les  Officiers  y  aue  ced  re- 
n  gflrie,  cor^flruifent ,  fans  différer 9  un 
Bbb  a  •        „  Tw 
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La  verta.  du  vénérable  Cbeu^  s'étant 
éteinte,  le  chariot  bleu  (13)  paff^  dans 
rpccident,    La  fageflfc  du  grand  Tham 

.étant  venue  à  briller,  le.  vent  admira- 
ble a  foufflé  dans  TOrient.    Il  ordonna 

;  à.  ceux,  qui  étoient  en' chvge,  de 
prendre  un  portrait  fidèle  de  l'Empe- 
reur,  pour  en  faire  peindre  un  fem- 
bjable  fur  la  muraille  du  Teniple.  La 
beauté  célefte  répandant  Téclat  des 
couleurs    C rendit)    Tadmirable   porte 

.  brillante  &  fleurie.  Les  fajnts  veftiges 
(firent)  monter  le  bonheur,  &  don- 
nprent  perpétuellement  de.réçlat  auiç 
inondes  reg;uUei:s.  ^ 


Suivant  les  Cartes  &  les  Annotatîote 
de  la  Région  Occidentale ,  &  les  Hif- 

-toires  &.  Commentaires  des  Dynafties 
Ban  &  Fei  (14)*  le  Royaume,  de 
Taçin   embraflç .  du ,  côté    du    Midi  la 

.Mer  de  Corail.  Au  Septentrion,  il  eft 
terminé  pîir  les  montagnes  des.  chpfôs 
prétieufes.  .  Du  côté  de  rOccident,  il 
regarde  le  pays  des,. immortels  &  la 
fqrêt .  des  fleurs., .  Vers  rOrient,  il  re- 
çoit le  vent,  perpétuel  &  reaju  foible. 

.  Son  terraia  produit  de  la  toile  qu'dn 
lave  au  feu,. (15)  du  parfum,  qui  rap. 
pelle  Tame,  des  pierres  d^  lune  bril- 
lantes ,.dçs  pierres  qui  brillent  la  nuit. 
II  ne  s*y  commet  par  coûtpme,  ni  af. 
faffinaty.  ni  vois..    Les  hommes  y  vî- 

.vent  en  joye  &  .en  p(ii;?,  U,  n'y  a 
points  d'autceloy,  que.  la  loy  admira- 

.  ble.  Qn  ,ne  crée.  Roy  que  celuy  qui 
en  a  les  vertus. .  Les  limites  du  pays 
font  amples. &  vaÇeg.  Les  chofes  qui 
xegardpnt  Tonjémçnt^  y  abondent,  y 

.éclatent. 


^Temple  à  la  Religim  au  Rùyauntêde- 
,j^  Taçin  ,  dans  le  quartier  de  la  ViUe 
„  «omwéY-nim-fam,  c^ejl^à-dire  j  JuJH^. 
„  ce  tranquille  i  &  qu^ils  y  commettent 
„  vingts  un  Bmzes  pùur  frofejfer  cet  in- 
y^ftitut;' 

Aprhs  que  la  vertu  de  la  vinérahU  D^ 
najiie  Cheu  eut  péri  ^  Lao-kîum  (13) 
pajfà  dans  l^  Occident. .  jiprès  que  la  Ja* 
gejje  de  la  grande  Dynaftie  des  Tham  a 
brillé  y  les  mœurs  admirables  de  la  Relt^ 
gim  Chrétienne  font  venues  dans  FOriem. 
UEmpeteur  ordonna  auffi  aux  Officiers  y  ^ 
à  qui  cela  regardait  ^  de  faire  peindre  fin 
Portrait  fur  la  mutaille  du  Temple^  con^-^ 
forme  à  rôriginal.  La  beauté  du  vifage 
célejle  répandit  fon  éclat  rk^  toutes  part r y 
.  ÔP  donna  du  luftre  à  la  porte  adndrable'y 
c'eJl-^-dire ,  à.  la  Religion  Chrétienne.  Ce 
monument  du  Saint  Empereur  fut  favo^ 
rable  fif  fortuné  ,  6?  remplit  le  Monde 
inné  fplendeur  perpétuelle^ 

Suivant'  les  Cartes  c2 /les  ùefcHptiohs 
Géographiques  du  Pays  ■•Occidental  ^  com- 
me auffifuivant  les  Livres  Hijtoriques  des 
Dynafties  des  Han  ô'  des  Véi  (14),  *& 
Royaume  de  Taçin  domine  du  cité  du 
Midi  à  la  Mer  de  CoraiL.IleJl  terminé 
au  Septentrion  par  les.  Montagnes  de  tou^ 
tes,  chofes  prMeufes.  .  Il  regarde  du  côté 
de  V Occident  le  féjour.  des  hommes,  immér^ 
tels  ,(f  M  forit  des  fleurs>  ^11^  reçoit  du 
cité  de  l'Orient  le  vent  perpétuel  (^  reâu 
foible.  La.  terre  du  Royaume  de  T^çinpfù" 
duit  de  /'AèbeAe,  ài  heaume^  delà  tôi^ 
le  qu'on  nettoya  en  lajettantaufeuÇ^is)^ 
des  pierrts  prétieufes^  ^brillantes  comme  tu 
lune  y  des  pierres  qui  brillent  M  nuits.  La 
Nation  ne  conmit  ni  le  larcin ,  ni  le  brU 
gandage.  Les  Peuples  jouiffent  dune  paix 
cf  dune  tranquillité  par  fuites.^  jtucune 
autre  Religion  n'y  ^fl  admife  que  la  Re* 
ligion. Chrétienne.  .  Le  Royaume  n'eft  dé-  - 
fer-é  qu'à  celui  qui  en  eft  digne^^  Les  li- 
mites de  r  Empire  font  trèsMendues.  Tout  . 
ck  qui  peut  contribua:  à  quelqu'efpke  d'or^- 

ncm . 


DU   CH  KÏSTIANISME    FN    CHINE-        ^ 

nement,  que  cepuij/e  étrêy.s^y  trêui^een 
abondance. 


Kaû'çum  Çi6}j  grand  Empereur,  a 

g  a  refpeftueufement  foivre  fes  Ayeux.. 
n  humeélant;  (17),  11  colora  le  vrai 
vénérable,  &  établit  des  Temples  ad* 
mîrables  dans  toutes  les  Provinces. 
Exaltant  de  nouveau  Olopen  ,11  le  fit 
fouverain  Gardien  du  Royaume  de  la 
grande  Loy.  La  loy  fe  répandit  dans 
lés  dix  voyes*  (*)  Le  Royaume  fut 
enrichi  d'un  grand  bonheur.  Les  Tem- 
ples remplirent  cent  Villes;  les  famrl> 
les  furent  enrichies  de  l'admirable  fé^ 
Kfcité^,  • 


Aux  aîïs  déXim-Ki  C  '8),^  "C^Çf  cm 
^990^^^  enfans  de  X$  employèrent 
la  force,  &  (firent)  rejaillir  leur  bout 
che  dans  ^Orientale  Ckeu.  Sous  la  fin 
de  Sien-thien  (19^^  (l'an  712)  des 
Lettrés  inférieurs  raillèrent',-  diffamè- 
rent, mépriférent,  &  calomnièrent  éf 
trangèment  dans  l'Occidentale  Hao.  Il 
Y  eut  Lo^han^  Chef  des  Bonzes,  XiL 
lie  d'une  grande  vertu  &  Kueùfiû  db 
Kin-famy  Botïzes  extraordinairement  Hj 
luftres;  ils  rélevèrent  enfemble  le  ca- 
ble  myftique ,  &  relièrent  unanime* 
ment  le  nœud  rompu.  ^ 


.617  ,  coac  r£mpire<le  Ja  Chine  en  dix^grandes 
Provinces  ott  voyçg,  coïnmc  il  lui  plût  de  les 
BQfflmer.v 


Kao-çum  00>  5*^^^  Empereur^  imi^ 
ta'  refpeâueujement  fes  Ayeux.  Il  iUuf^ 
tra  (  17  ),  par  une  rtouyelle  augmentatif 
de  lumière  ,  la  Religion  du  vénérable  df 
vrai  Dieu  y  &fit  élever  y  dans  toutes  Us 
Provinces  j  des  Temples  admirables  eu  chré^ 
tiens.'  De  plus  y  à  l'exemple  de  fan  pire  y 
H^  éleva  Olopèn  m  dignité  y  &Fhonoradà 
titre  de  Pontife  de  la  Religion  gardienne  da 
Royaume. .  La  Religion  fe  répmdit  dans  lei 
dix  Provinces  ,  c'eji  -  à  -  dire  ,  ^totMs  Us 
Provinces  de  T  Empire.  La  profpérité  dé 
^tat  fleurit  merveilleufementk  Les  Tem^ 
pks  remplirent  toutes-  les  ailles }  &  Ut 
familles  furent  comblées  d'une  félicité  ai^ 
miràble-ou-chriiienne. ' 

S»us^F7mpératrice  Viirhèu^yrignant'fiui 
le  titre  de  Xim-lii  (^i%^yVan  698  ou 
699  de  y.  C.yy  les  Sénateurs  de  Fo^ 
ou  de  la  Religion  des  Bonzes -hocham  ^ 
unijfant  Uurs  forces  y  lâchèrent  la  bride  à 
leur  langue  dans  la  Fille  Impériak  nom- 
mée Loyam  ,  (^aujourd'hui  Honan-fu  y  > 
Fille  de  la  Province  Honan.^  Sous  la 
jm  du  règne  (fHiven-çumy  7^m5>  titre 
de  Sien-thien  (i9)>  (fan -712' de  J.  C.y 
des  Lettrés'^u  bas  ordre" diffamèrent  ex^ 
trememcnt  la  Religion  Chrétienne^  Dans 
l'Occidentale  Hsio  y  (FiUe  de  la^  Province 
de  Xenfi ,  autrefois  le  Jîè^e  de  f Empereur 
Uu-uam,  fituée  à  r Occident  de  Si-ngan- 
ftlO  ^^  y  ^"'  quelques  perfonneSy  fçavoir 
Lohan  ,  Chef  des  Bonzes  ,6?  Kîi-lie  y 
doué  d'une  grande  vertu  y  (f  avec  eux 
Kita-fam-,  (^peut^irc  originaire  dw  quar^ 
tier  de  la  Fille  Impériale ,  noqi/ne  ICî» 
fam,  à  caufe  de  l'or)  Knei^M y  Bflnzes 
extrêmement  illufires  y  qui  joignant  leurs 
forces  jenfembk  rélevèrent  la  Religion  ab^ 
^HUtucy  ^,  renouèrent' Çla  Religion^, M* 
'  ddtée^- 
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Hiueà-- 


^ 
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haute 'fagefle,  ordonna  à  ^im^kue  &, 
aux  autres  quatre  Rois  d'aller  en  per- 
ibrine  au  toit  de  la  félicité,  &  d^éie- 
ver  fetméflient  Tautel  du  Temple.  La 
poutre  de  la  loy^  courbée  pendant 
^elqœ  tems,  fut  élevée  de  nouveau. 
La  pierre  de  la  Doârine,  penchée  pen- 
dant un  tems,  fut  redreffée  &  remife 
à  plomb.  Au  commencement  de  Thien-^ 
P^j  il  ordonna  à  Kaa^ttûjuy  Grand  Gé- 
délai  des  'armées  >  de  porter  les  Por- 
tftoits  des  dnq  Saints,  (21)  &  les  dé- 
pofant,  de  les  placer  dans  le  Teim>le. 
11  donna  cent  pièces  de  foye  &  offrit, 
prenant  part  à  la  joye,  les  Portraits, 
éclatans.  Il  fut  permis  de  faifir  les 
mouftaches  du  dnigon,  C^^)  4^^^* 
qu^éloignées ,  àTarc  &  l'ipée.  Les 
cornes  du  Soleil  répandirent  la  lumiè- 
re Tur  les  céleftôs'V^iûges  de-huiKlixiè- 
Oies  de  pied. 


La  trcMflème  année  C7445)  î^  y^t 
un  Bonze  iTtiH^,  du  Royaume  de  Ta- 
fUiy  (fttQ  obfer^ant  les  étoiles  -ten* 
Ait  à  la  converfion,  (^)  regardant  le 
:$oleil  (vitit)  fiduer  TbonoraUe. 


UVkffiBtûAe  ordonna  au  Bonze  Lo* 
Am^  auiBonce  Pu-lun  &  aux  autres  9 
*n  tdut'fept)  de  travailler  avec  Kii^ 
ffnne  grande  vertu ^  augmente  &  à  la 
^értu  dans  le  Palais  de  Him^khim.  Alors 
le  Ciel  écrivit  liir  la  tablette  du  Tem- 
ple«  Le  front  porta  récriture  dudra- 
«gon.  Les  omemens  prétieux  brillèrent 
-vivement  Les  nuées  de  cinabre  re- 
•i^Iendirest  avec  éclat.     La    tablette 

.  clair. 


Hiuennçum  (so),  Empereur  tunit  gmn^ 
de  fagejfe^  ordoma  à  Nim^kue  £f  à 
quatre  autres  Rois  y  d'aller  en  perfonne 
wifiter  F£gHfedes'ChrétietU\y  Jjf  d'moir 
fam  fufon  \y  fit  le  fervice  divin.  Jkirs 
la  Riligieny  qui  gvoit  iti  4>pprimée  p/m- 
dont  quelque  temsy  cmnmenfa  de  nmtm/u 
àfe  relever  y  &  cette  mime  ^eligimyqui 
pendant  ce.  temsJà  ^voit  Mi  eouriiey  jut 
tedrejfée  c$ntm auparavatti..Le  mémtEm^ 
^emirHiueniÇum,  tûmmençcmt  de  régner 
feus  le  pitre  de  Thien-pao  9  ordonna  au 
Giniraliffime.des  JhrmieSy  mnmiSBxy^Vdr^ 
fui  (^fameux  Eunuque  de  <e  ttmhiày^  de 
placer  dans  VEglife  ks  Portraits  des  dne 
.  Saints  (^i)>  (^  Empereurs  fes  prédicej- 
feursy^  &  d'offrir  en  même  tems  unpri^ 
fent  de  cent  pièces  de  foye.  Kao-lii-fu 
apporta  refpeCtueufement  les  Portraits  dès 
Jages  Empereurs  y  (f  quoique  ces  Empe- 
reurs  eùffent  déjà  été  (29)  enlevés  au 
Ciel  par  des  Dragons  ,  il  fut  pourtant 
permis  de  regarder  {^  de  toucher  Us  mo- 
nununs*  de  leur  fouvenir.  Leur  bel  jeir 
Mlla  vivement  dans  leurs  Portraits  y  <f 
il  fut  accordé  de  entempler  dtpuis  leurs 
yifages  télefies. 

La  troij^me  année  Se  Cbim-kuan,  (744 
de  J.  C.yn  y  eut  un  Bonze,  du  Royau- 
me de  Taçin  >  nommé  Kii-bo  ^  qui  fur 
robfervation  des  étoiles  dreffa  fa  route  vers 
la  Chine  y  eè  l'attiroit  la  force  &  Peffi^ 
cace  de  la  vertu  .de  rEmpereur  pour  la 
converfion  des  étrangers  &  fur  rafpeBl 
du  Sokily  vint  (à  la  Chine)  Jaluer  rEm- 
pereur. 

V Empereur  ordonna  au  Bonze  Lo-han, 
au  Bonze  Pu-lun  (f  à  cinq  autres  Bonzesy 
ff offrir  enfemble  avec  Kii-ho  tes  facr^es 
Chrétiens  dans  le  Palais  de  Him^khim^ 
(^c^eft-à-dire  ,  de  la  félicitatUm  exaltée.^ 
Alors  le  céléfte  Empereur  fit  fufpendre 
une  infcriptùmy  écrite  de  fa  main  y  à  la 
porte  de  VEglife.  Le  front  de  la  tablette 
fufpendue  porta  les  caractères  tracés  de  la 
main  du  dragony  c*eft-à^direy  de  tEmpe- 

reur. 


dâinroyante  (fil^ti^  lé  vuidé:  môfitant^. 
&  opprimant  elle  toscha  le  Soleil.  Les^ 
dons  gratieax  font  comparée  à  la  hau« 
teiR  extrême  du  mont  méridioiiai;  lea 
bienâies  jnondans  égalent  la  profondeur 
de  la  Mer  Orientale. .  La  f%eflë  prou- 
w  toutr  ce  qu'elle  .prouve,  peut  être* 
nommé.     Le  Saint  fait  tout;  ce  qi|'# 
£lit>.peut  être  publié. 


DÛ:  CHR  rsri  A  NI  &-M^E    E  «P  CHINE.        ^ 

rwar.  Les  ornemens  de  la  tablette  pré- 
tieufey  où  Finfcription  et  oit  gravie  ,  bril^ 
lèrent  d'un  éclat  merveilleux.  La  lumière^ 
quHls  élanf oient  de  toutes  parts  ^  obfcw» 
cijfoit  les  nuées  rouges  &  élevées  au  haut 
aes  airs.  La^ tablette,  écrite  par  le  clair^ 
voyant  Empereur ,  perça  en  quelque  ma^ 
nière  retendue  de  Vair ,  fif  s" élevant  juf- 
^u^au  Ciel  provoqua  le  Soleil  même.  La. 
fiiveun  ôT  les:  dkiS]j  conférésipar  rMmpe^ 
fim  Miuenhçum  Àv/ft^5âiS!fM:CA'^tîeii^ 
m  i,  fmt  œn^araUe^  en  kmÊtem-  aia>  raen» 
tagn9S  Aléridioaalesij.(ain/ê'nommees^par^ 
Ge  qu'elles,  font  fitsdes  au  midi  de,  là  UiOti 
bnpMalê^dt  Si-nganvfu.);  Lesibim^s\^ 
qu'il  a  répandus  Jwrellùfansi  bmies:^  ^" 
Imt  la,  pTûfondem  dt  Iol  Mer  Orientidt^ 
La  fagê/fp  approuve  tout;  et  miellé'  ap^. 
prouve  y  peut  être  nommé.  Les  Saints^ 
font  tout;  ce  quHls.fmt.  peut  écrela^ï^ 
àlkpefiéritéi,  ^ 


L'Enipereur  iJ^-p^HTï  omë ,  (23)  \% 
Rilfre,  éleva  gravement  des  Tèmpl» 
adnrirablea  dans  Lim^^  &.dans^  d'autre» 
VîUes,  dnq  en  -tout.  Le  bien  primo- 
gène eue  du  renfort  &  J*heureu^  fort 
toné  fut  ouvert.  Une  grande  félicita* 
tîon  parut  >  &  TauguAe  établif&ment 
fût  affermi    (a4-> 


-  L^Empêr^ur  Tal-fmty  dviî&;  guer- 
rier, en  déployant,  étendit  la  fainte 
révolution.  En  ferviteur,  il  fervit  la 
tranquftlité.  Toujours  à  la  defcente 
de  Theure  de  la  Nativité,  il-donnoir 
libérsdement  du  parfum  céléfle  pour 
ftiire  fouvenir  du  mérite  parféit.  Il  dîf- 
tribuoit  des  viandes  Impériales  pour  il- 
Inftrer  la  multitude  admirable.  Gertes- 
le*  Cîel  mit  en  ufk^e  une  belle  utilité; 
Ceft  pourquoy  il  peut  produire,  ample- 
Mient.  Le  Saint  fe  (brt  du  primog^ne 
Gonfubflandé;  c'efl:  pourquoy  il  peut^ 
Fègîei:  &  élevor^  Ca5:X  . 

Notre- 


L^ Empereur  Su-  çum  C  23  ) ,-  omii  ^ 
toutes  fortes  de  vertu  &"  di  fageffe,,  bd^ 
tu  à  grands  frait  dei  Egides  Chnétien^ 
nés  dans  la  faille  ife  Lim-ou  &  dans^ 
quatre  autHs^  Filles^  (Jîtuéês  toutes  aum 
limites  SepsentrionaUs  de  là^  Province  di> 
Xenft;)  il  y  f uP  entraîné  par  lé  bien  pri^ 
mgène.  lia  voye  (^qtd  mèite^  à  la  fè>^ 
licite^  fut  amtlmmt  ouverte.  Uhe  gran^- 
deprofpéritéjurvinti  (f  TEinpire  fut  dei 
nouveau  rétabli  (  24  ).  ^ 

Taî-çum-hoam-ti,  c^ejfl^dire,  FÊim 
pereur  Tai-çum,  doué  de  toutes  les.  vertus^ 
civiles  éf  militaires ,  aggrandit  confidér^- 
bkment  FEfnpire  rétabli..  Il  s'admna  uni^ 
quement   au   repos   S'  à  la  tranquUlité. 
Tous  les  ans ,  au  jour  de'  la  Nativité  der 
3p.  C. y  il  dûnnoit.à  l'Bglife  des  parfumr 
ciléjhs ,  pmr  faire  fouvenir  qu'il  avoitr 
bien  gert  les  affaires  6f  les  avoit  conduis  - 
tes- à' la  fin' deftrée.    Il  diftribuoit  à  Ut^ 
multitude-  Chrétienne  des  viandes  Impéria^ 
les  pour  la  rendre  remarquable  (6?  célè-  - 
bre.)     Certes  le  Ciel  eji  tout  entièrement 
occupé  à-çonfmr^um  belle  utilité.    Ceft  ' 

pour^  ' 
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Notre  Empereur  (Te-çum^  (-26) 
établifTant  la  médiocrité,  faint,  divia, 
civil  & -guerrier,  a  déployé  une  forme 
eftuple   de  Gouvernement  pour  éloi- 

fer  les  ^obfcurs  &  avancer  les  clairs, 
applanit  neuf  genres,  afin  certes  de 
rènouveller .  le  commandement  admira- 
ble. Par  la  converfion  il  pénétre  la 
raifon  mjfiftèrieufe.  En  priant,  M  n*a 
pas  un  cœur  rougiilànt  Quand  on 
parvient  au  quarre , .  au  grand  &  au 
vuide,  il  eft  attentif  à  vaquer -unique*^ 
ment  au  repos,  &  à  avoir  de  rindul- 
gence;  à.  étendre  fà  bonté,  à  foulager 
toute3  les  mifères,  &  à  couvrir  par  un 
bon  prêt  tous  les  hontes.  *Ceit  par 
notre  grand  deffein  de  travailler,  de  Be- 
parer,. c'eft  par  Téchelle  de  notre  con- 
duite &  notre  progrès  k,  puifer;  mais 
de  faire  que  les  vents  &  les  pluyes  ar- 
rivent h  propos;  que  .ce  qui  ell  fous 
le  Ciel  foit  paifible;  que  les  hommes 
puiffent  être  rangés  &  les  chofes  être 
propres;  que  les  vivants  puiffent  être. 
dans  l'abondance  ,  &  les  morts  être 
dans  '  la  joye;  que  le  fon  réponde  à  *la 
penfée  naiflànte,  &  qu^une  affe^ion 
auifi  •  tj^t  produite  foit  parfaite  par  elle- 
même*  Cela  appartient  au  mérite  &  à 
Fufage  du  puifl^nt  eraploy  de  nos  for- 
ces admirables.  Le  Bonze  T/w,  jC*^ 
grand:  bien-faiteur ,  vêtu  d'une  l^lîe 
robe  bleuâtre,  grand  A  brillante' paye, 
&  tout  à  la  fois  Lieutenant  dû  Com- 
çiandant- Général  de  So-fam^  cependant 
InfpeâQur    de   la   Qbur  au  dedans  du 

Pafeis, 

(«^  Il  en  eft  pitié  ^  la^oii^pçljrote.. 


:  pfiurqtfùi  il  peut  par^tout  produki  ff.cwu 
.  feryerieschofis.  Les  Saints  fe  tendent 
propre  6f  comme  ejfentielle  cette  vertu  pri- 
mogène^  qtta  le  Ciel  pour  .produire  les 
chofes  i  c^ejl  pourMioi  ils  peuvent  gouver- 
ner  £f  élever  (jisj  les  Peuples^  leur  com- 
muniquer tçut  bien  y  (f  .détourner  d'eux 
tout  mal. 

V Empereur  Te- çixm  r*6),  atijour* 
d*hui  régnant ,  affermissant  la  jufte  mé- 
diocrité,  faint  ^  divin  ^  Ç^  doué  des  vertus 
civiles  6f  militaires  j  a  répandu ,  de  tou- 
tes  parcs ,  toutes  les  maximes  d^un  excel- 
lent Gouvernement^  par  le/quelles  les  bons 
font  appelles  aux  charges  de  la  Républi- 
que 3  &  les  méchans  en  font  privés.  Il 
a  cultivé  ouvertement  les  neuf  vertus^ 
c^eJUà^dire  ,  toutes  les  vertus  Impériales , 
afin  certes  de  renouveller  cet  ordre  admU- 
rable  du  Ciet^  par  lequel  Us  Empires  font 
conférés  ,  ^  pour  ajfurer  une  durée  per- 
pituelU  \à  V  Empire  j  depuis  peu  rétabli. 
La  force  ^  quiifi  en  lui  pour  convertir 
les  Peuples ,  participe  à  la  raifon  incom^ 
préhetifible^  6f  lui  eji  entièrement  cqnfor-^ 
me.  Lçrfqu'il  addreffe  fes  vœux  (à  Dieu,^ 
il  ne  trouve  rien  dans  fon  cœur  dont  il 
puiffe  fe  r^entir.  Or  que  Von  parvienne 
jufqueS'làj  que  par  une  incroyable  fer* 
meté  &  grandeur  d^ame ,  le  cœur  foit 
exempt  de  toute  contagion  de  vices  (^ 
d'erreurs^  que  quoiqu'on  vaque  uniquement 
au  repos  ^  on  cultive  pourtant  avec  foin  la 
cftarité  envers  les  autres  (^ne  les  regar- 
dant pas  autrement  que  foy-mémcy  )  que 
par  une  bonté  maternelle  on  fubvienne  aux 
mifères  des  Peuples  ;  que  ,îous  les  hommes 
foient  à  couvert  fous  V étendue  d'une  clémen- 
ce ^  qui  pardonne  ies  injures  &  les  offen- 
ces.  Tout  cela  certes  doit  être  imputé  à 
notre  grande  prudence^  par  laquelle  nous 
nous  parons,  nous  mêmes  de  toutes  fortes  de 
vertus  ^  ^  de  mtre  diligence  non .  inter^ 
rompue^  par  laquelle  nous  .montons  ,  com- 
me par  les  degrés  d'une  échelle ,  ^  nous 
nous  élevons  peu-  à^peu  en  haut , . comme 
par   la  corde  dont  le  fçeau  ejl  iiri  du 

puits. 
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fàlaiS)  &  gratifié  d'une  robe  de  Bon- 
fe  bleue,  eft  paifîble  &  bienfaifant  II 
pratique  exaâement  la  Doârine  écou- 
tée. Il  eft  venu  à  Chum^hia  (f  )  de 
fort  loin,  à  fçavoir,  de  la  Ville  de 
Vam^he-chim  ^►îO*  Il  furpaflbit  en  in- 
duftrie  les  trois  Dynafties.  D  efl:  dix 
fois  intègre  dans  la  tradition  des  Arts. 
Au  commencement,  il  s'acquitta  de  fon 
devoir  dans  la  Cour  de  Cinabre.  EIn 
effet,  il  glorifia  fon  nom  dans  le  pa- 
villon du  Roy. 


Kao-fu^y ,  Préfident  de  la  Cour  NC- 
Bîfteriale,  Roy  de  la  Ville  de  i^^w-ym, 
fut  au  commencement  Généralifflme 
(a7_)  d€S#lArmées  à  S(hfam.  Su-çtm 
voulut  qu'il  raccompagnât  bien  loin  ; 
quoiqu'il  fut  reçu  familiairement  dans 
la  chambre  du  lit,  il  n'étoit  pas  plus 

diffé- 

(t)  Rojraamc  du  milieut 
.     TOMB  IV. 


puiH*  \^Eft-ce  que  F  Auteur  étaii  dant 
F  erreur  de  Pelage?']  Mais  de  faire  que 
les  vents  6f  fc^  pluyes  viennent  au  tems 
quHl  faut  ;  que  toute  la  terre  jùuïjfe  du 
repos  i  que  les  hommes  perfijlent  confiant» 
ment  y  chacun  dans  fon  grade  ^  fa  fonc-^ 
tiony  éf  ies  chofes  dans  leur  état  ^  con- 
dition propre  i  que  les  vivans  puiffmt  être 
florijfans  &  les  morts  être  contents;  que, 
dès  qu'on  a  conçu  un  deffein^  le  fuccès  y, 
réponde  aujjî  promptement  que  le  fon  ré* 
pond  à  ta  percujfion  ;  que  les  affeQions 
nées  fubitement  ^foient  tout  aufji'tôt^  ff 
comme  naturellement ^  pures  elles-mêmes^ 
Tout  cela  eft  le  mérite  &  F  effet  des  for* 
ces  (f  de  l'efficacité  puijffante  de  notre  /le- 
ligion  Chrétienne.  Y-fii,  grand  bienfait 
teur  de  la  Religion  ,  fif  tout  à  la  fois 
Grand  de  la  Cour^  Jlffefftur  du  l^ice^Roi 
de  So-fam,  (^grande  contrée  au  Septen* 
trion  de  la  Province  de  Xenfi,)  fif  /«- 
JùeCteur  du  Palais ,  à  qui  F  Empereur  a 
fait  préftnt  d'aune  robe  de  Religieux  de 
couleur  bleu-clair^  eft  un  homme  de  mœurs 
douces  (s>  ^*«»  ^fp^i^  P^^i  à  faire  toutt 
Jhrte  de  biens.  Juffi^tôt  qu'ail  eut  reçu 
dans  fon  cœur  la  véritable  DoEtrine  ,  û 
la  mit  fans  cejfe  en  ufage.  Il  eft  venu 
à  la  Chine  JFun  Pays  lointain ,  fçfivoir^ 
de  la  faille  de  Vam  xe-chim.  IlfurpaJJe 
en  induftrie  tous  ceux  qui  ont  fleuri  fous 
les  trois  premières  Dynafties.  Il  a  une 
très 'parfaite  intelligence  des  Arts  &  des 
Sciences.  Au  commencement  y  lorsqu'il  tra^ 
vailloit  à  la  Cour  ^  il  rendit  (FexçellenS 
fer  vices  à  F  Etat  ^  (^  s'acquit  une  très^ 
haute  eftime  auprès  de  F  Empereur. 

Kao-çu-y ,  premter  Préfident  de  la  Cour 
Minifièriale  ,  (^c'étoit  alors  la  première 
charge  de  la  Chine^^  ff  Roi  de  la 
Ville  de  Fen-yam,  étoit  au  commence'^ 
ment  GénéralUfme  (17)  des  Troupes  dans 
So-fam ,  c^efit^à-dircj  dans  la  contrée  (f 
la  région  Septentrionale.  L'Empereur  Su* 
çum  fe  Fajfocia  pour  compagnon  d^une 
longue  marche  ;  mais  quoique  par  une  fa^ 
veur  fingulière  ,  il  fut  admis  familière- 
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différent  que  s'il*  n'eut  été  qu'un  firaple 
Soldat.  11  étCHt  les  ongles,  &  les  dents 
de  la  République,  &  les  oreilles  &  les 
yeux  des  Armées.  Il  eut  la  force  de 
diftribuer  fafolde,  fes  préfens,  &  n'ac- 
cumula point  dan$  fa  maifon. . 


Il  offrit  des  verres  -Lm-«ge«  :|:  ;  il  é- 
tendit  des  tapis  d'or  çû'-kU.    Quelque- 
fois il  laîffoic  les  vieux  Temples ,  com- 
me ils  étoient  auparavant;  quelquefois 
il  aggrandit  de  neuf  les  Palais  de  la  Loy, 
11  rehauffa  les   portiques,   &  orna  les 
toits  en  manière  d'un  Fâifan  qui  vole. 
Outre  cela,  il  rendoit  fervice  à  laPor- 
te  admirable.    Il  s'appuyoit  fur  la  cha- 
rité ;   il  diftrib-uoit  l'utilité.    Tous  les 
ans  il  affembloit  les  Bonzes  &  les  Dis- 
ciples de  quatre  Temples.     Il  fervoit 
avec  ardeur;  il  fourniffoit  proprement 
&  apprêtoit   pendant  cinq  dizaines  de 
jours.  Ceux  qui  avoient  faim,  venoient 
&  il  les  nourrilToit.    Ceux  qui  avoient 
froid,  venoient  &  il  les  vêtoit.    Il  foi- 
gnit  tes  malades,   &  les  ranimoit.     11 
enterroit  les  morts,  &  les  mettoit  en. 
paix.     Jamais  il  ne  s'eft  ouy  tant  de 
belles  chofes  parmi  les  Ta-fo  (28)  du 
pur  devoir.    Lqs  Lettrés  admirables  vê- 
tus  de  blanc  voyent  à  préfent  ces  hom- 
mes-là.    Ils  s'empreffent  'de  graver  ua. 
grand  Monument  pour  donner  vent  à 
leur  heureufe   fplendeur.    Le.  discours 
dit  ce  qui  fuit. 


ment  dans  la.  Charrire  de  r Empereur  y  iP 
ne  fe  comportoit  pourtant  pas  autrement^ 
que  sHl  eut  toujours  rejté  au  Pavillon  du 
camp.  Il  ternit  lieu  à  l'Empereur  Su* 
cura,  de  protecteur  6f  de  défcnfeury  (f 
aux  Troupes  dHnfpeàeur  &  âHnterpréte. 
Il  répandit  libéralement  les  penjlons  6f  ^ 
largejfes  dont  l'Empereur  le  combloit  am^ 
plement  j  6?  n'accumulait  rien  dans  fa 
maifon. 

Il  offroit  des  vafes  de  verre  Lin-ngen  :j;  ^ 
c'eft^à^dire  y  du  bienfait  prêt  à  fe  ré^^ 
pandre ,  6f  des  tapis  dorés  Cii-kii ,  c'eft^ 
à'dire  ^  réjettant  le  repos.     Ou  il  confer-- 
voit  les   vieilles  Eglifes  dans  leur  ancien 
étaî^  ou  bien  il  augmentoit  leur  bâtiment. 
.  Il  élevoit  à  une  plus  grande  hauteur  leur 
toit  (f  leurs  portiques ,   6f  les  tmbellis^ 
foit  ^  de  façon  que  ces  édifices  étoient  fem'- 
blables  à  des  Faifans  qui   déployent  leurs 
ailes  pour  voler.      Outre  cela ,  il  montra 
par  toute  forte  de  bons  offices  fon  refpeSt 
pour  la  Religion  Chrétienne^    Il  étoit  af 
fidu  eux  exercices  de  charité ,  &  prodi* 
gue  dans  la  difiribution  des  aumônes.     Il 
rajfembloit  tous  les  ans  les  Bonzes  6?  les 
Chrétiens  des  quatre  Eglifes  ;  il  leur  fer- 
voit  avec  ardeur  6f  de  propos  délibéré  des 
.   mets  nets  (f  propres ,  '(^  il  continuons 
cette  libéralité  pendant  cinquante  jours  de 
fuife.     Il  donnoit  à  manger  à  ceux  qui 
avoient  faim  ;  il  revétoit  ceux  qui  étoient  - 
nuds.    Il  fourniffoit  des  remèdes  aux  ma^ 
Iodes  (^  leur  precuroit  la  fanté.     Il  pre-*  • 
mit  foin  d^enfevelir  les  morts  fif  de  leur  - 
accorder  le  repos.    On  n'a  pas  ouï  dire 
jusqu'à  préfent  qu^une  vertu  fi  éclatante 
ait  brillé  dans   les  Tha-fo  (28)  mSme^ 
ces  hommes  j    qui  s^addonnent  fi  religieux 
femmt  à  rendre  de  bons  offices^    Les  Pré-  - 
ires  Chrétiens  ,  vêtus  de  blanc  ^  voyent  à 
préfent  de  leurs  propres  yeux  tant  de  fi . 
grands  hommes,      jiufji  ils  gravent  une 
Infcription  fur  cette  grande  pierre^  pour 
faire  connoitre  leur  excellente  gloire  à  la 
poftérité^     Or.  voici  ce  que  dit  Flnfcrip^  - 
tion». 
Lfe  ^Lt 


i^'tZ 


DU    CHRISTIANISME    EN    C  H  I  ïï  E.        387 

.  Le  viritahk  Seigneur  de  toutes  chofes 
n'a  point  de  principe  ;  •  il  jouit  perpétuel^ 
lement  de  fa  propre  ejfence  pure  xf  fe 
fuffifant  à  elle-même.  U  a  donné  com^ 
mencement  à  toutes  chofes  j  &  il  a  fa»* 
briqué  le  Monde  ,  par  une  converfion  ad- 
mirable  du  néant  (à  Têtre.)  //  a  fon- 
dé la  Terre  cf  établi  le  Ciel.  Far  la 
communication  de  fin  ejffence  cf  ^  diJUnc- 
tien  des  perfonnes^  il  a  paru  homme  par  m 
mi  les  hommes.  Il  les  a  fauves  fif  tra^ 
verfant  les  fleuves  des  mijères ,  il  les  a 
tous  menés  ^  fans  referye^  au  rivage  de  la 
félicité.  Le  Soleil  de  Juftice ,  montant 
en  haut ,  a  chaffe  les  ténèbres^  Il  a  ré^ 
vplé  (^  démontré  tous  les  véritables  my^ 
Jières. 


'  Ire  véritable  Seigneur  eft  fans  prin- 
cipe; il  eft  éternellement  pur  &  folitai- 
re.  D  a  été  le  premier  Auteur.  Il  a 
•fabriqué  &  converti;  fondé  la  Terre, 
&  établi  le  Ciel.  Divifant  fon  Corps, 
H  eft  venu  au  Monde.  Secourant  il  a, 
Cms  referve,  (tout)  paffé  dans  la  bar- 
que. En  montant  de  jour ,  les  ténè- 
bres ont  été  éteintes.  Il  a  déclaré  tout 
ce  qui  eft  vray  &  miftérieuK, 


L'IUuftre  &  civil  Empereur  a  fur- 
paffé  en  fageffe  les  Empereurs  paffés. 
Au  tems  favorable,  il  rangea  ce  qui 
étoît  troublé.  Le  Ciel  fut  amplifié, 
«c  la  Terre  étendue.  La  célèbre  Re- 
ligion admirable  dit  de  retourner  à  no- 
tre Tftam.  U  traduifit  les  Ecritures, 
bâtit  des  Temples,  &  paffa  dans  la  bar- 
que les  vivants  &  les  morts.  Cent  fé- 
licités s'élevèrent  à  la  fois.  Dix  mille 
Royaumes  furent  pacifiés. 


KaO'fum .  continua  fes  Ayeux  ;  de 
nouveaux  édifices  des  toits  purs;  les 
■  Palais  de  la  Concorde  (29)  furent  am- 
pKfîés  fplendidement;  ils  remplirent  de 
tous  côtés  le  Pays  du  milieu.  La  vé- 
ritable Doftrine  fut  publiée  clairement. 
Les  Souverains  de  la  Loy  furent  créés 
dans  les  formes.  Les  hommes  poiTé- 
iderent  la  joyc  &  la  tranquillité.    Les 

cho* 


L'Empereur  Thai-çum,  tout  brillant 
de  majeftéy  a  été  fupérieur  en  fageffe  aux 
Empereurs  fes  devanciers^  Ç comme  le  cha^" 
peau  l'eft  à  Cégard  de  la  tête)  Profitant 
de  Coccafion  qui  s*offrit ,  il  appaifa  les 
troubles  de  V  Empire.  Il  fembla  qu'il  avoit 
amplifié  le  Ciel  méme^  la  Terre  même^ 
^  aifuji  le  Monde  entier.  Sous  fon  rè^ 
gne^  la  trhs-illuftre  Religion  des  Chré* 
tiens  pénétra  dans  notre  Empire  de  IM 
Chine  y  qui  pour  lors  itoit  fous  la  domi^ 
nation  de  la  Dynajlie  des  Thaiii.  Lis 
Livres  Canoniques  (de  cette  Religion)  fu^ 
rent  traduits  en  Chinois.  On  lui  éleva 
des  Temples  ;  c'ejl  Uinfi  que  par  fa  cha* 
"ritiy  comme  par  un  navire  j  elle  mena  au 
Ciel  les  vivons  (^  les  morts.  Avec  elle 
vint  en  abondante  toute  forte  de  félicité'; 
6?  toute  la  terre  jouit  après  d'une  paix  & 
d*une  tranquilité  parfaites. 

V Empereur  Kao-çum  marcha  exafie^ 
ment  fur  les  traces  de  fes  Ayeux  ;  il  W- 
tit  de  nouvelles  Eglifes.  Par  fes  foins  les 
temples  j  confacrés  à  Dieu  (19),  brillé- 
rent  merveilleufement  6?  remplirent  tout 
P Empire  de  la  Chine.  Sous  fon  règne  là 
fig^Jfefut  publiée  par  ^  tout  ^  (^  de  côté  fif 
d'autre.  Et  de  plus ,  il  créa  dans  les 
formes  des  Pontifes  de  la  Religion.  Après 
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chofes  furent  exemptes  de  calamatés  &    cela  y  les  ham/it^  joyeux  (f 

de  mîlères;  content ,  cr  les  chofes  furent  exm^tes.  de 

caUmiités  &  de  mfhres. 


Hiuen-çum  ouvrit  la  fkînteté;  il  s'em- 
ploya à.  parer  le  véritable  endroit.  La 
tablette  Impériale  répandit  &  fplendeur; 
fe  célefte  Infcription  brilla  merveilleufe- 
ment.  L'augufte  tablette  refplendit  avec 
éclat;  toute  la  terre  rêvera  hautement; 
toutes  les  affaires  furent  en  paix  ;  les 
hommes  s'appuyèrent  fur  la  félicitar 
tion^ 


Sii-ffim,  en^  venant^  fut  de  retour; 
te  célefte  Majefté  avoît  mené  loin  le 
chariot;  le  feint  Soleil  déploya  fa  vive 
lumière.  Le  vent  fortuné  balaya  la 
nuit;  la  félicité  revint  dans  Taugufte 
maifon.  La  vapeur  monftrueufe  dit 
adieu  pout  toujours.  Il  arrêta  le  bouil- 
lonnement, fît  ceffer  la  pouflière,.  & 
lendit  grand,  notre.  Payjs» 


Tai-fum  fut  pieux  &  jufte;il  étoît  femr 
blable  en  vertu  au  Ciel  &  à  la  Terre. 
U. ouvrit  &  accommoda;  il  produifit  & 
perfeftionna.  Les  chofes  tirèrent  une 
belle  utilité.  Il  brûloit  du  parfum  pour 
annoncer  le  mérite.  (Il  profitoit>de 
la  charité ,  pour  faire  des  largefles.  La 
vallée  de  TOrient  (30)  vint  (faluer) 
Ja  Majefté,  Le  trou  de  la.  Lune  fut 
entièrement  réuni. 


L'Empereur  Hiuen-çum  s'ouvrit  une 
voye  à  la  f/Unteté  (f  cultiva  firieufemmt 
la  véritable  6?  droite  fageffe.  Vlnfcrip^ 
tion  Impériale^,  (.V^i^  eut  foin  de  faire 
appendre  au  frmtifpice  de  VEglifej)jet^ 
ta  de  l'éclat  de  tjous  eûtes.  Les  carmes 
res  ,  tracés  de  fa  main  célèjle ,  brillèrent 
merveiHeufermnt  X  ÔP  Vaugufte  tablette  bril* 
la  Sun  vif  éclat.  Ce/i.  pourquoi  toute 
la,  terre  eut  un  très-grànd  rejpeh  pour  Ut 
Religion.  Toutes  les  affaires  furent  par- 
faitement bien  gérées  ^  adminiftries  i  (f 
la  félicité  provenant  de  la  Religion  fut  pro^ 
jitable  au  genre-^humain.^ 

Su-çum  ayant  recouvré  F  Empire  y  re^ 
tourna  dan&  la^  Fille  Impériale.  Sa  cé^ 
lèjle  majejli  avoit  conduit  au  loin  fon  cha* 
riot  i  mais  il  darda  de  tous  côtés  les  ra^ 
yons  de  fa  fainteté  y  femblabUs  à.  ceux  du 
Soleil..  Il  balaya  y  comme  un  Fent  fortu^ 
né  y  la  nuit  de  la  rébellion.  Il  rétablit 
dans  fon  augufte  maifon  Fheureufe  poffef- 
feon  de  r Empire  ;  &*  la  noire,  vapeur  de 
la  rébellion  fut  dijjipée  pour  toujours.  Il 
reprima  les  troubles  y,  dont  F  Empire  étoit 
agité  &  diffipa  U  tourbillon  qui  foutevoit 
par-tout  la  poujjtère.  Enfin  y  il  fonda  de 
nouveau  notre  Empire  Chinois. 

L'Empereur  Tàlçum fut  pieux  (fjujle.. 
Sa  vertu  égaloit  celle  du  Ciel  ^  de  la  Terre.. 
Il  avança  ce  qiiil  avoit  commencé  y  6f  ache- 
va ce  quHl  avoit  avancé.  Enfin,  toutes  cko^ 
fes  reçurent  de  lui  de  grands  avantages.  [Il 
offrit  des  parfums  pour  avertir  qu*il  avoit 
bien  géré  les  affaires.  Il  (y  )  joignoit  la 
cliaritéypour  répandre  fes  libéralités.  Tous 
les  Barbares  de  l'Orient  (jio)j  frappés  de  fa 
majefté^  vinrent  le  trouver;  toutes  les  Na^ 
tionsde  r  Occident  fe  rendirent  auprès  de  lui. 


Kien.chum  a  affermi  la  médiocrité  &       VEmpereur  Te-çum  »  aujourd'hui  re^ 
&  maîtriféJes  extrémités;  &. certaine-   gtmt  fous  le  titre  de  Kiettrchum,  a  cuJr^ 

ment,  tivi. 
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ment,  il  ^  orné  la  brillante  yertu.  Par 
1^  guerre,  il  a  fait  trembler  les  quatre 
obfcurs.  Par  Tornement ,  il  a  nettoyé 
dix  mille  contrées,  (Comme^  un  flam- 
,beau ,  il  a  porté  (fa  lumière)  fur  les 
(mijèrts^  cachées  des  Hommes.  (Com- 
me)  un  miroir,  il  a  contemplé  les  cou^ 
leurs  des  ehofes,  Mundum  illumnayit^ 
rejfufcitayitque  (31).  Centum  Barbaris 
dédit  leges.  La  fextuple  union  a  clairement 
repris  vigueur.  Cent  Barbares  ont  tiré 
un  exemplaire.  A  la  ^fon  certaine- 
ment  ample  Huil  La  réponfe  certes 
preffée  étant  nommée  ,  eft  par  force  ap. 

?ellée  Hui  !  &  interprêtée  Unité-trine. 
,e  Souverain  peut  faire  Huit  Le  fu- 
jet  peut  publier  V  il  drefle  cette  magni* 
fique  Pierre ,  Uui  l  pour  célébrer  le 
primogène  fortuné- 


Cette  Pierre  a  été  établie  &  dreflfée 
la  féconde  année  de  Kien^chum  de  la 
grande  Dynailie  des  Tham ,  Jupiter 
étant  dans  ço-ngo  (32),  le  feptième  jour 
de  la  Lune  dite  Tai-^çeu  (33),  jour  des 
grands  luminaires  brillants  en  bon  or- 
dre- En  ce  tems-là,  le  Bonze  Nim-xûy 
Seigneur  de  la  Loi ,  gouvernoit  la  mul- 
titude admirable  de  la  contrée  Orien* 
taie. 


Liu-^teu-yen^  Confeillèr  dU  Palais,  aut 
paravant  du  Confeil  de  Guerre  du  grand 
Prévôt  de  la  Ville  die  Tài-cheUy  a 
écrit  (34)* 


F    l   N. 


tivé  la  venuj  naiurdkmeni  inftfe^  lui 
fans  mélange  d'aucun  vice^  ni  droumne  er^, 
reur  ^  &  il  s'eji  dwné  un  nouvel  écloi 
par  les  f^ertus  &  les  Sciences  qu^il  teft 
acquifes.  Par  fa  vertu  MUitmre ,  U  a 
porté  à  la  crainte  fif  au  refpe£t  tout  C€ 
qui  ejl  contenu  au  dedans  des  fuatre  MerSé 
Far  fa  vertu  pacifique ,  il  a  rendu  toute 
la  Terre  nette  ^  comme  une  eau  pure  (f 
tranquille.  Il  découvre^  par  la  lumière  de 
fon  efprity  les  mifères  cachées  des  Peuples 
è?  les  foulage.  Velut  in  fpeculo  detedbi 
cemebat  omnia;  totum  reffufcitavit  or- 
bem  (31).  Cunfti  Barbari  regulam  Vi- 
vendi acceperuQt.  La  Sapffé-m  la  Re^ 
ligion  Chrétienne  eji  cert^rnsment  grande^ 
(^  elle  opère  auffi^tôt  des  merveilles  dans 
le  cœur  humain.  Comme  elle  ne  peut  être 
nommée^  on  ej^  forcé  de  lui  donner ^  par 
^interprétation^  le  nom  de  la  Trinité.  Ùèfb 
certainement  aux  Rois  à  bien  faire  ;  cf 
c^ejl  aux  fujets  à  publier  à  la  poftérité  le 
bien  quHls  ont  fait.  C^ejl  pourquoi  nous 
éltvons  cette  ilhtjire  Pierre  ^  pour  célébrer 
Vétat  heureux  &  florijfant  oii  les  affaires 
font  à  prifenti. 

La  féconde  année  de  r  Empereur  Te- 
çum  de  la  grande  Dynajlie  des  Tham  ,^ 
régnant  fous  le  titre  de  Kien-chum,  (/'«« 
781  de  J.  C.)  Jupiter  étant  dans-  ço- 
ngo  (32),  c^efi'à-direy  dans  lefigne  Yeu^ 
car  le  caraElère  de  cette  année  étoit  Sin*- 
yeu  dans  le  Jlyle  Sexagénaire^^  le  feptiè^ 
me  jour  de  la  Lune  dite  Tàî-çeu  (33)  j 
(^c" eft  la  première  Lune: y  auquel  tems  le 
Bonze  nommé'  Nim-xii,  Pontife  de  la  Re^. 
'  ligion  Chrétienne  dans  la  contrée  Qrientaki. 

tiû-fieu-yen  ,  ConfeiUer  du  Fakns^ 
auparavmt  Membre  du  Confeil  de  Guerre 
du  grand  PrérUt  de  la  Ville  de  Taî- 
cheu,  (éf  ainfi  Mandarin  du  feptième 
Ordre  y  ^  a  ajouté  cette  Jnfcription  àrla^ 
Pierre  (34). 

F   l   N^ 
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lly  â  le  long  d'un  bord  de  la  Pi»re,  &  au  bas  de  la  même  Pierre,  des  ca^ 
raâères  Siriaques ,  dont  on  peut  voir  Finterprétation  dans  le  (oième  Chapitre 
de  la  première  Partie  de  la  Chim  lUuJlrk  du  F.  Kircher. 

Ceux  le  long  de  TOuvrage  font  des  noms  de  plufieurs  Miflîonaires  Sirîens; 
&  rinlcription  du  bas,  contient  la  date  du  Monument  »  &  le  Nom  &  Titre  de 
ceux  qui  l'ont  fait  élever  ;  avec  quelques  autres  noms  de  MiiHonaires  &  leurs 
dignités.    .        ' 


O    B    ^    E    Ji     y  A     T    I    Û    N    S. 


L*Auteur  de  TIn script  ion  vivoît  du  tems  de  la  Dynaftie  des  Thamy  & 
il  déclare  avoir  tiré  des  Hiftoires  des  Dynafties  des  Han  &  des  t^ei  fa 
Defcription  du  Royaume  de  Taçin.  Ceft  pourquoy  il  eft  néceflaire  de  repré- 
fenter  icy  ce  qui  fe  trouve  contenu  dans  les  Defcrîptions  Géographiques  de 
ces  trois  Dynafties. 


EXTRAIT  du  Chapitre  78,  feuille  neuvième^ 
des  traditions  des  derniers  'Han  du  Royaume 
de  Taçin^ 


Le  Royaume  de  Taçin  eft  auffi  nommé  Likien^  (ou  peut-être  Vighien^\  & 
comme  il  eft  fitué  à  rOccident  de  la  Mer,  on  le  nomme  aufli  TOccident  de  la 
Mer.  Les  limites  de  ce  Royaume  s'étendent  de  tous  côtés  à  plufieurs  centai* 
nés  de  lieues.'  On  y  compte  plus  de  400  Villes;  quelques  dizaines  de  petits 
Koj^umes  luy  font  foûmîs.  Les  Villes  font  ceintes  de  murs  de  pierre.  On 
trouve  de  tous  cêtés  des  maifons  établies  pour  \cs  Couriers;  tous  ces  édifices 
font  enduits  de  blanc.  La  terre  produit  des  pins,  des  Cyprès ,  &  toutes  for- 
tes  d'arbres  &  de  plantes.  Les  Peuples  s'adonnent  beaucoup  à  l'Agriculture; 
ils  font  vigilants  à  planter  &  à  fémer.  Ils  élèvent  des  vers  à  foye  &  des  meu- 
niers; tous  ont  la  tête  rafée.  Leurs  habits  font  magnifiques  &  relevés  en  bro- 
derie. Leurs  voitures  font  des  Calèches,  des  Chariots  &  de  petits  chars 9 
couverts  d'un  parafol  blanc.  Quand  ils  fortent  de  leurs  maifons^  ou  qu'ils  7 
rentrent,  on  bat  les  tambours  &  Ton  porte  quatre  fortes  d'étendards. 

La  Ville  Royale  a  plus  de  dix  lieues  de  tour.  Dans  cette  Ville  le  Roy  a 
cinq  Palais,  diftants,  lun  de  Tautre,  d'une  lieue.  Les  Colonnes  de  toutes  les 
maifons  font  de  criftal.  Tous  les  vafes  dans  lefquels  on  fert  à  manger,  font 
de  la  même  matière.  Le  Roy  change  tous  les  .jours  de  Palais,  &  ne  retourne 
que  le  cinquième  jour  à  celuy  qu'il  vient  de  quitter.     (Quand  il  fort^^   un 

de 
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de  fes  Oficlèrs  a  toujours  ordre  de  porter  an  fac  &  de  Taivre  fon  dàr.îCeui 
qui  pour  lors  ont  à  faire  au  Roy ,  jettent  leur  Requête  dans  le  fkc.  Le  Roy 
de  retour  à  fon  Palais,  prend  connoiflance  de  leur  cftufe  &  rend  juftice  aux 
Sup  pianSi  Chaque  genre  d*affaire  a  fon  Tribunal ,  &  toutes  les  procédures 
fe  font  par  écrit.  Le  Roy  &  trente  Généraux  s^aflemblent  au  Confeil,  toute? 
les  fois  qu'il  s'agit  des  affaires  de  la  République.  Le  Roy  n'eft-pas  perpétuel. 
On  élit  Roy  celuy  d'entr'eux  qui  eft  le  plus  éininent  en  fageflè;  que  fx  l'Em* 
pire  fe  trouve  affligé  par  des  calamités  &  des  Prodiges,  ou  fi  les  vents  &  lesf 
pluyes  viennent  hors- de  faifon,  on  dépoffede  celuy-Jà  &  on  luy  eh  fubilitue 
un  autre.  Celuy  qui  eft  dépoffede  obcit  volontiers,  &  ne  forme  jamais  au-* 
ciine  plainte.  Les  Gens  du  Pays  font  tous  de  haxite  ftature  &  d'un  naturel 
uni  (de  niveau)  &  droit  (à  plomb),  c'eft-à^dire,  qu'ils  foot  bons,  faciles, 
pleins  de  droiture  &  de  probité,  &  en  cela  non  différens  des  Chinois*  C'eft 
pourquoy  ils  ont  acquis  communément  le  nom  de  Tapin^  c'eft-à-dire,  de  gran* 
de  Chine.. 

La  terre  produit  de  l'or,  de  l'argent  &  grand  nombre  de  chofes  admirables 
&  précîeufes.  Il  s'y  trouve  des  pierres  qui  brillent  la  nuit  (^),  d|s  pierres 
brillantes  comme  la  lune  (A),  des  cornes  de  certains  Rhinocéros,  nommés  ef* 
frayeurs  des  poules  (c);  du  Corail,  de  l'ambre  jaune,  du  verre,  du  corail 
noir;  du  cinabre  (ou  vermillon;)  des  pierres  bleues  &  verd  de  mer;  des 
toiles  tiffues  d'or  &  brodées  de  couJeut,  des  tapis  de  même  façon;  des  étoffes 
d'un  tiffu  ferré;  de  l'or  réduit  en  maife  douce  &  molle  pour  la  dorwe;  de  la 
toile  qu'on  lave  au  feu.  Outre  cela,  il  y  a  une  autre  forte  de  toile  d'uû 
trffu  très-délié,  que  quelques-uns  affurent^  être  tiffue  de  la  laine  la  plus  fine 
des  brebis  aquatiques,  ou  de  la  foye  des  vers-à-foye  fauvages.  (A  l'égard  des 
parfums)**  après  avoir  mêlé  enfemble  toutes  fortes  d'aromates,  ils  en  tirent  au 
feu  un  fuc  que  les  Chinois,  appellent  .5?iA<7..  En  général,  tout,  ce  qui  fe  trouve 
de  prétieux  &  d'admirable  dans  les  Royaumes  étrangers  fe  tire  de  ce  Royaume. 
On  y  bat  de  la  Monnoye  d'or  &  d'argent;  dix  écus  d'argent  valent  un  écu 
d'or.  Ils  commercent  par  Mer  avec  lcs.Royat|mfis  de  JNgan-Jîiy  ÇVAi!fym)j 
&  de  Thien-cho  (  l'Inde  OrÎGUtàle.  )  Ils  gagnent  dans  ce  commerce  dix  pou» 
un.  Les  Gens  du  Pays  font  fimples  &  droits;  ils  n'ont  pas  deux  prix  dans 
le  commerce.  Les  grains  fe  vendent  toujours  chez  eux  à  vil  prix  0^  U  y  i 
afay&ndaniment  des  fonds  pour  Tutilité  publique, 

Lorfque  les  Ambaffadeurs  des  Royaumes  voifîns  arrivent  aux  limites  de  l'Em- 
pire, on  leur  fournit  des  voitures  pour  fe  rendre  à  la  Ville  Royale.  Y  étant 
arrivés,  on  leur  donne  un  certain  nombre  d'écus  d'or  fuffifant  pour  leur  dépen- 
ife.  Les  Ro3's  de  Taçin  ont  toujours  eu  deffein  de  communiquer  avec  les  Chîl 
nois  par  Ambaffadeurs,  mais  les  Affyriens,  qui  faifoient  le  commerce  de  la 
foye  avec  les  Chinois,  fermèrent  foigneufement  le  chemin  de  la  Chine  aux 
gens  de  Taçin  ^  afin  qu'ils  n'y  puffent  pénétrer.  Enfin  la  neuvième  année  de 
Hanhuantiy  régnant  fous  le  titre  de  Tew-An,  (c'eft-àdire,  l'an  de  grâce  i46) 
le  Roy  de  Taçin ^  nommé  Ngan-tiiun  (df),  envoya  de*  Ambaffadeurs,  qui 
aj^ant  traveifé  la  Mer  au  de4à  du  Royaume  Je-nan^  (Camboyc)  offrirent  (à 
l'Empereur  de  la  Chine)  des  deots  d'éléphant;,  des  cornes  de  Rhinocéros,  & 
des  écailles  de  tortue;  &  ce  fut  pour.^la  première  fois  que  ces  Peuples  commu* 
nîquérent  avec  les  Chinois.  Dans  le  Mémoire  où  le  tribut  étoit  eriregiftré,  & 
dans:  le  tribut  laèine,  il  n'y.  avoit  rien  de  précieux  &  d'admirablej  cequî  fit 
c    -  douter 
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douter  de  leur  rapport;  (ou,  comme  d'autres  le  difent^  on  crut  cju'ib avoietit 
dérobé  le  plus  beaux  du  tribut.)  <^uelques-unedifent,  qu'à  l'Occident  du  Royau. 
me  de  Taçin^  il  fe  trouve  auprès  de  la  région  où  refide  (la  DéefTe)  Si-v^w- 
nitf,  &  du  lieu  oft  le  Soleil  fe  couche,  Teau  foible  &  les  fables  coulants»  ce 
qui  eft  différent  de  ce  que  nous  écrivons  icy. 

Dans  les  tems  précedens^,  tous  les  Ambafladeurs,  «envoyés  par  la  DynalHe 
HoHf  n'altoient  pas  au  de-Ià  du  Royaume  Ukho^  (^ou  U-'khô-yUxan)^  d'où  ils 
retournoient  à  la  Chine.  Ceft  pourquoy  ils  ne  parvenoient  pas  jufqu'au 
Royaume  de  Thiao-chi.  Voicy  encore  ce  qu'on  raconte.  X)epuis  le  Royaume 
de  Ngan-fiij  la  Mer  eft  environnée  de  la  terre.  En  tournant  la  Mer  du  côté 
du  Seprentrion,  on  arrive  à  l'Occident  de  la  Mer  &  de-là  au  Royaume  de 
Tûfin.  Ce  Royaume  eft  très-peuplé  ;  on  y  trouve  des  maifons  de  lieue  en  lieue« 
Les  poftes  font  ^blies  de  5  en  $  lieues.  On  n'y  craint,  à  la  vérité»  ni 
larrons,  ni  voleurs;  mais  il  y  a  beaucoup  de  Tigres  &  de  Lions,  qui  guêtent 
les  Voyageurs  pour  leur  donner  la  mort;  ce  qui  fait  que  s'ils  ne  voyagent  au 
nombre  dd  cent  &  plus,  munis  chacun  de  toutes  forùes  d'armes,  ils  deviennent 
la  proye^es  bétes  féroces.  Quelques-uns  difent,  qu'il  v  a  un  pont  volant  de 
quelques  dixalnes  de  lieues  de  large ,  au  moyen  duquel  on  peut  traverfer  la 
Mer  vers  le  Septentrion.  Au  refte,  toutes  les  relations  touchant  les  chofes 
«nerveilleufes  &  extraordinaires,  les  pierres  prétieufes  &  les  autres  chofes  de 
cette  nature,  qui  naiflent  dans  les  Royaumes  étrangers,  font  la  plupart  fauffest 
monftrueufes  &  nullement  canoniques;  c'eft  ^urqupy  nous  les  paiTons  loua 
fiience. 


INTERPRETATION. 


L*Abrégé  Hiftorique  de  la  Dynaftie  ^«  dit  ce  qui  fuît.  Le  Royaume  de 
Ta£in  eft  rempli  de  Bateleurs  &  Enchanteurs,  qui  jettent  des  flammes  par  la 
bouche,  fe  lient  &  fe  délient,  &  font  d'un  faut  douze  pas;  certainement  leur 
adreflë  à'eft  pas  ordinaire* 


EXTRAIT  da -^^CKapître  neuvième,   feuille  16 
de«  Traditions  des  derniers  Veu 


Le  Royaume  de  Taçin  eft  auffi  nommé  LiHen.  La  Ville  Royale  s'appelle 
Ngan^fii.  EUe  eft  à  j  000  lieues  de  diftance  &  à  l'Occident  du  Royaume  de 
Thiao^hij  <c'eft  peut-être  l'Egipte,)  un  golphe  de  la  Mer  entre  deux.  Elle 
^ft  éloignée  de  3940  lieues  de  Tëi,  (Ville  ChinoiieO  Ce  golphe  de  Mer 
s'étend  au  côté  de  Taçin  de  la  même  manière  que  le  golphe  de  Mer  qui  eft 
4sntre  la  Chine  &  la  Corée,  &  ces  deux  golphes  font  a  l'oppdite  l'un  de  l'âu* 

tte> 
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*tre,  Tun  tourné  vers  TOrient,  Tautrc  vers  TOccident;  ce  qui,  fans  doute, 
éft  un  effet  raifonné  de  la  nature.  Le  Royaume  de  Taçin  a  600  lieues  en  tout 
fens;  il  eft  fitué  entre  deux  Mers.  Les  naturels  du  Pays  font  unis  &  droits* 
Leurs  maifons  font   difpofées  comme  (un  Ciel  plein)  d'étoiles:  (c'cftàdire, 

2ue  le  Peuple  y  eft  nombreux  &  que  les  Villes  &  les  Bourgs  font  fréquens  ) 
;a  Ville  Royale  eft  divjfée  en  cinq  Villes,  dont  chacune  a  une  demi  lieue  en 
tout  fens  ;  ainfi  la  Ville  entière  a  6  lieues  de  tour.  Dans  la  Ville  du  m:iieu 
•eft  fitué  le  Palais  Royal.  Dans  chacune  des  autres  quatre  Vi.les  réfident  huit 
Grands  Officiers,  qui  de-là  préfident  aux  quatre  parties  du  Royaume;  &  dans 
la  Ville  du  milieu,  il  y  a  aufli  huit  autres  Grands  qui  préfident  aux  quatre 
Villes,  d^uxfur  chacune.  Lorfqu'il  s'agit  de  délibérer  fur  ce  qui  regarde  le 
Royaume  ou  l'une  de  fes  quatre  parties,  les  Grands  Prépofés  fur  les  quatre 
Villes  s'aflemblent  devant  le  R.oy  pour  refoudre  ce  qu'on  a  à  faire,  ôcle  faire 
enCuite  exécuter.  Le  Roi  vifite  le  Royaume  tous  les  trois  ans  pour  s'enquérir  des 
mœurs  du  Peuple.  Si  quelqu'un  a  été  condamné  à  tort  .par  un  Juge ,  il  s'ad- 
drefle  au   Roy.    Le  Rqy   remet  la  connoilFance  de  la  caufe  aux  Grands   qui 

S  réfident  à  cette  partie  du  Royaume^    Si  le  Juge  a  péché  légèrement,  il  en  eft 
julement  réprimandé  &  blâmé;    mais  fi  la  faute  eft  griève,  il  eft  chalTé  de 
fon  employ,  &  le  Roy  ordonne  auflî-tôt  aux  Grands  de  mettre  un  autre  Juge  ^ 
à  fa  place. 

^Les. Naturels  ^u  Pay?  font, graves,  droits  &  de  rhaute  ftature.  La  forme  dfe 
leurs  habits ,  de  leurs  chariots  &  de  leurs  étandards  eft  femblable  à  celle  des 
Chinois.  Ceft  pourquoy  les  Nations  étrangères  leur  ont  donné  le  nom  de 
Tafiny  (c'eft-à-dire,  grande  Chine).  La  terre  eft  fertile  en  toutes  fortes  de 
grains,  en  mûriers  &  en  chanvre.  Le  Peuple  eft  induftrieux  &  vigilant  dans 
la  culture  des  terres,  &  des  vers  à  fpye.  Il  fe  trouve  abondamment  dans  le 
Pays  des  pierres  (prétieufes)  de  la  féconde  claiTe,  du  corail  noir,  des  tortues 
divines,  des  chevaux  blancs  à  crins  noirs,  des  pierres  éclatantes,  des  disques 
qui  brillent  la  nuit  du  côté  qui  regarde  entre  le  Midi  &  l'Orient  (le  Sud-Eft.) 
Us  ont  commerce  avec  le  Tumkin.  ils  commercent  aufli  par  voye  de  rivière, 
(c'eft-à-dire ,  par  le  fleuve  qui  traverfe  le  ^egu^^  avec  Ti-cheu  &  Tum-cham^ 
Villes  Chinoifes  de  la  Province  Tunnan.  Ils  y  apportent  une  grande  quantité 
de  chofes  extraordinaires.  A  l'Occident  de  la  Mer  qui  eft  Occidentale  par  rap . 
port  à  Tafin^  il  y  a  un  fleuve  qui  coule  vers  le  Sud-Oueft.  A  l'Occident  de 
ce  fleuve  il  y  a  des  montagnes,  les  unes  boréales,  les  autres  auftrales,  à  TOc-, 
cident  desquelles  fe  trouve  l'eau  rouge.  A  l'Occident  de  l'eau  rouge  il  y  a  un 
mont,  appelle  Mont  des  Pierres  précieufes.  A  l'Occident  de  ce  mont,  s'élève 
un  autre  mont  habité  par  Sùvam-rnuy  (c'eft-à-dire,  la  Mère  du  Roy  Occiden- 
tal.)   Son  Palais  eft  de  pierres  prétieufes. 

£n  partant  des  limites  Occidentales  de  Ngan-Jiij  (que  je  crois  être  la  Syrie 
ou  TAflyrie,)  &  côtoyant  le  rivage  de  la  Mer,  on  peut  parvenir  à  Taçin ^ 
après  avoir  fait  4000  lieues  &  plus  de  chemin.  Là  le  Soleil,  la  Lune,  les 
Etoiles,  les  Conftellations,  paroiflfent  en  même  ordre  &  fîtuation  qu'à  la  Chi- 
ne. Ainfi  les  Hiftoires  précédentes,  (c'eft-à-dire,  celles  des  Han^')  fe  font 
bien  éloignées  de  la  vérité,  lorfqu'elles  ont  marqué  que  le  lieu  où  le  Soleil 
fe  coudw,  étoit  éloigné  de  dix  lieues,  (corrigez  de  200  journées)  de  che- 
mia  du  Royaume  de  Thiwhçhi .  vers  l'Occident 
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EXTRAIT  du  Chapitre    14.6,  pâg.    16,   de» 
Traditions  réglées  de  l'Hiftoire   de  la  Dynaftie 

Tham. 


Le  Royaume  de  FiUin  eft  celui-là  même  que  Ton  nommoit  anciennement 

Taçin.    Il  eft  fitué  au  bord  de  la  Mer  Occidentale;  c'eft  pourquoy  on  Tappel- 

loit  auffi  Hài'fi^  (c'eft-à-dîre,  TOccident  de  la  Mer.)     Il  eft  à  TOcddent  du 

Royaume  Xen.    Il  a  vers  Taquilon  (^Nord^Nord-^eft^  le  Peuple  Tukiye^  (Tiïrc> 

nommé  Khoffaa  (ou  Khluiffaa);  la  Mer  le  baigne  à  FOccîdent,  dans  une  di- 

ftance  égale  de  TOrient  &  de  FOccident,  à  l'endroit  où  eft  fituée  la  Ville  dé 

Chi'fan.    Il  eft  limitrophe  de  la  Pofû   (la  Perfe).     Le  Pays  a  1000  Jieues  à 

chacun  de  fes  quatre  côtés.    On  y  compte  4.00  Villes  &  un  million  de  Soldats. 

De  mille  en  mille  pas ,  il  y  a  une  maifon  &  de  trois  en  trois  maifi3as  c*eft  la 

pofte.    Quelques  dixaines  de  petits  Royaumes  luy  font  fournis.    Ceux  qui  font 

venus  à  notre  connoîflance  s'appellent  Cte-fan  &  Lu-fm.    Le  Royaume  de  Cee- 

fan  eft  ptécifement  à  l'aquilon  de  la  Ville  Royale.  Nous  ignorons  de  combien 

il  en  eft  diftant.    Après  deux  cens   Keues  de  chemin  vers  FOrient,  on  par- 

vient  au  Royaume  de  Lu^fen.    L'enceinte  de  la  Ville  Royale  eft  bâtie  de  pier- 

res;  elle  a  huit  lieues  de  tour.     La  porte  Orientale  a   20  toifes  ÇDecempida^ 

de  hauteur;  tout  le  tour  de  la  porte  eft  couvert  d*or.     Eïans  la  Ville   il  y  a 

trois  Palais,  dont  toutes  les  portes  intérieures  font  ornées  de  pierres  prétieu- 

fes  d'une  grande  beauté.    Au  centre  des  portes  du   milieu  eft  fiifpendue  une 

gbnde  balance  d'or ,  fur  le  fléau  de  laquelle  il  y  a  une  ftatue  humaine  d*or  ^  ^ 

portant  fur  fà  tête  douze  petits  globes  du  même   métal,  qui  tcmibenc  d*eux- 

mêmes  tour-à-tour  d'une  heure  à  l'autre.  Les  colonnes  de  ces  Palais  font  de 

turquoife;  les  lambris  de  criftal   de  roche   &  de  verre;    les  poutres  de  bois 

odoriférant;  le  plancher  ou  parquet  d'or,  &  les  portes  d^voire. 

Douze  principaux  Miniftres  font  chargés  du  Gouvernement  de  l'Etat.  Le 
Roy,  quand  il  fort,  eft  accompagné  d'un  Officier  qui  porte  un  6c,  dans  le- 
quel il  jette  les  requêtes  que  Ton  préfente  au  Roy.  Le  Roy  de  retour  à  foa 
râlais,  prend  luy-même  connoilTance  des  caufes.  Quand  il  furvient  de  gratkS 
calamités,  ou  des  prx)diges,  on  dépofe  auffi-tôt  le  Roy,  &  Ton  met  le  plus 
fage  à  fa  place.  Le  bonnet  du  Roy  reffemble  aux  aîles  d'un  oifeau,  &  il  eft 
tout  couvert  de  pierres  prétieufes.  L'Habit  Royal  eft  ou  d'un  tiffb  d*or  fur 
foye,  ou  relevé  en  broderie  de  couleur.  Les  pans  du  devant  de  l'habit  tom- 
bent chacun  de  fon  côté ,  &  l'un  ne  croife  pas  fur  l'autre.  Le  Roy  eft  ailis 
fur  un  lit  de  fleurs.  II  a  à  fon  côté  un  oifeau  verd,  femblable  à  une  oye.. 
Si  les  viandes,  que  l'on  préfente  au  Roy,  font  empoifonnées ,  l'oifeau  jette. 
auffi-tôt  un  cri.  Ils  n'ont  aucune  maifon  couverte  de  tuiles  cuites,  mais  au. 
lieu  de  tuiles,  ils  fe  fervent  d'une  certaine  pierre  blanche,  extrêmement  dure 
&  polie,  comme  une  pierre  prétieufe.  Pendant  les  chaleurs,  ils  conduifent 
les  eaux  par  des  tuyaux  cachés  jufques  fur  le  plus  liaut  étage  des  maifoxss ,  & 

ils 
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ils  fe  procurpoc  du  veut  par  artifiee*  Les  hommes  ont  la  tête  rafée,  &  por- 
tent  4®s  habits  ou  robe?  brpdées  en  couleur,  de  manière  pourtant  que  l'dpau- 
le  droite  (e>  trouve  découverte.  C'eft  pourquoy  ils  fe  couvrent  les  épaules  d'un 
petit  manteau.  Leurs  vokures  fiînt  des  calèches,  des  chariots  &  de  petits 
chars,  couverts  d'un  parafol  blanc.  Quand  ils  fortent  de  leurs  maifons,  ou 
qu'ils  y  rentrant,  on  élevé  les  Drapeaux  &  Etendards,  &  l'on  bat  1*  Tarn- 
bours.  Les  femsies^  portent  des  coefFures  d*un  tilTu  d'or  fur  foye.  Les  fujets, 
dont  le$  biens  montent  à  plufîeqrs  fois  loooo  écusj  c'eft-à-dire,  les  Sénateurs, 
font  Magiftrats  du  premier  ordre. 

Les  gens  de  ce  Royaume  aiment  le  vin.  Us  fe  plaîfent  à  mang^er  du  pain 
cuit  jui^u'à  être  ddTéché.  Il  y  a  grand  nombre  de  bateleurs  qui  peuvent  jet- 
ter  du  feu  de  leur  viûge,  faire  couler  des  fleuves  &  des  lacs  de  leurs  mains, 
faire  fortir  des  étendajids  &  des  javelots  de  leur  bouche ,  &  fecouer  des  perles 
&  des  pierres  prétieufea  de  leurs  pieds  élevés.  11  y  a  auflî  de  très-habiles  Mé- 
déeins,  qui  peuvent  guérir  les  taies  des  yeux  en  tirant  des  vers  du  cerveau 
qa'iU  découvrent.  Le  P^s  fournit  abondamment  de  Tor,  de  l'argent ,  des 
difques  qui  brillent  la  nuit ,  des  pierres  brillantes  comme  la  Lune ,  de  grandes 
coquilles,  des  conques  d'albâtre,  de  l'agathe,  du  Munan  (  e),  des  plumçs  bleues 
de  pân  &  de  martinets  (^Cypfelorum^)  &  de  l'ambre  jaune.  Us  font,  avec  la 
laine  de  brebis  aquatiques,  de  la  toile  que  nous  nommons  Hai-fi^pu^  c'efl-à- 
dire^  toile  de  la  Mer  d'Occident.  Il  fe  trouve  dans  la  Mer  Tlfle  de  corail* 
Les  pêcheurs  jettent  de  leurs  grands  Navires  des  filets  de  fer  jufqu'au  fond 
de  la,  Mer,  .pour  enlever  le  corail.  Au  commencement  le  corail  naît  fur  de 
grandes  roches;  il  eft  alors  blanc,  comme  un  champignon.  Au  bout  d'un  an 
fi  devient  rouflâtre;  au  bout  de  trois  ans  il  devient  rouge.  Ses  rameaux  &  fes 
noeuds  font  embrouillés  &  croifés^  il  croit  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
piâis.  On  l'arrache  radicalement  avec  le  filet  de  fer,  &  quand  on  l'a  en- 
levé dans- le  Navire,  on  le  retire  du  filet.  S'il  n'eft  pas  cueilli  en  fon  tems, 
il  fe  .pourrit  auflî -tôt.  Dans  la  Mer  Occidentale  il  y  a  un  marché,  où  les 
vendeurs  &  les  aehetteurs  ne  fe  voyent  pas  les  uns  le,^  autres.  On  dépofe  le 
prix  à  côté  de  ce  qu'on  veut  acheter.  Ce  marché  s'appelle  le  marché  des  dé- 
mons ou  des  génies.  Au  Royaume  de  Taçin^  il  y  a  un  animal  nommé  fan^ 
il  eft  de  la  grandeur  d'un  chien,  mais  furieux,  dangereux  &  fort.  Dans  la 
partie  Septentrionale  du  Royaume,  il  fe  trouve  un  agneau  qui  naît  de  la  ter* 
re;  il  eft  attaché  à  la  terre  par  le  nombril.  Si  on  luy  coupe  le  nombril  • 
l'agneau  meurt  immanquablement.  Les  naturels  du- pays  montés  fur  des  che* 
Vaux,  armés  de  toutes  pièces,  courent  çà  &  là  en  battant  des  tambours  pour 
l'épouvanter.  L'agneau  eflfrayé  rompt  luy-même  ion  nombril,  &  fur  le  champ 
il  cherche  les  pâturages  &  les  eaux,  fans  pourtant  s'attroupper  avec  les  au- 
tres. L'an  17  de  Cnïm-kua^  (643  de  J.  C.)  le  Roy  de  Taçin^  nommé  Poto^ 
lit  y  envoya  (à  la  Chine)  des  AmJbafladeùrs,  qui  apportèrent  du  verre  rouge 
&  des  pierres  laztili  vertes  (peut-être  des  émeraudes).  L'Empereur  ordonna 
qu'on  leur  fit  des  préfens.         . 

Les  peuples  Taxé  (les  Arabes,)  étoient  devenus  puiflTans.  Le  Roy  (des 
Arabes)  envoya  le  Généralifiîme  de  fes  Troupes,  nommé  Jkfoyt,  porter  la 
guerre  au  Royaume  de  Taçin.  Le  Roy  de  Fulin  fit  la  paix,  &  fe  déclara 
aufli-tôt  VaflTal  des  Arabes.  Depuis  l'année  Kim-fam^  (^666  de  J.  C.)  juf- 
jqu'i  l'année  rtf^a( 701  j,  il  vint  à  la  Chine  deux  AmbaflSuies  avec  des  pré- 
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fens.  La  feptième  année  de  KhaUyven^  C718  de  J.  C)  dés  Alnbafladeurs  dé- 
Taçin  vinrent  avec  le  Généraliflîme  du  Royaume  de  Tuholo^  (Royaume  du 
Coraffan)  &  offrirent  à  l'Empereur  des  Lions  &  des  Chèvres  intelligentes  (/)* 
Du  Royaume  de  Fulin,  en  traverfant  les  fables,  on  parvient  après  deux  ceM 
lieues  de  chemin  au  Royaume  de  Molin  &  à  cfeluy  de  LMpeJfa.  Les  Peuples 
de  ces  deux  Royaumes  font  noirs  &  féroces.  La  terre  exhale  des  vapeurs 
malignes;  elle  rie  produit  ni  plantes,  ni  arbres, ni  grains  ;  lès ►  chevaux  fe  nour- 
riflbnt  de  poiffons  &  les  hommes  de  Humarrii  Or  les  Humam  font  des  juju- 
bes de  Perfe  (ou  des  dattes.)  Ces  Peuples  n*ont  point  honte  de  Tincefte,  en 
quoy  ils  font  les  plus  impudens  de  tous  les  Barbares.  Ils  prennent  eux-mêmes 
le  titre  de  çin.  Le  Roy  &  les  fujets  fêtent  chaque  feptième  jour,  &  ne  font 
ce  jour-là  ni  contrat,  ni  commercé;  ils  paffent  la  nuit  entière  à  boire  enfem-t 
ble.    Jt)fqu  icy  c'eft  ce  que  difent  les  Hiftoires  Chinoifes. 

J'ajoute  icy  quelques  fables  que  TAuteur  de  THiftoire  dés  derniers  Hm  a 
rejettées  avec  raifon.  Je  les  tire  de  la  relation  des  Royaumes  étrangers,  pu-^ 
bliée  autrefois  par  Kham^xU  Dans  la  grande  fi«,  les  murs  des  Villes  font  de 
criftal  de  couleur  de  pourpre;  &  les  maifons  font  bâties  de  criftaux  de  toutes 
fortes  de  couleurs:  (cela  défigne  des  marlw^S/)  Les- gens  du  Pays  font  in- 
duftrieux  &  ingénieux-,  ils  fçavent  Tart  de  transmuer  les  métara:;  la  monnoye 
eft  par-tout  en  ufage.  Les  maifons  des  Grands  (  félon  le  témoignage  de  CAii- 
nan  dans  fa  chorographie,)  font  de  criftal,  les  murailles  de  verre  &  les  plan^ 
chers  de  criftal  auffi.  Dans  la  Mer,  nommée  Sie^  il  y  a  une  Jfle,  appellëe 
S'àiao.  Dans  cette  Me  il  croit  un  arbre,  dont  Fécorce  s*enlève  Thyver.  De 
cette  écorce  on  fait  du  fil;  de  ce  fil  on  fait  de  la  toile,  &  de  cette  toile 
d'un  tiflu  très-fin,  on  fait  des  ferviettes.  Cette  toile  difi^ére  feulement  par  fî 
couleur  de  la  nôtre,  qui  eft  ridée  &  faite  avec  de  Toitie  non-piquante-  car 
elle  a  moins  de  blancheur,  &  fa  couleur  tire  un  peu  fur  la  cendre.  Lorfque 
lés  ferviettes  font  fales,  on  ne  les  nettoyé  pas  dans^  Teau,  maïs  dans  le  feu 
d'où  on  les  retire  faines,  blanches  &  nettes.  C'eft  de-là  que  lesChincus  les 
ont  nommées  Seu-ho-huan^  c*eft^.à-dire,  toile  qui  fe  lave  au  feu.- 

La  Géographie  Univerfelle  dît  ce  qui  fuit  :  Le  Royaume  des  Pigmées  eft 
^fitué  au  Sud  de  la  grande  çin.  Dès  que  ces  Peuples  font  parvenus  à  la  hau- 
tcur  de  trois  pieds,  ils  s'appliquent  au  labourage,  &  pendant  qu'ils  y  font 
•occupés,  ils  font  dans  use  crainte  extrême  d'être  enlevés  &  dévorés  par  les 
grues.  Los  HaWtans  de  la  grande  çin  leur  fourniiTent  du  fecoura.  Les  Pig*. 
mëes  font' troglodites,  c'eft-à-dire,  qu'ils  habitent  dés  cavernes; 

La  relation  des  Royaumes  étrangers  dit:  Il  ya  trois  Royaumes  dans  lô 
Monde  qui  abondent  en  trois  chofes,  chacun  la  fienne.  Le  Royaume  de  la  Chine 
abonde  en' hommes;  le  Royaume  de  Taçin  en  chofes  prétieufes,  &  le  Royau* 
me  de  Tayyechi^  e'eft-à-dire,  le  grand  Tn-chi  ^  c>ft  le  Kkorajan  &  VU/âeki 
en  chevaux.  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  tranfcri»  tout.  Cecy  doit  fuf- 
fire  pour  que  l'oa  puifle,  à  travers  toutes  ces  fables^  reconnoître  la  magnifii- 
cence  Romaine.  Je  ne  puis  icy  m'cmpêcher  d'admirer,  comment  des  Nations^ 
aulfi  étoîgnées  entr'elles  qut  le  font  les  Européens  &.  les  Chinois,  &  encore 
plus  éloignées,  l'une  &  l'autre  du  vray,  aj-enf  pu  s'accorder  entièrement  dans  . 
le  fabuleux.  Les  Chinois  ont  leur  Pigmées  qu'ils  placent ,  comme  nous ,  en 
difFérens  lieux.  J'ay  lu  des  Hiftoires  Chinoifes  qui,  autant  que  Ton  peut  con- 
jefturer  par  l'itinéraire,- les  placent  dans  la-  Lapponie.    Ils.  ont.  leurs-  Amazones 
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qu'ils  aflurfent  être  placées  au  fleuve  Thermodoorij  (car  ils  les  font'  voîfines  de 
TEmpire  de  Conftantinople  &  de  rAflyrîe,)  &  même  ils  prétendent,  que  le 
fleuve,  qui  coule  dans  leur  çays,  efl:  cette  eau  débile  dont  ils  font  tant  de 
contes  fabuleux,  quoyque  les 'uns  la  placent  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre, 
felon  la  variété  des  opinions.  Enfin,  les  Chinois  Qnt  leurs  cynocéphales  dans 
la  Tartarie  Orientale,  &  beaucoup  d'autres  chofes  de  ce  genre,  femblables 
aux  nôtres.. 


NOTES    PARTrCOLIERES 

su  R    LE 

M      O      N      U      M       E      N~     T. 

/ 

(i)  J'ay  dit,  m  dedans  des  murs  y  fiiivant  en  cela  l'autorité  d'un  Philofophe 
Chinois,  qui  a  eu  foin  de  l'impreflion  du  Monument.  Mais  cependant  comme 
tin  témoin  oculaire  a  afluré ,  quUl  avoit  été  trouvé  au  dehors  des  murs  de 
Coimlu  dans  un  Fauxbourg '  voifin ,  je  penfe  qu'il  doit  en  être  crû,  attendu 
fur-tout  que  le  Chinois  peut  avoir  été  dans  l'erreur,  ou  s'être  expliqué  moins 
proprement. 

(15)  On  ne  fçauroit  douter  que  la  toile,  qu'on  lave  au  feu,  ne  foit  cel- 
le que  les  Grecs  appellent  Asbeftm.  On  ne  convient  pas  parmi  nous  fur  la 
matière  dont  on  fait  cette  toile.  Les  Chinois  n'en  conviennent  pas  mieux 
entr'eu«;  car,  outre  les  opinions  cy-deflTus  rapportées,  il  y  en  a  qui  difent, 
qu'elle  eft  tilTue  du  poil  de  certains  rats,  qui  vivent  dans  les  flammes  que  vor 
mifTent  certaines  montagnes.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  dans  la  Tartarie 
iL.fe  trouve  des  pierres  dont  on  tire  ce  fil,  après  les  avoir  brifées. 

NOTES. 

SUR    C  E  Sv 

T    R    A     D    I    T    I    O    N    s; 

(tf)  Il  s'y  trouve  des  pierres^  qui  brillent  là  nuit.  Cçs  pierres  font  quarrées 
&  percées  d'un  trou  rond  à  leur  centre,  afin  que  par  leur  forme  quarrée  elles 
repréfentent  la  Terre,  &  par  la  rondeur  du  trou  le  Ciel.  Je  n'ay  trouvée» 
aucun  lieu  de  qi^elle  pierre  elles  peuvent  être.    Les  pierres  ordinaires  ont  un 
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demi-pied  de  large  9  &  font  faites  d'une  pierre  dure  comaie  le  porphyre  »  qui 
eft  fore  chère,  à  h  Chine;  ils  le  nomment  TiL  II  s'en  trouve  de  plufietira 
couleurs,  comme  de  rouges,  de  vertes,  de  bleues  &  de  blanches.  On  lés  tire 
d'un  Royaume  qui  confine  aux  Indes  du  côté  du  Midy,  &  au  royaume  d'Eyg. 
hour  du  côté  du  Sud-Oueft.  Ce  Royaume  eit  appelle  Tù-tien  par  les  Chinois  5 
&  Kotan  par  les  Occidentaux. 

(i)  Des  pierres  brillantes  comme  la  Lune.  C'eft  ou  la  pierre  félém'te,  ou 
quelqu'autre  pierre,  quelle  que  ce  puifle  être.  Il  faut  obferver  îcy,  que  Chu 
chez  les  Chinois  ne  fignifie  pas  feulement  une  perle  ;  m^is  auffi  toute  autre 
pierre  prétieufe  de  fcwme  ronde;  que  cette  appellation  eft  commune  à  neuf 
fortes  de  pierres  de  cette  forme,  &  que,  pour  qu'elle  fignifie  une  perle,  les 
Chinois  ont  coutume  d'y  ajouter  le  terme  Chiriy  qui  fignifie  véritable,  deforte 
que  Je  fens  entier  eft,  véritable  Chû;  quoyque  pourtant  par  autonomafe,  on 
remployé  communément  pour  dire  une  perle.  Les  Chinois  attribuent  faufTe- 
ment  à  leur  brillant  de  nuit  foit  Chû  ou  PU  y  ce  que  nous  attribuons  aux  Dia» 
mans,  fçavotr,  de  briller  naturellement  dans  les  ténèbres.  Au  refte,  qu'eft^ce 
que  ces  Chû  brillants  de  nuit;  c'eft  fur  quoy  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord. 
Les  uns  prétendent  que  ce  font  des  pierres  de  dragons.  De-là  cet  axiome 
Hoai-^nan-çu-^iy  le  brillant  de  nuit  Chû  y  maladie  du  dragon  eft  l'iitilité  de 
rhomme.  D'autres  ailbrent,  que  les  yeux  de  la  baleine  fe  convertifient,  après 
fa  mort,  en  brillants  de  nuit  Chû.  D'autres  enfin  di&nt,  qu'on  les  trouve 
dans  certaines  huitres:  mais  pour  lors  ce  feroient  de  véritables  perles.  C'eft 
un  trait  cél^re  dans  l'Hiftoireque  l'entrevue  qu'eurent  à  la  Chine  deux  an- 
ciens Rois,  fçavoir  Hoei-vamy  Roy  ou  Empereur  du  Royaume  de  f^ei,  & 
Suem-vam,  Empereur  du  Royaume  de  pi^  (car  ils  avoient  ufurpé  tous  deux 
le  trône  d'Empereur  fous  la  fin  de  là  Dynaftie  dds  Cheu.)  Comme  ils  s*en- 
tretenoient  enfemble  familièrement,  P^ei-hoei-^vam  demanda  à  l'autre,  avez-vous 
des  pierres  d'un  prix  extraordinaire?  Je  n'en  ay  aucune,  répondit  çi-fuem^yami 
&  moy,  répliqua  l^ei^hoei-vamy  quoyque  moins  riche  que  vous,  j*ay  un  Chû 
d'un  dixième  de  pied  de  diamètre,  qui  éclaire  de  tous  côtés  un  efpace  de  dou- 
ze Chariots  de  filé.  Une  fi  fotte  vanité  fut  payée  d'une  réponfe,  à  laquelle 
toute  la  poftérité  a  applaudi.  J*ay  quatre  excellens  hommes,  repondit  çi-^fuem- 
yamy  qui  font  tous  autant  de  boulevards  de  mon  Royaume;  ce  font-là  mes  plus 
prétieufes  pierres. 

^c)  De' cornes  de  rhinocéros  qui  effrayent  les  poules.  II  faut  tranfcrire  ici 
quelque  chofe  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Chinois.  Le  rhinocéros  mâle  fe  nom- 
me  sa  &  la  femelle  5«,  quoyque  le  Peuple  fe  ferve  fans  diftinftion  de  ces 
deux  appellations.  Le  rhinocéros  a  deux  cornes,  l'une  fur  le  front,  l'autre 
fur  le  nez.  .  Cfelle  du  front  eft  plus  prétieufe  que  l'autre.  Il  y  a  une  efpèce 
de  rhinocéros  que  l'on  nommé  Thuon-thinhjtiy  c'eft-à-dire,  communiquant  avec 
le  Ciel.  Sa  corne  brille  d'une  petite  bande  blanche,  qui  prend  depuis  la  racine 
jufqu'à  la  pointe.  Etant  expofée  la  nuit  à  la  rofée,  elle  ne  contrafte  aucune 
humidité  ;  elle  opère  divinement  dans  les  médicamens.  Il  y  a  une  autre  fone 
de  rhinocéros  qui  eft  appelle  HàUkhi'ftiy  c'eft-à^dire,  effrayeur  de  poules.  Si 
l'on  offre  aux  poules  du  ris  dans  une  de  ces  cornes,  toutes  étant  effrayées 
prennent  auilî-tôt  la  fuite,  &  aucune  d*eltes  nôfe  toucher  au  ris.    Si  l'on  en 
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expofe  de  la  même  manière  au^s:  oifeauK  fur  le  eoic  de  Ja  maifoo»  les  oifeaux 
oe  &  repoferont  pas  fur  le  toit.  U  y  a  auffi  des  cornes  de  rhinocéros  fe- 
melles, qui  font  à  la  vérité  fort  longues ,  qui  ont  des  veines  femblables  à  cel- 
les du  maie  5  mais  qui  ne  font  d'aucun  ufage  pour  les  médicamens.  Il  y  a 
pourtant  une  certaine  efpèce  de  rhinocéros  femelle  dont  la  corne  eft  parle- 
mée,  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  régularité,  de  veines  &  de  petites  tâches 
blanches  y  douces  &  poUes,  laquelle  efpèce  eft  appellée  communément  P^-y?/, 
c'eft-à-dire,  rhinocéros  bigarré  ou  marquette.  Elle  a  la  préférence  pour  plu- 
fieurs  ufages,  mais  pour  celuy  de  la  médecine,  elle  eft  inférieure  au  mâle. 
Le  Livre  çam-khi  dit:  La  divifion  du  Rhinocéros  en  aquatile  &  terreftre  eft 
vaine.  Par  cette  divifion  on  défigne  feulement  un  plus  grand  ou  un  moindre 
degré  de  bonté  du  Rhinocéros  terreftre.  La  corne  du  rhinocéros,  communi-< 
quant  avec  le  Ciel,  croit  &  s'épointe  pendant  i(»oo  ans.  La  pointe  dé  fa 
corne  eft  mouchettée  de  petites  étoiles  blanches  qui  percent  fort  avant.  De 
ces  canaux  étoiles  s'exhale  un  fouffle^,  par  lequel  la  corne  communique  avec 
le  Ciel.  Par  la  même  raifon,  quand  on  la  plonge  dans  Teau,  elle  la  repouflb 
de  toute  part,  &  elle  attire  par  une  communication  cachée  les  Dieux  aquati- 
ques &  les  rend  préfens.  Elle  effraye  auffi  les  poules;  de-là  lui  eft  venu  io 
nom  de  communiquant  avec  le  Ciek  C*eft  de  cette  efpèce  de  corne  que  par- 
le Pcuhpu-çû^  lorfquMl  dît:  Si  quelqu'un  tenant  à  fa  bouche  une  de  ces  cornes, 
taillée  en  forme  de  poiflbn,  fe  plonge  dans  l'eau,  les  eaux  fè  retireront  de 
toutes  parts  à  3  pieds  de  diftance,  &  il  s'y  fera  une  cavité.  Un  autre  Au^ 
teur  dit:  Le  rhinocéros  a  la  forme  femblable  à  celle  d'un  bœuf  aquatique, 
(c'eft  le,bufle>  U  a  la  tête  d-un  porc,  le  ventre  gros  &  gras,  les  piedj 
peu  élevés  &  femblaWes  à  ceux  de  l'élepbant,  quoiqu'il  n'ait  que  trois  ongles 
à  chacun  de  fes  pieds.  Il  eft  de  couleur  noire;  il  a  la  langue  herisfée  do 
pointes;  &  les  épines  font  pour  luy  une  pâture  exquife.  De  chaque  pane  de  ' 
fa  peau  fortent  3  poils,  comme  au  porceau.  Il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  cor* 
ne;  d'autres  qui  en  ont  deux,  d'autres  enfin  qui  en  ont  trois,  Km^pu  dit,  le 
Âinoceros  péfe  1000  livres  Chinoifes.  U  a  trois  cornes,  l'une  fur  le  fommet 
de  la  tête,  l'antre  fur  le  front,  &  la  troifième  fur  le  nez.  Le  rhenoceros  na 
peut  fouffrir  la  vue  de  fon  image;  c'eft  pourquoy  il  trouble  Teau  avec  ht 
pieds  avant  de  boire.  De  fa  peau  l'on  ftit  deà  cuiraflfes.  Quelques-uns  difent, 
qu'il  quitte  fa  corne  tous  les  ans,  &  qu'il  la  cache  dws  les  montagnes.  U 
choifit  pour  cela  uii  certain  lieu.  Ceux  qui  le  trouvent,  en  retirent  les  cor*» 
nés  &  y  fubftituent  des  cornes  lèmblables  faites  de  bois.  S'ils  ne  le  font  pas, 
te  rhinocéros  cache  fa  corne  dans  un  autre  endroit»^    Prelque  tous  conviennent 

2u'îl  n'a  qu'une  corne..  Lùfun  dit  :  Le  rhinocéros  communiquant  avec  le 
Jiel,  eft  ainfi  nommé ,.  parceque  lorfqu'il  eft  encore  dans  le  feîn  de  fît  mère, 
celle-cy  tranfmet  &  imprime  fur  la  corne  du  petit  qu'elle  porte,  les  images 
des  chofes  qu'elle  voit  au  Ciel.  Voilà  ce  que  dit.  l'Hiftoire.  Je  n'ay  pas 
omis  les  fables,  afin  de  ne  laifler  rien  k  dèfirer..  Notez,  que  la  plupart  don- 
nent une  feule  corne  à  la  femelle  &  trois  au  mâle. 

((i)  Uan  166  de  J.  C,  règnoient  à  Rome  Marc-Aurele  &  Lucius  Verus. 
L'un  &  l'autre  étoit  gendre  &  fuccefleur  d'Antonin  le  Pieux,  &  tous  les 
deux,  pour  marquer  leur  vénération  envers  cet  Empereur,  avoient  pris  le 
nom  d'Antonin.    JSganAtm^  ou^  félon  la  véritable  prononciation,  An-tun^  (car 

les 


^oo  MONUMENT 

les  Chinois  ne  pouvant  écrire  -rfn^  écrivent  Ngan)^  An4un,  dîs-je,  fenibte 
défigner  Tun  &  Tautre  Empereur,  quoyque  peut-être  ce  feroit  mieux  de  dire, 
que  ces  Ambafladeurs .étoient  partis,  fous  l'Empire  d'Antonin  le  Pieux,  Taa 
163,  &  qu'à  caufe  des  longs  circuits  de  chemin^  ils  n'arrivèrent  à  la  Chine 
que  trois  ans  après. 

Ce)  Munan^  félon  leur  définition,   eft .une .forte  de  parfum,   qui  découle 
du  bec  de  certains  oifeaux  où  il  s'amaffe, 

(/)  Les  chèvres  intelligentes  font  défignées  par  plufieurs  noms.  On  les 
nomme  pourtant  plus  communément  Lim-yam.  Au  refte,  le  caraâère.  Lfin 
eft  compofé^  de  i-a,"  qui  fignifie  cerf,  &  de  L/m,  qui  fignifie  intelligent  & 
fpirituel.  Or  les  cerfs,  à  la  vérité,  s'attroupent  enfemble,  &  le  ferrant  en 
forme  de  cercle,  tournent  leur  bois  (contre  les  bêtes  qui  les  attaquent;) 
mais  les  chèvres  intelligentes  vont  feules.,  &  lorfqu'elles  ont  befoin  de  repos-, 
elles  accrochent  leurs  cornes  aux  branches  des  arbres,  &  demeurant  ainfi  fut 
pendues,  elles  évitent  le  péril.  Ceft  pour  cette  raifon  que  le  xaraôère  de' 
ce  mot  eft  x:ompofé  des  lettres  qui  fignifient  cerf  &  .intelligence;  &  c'eft  à  bon 
droit  qu'eu  égard  à  leur  induftrie,  ptour  fe  .préferver  du  danger,  elles  ont  ac 
nuis  le  nom  d'intelligentes.  On  les.  appelle  auffi  chèvres  k  neuf  queues ,  par- 
ce que,  depuis  la  poitrine  jufqu'à  la  queue,  elles  ont  neuf  floccons  qui  leur 
pendent  fous  le  ventre.  Elles  ont  le  corps  de  chèvre,  &  la  queue  de  cheval. 
Quelques-uns  difent,  que  dans  cette  efpèce  il  s'en  trouve  à  une  feule  corne. 
Leurs  cornes  font  garnies  de  nœuds,  &  il  y  a  des  canaux  creufés.de  telle  ma- 
nière,  qu'ils  femblent  avoir  été  empreints  avec  les  doigts.  Il  y  en  a  dont  les 
cornes  égalent  en  grandeur  celles  des  bœufs.    On  fe  fert  de-celles^cy  pour  faire 
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turelle  les  décrit  ainfi.  Le  Linuyam  rcffemble  à  la  chèvre.,  (mais  il  eft  beau- 
coup plus  grand;)  il  a  le  poil  noir  &  gros.  Ses  cornes  font  petites  &  cour- 
tes. Au  refte,  la  Cosmographie  dit  i:ecy  du  Lim-yam  à  ,une  feule  corna 
Dans  le  Tum-kin  y  il  fe  trouve  un  Lim-yam  à  une  feule  corne.  Sa  corne  eft 
extrêmement  dure;  eUe  peutbrifer  &  écrafer  des  diamans.  Bien  plus,  au  pre- 
mier  choc  le  diamant  fe  fond  &  fe  liquéfie  de  luy-même,  .comme  un  glaçon 
au  Soleil.  Cependant  le  Diamant  ne  peut  être  fondu  par  aucun  feu,  ni  brifé 
par  aucun  choc.  Cecy  eft  auffi  vray ,  que  ce  que  nous  difons  du  diamant^ 
mais  ce  qu'il  attribua  à  la^  corne  de  la  chèvre  intelligente,  eft  auffi  faux  que 
ce  que  nous  attribuons  !m  fang  du  .bouc. 


NOTES 


DU   C.H  R  I  S  T  I  A  N  I  S  H  K  EU   CHINE.       «oi 

NOTES 

SUR 

L'INSCRIPTION   DU   MONUMENT. 

* 

Elles  font  de  trois  fortes;  fç avoir  y  Notes  Hifîoriques^  Notes 
Grammaticales  &  Notes  Géographiques. 

NOTESHISTORiaUES. 


(8)  Thaùçum:  Avant  de  parler  de  cet  Empereur,  il  faut  dire  un^mot  de 
fes  prédéceffeurs.  SuUyam-ti  reçut,  Tan  605,.  l'Empire  de  la  Chine  &  de  la 
Tartarie  (des  mains)  de  fon  Père  Suùvan-ti ^Gr^nd  Homme,  qui  Tavoiraquis 
par  fes  armes,  ou  plutôt  il  le  luy  arracha  avec  la  vie;  car  fon  père  étoit  à 
Textrémité.  Tam-kuam  (c'étoit  le  nom  de  Suùyam-ti)  que  fon  père,  après 
avoir  dégradé  fon  frère  aine,  avoit  créé  héritier  préfomptif  de  TEmpire,  ne 
comptant  déjà  plus  fur  fon  père ,  mit  tout  en  œuvre  pour  corrompre  une  de 
fes  concubines.  Celle- cy.  refifla,  &  s'étant  faùvée  de  fes  mains,  elle  traver- 
fa  en  fuyant,  tpute  tremblante  &  déchirée,  la  chambre  du  moribond.  Le 
père  comprit  de  quoy  il  s'agilFoit,  &  tout  auflî-tôt  il  ordonna  qu'on  fit  venir 
Xam-yum ,  voulant  luy  rendre  l'Empire.  Tam-kuam  l'ayant  appris  par  des  Eu- 
nuques, retint  les  meflagers,  &  (fi  l'on  en  croit  le  bruit  commun,)  ayant  char- 
gé de  couffins  le  vifage  de  fon  père,  il  accéléra  par-là  fa  mort  prochaine. 
Selon  la  coutume,  il  .auroit  dû  être  au(Iî-tôt  proclamé  Empereur;  mais  il  ne 
voulut  pas*  l'être  avant  de  confommer  l'incefte  avec  cette  concubine  paternel- 
le, qui  pour  lors  ne  pouvoit  plus  luy  refifter.  Par  ces  deux  crimes,  on  ne 
fçauroit  dire  qu'elle  fut  l'exécration  que  les  Chinois  conçurent  contre  luy. 
Parmi  tant  de  vices,  il  ne  manquoit  à  ce  monftre  des  apparences  de  vertu. 
C'était  un  homme  d'un  grand  génie,  d'un  plus  grand  .courage,  &  d'une  très* 
grande  magnificence;  non  moins  libéral  dans  les  dépenfes  publiques,  que  dans 
Içs  fiennes  propres. 

La  première  année  de  fon  règne ,  il  fixa  fa  Cour  dans  la  Ville  de  Honan^fu. 
D  aimoit  principalement  le  féjour  d'une  autre  Ville,  appellée  aujourd'huy  Tarn" 
cheu'fuj  difl:ante  d'Honan-fu  d'environ  173  lieues,  &  de  a  19  lieues  de  Si-l 
nganfuy  par  le  chemin  de  terre.    Afin  donc  que  le  chemin,  tant  par  terre  que 
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par  eau,  fut  plus  court  pour  aller  à  fes  délices,  il  fit  travailler  plus  dé  looooeo 
hommes  à  creufer  up  canal  depuis  la  rivière  de.  la  Ville  d'Homn-fu^  jufqu'au- 
fleUve  HoaUho^  &  en  même  tems,  il  fit  conftruire  plufieurs  milliers  de  fort 
grandes  barques  pour  y  être  porté  par  eau  luy  &  fa  fuite.  Quant  au  chemin 
par  terre,  depuis  Sunganfu  jufqu'à  Tam-cheu-fuy  il  y  fit  élever  plus  de  40- 
Palais  pour  s'y  arrêter  avec  fes  gens,  quand  il  alloit  &  venoit.  Outre  plu- 
fieurs autres  Palais,  qu'il  fit  bâtir  edT  d'autres  lieux,  il  £t  entourer  de  murail- 
les  un  parc  de  plus  de  to  lieues  de  tour,  rempli  de  Palais,  de  Jardins  &  de 
Forêts.  Là  avec  une  armée  de  jeunes  filles,  car  on  en  comptoit  plufieurs 
milliers ,  toutes  à  cheval ,  il  paflbit  fouvent  les  nuits  entières .  dans  ks  jeux  & 
dans  les  plaifirs ,'  -pendant  que  des-  concerts  de  -femmes  fe  faîfoient  entendre 
de  toutes  parts.  11  aimoit  la  chafle  &  la  guerre;  il  fit  une  fois  la  chafle  du 
vol  avec  plus  de  loooo  faucons  bien  dreflés.  La  cinquième  année  de  fon 
règnes  il  fit  une  chafle  folemnelle  avec  ^ne  nombre.ufe  armée,. qui  embraflbit. 
deux  cens  lieues  de*  Pays;  voilà  pour  fes . dépenfes .privées. 

Pour  ce  qui  efl:  des  publiques,  il  fit  plu§  d'une. fois  la  guerre  aux  Tartares 
avec  autant  de  valeur  que  de  liiccès.  La  fe^îtième  année  de  fon  règne ,  il  em- 
ploya 1 000000  hommes  &  plus  même ,  aux  réparations  de  la  grancte  &  longue 
muraille.  Il  fit  creufer  deux  canaux ,  l'un  pour  joindre  le  fleuve  HoamJio  au 
fleuve  Tam'Çf^iatn;'Vmlrt  de  .-plus  ^de  80  lieué$  d«  long,-  pour  joindre  ce 
même  fleuve  à  la' Ville  Ham-cheu^fu.  On  ne  fauroit  croire  ^'quelle  efl:  l'utiliÊé 
que  la  Chine  a  retirée  &  retire  encore  de  ces  deux  ouvrages.  J'ai  parcouru 
plufieurs  ^oi§  l'uq  &;  Uautre  canal.  Le  Souverain  des  Turcs,  nommé  EhUmin- 
kkarij  le  vint  trouver  &  le  fâluant  à'  genoux,  fe  déclara  fon  valfal.  L^onzième 
année  de  fon  règne,  il  chargea  oo^  Khan-  de  -ctons  &  de  préfens,^  dont  on  peut 
juger  de  la  valeur  par  les  ^deux  cens  mille  pièces  de  fôye,,  qu'il  fit  diftribuer 
1  5500  Officiers  de  la 'fuite  *du  Khan,  auxquels  il  fit  un  ië&in  trôs-folemoeL 
Ce  fcélèrat  étoit  pourfiiivi  par  fon  oeftin.  L'an  huitième  de  fon- règne, ^  fur 
Je  refus  ,qu'avoît' fait  le  R6y  de  la  Corée  de  venir  le  làluer  «n  perfomie,.  il 
partît  pQur  la  Corée  ayèc  une  armée  qu'on  difoit  être  dé  2000000  d'hoilimes, 
&  qui  n*^étoit' réelleracilt  que  de  1133800  combattans.  Il  ordonna  en  même 
tems.  à  une.  armée  navale,  qui  dévoie  couvrir  100  Jieues  de  Mer,  de  faire  voi- 
le vers  le  même  endroit.  /Jamais,  dit  THifliaire,  on  n'avoit  oui  parler,  ni  vu 
une  fi  nombreùfe  armée.  11  fut  pourtant  battu  &  entièrement  défait.  Dès- 
lors  tous  l'abandonnèrent;  &  dans  peu  d'années  tous  prirent  les  armes.  Enfin 
là  quatoraème  année  de  fon  règne,  il  fut  tué  pr  les  fiens,  après  avoir  îègné^ 
près  de  14.  ans.  Après  fa  mort,  les  Chinois  lui  donnèrent  le  nom  infâme  Tamy 
^  voulurent  qu'on  l'appellât  Sui-yam^îi.  •         . 

Pour  revenir  à  Tham-thai-çum^  fon  nom  de  race  étoit,  I*i,  &  fon  nom 
propre  Xmin.  L'an  615  Sui-yam-ti^  (dont  nous  venons  de  parler)  parcou- 
roit  le  Septentrion.  Le  Souverain  des  Turcs,  nommé  XebUkhan^  par  une 
extrême  perfidie,  accourut  avec  quelques  cens  mille  Cavaliers  pour  ropprîmer 
au  dépourvu.  Sui-yam-ti  fe  réfugia  dans  une  Ville  prochaine,  nommée  Tm- 
mm.  Les  Turcs  invcfl:irent  cette  Ville  de  façon  qu'il  n'en  pouvoit  fortir  au- 
cun melTager  pour  en  porter  les  nouvelles.  Suûyafn^ti  vouloit  s'ouvrir  par  line 
fortie  vigoureufe  un  chemin  à  la  fuite.  Il  en  fut  détourné  par  ïés  principaux 
Officiers;  &  après  avoir  fait  graver  fur  des  tablettes  de  bois  des  Edits,  par 
Ibfquels  il  imploroit  le  fecours  des  Chinois,  il  les  abandonna  au  courant  de 
^  •  i'eaa. 
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1^0;  Une  dé  ces  tablettes  tomba  entre  les  nïains  du  Général  de^  la  Province 
;de  Xenfi ,  dont  le  père  de  Lùxemin  étoit  Vice-Roy.  Auffi-tôc  il  ordonna  bqjc 
loupes  de  partir.  Déjà  ces  troupes  étoient  en  marche,  quand  Lùxeniin  s'écria, 
que  fera  un  fi  petit  nombre  d'Infanterie  contre  tant  de  Cavaliers  1  urcs  ?  Il 
tout  îcy  ufer  de  ftratigême.  Il  faut  divifer  les  troupes  en  pluûeurs  corps ,  & 
les  faire  marcher  par  difFérens  chemins,  multipliant  de  jour  le»  drapeaux  &de 
nuit  les  flambeaux;  les  Turcs  s'imagineront  qu'il  vient  de  tous  côtés  des  troui* 
pes  de  fecoips,  &  prendront  d'eux-mêmes  la  fuite.  Le  Général  approuva  fon 
avis;  &  en  effet  les  Turcs  trompés  (par  l'apparence),  levèrent  le  fiège  à 
Tafpeâ  des^  Chinois.  On  comprit  de-là  pour  la  première  fois,  combien  Lu. 
xemin  deviendroit  dans  la  fuite  un  grand  homme  de  guerre. 

De  retour  de  cette  expédition,  prévoyant  que  l'Empire  ne  pourroit  pas  fe 
îoutenir  longtems,  il  forma  le  deflein  de  s'en  rendre  maître,  &  confeilla  le 
premier  à  fon  père  LUyvm  de  prendre  \qs  armes.  Mais  déjà  tant  de  fi  grands 
&  de  fi  puiffans  Généraux  avoient  entr'eux  partagé  l'Empire,  qu'il  comprit 
aifément  qu'il  ne  pourroit;  leur  réfifter.  C'eft  pourquoy  il  lé  réfugia  chez  les 
Turcs,  &  pour  en  obtenir  du  fecours,  il  perfuada  à  Ion  père  de  le  déclarer 
leur  vaflal.  Lùyyen  donna  à  LUxemin  le  foin  des  affaires  de  la  guerre.  Tout 
cédoit  à  la  valeur  &  à  la  prudence  de  Lùxcmin.  Far  des  viéloires  inombra^ 
blés,  il  fraya  le  chemin  de  l'Empire  à  fon  père  qui,  après  que  Sui-yam-ti ont 
été  tué  par  Tuen-hoa-kity  prit  le  titré  d'Empereur.  En  peu  d'années,  Li-xmin 
fit  périr  tous  les  concurrens^  &  pacifia  entièrement  l'Empire.  Le  frère  aîné 
de  Li^xmin^  que  fon  père  avoit  défigné  héritier  de  l'Empire,  défefperoit  de 
pouvoir  devenir  Empereur,  tant  que  LUxemin  feroit  en  vie.  C'eft  pourquo5r> 
après  avoir  communiqué  fon  deflein  à  fes  frères,  il  refolut  de  le  faire  mou* 
rir,  &  il  conduifoit  fa  trame  fi  ouvertement,  qu'elle  n'étoit  cachée  à  perfonne, 
encore  moins  à  Li-xemin  qui  pour  lors  étoit  très-fameux,  fous  le  titre  de  Roy 
du  Royaume  de  ^n.  €ependant  Lûxsmin  fe  contentoit  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des, &  rejettoit  toute  penfée  de  vengeance,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  principaux 
Généraux,  qui  luy  étoient  tous  acquis,  craignant  pour  fa  perfonne,  tuèrent 
deux  de  fes  frères,  fçavoir,  celuy  qui  étoit  l'Héritier  défigné  de  l'Empire,  & 
celuy  qui  étoit  Roy  .du  Royaume  ft,  &  avec  celuy-ci  fes  dix  fils.  Son  père, 
qui  n'aidmîroit  pas  moins  Li^xemin  que  les  autres,  luy  céda  volontairement 
l'Empire. 

Ainfi  l'an  627,  ThaUçum  fut  proclamé  Empereur.  L'hommage  promis  aux 
Turcs  luy  faifoit  de  la  peine.  Leur  infolence,  à  laquelle  toute  la  terre  pa- 
toiffoit  céder,  le  rendoit  inquiet  &  jaloux.  L'épuifement  où  étoient  le  tréfor 
&  l'Empire,  Tempêchoit  de  leur  déclarer  la  guerre.  Les  Turcs  furent  fur  le 
point  de  Taflieger  dans  fa  Ville  Impériale,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  préfens 
qu'ils  n'en  entreprirent  pas  le  fiège.  Cependant  Tliaùfum  fit  fi  bien  fon  comp- 
te qu'en  trois  ans  de  tems,  il  battit  en  plufieurs  rencontre^  leur  Souverain 
XeM'khàriy  quoiqu'aocofflpagné  de  plus  d'un  milKon  de  Cavaliers,  &  l'eut  enfin 
vif  en  fon  pouvoir.  Après  qu'il  eut  détruit  le  vafte  &  puiflant  Empire  des 
Turcs,  toute  la  Tartarie  paffa  fous  fon  obéiflTance.  Ceux  qui  refuferent  d'obéir, 
il  les  fubjuga  par  les  armes;  &  il  reduifit  toute  la  Tartarie  en  Provinces. 
C'eft  pouf quoy  tous  \cs  Rois  &  Princes  Tartares ,  fans  exception,  fe  donnèrent 
à  luy  à  l'envi.  Après  cela  il  n'cft  pas  étonnant  que  fous  fon  règne  la  Cour 
de  la  Chine  f ut  ians  celTe  pleine  d'AiiibafiTadeurs  étrangers.    Les  Tartares,  & 

Eee  2  tou- 


4^4  MONUMENT 

toutes  les  Natîoûs  étrangères  le  refpeftoient  comme  une  Divinité;  &  tous  les 
Rois  Tartares,  d'un  commun  accord,  luy  déférèrent  Fan  629  le  titre  d'Empe^ 
reur  célefte.  Les  Chinois  le  tenoient  pour  un  très-grand  Empereur.  Sa  dei% 
•Dière  expédition  fut  celle  de  la  Corée.  Il  y  marcha  peu  avant  fa  mort  avec 
une  armée  médiocre.  A  fon  arrivée  ayant  mis  en  dérouté  les  troupes  auxi^ 
liaîres  Tartares,  il  fe  rendit  maître  du  pays  &  le  réduifit  en  Province.  Il 
mourut  l'an  .649  de  J.  C,  à  Tâge  de  ss  ans,  dont  il  en  avoit  régné  23,  de 
fon  père  9  entiers.  Ainfi  à  Tâge  de  23  ans,  il  avoit  prefijuc  fubjugué  tout 
l'Empire  de  la  Chine,  &  fait  fon  père  Empereur. 

A  quoy  bon  tout  cecy  ?  C'eft  pour  montrer  quelle  raifon  eiit  Thûi-çîm  de 
recevoir  *  fi  honorablement  Olopen ,  &  de  faire  traduire  les  Saintes  Ecritures 
qu'il  apportoit.  Certainement  il  étoit  tout  entier  aux  affaires  étrangères;  il 
traitoit  avec  bonté  tous  les  étrangers,  de  quelque  pays  qu'ils  fuffent,  perfuadé 
iiue  la  gloire  de  fon  règne  en  feroit  plus  éclatante,  fi  fon  nom  devenoit  ce- 
lèbre  par  toute  la  ttrre.  Or  comme  il  comprenoit  que  la  Religion  lui  feroit 
en  cela  d'un  grand  fecours,  il  permettoit  à  toutes  les  Religions  une  lâjre  en- 
trée à  la  Chine,  &  même,  comme  il  le  fait  aflez  connoître  par  fon  Edit, 
inféré  dans  le  Monument,  il  étoit  dans  cette  erreur  de  croire  que^  toutes  les 
Religions  font  bonnes,  chacune  à  fa  manière.  Jamais  la  .Religion  des  Brames 
ne  fut  fi  florilfante  que  fous  fon  règne  &  fous  fa  DynaflJe.  Jamais  tant  de 
Brames  ne  pallèrent  des  Indes  à  la  Chine,  &  tant  de  Coenobites  n'allèrent 
de  la  Chine  aux  Indes , ,  fur-tout  depuis  que  le  principal  Roy  des  Indes  ayant 
été  pris  par  les  Chinois,  lui  fut  amené  à  la  Chine.  Ce  FamMuen-lin^  qui 
préfida  à  la  verfion  des  Saintes  Ecritures,  traduifoit  environ  dans  le  même 
tems,  avec  beaucoup  d'élégance,  d'Indien  en  Chinois,  un  Livre  Canoniqx*e  de 
k  Religion  Indienne,  qui  eft  en  gr&nde  eflirac  chez  les  Chinois,  &  qui  acom,- 
rauneraent  pour  titre  Ltm-yen-kimy  c'efl-à-dire ,.  Livre  de  l'Apathie,  Kim  figni- 
fiant  en  Chinois  Livre,  &  Lem-yen  en  Indiea  de  l'Apathie.  Mais  quelqu'un 
objeâera,  pourquoy  donc  THiûoire  Chinoife  ne  parle-t-elle  point  de  la  Reli- 
gion Chrétienne?  Je  réplique^  pourquoy  auffi  ne  parle-t-elle  point  de  la  Seâe 
des  Mahometans,  qui  s'y  étoit  introduite  peu  auparavant  la  Religion  Chrétien- 
ne; p^rquoy  ne  fait-elle  pas  mention  de  plufîeurs  autres  Seftes,  qui  très* 
vraifemblablement  çouroient  dans  la  Chine,  comme  la  Religion  Chrétienne, 
au  tems  du  Monument.  C'eft  qu'effeftivement  l'Hiftoire  Chinoife  n'embralTé 
feulement  que  ce  qui  concerne  la  République,  &  ne  fait  aucune  mention  des 
JReligipns  &  des  Seéles  étrangères,  pas  même  de  celles  de  la  Chine,  à  moins 
qu'elles  n'ayent  excité  des  troubles  dans  l'Empire,  ou  qu'elles  ne  touchent 
par  quelque  endroit  au  Gouvernement..  Joignez  à  cela  qup  comme  les  Prêtres 
Chrétiens  prenoient  dans  ce  tems-là  le  nom ,  &  conféquemment  l'habit  des  Boa- 
zes  Indiens,  il  étoit  aifé  de  confondre  les  uns  avec  ks  autres. 

(la)  Famrhiven-lin  fut  en  ce  tems-là  un  homme  très-célèbre  par  fafageffe  & 
fon  fçavoir.  Thai-çum^  n'étant  pas  encore  Empereur,  avoit  alFemblé  chez  luy 
.cette  fameufe  Académie  fi  vantée  parmi  les  Chinois  fous  le  nom  des  dix-huît 
Dofteurs,  parce  qu'elle  étOit  compafëe  de  18  Philofophes  illuftres,  avec  les- 
quels il  conjféroit  alternativement  fur  les  Belles -Lettres  &  fur  le  Gouverne-' 
ment  (des  Etats,)  toutes  les  fois  que  tes  affaires  le  permettoient.  Sous  de 
tels  Doéleurs  il  fit  tant  de  .  progrès  dans  l'un  &  l'autre  objet,  que  pour  ce 
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qui  eft  du  Gouvernement,  la  félicité  de  fon  Règne  le  démontre  allez;  & 
quant  aux  Belles-Lettres ,  fon  Hiftoire  fort  étendue  de  la  Dynaftie  fz»,  qu'il 
compoû  avec  autant  de  fçavoir  que  d'éloquence,  à  fes  heures  de  loifir,  en  eft 
une  preuve,  X^eux  qu'il  avoit  eus  pour  maîtres  dans  la  Théorie  du  Gouver- 
nement,  11  les  eut  pour  aides  dans  la  pratique.  Les  Chefis  de  ces  dix -huit 
Doâeurs  étoient  Fam-hiyen4in  &  TuÀu-mei.  Thai^çum^  la  troiOème  année  de 
fon  règne,  (629  de  J.  C.)  les  créa  principaux  Minières  de  l'Empire.  Fam* 
hiven-lin  s'acquitta  glorieufement  de  fa  charge,  jufqu'en  Tan  648,  qu'il  mourut 
C'efl:  donc  avec  raifon  que  l'Auteur  du  Monument,  lorfqu'en  l'an  635  Fam- 
hiyen4in  alla  au  devant  d^Olopen^  l'honore  du  titre  de  premier  Minrftre. 

(16)  L'Empereur  Kao-çum  étoit  le  neuvième  enfant  de  l'Empereur  Thai- 
çum.  11  fuccéda  à  fon  père  l'an  650;  ce  fut  un  homme  qui  avoit  du  foible 
pour  les  femmes,  &  qui  fe  lailTa  gouverner  luy  &  fon  Empire  par  l'Impéra- 
trice VU'hîu. 

(18)  L'Impératrice  Uu-heu  règnoît  fous  le  titre  Xim-lHy  (c'eftà-dîre,  de 
la  fainte  révolution^  d'abord  en  fecret  fous  le  nom  de  fon  piari  Kao-çUm^  puis 
tout  ouvertement  &  pubiqucment  fous  le  fien ,  après  qu'elle  eut  dégradé 
Chum-çum^  fils  de  Kao-çum.  On  ne  fçai^roit  dire,  fi  ce  fut  une  femme  ou  un 
moHftre  Teminin.  D'un  côté  ce  fut  un  Monftre  d'impureté,  de  cruauté,  d'im- 
pudicité  &  de  fourberie;  de  l'autre  c'étoit  un  prodige  d'efprit,  de  génie,  de 
jugement  &  de  dextérité.  Déjà  dès  l'an  637  l'Empereur  Thaùçum  Tavoit  ad- 
mife  dans  fon  iërail.  Thauçum  étant  mort,  elle  s'étoit  renfermée  dans  un  Cou- 
vent de  Bonziennes,  ou  Kaa-çitin  étant  allé  pour  un  vœu,  l'ayant  vue  par 
hazïird,  l'aima  tout  d'un  coup,  &  la  rappella  au  ferail.  Elle  connut  bientôt 
que  l'Empereur  étoit  épris  d'elle,  &  en  même  tems  elle  commença  d'ambition- 
ner la  dignité  fupreme.  Pour  cela,  il  falloit  dépoffeder  l'Impératrice  Vam-xi. 
UU'heu^  dès  la  première  année,  avoit  eu  une  fille  de  l'Empereur.  Quelque  tems 
"après  fescoudics,  l'Impératrrce  ^am^xi  vint  pour  congratuler  l'accouchée.  Celle- 
ci  étoit  alors  abfente;  aînfi  l'Impératrice,  après  avoir  pris  l'enfant  entre  fes 
bras  &  l'avoir  baifé  &  careffé,  fe  retira.  Uw-heu  l'ayant  appris,  en  prit  oc- 
cafîen  de  calomnier  l'Impératrice.  Elle  étouffe  fa  fille  en  fecret  &  fans  té- 
moins  ;  puis  l'ajufte  dans  fon  berceau ,  comme  un  enfant  qui  dort.  Peu  après 
arrivent  les  nourrices  qui  trouvent  la  fille  morte.  Elles-  en  font  .rapport  à 
Uti'heuy  qui  s'abandonnant  aux  gémiflemens,  en  fondant  en  larmes,  va  trouver 
l'Empereur,  &  profternée  à  fes  pieds,  elle  rejette  fur  l'Impératrice  le  crime 
du  meurtre  de  fe  fille.  Elle  trouve  créance,  &  tout  auffitôt  on  dépoflede 
l'Impératrice  f^am-xi^  &  Uu-h^u  eft  mife  à  fa  place  l'an  655.  Après  cela,  fon 
mari  le  luy  permettant.  Elle  s'arrogea  toute  l'autorité  du  Gouvernement.  Enfin, 
l'an  656^  elle  obtint  un  Edit  folemnd  de  l'Empereur,  qui  la  chargeoît  du 
foin  général  des  afFaires. 

C^eft  ainfi  que  pendant  cinquante  ans  entiers  Elle  gouverna  TEmpire  de  la» 
Chine,  avec  plus  d'autorité  qu'aucun  Empereur  n'avoit  fait  avant  Elle.  Ayant 
pris  en  main  le  Gouvernement,  Elle  fit  mourir  fa  r\vd]e*yam^xi.  L'an  656 y 
après  avoir  dégradé  Lûchumy  fils  de  Fam-xi^  Elle  créa  héritier,  déïigné  de 
TEmpire  Li-hum ,  dont  Elle  avoit  fait  père  l'Empereur.  L'an  664,  Elle  fit. 
mourii^  Li-chumy  comme  criminel  de  Leze-Majefté,  ûir  la  délation  de  aux  té- 

Eee  3.  xnoin» 


40^  MONUMENT 

moins  qu^elle  avoit  appoftés.  Elle  n'épargna  pas  même  à  fon  propre  fib,  car 
Elle  luy  ôta  la  vie  Tan  6is^  &  luy  fubftitua  dans  la  dignité  de  Prince-fubceffeur 
fon  autre  fils  Lihieu^  c'efi-à-dire,  Li^  le  fage.  Elle  ôta  auffi  à  celuy*cy  fa 
dignité  Tan  680,  &  la  donna  à  Li-che,  qui  dans  la  fuite,  après  la  mort  de 
fon  père  Kathfumj  devint  Empereur  fous  le  titre  de  Chum-fum.  Celuy*cy 
commença  &  celfa  de  régner  l'an  684,  car  Tannée  d'après,  Uu^hm  le  chaffa 
du  trône,  &  proclama  Empereur  Li-tan^  qui  dans  la  fuite  régna  fous  le  titre 
de  Jeui-fum  &  fut  fucceileur  de  Chum-fum.  L'an  685  elle  relégua  au  loin 
l'Empereur  détrôné  -tt,  fumommé  TilluHre,  car  LUche  avoit  pris  ce  titre, 
lorfqu'il  fut  créé  héritier  de  l'Empire.  JL'an  690,  Elle  chaflTa  Li-tan  du  trône, 
&  le  fit  paffer  à  la  dignité  de  Prince-fuccefleur;  puis  Elle  l'en  priva  pour  la 
conférer  à  l'Empereur  Li  l'illullre.  Ainfi  l'an  Ô99,  Elle  Je  rappella  de  l'exil 
&  l'établit  dans  le  Palais  de  l'héritier  defigné  de  l'Empire.  Enfin  Tan  705, 
les  Grands  de  l'Empire  ayant  pris  les  armes  chaflerent  du  trône  cette  vieille 
infâme,  &  reftituerent  l'Empire  à  Li  l'illuftre,  c'eftàdire ,  à  Chuw^pum.  Cette 
même  année  mourut  Uu-heuy  âgée  de  82  ans.»  Sa  mort  fut  fuivie  de  l'ex- 
termination de  la  famille  17»,  &  de  l'abolition  de  tout  ce  que  Uu-heu  avoit 
établi;  &  les  affaires  furent  remifes  à  leur  premier  état.  Nous  Favoris  vue 
mère  impie;  nous  Talions  voir  méchante  femme. 

Elle  avoit  réfolu  d'éteindre  la  famille  Impéride  Li ,  &  de  mettre  l'Empire 
dans  fa  famille,  nommée  Uu.  Elle  avoit  déjà  effacé  le  nom  de  Tham  y  *que  por- 
toit  cette  Dynafl:ie  ,  par  celui  de  Cheu ,  qu'Elle  voaloit  donner  à  la  Dynaftie 
dont  Elle  prétendoit  être  le  fondateur  ;  je  dis  le  fondateur  ,  contre  les  règles 
de  la  Grammaire,  parce  que,  par  un  attentat  jufqu'alors  inoui,  Elle  avoit  or- 
donné qu'on  l'appcUât  Empereur  &  non  ImfJératrice.  Elle  fupprima  tout  ce 
qui. avoit  été  fait  par  les  Tham.  Elle  s'emporta  horriblement  par  les  meurtres, 
contre  les  Princes  de  .cette  famille  Impériale  ,  qu'Elle  fit  prefque  tous  maffa- 
crer  l'an  689.  Ce  ne  fut  pas  feulement  contre  les  Princes  de  cette  fanîille, 
qu'Elle  exerça  fa  cruauté  ;  elle  fit  renfermer  les  Princeffes  de  cette  race  dans 
des  Couvents,  &  les  condamna  à  fe  faire  Bonziennes.  Elle  fit  auffi  mourir  une 
de  fes  Belles-filles. 

Elle  fe  montroit ,  à  la  vérité ,  bonne  ^  facile  &  libérale  envers  le  Peuple  ; 
mais  par  les  Gouverneurs ,  qu'Elle  établiffoit  fur  eux ,  Elle  étoit  cruelle  &  in- 
exorable. Par  cet  artifice ,  Elle  contenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir. 
Pour  ce  qui  efl  de  fon  impudicité,  Elle  avoit  pour  galand  un  Bonze  qu'Elle 
întroduilbit,  làns  pudeur,  dans  fon  appartement,  &  qu'Elle  caroiflToit  prefquà 
l^  vue  de  tous.  Dans  un  âge  décrépit.  Elle  eut,  (ans  cefle,  auprès  d'EUe  un 
troupeau  de  jeunes  gens,  qui  ne  la  quittoient ,  ni  nuit^  ni  jouri  quoique  tout 
le  monde  murmurât  d'une  fi  grande  impudence.     Voilà  pour  fon  impiidicité. 

Quant  à  la  Politique  ,  ce  fut  une  Maîtreffe  paiTée  en  rufe ,  en  fineffe  ,  en 
fubtilité-  Elle  découvroit  tout  jufqu'aux  plus  fecrètes  menées ,  foit  par  fes 
efpions,  foit  par  fes  propres  conjeftures.  Voilà  pour  fa  fineffe.  Joignez  à  ce- 
la une  prodigalité  infupportable.  L'an  694. ,  Elle  fit^élever  un  Monument  de 
Ï05  pieds  de  haut ,  où  Elle  ordonna  de  graver  tout  ce  qu'Elle  avoit  fait  de 
beau  &  de  grand ,  Se  lui  donna  le  nom  de  Colomne  Célefte.  Voicy  ce  qui  ea 
eft  dit  dar\s.fa  vie  (*).    Cette  Colomne  étôit  oftogone  &  haute  de  105  pieds, 

Cha- 
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Chaque  c^  ^vok  cinq  pieds  de  latge.  Elle  étoit  pofée  fur  une  baze  de  fer 
fondu  en  forme  de  montagne  ^qu^entouroîent  des  dragons  d'airain  fondu  &  d'a- 
nimaux monftrueux  de  pierre.  Le  fommet  de  la  Colomne  étoit  couvert  d*un 
Chapiteau )  feit  en  forme  de  nuées,  fur  la  cime  duquel  il  y  avoit  pour  boffe 
une  grande  pierre  de  prix,  de  10  pieds  de  hauteur  &  de  20  pieds  de  tour. 
Quatre  dragons  fans  cornes  ,  hauts  de  12  pieds ,  foutenoient  cette  pierre  fur 
leur  dos.  La  montagne,  fur  laquelle  la  Colomne  étoit  pofée,  avoit  170  pieds 
de  tour  &  20  pieds  de  hauteur.  On  fondit  pour  cet  ouvrage  2000000  au  moins 
de  livres  Chinoifes ,  tant  en  fer  qu'en  airain  ;  (  ce  qui  revient  à  2460000  lî- 
vres  de  France.  )  On  grava  fur  ce  Monument  les  noms  &'  les  furnoms  de 
tous  les  Gouverneurs  &  des  Rois  étrangers;  voilà  ce  que  dit  THiftoire.  Mais 
enfin.  Tan  714,  ce  Monument  fut  hrifé  &  renverfé  par  rEmpereur  Hiuen^ 
fum. 

L'an  697 ,  Elle  fit  fondre  en  cuivre  neuf  pots  à  3,  &  4  pieds ,  fur  chacun 
defquels  Elle  ordonna  de  graver  le  plan  d'une  Province  de  FEmpire ,  avec  les 
tributs  &  tout  ce  qui  concernoît  la  Province. qui  y  étoit  repréfentâî.  On  peut 
juger  de  Ténormité  de  leur  maffe  par  cela  feul,  qu'outre  les  ouvriers ,  plus  de 
looooo  Soldats  des  Gardes  purent  à  peine  fuffire  pour  les  traîner,  &  les  intro- 
duire dans  le  Palais.  Elle  faif^jt  cela  à  Texemple  de  l'ancienne  Dynaflie  Cheu^ 
dont  Elle  faifoit  porter  le  nom  à  la  fîenne.  La  défcription  de  ces  vafes,  com- 
me ne  regardant  que  la  curiofité  &  non  rinftruftion  de  la  poftérité  ,  ne  fe 
trouve  en  aucun  endroit  de  THiftoire  Claflique.  Je  tire  celle ,  qui  fuit ,  de  la 
continuation  de  l'Hiftoire  générale  des  affaires,  (^^iù-po^ue-chi  $.  2.)  dont  l'Au- 
teur efl  Luxe.  Voicy  ce  qu'il  dit.  L'Impératrice  Uu-heu  fit  conflruire  dans 
la  Ville  Impériale  Orientale  une  vafte  Salle  de  300  pieds  de  haut ,  pour  y  te- 
nir  les  Aflemblées  des  Rois,  &  y  offrir  les  lacrifîces  aux  cinq  Xam-ti  &  aux 
Ayeux-  de  l'Empereur.  Dans  cette  Salle  Elle  fit  placer  les  vafes  à  3  pieds  des 
neuf  Provinces  ;  C^nciennement  il  n'y  en  avoit  pas  d'avantage  dans  l'Empire.} 
Le  vafe  où  étoit  gravé  le  plan  de  la  Province  du  milieu ,  étoit  placé  ^u  mi- 
lieu. Il  avoit  18  (*).  pieds  de  hauteur,  &  contenoit  1800  Tan  de  blé.  Les 
autres  8  vafes  étoient  fi  tués  à  l'égard  de  celui-là.  vers  la  môme  partie  du  Mon- 
de ,  oîr  les  Provinces,  qui  y  étoient  gravées,  étoient  fituées  à  l'égard  de  la 
Province  du  milieu  ;  chacun  de  ces  vafes  avoit  14  pieds  de  hauteur ,  &  conte- 
noit 1200  Tan  de  blé.  On  fondit  pour  cet  ouvrage  560712  livres  Chinoifes 
de  cuivre  ,  (ce  qui  revient  à  413805  &  cînquante-fept  cent  &  vingt -cinquiè-. 
mes  de  nos  livres  de  France  de  16  onces.)  Voilà  fes  vices,  voicy  fcs  vertus. 

.Elle  avoit  un  courage  plus  que  viril.  Au  dehors,  un  trèi- grand  nombre 
de  Nations  Tartares  méprifoient  un  Gouvernement  féminin ,  &  réfufoient  ou- 
vertement d'obéir  à  fes  ordres  ;  Elle  les  dompta  toutes.  Au  dedans ,  les  Prin- 
ces du  fang  Impérial,  &  les  plus  grands  Généraux  d'armée  fe  foulevojent;  Elle 
les  reprima  tous.  Perfonne  enfin  ne  l'irrita  jamais  impunément.  Elle  avoit  un 
jugement  vif,  pénétrant  &  fort  au-defllis  de  celui  de  fon  fexe ,  &  un  efprit 
perçant  à  qui  rien*  n'échappoit.  Perfonne  ne  s'eft  fervi  avec  plus  de  dextéri- 
té des  deux  freins  du  Gouvernement.    Elle  récompenfoit ,  avec  une  libéralité 

in- 

(*)  Le  pied  ed    i  celui  de  Parîs  comme  50  e(l  à  507  ;    ainfi  18   pieds  des  Tham   font 
17  pieds  y  4  poaces  &  uo  peu  plus  de  7  lignes  de  Paris. 
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incroyable,  ceux  qui  en  étoient  dignes  &  quelquefois  indignes.  Elle  punifToic, 
avec  une  très -grande  fé  vérité  9  ceux  qui  le  méritoient,  &  aufli  ceux  qui  ne  le 
méritoient  pas.  ,  C'eil  ainG  qu'Elie  s'acquit  une  fi  grande  autorité  >  &  qu'Ella 
le  maintint  fi  longtems  dans  fa  tyrannie.    Après  cela,  il  n'eft  pas  étonnant  fi 


&  fi  deteftée 


(13)  Nous  avons  vu  cy-deflus,  que  l'Impératrice  Uu-heu  avoit  mis  tout  en 
œuvre ,  pour  arracher  Flimpire  à  la  famille  des  Tham ,  nommée  Li ,  qui  étoit 
celle  de  fen  mari  &  de  fes  fils ,  pour  le  transférer  à  fa  famille ,  nommée  Uu. 
Quand  Elle  l'eut  transféré.  Elle  donna  à  fa  nouvelle  Dynaftie  le  titre  de  Cheu^ 
qui  avoit  été  celui  d'une  ancienne  Dynaftie.  J'ay  cru  autrefois  que  cela  étoit 
indiqué  un  peu  obfcurement  par  T Auteur  du  Monument;  mais  j'étois  dans  une 
grande  erreur.  Car  icy  c'eft  l'Empereur  Thai  -  çum  qui  parle ,  &  de  fon  tems 
Uu^heu  n' avoit  aucune  autorité.  Ainfi  donc,  lorfque  Thawçum  dit,  que  quand 
la  vertu  du  vénérable  Cheu  vint  à  fe  difGper,  le  chariot  azuré  paffa  dans  l'Oc- 
cident, il  défignc  LaO'kium^  dont  le  nom  de  race  étoit  Li,  &  duquel  la  famil- 
le des  Tham  le  difoit  faufièment  être  ilfue.  Il  efl;  bon  de  voir  fur  quel  té- 
moignage elle  le  crut ,  étant  trompée ,  ou  elle  le  divulgua ,  en  trompant  les 
autres.  Voicy  ce  qu'en  dit  Lixe  dans  fon  Sui  po-ue-chi ,  c'eft-à-dire ,  dans  la 
continuation  de  THiftoire  générale  des  affaires  (7.  i.) 

La,troifième  année  de  Tham-kao-fu,  régnant  fous  le  titre  de  Uu-te  ^  c'eft-à- 
dire,  de  la  Vertu  Militaire,  (c'eft  Tan  de  grâce  620,)  un  homme  natif  de  la 
Ville  de  çin^cheu^  (aujourd'hui  P.m-yam-fû^^  nommé  Kii-xen-him^  voyageant 
par  hazard  dans  la^  montagne  Kio-xan^  ainfi  nommée  des  Cornes  de  BeHer,  ap- 
perçut  un  Vieillard  vêtu  de  blanc.  Ce  Vieillard  addreflànt  la  parole  à  Rii-xen-' 
/«m,  tu  déclareras,  luy  dit-il,  cecy  de  ma  part  à  Tham^  fils  du  Ciel:  Je  fuis 
Lao-Hwn^  &  aufii  la  fouche  de  la  famille  régnante  des  Tham.  A  caufe  de  ce- 
la ,  Tham-kao-çu ,  (fondateur  de  la  Dynaftie  des  Tham^)  éleva  un  Temple  à 
Lao-kium.  L'Empereur  Tham-kao-çum^  Cheveu  de  Tham-kao-fUj)  illuftra  L^a- 
kium  du  titre  de  Hiven-yuen'hoamtij  c'eft à-dire,  de  myftique  primogène  Empe- 
reur ,  comme  par  droit  de  retour  à  fa  fouche.  L'Empereur  Tham- hium^ çum 
commenta  lui-même  le  Livre  de  Lao^kium,  &  ordonna  qu'on  l'enfeignât  dans 
les  écoles  publiques-  On  dédia  dans  les  deux  Villes  Impériales  &  dans  toutes 
les  autres  Villes  de  l'Empire  des  Temples  à  Hiven-yum-hoamii  \  c'eft -à -dire,  à 
Lao-kium.  Les  Temples,  qui  furent  élevés  dans  les  deux  Villes  Impériales,  fu- 
rent nommé  Hiven-yuen-kum^  c'eft-à-dire  ,  Palais  du  myftique  primogène  ou  du 
fuprême.  '  Ceux  des  autres  Villes  de  1  Empire  furent  illuftrés  du  titre  de  fw- 
lii-kum^  c'eft-à-dire.  Palais  du  pôle  blanc  tirant  fur  le  bleu  ;  (c'eft  le  nom  de 
la  région  du  Ciel  autour  du  pôle  arélique,  habitée  par  le  fuprême  Xamti.)  Peu 
de  tems  après,  le  Temple  qui  avoit  été  élevé  dans  la  Ville  Impériale  Occiden- 
tale, fut  nommé  Ihal  çim-kum^  c'eft- à -dire.  Palais  de  la  grande  pureté;  (c'eft 
une  région  feinte ,  que  l'on  croit  être  la  demeure  de  Lao-kium  dans  le  Ciel,  ) 
Le  Temple  de  la  Ville  Impériale  Orientale  fut  nommé  çu-uei^kum,  c'eft-à-dire, 
Palais  de  bleu  fubtil  tirant  fur  le  blanc  ;  C  c'eft  auffi  le  nom  d'une  région  cé- 
lefte.)    Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  Temples  on  établit  des^  Collèges ,  &  on  y 
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tît  venir  des  écoliers.  Les  anciennes  Hiftoires  Chînoifes  dîfent^  que  les  afFal- 
rts  des  Cheu  tombant  en  décadence  ,  ce  Laokium  Ibrtit  de  la  Chine  &  le  réfu- 
gia dans  l'Occident;  furquoy-4' Empereur  fait  alJufion  à  cette  opinion  >  répandue 
parmi  lès  Chinois  ,  que  Laokium  étoic  allé  aux  Indes ,  &  qu'il  y  avoit  inftitué 
cette  Sefte  Indîemie,  qui  longtems  après  revint  dans  la  Chine.  Cette  allufion 
eft  confirmée  par  la  phrafe  qui  fuie  :  La  fagciie  du.  grand  Tham  ayant  relui ,  ua 
vent  admirable  a  foufflé  ou  rafraîchi  dans  TOrient.    En  voicy  le  ièns. 

La  Dynaftie  des  Tham  fleuriflant,  la  Religion  Chrétienne, C comme*  par  droit 
de  retour)  eft  revenue  dans  la  Chine.  Car  comme  il  y  a  d'oppofition  de  Dy* 
naftie  à  Dynaftie,  &  de  région  à  région,  de  même  le  fens  du  difcours  Chinais 
femble  demander  qu'on  oppofe  Religion  à  Religion.  Laokium  étoit  voiture  dans 
un  char,  parce  que  les  anciens  Chinois  ne  voyagèrent  pas  autrement.  Le  char 
de  Laokium  étoit,  dit-on,  de  couleur  bleue,  ou  d'un  vcrd  foncé  tirant  fur  le 
noir;  mais  plutôt  c'eft  que  fon  char  étoit  trainé  par  des  bœufs  noirs ,  comme 
le  rapporte  l'Hiftoire,  s'étant,  je  ne  fçais  pourquoy,  approprié  cette  couleur, 
que  les  Bonzes  fes  Se6lateurs  fe  font  auflî  appropriée  à  l'exemple  de  leur  fon- 
dateur. J'ai  parlé  ailleurs  amplement  de  Laokium  ^  quand  j'ay  traité  de  la  Re- 
ligion qu'il  a  établie. 

'  (19)  Dans  ce  tems-là,  c'e(l*à-dire,  Tan  712,  Hiuen-çum  commença  de  ré- 
gner fous  le  titre  de  Sien-^/i/m,  c'cft-à-dire ,  devançant  le  Ciel  Pendant  les 
fept  premiers  mois  de  cette  même  année,  Jeûi^{um  (  fon  père)  avoit  régné 
fous  le  titre  de  Thai-kii^  c'eft-à-dire,  du  grand  comblé.  Mais  ayant  cédé  le' 
huitième  mois  l'Empire  à  fon  fils  tHuen-çum^  celui-cy  impofa  aux  cinq  autres 
mois  de  cettc^  année  ,  &  à  toutes  les  autres  années  de  fon  règne  ,  le  titre  de 
Sitn*thicn» 

'  (11)  Les  cinq  Saints.  Pour  bien  entendre  ce  paflage,  il  fattt  mettre  îcy  la 
fuite  des  Empereurs  de  la  Dynaftie  des  Tham.  Le  premier  fut  Kao-çu  ;  le  fé- 
cond, Thai^çum^  fécond  fils  de  Kao-^çu;  le  troifiè;n3,  Kao-^çum^  neuvième  en- 
fant  de  Thai^çum^  le  quatrième,  Chum-çum^  feptième  fils  de  Kao^çum^  né  de 
rimpératrice  'Uu-heu;  le  cinquième,  J:ùi^fum^  huitième  enfant  de  Kao^çum;  le 
fixième,  Hiuenfum^  troifième  enfant  de  Jeui^çum  ;  le  feptième,  Su^çum^  troi- 
fième  enfant  à^tHum-çum;  le  huitième,: Tûz-f 7/ w,  fils  aîné  de  Su-çum  \  le  neu- 
vième, Te^çum^  fils  aîné  de  Taûçum.  Le  Monument,  ne  va  pas  au-delà  de  ces 
neuf  Empereurs.  ^Ainfi  les  cinq  Portraits-  qu' liium^çum  fit  peindre  fur  les  mu- 
railles de  TEglifeV  paroiffent  avoir  été  peux  de  fes  cinq  prédécefleure  »  Kao-çu; 
Thaiçum;  Kao-^çim;  Chum-çum  &  Jeûi-çum.  Je  m'étois  autrefois  imaginé,  que 
le  Portrait  de  Tmipératrice  Uu^heu  tenoit  la  place  de  celui  de  Chum^çum^  parce  que 
tant  que  cette  impératrice  vecut^  Chum-fum  n'eut  d'Empereur  que  le  nom  &  l'appa- 
rence,  que  dis-jeP  il  n'en  eut  pas  même  le  nom.  Mais  la  mémoire  de  cette  fem- 
me étoit  odieufe  au  Public;  &  Hiuen^çum  étoit  très -éloigné  d'en  expofer  le 
Portrait  en  public  après  l'année  742 ,  qu'il  commença  de  régner  fous  le  titre 
de  Thien-paoj  c'cft-i^-dire,  de  la  prétieufeté  du  Ciel,  puifqu'il  détruifoit  tous», 
les  Monumens  de  cette  femme,  &  que  dès  l'an  714  il  fit  brifer,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  cette  fameufe  CoJomne  du  Ciel ,  qu'elle  avoit  conftruite  & 
éievée  à  û  grand  frais.  Peut -.être  auflî  qvCHiuen-^çum^  à  l'exemple  de  Thai- 
fum.  au  lieu  du  Portrait  de  Jtm^fumy  (Coq  .père,)  qui  xksoak  feulgoient  deux 
'   ToMiIV.  Ff  f  ans 
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fit  un  grand  carnage  des  Thibetains,  &  remporta  de  cette  viâ;oir&  des  dépoaîl^ 
les  fans  nombre. 

(27)  KuO'Çu^y  ne  fut  pas  feulement  le  Héros  de  fon  fiècle,  mais  auifi 
Thomme  le  plus  illuftre  de  la  Djmaftie  des  Thamy  tant  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre.  11  rétablit  plus  d'une  fois  l'Empire ,  comme  nous  l!avons  vu  cy- 
devant.  Les  Empereurs  mômes  avouoient  ouvertement  qu'ils  dévoient  l'Em- 
pire à  fa  bravoure;  ils  le  dévoient  auflî  à  fa  fidélité.  Car  fi,  après  l'avoir  ré- 
tabli dans  des  tems  très- fâcheux,  il  l'eut  voulu  garder  pour  luy,  tout  le  mon- 
de  y  eut  confenti  de  bon  cœur;  tant  étoit  grande  l'admiration  que  les  Chinois 
&  les  étrangers  avoient  pour  fa  Perfonne.  Mais  afin  qu'il  ne  femble  pas  que 
j'exagère  les  vertus  d'un  fi  grand  homme,  je  traduits  icy  mot  pour  mojt  ce 
que  l'Hiftoire  des  Iham  dit  à  la  fin  de  fa  Vie,  avec  autant  de  nobleflè  que  de 
fimplicité,  par  une  comte  récapitulation. 

Ruo-çu-y  étoit  fidèle  envers  fes  fupérieurs,  &  bon  envers  fes  inférieurs.  H 
ne  récompenfoit  ni-  ne  puniflbit  perfpnne  que.  félon  fes  mérites.  Les  Courtî- 
fins  favoris  (  qu'il  contenoit  comme  les  autres  dans  les  bornes  de  la  difcipline^ 
le  perfécutoient  par  des  accufations  continuelles.  Les  tems  étoient  très-diffici- 
les.  La  perfidie  &  la  rébellion  règnoient  impunément.  Au  dehors ,  il  étoit 
le  maître  de  toutes^  les  armées.  Néanmoins  toutes  les  fois  qu'il  étoit  mandé 
par  les  En^ereurs,  il  accouroit.  fur  le  champ  fans  détour,  nixlelai;  &  par 
cette  promptitude  à  obéïr,  il  fermoit  la  bouche  îi  la  calomnie.  Pendant  qu'il 
battoit  les  Thibetains  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Aïw-fiia,  Yucbao^ngen^ 
(l'un  de^ces  favoris  de  la  Cour,)  fit  fouiller  &  profaner  le  tombeau  de  fon 
père.  On  n'en  avoit  pas  puni  les-  Auteurs,  quand  Kuo  çu^y^  après  avoir  rem-' 
porté  fur  les  Thibetains  cette  infigne  &  merveilleufe  viâoice,  vint  faluer 
l'Empereur.  Tout  l'Empire  craignoit  que  Km-çu^y^  pour  vanger  l'injure  la 
plus  atroce  que  l'on  puifle  imaginer  à  la  Chine ,  ne  prit  les  armes  contre  Tu- 
chaa^ngen^  qui  l'avoit  faite  &  contre  1' (empereur  qui  l'avoit  diflîmulée.  L'aétion 
déplaifoît  à  l'Empereur,  ^  il  découvroît  fa  douleur  à  Kuû-çu-y.  Celuy-cy  pleu- 
rant &  gémiflànt,  il  y  a  longtems,  luy  dit- il,  que  votre  fujet,  que  voicy, 
commande  les  armées.  Je  n'ai  pas  avec  aflèz  de  févérité  détourné  le  Soldat, 
de  la  profanation  des  tombeaux  d'autruy;.  ainfi  fi  le  tombeau  de  mon  père, 
autre  ft>is. votre  fuj.et,  a  été  violé,  c'eft  un  châtiment  infligé  du  Ciel,  &  non 
une  disgrâce  jcaufée  par  un  homme.  De  plus,  Tu-cliao-^ngen  avoit  invité  Kuo^fu-y 
à  un  feftin.  Quelqu'un  rapporta  à  Kiio^çu^y  qu'on  luy  préparoit  des  armes  & 
non  des  viandes,  &  qu'on  luy  drefl!bit  des  embûches ;^  qu'ainfi  il  eut  à  munir  fon 
monde  de  ciâraffes  cachées  fous  les  habits,  &•  qu'il  allât  bien  accompagné.  Kuo- 
çu-y  rejctta.ce  confeil,  &  s'en  alla- au  feftin,  accompagné  feulement  de  dix  .ou 
un  «peu.  plus  même  de.  fes  domeftiques.  .  Tu-chao-ngen  l'admirant,  pourquoy, 
luy  4it-il,  ùtes  vous  venu  avec  une  fi  petite,  fuite  I  Km-çu^y  luy  en  dit  la  rai- 
fon.  'Alors  Tu-çhao-ngerii  les  larmes  aux  yeux-^  qui,  dit-il,  hors  un  auflî  grand 
homme  que  wjua,  n'eut  pas  eu  de  moy  des  foupçons  finiftres? 
;  Thien^chinhfû  fercoraportoit  en  tout  avec  hauteur  &  arrogance.  Kao-ffi-y  en- 
voya uhr  I>éputé  dans  la  V;l)e  où  'il  cpmmandoit.  Tlueti-cbim-fiiy  tournant  la 
face  vers  l'Occident,  (où  JICMfl-fy^-y  étoit  .alors,),  fe  mettant  à  genoux,   fit  le 

fttlut  frappant,  .de.  la.  têie  contre  terre.    Enfuitc.  montrant  du  doigt  fes  genoux, 
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il  parK^aiîffi  ^au  Député:  Il  y:  a:  bagtcftSVqw  ifaesr  gWcote  -n^nt  ofléa^  cpï)>r 
perfonne;  à  préfent,,  jeles  ai  fléchis*  pour  &<grfi^-y^i  /-irr&'-jww  occuf^oitîaeriôr-'') 
ce  la-  Ville  de  Kai-fum-fu.  Il-  avoic  çoucitme.  de.  piller  tout  ce  qui  paflbit  ptœ-  ; 
là,  fut-ce  .les  tributs- publics, -on  les^  biens  .des  porticuli^cs.' -Mâis' fi  quelque? 
choie  appàrtenoit  à  Kao-çxhyy  loin  tfy  touCbejr.,  .il  prenoit  .foin  idlen.  affurer  j 
le  VtranfporC- par.  une  bonne r  efcotte//  U.  ^voit  {oî^\Çe$  ânfeigbes  (JuelqUès.di- 1 
zaînes.  de  vieux  Généraux-  d'armée,  :<îui-écc^/e«it'rev^:  ^es'plûsLgrands  bouru 
neurs,  .&.  même  royaux.;  il; les  troiiyoit-..(îoûJQmrs>{iuffi.  prompta  •&:  difp^és:Aî 
luy  obéir  au  moiudre  figuàl,  que  les  fioip^esSoidûts.-  De  fts  Officiers  domef-r 
tiques  ^  plus  de  foixaate  devinrent ,  ou.  Généraux  d'armée ,  ou  principaux  Mini-  • 
ftres  de  l'Empire,  ou  Gouverneurs-  du  premier  taogi  :  taat  il  était;  attentif  &  : 
clairvoyant  à^choifir  dQS  hownes  cap%ble§v:Il  égala  en  répBtation  Li-khuàmrpiiu 
il  le  furpaffa  en  >  btoiîté  >  •  en .  j^rqbiité  i..  §î)  clans  l'art  *  .de  coanoîtrç  iJes  .  honime5..i 
Alwo-^M-y  recevoit  de  paye  tous  les  ans  au  mqipç  jî49PPQ.oncestîd'argept;  !!;> 
demeuroit  dans  le  pays,  nommé  Cin^gin^  dont  il  occupoit  la  quatrième  partie, 
Dans'fes  maîfon6=;  te  chemm*  du  milieu  étoiÇr  élevé  aiu  dçjfTaj  idvr'foî,;  comnoie 
cher  TEmpereur..  11  avoit  chez^  luy  3000  domeftiques,  &  les  uns -ne.  ôs^volept .. 
pas  où.  les -autres  logoieiït..Oa"  ne. peut  tipputér  le  nombre^  ni  la  vaiew-deS'. 
terres  riches:  &. fertiles,,  dtes,  Jardioa  délidejux.  &  des  m^ifops  dont  JesJEnipe-  • 
rcucs  Tavotent  à  diverfes /pis  gratifip^.        s    .^     .  .    ^      :   ;  ,,  '  '  uf.  {.'{} 

L'Empereur  Tai-fW/zt  ne  l^ppellqit  jato^fs  |>ar  fon  nom^,  mais  'pac.  celuy.  dbi 
Giand  de  rfirapîre,  Pepdaot  vingt.aiis  entiers.,  le  deftinî-de  i'EmpiFCîjdépéodil;  •) 
de  luy  feuU  II  gouverna  TEtat  pendant  vingt  &  .quatre  i  ans;  lisent,  huit- fib': 
&  fept  filles,  qui  furent  toutes^ mariées.  Ses  fils  &  fes  giendres  furent  élevés  : 
aux  plus  grands  honneurs^  &' aux  premières  disfaitôs»! de  la.  Cour.  ILcomptoit»: 
quelques  dizaines  de  petit- fijs ,  &  Ton  ne  peut  fçavQir  combien,  il  en  avoit.  : 
Leur  nombre  étoit  fi  grand  qu^^  ^uand  ilsalioi^t:  tous  enfemble -le  faluer.^.> 
Çne  pouvant  les  connoîtte,  »  m:  les  pctomefc  taoa,.)  il  fe  conteofioit  de.  leur 
faire  un  figne  de:tête.  Parai  tattt  xje.  richefl^,(,tant  d'honneurs,  &  pendanta 
le  coursi  d'une  fi  longue  vie,  jamais  ni  aucune  gleûre ,;.  ni  ancurte.  calamité  ne  : 
purent  le  détourner  en  la  moindre  manière  du  devoir /de  fujet:  (tant  il  fbt  ) 
d'accord  avec  luy.même  depuis  le  commencement  jufqtt'àtla.  fin*)  -.Quatre  de 
fcs  tils  devinrent,  des  hommes  iUuftres.     Voilà  fk  .Vie  mot  pour,  tnot;;      '       '     t 

Il  n'eft  pas  étonnant  après  qela,  fi  encore  aujourd'huy  les  théâtres?  Chinois  l 
retentiflent  par-tout  de  ks  belles  aâions ,  &  fi  la  pofl:érité  l'élevé  jufqu'au  Ciel 
par  tant  de  louanges;  qui  plus  efl:,  \qs  Philofophes  déplorent  avec  raifon  l'aveu- 
glement  des  Empereurs,  fotjs  lefquels  i>  fleurit,  de  iv^avoir  pas  laillë  tout  le 
Gouvernement  de  l'Empire ,  (  car  H  étoit  également  Grand  homme  de  Guerre 
&  d'Etat)  à  la  difcrétion  d'un  homme  fi  fage,  puifque  c'étoit  le  feul  moyen 
de  voir  régner  la  paix  dans  leur  Empire,  au  lieu,  des  troubles  dont  \Y  iTut  agi- 
té. •  Il  vécut  84:.ans,.&jB0urut  Ffin  7*1,  .  Lj'Empereijr  jSc  tout  rÉrapîre  pleu- 
ra fa  mort.  On  fit  fes  funérailles  aux  dépens  du  public,  avec  une  pompe 
prefqu'Impériale  ;  &  fon  tombeau  fut  placé  parmi  les  tombeaux  des  Empereurs. 
Enfin,  ce  qui  eft  Iç  comble  des  honneurs,  il  fut  affbcié  aux  facrifices  Impérii 
aux.  C'étoit  un  honim^  de  fept  pieds  &  demi  de  haut,  ce  qui  revient ,«  à-peu- 
pHte,  à  fir  de  nos  pitfds.  .L?Auteur  du  Monument  ne  s'étend  pas  fur  Îqs  louan- 
ges s  commb  il  fait  pour  les  Empereurs.  Il  ne  touche  feulement  que  les  Ver- 
tu6? î Chrétiennes^  car. iLparoi^ qu'il  fut  Chrétien^ 

••'   --A  Fffa  C26>Si 
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(%6)  Si  le  règne  de  l'Empereor  Tat^tm  fut  malheureux^  cehr^  de  fon  SOâ 
&  fbn  fucœflèur  Tie-am  k  fut  encore  d'avantage^  Il  fe  fervit  de  Minières  per- 
fides; il  exila  les  bons  &  permit  toot  aux  Eunuques.  L'an  783,  il  fut  obli- 
gé, par  la  fédition.  de  fes^  Soldats,  d'abandonner  la  Ville  Impériale.  Chù-çû 
ufiirpa  TEmpire,  &  après  avoir  maflâcré  inhumainement  77  Princes  de  la  race 
Impériale  9  il  affléga  rKmpereur  dans  la  Ville  où  il  s'ëcoit  réfugié.  L'aimée 
d'après  Chû^çù  fut  tué  Itii-même  par  un  de  fes  Généraux  d'armée ,  &  l'Ëmpe* 
reur  Te^um  retourna  dans  la  Ville  Impériale.  Néanmoins  LùhiAie  fut  falué 
Empereur  par  les  fiens.  La  même  Ville  Impériale  fîit  prife  de^  nouveam,  l'an 
790,  par  les  Tbibetains,  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  la  leur  arracha. 
Eiifin,  l'an  805,  Te-fum  mourut ,  après  lavoir  régné  vingt  &  cinq  aos^  coOjows 
occupé  de  guerres  civiles  ou  de  guerres  étrangères.  Ainfi  tout  ce  que  T Au- 
teur du  Monument  dit  (à  F  avantage)  de  cet  Empereur,  n'eft  qu'un  trait  d'élo- 
qufence,  &i  nottla  vérité  de  rHifttrire. 

<aît)>  Les  Mouftaches  dti  Dragon,  Tartf  &  l'épée  pouvôient  être  faifiea,  quoi-, 
qu'elles  fufTent  éloignées.  Par  ces  paroles,  on  fait  allufion  à  Hoam-ti^  ancien 
Empereur  Qiinois-,  dont  ils  racontent  beaucoup  de  fables,  entr'autres,  qu41 
avoir  aequi^  f immortalité;  qu'en  confëquence,  un  grand  dragon  defcendit  du 
Ciel  fur  lequel  étant  monté,  il  fut  enlevé  aux  deux;  que  plus  de  70  pêrfon-. 
ne»  da'fs  fuftie  étant  montées  fur  le  même  dragon,  furent  enlevées  avec  luy; 
quephifieurs  autres  ayant  empoigné  les  mouftaches  du  dragon  furent  à  là  vé* 
rite  élevées  en  l'air j  mais  que  par  une  fécoufle  violente  du  dragon,  ils  lâche-*  • 
rent  prife  &  retombèrent  à  t^re  ;  que  l'arc  &  l'épée  de  Hoam-ti  tombèrent 
aufli  avec  eux;  que  ceux  qui  avoîent  été  laiflës  les  rsmaflèrent,  &  les^  yeux 
levés  au  Ciel,  pleurant  &  gémiflimt,  ils  fuivirent  de  vue,  tant  qu^il^  purent^ 
ceux  qui  leur  étoient  .enlevés;  qu'enfin,  ils  élevèrent  en  cet  endroit  un  céno- 
taphe à  rhomneur  de  l'EmpeFeor,  dans  lequel  ils  renfermèrent  l'arc  &  l'épée. 
Le  fens  de  ces  paroles  eft  donc^  que  ces  cinq  Empereurs  étoient  à  la  véri- 
té allez  au  Ciel ,  de  la  même  manière  que  TEmpereur  Hoam-ti^  mais  que  quel- 
qu'éloignés  qu'ils  fuflent,  ils  avoîent  l^flë  fur  la  terre  tant  de  monumens  de 
leur  fouvenir,  que  leur  mémoire  ne  mourroit  jamais,  &  feroit  toujours  pré- 
fente à  la  poftérité.  Si  cela  eft  Chrétien,  c'eft  ce  que  je  laifie  à  l'Auteur  du 
Monument. 


NOTES 
GRAMMATICALES, 


(2)  Kim-kiao.  Ce  titre,  par  lequel  rAuteor  du  Monument  déûme  la  Rf< 
ligion  Chrétienne,  je  le  traduis  par  Keligioo  admirable.  Kim  fignifie  propre- 
ment grand,  brillant,  lumineux >  clair.  Si  Ton  a  égard  à  la  compofidon  de  ce 
caraâère»  Ge  fignifie  le  foleil»  &  Km  on  monticule  efcarpé  de  toutes  parts. 

D'avan- 
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D'avantage,  le  ïoldl  Hir  tOM^  montagne,  outik  les  autFât  figmâeatidhs';  déTigm 
parfaitement  ime^cbofe  élevée  &  lamineiife.  Pour 'donc  4Péunir  ^rf'  ^ekjirt 
manière  toutes  ces  notions,  j'ay  traduit  ces  mots  par  ftefigion  admirable.  Le 
Lefteur  peut  les  traduire  autrement,  fi  bon  luy  femble. 

(3)  Je  traduis  Sem  par  Bonze.  Ceft  le  nom  propre  des  Bonzes,  qtie  les 
Chinois  appellent  Hoxam.  Ce  mot  n'eft  pas  Chinois^  il  éft  parvemi.del^Ifidfe 
à  la  Cbîne  avec  la  Religion  Indienne.  Le  mot  éhtSer,  félon  la  prononciatîoh 
Chinoîfe,-  eft  Sem-kfayey  &  peut^re,  félon  la  pronoîKiiation  des  Ind<^,  ^e^^ 
kaye^  Les  Prêtres  Chrétiens  avoient  pris  le  nom,  &  même  très^râifemblable- 
ment,  Thabît  des 'Bonzes  de  la  feéte  Indienne,  qui  pour  lors  étoît  la' plus  floi- 
riflante  de  toutes.  Ceft  ce  que  fit  auffi  au  commeiKement  le  R.  P.  ^Mâfthim 
Ricci ^  quand  environ  mille  ans  après  eux  il  ramena,  le  premier  dés  moder- 
nes, àr  la  Chine  la  Religion  Chrétienne.  Il  n'eft  donc  pas  étoonant,  que  !e« 
Chinois  confondiflent  les  Prêtres  Chrétiens  avec  les  flonzes  îndiens,.  &  peut- 
être  même  tous  les  Chrétiens  avec  les  Seftateurs  de  la  Sefte  Indifennê;  quoique 
pourtant  dans  ce  même  tems  THiftoire  Chinoife  faffe  plus  d'une  fws  mention 
des  Bonzes  Barbares,  c'eft- à-dire,  étrangers  &  Occidentaux.  Je  n'en  donnerai 
qu'un  exemple.  La  neuvième  année  de  l'Empereur  7«-f«w,  régnant  fous  le 
titre  de  TaHiy  (c'eft  l'an  774)  moûriH:  Pukhunty  flonze  Barbare.  Etant  mort, 
L'Empereur  luy  donna  de  plus  grands  honneurs  ëc'le  créa  Chef  d^n  .Royaume^ 
^de  la  Chine,)  appelle  Sukue.  C'eft  ainfi  que  le  rapportent  tes  Annales  Clat 
tiques.  De  cela  f infère,  qu'il  n'eft  pas  étonnatït,  que  le  Bonze  ou  >Prôtre 
Chrétien  T-fû  ait  été  décoré  des  titres  féculiers  de  Grand,  &'  de  Lieutenant 
du  Vice-Empereur  Sofam.  Il  eft  vray,  que  les  Annales  -ne  difent  -point  de 
quelle  Nation .étoit  Pukktmty  ni  quelle  étoit  fa  IleKgîon;  il  eft  feulement  dit^^ 
quH  étoit  étrangien  Mais;  direirvous,  4e  titre  de ''Bonze  montre  aflez  ouvert 
tement  qu'il  étoit  de  la  Seâe.  Indienne.  Non  certes  y  puifque  le  nom  de  Bon- 
ze étoit  commun  même  aux  Prêtres  Chrétiens,  &i  qbi  phis  eft^  Je  nom  de 
fukhum^  que  'les  Annales  attribuent 'î. ce  BoMe;  femblç  être  une  proteftatîoij 
mianifefte  qu^il  n'étoit  point  du  tout  attaché  à'  là  Seâfe  Indienne  :  car  cette  Sefte 
rappelle  tout  au  -vuîdei  &  n'admet  autre  cbofe  dans  l'Univers  qu'une  feute  &  uni- 
que nature  intelligente.  De-là  vient  que  Communément,  parmi  les  Chinois^ 
cette  Relfgton  eft  appellée  Kitum-meny  c'eft  à-dire  5  la  porte  du  vuide.  Oç  Fû^ 
kJiwn  fignifie  non- vuide,  ou  tf évacuant  rien.  H  ne  pouvoit  donc, montrer  phiô 
clairement,  qu'il  rejettoit  le  vuide  des  Bonzes,  &  qu'il  condamnoit  &  fappoit 
une  Religion  appuyée  fur  '  un  pareil  fondement.  Mais  que  fçait-on ,  fi  ce  Pti^ 
khum  n'eft  pas  celui-là  môme  que  l'Auteur  du  Monument  nomme  T-fû  ?  Car  le 
hom'd'T./ti  étoit  le- nom/propre  qu'il  avoit  dans  fon  Pays.  Ce  n'étoit  pas  un 
nom  Chinois  i  au  Heu  que  le  nom  de  Pukhum ,  qui  eft  purement  Chinois ,  a 
pu  être  ,  &  il  a  été  même  fon  nom  de  Religion  ;  csfr  dans  ce  Monument  il 
eft  bon  d'obrerver ,  que  les  Prêtres  Chrétiens ,  pour  fe  mieux  conformer  aux 
Bonzes  du  Pays,  avoient  pris,  comme  eux,  des  noms  de  Religion;  &  l'Auteur 
du  Monument  fe  nomme  lui-même  Kim-çirriy  c'eft- à -dire,  pureté  admirable  ou 
Chrétienne.  D'ailleurs,  les  tems  n'y  répugnent  pas,  car  T-jû  fut  contemporain 
de  KnO'Çu-yy  &  Km^çu-y^  comme  nous  l'avons  vu  ,  mourut  l'an  781 ,  c'eft -à- 
dire,  fept  ans  après  Pukhum.  Je  joins  icy  quelques  particularités  que  j'ai  trou- 
vées par  hazard  dans  l'Iiiftoire  des  ThamyX.Tham'Xt'h(hchi  42.  11.)  par  lesquel- 
les 
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les  on  Virit  évidemment ,  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  fiât-  d'a&z  grande 
progrès  à  la  Chine.  Voicy  ce  qu'elle  dit  :  Thamrvu-çum  étant  parvenu  à  TlLm- 
pire,  (il  commença  de  régner  l'an  de  grâce  86i,)  défendit  la  Religion  des 
Bonzes ,  détruifit  4600  de  leurs  Temples ,  &  du  nombre  des  Bonzes  Hocham  & 
des  Bonziennes  Hocham,  dont  les  noms  étoient  enrégiftrés  dans  les  Catalogues 9 
il  réduifit  265000  de  libres  &  150000  d'efclaves  au  plus  bas  ordre  du  peuple. 
Des  terres^  qu'ils  pofTédoieiit,  il  en  confifqua  quelques  centaines  de  miljiers  de 
Khimy  (le  Khim  contient  24000  pas  géométriques  quarrés.)  Il  réduifit  auffi 
au  même  fort  plus  de  2000  Mu-hu-yao^  -(c'eft-à-dire.  Bonzes  ou  Prêtres)  de 
Taçin.  Voilà  ce  que  dit  THiftoire,  x>ù  il  paroit,  que  le  nom  propre  ou  étran- 
ger  des  Prêtres  de  Taçin  étoit  Mu^hthyao.  J'ignore  la  force  &  la  fignification  de 
ce  nom:  mais  certainement  ce  n'efi:  pas  un  nom  Chinois ^  &  il  ne  s'agit  icy 
.que  des  Bonzes.  Il  y  avoit  donc  à  la  Chine  plufieurs  Taginims  ou  Chrétiens  i 
;qui  avpient  embraflé  l'état  religieux*  Il  ne  faut  pas  pour  cela  penfer  que  l'une 
&  l'autre  ReMon  eut  été  entièrement  exterminée;  car  peu  après,  la  même 
Hiftoire  des  Tham  ajoute  ce  qui  fuit:  Le  même  Empereur  ordonna ,  que  dans 
chacune  des  grandes  rues,  ou  bourgs  (l^icus)  de  la  Cour  fuprême,  <c'cft-à'- 
dire,  de  la  Ville  de  Thai-yum-fu^)  &  de  la  Cour  Orientale,  ( c'eft-à-dire , 
jS^Honan-fu)  on  laiflât  fubfifter  deux  Temples,  &  que  dans  chaque  Temple  il 
y- eut  30  lionzes;  mais  dans  tous  les  autres  Temples  de  r£mpîre  il  ne  permis 
pas  qu'il  y  eut  plus  de  20  Bonzes. 

.  (^4^  .Oloho  eft  un  mot  ^étraflger  à  la  Chine.  C'eft  ainfi  que  les  Chinois  , 
faute  de  caraflères ,  font  contraints  d'écrire  le  mot  Eloha.  Comme  ils  n'ont 
aucune  iettre  qui  puifTe  çtre  lue  £,  ils  lui  fubXlituent  l'O.  Dans  ce  Icms-Ià, 
ils  n'en  avoient  aucune  qui  pût  être  lùë  Ha^  &  à  fa  place  ils  écrivoient  Ho. 
ïout  Je  Monde  fçait,  que  c'étoit  le  nom  du  Dieu  vivant,  chez  les  Syriens. 

(5)  Il  n'eft  pas  aifé  de  connoître  quelle  eft  Théréfie,  que  l'Auteur  du  Mo- 
nument déO^é  par  ces  mots ,.  (^Sathan  introduifit  comme  une  opinion  vérita- 
ble celle  qui  identifie  toutes  chqfes ,  &  qui  les  ramené  toutes  à  une  feule.} 
Quoique  la  Religion  Indienne  de"^  la  Chi^e  fe  glorifie  du  titre  d'égalizant  tou- 
tes  chofes ,  parce  qu'elle  n'admet ,  comme  Parmenide  &  MeliiTe ,  qu'une  feule 
&  unique  nature  intelligente ,  prétendant ,  qu'elle  exceptée ,  rien  n'exiftc  ,  & 
que  le  Monde  &  tout  ce  qif  il  contient ,  n'eft  qy'un  pur  jeu  de  cette  nature 
qui  fe  divertit;  d'bù  il  fiait,  que  toutes  chofes  font  égales  ou  plutôt  ne  font 
qu'un.  Ce  qu'il  ajoute, n'eft  pas  moins  obfcur:  (il  voulut  que  l'on  crut  pour 
Fauire  la  reffemblance  cachée)  fi  ce. n'eft  peut-être  qu'il  ait  voulu  donner  à 
connoître ,  que  les  chofes  font ,  à  la  vérité ,  diftinûes  &  difl^érentes  les  unes  des 
autres,  mais  que  par  le  nom  commun  de  chofes  créées,  elles  ne  différent  point 
entr'ciles  ;  ce  que  la  Sefte  Indienne  rejette  comme  faux.  Mais  quand  il  dit  : 
d'autres  nièrent  qu^il  y  eut  quelque  chofe  d'exiftant ,  &  réduifirent  même  au 
néant  la  double  matière  (des  Philofophes  Chinois;)  alors  certes,  il  blâme  ma* 
nifeftement  l'erreur  de,  la  Sefte  Indienne.  Enfuite  ,  il  femble  qu'il  attaque  les 
Philofophes  mêmes.  Au  refte  ,  dans  une  fi  grande. obfcurité  de  difcours ,  je 
n'Afe  aflurcr  d'avoir  faifi  parfaitement  fiir  les  deux  premiers  articles  le  fens  de 
l'Auteur. 
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employent  communément  le  mot  de  Corps  pour  fubilance,  &  que'  fôuveht  me-* 
lae  îk  le  fobfticuent  au  terme  Sgo^  «loy. 

,  .(lk>.Le  Saint  n'a  point  de  fqbftance  déterpiînée.  Thi  fignîfîe,  meiôin-e  'St: 
par  une  fynecxioche  très -fréquente.^,  il  "fignifie  corps.  .  llj  ûgnifie  auflî  ,.^  gUahif 
c'eft  un  fubfhntif/fubftânce,  eirencp,.iFQrmê;'&^  (^^nà  c'eft  h4<À^?^  ''/ v  ^"' 
gnîfie  s'incorporer  à  quelque  chofej^  oii  incorporer  quelque  chôrc  a  lôy  /'c>ft-* 
à-dire  confubftaHtier  ;  &  même  être  où  conftituer  une  fobftafice  v^ûVpofféder 
comme  foy-même.  Il  a  encore  plufieurs  autres  fens,  plus  redièrchès,  qei  pour- 
tant fe  rapportent  à  ceux-cy.  On  ne  peut  donc  interprêter  plus  nettement  ce 
pai&ge,  âc  je  n*&i  mmis  pas  tant  dit-,  ii  le  parapfarafte  àe  Kwhtr  m  i9'y  fut 
pas  mépris.  Ainfidonc  l'Empereur  Thauçum^  par  cet  eiorde  ^e  ifoii;,îil4tt|'fit 
içavoir  publiquement  à  tous  fes  fujets  qu'il  admettoit  toutes  les  Religions  ;  & 
if  àvoiie  manifeftement^  qUe  1^  Saitts,  en 'inftitutnt  des: ltçligioBs,vA'(^tc  au- 
cune idée  cemûne)  aucun  modèle  fim  ;  mais  qu'ils  s'accommodent ^au;  genlç  j^ 
au  naturel  àes  Nations  ,  pour  lefquelles  ils  les  inventent  »  d'où  il  fuit,  t)|}§  tou- 
tes les  Religions  fi>nt  bonnes^  chacune  en  fa  manière,  chacune  poitf  Ib  Peuple 

CL^)  ^^*  L*  fignifiçatîon  de  ce  terme  eft  fort  étendue  chez  les  Chinois. 
Ttfa  figffifiè^pro^eftetit'cheîm  ou  voye •  pribfiqué ,  dans  lâquçHfe  il'^ftBt,  laécef- 
fkiremerit  entrer'.  Or  comme  eiftrcp- ou  marcher  fjgnifie',  pa^  métaphûret^  agiri 
de-là  eft. venu,  que  par  le  tei-me  Tao  ou  chemin,  ils  défignent,  par  unie  fem- 
blabljs  iptiétaphore  ,  là  raifbn ,  mais  la  raifon  pratique  que  tous  doivent  fuivre; 
6r  là  raîfon  renfermé  la  doftriiie  &  la  fageffe  véritable;  .  C'eft  poufijiwy  ;il 
leur  èft  ftmiKer  d'employer  le  teitee  T*^ur  côtte  fag^effe  A  àètte'fdp^ 

.  jCî7)  En,  humeftant-,  il.  a  çplpré^le  vray.  Souverain.  J'îii  traduit  aînfi  ces 
mots:  il  a  iîluftrè,  par  une'  nouv'elfe  augmentation  de 'lumière,^  la' Religiôâ.du 
vray  &  fouverain  Dieu;  &  cb  qui  fuit  confiiine  cette' verfion  :  &  il  ^ût  foîfl 
de  faire  bâtir  des  Temples  Chrétiens  dans  toutes  les  Provinces. '•  Je  ne  garan- 
tis pas  pour^T?t  cette  verfion,  -car  }1  poroîtra.peut-^tre  à  quelqu'un  qu'on  p^ut 
ïraduire/de  xette  manière  :''j*Em.pefeur  Kào-çum,  matcba  fur  leisf  pas  d'etonf-Kyeul 
rEmpêreur  J&o-ftt;  il  illûïlrà  ,  par  une  noùvellç  .âûi^critation  de  gteire' ,  \  le 
Array  vénérable  Thai-ffimi  fon  père;  quoyque  pourtant  le  titre  de  vrày  véné!. 
rable  s'y  oppofe  ;  car  le  nom  dé  ThaUçum  ,  donc  Iç  père  de  Kao-çum  fut  ho- 
noré après  fa  mort,  fignifie  grand  vénérable:  &  nulle  part  il  eft  appelle  Thiri- 
fumy  c'eft-à-dfre,  vray  vénérable.    Le  Lêftéur  peut  chojlir. 

-  ;. ^25)  Quoique  dan^  le  terme  Tmh.I^  lettre  poûérieure,  fe  |ife  preffwe  toiJÛçurs 
rthuy  qui  fignifiç  venin,  icy  pourtant  on  âoit.  la  lire  Tm;,  ..qullîç^e  .èfe^er^ 
.c'eft-à-dire,  anjener  par  la  nourriture  à  un  état  parfa,it.'  Ceft  pourquoyj'ài 
•traduit:  c'eft.pour  cela  qu'ir  peut  régler,  élever  (ks  peuples  .3ç.  toutes  chofes.) 
Car  ce^te  formule  eft  tirée  d'un  ancien  Auteur,  où  on  lit  ainfî>  &  où  elle  a 
4e  ;même  fens;  quoyque  pourtant  elle  ne  feroit  pas  un  mauvais  jOens.»  fi  l'uti 
;..,X9mkIV.  *  Ggg  .   .  jt 
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et  l'ïiutrè'  'mof  ^ôît  imployé ,  tel  qu'il  '  eft  '  o^clinâ^ement  ^d^V  ".  eaofi  iftèit 
Titri-ihu  flgirifleroi.t,'eflDtpêchér  te  venin,  c'eft-it.^e,  éldgoçrtbufcce  <^i  pe^ 
ûuire  aux'^euples-  &'  aux  cljofes.  -•  ':'>:,•." 

±   Il  offrit  des  verres  Lin-ngeriy  &•  il  étendit  par  te»e<ite»  4apîs' (terdgi  fit-- 
kU.    J'ay  traduit  cecy  dans  la  paraphrafe,  conformément  à  la  lignification  que 
QQS  terines  ont  en  Chinois :' il  oflFHt  d.es  vafes  de  verre  d'un  bienfait:  appuyé, 
&  de^  tapis  dorés  qui  chaflfent  le  repo5,  .-  Cependant  je  tfofçrois  décider  l(  ce 
font-là' des  noiiïS  propres  dtf  dds  noms  ^appeHatifs^  '  ' 

(28)  ritf/e.  J'ignore  qu'elfe,  eft  la  lignificàtiQn  de  jW  mot»  w  de  (jtidle 
langue  il  a  été  tiré,  car  il  n'eft  point . Chinois.  Le  fèns  partit. dfflîWd^.  W^H 
fignifie  un  Héros  Chrétien;  à  moins  que  l'Auteur  n-ait  pré«ariqué,  &.qu:iîiit| 
Bon-feulôment  oompairé  un  Bonze  Idolâtre,  à  un  .Héros  Cfarétî$m,:  mais.epcoce 
^u'il  le  îuy  ait  ^prdfieajé.  .  \  ^1: 

-i(29)  iifoT*»oiiigmfieV  à  iaveritié)  P^lais.de  la  Cjtwcociîr  ittaîsrc»;  nom.  ^ 
fÀitiénti  propr^ent  au.  Temple  que  Ufi^mHr.  âacien  Es^erpur  ChiîiQi^,;  déîfe 
aux  cinq 'iî»^fa^  qnir  felon  les  Chinois,  Ibnit  comm^  les  premiers. A!imôi»8 
ên/^'indi  Sam-tL  L'Auieut\diiMooonu?ni:,  qiji  jçueille  cte  tontâè  parte  tel 
fleurs  de  l'éloquence,  applique  ce  titre  aux  Temples  Chrétiens,  maîs.jUto.<hiié? 
tiennement 

.'/•'•")  -'./i  }  '•;  •  '-:■  •:  •-—  '^  -•  )  -.  -^  r  /  -.  '  rj  .-'T  '  -^ 
-  (3o>^î5*nSM'fî®Difiâ  proprçiOfenjS  l?rV?i}lép  é^  pai^fS^'t,,  d'où^/^  ^^ver^è- rÇo)^ 
parfait,  airifi' nommé,  xromme  étant  la  fleur  <te,  matjèce  parfaite,  &„  pap  cQBr 
fêquent,  il  <iéûgne  l'Orient. ,  Tue-^kn  Éi^ifie  trf?fa  de  la  Lune^  &  dé|igfl^  V-QÇh 
fcidfent .  a-ôà  la  Lune  fe  montre  premièrement  après  le  renouv^^  j .  &  ^ggf^ 
keftee  [4  forottre^-  mai$.iq«o^que  ce  feripe:  figpifiç>  |[p(«  pppr  n2Qt,:^4a  J^u^^ç 
le'^t?^éîiv-il^*J^g»e  -pû^cane  effe/ftiveoieDtil^îp  Jiej^- ies;8^^' 
fecrets  du  Palais  Lunaire. 

^7C8^)^£4^o^^[c'earà4^e^;  ftxtuple  unio^y  fî^niée/ l'Univers,,  ou' lef  qtwtrç 
'reeioBs" du  IVtoncle,-avec.la  partie  fupérieure  &  l'inférieure  qui,  unies  eitfem^ 
lrte,^c<OTP^ent'' le  Monde  entier. 

î  C'^'X  f9'H^  ^  1^  même  que-T^w,  ou  lé  dîxièhie  caraftère  dû  Cycle  E^odè- 
mire.,1ôj:.*eu:n;ê^^  tems.  la  ïiuïqtie  du  dixième  moiè, .  (à  commencer  du  lignç 
^  Çaprîcprpè.)  Ces  deuîç  'mots  flèpifient,  dhhiM;  dépouillés  ^  parce  qu'au  dîxiè^ 
m^  ip.als,  apfè^  ta  moiïT0n;f*aite^  les  arbres  &  tout  le  ,refte  de  ce  jjenre  ^fant 
dépouillés  de  fruits  &  die  feuilles ,. paroîflent  débout,  comme  de  vrais  trpncsf. 
Mais  cette  appellation  de  Tannée  li'eft.  pas,  ordinaire,  &  tfeft  prefqye  j^imais  en 
ufage,  fi  ce  n'eft  dans  les  Prologues. 

(33)  Tûî-l^eà  eiï  .une :appèlbti6n' extraordinaire  du  premier  mois,  c%^ 
T^rè,  de  celuj:  âiiqud  ^'5t)leit  entrfe  dans  les  Poiffohs.  Elle  eft  tirée  de«  plus 
'|)rpfotidè''m^()èrfes  de  la -WrilçrfofJhîe  &  de  la  Mufique,  (car  les  Çbkioie  afirtî- 
^mn't  ie  travaif' annuel  àe  la  naturé\à'  des-  loix  harmoniques:)  Imais.  je  fdrok 
^trôp  ion|  a  jfeVoulois  les  expofer  icy.  Or  ces  deux'mots  fignifient,  grand 
i&rd&Ktat ,'' patce  4^ 'dans  ce  lAOÎs  les  plantes,  qtii  font  djéja  iwtiés  de 
^  c  <î  •  '  -  -♦  t#rre. 
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terre,  croîffent  &  deviennent  dpaifles  &  toufues.  Ce  titre  eft  le  titre  propre 
du  troifième  tube  mufical,  (car  ils  font  au  nombre  de  douze  comme  les  mois 3 
&  on  le  transfère  au  premier  mois  civil,  parce  qu'il  eft  le  troifième  de  Tannée 
Aftronomique  ou  Tropiquç*  Il -y  a  urp^àutye.caufe-plus  cachée  de  cette  trans- 
lation, qui  n'eft  au  fond  qu'une  pure^fiélioV,  à  fçâvoir,  que  le  Soleil,  entrant 
dans  les  poiiFons,  la  cendre  de  rofeau  fe  chafle  d'elle-même  hors  de  ce  tube. 
Nous  avons  parlé  de  ces  tubes  dans  un  autre  Ouvrage. 

(34)  Ùanciénrie  ve^idn  eft'f*itfvé/A  a  entraide  dâlis  l'Erreur  le  Père 
Kir  CHER,  lorsqu'elle  dit,  que'^la  feCî3nd^  *^année  de  Teçtéij-^gthrlt  fous  le 
titre  de  Khierhchurriy  qui  eft  celle  où  le  Monumement  fut  érigé,  fut  la  fept  cens 
quatre-vingt  &  deuxième  de  l'Ere  Chrétienne;  car  ce  fut  la  fept  cens  quatre- vingt 
&  -uiiième,-  c'cft  ce  IfiS  démontieptc  les  AnnRtes  CWïToifeSr,  ^j:^(j[ui]pi^,  ^Que 
cette  féconde  flflnée  fut  appelle©'  Sin-^u  dans  .le  Cycle  Sjegflgeaaife:  a  quoy^ 
s-'dûcorde  .le  Moniffient  mêmef  lorfqu'il  dit,  que.  S^i'^fah'fp^ngûy  c eft-à^îrd^ 
l'^tti  où  Jupitei",  Planète  de  Ttin,  réûdk  dans  fo-figoj  car  fo^nga'^  jQÛasd  91^ 
parle  d'ilne  manière  pluï  cwAéey  ou  danj  le  ftile  recherché  »  fignif^ip  la  dixième 
mne  d»  Cyde  Duodeoftire,  appellée  Ti^ti;  .&qyoyq«ie  cett^g;  ni^  .nope  fo^C 
imffi  attribuée  au  db(ièoœ  teois  :&  k  la  dUièm^. heure,  îey  pointant  cette  for«« 
mute  ne.foûffrepas  qu'on  lès  leur  attribue^  non  ptiis.qqe  ce jqjiie  i^it  enfuite 
le  Monument  de  la  premiàre  lijune,..pilif<}tie.,  ^uand  même  on  devrai^  l'attri.* 
buer  à;la  Lime^  ce  ike  pôuvoft  êtrfi-k  laif<^tièmei  mais  à  Ig  di^ièqius  ^depui^' 
le  Caprictfvne^)  ou  bien,  félon  la  forme  de  l'aniiéQ  d'aujounl'buy ,  à  (la  hui^ 
tiènfs,  qj2ti  «ft  cëBe  où  le  Soleil  entté^qns  le  figae.de  Id  -Balance^  Sj  le  Mo^ 
Humpitt-Dtedtffigûe  l'année,  où  il  un  éog^i  que  pai!  l'jwiique  flofe^  î>tf  duCyd© 
DiK>dl<a)aim^  omettant  to  note  du  (>y€le  Dizainaire,  qui  étçjt  apmm^e,  Sin  âç 
Qui,  avâc  U  preitifferé;  compofoit  le  nom  de.  cetûe  année  d^qs  le  Çyde  ^ekai-^ 
genaire,  c'eft  parce  qUe^  dans  un  fi  coiirt  efpace.  de  tem  qu'eft  jc^yrd'ua 
ï^Çy  cette  ftiûle  note  étok  plus  que  fuffiiàsrte  <{iour  marquer,  qn  ;feul  an'd'ua^ 

Ju'moteime  vèdîon  eft  -enéorc  fautive*  dans  J'interprêta^'ott  de  ces  cinq^  mots: 
ThdirÇeu-ym-çîUstey  qui  fignfâent.  le  feptième  jour  de  la  Lune  dù;|^and  accroît 
iemej&t  ou  épaiffiffementç  de  quoy  j'ay  dit  la:  raifon,  dails  la  notie,3S.'  Qr  pat' 
ce  grand  afféablage  des  hieâsLde  la, terre  qui  croîflent  drû  &  épfàBg  pu  par.  ce 
grand  ama»  fottterrain  de  \{apèuc8  parfaites,  qui  fardent  leâ  &mences.  des;  plan<>' 
(es  à  .potifiTer,  à  germer  &  à  fortir  tiehors;  eft  âéfigliée  k'  troifième  Xupe  dew, 
puis  le  Capricorne,  &  ta  première  de  l'année  ufaelle,  c*eft>à*dire,  celle  ou  le 
$oleil  entre  dans  les  Poifibors.  Donc  ce  fut  en  l-àn  781  de  l'Ëre  Chrétienne^ 
le  feptième  jour  de  la  première  J-une  de  l'année  CMnoifei»  c'eftàrdîre,  de  la[ 
liune  «ù  le  Soleil  entre  dahs  les  Eoifibns,  qife  ce  Moonimettt  ftit  éfigé.  Si 
ce  jonr  fut  un  Dimsnche:»  c'eft  ce  que  les  autresr  devineftt,  .^yqyqiie.  ce  ^le 
le  Monument  ajoftte  après  le  Joiurv  ^femble  J'indiquec.  Mtinte&aQt^»  «puifquo 
Tan   78J  de  r£re   Chrétienne. fut   le  mille  quatre  •  vingt    &    douzième    de 
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(14)  Paî  crir  qu'il  fuffifoit  de  traduire  ces  trois  Defcriptîdns ,  parce  que 
FAutcur  du  Monument,  qui  vivoit  Ibus  la'Dynaftie  T/iam  ^  ne  produit  d'au- 
tres témoignages,  après  la  Dynaftie  Tham^  que  ceux  des  Dynafties -^//«i  &- /^rf 
Or  qui  eft  ce  qui  dans  cette  Delcription ,  toute  fabuleufe  qu'elle  eft ,  ne  re^ 
connoît  &  n'apperçoit  pas  la  gloire  de  TEmpire  Romain^  comme  le  Soleil  en- 


tre  des  nuages?  La  fituation  feule  des  lieux  le  montre  aflez  ouvertement.    Cet 


Al^ér 

èhtrè  deux,  par' un  Peuple  noir  &  féroce,  (c'eft  fans  doute  celiti  de  la  JVfâu. 
ritaijie.)  En  paflant  de  la  Syrie,  pour  y  aller,  il  faut  côtoyer  le  rivage  Setu 
tentriohalde  la  Mer  Méditerranée.  En  tournant  cette 'même  Mer  &  le  Pont 
Euxin,  qui  en  eft  le  dernier  Golphe,  on  peut  y  arriver  par  la  Babylonie,  où 
ît  y  a  des  Lions  &  où  Ton  ne  peut  vc^ager  que  par  troupes  ,  par  Ja  Géorgie 
Si  par  là  Mofcbvie.  Ainfi  donc,  il- étoit  limitrophe,  vers  Je  Nofd-Eft  des  JEW^ 
fat  OU  Tupcs  i  qui  habitoient  le  rivage  SeptentricMiaL  du  Pont  Euxinr  • 
""•Loffque  fa  Chôrographie  des  l^ei  affure,  que  la  grande  fi»  eft*r^)^éé  ért- 
tre  deux  Mers,  ne  défigne-t-elle  pas  ouvertement  la  Mer  fupérieure  &  Tinfél 
fjeuré,'  qui-bSignent  de  part  &  d'autre  l'Italie,*  alors  la  tête  de  l'Empire  RqI 
main  ?  De  plus ,  les  mailbns  bâties  d'ua  mille  ou  ti'une  lieue  à  l'autre ,  &  ces 
poftes  'de  3  en  3  maifons ,  que  Ibnt-elles  autre. chofe  fi-non  ces-  pierr«  ou  co* 
jôrtines  dreflBes  de  mille  en  mille  pas,  &  ces  Couriers  établis  d'un  certain  nom- 
bre de  colomnes  à  l'autre  ?  L'exagération  même  de  la  magnificence  de  la  gran- 
de çiny  toute  outrée  qu'elle  eft  ,  démontre  la  même,  chofe.  Cfes  ricbeflfes  im- 
mcnfes,  amaflTées  des  dépouilles  de  l'Europe  &  de  TAfie,  le  prouvent  encore" 
Sb,  là  multitude  du  Peuple ,  le  grand  nombre  des  Villes ,  l'étendue  des  limites 
de  l'Empire ,  la  grandeur  de  là  Ville  Royale ,  le  nombre  immenfe  des  Trou- 
pes,  la  fomptuofité  incroyable  des  édifices  ,  à.  quel  autre  Royaume -peuvent-ils 
convenir  qu'à  TEmpire  Romain  ?  Tout  cela  peut-il  convenir  â  la  Judée  ?  La 
fahle  de  eôt  Agneau ,  qui  naît  de  la  terre  fur  les  limites  Septentrionales  de  la 
grande' f/«,  &,  félon  d'autres,  dans  un  Royaume  qui  luy  eft  tributaire,-- appro- 
che de  la  -vériDé  ;  c'eft  -ce  ZoopBite  qui  imite  la  forme  d'un  Agneau  ^  &  que 
Yan  dit  paftre  Therbe  touD  autour  de  luy.' 

Quant  à  ce  qui  regards  Si-yam-'.uUy  cette  mère  du  Roy  Occidental,  fi  célè» 

bre  depuis  longtems  parmi  les  Chinois,  &  cette  eau  débile,  ce  font  des  fiâions 

Chiaoiiesj  que  les  Syriens,  pour,  flatter  les  Chinois  qui  s'en  informoient  %  ap- 

•  puye- 
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eurent  connoiflance  de  la  grande  fin  126  ans  avant  J.  C. ,  du  tems  que  les 
Cônfuls  gouvernoient  la  République  Romaine,  &  les  Auteurs  de^THiftoire  des 
derniers  Han  &  de  la  Chorographie  des  Tltàm  croyoîent>  que  la  même  forme 
de  Gouvernement  exiftoit  encore  300  ans  après ,  &  même  plus  de  1000  après. 
Or  y  a-t-il  là- quelque  chofe  qui  ne  quadre  pas  -avec  le  Gouvernement  Confu- 
laire?  Quelqu^un  dira,  que  du  moins  la  diftance  de  4000  lieues  y  répugne. 
Pour  répondre  à  cela,  je  vais  ajouter  ici  quelques  chofe  touchant  le  Royaume 
de  Ngan-fii^  (peut  être  la  Syrie,)  que  je  tire  du. Chapitre  déjà  cité  de  THif- 
toire  des  derniers  Hmu 

La  Métropole  dû  Royaume  de  Ngan-fii  eft  à  2500  lieues  de  Loyim  y  Ville 
Impériale  de  la  Chine.  La  neuvième  année  de  Han-ho  tiy  régnant  fous  le 
titre  Tu'n-yuin  ,  (c'eft  Tan  de  grâce  97,)  le  Généraliffime  Chinois  de  la  Tar- 
tarie,  nommé  Panchao  ^  dépêcha  Kan-ym  aux  Royaumes  de  Taiin  &  de  Thiao-i^ 
chi.  Kan-ym  étant  arrivé  à  la- grande  Mer,  (la  Méditerranée,)  fe  difpofoit  à 
la  traverfer;  mais  les  Peuples  maritimes  de  Ngan-fii  lui  tinrent  ce  difcours:  Cet- 
te Mer  eft  fpatîeufe  &  vafte  ;  ceux  qui  vont  par  Mer  dMcy  à  la  grande  ff«, 
s'ils  trouvent  dés  vents  favorables ,  y  arrivent  en  trois  mois  ;  que  fi  les  venta 
font  contraires ,  ils  reftent  quelquefois  deux  ans  en  chemin.  C'eft  pourquoy 
tous  ceux  qui  voyagent  fur  cette  Mer,  font  obligés  d'embarquer  avec  eux  des 
vivres  pour  trois  ans.  Outre  cela,  cette  Navigation  engendre  ordinairement  la 
maladie  du  Pays;  de -là  vient  que  plufieurs  perfonnes  meurent  en  chemin.  Kan- 
ym  ayant  entendu-  ces  chofes  fe  défifta  de  fa  navigation.  Dans  la  fuite,  les 
Chinois  s^âpperçurent  de  la  fourberie  &  comprirent  que  les  Peuples  de  Ngan- 
fit  n'avoient  inventé  tout^  ce  qu'ilS'  avoient  dit,  que  pour  empêcher  les  Chinofc 
de  commercer  avec  la  grande  f m  ,  &  que  par-là  tout  le  profit  ne  paflât  dans 
leurs  mains.  .  L'an  treizième,  (loi  de  J.  C.,)  le  Roy  de  Agan^fii  y  nommé 
Man-kiu^  (peut-être  quelque  Proconful  de  Syrie  ,  nommé  Marcus^)  offrit  en- 
tr'autres  chofes  à  l'Empereur  des  Lions  pour  la  féconde  fois,  (car  il  en  avoît 
déjà  envoyé  Vm  87,)  &  un  grand  oifeau  de^Thm-chiy  ou  d'Egypte,  (c'eft 
r Autruche;)  Depuis  lors,,  cet  oifeaa  a  été  nommé  par  les  Chinois,  oifeau  de 
Ngan-fii. 

.  La  Chorographie  des  Vei  dédare  auflî  -,  à  l'endroit  déjà  cité ,  que  la  Ville 
Royale  du  Royaume  de  Nganfii  eft  diftante  feulement  de  2150  lieues  de  Tai^ 
Ville  de  la  Chine,  &  que  ce  Royaume  confine  à  la^  Perfe. 

De -là  je  tire  cette  induflion:  Les  Chinois  connoilfoient  affez  exaûement  le 
chemin  par  terre,  comme  l'ayant  efFeftivement  parcouru^;  mais  à  l'égard*  du 
chemin  par  mer,  ils  ne  le  connoiflbient  que  fur^le  rapport  des  Peuples  de 
Ngan-fik  Or  comme  ceux-cy  en  avoient,  à  deffeîh,  exagéré  l'étendue,  les 
Chinois ,  -joignant  le  chemin  de  mer-  à  celui  de  terre  ,  comptèrent  environ 
looD  lieues  de  plus  qu'il  ne  falloit. 

'  Pour  faire  voir  que  le  Royaume  de  Thiaù-chi  eft  l'Egypte ,  je  vais  extraire 
îcy  quelque  chofe  du  même  endi-oît  de  la  Chorographie  des  derniers  Han.  La 
Ville  Royale  du  Royaume  de  Thiao-chi  eft  fituée  fur  une  Montagne.  Elle  a 
plus- de  quatre  lieues  de  tour;  elle  eft  fituée  ftir  le  rivage  du  golphe  de  la  Mer 
Ocddigntale.  .  La -Mer  l'environne  de  trois,  côtés,  fçavoir,.-au.MiàV  à  l'Orient 
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de  à  fOocridenlt  On  ne  peut  Paborder  par  leire  q^e  da  <^té  <ia  NorctOuelL 
Le  Pays  eft  humide  &  chaud;  il  produit  des  lions,  des  rhinocéros ,  des  bœUEs» 
qui  ont  une  loupe,  des  pân»,  &  des  autruches.  Les  œufs  des  autraches  font 
de  la  forme  &  de  là  grandeur  des  vafes  de  terre,  avec  lesquels  les  Chinois  ti- 
rent de  Teaû  des  puits.  De  cette  Ville,  en  tirant  entre  le  Nord  &  rÊft,  oq 
parvient  en  60  jours  de  cheval  (ou  de  caravane)  à  la  Ville  Royale  dû  Royau- 
me de  Ngan-fii.  Dans  un  .certain  tems  le  Roi  du  Royaume  de  I^gan^fii  con- 
quit le  Royaume  de  Tfnaihchi  &  le  gouverna  par  un  Vioe-Roy.  Qui  eft^ico 
qui  dans  cette  Ville  maritime  ne  reconnoft  pas  Alexandrie?  Four  niojj  j'en 
fuis  encore  p^fuadé>  par  plufieurs  autres  traits  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de 
rapporter  icy. 

Joignons  encore  à  cecf  que  la  Chorographîe  des  Thain  nomme  FuHn^  ce 
que  les  autres  avoient  nommé  la  grande  çin,  &  rapporte  en  plufieurs  endroits 
de  certaines  particularités  de  ce  i^ïdin^  dont  on  infère  aifément  que,  fous  le 
nom  de  Fulin ,  eft  défîgné  TËmpire  Romain,  &  proprement  TEmpire  Orien* 
tal  ou  de  Conilantinople;  fur  tout,  lorfqu'elle  affifme,  que  cet  Empire  eft  U- 
mitrophe  de  la  Perfe ,  &  qu'à  fon  égard  il  eft  fitué  au  Nord-Oueft,  quoiqu'à 
la  vérité,  avant  la  divifion  de  l'Empire,  il  fut  contîgu  à  la  Perfe. 
,  Mais  enfin  dira,  quelqu'un:  TAuteur  même  du  Monument  défigne  clairement 
la  Judée  par  le  mot  de  Taçin;  &  voilà  l'Empire  Romsdn  réduit  en  des  bornes 
très-étroites.  Il  le  défigne,  il  eft  vray,  mais  avec  plu^  d'éclat  que  de  vérité; 
c'eft*à'dire,  qu'il  s'attache  plus  à  l'éloquence  qu'à  la  vérité,  &  ne  foogeoit 
qu'à  amplifier  fon  fujet;  quoique  pourtant  il  ne  s'éloignât  pas  tout-à-fait  du 
vray,  puifque  les  limites  étroites  qu'il  donnoit  à  fon  Taçin^  montroîent  aflez 
qu'il  ne  décrivoit  pas  le  Tafin  tout  entier,  mais  feulement  l'une  de  fes  parties^ 
&  la  principale  en  dignité,  à  favoir^  la  Judée.-  Mbâivement  l'an  636,qu'0. 
lopm Mnt  à  la  Chine,  la  Judée  faifoit  enon-e  partie  de  l'Empire  Romain;  eJJe 
n'avoit  pas  encore  fubi  le  joug  des  Sarrafîns.  Mais  quand  même  Elle  l'eut 
déjà  fubi,  l'Empire  Romain  n'eut  pas  pour  cela  perdu  le  droit  qu'il  y  avoit. 
Ainfi  cet  Auteur  a  employé  par  fynecdoque  la  partie  pour  le  tout,  &  il  lui 
a  paru  que  cMtoit  à  jufte  titre.  La  mer  de  corail,  où  il  la  termine  du  côté 
du  fud,  eft  vifibleraent  la  mer  rouge.  En  effet,  la  Judée  touchoit  au  golphe 
Arâbdque  par  l'Iâumiée;,  qui  luy  étoit  foumife;  &  à  confidérer  la  fituation 
d' Ajiongaber ^  porte  de  Salomon,  elle  dominoit  fur  ce  golphe,  ou,  fi  l'on  veut, 
elle  l'embraflToit  ,•  car  l'Auteur  du  Monument  fe  (fert  d  un  mot  qui  fignifie  l'un 
&  l'autre.  Ces  Montagnes  fertiles. en  chofes  prétîeufes  &  fituées  au  nord, 
ne  paroilTent  être  que  le  Liban  &  rAnti-Liban,  &  l'Auteur  fe  fert  icy  d'un 
terme  qui  marque  que  ces  montagnes  terminent  la  Judée  de  manière  qu'elles 
y  font  renfermées;  car  quoique  le  terme  Kii  fignifie,  Pôle,  cependant  en  cet 
endroit  on  ne  doit  pas  l'entendre  ainfi.  Kii^  chez  les  Chinois,  fignifie  tout 
ce  qui  eft  aux  extrémités;  &  cette  notion  Kii  n'eft  attribuée  aux  Pôles  du 
Monde,  que  parce  qu'ils  font  les  extrémités  du  Globe  ou  de  l'axe  du  Monde. 
Mais  dans  l'endroit,  dont  il  s'agit,  ce  mot  eft'  un  verbe  qui,  pour  me  fervir 
d'un  mot  f orge,. fignifie  JEopïr^tter*;  déforte  que  le  fens -eft  tel:  au  Septentrion 
Extremat  les  montagnes,  ou  bien  elle  les 'comprend  toutes  entières,  j'ufqu'à 
l'extrémité  de  leur  pied  &  rien  au-delà^ 

la0n  regarde,  du  côté  de  l'Occddent,  le  Pays  des  hommes  immortels,  c'eft- 
àdire,  que  par  de^là  b  Mer^  ou  du  teajet  de  la  Mer  Méditerranée ,  qui  eft 

entre 
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éntredeœ,  il  i«gî»de.  Je  ^wy  Royéxme  ie^Wofm^  propremerit  dit,  «a  quoy/ 
pat  es  hommes  îmftortels  fl  défi^  I«6  i^omains  qui,  par  leur  verfeu,  leur 
fegeflp,  leur  force,  étoieaè  regardés,  de  tou^  les  Petites,  comme  digRes  tfune 
véritable  kiHHortalité,  &  najtoe.  fm:  le  Xemi^d^Moalin^  c'eft-à  dire,  ifbrêt  des 
fleurs,  jl- fait  manifeftement  allufion  au  nom  de  Fulin^  qu-on  donnait  dé  foii 
téms  au  Royaume  (teroftw;  car  dans  le.  mot  de  Fulm  h  fyllabe  Lin  fignifie , 
^  la  vérité,  forêt  j  maiç  faiyllabe  ifkoe-flgaifie  nen  qui,  étant  joint  à  forêt, 
puîfle  former  un  fens.:  Ceft  pourquoy  moteur  a  changé  fu  en  i/oti  qui 
fignîfie  fleur;  &  par-là  le  mot  eotîçr  UoaUn  fignifie  forêt  des  fleurç ,  c'efl-à- 
dire,  félon  le  génie  de  là  teagoe  ÇhinoXev  cootrée  remplie  de  toute  forte 
d'élégance,  de  politefle,  d'agfiémens;  &  comme  les  Chinois  appli^ent  dans  le 
même  fens.ce  terme  Hoa  à  leur  Empire,  il  femWe  que  PAuteur,  pour  ren- 
drç  l'Enjp.îre  Romain  pfcis  efficacement  &  plus'  véritablement  recommandable 
parmi  lés  Chinois  y:  ait  voulu  l'honorer  du  fui-nom  de  Chine  Occidentale,  &  le 
ramener  à  la  même  flgnific^ion  que  celte  de  Tofin.  Que  içait-dn  même  fi, 
eiï  fubfl:ituant  Hoalin  au  lieu  de  Fulin,  il  n'a  pas  eu  deOein  de  défigner  par 
ce  nom  tant  foît  peu  déguifé,  le -nom  à'HèUen'^  ou  comme  le  prononcent  à 
pi'éfent  Ja  plupart  des  Occidentaux,  &  que  peut-être  les  Orientaux  le  pronon* 


,  pas 

étormane,  vfi  les- Chinois  qui,^à  l'exception  du  renom,  n'a  voient  aucune  con- 
noiflançe.  certain©  de  1*4»  &  de  Taufere,  euffent  donné  le  nom  de  celuy-Ià  à 
cieluy-ey.  Du  feioins,  U -eft  VFaylèmUable  que  les  Chinois  ont  d'abord  changé 
fie  en  Hu  &  enfoite  en  Fu^  vu  que  le  nom  de  Fuliu  n'a  été  fubftitué  à  celui  dé 
Taçin  que  dahë'le  fixîème  fiècle,  ou  peu  auparavant,  du  tévos  que  l'Empire 
Oriental  ou  deis  Grecs  étoit  déjà  entièrement  féparé  de  l'Empire  Occidental  ou 
(Jes  Roçnaîns.  \  ^  \    - 

A  YégaM  -du  titre  d hommes  immortels,  pour  que  les  oreilles  dés\ Européens 
tfen  foient  point  ofFenfées,  il  eft  bon  d'en  dire  un  mot.  Il  y  a  dans  la  Chine 
une  Sefte  de  Bonzes  du-  pays,  qui  prétendent,  que  par  la  pratique  des  vertus 
&  Tufage  de  certains  remèdes  chkniques,  l'on  peut  fe  rendre  immortel  en  cette 
vie,  &  que  ceux  qui  font  parvenus  à  cet  état,  demeurent  -  dans  les  monta* 
gnes  &  dans  les  forêts.  Ceft  pourquoy  ils  les  appellent  5/wi  ou,  félon  la 
compofition  du  caraélère,  Xan^  c'eft-à-dire,  Montagnards,  &  Cm,  c'eft-A-diré, 
hommes;  en  ud  mot  Hommes  Montagnards.  Au  refte,  rien  n'eft  û  commun 
p?irmi  les  Chinois,  que  d'honorer  de  ce  nom  flatteur  des  perfonnes  de  Tun  & 
de  l'autre  fexe,  foit  vivantes,  foit- mortes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
l'Auteur  du  Monument  ait  appliqué  ce  titre  aux  Romains,  qui  étoient  figna- 


.  _ en- 
tendu parier  de  la  Mer  morte ,  A  il  a,  ce  me  femble,  appliqué  à  cette  Mer 
h  fable 'Chinoifo  de  l'eau  débile.  De  tems  immémorial  on  a  crû  chez  les 
Cliinois,  .que  dans  l'Occident  il  y  avoit  Une  Montagne,  nommée  Kuen4un^ 
•habitée  par  Sivammu ,  ç'eft-à-dire ,  la  mère  du  Roy  Occidental  ;  &  qu'on  ne 
pouvoît  aborder  cette  Montagne  que  par  la  vokure  d'un  dragon,  à  cau/ê  dé 
4'eau  débile  doat  eHe  étoit  environnée.    Ib  appellent  cette  eau^  l'eau  débile, 

•  parce 
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parce  qu'elle  ne  peut  pas  feulement  foutenir  un  cheveu,  ni  une  plume  5  £ins, 
que  tout  aille  au  fond.  Or  qui  fçait  à  prefent,  fi  TAuteur  n'a  pas  voulu  in- 
finuer  énigmatiquement  que  par  la  Montagne  Kuen4un  la  Montagne  de  Sion 
étoit  défignée,  &  par  la  Mère  du. Roy  Occidental,  la  Vierge,  Mère  de  Jefus- 
Chrift,  le  véritable  Roy. 

Après  tout -ce  qui  vient  d'être  idit,  il  eft  aifé  de  voir,  x:ombien  s'eft  trom- 
pé cet  homme  d'ailleurs  très-fçavant ,  qui  donnant  un  peu  trop  aux  conjeftu* 
res  s'exprime  ainfi:  Taçin  fîgnifi«  Mondes  ou. ce  qui  eft  le  môme,  eu  égard 
à  la  force  &  à  l'origine  du  terme,  monde  parfait,,  palais  parfait,  grand  partait, 
car  dans  la  colomne  19,  nombre  35  (du  Bèce  Kircher^^  Ta  fignifîe  Afonde; 
&  colomne  7,  nombre  51,  il  fimifie  grand,  &  çin^  colomne  27,  nombre  42, 
veut  dire  perfeélionner.  Dans  Ta  Paraphrafe  on  lit  toujours  Taurçin*^  or  co- 
lomne il,  nombre  32,  Tan  fignifie  Palais.  Voilà -ce  qu'il  dit. 
.  Ta  outre  fa  prononciation  ordinaire  îtf,  en  a  trois  autres,  TLa^  Tlidi  &  Ta; 
mais,  quoyque  la  prononciation  foit  variée,  le  fens  ne  varie  pas.  Par-tout  il 
fignifie  grand,  quoiqu'il  foit  pris  fouvent  au  fuperlatif,  fur-tout  quand  on  pro- 
nonce  fhài.  Quelquefois  même  il  fignifie,  excès,  ou  grandeur  qui  excède  k& 
bornes;  nul  autre  fens  n'eft  attribué  à. ce. mot  par  les  Chinois.  C'eft  donc  à 
tort  que  dans  la  colomne  19,  nombre  35,  on  traduit  Ta  par  Monde,  car  là, 
comme  ailleurs,  il  veut  dire,  grand.  Et  certes  Chuam^çû^  célèbre  Auteur  Chi- 
'nois,  affure  qu'il  y  a  quatre  grandes  chofes  dans  le  Mqnde,  le  Ciel,  dit-il^ 
eft  grand;  la  ïçrre  eft  grande;  la  Raifon,  ou  la  Nature  univerfelle.,  eft  gran- 
de; le  Roy  eft  grand;  mais  il  ne  dit, pas  .que  Ta  fignifie  Monde.  Peut-être 
que  le  Traduâeur  a  traduit  par  Monde,  les  deux  mots  Favi-ta^  qui  fe  trou^ 
vent  dans  cet  endroit  de  la  même  colomne,  &  qui  fignifient  quarré,  grand. 
Si  c'eft  ainfi,  ^car  je  n'ai  pas  en  main  la  verfion  qui  eft  dans  le  Livre  du 
P.  KîRCHER,3  certainement  il  s'eft  bien  trompé,  car  en  cet  endroit  Fam^ 
nombre  34  de  la  colomne  19,  quarré  eft  employé  dans  le  même  fens  que  le 
Vir  Quadratus  des  Latins,  &  4éfigne  la  droiture  &  fermeté  de  TAme,  jointe  à 
Ta^  c'jeft-à-dîr^ ,  grandeur. 

fin.  parmi  les  Chinois  eft  une  efpèce  de  froment,  comme  le  marque  bipar- 
tie inférieure  de  ce  caraftere.  De  ce  froment  le  nom  a  paffé  à  une  Ville  de 
la  Province  Xenfi^  nommée  çin-cheUj  peut-être  parce  que  fon  territoire  étoit 
abondant  en  cette  efpèce  de  grain.  De  cette  Ville  il.  a  pafFé  à  un  très-puit 
fant  Royaume^  dont  cette  même  Ville  devint  la  Capitale.  Enfin,  les  K ois  du 
Royaume  ^çin  étant  devenus  maîtres  de  tout  le  Mopde,  pour  parler  comme 
les  CWnois,  ils  donnèrent  le  nom  de  çin,k  l'Empire  de  la  Chine,  &  au  leur, 
A  ce  nom  a  été  retenu  par  plufiejirs  Nations  étrangères  de  l'Afie  Méridionale. 
Outre  cela  fin  eft  le  nom  d'une  famille.  On  ne  fçauroit  trouver  d'autres 
fignifications  .de «ce  mot  que  celles  que  nous  venons  de  dire;  mais  toutes  ces 
tranflatîons  n'ont  rien  changé  à  la  propriété  &  à  Torigine  de  ce  mot.  D'où 
eft-ce  donc  que  cet  habile  homme  a  tiré  ce  qu'il  dit?  çyn^  .colomne  27,  nonl- 
hre  42, ,  fignifîe ,  perfeftionner.  Dans  tout  ce  Monument  çin  n*eft  jamais  em^ 
.ployé  que  conjoint  avec  Tadjeftif  Ta  qui  le  précède;  &  pour  lors  rien  n'eft 
plus  vray  qu'il  fignifie  le  Royaume  du  grand'  fin.  Il  a  été  trompé  par  la  ref- 
femblance  jdu  fon  :  car  au  même  endroit  on  lit  ces  quatre  mots  yen-fim-fû^o^ 
c'eft-à-dire,  mot  pour  mot,  par  l'ornement  il  a  purifié  (ou  poli)  les  quatre 
contrées  (ou  parties  du  Monde)  &  dans  un  fens  plus  étendu,  l'Empereur, 

.  .par 
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^nar  la  force  &  l'efficace  des  fçsexen^les,  de  Tes  loiscyJe  &s  vercas,  &  de  Tes 
•préceptes,  en  quoy  confîfte  tout  Tornement  &  le  luftre  de$  Rois  &  des  Royau- 
^es  a  purifié  les  Peuples  du  Monde  entier,  non  pas  d'une  pureté  telle  quel- 
le, mais  d'une  pureté  parfaite,  &  telle  qu'elle  reluit  dans  l'eau  claire  &  nette. 
Je  le  répète  encore,  il  a  été  trompé  par  la  reflemblance  du  fon;  &  au  lieu 
de  Cy»,  il  a  lu  çim.  Mais  quand  même  l'un  &  l'autre  caraâère  fe  liroit  Cyr^ 
on  ne  doit  pas  tirer  la  fignification  des  caraélères  Chinois  de  leur  fon,  mais 
de  leur  figure.  Or  autant  que  fin  approche  de  çim  par  le  fon,  autant  il  en 
eft  éloigné  par  la  figure.  j  .,  ^ 

Il  ne  rencontre  pas  plusiheureufement,  quand  il  dit:  dans  la  ,paraphrafe  on 
lit  toujours  Tan-cyn.  Or  dans  la  colomne  ai,  nombre  gz.  Tan  fignifîe  palais; 
ce 'font  ces  paroles.  Mais  dans  ce  même  endroit  on  ne  doit  pas  ,lirc  Tan-cyn^ 
mais  Tan-thimy  où  Tan  fignifie  du  cinabre,  &  Thitn  fignifia  Cour,  &  tous  les 
deux  enfemble,  palais;  car  les  Chinpis  donnent  le  nom  de  Cour  de  Cinabre 
aux  palais,  fur-tout  à  ceux  de  Jeur  Empereur,  parce  que  les  .portes  Se  les  co- 
lomnes  font  ordinairement  peintes  de  cinabre. 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour^  que  le  grand  çin  ne  déflgne  pas  le  Mon- 
de, ni  que  Olopen  fe  foit  donné  pour  cosmopolite  ou  citoyen  du  Monde.. 
Quant  à  ce  qui  a  porté  les  Afiatiques  Méridionaux  à  honorer  l'Empire  Romain 
^  titre  de  Taçinj  ou  grande  Chine,  ce  ne  fut  que  pour  le  coipparer  ou 
peut-être  le  préférer  à  la  Chine.'  Mais  lès  Chinois  eurent  Utic  toute  autre 
raifon  de  lay  conferver  ce  titre  fi  glorieux,  qu'il  ne  connoilToient  que  par  la 
tradition  de  ces  étrangers:  (car  il  n'eft  pas  naturel  de  pchfer  que  Jes  Chinois, 
ayent  pu  admettre  ce  titre  par  oppofition  à  leur  Empire,  puifqu'il  auroit  fal-' 
lu  pour  lors  qulls  fe  fuflfent  contentés  du  titre  de  petite  Chine.)  Ce  fut 
dpnc  feulement  pour  faire  une  diftinélion,  &  par  oppofition  au  Royaume 
de  pli,  qui  comprenoit  la  principale  partie  de  la  P/ovince  de  Xmfil  Mais  ce- 
pendant  ils  avouent  tous  que  les  Romains  n'étoicnc  Barbares  que  par  l'habit, 
&  pas*  même  par  Thabit,  félon  tîuelques-uns,  &  que  pour  tout  le  refte  ils 
étoient  Chinois.  Il  s'en  trouve  même  qui  croyent ,  que  lés  Romains  font  for- 
tis  d'une  Colonie  Chinoife,  (ils  ont  voulu  dire  Troyene,^  qui  fut  emmenée 
dans  leur  Pays.  . 

..Au  refte,  cette  convenance  Symétrique-,  que  l'Autçur  Chinois  obferve  fe 
tyouver  naturellement  entre  l'Orient  &  T Occident,  n'eft  pas  la  remarque  d'un 
ignorant,  car  tout  bien  confidéré,  fi  l'on  compare  le  golphe  qui  eft  entre  la 
Chine  &Ja  Corée  ^  à  la  Mer  Méditerranée,  &  la  Chine  à  l'Italie,  on  verra 
qu'en  un  fens  oppofé  la  Corée  répondra  l'Érpagne,.  le  pays  des  Niu:che  à  la 
France,  &  le  Jappon  à  l'Angleterre.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'être 
obfervé,  c'eft  que  dans  un  même  tems-,  &  avec  un  même  fafte,  deux  Empi- 
res très-puiflans  vouloient,  à  titre  égal,  être  &  paroître  les  Maîtres  de  toute 
la  Terre,  car  le  Tliien-hia  des  Chinois,  c'eft-à-dîre,  tout  ce -qui  eft  fous  le 
ciel,  revient  précifement  au  même,  que  le  Terrarum  orbis  des  Romains,  & 
le  04HHiJL(vn  des  Grecs. 

Paflbns  à  prefent  à  d'autres  cbofes  que  rapporte  cet  habile  homme.  Il  trans- 
forme par  anagramme  le  nom  d^  Olopen  en  Polyen^  ou  Pol  Vénitien  qu'il  pré-. 
tend  être  l'Auteur  fauifaire  de  ce  Monument.  Cela  eft  fubtil,  il  faut  l'avouer^ 
mais  il  n'eft  pa3  vray.    JUen  n'eft  plus  certain  -que  l'on  ne  peut  rien  tirer 
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des  noms  étfàïigerîs  écrits  en  caraâôites  Chinois,  tant  les  éhinoîs  ôfit  coâtiMne- 
de  les  défigurer  &  de  les  altérer,  faute  de  certaines  lettres  &  fiHabes.  Pour 
înôy,  qui  ai  lu  plufieurs  de  ces  mots  ainfi  détournés,  je  me  porte  aifément 
à  croire  que  le  nom  véi-itable' d'O/o/;^  étoit -A^^»,  ou  fi  Tcfn.  veut,  Orhm 
ou  encore  Oroben.  Mais  ce  qiii  me  fait  inclïner  plutôt  pour -j^rben^  c*€ft  que 
les  Chinois  ont  coutume  de  lire  très-fouvent  YO  ït^P^  dafts'  les  mots  étran- 
gers,  quoyque  rarement  dans  les  leurs,  &  de  lire  trèS-rareraent  l-O  dàis  les 
mots  étrangers,  quoyque  très-fouwnt  dans  les  letrrs.  Ce  qui  plus  ^,îls  n'ont 
aucune  autre  lettre,  par  laquelle  ns  puiflent  rendre  V-ji^  lorfijïi'il  eft  feul,  ou 
que  dans  la  compofition  il  forme  une  fillabe.  En  voicy  un  exemple.  Le 
Talaï'lamay  qui  mourut  vei*s  Tan  1696,  portoit  le  nom  de  Pùttha^bd.;  mais 
les  Chinois  Técrivoient  ainfi  iHithethO'ôptti  ^  où  Ton  voit  manîféftement  ique 
rO  doit  être  lû'-^.  Mais  je'  veux  quMl  étoit  nommé  Olopen-en  S'yriaqHe. 
Que  s'enfuit-îl  de-là?  En  tranfpofant  les  lettrés  de  ^e  nom,  on  fera  Polnn; 
non  certainement,  car  on  en  fait  Pol(ren  ^  VU  ^  qui  s*y  trouve  •  (dans- le- 
P.  Kir  cher)  ayant  été  ajouté  par  les  Portugais,  non  pas  pour  être  pronort* 
ce ,  mais  feulement  pour  indiquer  que  VE  fuivânt  doit  être  prononcé  brièvement 
&  obfcurément.  Je,  paffc  fous  (ilence  la^  note  d'infemie  que  Ton  jette*  fur 
Marc  M  y  Vénitien,  (Panlus  Vtnetus^  homme.  Célèbre,  -&  fur  plufieurs  Chré- 
•tiens,  qui '•o^it  dû  néceflairement  Taider  .dans  "Cefcte  ^ûtrfeprife ; .  &  certes  c'ieft 

bien  înjuftfemént,  comme  Ton  va  voir,    ;      ;".   *  ^   t,  i-  •  '        ^    \^     .  . 

L'Auteur  de  l*rnfcriptioh  écrit  aoflî  élégamment -qd il  Te  peut.'  Il;  eft  plem 
rfémditîoh  Chinoife  ;  il  polfçde  parfaitement*  l'Hiitoîi^e  des  ï/r^.  •  Tout  cela 
peut-il  convenir  à  Pol  Vénitien?  Dira-t-on  qu'il  eut  pour  complice  de  Tim- 
pofture,  dont' il   étoit  Auteur,  un  Chinois   qui  luy  donna   la  formé?   Mais- 
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tation  &  an.  péril  de  fa  vie?  ^11  ^toît  -Chrétien ,  mais' mauvais-  Chrétien,' puis- 
qu'il étoit  fourbe.  D'ailleuîs,  côhrimcnt  auroit-iTpu  cacher 'fa -fraude?  Cette' 
InfOTptioti  eft  gravée  fur  un  marbre  de  6  à  7  pieds  de  haut;  fa  largeur  &  fon' 
épaiflcur  répondent  à  fa  hauteur.    Vingt  ou  trente  hommes  robuftes  aurofent 


tôt  un  ScOlpteur  les  y  gravât.  Ceux-là  étoient  auffi  Chrétiens j^  quels  ChrélSena' 
b'on  Dieu!  Ajoutez  qu'outre  les  caraftéres  Chinois,  il  y  a  auflî  au  "bord  de 
la  pierre  plufieurs  mots  Syriaques.  Sans  doute,  que  Marc  Pol  y  Vénitien, 
aura  eu  auffi  fous  fa   main  un:  Ecrivain    Syrien   pour   lefe  tracer.     Voyoûs^ 

le  refte» 

Ce  fçavant  ïioninle  dit,  &  cela  eft'  vray,  que  ce  Monument  a  été  troové 
dans  la  Province  de  Xenfi,  Mais  il  anFoiB  été  plus  correft,  s'il  eut  ^t,  <|tfil' 
a  ccé  trouvé  en  jdedans  des  murs  d'une  Ville,  pour  lors  la  Capitale  tte  br 
Province  &' de  rEmpire.  11  ajoute,  &  cécy  eft  faux,  que  Marc  Po/,- Véni- 
tien, étant  à  l'armée  du  grand  Oiam  des  Tartares,  lorfqu'il  affiégeoit  cette 
Viile  en  l'an  i!268,  le  Ckam  fe  fervit  des  avis  de  Po/ &l du  fecours  d'ai-dllears 
•ui  étoient  Chrétiens;  Marc  M  le  difant  auffi  luy- même  Liv;  2.  Ch..^8.  Mwc 
^  '  *  Paul 
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Pat^l  t  dit  vrâjrj  ma» Je  doute  qrfil  ait  parlé  îcy'de  la  Ville  de  SUyignan^fu. 
Cette  Ville  fut  >  par  Tordre  dw  grand  Cham^  nommé  005/ ,  affiégée  l'an  1230 
'À  prife  par  les  Moumgols.  Mai3  l'an  1268  (nommé  Chin  dpns  Je  Cycle, > 
les  Mumgols  affiégoienc  Siam-yam-fu^  Ville  de  la  Province  Hu-kuam^  diftante 
de  115  lîeUej  de  celle  à»  SUngàri^fu^  Le  liège  conjmença  la  neuvième  Lune 
de  cette  mêflie  année^  &  ce  ne  fiK.que  Tan -1273 >  (nommé  Kueûyeu,^  c'eft; 
à'-diret  quatre  ans  &  demi  après,  que  les  Chinois  fe  rendirent;  Su  je  ne  Içais  s'il  y  a 
jammareu  un  fiègef  û,opiniâtre>  les  aflîégeans  &  les  affiégés  voyant  bjOT  quç  de  cette 
Vilte  dépeodoit  le  dcftin  de  TEmpire  de  la.  Chine.  D'un  côté;  les  Mumgols 
ïaffiégeoieot  avec  toutes  les  forces  de  TAfie  qu'ils  s'étoient  foumife;  de  Tau-^ 
tre,  les  affiégés  avoient  à  leur  tête  LiUrven-huan  ^  Chinois  d'origine  &  très- 
grand  homme  de  guerre.  La  Ville,  par  la  longueur  du  liège,  fe  trouyoit  in- 
veftie,  non  pas  avec  des  forts  &  des  fortins,  nuais  avec  des  places  entières. 
On  jcambattoit  continuellement  &  fur  terre  &  fur  Teau»  J£nfin,  Liû^ven-huan, 
^pourvu  (te  lècours  &  des  convois^  battu  de  tous  côtés  de  l'ârtUlerie,  &  ce 
qui  étcdt  encore  pis,  abandonné  perfîdemment  du  Miniftre  de  l'Empire,  fe 
rendit  &  remit  la  Ville  aux  Miimgols.%  Ceux-cy  reçurent  ce  grand  homme 
Boîi  comme  un  Prifonnier,  mais  comme  un  Triomphateur;  mais  les  Chinois  le 
rayent  du  Catalogue  des  grands  Hommes,  parcequ'il  aima  mieux  furvivre  à  la 
perte  de  fa  Ville,  qu  être  enfevcli  fous  fes  ruines. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ces  Artilleurs,  voicy  ce  qu*en  dit  THiftoire  Mum-* 
gole-Chinoife.  L'an  huitième  de  l'Empereur  Kublàij  régnant  fous  le  titre  de 
Chi^yumy  (c'eft  l'an  de.  grâce  1271,)  l'Empereur  dépêcha  des^  Envoyés  à  vin 
Roy  de  fon  fang-,  nommé  O-pu^kho^  pour  luy  demander  des  Artilleurs, 
Auffi.tôt  &  la  même  année,  O-pu-kho  fit  partir  en  *  pofte  des  Artilleurs  s  l'un 
defquels  fe  nommoit  O-lao-rvatim  y  (c'eft-à-dire  Jkeddin^)  &  l'autre,  T-Ju-ma^. 
yn,  (c'eft-à-dire  -//ffwif/.)  ^  Etant  arrivés,  l'Empereur  Ktélài  les  créa  fur  lei 
champ  Commandahs.  irmaïi  fut  envoyé  au  fiège  de  la  Ville  de  Siam-yam-fu^ 
avec  l'autorité  de  Commandant  de  TArtillerie.  il  dirigea  fon.Artilterie  à  Tan-» 
^  de  la  Ville  qui  ragardoit  le  Nord-Eft.  Les  machines  étant  lâchées,  il  en 
partoit  un  bruit  qui  faifoit  trembler  le  ciel  &  la  terre.  Klles  fracaflToient  & 
renveribieht  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  rencontre.  (Les  boulets  qu'elles 
lançoient)  pé&ient  125  livres  Chinoifes;  iis  penétrôient  de  7  pieds  dans  l'épaiG 
feur  d'un  rempart  de  terre.  Liu-vm-huan  en  étant. 'effrayé,  rendit  la  Ville» 
Voilà,  mot  à  mot,^  ce  que  dit  THiftoire;  (fur  quoy .  il  y  à  piuiieura  choCes  à 
remarquer.) 

i^.  Cehry  que  les  Mahometans  &  les  MumgôIs  nomment  Jbakba^  ou  plutôt 
Jtbukhay  les  Chioois  l'écrivedt  Qpukho;  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  ce  que  noui 
avons  remarqué  cy-devant  fur  Qlopeny  car  là  comme  icy  on  doit  lire  a:  icy  AbukhHy 
là  Arben.  Cet  Abakha  étoit  neveu  de  l'Empereur  Kublàij  fils  de  fon  frère  Huiag^ 
Jmy  qui  peu  auparavant  avoit  détruit  l'Eaipîre  des  Khalifis.  L'an  1^6^^  AhakJ^^ 
après  la  mort  de  fon  père  Hulagku^  avoit  pris  pofleffion  de  l'Empire  d^  ^mUfes^. 
cependant,  quôyque  Sultan  des  Mahometans,  il  étoit  entièrement  fournis  à  fon 
onele  Kublàij  Empereur  de  la  Chine  &  de  triste ^ fAfie.  Ceft  pourquby 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  eut  des  poftes  établies  depuis  la  Ville  Royale 
du  Sultan  juiqu'a  Fekini,  qui  plijs  oft,  les  mattre»  des  polies  s'ét^nt  plaint  k 
FEffipficeur  KfMài^    que  les  Mabome£Bn&,   qui  aliènent.  fiéqueiQment  à  I^t^ 
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Kn ,  refufoiônt  dddaîgneufement  de  toucher  aux  viandes  qu'on  leur  prêt 
fentoit,  fi  cç  n'eft  qu'ils  n'euflVnt  tué  eux-mêmes  les  animaux.  Ce  font 
mes  efdaves,  répondit  TEmpereur,  qu'ils  vivent  comme  les  autres;  îl  fal- 
lut obéir. 

2^.  Ces  Machines  étoient  des  bouches  à  feu;  car  li  c'euflent  été  des  ba- 
liftes,  d'où  pouvoit  venir  ce  trait  terrible,  capable  d'ébranler  le  ciel  &  la  ter- 
re ;  d'où  leur  feroit  venue  cette  force  de  renverfer  &  d'écrafer  tout  ce  qu'elles 
rencontroient?  D'ailleurs,  les  Chinois  ne  manquoient  pas  &  n'avoient  jamais 
manqué  de  baliftes  de  toute  efpèce.  Quant  à-  ce  que  dit  l'Hiftoire,  que  la 
machine,  ou  le  reffort  fut  lâché:  je  ne  m'y  oppofe  pas,  fâchant  bien  que  les 
Chinois,  chez  qui  cette  invention  n'étoit  pas  fort  ancienne,  confervoient  alorsy 
comme  ils  confervent  encore  aujourd'hui,  les  anciens  termes  concernant  l'art, 
balîftique;  ainfi  que  nous  faifons- nous-mêmes  en  Latin,  depuis  que  cette  in^ 
ventîon  eft  parvenue  en  Europe.  Car  nous  employons  en  cette  langue  le 
mot  de  Tormentum^  comme  les  Chinois  celuy  de  Pao^  quoique  l'un  &  l'autre» 
terme  foit  le  terme  propre  des  baliftes  &  des  catapultes.  Mais  de  même,  quô 
pour  en  marquer  la  différence,  nous  les.  appelions  Tormenta  ignita^  de  même 
auffi  les  Chinois  retranchent  fouvent  de  leur  Pao  la  lettre  Xe,  qui  déflgne  une 
pierre,  luy  fubfti tuant  //o,  qui  fignifie  feu,  ou-  enflammé,  &  ils  écrivent Ptfo,. _ 
comme  nous  l'avons  montré  ailleurs  affez  amplement.  Mais  dirait-on,  fi  lesf 
Chinois  avoient  l'ufage  des  bouches  à  feu,  qu'étoit-il  néceffaire  de  foire  venir 
de  fi  loin- des  Artilleurs?  Oui  certes  ils  en  avoient  l'ufage;  mais  ils'  s'en  fer- 
Voient  rarement-,  comme  ils  font  encore  aujourd'huy,  parce  qu'ils  craignent 
que  les  rebelles  n'en  abufent.  C'eft  par  la  même  raifon  que  les-  Chinois,  il 
y  a  environ  cent  ans,  firent  venir  de  Macao  des  Canoniers,  (dont  ils  avoient 
befoin).  C'eft  pourquoy  de  ce  qu'ils  firent  venir  autrefois  des  Canoniers  Ma- 
hometans,  on  n'en  peut  pas- plus  inférer,  que  les  Chinois  ne  foient  pas  les* 
Auteurs  de  cette  invention,  que  d avoir j  il  y  a  cent  ans,  fait  venir  des  Ca- 
noniers  Portugais.  Joignez  à  cela.,  que  ceux-là  He  furent  pas  mandés  par  les: 
Chinois,  moiS'  par  les  Mumgols,  qui  depuis  lors  fe  fervirent  du  Canon  dans 
toutes  leurs  expéditions?,  même  maritimes  ;  car  l'an  12(^3 ,  les  Mumgols 
étant  allés  avec  une  Armée  navale  attaquer  Tlfle  de  Chao^vay  (que  je  crois 
être  yavtf,)  comme  ils  étoient  prêts  à-  combattre  contre  une  Année  de  plus 
de  cent  raille  Infulaires,  le  Général  Mumgol  fit  tirer,  pour  fignal  du  combat^ 
quelques  coups.. de  Canon.  L'Hiftoire  Mumgole  prouvera  encore  mieux.  Tufa* 
ge  qu'ils  avoient  de^  bouches  à  feu. 

:  3 «'z  Suivant  l'Hiftoire  Chinoife,  il  feiible  qae  ces  deux  Artilleurs  étoient 
Mahometans  >^  puis  qu'elle  les  nomme  HoeiJîoëi.  Les  noms  mêmes  â^Alûeddin 
&  à'Ismail  femblent  l'indiquer  aufli.  Cependant  il  faut  plutôt  en  croire  Marc 
Paul^  Vénitien,  témoin  oculaire,  qui  allure  qu'ils  étoient  Chrétiens;  vu  même 
qu'Us  pou7oient  fort  biça.être  Mahometana  de  Nation  &  de  nom>  mais  non 
de  Religion. 

(7)^'Pç/ff.  Ce  nom  même  indique  que  c'eft  là  Perfe.  Tout  le  Monde  fçait 
qu'au  commencement  ce  Pays  s'appelloit  Pars  par  fes  habitans  i  &  que  les  Ara- 
bes  l'appellent  bars.  D^Pars  ^  les  Romains,  à  l'imitation  des  Grecs,  firent 
J^irfia^oix  Rerjis^  ^  Les.  Chinois*  rejettant  de  ce  mot  la  lettre  ii  ,.  qui  leuT^*eÔi 
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cdièufë,  ont  écrit  Pofû.  Mais  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  cecy  n'eft' qu'une 
fimple  conjeélure ,  je  joins  icy  la  Défcriptîon  de  ce  Pays ,  tirée  de  THiftoire 
des  Tham^  fous  lesquels  écrivoit  TAuteur  du  Monument. 

Pofù  eft  diftant  dfe  1500  lieues  de  Si-ngan^fu ,  Ville  Impériale  de  la  Chine. 
H  eft  terminé  vers  TOrient  par  les  Royaumes  de  Tuholo  &  de  Rhâmi  (que 
je  crois  être  le  Khorajfan  &  TUiM;)  il  eft  baigné  de  la  Mer  du  côté  du  Mi- 
di  &  de  rOccîdent.  Du  côté  du  Nord -Eft,  (ou  plutôt  le  Nord-Ôueft,)  il 
regarde  i^tt/m,  (ou  TEmpire  de  Conftantinople,  )  dont  il  eft  éloigné  de  400 
Keues.  Du  côté  du  Nord ,  il  confine  aux  Turcs ,  appelles  Khajh.  Sous  la  fin 
de  la  Dynaftie  Chînoife  Sm,  (elle  finit  Fan^ip,)  l'Empereur  des  Turcs, 
nommé  Kehu-khan^  attaqua  &  tua  le  Roy  de  Pùfu^  nommé  Kufaha.  Le  fils  de 
celui-cy,  nommé  Xi7f,  fut  mis  à  fa  place,  mais  en  même  tems,  XehiL-klum  éfz- 
blit  uiî  Vice-Roy  pour  gouverner *le  Royaume.  Xili  étant  mort ,  les  gens  du 
Pays  rejèttèrent  le  Gouvernement  des  Turcs  &  déclarèrent  Reine  la  fille  de 
teur  Roy  Kufaha.  Cette  Reine  fut  auffi  tuée  par  les  Turcs.  Un  fils  de  Xili^ 
nommé  Tankie^  s'étoit  enfui  au  Royaume  de  Fulin;  il  fut  rappelle  par  les 
ftens,  "&  fous  le  nom  d'Ttaxi ^  quMl  prit,  il  fut  falué  Roy-  Étant  mort,  il  - 
eut  pour  fuccefleur  fon  Neveu  Tfnkhi,  fils  de  fon  frère  aîné.  L'an  638  de  J.  C. 
TJukhi  envoya  à  la^  Chine  un  Ambaflkdeur,  nommé  Mofâpan^  avec  un  tribut. 
Xfûkhi  ayant  été  chafle  parles  fiens,  à  caufe  de  fa  tyrannie,  prit  la  fuite  pour 
aller  au  Royaume  de  Tuholo  ;  mais  il  fut  pris  en  chemin  &  tué  par  les  Taxe  y 
ou  les  Arables,  &  fon  fils  Pilufû  (^Firouz^  fe  fan  va  heureufement  danr  le  Ro- 
yaume  de  Tuholo.  II  fit  fçavoir  fon  avanture  par  Ambafladeurs  k  Tham^thai- 
çum^  Empereur  de -la  Chine.  L'Empereur  refufa  ,  à  caufe  de  la  diftance  des 
lieux,  le  fecours  qtfil  deraandoit.  La  Paix  ayant  en  quelque  façon  été  faite, 
lés  Arabes*  fe  retirèrent,  &  les  Peupies  du  Royaume  de  Tuholo  le  rétabli- 
rent dans  fon  Royaume  paternel.  L'an  661  ,  ou  peu  après ,  il  fe  plaignit 
de  nouveau  par  Ambafladeurs  à*  VEmpereur  (^Thm-kao-çum)  des  incurfions^ 
des  Arabes. 

Dans  ce  même  tems ,  TEmpereur  envoyoit  des  Ambafladeurs  dans  la  Tarta- 
riê,  pour  la  partager  en  Cités  &  en  Provinces.  Il  créa  Pilufû  (^Firout^  Géné- 
ral, &  lui  aflîgna  pour  far  Réfidence  la  Ville  de  çiUim;  mais  aulD-tôt  fon  Ro-^ 
yaume  fut  fubjugué  &  éteint  par  les  Arabes.  L'an  670,  ou  peu  après^,  Fircuz 
alla  à  la  Chine,  &  l'Empereur  le  créa  Général"  de  la  droite  de  fes  (fe  garde) 
Soldats  Prétoriens;  &  mit  à  fa  place  fon  fils  iVf-«z>/ri',  qui ,  depuis  lonetems , 
étoit  en  ^age  à  la  Chine.  L'an  679^  l'Empereur  Kao-çum  ordonna  à- i'rf-A/m^ 
kietif  Généraliflkne  de  la  Târtarie,  de  le  conduire  à  main  armée  en  Perfe.  Feù 
him-kien^  à  caufe  de  la,  longueur  du  chemin,  ne  pût  le  mener  que  jusqu'au^ Ro-  j 
yaume  de  Sm/x?,  (parmi  les  Uzieksf)  c'efl:  pourquoy  Ni^niefù  fe  vit  obligé  de  ^ 
mener  pendant  vingt  ans  une  vie  privée  dans  le  Royaume- de  Tuholo.  L'an  703* 
ou  704^  il  retourna  à  la  Chine  &  l'Empereur  le  créa  Général  de  la  gaucfce  de 
fe  garde.  Tant  qu'il  vécut,  il  jouît  d'une  petite  partie  dé  fon  Royaume.  De- 
puis Tan  713  jusqu'en  l'an  75 S  9  il  envoya  à  la  Chine  de  fréquentes  Arafeaflà- 
des  avec  des  préfens;'  Enfin  ,  Tan  7j8,  il  fe  joignit  aux  Arabes  ,-  qui  alloienf 
attaquer  Canton  avec  une  Armée  navale.  Jl  l'attaque  avec  eux  à  l'impourvu, 
le  prend  &  le  pille,  &  s*étant  tous  chargés  de  butin  ,  ils  prirent  auffi-tôt  la 
ftiite.  NëanmomsiVi'-m>/tt  ne  laiflà^  pas  d'envayerj  vers  l'an  773.,  des  Amba»- 
fadeurs  à  laXhine. 
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Sorqucy  il  faut  obferver,  que  par  TfiJd  oo  doit  entendre  Yezdegirdj'q^  Tan 
quinzième  de  THegire  &  636  de  J.  C  ayant  été  '  défait  par  les  Arabes  à  la. 
bataille  de  Caiefie^  prit  la  fuite,  &  erra  d'un  côté  &  d'autre,  i jusqu'en  Tan 
31  de  l'Hegire  &  652  de  J.  C,  y  que  la  mort  termina  fa  courfe.  Avec  lui 
fut  éteinte 'la  Monarchie  des  Perfes,  &  les  Arabes  en  prirent  pofleiGon.  C'eft 
"  ainfi  que  le  racontent  les  Hiftoires  des  Perfes  &  des  Arabes.  Mais  puis- 
qu'après  fa  défaite  de  l'an  636,  il  prit  la  fuite  y  comment  fe  peut -il  faire 
que  Tan  638  il  ait  envoyé  une  Ambaflàde  à  la  Chine  ?  C'eft  fans  doute  qu'il 
n'étoit  pas  alors  encore  dépouillé  de  tout  fon  Royaume,  &  que  la  perte  y 
quîil  avait  faite  récemment,  fut  caufe,  qu'il  envoya  à  la  Chine  pour  implo- 
rer le  fecQurs  des. Chinois^  qui  dans  ce  tems-là  commandoient  dans  toute  la 
Tartarie. 

(9)  Ohptn  contemplant  le  Ciel,  &  ayant  égard  aux  faifons  des  Vents ^  vint 
à  la  Chine.  L'Auteur  s'exprime  ainfi  pour  exaggérer  la  difficulté  du  chemin 
qu'O/ope»  de  voit  faire  pour  arriver  à  la  Chine,  Car  il  faut  fçavoir ,  qu'il  (e 
trouve  dans  la  Tartarie  un  grand  nombre  de  vaftes  feblonières ,  &  qu'il  y  en 
a  fur-tout  une  fur  les  limites  mêmes  de  l'Empire  de  la  Chine,  qui  eft  la  plus 
dangereufe  de  toutes,  &  que  l'on  dit  être  infeftée  par  des  lutins ,&  des  efprits 
folets.  Klle  a  cent  lieues  &  plus  en  tout  fens.  On  y  entend  çà  &  là,  (à 
ce  que  difent  les  Chinois)  des  voix,  tantôt  comme  des  perfonnes  qui  pleurent, 
tantôt  comme  des  gens  qui  rient ,  tantôt  comme  des  gens  qui  appellent.  Si 
quelqu'un ,  poulTé  par  la  curiofité  de  fçavoir  d'où  viennent  ces  voix ,  fans  que 
r^n  voye  perfonne,  s'éloigne  .tant  foit  peu  de  la  troupe  des  Voyageurs,  il  dif- 
parott  à  l'inftant  &  périt  &ns  reflburce.  Ceux,  qui  traverfent  ces  fablonières, 
dirigent  lein*  routé  pendant  le  jour  fur  le  foleil,  &  pendant  la  nuit  fur  les  étoi- 
les &  la  lune«  Mais  le  plus  grand  danger  vient  des  Vents ,  qui  foulèvent  ces 
fables  arides  &  les  élevenj^  ^n  forme  de  nuages  ;  c'eft  ce  qUè  FAuteur  indi- 
que icy/ 

•î<  Vam-X€-chim^  c'eft- à- dire,  Ville  de  la  Maîfon  Royale,  eft,  comme  on 
croit,  un  nom  appellatif,  qui  eft  icy  attribué  à  une  Ville  ,  dont  le  nom  pro- 
pre, félon  la  prononciation  Chinoife,  étoit  Patiyeriy  (&  peut-être,  félon  la  pro- 
nonciation Tartare,  Hadian.)  Elle  eft  éloignée  de  loio  lieues  à  TOccident \ 
de  la  Ville  de'  Si^ngan-fu^  alors  Métropole  de  la  Chine.  Elle  eft  au  Midy  & 
à  plus  de  20  lieues  du  flepve  Uhuy  (que  je  crois  être  celuy  que  nos  Géogra- 
phes nomment  OxuSy  &  les  Mahometans  Gihon.  )  Cette  Ville  étoit  la  Capita- 
le d'un  Royaume  Tartare ,  nommé  Te-tho .  quoique  les  Tartares  ne  le  yifitoient 
que  de  tems  en  tems ,  parce  qu'ils  étoient  nomades ,  &  pafFoient  fins  celTe 
^  d'un  lieu  à  un  autre ,  pour  chercher  la  commodité  des  pâturages  &  des  eaux. 
Ce  Royaume ,  qui  confinoit  aux  Indes ,  ou  au  Caucafe ,  étoit  devenu ,  dès  le 
commencement  de  l'Ere  Chrétienne ,  un  très-puiflànt  Empire ,  s'étant  affujetti 
par  la  force  des  armes  plus  de  vingt  Royaumes  des  environs;  &  il  fubfîfta 
pendant  fix  ou  fept  fiècles ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  détruit  par  les  Turcs/ 
Là  s'étoit  introduit  uiie  coutume  horrible  &  inouïe  jusqu'alors ,  à  laquelle  le 
petit  nombfe  de  femmes  avoit  donné  lieu.  Lorsqu'on  marîoit  une  fille,  elle 
ne  devenoit  pas  feulement  la  femme  de  fon  mari ,  mais  aulfi  de  tous  les  frè- 
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i^  de  Ton  mari  :  ^  ik  avoient  fi  peu  de  honte  d'une  aéticm  fi  déteftable^  que 
les  femmes  mêmes  s'en  faifoient  un  mérite  &  une  glon-e*  Car  de  leur  xroëf* 
fare  s'élevoient  autant  'de  houpes  qu'elles  avcrient  de  maris. 

Ces  ïartares  avoient  un  Langage  particulier  &  tout- à- fait  différent  de  ce- 
lui des  autres  Tartares.  Ils  allôient  fouventà  la  Chine  pour  y  porter  le  tri- 
but. C'eft  de-là  que  le  Bonze  TJû  étoit  venu  à  la  Chine ,  &  deux  chofes  in- 
diquent  aflez  clairement  ,  qu'il  y  entra  en  habit  fécuiiœ ,  &  que  là  ,  comme 
peut-^tre  il  avoit  fait  dans  fon  Pays,  il  géra  fort  bien  les  affaires  de  TEtat 
avant  d'embraffcr  Tétat  religieux.  L'une  de  ces  chofes  eft  le  pafl&ge  de  TAu* 
teur  du  Monument,  oh  il  dit,  au  commencement,  &c.'  L'autre  les  honneurs  & 
les  dignités  dont  l'Empereur  l'avoit  comblé.  De- là  cm  peut  fe  convaincre  ai. 
lëment,  que  la  ^  Religion  Chrétienne  avoit  déjà  fait  alors  quelques  progrès  dans 
la  Tartane.  Au  relie ,  ce  n'eft  psis  fans  raifôn  que  l'Auteur  du  Monument  a 
appelle  cette  Ville  f^am-xe-chim,  plutôt  que  Patiyen.  Le  nom  de  Patiym  étoit 
Barbare  &  fonnoit  mal  aux  oreilles  Chinoifes,  ccwnme  n'ayant  effeftivement 
aucun  fens  dans  leur  Langue,  au  lieu  que  le  nom  de  yanixe-ckim,  outre  qu'il 
eft  formé  de  mots  purement  Chinois ,  &  qui  ont  une  fignification  connue,  il  fe 
trouve  encore  que  dans  les  Livres  Canoniques  de  la  Religion  des  Indes ,  qui 
font  traduits  en  Chinois ,  il  eft  fait  fouvent  mention  de  cette  Ville  fau5  ce 
même  n<Mn;deforte  que  par-là  ce  nom  n'avoit  rien  d*étrmgeT  pour  les  Chinois. 

DESCRIPTION  ABREGLE  de  L'EMPIRE  de  la  CHINE, 

Eft  forme  à'una  Lettre ,   écrhe  à  S.  A.  S.  le  PRINCE  EUGENE 

DE     SAFOTE,' 

Sur  l'Antiquité,  l'étendue  &  le  Gouvernement  de  l'Empire  de  Ja  Chine. 


AVERTISSEMENT. 

Un  Capitaine  de  Vaijfeaux  ,  Flamand  de  Nation ,  qui  a  été  trois  foip  à  la  Cbint^ 
ayant  fait  connoiffance  avec  une  perfonne,  qui  y  aMtfixé  fon  fi'jowr  depuis  pUéfiturs 
années,  en  a  tiré  des  Mémoires  qui  font  la  inatèire  de  cette  Lettre,  écrite  m  l'jTfi: 


MONSEIGNEUR, 


<r\\  '  J  TT®  me  ayant  eu  la  bonce  de  me  ceraoïgncr  quai  my  «vv*v  *•«.  ^^-«i*.*  : 
-^/^^\.  tout  informe  qu'il  étoit;  aujouwl'hui  qu'il  eft  dans  un  meiLoor  or 
'"%^^C^^^  dre,  j'efpère  qu'Ellene  le  verra  pas  avec  moins  de  fatisfattion.  J  ai 
été  obligé,  pour  donner  de  la  liaîfon  à  mon  Discours,  d'y  jomdre  certaines- 
Chofes.  cféja  connues;  &  peut-être  que  V.  A.  S.  ne  fera  pas  fâchée  de  s  en  re- 
nouveller  les  idées.  ,      Ouan* 
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Quand  on  oonfidere  la  multitude  innombrable  des  Habitans  de  la  Chine,  9as 
Richefles  immenfes  &  fon  abondante  fertilité  pour  tout  ce  :qui  regarde  la  né- 
ceffité,  la  commodité  &  les  délices  de  la  vie,  &  fur -tout  la  fageffe  de  ïbn 
Gouvernement;  je  x:rois  quec'eft  à  bon  titre  qu'on  luy  donne  un  des  premiers 
rangs  entre  les  Empires  &  Royaumes  de  l-Univers. 

-  ÛHiftoire  populaire  de  cette  vafte  Monarcliie  eft  hors  de  toute  vraifemblan- 
ce,  pour  œ  pas  dire  manifeftement  faufle,  puifqu'elle  compte  plus  de  quaran- 
te mille  ans  depuis  fa  fondation.  Il  eft, bien  vray  qu'il  n'y  a  point  de  Peu- 
ple plus  ancien,  ni  peut-être  fi  ancien  dans  le  monde:  car  le  tems  le  plus  re- 
.culé,  marqué  dans  la  Vulgate,  fuffit  à  peine  pour  fixer  la  Chronologie  des 
Chinois;  &  ce  que  leurs  Savans.  en  difent,  eft  foutenu  par  des  circoiutances 
fi  apparentes,  &  confirmé  par  ,une  Tradition  fi  généralement  reçue,  parmi  eux. 
Qu'on  y  pafferoit  pour  ridicule  &  pour  un  incrédule  obftiné ,  fi  Ton  vouloit 
feulement  le  révoquer  en  doute.  Cependant  malgré  la  prétendue  .certitude  de 
ces  Savans,.ils  ne  s^'accordent  pas  tout-à-fait  fur  l'antiquité  de  leur  Nation, 
les  uns  luy  donnant  quatre  mille  quatre- vingt  huit  ans,  les  autres  quatre  mille 
fix  cens  quatre- viqgt;  &  plufieurs,  par  des  raifons  affez  probables,  la  font  re- 
monter encore  fix  cens  ans  plus  Jbaut. 

Quoique  ces  différences  paroiflent  feniibles,  l'on  ne  doit  point  s'en  étonnée, 
ni  s'y  arrêter  .beaucoup,  lorfqu'on.fait  attention  au  peu  de  conformité  qui  te 
trouve  auffi  entre  nos  Auteurs  Européens,  qui  ont  traité  de  la  Chronologie. 
V.  À.  S.  n'ignore  point  qu'il  y  à  pixis  de  foixante  &  quinze  opinions  tou-  ' 
chant  le  calcul  des  années  depuis  la  création  du  Monde,  jufqu'à  la  venue  de 
Jefus-Chrift ,  &  que  toutes  ces  opinions  renferment  une  différence  de  plus  de 
,trois  mille  ans;  puifque  la  première,  qui  eft  du  Rabbi  Nahaffon^  en  compte 
3740  &ia  dernière,  d'Alfonfe  le  Sage,  Roy  de  Caftille,  6984. 

(*)  Pour  donner  une  vraye  Epoque,  ou  du  moins  vraifembkble,  à  j'éta- 
bliuement  de  l'Empire  de  la  Chine,  un  homme  de  probité  &  d'érudition,  qui 
y  a  fait  un  féjour  de  plus  de  quarante  ans,  s'eft  étudié  à  débrouiller  ce  ca- 
hos  autant  qu'il  luy  a  été  poflible,  &  m'a  afTuré  d'en  avoir  fait  une  Diflerta- 
tion  en  Latin  (que  je  n'entends  pas,  autrement  il  me  l'auroit  communiquée) 
dans  laquelle  il  prouve,  m'a-t-il  dit,  la  véritable  origine  de  cet  Empire,  fon 
.  Gouvernement  &c.  Mais  il  m'a  donné  les  petits  Mémoires  fur  le^uels  il  a 
travaillé,  &  dont  je  vais  tâcher  de  déduire  le  contenu,  en  commençant  par  Ja 
Généalogie  du  Roy  Je^an.  Elle  eft  tirée  exaétement  des  Annales  Chinouesà 
conforme  à  l'Ecriture  Sainte  jufqu'à  Heber ,  père  de  ce  Je£ian. 

C'eft  donc  par  une  étude  recherchée  des  Hiftoriens  Chinois  &  de  leurs  an- 
ciennes Chroniques  qu'on  a  pu  apprendre  que  le  Roy  Je^an  ^  appeUé  dans 
leur  langue  Xao  pu  Tao^tang ,  a  été  le  Fondateur  de  ce  grand  Empire.  Us  di- 
fent  que  ce  JPrince  partit  l'an  171  après  le  Déluge,  du  Camp  .de  Sennaar^  où 
avoit  été  la  Tour  de  B^bel,  ^  qu'il  habita  pendant  cinquante  ans  depuis  Cang^ 
Uu  jufqu'au  mont  Hoa  ^  Ijeux  qui  paroiffent  répondre  au  AJefa^  &  k  h  Mon- 
tagne Orientale  Séphari  &  qui,  fuivant  l'Ecriture  Sainte,  furent  la  première 
habitation  de  ce  fécond  fils  ^Hehr.  Enfin,  il  quitta  ce  pofte  &  arriva  k  la 
£hme,  onze  ans  apr.ès,  javjec  û  nombreufe  Colonie ,  ayant  pris  fa  route  ,par  la 

Pro. 

C*)  Antiquité  de  la  Chine. 
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'^Erovince  Septentrionale  de  Changfi^  où  il  trouva,  auffi  bien  que  dans  un  Pays 
plat, tirant  plus  fur  le  Midi,  une  vafle  étendue  d'eau,  que  leur  Hiftoire  nom- 
me Hong-choui.^  c'eft-à-dire.  Eaux  du  Déluge,  &  que  ce  Prince  fit  écouler 
dans  la  Mer  par  pluQeurs  Canaux,  auxquels   on  travailla  pendant  refpace  de 

treize  ans  (*). 

Sur  les. Montagnes  qui  envîronnoîent  ce  Pays,  on  ne  voyoït  que  des  ferpens 
&  des  bêtes  féroces,  qui  dévorèrent  plufieurs  de  ces  nouveaux  hôtes.  Tout 
autre  que  Ji£lan  fe  feroit  rebuté  à  la  vue  de  ces  affreux  o'bjets;  mais  plein 
d'un  courage  héroïque  il  ranima  les  plus  timides,  &  mettant  luy-même  la  main 
k  l'œuvre,  pendant  que  d'un  autre  côté  l'on  évacuoit  les  eaux,  il  mit  le  feu 
par  toutes  ces  Montagnes,  pour  en  exterminer  ces  animaux  fauvages,-  il  fit  dé- 
fricher-les  Terres,  &  les  enfemencer;  &  à  force  de  travail,  on  fit  paroîcre 
au  bout  de  quelques  années,  des  maifons  &  des  Villes  dans  toute  cette  longue 
étendue  de  Pays. 

Pour  ne  pas  être  accablé  du  fardeau  immenfe  des  afi'aires  de  ce  naiflant  Em- 
pire, il  s'aflbcia,  pour  le  gouverner,  -un  perfonnage  d'un  rare  mérite,  nommé 
^u  &  enfuite  Chun.  Aidé  de  ce  grand -homme,  il  mit  tout  en  bon  ordre, 
créa  des  Charges,  fixa  fa  Cour,  choifit  fes  OfBciers,  &  partagea  ce  vafte  Do- 
maine en  neuf  j^iftrifts  où  il  établit  autant  de  Gouverneurs,  fe  réfervant  un 
tribut  annuel  proportionné  à  la  bonté  de  chaque  territoire.  Enfin  toutes  cho- 
fes  furent  fi  bien  ordonnées,  que  fes  Réglemens  &  fes  Loix,  qui  fubfiftent 
encore ,  ont  fait  jufqu'aujourd'huy  le  bonheur  &  la  tranquilité  de  ces  peuples , 
&  l'admiration  des  Etrangers. 

.  Le  Règne  d'TaihjeSlany  depuis  fon  départ  de  Sennaar  jufqXi*à  fa  mort,  a  duré 
cent&  un  ans,  6i  hors  de  la  Chine,  &  quarante  depuis  fon  arrivée  dans  le 
Royaume.  Chun  régna  après  luy  cinquante  &  un  ans ,  ce  qui  fait  92  pour 
le  règne  alternatif  de  ces  deux  Princes.  Tao  fut  fi  content  des  belles  qualités 
de  Cnufiy  que  de  fon  premier  Miniftre,  il  en  fit  fon  Gendre  &  fon  Collègue, 
en  rélevant  luy -même  au  trône  de  fon  vivant,  &  le  préférant  à  tous  fes  fils; 
parce  qu'il  ne  reconnut  en  aucun  d'eux  aflè»  de  vertu,  ni  aflfez  de  capacité, 
pour  pouvoir  continuer  &  faire  fubfifter  t^s  admirables  établiflèmens.  L'éve* 
nement  confirma^  ce  jufl:e  choix»  &  Chun  gouverna  avec  tant  de  bonté,  de 
fermeté  &  de  fageife,  qu'il  paflTe  encore  dans  la  nation  pour  le  plus  grand 
Empereur  &  le  plus  parfait  qu'il  y  ait  eu  après  Tao.  Une  des  chofes  qui  luy 
attira  le  plus  d'eftime,  c'eft  que  fuivant  l'exemple  de  fon  Prédéceffeur,  il  eut 
plus  d'égard  à  la  félicité  de  fes  Sujets,  qu'à  la  proximité  de  fon  fang.  Il  pré- 
fera donc  à  fon  fils  aine  Chang-kiun^  pour  luy  fuccèder  à  la  Couronne,  !• 
grand  Tm,  non  moins  célèbre  par  fes  vertus  éminentes,  que  pour  avoir  préfidS 
à  l'évacuation  des. eaux,  &  en  avoir  achevé  le  grand  &  pénible  ouvrage.  C'eft 
luy  qui  fut  le  Chef  de  la  Première  Famille  Royale  nommée  Hîa.  Il  auroit 
bien  voulu  imiter  fes  deux  iiluftres  PrédéceiTeurs,  en  remettant  au  plus  digne 
les  rênes  de  l'Empire;  mais  le  fentiment  des  Grands  &  du  Peuple  prévalut, 
en  le  rendant  héréditaire,  par  la  Crainte  qu'ils  eurent  qu'une  éleftion  qui  au- 
roit toujours  été  arbitraire,  ne  vint  enfin  à  cauftr  dts  murmures  &  des  trou- 
bles 

(*)  Mengttfé,  Hiftorien  Chinois,  dit  au  C.  IIL  de  fef  JLnedotCs ,  ^6   la  Chine    Q*éCok 
alors  qu'un  Déferty  habité  -par  des  feipens  &  autres  b£(es  ciuelles. 
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bles,  capables  d'ébranler >  ou  de  boule verfer  même,  ce  qui  êtoît  C  bien  a& 
fernjî- 

L'on  ne  peut  pîis  dire  au  jufte  le  nombre  des  Princes»  que  cette  première 
Famille,  ou  Dynaftie,  comme  mon  Auteur  Tapp^e,  a  mis  confécutîvement 
fur  le  trône ,  Tordre  de  la  fucceflSon  en  ayant  été  pjufieurs  fois  interrompu 
par  quelques  Rebelles.  Mais  il  eft  bien  certain  qu'elle  n^a  Ibbfilîé  que  259 
tm^,  au  lieu  de  4.39,  que  le  coniput  vulgaire  luy  attribue,  par  une  addition 
qui  paroit  faite  à  deflein  d'une  triple  révolution  de  fon  cycle  fëxâgenaire,  c'eft- 
à-dire  ,  de  180  ans.  Les  preuves  qu'en  donnent  de  favans  Auteurs  Chinois 
font  très-plaufibles,  par  rapport  à  de  certains  Evénemens,  dont  les  circondauf* 
ces  font  parfaitement  conformes  avec  celles  que  nous  lifons  dans  la  Vulgatc; 
Cette  erreur  de  calcul  a  tellement  dérangé  la  Chronologie  Chinoife,  que  les» 
Miilîonnaires  Européens  n'ont  pu  jufqu'ici  reconnoitre  la  véritable  origine  de 
l'Empire,  de  crainte  qu'en  avouant  le  Roy  Tao  pour  fon  fondateur,  comme 
il  l'eft  en  effet,,  ils  ne  fuflent  obligés  de  le  faire  noyer  dans  les  eaux  du  Dé- 
luge,  dix  ans  avant  fon  éleftion,  ou  fon  départ  pour  la  Chine.  C'eft  pour- 
qiioy  ils  ont  dû  abandonner  la  Vulgate,  &  avoir  recours  aux  Septante,- pour 
trouver,  à  la  faveur  de  leur  comput  allouée,  quelque  Prince  plus  ancien,  qu'ils 
ont  fait  le  prétendu  Fondateur  de  cette  Nation;  &  cela  faute  d'un  examen 
fuffifant,  s'écant  contentés  de  chercher  ce  Prince  entre  ceux,  dont  les  Aima^ 
les  Chînoifes  parlent  confufement  depuis  le  premier  Homme. 

La  féconde  Dyrmftie  qui  a  fuivi  immédiatement  celle  des  Hiûy  s'eft  nommée 
Chang  &  a  duré  644  ans  fous  vingt-huit  Princes  confécutîfs.  L'Empereur 
Tching'îangy  furnômmé  V Homme  parfait^  en  fut  le  Chef,  &  parvînt  à  l'Empire 
la  même  année  que  le  Patriarche  Jacob  entra  en  Egypte ,  qui  étoit  h  fecondd 
àe  la  famine  uhiverfelle  de  fept  ans.  L'Hiftoire  Chinoife  en  fait  mention  ,'de 
même  que  l'Ecriture  Sainte,  &  la  place  auffi  dans  le  môme  tems,  favoir  58a. 
ans  après  lé  Déluge. 

La  troifième  Dynaftie,  appellée  Tcheouy  pendant  %^  ans  qu'elle  a  <!cHpë,  a 
eu  trente  fept  Rois,  dont  f^oti-yang  fut  le  premier,  ayant  défait  le  cruel  <fc 
débordé  Tckwu ,  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  précédente.  Depuis  ce  tems- 
là  jufqu'à  la  naîfiànce  de  Jefus-Chrift  il  s'eft  écoulé  046  ans,  le  fi^ième-da 
règne  de  l'Empereur  Han-geai-ti.  Et  enfin  depuis  cette  fainte  &  heureufe 
Epoque  nous  ^n  comptons  1728.  D'où  il  reîulte  que  l'Empire  de  là  Chine 
ayant  commencé  230  après  le  Déluge,  le  ï885  du  Monde  félon  la  Vulgate,  a. 
jiîrfques  à  préfent  trois  mille  huit  cens  quarante  cinq  années  d'antiquité,  coni!^ 
me  on  le  voit  par  cette  fupputation. 

Le  règne  des  deux  premiers  Rois  ans«^ 

Tao  &  Chun  a  été  de        .         •        .       92. 
La  première  Dynaftie  a  duré.    .    .     .    259. 

La  féconde •     644. 

La  troifième.       .         .        .         .  876.. 

Depuis  lors  à  J.  C.  il  s^eft  paffé.    .    .  246.    . 
Et  depuis  Jefus-Chrift 1728.. 
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jpefldaat  cette  longue  fuite  d'années,  on  a  toujours  vu  la  même  forme  de 
Gouvernement  dans  Ja  Chiné,  âc  rien  ne  s'y  eil  ciiatigé  que  les  habillemens, 
quoique  les  Tartares  Occidentaux  &  Orientaux  y  ayent  fait  deux  invafions;  la 
première  Tan  1280,  qui  a  duré  jufqu'en  1373  •  ^a  féconde  en  Tan  1643,  & 
qui  continue  encore. 

Il  me  feiilble^  Monfeigneor,  d'avoif  laiFez  bien  débattu  Terreur  populaire 
todûhant  rantiquité  de  la  Chine;  je  vais  maintenant  fixer  fa  fituation  &  fon 
étendue. 

(*)  Les  Géographe»  parlent  diverfement  de  Tune  &  de  l'autre  :  maïs  fans 
•m'arrêter  à  apporter  leurs  difFérens  feîifiimens,  ce  qui  ferojt  fort  inutile,  je 
puis  ainkrer,  après  4es  obfervations  exaftes,  faites  en  dernier  lieu,  qu'elle  eft 
lituée  xfepuisle  la^d^gré  de  latitude  feptentrionale^  jufqu'au  41e  &  depuis  le 
IZS^ d^gré  de  longitude  jttiqu*au  lyo^,  c'eft^^lire,  qu'elle  a  380  lieues  marines 
ou  d'unfe  heure  de  chemin ,  du  Midy  au  Septentrion ,  &  500  lieues  de  FOrient 
il  rOcddent  en  comptant  ao  Kettfis  pour  un  degré.  Joignons-y  la.Tartarie 
Orientale  qui  fait  aviffi  partie  de  TEmpire  Tar tare-Chinois ,  depuis  Textrêmité 
de  Itfameufe.tnuraille  jufqu'au  49e  degré  de  latitude;  ce  font  encore  neuf  à^ 
dix  id^és  :  de  forte  ^ue  tout  ce  terrain  repréfente  à  peu  près  un  Quarré  long 
de  deux  mille  cent  foixante  lieues  de  ^circuit.  Encore  n'y  aj-je  pas  compris 
ies  Ifles  de  Forwiojiy  \Hainaniy  TfaTtgqMe^  Thtoucham  &  quelques  autres  moins 
coi^défables,  qui  toutes  enfemble  feroient  un  fort  grand  Royaume;  non  plus 
ique  4a  ^grande  Province  de  -Leoùtong ,  qui  eft  au  de-là  de  la  longue  muraille  > 
^  non  «n  deçà,  comme  les  Géographes  l'ont  ci-devant  placée.  Pour  ce  qui 
eft  de  Tunquiriy  de  Siam^  &  de  la  prefque-Ifle  de  Corée  j  quoique  ces  Etats 
0>ient  tributaires  de  l'Empereur,  ik  ont  cependant  chacun  leur  Gouvernement 
jparticulicr,  &  font  très-diflFfereîis  de  te  Chine;  foit  qu'on  regarde  la  fertilité  des 
Terres,  la  beauté  &  la  grandeur  des  Villes;  foit  qu'on  fafie  attention  à  Tet- 

Î rit,  à  la  Religicm  &,  aux  mœurs  des  Habitans;  aufli  font- ils  fort  méprifés  par 
3S  Chinois,  qui  les  traitent  de  Barbares,  &  ne  veulent  point  s'allier  avec  eux, 
«on  plus  qu'avec  les  autres  Indiens;  de  peur  que  ce  mélange  ne  les  faffe  dé- 
générer de  leur  ancienne  noblefle. 

(t)  Ce  vafte  Empire  Ae  la  Chine  eft  divîfé  en  quinze  Provinces,  qu'on 
fpourroît  appeller  autant  de  Royaumes.  Les  fix  premières  vers  le  Septentrion, 
ique  leis  Tartarcs  connôiflent  fous  le  nom  de  Catay  ^  font  Fekeiiy  Changfiy 
£hmgfi'y  .Xanzung'y  ffmtany  (f  SMtXh&uen.  Mangy  éiok  autrefois  le  nom  de 
la  Partie  Méridionale  de  la  Chine.  Elle  eft  divifée  aujourd'huy  en  neuf  Pro. 
vmtes,  fevôir,  ^H&uquaniy  ISfai^ngy  Chekiamy  Kiamfiy  FoHeny  Quangtmgy 
:Qwmfi.y  Tufmm  de  JSouei^tcheou* 

Ces  quinze  Provinces  contiennent  cent  cinquante  cinq  Villes  principales; 
treize  ceïis  dooze  Qcés  m  Vtiles  du  fécond  ordre,  i&  deinc  mille  trois  cens 
cint^usâîte  ^it  Bourgs  militaires-,  ou  Places  d'armes.  11  n'y  a  pas  beaucoup  de 
dffift-eflce  entre  les  Vlkes  &  les  Cités,  eu  égard  à  leur  grandeur;  puifqu'îlfe 
trouvie  des  Cités  sdÉfli  grandes  que  des  ^lles,  &  même  plus.  Céft  la  juris- 
4i^on  des  Gouverneurs  qui  les  diftingue.     Ceux  des  Villes  font  fubordonnés 

aux 

(*)  Situation  de  la  Chine  &  fon  Etendue. 

(f;  Divifion. 
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aux  Vice- Rois  des  Provinces,  &  les  Cités  leur  font  fôumîfes.  Lés  Bonrgs^ 
.ue  différent  des  Villes  &  des  Cités,  que  parce  qu'ils  ne  font  point  fermés  de 
murailles,  &  qu'ils  ont  une  garnifon  qui  demeure  avec  les  Bourgeois.  Les 
Villes  en  langue  Chinoife  fe  nomment  Foiiy  les  Cités-  Tcheouy^  &.  les  Bourgs 
Bien.    Il  y  en  a  d'une  auflî  grande  étendue  que  des  Cités^ 

(*)  11  n'eft  pas.  croyable  combien  tout  ce  Pays  eft  peuplé.  Quand 'on  eft 
for  les  grands  chemins,  on  diroit  que  ce  font  des  armées- ambulantes.  C'eft 
comme  fi  l'on  voyoit  continuellement  de  nos  Foires  ou  de  nos  Proceflions. 
Les  Portugais  en  étoient  fi  étonnés ,  lorfqu!ils  entrèrent  la  première  fois  dans 
la  Chine  (t)»  qu'ils  demandoient  fi.  les  Femmes  y  faifoient  des  douzaines  d'err- 
fans  à  la  fois.  On  compte  plus  de  dix  millions  cent  vingt-huit  mille  fept  cens 
quatre-vingt  dix  Familles  :  &  fans  comprendre  les  Princes,  du  fang,  les  Min*- 
ftres  de  l'Empire,  les  Seigneurs,  les  Officiers  tant  de  police  que  militaires,  les 
Bonzes  ou  Sacrificateurs,  les  Eunuques,  les  femmes  &  les  enfans.  Le  nom- 
bre dés  Hommes  du  commun  peuple ,  au-deffus  de  l'âge  de  vingt  ans,  fe  mon- 
te à  cinquante  iîuit  millions,  neuf  cens  feize  mille  &  huit  cens;  outre  une 
prodigieufe  quantité  de  gens  qui  vivent  dans  les  Vaiffeaux  &.les  Barques,  de 
f^çon  que  l'Eau  y  paroit  auflî  peuplée  que  la  Terre.  L'on  ne  doit  donc  pas 
tant  fe  recrier,  quand  on  affure. qu'il  y  a.  plus,  de  deux .  cens .  millions  d'ames 
à  la  Chine  :  ce  qui  eft  fort  aifé  à  fupputer  par  la  taille  &  la  capitation;  outre 
que  chaque  Père  de  famille  eft  obligé  fuivant  les  Loix,  de  mettre  un  Ecriteau 
fyr  la  porte  de  fa  maifon,  qui  dénote  le  nombre  &  la  qualité  de  ceux  qui 
demeurent  chez  luy.  Il  y  a  même,  des  Tifangs^  ou  Dizainiers  commis  pour 
tenir  chacun  le  rôle  de  dix  familles* 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  cette  multitude  d'Habîtans^  c'eft^  que  tout  le 
•monde  veut  fe  marier,  à  la  referve  de  quelques  Bonzes,  &  de  ceux  que  la 
mifère  réduit  à  garder  le  célibat  malgré  eux.  D'ailleurs,  comme  la  guerre 
.ni,  la  pefte  ne  défolent  point  ces  contrées,  &,que  les  hommes,  outre  leur 
femme  légitime,  ont  autant  de  concubines ,  qu'ils  veulent;  on  y  peuple  d'une 
fi.  étrange  manière,  qu'on  ne  voit  plus  aucun  lieu,  fût Jl  entre  des  rochers  & 
des  Montagnes,  qui  ne  foit  habité  &  cultivé.  . 

(4)  L'on  ne  peut  difconvenir,  Monfeigneur,  que  la  Chine  ne  fdit  digne 
dladrairation  h  pluCeurs  égards  ;  .mais  je  penfe  que  fit  Politique  &  la  forme  de 
fon.  Gouvernement  la  rendent  encore  plus  recommandable.  J'ai  déjà  dit  qu'on 
en  avoit.  l'obligation  k.Jtàan  &,à  Chun^  fes.  deux  .premiers  Rois.  .  Voicy  com^ 
'me  \\%  s'y  prirent. 

Après  avoir  partagé  en  neuf  ordres  les  Officiers  .de^  Tobe  ou  Mandarins  Let- 
trés,  ainfi  qu'on  les  nomme,  ils  jugèrent  à  propos  de  diftinguer  leurs  rangs 
,&  leurs  qualité^  par,  différens  habits,  &^par  diverfes.  figures  fymboliques,  cha- 
que ordre  ay^nt  pour  fon  fymbole  un  oifcau,  comme  la. Cigogne,  l'Aigle,  le 
Paon  &c.  Enfuitc  ils  fixèrent  fix  ordres  d'Officiers  d'épée  ou  Mandarins  d'ar-^ 
mes,  à  qui  ils  donnèrent  pour  marques  de  diftinélion  des  figures  de  Bêtes 
fauvageSy.teUes  que  le  Lipn^  le  Tigte,  le  Léopard  &c.    Ces .réglemens furent 

relt 

*  (•)  Nombre  des  Habitans.  . 

(t)  En  1517. 
(t)  Forme  du  Gouvernement. 
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jrtilgîeafemîent  obfeifvés  Jufqii'à)  ^ia^^afion  ^  TtttafçBî,  <îuî  ^n-ftirpat  !<  o{miit# 
•qu*us.les  adoptèrent  avec  plàifir;  &  tp«s .  ççs  Officiera  porteqf  ènçqye^  .^y 
jours.de,  cérémonie,  fur j  la •  poitrine  &.fvrle  dos  eji.cfeux  cartouches  quarrés 
iirodés.d'or  &  de  foye ,  les  ligures  de  €ëS:oifeaux»  &  de  tes  quadrupèdes.  Jis 
KJbligerent.ftjalcnnent  Içurs  nouveaux  Sujets  de.  fe  çpuper  les  clieiveux  &  de  port- 
ier rhablt  Tartare.,  Maip  ils  eurent 'f)lvis  d'égard  pouif  les  Fenwjjes  ;Chinoil!es, 
•queipour.les  H<^inme$,  eîï  leur  laifftnt ,lBy rs  habits  &  leur?  pi^rupes,  qui.diffi^ 
rent  beaucoup  des*  habillemens  de«  Eemmps  ^'artarçs..  Opepdant,  coxnme  elleis 
gardent  toutes  entft  elles  la  même  ftibordination  que*  Icur^  Mariai  gardent  entre 
eux,  eUes.  (Mit  aufll  fut., IcHTS. Mbits  Jes' même?  fymboles  de  leur  différence 
«luaUté^  .        .-    .    i       .  .  .  '    '       :. 

Outre  ce  cartouche  en  broderie,  dont  je  viens  de  parler ,/ tpU5'|leS;.Man(taj- 
TÎns  portent^  k  l^ur.  bcMinet  &  k  leur  ceinture  ^  des  pier^esi  précieufes  >  gui  mar- 
quent auffi  les  différens  Ordres  par  Içur  diverfité*.  Mais^  les  Maridaçins  Lettrés 
des  trois  premiers  Ordres,  &  les  Mandarins  d'armes  des.  quatre  premiers ,  fe 
4iftinguenE  encore  ;  par  '  des  robes  enrichies  de  figures:  de- Pragons  .à  trois  ou 
quatre  ongles;  ce  qui  eft  une  marque  très-honorable,  parce  que  TEmpercurfi 
auffi  le  Dragon  pour  fon  fi^çne  fymboliquo,  avec  cette  différence  qu'il  le  porte 
irr  ciaq  onçlçs.  :  Sc\  cette  diftin£Uon  eft  fi  facrce  ,  que  perfpnne  dans )  fes  Etats 
n'ôferoit  s  en  fervir,  ni  même  le  faire  peindre,  ou  feulcjnent  crayonner,  ikpf 
un  Md^e  ou  permiffion  exprefle  de^ce  Monarque,  

H  y. a  de  plus. une  autre  Tubprdination  entre  tous  ces»  Mandarins  dé  tettros 
&   d'Armes,  chacun  étant  encore  diftingué  en  deux  degrés.     De  .forte  qu'en 

garlant,  .par  exeraplcx.d'un  Mandarin  du  quatrième  Ordre,  on  dit:  On  tel  eft 
landarin  du  premier  ou- du  fécond  degré,  du  quatrième  Ordre.  Tous  ces  Or- 
dres &.  ces  Degrés  différens  ne  fpnt»  pas  attacha  aux  Charges ,  m^ws  auxPer- 
fonnes  qyi  les  pollcdent;  parce  qu'on  n'a  égard,  çn  cela,  qu'aa  féurmérite  ,  >  & 
aux  fervices  rendus  à  l'Etat.  Il  eft  bien  vrai  ^  que  l'on  .proportionne 'ordinai- 
rement l'Ordre  &  le  Degré  à  la  dignité  des  Charges;  m;iis  l'Empereur  élevé 
fouvent  au  Mandarinat  du.  premier  ou  fccoiid  Ordre  un  Officier  qui  mérite  ré^ 
compenfe,&  de  qui  l'emploi  eft  peu  confidérable.  Ceft  par  cette  exafte  à-mer* 
veilleufe  fubordination ,  &  par  j'autorité  abfolue  du  Souverain  que  fe  confer^ 
ve ,   cornue  j'ai  -dit,   cette  heureufe  tranquilité  dans  la  Chine. 

Pour,  en  donner  une  connoiffance  encore  plus  prédfe ,  il  convient  d'entrer» 
dans  un  .plus  grand  détail.* 

.  L'on  compte  dans  Pe?*m^,  Capitale  de  ce  vaft'e  Empire,  juCju'à  douze  Cours 
fouveraines,  qui  s'étendent  fur* toutes  les  Provinces,  favoir  ,  fix  de  Mandarine 
Lettrés.,  qu'on  appelle  Leoù  pou  y  c'eft -^  à  -  dire ,  les  fix  Cours  *^  &  cinq  de  Man- 
darins d'Armes  i.  nommées  Ouf  ou  ^  qui  fignifie  'les  cinq  Claffes. 
:  La  douzième,  ou  pour  mieux  dire,  la  Première,  qui  a.  la  fupériorité  fur  tou* 
tes  les.  autres,  forme  les  deux  Confeils  de-  l'Empepeur-,  dont  l'un  eft  Extraordi-, 
naîre,  compofé  des  Princes  du  fang,  l'autre  Or^linaire^  dans  lequel  entrent  les 
Miniflxes  d'Etat,  qu'on,  nomme  Colaos.^  Ceft  comme. une  efpèce  de  Parlement 


^       ,  ^  parce  qui    

cbris  du  Palais,  comprend  trois  Cljiffes  do^Mandarin^. .  La  première  eft  celle  des 
V(UaQs^cl^l  font  tous  ^aridarins^'lîu  Premier  Ordre  ;  lé  nomhfe  n'en  eft  point 
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iîitï9^'.  Il  y  m  ^'  d'otënEâtt  dni)  oit  fis  i  îuh  défi}àets  à  te  titré  de  Pisé^dëtt 
qùë  Yéti  ncfta±e  Ciàm-ciu^  c'&O:  comtâe  te  Frea^èr  Mifrifite  de  l'Ëmptit.  Dam 
la  féconde  Chffé  font  tes  Mandarins  du  Premier  &.  du  Second  Ordre ,  en  qua- 
lité d'Àfleflëurs  des  Colàos  ;  on  lès  ntomme  Ta^UihJféé  eu  MagifiroLs  ffiioM  câp0^ 
cité  reCùnnue.  La  troifièAe  Clafle  «appéllée  Tchong-^Hu-co  j  Ecole  issMéotdarùù^ 
^tt  celle  de6  Sécirétaires  de  TEmpereur  i  qui  ^(ttït  ordinairement  des  Mmdanm 
du  Quatriènté,  du  Cinquième  &  dû  Sixièffié  Grdt*.  Voict  lès  noinft&  tes  fonc- 
tions de  'Ceux  qui  compofent  lès  ûx  Cours  de  Maiïdarins  Lettrés. 

i.  Le  LU -pou  a  VinfyeQijon  fur  tous  les  Mandanits  de  VEmpivé^  pbuivoit 
i  leurs  charges,  en  tes  donnant  ou  les  ôtant  feloh  qu'il  te  trouve  con\«enîp. 

2.  Le  Hou^pou  a  la  furintendance  des  Finances  &  des  Tributs  qui  fe  lëireM: 
dans  tout  rEiil^ire: 

;  $.  Le  Lu /pou  conferve  les  ancfennes  cbûtunlfes,  les  rites  &  ééréniCAtes  de 
TEtati  &  dirige  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ReliJ^îon,  les  Sciences ,  les  Arts  A 
tesaBairés  étrangères. 

'  4.  Le  "Ping-^pou  étend  fa  jurifdiûion  fouveraîne  fiir  tes  Troupes  &  les  Offi*- 
^ciei^s  qui  les  commandent,  &  à  loin  des  armes. 

5.  Le  Hihg'pou  juge  fouverainement  les  criminels. 

6.  Le  Con2'pou  a  la  furintendance  générale  des  Bâtîihens  Royaux ,  &  autrui 
ouvrages  publics,  &  de  la  Marine.  '.     .  - 

Ces  fix  Cours  ont  chacune  un  Préfident  «t  deux  Aifefreûrsi.-  Le  PrêGdent  éft  Wi 
^hddrih  jlu  Premier  Degré  du  Second  Ordre,  &  teà  Aireffeurs  font-du  -Keiriier 
•pef^é  du  TroHièm'e  OrWe.  Chaque  Tribilnd  >ènfeHne  eficore-plufféufs'autr^ 
Chanïbres;,  composes  d'un  Préfident  &ç,  dé  douze  à  cjuinze  Confeillérs,  -Céïôn  1* 
indltitiide  dés  affairés ,  dont  les  plus  importantes  font  toujours  renvoyées  eh 
derhiër  T^flbrt  à  la  Prehiière  Chambre.  On  compte  jufqu'à  quarahtfe-Hî^iHitrë  de 
cfes  THbunalix  fubalternés.  Le  Tribunal. des  Finances  &  celui  des  Caufès  Cri- 
'niîneU'és  ont  chacun  vîiigt-qùatre  Co'nfëîllers.v 

Pour  emp&hèr  que  des  Cours  auflî  piiiflànfes  que  celles-là,  ne  donnélit  aft. 
tèînte  à  Tautbrîté  du  Prince,  ou  ne  trament  quelque  chofe  contre  fes  inté^êts^ 
îl  eft  ftàtué  ^ue  tes  matières  de  leurs  jurifdiftions  foient  tellement  partagé* 
qu'ils  ayent  tous  befôîn  lés  uns  des  autres.  De  façon  qu'il  n'y  a  point  d'af- 
faire de  conféquehce  dans  l'Etat  5  qui  ne  foît  relative  à  plufieurs  de  ces  Mâft- 
aàrîfa>^'&  quelquefois  à  tous-' enfemble.  Outre  cela.  Von  a  encore 'établi  dans 
chaqjie  Coqr  un  Iqfpefteur.,  qu'on  nomme  Coli  ^  qui  examine  tout  ee-quî  s'y 
jpdflfe,  pour  eh  avertir  fecrétemeiit  l'Empereur;  ou  mêmfe  publiquement,  tert 
qu'un  ciu  pîùfîburs  Membres  ont  commis  quelque  faute  bii  ihjuftîce.  Ces  ^for- 
tes d'Officiers  obligent  auffi  tes  Princes  aie  tenir  fur  leurs  gardeis ,  &  rÈmpe- 
reur.  même,.  §'il  entreprend  quelque  chofe  contre  les  Loix  fondamentales  9è 
VEht  y  parce-  qu'alors,  lés  Cvtaos  ont  lia  liberté  de  lè  fuppliér ,  jiar  dés  rehibn- 
traftcés  ïefpèftuetifey,  db  rie  point  fortîr  defoù  devoir,  ni  de  fe  rendre  indigttê 
par-%  du  5rahg  fupfême  auquel  il  eft. élevé. 

Voilà  quel  étoit  te  nombre  dés  Mabdariris  Cïhînoîs  ;  •m'âîs  dépuis  qtte  tes  Tar- 
tarès  le  .font  rendu  maîtres  de  la  Chine  ,  on  les  a  redoublés-,  éh^  metttiût  âAtSi 
chaque  Tribunal  autaht'  de'  Taftares  que^  de  Chinois;  ^ainfi  iau  lieu  d'Un  Préfi> 
dent ,  &  de  deux  Aftelfeuri  qu'il  y  avoît  dans  chaculte  des  fix  Co^ïs  >  il  y  j* 
aujourd'hui  deux  PréfiBens  &  quatre  Aflefleurs'mî-pàrtîs  des  dfeiix  Nations  ;  « 
âinfidànS  tous  tes  Tribunaux  fubaltefnés.     Ceft  un  trak  de  Polîtiqdë  da^Coh* 

que* 


^raiit  Tailâte,  pour  acdowûmér  As  pretoîerê  Stljets  aux  marâères  dèlfc'^ïhi- 
né,'  fibs  donner  du*  «écoRtemeat  aux  .ftteônds  :-'  ce  ijuî  férbît  arrivée ,  $*à  ks 
eut  exdU5  des' emplois.'    -  -  •.:... 

Les  cinq  Cours  fouveraînes  deç  Mandarins  d'Armes  font  :  ^ 

•'  La  première,  Htot^fouj-de  ï /i^nire-garde. 
•    La- féconde,'  Tfo-fou^  de  Y'Âile^gauQlie.  .    '     ' 

La  troifième,  Teou-fou^  de  V  Ailc-droite.  .<'.,,' 

La  quatrième,  TcJmig-fou^  du  Corps  de  bataille. 

La  cinquième,  Tfien'^fouy  de  Y  Avant-garde. 

Dans  ces  Cours  de  Mandarins  militaires  ,  il  y  a  comme  dans  celles  dès  Let- 
trés^ un  Préfident  &  deux  AfleQeûre,  qui  font  tQUs  dû  premier  &  du -fécond 
Degré  du  premier  Ordre.:  &  font  pour  Ja*  plupart  de  Grands 'Seigneurs,  qui 
èominandent  aux  Officiers  de  la  Cour  &  aux  Soldats/  /•'  '  •  -  '  "  "  * 
'  Ce  font  ces  cinq  Clafles  qui  fofmbiit  le  Tribun^if  fû'pr^e  appelle  Tongàchïn^" 
fou^  dont  le  Chef  efl  un  des, plus  puiflantis  Seigneurs  de  l'Empire  >  parcè'que 
fon^ -aufeorité  «'étend  généralement  fur  tous  les  Officiers  '&  fur  tous  Içs  Soldats, 
tant  de  la  Cour,  que  des  Provinces.  ' 

'  Outire  ces  douze  Cours  fouveraînes  qui.fe  tiennent  à  Peking^  les  qujnze  Tro* 
yinces  de  l'Empire  ont  auffi  chacune  là  'leur ,  qui  a  |a  furiritendance  fur  les 
Tribunaux,  fufoalternes.  Comme  je- puis  parler  avec  certitude  d'ù  détail  dû  Gou- 
vernement de  Quang^n^  V,  A.  S.  pourra  Jjûger  ^e  celui  de^  autres  P/bvfnces, 
parce  qu'il  eft  pàr-tout  uniforme.  Il  n'y  a-  que  la  quantité  d'Officiers,  qui  eft 
plus  ou  moins  grande  ,*  félon  retendue  de  leurs-  Départemeris;  Je  commence 
par  la  Lifte  générale  dès  Mandarins  Lettrés,  &  la  f^nftion  d'un  chacun. 
'([-*)  Le  premier  «'appelle  Tfongtoû  ^  c^eft  le  Géhéral-Commandant"  (de  là^  part 
de'TEmpereur,  dam  les  deux  Provinces  de  Quahg-ton  &  QHarfg-fi.  Il  eft  aiiffi 
lé  Receveur-Général  des  4)eniers -Royaux  qui  s'y  perçoivent  fur  le  fel,  &  dont 
il  rend  compte  au  Houpou  à  Peking.  il  a  pour  fa  Garde  &  8  fa  ^difpofîUori 
cinq  mille  hommes  de  troupes  avec  un  Brigadier, '^quatre  Colonels,  cinq  Lieu- 
tenaiit-Colonels,  dix  Ciapkaines  &  vingt  Licutenans.^  Sa  réfidence  oi'dinaire  eft 
la  Ville  de  Tchao-quing ,  diftante  de  20  lieues  de  celle  de  Quang-ton ,  où  fl  fô 
rend,  Iprfque  des  affaires  importante?  l'y  appellent.       ' 

Le  Second  Fou-yuen^  ou  Vice-koi  de  la  Province  ,  cfft  en 'mêmp  tems  le 
Lifeutenant-Général  de  Police  &  Receveur- Général  des  Douanes,  tant  de  mer 
que  dé  terre..  Il  eftpai^eillement  comptable  au  Houpou,}  Sa  garde  eft  de  trois 
mille  hommes  avec  un  Brigadier,  deux  Colonels,  trois  Lieutenant-Colonels,  fix 
Capitaines  &  douze  Lieutenans.    Sa  réfidence  eft  à  Qfiong'ton.  - 

Le  troîfième  eft  Ta-tehu-cao  j  le  Grand -Préfident  de  fEx^men,  qui  fe  fait 
tous'  les  trois  éns  à,  QtiMg^ongy  pour  les  Bacheliers  ,de  la  Province ,  qui  afpî- 
rent  au  Degré  de  Licencié  Kiû-qîn.  ;Ceux  qui  •  l'obtiennent ,  vont  en  fuite  à* 
feking^  pour  être  adniis- au  DoÔorat  Tfinfé.  Ce  Grand  Mandarin  eft  choilî  & 
envç)yé'  pa^  T-Empereur  même  Tehtre  -les  premiers  Dofteurs  du*  Collège  fmpé» 
rîal,-  &  l'Examen  fini,  il  s'en  retourne  à  la  Cour. 

,  Le 

(*)  Nomi  &  FonAioQs  des  Officiers  de  Police  dyis  chaque  Province. 
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.  Le  <j^i}atrième  Hk-yuen  y  Préûdent  abfolu  à  r£xamet>  qui  fe  tient  deux  fois 
jÇB  trois  ans  à  QuMtgtm  $:. dans  .chaque  Ville  du. Premier. Ordre  de.  la  Provin- 
ce. Une  fois  pour  les  Compofitions  des  Bacheliers ,  &  deux  fois  pour  celles 
des  Afpirans  au  Bacalaureat,  que  ce  même  Préfident  accorde  aux  plus  dignes, 
&  dont  le  nombre  eft  limité  pour  chaque  Ville.  Ge  Grand  Mancfarin ,  moin- 
dre que  le  précédent ,  eft  auffi  envoyé  de  la  Cour ,  &  choîfî  parmi  les  Doc- 
teurs  du  Collège  Impérial  par  l'Empereur ,  &  s'en  retourne  de  même  après  Jes 
trois  ans  achevés. 

(*)  Rien  n'éft  plus  important ,  ni  plus  étroitement  obfervé  -que  ces  Exa- 
mens. C'eft  par  les  Compofitions  qu'on  juge  de  la  capacité  des  fujets ,  gui 
font  enfermés  dans  des  cellules, &  ne  peuvent  avoir,  pendant  ce  tcms-là,  au- 
cune rCommunication  au  dehors ,  étant  foigneufement  gardés  par  des  furveiHans 
fidèles  , .  que  l'on  empêche  ,  autant  qu'il  .eft  poflîble ,  de  fe  laifler  corrompre* 
J^es  ^portes  font  même  fcellées  du  fceau  du  Vice-Roi.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d'avoir  aucun  Livre,  ni  d'autres  papiers  que  celui  dont  ils  ont  befoin  pour 
leurs  Compofitions.  L'on  a. foin  de  Jeur  fournir  tout  ]e  nécejQTaire,  alimens, 
bougie,  &c.  aux  dépens  de  l'Empereur. 

Comme  il  y  a  deux- fortes  de  Dignités,  dont  l'aune  s'acquiert  par  la  Science 
des  Lettres  C  Vén-quàn ,  )  &  l'autre  par  celle  des  Armes  (  Où-quànj  )  il  y  a  de 
même  deux  fortes  d'Examens  à  fubir  par  ceux  qui  afpirent  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre :  &  lès  deux  Grands  Mandarins  Examinateurs  y  donnent  toute  leur  atten- 
tion avec  la  dernière  rigueur ,  fans  acception  des  perfonnes ,  &  n'ayant  égard 
qu'au  méijîte  des  Candidats  :  il  leur  eft  défendu  à  .içux -mêmes  de  parler  à  qui 
que, ce  foit ,  auffi  iongtems . qu'ils  font  dans  cette  fonâion.  ^  Cependant,  quoi- 
qu'ils doivent  s'attendre  à  une  mprt  certaine ,  s'ils  font  convaincus  de  préva- 
rication ,  il  s'en  trouve  quelquefois  d'alTez  malheureux  pour  fe  laifler  gagner 
pMT  argent,  ayant  qu'ils  foient -arrivés  dans  la  Province.  On  leur  donne  cer- 
tains figues  où  marques  pour  reconnoître  les  Compofitions  de  ceux  que  Von 
eft  convenu  de  favorifer.  Mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire ,  que  la  transgref- 
fion  des  Loix  ne  diminue  rien  de  leur  beauté. 

.  (j:)  Après  avoir  examiné  &  nommé ,  tant  les  Bacheliers  que  les  Lîcentîés 
pour,  les  Lettres  ,  <:omrae  la  partie  la  plus  eftiqiée  &  la  plu^  honorable  ;  on 
procède  enfuite  à  l'Examen  des  Armes.  Il  confifte  premièrement  à  voir  fi  les 
Candidats  favent  bien  monter  à  chev/al ,  courir  à  toute  bride  fans  tomber  «  • 
l'exercice  du  manège,  tirer  de  l'arc  à  pied  ferme  &  au  galop,  &  atteindre  ainfi 
droit  au  buç.  \  En  fécond  lieu  ,  on  examine  s'ils  peuvent  faire  fans  faute  un 
çlifcours  fimpJé  ^  jqais  bien  raifonné  fur  telle  matière  qu'on  leur  propofe .,  qui 
ait  quelque  rapport  à  l'Art  Militaire. 

Avec  tout  cela  ils  n'en  font  point  meilleurs  Soldats.  On  a  remarqué  que 
dans  les  ^ccafions ,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  fréquentes  ,  ils  fondent  avec 
impétuofité  fur  l'Ennemi  &  fans  aucun  ordre ,;  &  qu'après  cette  première  fou- 
gue, ils  courent  tous  à  la  débandade ,  fans  que  toute  l'habileté  des  Généraux 
puifle  les  retenir,  &  les  ramener  au  combat.  On  conte  que  les  Tartares  Occi- 
dentaux, pour  fc  moçquer  ^o$  Chinois  ,.  difent  ^  qu'un  Cheval  de  Tartarie  qui 

hen- 

(*)  Examen  ffis  Lettrés.  .  -- 

(t)  Examen  de»  Mandarins  d'Armes^    .  ,,  ,  . ..  r   v^ 
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hennît  >  eft  capable  de  mettre  en  fuite  toute  la  Cavalerie  Chînoîfe.  Cette  rail- 
lerle,  avant  la  Conquête  de  1643  ,  étoit  fondée  non  feulement  fur  la  mollefle 
&  la  poltronnerie  des  Chinois  ;  mais  encore  fur  le  naturel  dé  leurs  chevaux , 
qui  ne  pouvoîent  foufFrir  alors  la  vue  ,  ni  le  feul  henniffement  des  chevaux 
Tartares.  Je  ne  croîrois  donc  pas ,  Monfeigneur .,  vous  donner  une  grande 
louange  fi  j'aflTurois  que  V.  A.  S.,  à  la  tête  de  40  ou  50  mille  Dragons,  pour^ 
roit  conquérir  toute  la  Chine ,  quoique  leur  Monarque  entretienne  plus  de  fix^ 
cens  mille  hommes  de  Troupes  réglées.  Bien  leur  en  prend  de  n'avoir  pas  de 
Voifins  beaucoup  plus  vaillans  &  plus  guerriers  qu'eux.  Je  reprens  ma  nar- 
ration. 

(*)  Les  Difcours  ou  Compofitîons  pour  TExamen  des  Armes,  font  toujours 
fimples,  comme  je  viens  dire:  mais  ceux  des  Lettrés  doivent  être  plus  figurés 
&  plus  fleuris.  Le  bon  Gouvernement  &  la  Morale  en  font  la-  matière  qui 
fe  tire  d'ordinaire  de  quelque  beau  paffage,  mais  difficile,  de  leurs  anciens  Li- 
vres Claffiques.  L'examen  achevé,  les  nouveaux  Lîcentiés  vont ,  la  plupart  la 
même  année,  à  Peking  pour  fe  préfenter  au  Doftorat:  &  fi  quelques-uns  ne 
font  pas  en  état  de  fupporter  les  fraix  du  Voyage,  l'on  ne  manque  jamais  d'y 
pourvoir ,  afin  que  la  pauvreté  ne  foit  point  un  obftade  au  mérite  ,  &  que 
TEtat  ne  foit  pas  privé  de  plufieurs  bons  Officiers.  Dès  qu'ils  font  Dofteurs, 
on  les  préfente  au  Souverain,  qui  donnant  aux  trois  premiers,  ou  des  Couron*» 
nés  ^  ou  d'autres  préfens  honorables  ^  les  difliingue  par-là  fur  tous  les  autres , 
&  les  élevé  tous,  bientôt  après,  à  différentes  Dignités  ,  chacun  félon  fes  ver- 
tus &  fes  talens-  Il  en  choifit  Quelques -uns  des  plus  capables  ,  entre  les  Let- 
trés feulement,  pour  leur  faire  lubir  un  nouvel  examen,  dont  il  fe  mêle  quel- 


JEînpire.  Ceux  des  Licentiés  qui  fe  défient  deux -mêmes  ,  ou  qui  «'ont  pas 
•aflez  d'ambition  pour  afpirer  au  grade  de  Dofteur,  fe  retirent  chez  eux  pour 
y  vivre  •  honorablement ,  ou  parviennent  à  des  Emplois  par  quelque  puiffante 
proteâion,  de  laquelle  ils  n'auroient  nullement  befoin  s'ils  étoient  Dofteurs.. 
Mais  dès  qu'ils  font  en  charge,  foit  Doéleurs  ou  Licentiés,  ils  ne  peuvent  plus 
fe  relâcher  de  l'étude,  étant  obligés,  dans  le  tems  qu'ils  y  fongent  le  moins, 
de  comparroître  encore  aux  Examens.  Ils  font  même  févérement  punis  ,  s'ils  , 
ont  oublié  quelque  chofe,  &  font  auffi  très-bien  récompenfés,  s'ils  ont  fait  de 
nouveaux  progrès* 

(**)  On  retire  plus  d'un  avantage  d'une  auffi  fage  Politique,  i^.  La  Jeu- 
nèfle,  occupée  fans  relâche  dès  l'âge  de  fix  ans,  n'a  guère  le  tems  de  fe  cor- 
rompre par  la  débauche.  2^.  Un  efprit ,  cultivé  par  l'étude  des  Sciences ,  fe 
forme  &  fe  polit,  s''.  Les  Charges  étant  remplies  par  d'habiles  gens,  on  pré- 
vient les  maux  &  les  inconvéniens  fâcheux  qui  naiflent  de  l'ignorance  &  du 
dérèglement*  4^.  Paifque  les'  Charges  ne  fe  donnent  qu'au  mérite  >  r£mpe- 
reur  peut  les  ôter,  dès  qu'on  fe  rend  indice  par  des  bévues  ou  des  abus  grof- 
fiêis:  &  perfonnfe  n'eft  en  droit  de- s'en  ^aindre ,  comme  cm  prétebdroit  Té- 

tre, 

c 

(*)  Suite  de  rExamen  des  Lettrég..    ,_ ,.     .  .  .1  t  :.....  , 

(♦♦)  Avantages  de  cette  Politlqjie. 
ToMBiV.  Kkk 
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tre^  fi. ces  Charges  étoient  vraies.    N'a-trcw .pas  vu  que  tetto yénilké ^  jom* 
te  à  une  trop  grande  indulgence  poiir  ceux  cdont  l'argent  fait  tout  le  njérite- 
perfonnel ,   a  toujours  été  fatale  au  bonheur  du  Peuple  &  au  fervice  du  Maî- 
tre ?  Le  cinquième  avantage  d'une  continuelle  application  à  Tétude ,  n'eft  pas 
moins  confidérable,  que  les  précédens:  car  comme  on  ne  epnnoît  point  à>  la 
Chine  de  Noblefle  héréditaire;  qu'il  n'y  a  q.ue.<:e.ux  qui  polÉdent  aftuellement 
^Q?  Charges  qui  foient  réputés  pour  Nobles  ;  &  que  lesr  enfans  d'un  Premier- 
Mi  niftre,  d'un  Vice-Roi,  ou  d'un  Gouverneur  de  Province  ont  leur  fortune  à. 
faire,  de  même  que  les  moindres  roturiers  >  il  faut  népelfeirement  qu'ils , foient 
héritiers   de  la  Vei-tu  &  de  la  capacité  de  leurs  Pères,  s'ils  veulent   jiériter 
auffi  de-  leurs  Dignités,  &  du  rang  qu'ils  ont  tenu. 

Le  Cinquième  Mandarin  de  Lettrés  rélide  à  Quang^ton  ^  &  fe  nomme  ^«ttf- 
cbing'fe.    Ce&  l'Intendant  de  la  Province    &  le  Grand  Tréforier  ou^Rece- 
Ypur-jSénéraUdps  Impôts  qui  s'y  lèvent  fur  les  Terres, tous  les  aqs,  pour  l'Em-- 
pçreur.     Chïqije  Gouverneur  de  Ville  eft. obligé,  fous  peine  d'être  cairé,.de 
lui  faire  tçnrr  régulièrement  ceux  de  fon  Diilrifl:  :  ,  &   le  Tréforier  kg  iiyqnt. 
raflbmblés,   envoyé  le  tout  au  Hou -pou  à  i^eking  »  après  en  «voir  retenu  ce . 
qu'il  feut  pour  payer  les  charges  de  la  Province-     La  levée  de  ;ces  4©ai^s  & 
f^it  dans  un  trèsrbon. ordre  :.auffî  bien  que  ceux  des  Douanes,  de  la  TaiUç^de: 
k  Gftbejle,.)&iç.    On  ne  voit  point^là,  comme  eajl^r^nçe.flç pilleurs,  cette :cD* 
Ijorte  jde  .Par^ifaps,   de  56us- fermiers,  &  de  Commis  brutaux  ,  qui  iovknpls: 
Peuple. pî|r  des, e^aftipn^. ipjuftes  &  odieufes..  ,     ^ 

.  (*)  On  fait  la  mefure  de  toutes  les  Terres  &  ecqu'elles  rapportent^:  on 
fait  le  nombfç  .d^s  familles  &  les  facultés  de  chacune ,  &  tout  ce  que  i'Ëmpe- 
reur.doit  retirer,  de  la  Capitatlon.     Chaque  partioalier  cft  obligé  de  porter,  fa. 
QOptributkm  Sim  Officiers  commis  à  cet  effet.    .Si  quelqu'un  y  manque ,  on  ne 
veut  pQJT*  ile,rtfiaer  par  des  amendes  ;   mais  on  Je  met  en  prifon  f    ^  on  lui. 
donne  de  tems-en.  tems  la  baftonnade  julqu'à  ce  qu'il  ait  ûtfôfait, 
:.Le  Si^ièisje  Mwdarin  réfide  auflî  à  Quang^tm  :  c'eft  le  Gan^teha^Jè^iG^^nd 
JjjlgP-Criminer  pour  les  çaufes  capitales  ou  cKgnes  de  mprt.    U^nvoyprle  }u^-  • 
.  m^nt  qu'il  en  &,  porté,  à  la  Cinquième  Cour  fouveraine  à  JPeking^.  laquelle ^ 
après  l'»v<)ir  .examiné,  &  en. avoir  fait  rapport  à  TEmpcrettr.,  ce  Prince ,ttlifie 
la  S|pi;tewie^  h  cpmmue,  ou  fait  grgce  au  Criminel. 

:  Ce  ferpit  ici  Je  lieu  de.parlerr  des  différens  genres  de  fuppliees,  .dontoo  ^fe 
envers  les  coupables  ,  fi  je  n'avois  peur  de  fatiguer  V.  A^  S-  par  W  iéUài 
eqiHÇreu^c  jkrpey  agr^éable,  parce  que  les  moindres  chôfes  ibnt  pâmes  aveeime 
cru9$ité  qw  £»it  horreur  :  mais  ce  qu'on  ne  fauroit  trop  confidérer  $  iCeft  }»: 
grande  e^aâiitude  avec  laquelle  la  Jufticç  s'exearce  à  la  Chine. 

(t)^  il 'Çft' très-«re  d'y  voir  .des  Ji^[es  dont  on  corrompe  l'intégrité ,  pivee. 
qu»  jieur  c(^fl[duitQ  &  le^  plainte^  du  Peuples  y  font  «aminées  a3i^c  piine  «t«- 
tentiepia  pl^f  ^(<¥upv]eufe  &  la\plu^  rigide.    £t  fi.  quelque. MaiidariRcj^ilcOfi- 
vaincu  4'mvàm^:  i\  eft;  çoçdftmné  à.ppitjre  la.  vie,  ou  fa  :(i»rge  jto»t  -^m 
mftfoss  <4-4ériwé.ii©habile  4'e»  .fiaffeder  .^ais  MOm^é  .  Toue  k&  fir(»ès:  ^V 

vui- 


<  VI. 


(*)  Manière  de  percevoir  les  deniezi  Royavi» 
(t)  Adminifiration  de  la  Juftice. 
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"vùidbnt  gratJd^  \ei  jQges  Cmla  &  autres^  qui  ont  des  appointéineor  fliffifans , 
n'ofent  rien  exiger  des  Parties.    L'on  n'y  connoit  par  conféquent  ni  les  Epi- 
ces,  ni  les  Honoraires,  ni  les  Salaires:  les  pauvres  gens  peuvent  y  pourfuivre 
leurs  dtoiCs  fans  crainta  d'être  opprimés  par  des  adverfaires  trop  puiflTans.  Mais 
ce.  que  je  ne  faurois  nullement  approuver^  c'eft  qu'une  infinité  de  gens  à  ga- 
ges fe  préfentent  pour  fubir  le  châtiment  d'un  coupable  qui  n'a  pas  mérité  la 
mOBt,  &  dont  ils  efcamottent  l'indifridu  en  prenant  fubtilement  fa  place.    Je 
ne  me  feroid  jamais  imaginé  qu'il  y  eàt  dans  le  monde  des  hommes  afTez  mal^- 
heuieuK'  pow  ne  vivre  que  de  coups  de   bâton.     La   chofe  eft  d'autant  plus 
furprenante,  que  la  baitonnade  des  Chinois  étant  extrêmement  rude,  un  feul 
•coup  peut  aflbmmer  fon  homme»     Elle  fe  fait  en  frappant  à  toute  force  fur 
les  feâes  avec  de  grofles  canoës  de  bois  de  Bamboucq.     Ce  fut  un  Empereur 
nommé  Fenms  (*)  qui  fubllitua  ce  genre  de  fupplice   à  un  autre  beaucoup 
pluicruel,  qui  étoit  de  CQuper  les  criminels  par  morceaux. 

Le  Sœdème  Mandarin  fe  nomme  Ten-taa:  c'cil  l'Intendant-^Oénéral  de  la 
Gitelte  du  fel  dont  il  eil  comptable  au  Tfong*^îouj  de  même  que  du  nombre 
de  chevaux  qu'il  entretient >  dans  divers  endroits  murés,  pour  la  remonte  de  la 
Cà^erie.    Il  a  pareillement  l'intendance  générale  fur  les  barques,  &  fur  les 

Sains  que  la  Province  doit  fournir  chaque  année  à  l'Empereur,  tant  pour  la 
balance  de  fes  Troupeis,  &  de  (es  Tribunaux,  que  pour  remplir  les  Maga^ 
2ina  auxquels  t)n  a  recours  en  tems  de  difette  &  de  cherté.  Il  en  rend  comp^ 
té  aa  Fou^ing^fe ,  &  celuiicy  au  Fou^yum.  Ces  trois  charges,-  réunies  en 
luy  feul  à  Quang-ton^  font  partagées  dans  les  autres  Provinces  à  trois  Man^ 
'dabiiis^  I 

Le  Huitième  e&  le  Taoyi  y  autrement  Tuen^Siun^tao^  qui  a  Tautorité,  fim 
tendance  .&  l'infpeâion  g^énérale^^  maïs  fubalterne  5  en  ce  qui  regarde  la  Police 
ù^.  deuk  Villes  du  premier  ordcte;  à  &voir  fur'  celle  où  il  réfîde,  à  Quang4m 
^.furi  fodi  adjacente.. 

Le  Neuvième  eft  un  Colonel-Major  nommé  Tching-cheou.  II  préfide  à  I« 
Gjjlrde  des^  Portes  &  des  Ramparts  de  la  Ville  ^  '&  y  fait  fa  réfîddncte,  ayant 
ibus  luy  ua  Lieutenant -Colonel,  deux  Capitaines,  &  quatre  Lieutenans. 

Le  Dixième  eft  le  Gouverneur-Général  de  Police  dans  ^«Mg^rm,  &  antres 
mniiidres  Villes  de. fa  dépendance:  on  le  nomme  Tcb^'fWé 

Le  Onaôme  eft  le.  Gouverneur-Général  en  fécond  dé  cette  C^tale  &  de$ 
Villes  qui  en  dépendent    il .  s'appelle  Eut^fou  ou  Tong^hù 

Le.  J^ouzième  Sa-f m.  ou  Tùng^pmmii  ç'csft  le  troifième  Gouverneur.  Ce» 
dauxidecnisrs  font  proprement  les  Aflbifeurs  du  Tchi-fcuy  av^c  ^ui  ilts  parta-' 
gènti  le  ibsD  des  affaires  du  Gouvernement,  &  luy  en  rendit  compte. 
-  Le  Treizième^  nommé  Tchùhien^,  eft  lé  Gouverneur  particulier  de  la  Ville. 
II:. y  en  la  deux  dans  cette  Capitale-:  &  chacua  a  fes  Officiels  fubalterftès.' Son^ 
pouvotvi  fubordonné  à  cehiy  du  Gouverneur  ^Général  ne  s'étend  que  dans  la 
Villeijdcfa-BapHeue.  Il  en  eft  dé  mômei  dôs  GmiVèrBtedW  des  autres  petites' 
Villes.  Sa  fonéKon.  prinèipale*,  outre  h 46dfton ^disCiiittfès r ett  de* ïettiefl* 
I9S  dflpiers  Royaux  de  fon  Diftriâ;. 

Le 

(•)  U  rèpxolt  279  ans  avant  J.  C 
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Le  Quatorzième  eft  rAflelTeur  du  précédent  pour  les  Caufes  qall  luy  doime 
Il  examiner.    Son  nom  eft  EuUyâ  ou   Hien^tching» 

Le  Quinzième  San-yâ  ou  Tchu-po,  eft  fpécialement  commis  pour  le  mefu* 
rage  &  la  recette  du  ris,  que  le  territoire  de  la  Ville  doit  fournir  à  TEm* 
pereur,  &  doit  le  tenir  prêt  pour  la  viOte  que  le  Second  Gouverneur-Général 
fait  dans  les  Villes  de  fa  dépendance. 

Le  Seizième  qu'on  nomme  Si-yâ  ou  Tten-fé^  eft  le  Lieutenant  de  Police 
pour  le  menu  peuple.  Tous  les  petits  différends ,  querelles^  èc  batteries  font 
de  fon  reflTort.  Ces  trois  derniers  Officiers  dépendent  immédiatement  du  Gou- 
verneur Particulier,  &c  ont  chacun  leur  Tribunal  fubordonné  au  fien. 

Outre  ces  feize  Officiers  ou  Mandarins  de  Police,  il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  dans  cette  Capitale  &  les  autres  Villes  du  premier  ordre.     Les  princi^ 

f>aux  qui  vont  prefque  de  pair  avec  le  Tchi-^hyen ,  font  Mandarins  de  Lettres: 
1  y  en  a  quatre  à  Quang^ton  ,  deux  Généraux  &  deux  Particuliers;  ceux-là 
s'appellent  rou-hio^  &  ceux-ci  Hien-hioy  du  nom  propre  de  leur  Palais  Collé- 
gial. L'un  Supérieur  &  Général;  &  l'autre  Inférieur  &  Particulier.  L'auto- 
rité des  deux  premiers  s'étend  généralement  fur  tous  les  Bacheliers  &  Etudians 
de  cette  Ville  :  mais  celle  des  deux  féconds  n'eft  que  fiir  les  feuls  Etudians  & 
Bacheliers  de  chaque  territoire  des  deux  Villes  ou  Bien.  Ce  font  eux  qui 
ont  la  charge  &  le  foin  d'inftruire  &  de  châtier  même  les  Bacheliers;  &  de 
préparer  &  conduire  les  Etudians  aux  Examens,  que  font  pour  le  Baccalau- 
réat, les  deux  Gouverneurs,  Général  &  Particulier  de  la  Ville',  &  enfuite  le 
Doûeur  Examinateur  envoyé  de  la  Cour. 

Le  Gouverneur-Général  de  Quang-tm^  &  de  toute  autre  Ville  du  Premier 
ordre,*  a  encore  à  fon  fervice  deux  autres  petits  Mandarins,  dont  le  premier 
s'appelle  Tchao-mo^  Examinateur  fpécial  .des  caufes  &  affaires  qu'on  luy  ap- 
porte de  dehors  pour  être  jugées  par  le  Gouverneur.  Le  fécond  I^ing^ 
lié'fé  eft  fôn  rapporteur  particulier  fur  l'état  &  la  nature  de  chacune  de  ces 
affaires  '      \ 

(*)  Le  Ti-tangy  qui  eft  le  Maitre  du  Bureau  des  Poftes,  vient  enfuite  fur 
les  rangs.  U  eft  ordinairement  Lieutenant-Colonel ,  ou  du  moins  Capitaine  par 
Brevet.  Les  Poftes  font  réglées  à  peu  près  comme  en  Europe.  A  chaque 
Pierre,  ou  Borne  qui  contient  dix  ftades  Chinoilès  ou  une  lieue  de  France, 
il  y  a  des  Couriers  qui  font  une  diligence  incroyable:  ^  à  chaque  huitième 
Pierre,  il  y  a  des  maifons  Royales  &  publiques  nommées  Cungqum 9  &  2>/i,' 
où  logent  les  Officiers  de  diftinélion  qui  y  font  reçus  aux  dépens  de  l'Empe- 
reur; ils  y  trouvent  des  voitures  prêtes  &  toutes  fortes  de  commodités;  ils 
doivent  avoir  pour  cela  des  Lettres  de  Pofte,  que  les  anciens  Romains  appel- 
loient  Diplomata  ou  EveSliones.  Ces  Poftes  n'ont  été  établies  que  pour  les  af- 
faires, publiques,  &  le  fervice  du  Souverain:  c'eft  pourquoy  il  en  fait  feul 
toute  la  dépenfe,  &  entretient  un  grand  nombre  de  chevaux  :  mais  les  Par- 
ticuiiers  ne  laiffent  pas  d'en  profiter  auffi ,  en  donnant  une  très- petite  rétribu- 
tion au  Tùtmg^  Sf.  leurs  dépêches  font  très-exaâemeût  rendues» 

Après 
cl  _ 

(*)  Couriers  &  chenox  de  poftes. 
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'  Après  cet  Officier,  Ton  en  compte  cinq  autres  de  moindre  dignité  qui  font. 

Choui-eojey  Receveur  des  Droits  fur  certaines  denrées  particulières,  fur  les 
boutiques  des  Marchands,  fur  les  Terres,  &  les  endroits  de  la  Ville  qui  relè- 
vent de  quelque  Droit  Seigneurial  appartenant  à  TEmpereur. 

Ho^pQ-^foy  Lieutenant  du  Port,  lequel  a  infpeftion  &  autorité  fur  les 
Barques.         ♦ 

Se-yo-fe^  Grand  Geôlier,  ou  Garde-Général  des  Prifons. 

Siun-kien^  Lieutenant  de  Police  &  Juge  dans  un  gros  Bourg-,  &  dans  tout 
autre  grand  abord,  pour  les  Caufes  qui  regardent  le  commerce  par  eau,  com- 
me kFauckanj  au  voifinage  de  Quang-ton&c. 

Te^tchiriy  Lieutenant  d'un  Bourg  ou  d'une  Cité,  où  font  les  Ecuries  des  che- 
vaux qu'on  y  entretient  pour  la  Cavalerie,  &  pour  les  Polies. 

Tous  ces  Mandarins  ont  encore  dans  la  Ville ,  &  dans  les  Villages,  plufîeur» 
Maîtres  de  Quartier  conilitués  de  leur  part,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  fe 
paflè;  afin  que  fur  leur  rapport,  ils  puiflent  avec  plus  de  facilité  &  d'exaftî- 
tude  y  pourvoir  par  eux  mêmes,  &  maintenir  par -tout  le  bon  ordre  &  la 
tranquilité:  ce  qui  fait  l'objet  "principal  du  Gouvernement  de  la  Chine.  Ceft  . 
auffi,  Monfeigneur,  ce  que  j'ai  tâché  par  ce  détail  ,  de  faire  connoitre  à  V. 
A;  S-  Je  ne  fais,  après  cela,  comment  on  peut  avancer  que  la  Jurispruden- 
ce ,  la  Police  &  toutes  les  Loix  de  la  Chine,  ont  quelque  chofe  de  groflîer 
&  de  barbare ,  qui  demanderoit  une  bonne  réfbrmation.  Ceft  pourtant  ce 
que  l'on  fait  dire  à  un  Voyageur,  &  pour  plus  de  fingularîté,  à  un  Voyageur 
Mofcovite  (*). 

Après  le  dénombrement  des  Officiers  de  Police  dans  la  Province  Quang-tùrty 
qui  eft  le  même ,  comgie  j'ay  dit ,  dans  toutes  les  autres  ;  je  viens  à  celuy  des 
Officiers  Militaires  Tartares,  &  Chinois. 

(t)  Le  Premier  Officier  Tartare,  qui  eft  le  Général,  s'appelle  TJtang'-kiun. 
Il  commande  cinq  mille  hommes,  deux  mille  Tartares  &  trois  mille  Chinois^ 
annexés  à  leurs  Bannières  (§);  dont  les  quatre  premières  portent  chacune  la 
fimple  couleur  jaune,  bleue,  rouge  &  blanche:  les  quatre  autres  îbnt  bordées 
diverfement  d'une  de  ces  quatre  couleurs. 

Le  Second  Tou-tong^  fon  Lieutenant -Général.  Il  y  en  a  deux  dans  cette 
Ville.  L'un  de  la  Gauche  &  l'autre  de  la  Proite.  La  Gauche  eft  le  côté  le 
plus  honorable  chez  les  'l'artares.  Chacun  d'eux  conmiande  mille  hommes  ef- 
feôifs.  Dans  la  pluspart  des  autres  Provinces  le  TJiang.kiun  a  quatre  Lieute- 
nâns-Généraux.  Le  premier  pour  TAvant-garde ,  le  fécond  pour  l'Aile  Gau- 
che, le  troifièrae  pour  la  Droite,  &  le  quatrième  pour  l'Arrière-garde ,  avec 
une  augmentation  proportionnée  de  Troupes. 

Le  Troifième  Officier  s'appelle  Cou^chan^  Meftre  de  camp,  ou  Coloneh  II  y 
en  a  huit;  quatre  de  la  Gauche,  &  autant  de  la  Droite. 

Le 

(♦)  Tshrands  Tdfs.  V07.  Recueil  des  Voyages  au  Nord.  Tom.  VIII. 
(t)  ^an*  &  noms  des  Officiers  Militaires  Tartares, 

(S)  Toute  la  Nation  Tartare  eft  comprife  fous  huit  Baûnleres^ 

Kkk3 
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Le  Qttatrièo».  elt  le  Tsang4ingj  LieutenanuCoIonel  de  Caralerie.  Il  y  esi  t 
pareillement  huit  pour  la  Gauche  &  la  Droite; 

Le  Cinquième  eft  Capitaine  d'une  Compagnie  de  Cavalerie,  compofée  de  50 
Maîtres.  On  le  nomme  Fàng-yui  il  y  en  a  vingt  de  la  Droite,  &  vingt  de  la 
Gauche.  Chacun  en  conduit  cinq;  ce  font  deux  mille  hommes  en  tout,  non 
compris  les  Officiers.  ♦ 

Le  Sixième  nommé  Hido-kùhido^  eft  Lieutenant  de  Cavalerie:  il  y  en  a  au* 
tant  que  de  Capitaines,  &  rangés  de  la  même  manière.    . 

Ces  Officiers  ou  Mandarins  d'Armes  portent  tous  la  marque  fpéciale  de  leur 
Dignité:  Il  y  a  encore  par  Compagnie  cinq  Décurions  ou  Cornetes,  nommés 
£e.ehe-cùUy  qui  font  à  la  tête  de  chaque  Ligne,  compofée  de  dix  Maîtres.  l\% 
portent  fur  le  dos  un  petit  étendart^  &  tirent  la  double  paye  d':un  Ca- 
valier. 

Le  Lieutenant-Général  Chinois,  incorporé  aux  Tartares,  fe  tient  toujours 
au  Corps  de  Bataille,  &  s'appelle  le  Tchông-kiUru  II  a  trois  mille  hommes 
fous  fon  commandement,  prefque  toute  Infanterie,  tant  Archers  que  Mous- 
quetaires, partagés  en  trois  Regimens,  dont  les  Colonels  fe  nomment  Tem-kié^ 
.&  ont  chacun  trois  Lieutenants  Colonels,  Cheou-poei^  ceux-cy  deux  Capitai- 
nes^ Tfien-tfongy  &  cliaquçj  Capitaine  deux  Pà^tfong^  c'eft-à-dire ,  deux  Lieu- 
tenants. 

.(*)  Le  Premier  Officier  de  la  Milice  Chinoife  s'appelle  Ti-tw;  c'eftleComr 
mandant  -  Génial  des  Troupes  dans  chaqw  Province.  Celuy  de  Quang^ton  ne 
réfide  point  dans  la  métropole  où  fe  tient  le  Général  Tartare;  m^  kHoei^ 
tcheouj  Ville  du  Premier  Ordre,  plus  voiiîne  de  la  mer  &  de  la  Province  de 
Pokien.  Il  a  fous  fes  ordres  cinq  mille  hommes  de  troupes;  mille  de  Cavale- 
rie &  quatre  mille  d'Infanterie:  cinq  Colonels,  dont  celuy  du  milieu  eft  Bri-. 
gadier  par  Brevet^  cinq  Lieutenants* Colonels,  dix  Capitaines  &  vingt  Lie^ 
tenants. 

Le  Second  eft  le.  Tfong^pingy  Lieutenant-Général.    Il  commande  trois  mille 
hommes,  diftribués  fous  trois  Colonçls  qui  ont, comme  ci-deiTus,  lews  Officiers: 
lubalternes.    Il  s'en  trouve  fix  dans  cette  Province. 

Le  Troifième  efl:  Maréchal  de  Camp,   qu'on  nomme  Foû^tjiang:    il  y  en 
a  douze. 
.Le  Quatrième,  dont  il  y  ^n  a  auffi  dou^é,  eft  le  Tfang^tfiang^  00  Brigadier,. 
.Le  Cinquième,  qui  eft  Colonel,  fe  nomme  Teoû^kit.    Son  Reg&nent  eft  com*. 
pofé  de  mille  iiommes^  deuxr  cens  Cavaliers,  &  huit  cens  Fantaffîns. 

Le  \  Sixième  eft  le  Cheou^oei  ^  Lieutenant-Colonel.    Il  fuft  immédiatement  fon 
Colonel  à  la  tête  de  ces  mille  hommes,  qu'il  commande; auffi  dons  le  lieu  défit, 
réûdence^  foit  que  le  Cqlonel  s*y  trouve, -ou  non. 

Le  Septième  eft  le  Tfing^i;fyng^  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cinq,  censj 
hommes,  dont  la  cinquième  partie  font  Cavaliers,  &  les  quatre  autres  Piétons: 
chaque  Capitaine  a  fous  luy  deux  Lieutenans. 

C*)  OflBdew  Militaires  CWnots,  " 
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Le  Huitième  Pa^tfmg^  Lieutenant  d'une  Compzpney  qui  a  auflî  un  certain 
nombre  d'hommes  fous  Ces  ordres. 

Les  Chinois  n'ont  point  d'Enfeignes;ce  font  de  fimples  Soldats,  choîfis  entre 
les  plus  robufles  qui  portent  les  drapeaux- 

II  y  a  encore  dans  la  Milice  Chinoife  de  Bas-Officiers  nommés  Pè-tfangy  cen- 
tetriers  qui  font  à  la  tête  de  cent  Soldats,  &  qui  ont  double  paye.  Il  fe 
trouveroit  dans  eette  Province  trente-fix  mille  hommses  de  troupes,  s'ils  étoient 
complets. 

Pour  le  Tfong-tou  Commandant-Général,.     •     .     .  50^0 

Pour  le  Tfiang'ktim  Général  Tartare.       .       .        .  5000 

Pour  le  Tùtouy  Général  Chinois.         .         .         .  50(io 

Pour  les  fix  Tfong-ping  9  ou  Lieutenants-Généraux.  18000 

•  Pour  le  Foû-yûm^  le  Vice-Roy.         ..        .         .  3000 

36000 

Mais  on  y  tolère  quantité  de  Paflevolants ,  jufqu'i  deux  cens  ou  environ 
fur  mille,  dont  les  Officiers  Chinois  s'approprient  la  paye  &  la  partagent  en- 
tre eux  félon  leur  rang,  ce  qui  fait  que  le  nombre  ne  paflTe  guère  les  30000. 

Le  Général  Tartare  feul  tient  ïes  troupes  dans  le  lieu  de  fk  réfidence,  qui 
elt  comme  une  Ville  Cëparéc  &  environnée  de  mumilles  dans  l'enceinte  même 
de  la  plupart' des  Villes  Capitales.  Les  Généraux  Chinois  dîvifent  les  leurs 
dans  toutes  les  Villes  &  places  de  la  Province^  Celte  de  Quang-ton  contient 
dix  Villes  du  Premier  Ordre,  neuf  du  Second,  &  foixante  &  quatorze  du 
Troifième.  Cependant,  comme  il  y  en  a  de  ce  Troilième  Ordre  qui  font 
compliquées  dans  celle  du  Premier  &  du  Second,  on  ti'y  compte  en  tout  que 
74  Villes  murées  qui,'  fuivant  Timportance  de  chacune,  ont  toutes  une  Garni* 
fon  fuffifante  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir. 

(*)  Le  nombre  des  Familles  de  cette  Province,  félon  la  fupputatiou  laphis 
récente,  eft  de  483360.  Celuy  des  Hommes,  fans  y  comprenOTe  les  Femmes^ 
ni  les  Enfans  au-delTous  de  vingt  ans,  eft  de  1978000  &  au  de-là;  &  c^eft 
une  des  moindres  des  quinze  Provinces.  Auffi  les  Tailles  y  font  -  elles  pro- 
portionnées ,  ne  portant  que  cinq  cent  quatre  milte  Taëls  en  argent  :  le  Taël 
peut  valoir  un  Ducaton  de  Flandre ,  ou  deux  Florins  &  demi  d'Allemagne. 
C'eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  autres  Provinces,  dont  il  y  a  telle 
Ville,  par  exemple  Sout-^heou  dans  celle  de  Nanàing^  qui  paye,  pour  la  taille 
annuelle,  deux  millons  cinq  cens  deux  mille,  neuf  cens  TaSls.  Une  diffé- 
rence û  conûdérabte  ne  provient  pas  feulement  de  la  petite  étendue  de  Q^a^g:- 
ton;  mais  c'efl.  qu'il  y  a  beaucoup  plus -d'eaux  &  de  montagnes ,  que  dans 
plufieurs  autres  Provinces;  &  que  fon  terroir,  trop  voifin  de  la  Mer  &  des 
Côtes,  n'en  eft  pas,  à  beaucoup  près,  fi  bon  ni  fi  fertile. 

X^  Taille  fur  le  Ris  monte  par  année  à  1m  million^  dix-fept  mille >  fept 

oens> 

X*)  Habitans  &  Revenus  de  la  fto^ncc  de  Qifong'.tM  en  pardcolks^ 
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ceDS>  foixante  &  douze  mukls  ou  boifleaux:  c'eft  de  cette  Taille  &  de  celle 
en  argent  qu'on  fournit  à  la  nourriture  &  aux  appointement  de  TEtat.  Civil  & 
Militaire.    Les  droits  fur  le  Sel  rapportent  91 120    Taëls  par  an;   âcceux  de 
la  Douane  de  Mer  &  de  Terre  43000. 
Tels  font  les  revenus  fixés  dans  cette  Province  pour  l'Empereur:   le  fur- 


par- 

ou  Infpeâeursy  dont  j'ai  parlé,  ne  tenoient  tous  ces  Mandarins  dans  la  a-ainte 

&  ne  mettoient  un  frein  à  leur  infatiable  convoitife. 

(*)  Par  le  produit  de  la  feule  Province  de  Quang-  ton^  Ton  ne  peut  guères 
fe  former  une  idée  complette  des  rîchefles  de  toute  la  Monarchie,  ni  des  re- 
venus de  rÊmpereur  :  on  en  jugera  du  moins  par  la  petite  déduâion  que  je 
vais  en  donner,  &  fur  laquelle  on  peut  véritablement. compter. 

Si  la  rîchefle  d'un  Royaume  confifte  dans  l'abondance  des  chofes  riécefTaires 
à  la  vie,  &  de  celles  qui  contribuent  à  la  rendre  commode  &  brillante;  û  elle 
confifte  dans  la  grande  étendue  du  commerce,  &  dans  les  tréfors  que  Ton 
tire  de  la  Terre:  la  Chine  l'emporte  certainement  fur  tous  les  Pays  dû  mon- 
de. Tous  ces  avantages  s'y  trouvent  dans  un  degré  éminent  Des  Grains  de 
toutes  les  efpèces,  de  fort  bons  Légumes  en  quantité,  des  Fruits  excellens, 
toutes  fortes  de  Bétail,  la  Volaille  &  le  Gibier  à  foifon;  le  Sel,  le  Sucre  , 
les  Epîces;  différentes  fortes  de  Vins  de  Ris  très-délicats,  plus  nourriflans  & 
moins  nuifibles  que  ceux  de  la  Vigne  (f),  quand  on  en  ufe  plus  que  modé- 
rément; enfin  la  boiffon  commune  du  Thé  qui  eft  très-falubre.  Voilà  ce  que 
la  Chine  produit  pour  la  nourriture. 

Pour  les  habillemens,  elle  fournit  toutes  fortes  de  toiles  de  chanvre  &  de 
cotton;  toutes  fortes  d'étofi^es  de  foye  &  de  laine,  &  différentes  peaux  qui 
fervent  de  fourures,  fuivant  la  diverfité  des  lieux  &  des  faifons.  Les  Gens 
aifés  y  font  logés  très-commodément  &  très-proprement:  le  vernis,  la  peinture 
&  la  dorure  y  brillent  par- tout,  non-feulement  dans  les  meubles,  mais  jufques 
dans  lés  moindres  uftenciles  de  ménage.  L'on  ne  voit  pas,  à  la  vérité,  tant 
d'éclat  parmi  le  commun  peuple,  mais  il  y  a  peu  de  particuliers  qui,  outre 
leur  appartement  intérieur,  n'ayent  une  faJle  féparée  &  bien  ornée,  pour  y 
recevoir  &  traiter  leurs  amis;  car  ce  feroit  une  grande  impolitefîe  parmi  eux, 
de  les  introduire  dans  leurs  chambres  à  coucher ,  ou  dans  les  appartemens  des 
femmes. 

(§)  Quant  au  commerce  de  la  Chine,  il  n'eft  pas  feulement  d'un  avantage 
infini,  il  y  efl;  même  abfolument  néceffaire  &  s'il  venoit  à  manquer,  toutpe- 
riroit  Auflî  y  efl:-il  univerfel,  chacun  s'en  môle,  &  prefque  touè  les  Manda- 
rins donnent  leur  argent  à  des  Négoeians,  pour  le  mettre  à  profit;  fur -tout 
à. ceux  qui  vont  à  Siam,  à  Batavia,  aux  Manilles,  à  Formoie,  &  autres  en-. 

droits 

(  *  )  Rich^fle  de  la  :Ch[ne  en .  génixàl. 

(.t)La  Vigne  eft  peac-étre  la  feule   plante  utile  qui  foit  inconnûS  i  la  Cliine:    ainfi^ 
quand  oa  dit  qu'elle  abonde  en  vins,  on  doit  toujours  entendre  les  vin<  de  Ris. 

CS)  Commerce. 
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droits  de  Jeur  voifinage.  Us  y  portent  la  procelaine,  ks  ouvrages  vernîfles, 
les  drogues,  le  fucre,  le  ris  &c.  d'où  ils  ne  rapportent  que  de  l'argent,  fî 
Ton  en  excepte  ceui:  de  Batavia^  <3ui'  ont  foin  de  le  garder,  pour  être  en- 
voyé en  Europe  ,  &  qui  ne  trafiquent  qu  en  échange  contre  d'autçcs  mar- 
chandifes^ 

Le  commerce  le  plus  conlîderâble  des  Chinois,  eft  leur  commerce  interne. 
Toutes  les  Rivières,  tous  les  Canaux,  font  toujours  chargés  de  Barques,  qui 
tranfportent  continuellement,-  d'une  Province  à  l'autre,  les  marchandifes  qui 
leur  conviennent  réciproquement,  &  fe  communiquent  ainfî  chacune  leurs  ri- 
chefles.  Celle  de  Quang-ton  a  le  fucre  en- partage;  celle  de  Chekiam  la  foye  ; 
Nanking^  les  plus  beaux  ouvrages,  en  vernis,  porcelaine,  foye  &  d'autres  ma- 
tières ;  Chang-^Ji  &  Ching-fi  fourniflent  les  chevaux ,  les  chameaux ,  les  mu- 
lets, &  les  foui'ures;  ces  deux  dernières  Provinces  font  encore  abondantes  en 
fer:  celles  de  Leaotohg  &  de  Junnan  donnent  de  l'or  en  quantité.  Il  y  a  auffi 
plufieurs  mines,  d'argent  dans  divers  endroits ,  d'où  l'on  '  tire  toujours  quelque 
chofe,  malgré  la  défenfe  de  les  ouvrir.  Fokien  produit  le  Thé,  Houquam  le 
Ris,  &  ainfî  des  autres: 

C*)Xa  Monrioye  qui  a  cours Jl  la  Chine,  n'eft  que  de  cuivre  mélangé,  de 
la  couleur  &  de  la  grandeur  de  nos  fols  à  peu  près.  Ils  ont  au  milieu  un  pe- 
tit trou  quarré;  on  Tes  enfile  par  milliers  dans  une  ficelle,  à  laquelle  on  fait  un 
nœud  à  chaque  centaine.  Mille  de  ces  pièces  font  évaluées  à  une  demi-piftolle 
4'£Q)agne.  Jamais  l'on  n'a  permis  de  battre  de  la  monnôye  dor  ou  d  argent, 
afin  de  prévenir  les  tromperies  ordinaires  de  la  Nation,  qui  eft  extrêmement 
avide  du  gain.  L'or  y  palTe  pour  marchandife,  on  en  acheté  avec  de  l'argent 
fur  lequel  il  y  à  ofdînâîreftient  30  à  40  pour  cent  de  profit.  L'un  &  l'autre 
ù  reçoivent,  au  poids  %  &  les  marchands  ont  tous  de  petites  balances  de  poche 
&  des  dzeaux,  faits  exprès,  pour  couper  Targent. 

Les  Chinois  connoiffent  parfaitement  la  pureté  de  ces  deux  métaux.  Ils 
;divifent  l'argent  en  cent  parties,  &  ne  le  reçoivent  point  dans  le  commerce 
Vplus  bas  titre  que  80;  on  punit  môme  ceux  qui  s'en  fervent.  Les  (eus  de 
France,  &  les  Ducatons  de  Flandre,  y  font  fur  le  pied  de  quatre- vingt  treize, 
c'eft-à-dire,  que  fur  cent    onces  il  n'y  a  que  pour  93  d'argent  fin. 

(t)  Quoique  chacun  foit  maître  de  foit  bien,  l'Empereur  peut  y  mettre  de 
nouveaux  impôts,  s'il  le  trouve  convenir  pour  les  befoins  de  l'Etat;  mais  œla 
n'afrive  que  tort  rarement.  Souvent  même  l'on  exempte  de  la  Taille  une'  ou 
deux  Provinces ,  fur-tout  quand  il  furvient  une  fterilité ,  ou  de  grandes  mala- 
dies parmi  le  peuple.  Le  fecours  que  les  pauvres  reçoivent  alors  eft  très- 
confidérable.  On  leur  diftribue  la  quantité  de  grains  qu'ils  ont  befoin  pour 
fubfifter  &  pour  enfemencer  les  terres.  L'Empereur  en  ftit  remplir  des  Ma- 
gafins  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  &  pendant  là  difette,  il  le  fait  vendre  à 
un*  prix  fi  bas ,  qu'on  en  a  quatre  mefures  pour  la  même  valeur  que  les  Parti- 
culiers  en  vendent  une  *feule. 

Ceft 

(♦)  Monnoye. 
(t)  Soin  des  PauTres. 
ToMi  IV.  LU 
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Ceft  pour  ces  occafions  &  pour  le  foulagement  continuel  des  pauvres,  qtfil 
y  a  toujours  plufieurs  millions  fur  l'état  ordinaire  de  Aa  Maîfon  "de  TÉmpereur. 
Il  eft  vray  que  les  revenus  de  ce  Prince  font  tels,  que  toutes  ces  libéralités, 
qui  n'ont  que  la  Politique  pour  objet,  n'y  font  pas  une  diminution  fort  fenfible. 

(*)  La  Taille  annuelle  liir  les  Terres  eft  d'environ  cent  cinquante  millions 
de  TaëlSy  ou  cinq  cens  vingt  cjnq  millions  de  florins,  ihonnoye  courante  de 
Flandre.  Les  Douanes,  la  Gabelle  fur  le  fel,  le  loyer  des  Maifons  apparte- 
nantes à  l'Empereur,  &  la  coupe  des  bois,  montent  auffi  extrêmement  haut; 
le  tout  enfemble  peut  aller  à  fept  cent  millions  de  florins. .  Qu'on  ajoute  à  . 
cette  fomme  prodigieufe  d'argent,  ce  que  l'on  paye  encore  en  différentes  den- 
rées. La  Taille  f(5ule  fur  le  Ris  fournit  par  an  plus  de  4500000  facs  ,  conte- 
nant  chacun  125  livres,. que  l'on  tranfporte  des  Provinces  méridionales  à  /^^-  ^ 
img,.par  un  fameux  Canal  fur  plus  de  9000  Vaiflcaux,  chargés  au  jufle  dé 
500  facs  chacun.     Voici  le  détail  de  ces  Denrées.  ; 

Quarante-trois  millions,  trois  cens  vingt-huit  mille,  huit  cens  trente-quati'e 
facs  de  ris    de  froment  &  de  millet,  ces  derniers  pcfapt  chacun   120  livres. 

Un  million,  trois  cens  quinze  mille,,  neuf  cens  trentte-fept  pains  de  fel  de 
50  'ivre's.  '  .        ' 

.  Deux  cens  dix  mille,  quatre  cens  foixante  &  dix  facs  de  fèves  dé  120  Kvres. 

ViUi^tdeiix  millions,  cinq  cens  quatre- vingt  dix-huit  rnille,  cinq  ceh^  quatre,- - 
vingt-trois,  bottes!  de  paille  de  ris  pour  lès ''chevaux. .  ,  ,.  :      .     !/• 

.   Un  million,- ûx  cens  cinquante  -  cinq  mille  ,^  quatre'  cejiâ  trente -deux  pièces 
de  damas.  .  '  ^j   .......        . 

.    Quatrfi  cens,  foixan  te -fix  mille,,  deux  ceqs  foixante  &  dix  pièces -d'étoffe  dé 
foyc  pliis  JCi^ère,  comme  tafF- tas  &c.      '    '      •/  *,  ........ 

Trois' cens  quatre- vingt' treize  mille,,  qi^i^ûre  [cens  quatre-yipgt  pièCe5<^^ 

âe  co^jton.^^   .    .  ,     '  '  -  '\    T  '  '   r^'    ■-'    l   'j-'-'i   *i      '^^' 

.  Cinq  cens,  foixante  mille.,  deux  cens  qpatre-vjnèt  pièjces  dç^toflç  àè'ch^ù^^ç. . 
.'•Deux  cens  Toixante  .&  douze    mflle  ,  .qu4treWin|gt  tréi^p  hM^s '.  pj^f^t/qB 
jEbye  crue. ^  -.     •    -   ^  .      •■{..!"'.""' 

"Quatre  cens  foixante  mille,  deux  cens  dix -fept  de  cottori  cru. 

Quatre- vingt  quatorze  mille,  fept  cens  trente -îept  Iiyrés  il'ocrel . 

£t  deux  .cens 'cinquante -huit  livres  de  vérinillôa  puf.  .  ' 
\jT0l4es  ces.  denrées,  jo'ntes  à  plufieurs  ^autres,  de  moindre  confidératîdn ,  Se. 
évaluées  au  plus  vil  prix,  produifent  encore  au  moins  .  quarante  miJIioqs  de  : 
'Taèîs:  (Je  Tdftè  que  ce  n'cft  point  exagérer,  fi  Ton  dit  que.  les  Revenus  de  • 
.rEmpereur  paflent  les  deux  millions  quatre  cent  mille  florins  par  jour.  Non, , 
ce  n'eft  point  exaspérer:  Que  feroit-ce,*  û  dans .  ce  jufle  dénombrement  des; 
J*artiès,  Ton*  n'avoif  pas  oublié 'la  Câpitatîon? 

.Marco  Polo^de  Vènife^,  le,  plu3.  ancien.  Voyageur  .de  rEm;ope  à  la  Chine»  & 

le  'premiei*^  qui  en  ait' écrit  avec  connoiflance ,   ne  parle  aulu  de  ces.  revenus 

/tjirn  par  centaines  de  millions.    Il  eft  vray  que  Ton    Hiftoire   étoft  autre  fois 

'Fori:  fulpcfte  pour  les  chofes  merveilleufes  &  incroyables  qu'elle  contenoit,  & 

qu'on  Ta  furnonuné  Mejfer  Marco  Millionii  mais  on  luy  a  rendu  juftice  dans 

C*)  Revenus  de  rEmpereoTir 
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lafwteî  &  un  ftiohlable  fobriquet  R'eft  plu?  A;^  çrajndre  v^vèi^  k&  témoigna- 
ges des  Pères  Trigault ,  Martiny,  Navarette,  &  de  plufieurs  autres,  qui  coh- 
viennent  tous  du  Tréfor  prodigieux  de  l'Empereur  de  la  Chine. 

Malgré  tout  ce  qu'on  dit  à  la  louange  des  Chinois  touchant  leur  Politique 
&  leur  Gouvernement;  malgré  leur  çxtrçme  application  à  étUwlier  tout^  I.ur 
vie;  malgré  les  Examens  rigoureyx,  auxquels  ils  font  affujqttis  poqr  fe  mettre 
&i  fe  Baaintenir  en  place;  nous  ne  voyons  point  qu'ils  ayent  ^u  de  grands 
Miniftres  d'E^tj,  ni  de  grands  Clercs  dans  les  Sciences»  qui  .font  parvenues  à 
un  li  haut  degré  de  perfeflion  dans  l'Europe.  Eh^commcut  poi^rroient-ite  s'y 
r«îdre habiles? Leur  Langue  efl  fi  difficile  &  fi  défeâiueufe, qu'ils  dWent  en  fai- 
re leur  principale  étude.  Us  n!ont.  pdant  de  fimples  lettres  commqles  H^^hmuX'^ 
les  Qreçs  &  les  Latins;  ils  ont  autant-  de  figwes  que  de  mots,. qui  (ont  prefquç 
tçm  mooofyll^e?.  On  en  ^e  le.  nop^u-e  à  feij&e  cens;  ipais  un/eul  n\gtpcuji 
fignififir  piuç  dp  vingt  çhofes  diffcçent.??.,  félon  la  divqrfit^  des  foias  qu'on 
leur  <k)nDe,  C:eû-à-dire,:quu^  leujf  l^n^gq  eft  une  ;ei^èçe  de  Mufique  heaqçoyp. 
plus  diverfifîée  que  les  Récitatifs  des  Opéra  Italiens:  encore  ny  <^-ç*iï  que  les 
concitoyens  qui  puiflTent  s'entendre  entre  eux;  car  chaque  Province  &  même 
chaque  Ville  a  foiT idiome ,. ou  pour  mieux  dire;,  fe^tops  RVtîctUkrfc  .iU  u'^ft 
point  de  Langue  plus  remplie  d'équivoques  que  la  Chinoife;  de  forte  qu'on  ne 
peut  écrire  ce  qu'un  autre  prononce,  ni  comprendre  la  lefture  d'un  Livre,  1k 
moins  qu'on  n'ait  auflî  le  même  Livre  devant  les  yeux  Un  homme  aura  beau 
parler  avec  toute  la  précifion  &  toute  J'exaft(fudç,  poffibles ,  }}  eft^qyejque  fois 
obligé  dé  repéter  ce  qu'il  a  dit,  &  mémevJe-récrir^/pcwr ^fe  Mirè'iien  en- 
tendre. J'oubliois  de  dire  qu'outre  ces  1600  mots,  qui  peuvent  avoir  plus 
de  trente-deux  mille  fignificatiolis ,  ils  ont  encore  une  infinité^  d'autres  caraftè- 
res  ou  figures,  qui  correfpondent  aux  différentes  formules  ou  diftions  dont 
on  fe  fert  pour  s'exprimer.  La  plus  longue  vie  d'un  homme  ne  fuffit  point 
pour  apprendre  diftinélement  tous  ces  caraftères:  aullî  perfonne  n'cft-il  mis  au 
nombre  des  Savans  qu'il  n'en  fâche  pour  le  moins  foixante  &  dix  ou  quatre- 
vingt  mille.  On  peut  donc  leur  appliquer  féricufement ,  ce  quon  dit  en  rail- 
lant dans  une  Comédie:  C'e/î  un  Qoà.ur  <jjiij0t  Im  (f  écrire.  S'en  trouve- 1- 
11  qui  connoiffent  plus  qu'un  auti-e  les'RitoS,  les  'Coutfeiies,^*  &  les  Maximes 
Politiques,  ce  font  alors  leurs  Corîphées  &  leurs  Héros. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sciences ,  quelques  Perfonnages  de  confidératipn  que  j'aî 
confultés,  difent  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  éloges  qu'on  a  prodigués 
trop  inconfidércment  aux  Chinois:  rien  n'eft  plus  pitoyable,  difent- ils,  que 
leur  Philofophie.  Les  Fables  même  fur  lefquelles  ils  ont  formé  leurs  faux 
principes,  ne  font  point  de  leur  invention,  &  il  eft  alfez  apparent  qu'elles 
font  paffées  juf^u'à  eux  par  le  commerce  des  Perfans  &  des  Indiens. 

Toute  leur  capâm^'dan&Stt  Kfiédfc6SiiBfi4eéi)édikt  à  fçavoir  tâter  le  poulx  dans 
plufieurs  endroits ,  &  à  connoître  certain^  Simples ,  avec  lefquels  on  prétend 
qu'ils  font  des  cures  admirables;  m^'^"()lus  fauvages  Âmériquains  en  fçavent 
plus  qu'eux  là-delfus. 

On  fçait  pofitivçjpeijtiauiqurd'huy,  quelle  étoît  leur  ignorance  dans  TAftro* 

nomie,  la  Géographte,  &  les  autres  parties  des  Mathématiques      Ce  n*eft  que 

depuis  environ  cent  ans  qu'on  avoit  commencé   de  les  vanter  extraordinaire- 

ment   fur  ces  Sciences,    la  modeftie   de   quelques  Miffionnaires    leur  ayant 

E3J0;]A1  '     LII2  cédé 
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cédé  chrétiennement  ce  qui  n'étoic  dû  qu'à  leur  propre  travail  &  àileor  fçavoir* 
particulier. 

L*on  attribue  encore  aux  Chinois  plufîeurs  belles  Inventions,  comme  la 
Bouffole,  TArt  de  naviguer,  rimprîmerie,  la  poudre  à  canon,  TArtillerie  & 
autres:  mais  tout  cela  eft  fort  fujet  à  conteftation.  Il  ne  feroit  pas  mêmediffi. 
cîle  de  détruire  ce  faux  préjugé,  en  faifant  voir  qu'ils  ont  appris  ces  cho(e& 
des  Etrangers  &  plufieurs  autres  qu'ils  it;noroient  auparavant.  Qu'on  leur  don- 
ne les  louanges  qu'ils  méritent,  pour  ce  qu'ils  ont  elFeftivement  Inventé,  & 
cultivé,  comme  leur  encre,  le  vernis,  &  la  porcelaine;  mais  qu'on  s'en  tien- 
ne-là,  &  qu'au  préjudice  des  autres  peuples,  on  ne  leur  fafle  pas  un  honneur  des 
Inventions  >  qui  ne  leur  appartiennent  point.  Sans  entrer  dans  les  vues  de  ces 
Panegyriftes  outrés,  il  eft  certain  que  Tair  de  confiance  avec  lequel  ils  parlent 
de  l'ancienne  origine  &  de  la  Science  univerfelle  des  Chinois,  ne  peut  fervîr- 
qu'à  répandre  de  l'obrcufité  dans  l'Hiftoire  profane,  à  faire  douter  de  Tauto- 
rite  de  l'Ecriture  Sainte,  &  à  rendre  encore  plus  fiere  la  plus  orgueilleuiè  d# 
toutes  les  Nations. 

Pal  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeft, 
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PRÉ     P    A     G'E 
I>    E      L'  AU    T    E    U    IL 

\et-  Ouvrage  renferme  deux  parties ,  F^tne  des  Paroles  renu»"- 
quahles  des  Orientaux  &  Pautre.  de  leurs  Maximes.  Le 
Leêlew,  qui  aura  quelque  cotmoijffance  des  Ouvrages  des  An. 
ciensy  remarquera  fara  peine  que  le  premier  titre  ejf  Tinter, 
pritation  ou  Pexplicàtim  de  ceki  Sjipopbtbhgmes^i  fws  lequel  Pkitarque  nout 
à  Unjfi  les  Paroles  remarquables  des  anciens  Rois  y  des  Capitaines  Grecs  & 
Romans  y  fi?  des.  Lacedemonims.  Le  .-titrer  deUiûz  mempratu  dij^^na, 
c'^efi-à'dire  »  de  Paroles  dignes  de  mémoire ,  que   Falere  Maxime  a  donné- 
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en  partie  aa  Recueil^  que  nws  avons  de  lui ,  n'en  efl  pas  mffl  heatxoup- 
diférem. 

Le  dejjein  de  Plutarque  dans  fes  Apophtl^gms ,  comme  il  le  marque 
en  les  adrefant  à  PEmpereur  Trajan ,  fut  de  faire  voir  quel  étoit-  Pef- 
prit  de  ces  grands  bemmes.  Mon  dejfein  efi  aujjt  de  faire  com(^tre  qud 
eji  Tefprit  &  le  génie  des  Orientaux.  Et  comme  les  Paroles  remarqua-, 
bks  représentent  la  droiture  &  F  équité  de  fametÇ^  que  les  Bons-Mots  {*) 
marquent  la  vivacité  y  la  ftêtilitéy  ou  même  la  ndiveté  de  Pefprit,  on  au- 
ra lieu  de  connoître  que  tes  Orientaux  nont  pas  Tefprit ,  ni  moins  droit:, 
ni  moins  vif,  que  'les  Peuples  du  Couchant. 

Sous  le  nom  des  Orientaux ,  je  ne  comprends  pas  feulement  les  Arabes 
&  les  Pirfans;  mais  eHcore  les  Turcs  &  les  Tartares  ,  ô?  prefque  tous 
les  Peuples  de  VAfie  jufques  à  la  Chine ,  Mabometans  â?  Payens  ou  Ido- 
lâtres. 'JLes  Paroles  remarquables  de  Gmghiz-khan  S  Ogcaï-khan  ,  que 
que. fat  rapportées,  font  foi  que  les  Tartares  &  les  Turcs ,  qui  font  les 
mêmes  que  les  Scythes ,  confervent  encore  aujourd'hui  le  même  génie  fi?  à- 
peu-près  les  mimes  coutumes  que  celles  dent  Quinte  Cur-ce  &  Smixes  Au- 
'  teurs  anciens  ont  fait  mention.  Mais  c^efl  ce.  qui  arrive  à  toutes  les  Na- 
tions qui  ne  changent  pas  le  principal  caraSlère  j  fuivant  lequel  elles  pen- 
fent  &agifent. 

y* attribue  aujji  aux  mêmes  Orientaux  les  Maximes  qui  font 'la  féconde' 
Partie,  parce  qu'elles  ne  font  pas  feulement  tirées  des  Livres  Arabes;  mais 
encore  des  Ouvragés  des  Perfans  ^des  Turcs,  dont  l'es  Auteurs  ont  fui- 
vi  chacun  le  génie  de  leur  Nation. 

V(dert  Maxime  ^  comme  il  le  dit  »  ne  s^  étoit  pas  ^opofé  de  ramaffèr 
toutes  .les  fKfndes  remarquables,  des  Mpmains  ôP  d^  éfutm  Nations  »  parce 


.  V.     yV 


(*)  On  a  retranché  6.11  titre  deTOûvrage'le  terme  à/t  Bohs-Wot'i^  com; 
mi  inutile.  .._,;..•.     \    ;        .:•,..;.         c  '•         •   .' 
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que  c^étott  une  entreprîfe  d'une  trop  vafle  étendue.  Pouf  la  même  raifoni 
je  'n'ai  pas  eu  aujft  en  vue  de  recueillir  toutes  les  paroles  remarquables ,  ni 
toutes  les  penfées  des  Orientaux. 

•  ^yai  puifé  des  mêmes  Originaux  ou  des  wmoijfances  que  foi  acquifes 
dans  mes  Fbyages  au  Levant ,  les  Remarques  que  fat  cru  néceffaires  pour 
V intelligence  entière  des  paroles  remarquables  qui  m'ont  paru  en  avoir ,  befoin. 
jiinfi  Celles  ne  contiennent  rien  que  je  n^aye  là  dans  les  Livres  Ar^ibesj 
Perfans  âP  Turcs ,  ou  que  je  n'aye  vu  6?  connu  p^r  moi-même.  Je  les 
ai  auïïî  employées  à  marquer  le  tems  auquel  vivotent  ks  Califes  y  les  Sul- 
tans ^  les  Princes  âP  les  autres  Perfomes  dont  il  y  ejl  fait  mention  ,  ^ 
je.  rai  fixé  précifement'  en  reduifant  les  années  de,  V Hégire  aux  années  de 
la  Naijfance  de  Jefus-Cbrijî. 

J'ai  extrait ,  tout   cet  Ouvrage  M  partie  de  Litres  imftrimds  ^  &   en 
partie  de  Manufcrits.      Les  Livres   imprimés  font  i"  PHiJhke  des  CaUfes 
par  Elmacin  , .  PHi/loire  des  jOynaJlies  par  Aboulfarage ,  Pune  &  Pau-  ^ 
tre  en  Arabe  ,   ê?  le  Guliflm  ,*  Oururage  de  Sadi ,   en  Perfah. 

Les  'Manufcrits  font  ^  Je  Baharijla»  de  Giami>  en  Perfan^  comjpefé  fur: 

.le  modèle  du  Gulilbn.      L'InfiruSfion  d'un  Roi  de  Mâzanderan  pour  fon . 

fils^  aujfi  en  Perfan.    ^  Je  parle  amplement  de  cet  Ouvrage  &  de  fon  Au^ 

4eur  dans  les  Remarques.     L\ Abrégé  de  VHiflme  Mabometane  j  en  Per^ 

fan^  fous  le  titre  dHifîoire'cbmfie^  4^t  il  y  a  une  Vyrfm  en  Turc  qug 

j'ai  confultée.      Un  autre  Abrégé  de  la  même  Hiftoire  ,   aujji  en  Perfan  , 

p^r  Ommia  Jahia  de  Cazbin.-     L^Hifloire  de  Ginghiz-khan  >   en  Per» 

fan  ,  par  Mirkhond, . f ai fant  partie  de  fori'  Hi/loire  générale^,  Cûm^fe  en 

Jix  Volumes 'in  folio.-     VMifiôîre  en  Perfan  Ja'Scliahi'oc'h  ,  fils  de  Ta- 

merlan  ,   6P   de  ■  fes  fuccejfeurs  ^  par   Abdurrizzat   Efendi.      L' Hi/loire 

Univerfelle  de   Mehemmed  Lan,  ou  de  la  Ville  de  Lar,  dans  la  Per^ 

fe^  écrite  en  Perfan^   dont  il  y  a  une   Traduêfion  en   Turc  ^  qui  fe^trou^  - 

ve  à  la  Bibliothèque  du  Rot^    L'Hifioire  Ottomane^  depuis  Sultan  Ofman 
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jufques  à  Sidtan^  Selim  Premier  mlujivemeni  y  par  Cogia  Efendî,  tftt/ré- 
ment  nommé'  Saad-eddin,  fils  d'un  favori  du  même  Sultan  Selim.  L'tiif- 
toire  des  Poètes  Turcs  par  Letifi ,  qui  vivait  du  tems  du  Sultan  Soliman, 
Deux  Recueils  de  bons  Mots  en  Turc ,  dont  fai  choifi  ceux  qui  mérîtoient 
d'être  ptéliés.  J'm  négligé  ks  autres,  parce  qu'ils  itmnt-trop  vulgaires  m 
trop  libres  >  lÊ?  indignes  de  la  curiofité  des  honnêtes-gens. 

*  Les  Maximes  font  recueillies  de. celles  ^«'Erpenius  &  Golius  ont  fait 
imprimer  confufément  ^  fans  difîinStion  avec  les  Proverbes  Arabes  ;  de 
deux  Recueils  ManufcritSy  fun  que  fai  rapporté  de  Conflantinople ,  &  Tau- 
fre  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M,  Tlievenot  ;  des  Fables 
Indiennes  de  Bidpaï  ,  tMtt  en  Perfm  qu'en  Turc  y  &  de  quelques  autres 
Livres  de  Morale  Arabes  y  Perfans  &*  Turcs  y  tant  en  Vers  qu'en  Profe. 
Ceux  qui  auroient  pu  fouhaiter  que  les  Maximes  fuffent  difpofées-par  ordre 
des  matières  y  pourront  fe  fatisfmt  en  eonfultant  la  Table  gu'ils  trouveront 
à  la  fin  du  Livre  (*). 

Je  pourrois  m"  étendre  fur  les  qualités  de  Tefprit  des  Orientaux,  Mais 
ce  feroit  peut-être  diminuer  le  plaifir  du  Leêfeury  que  de  lui  expofer  par 
avance  ce  qu'il  aimera  mieux  fenfir  par  lui-même.  Cefl  pourquoi  je  lui 
■  laiffè  te  plaifir  tout  entier ,  afin  qu'il  juge  par  le  témoignage  même  des 
■Orientaux  y  plutôt  que  par  ce  que  pen  pourrois  dire  y  s'ils  ont  raifon  de  croi- 
re y  qu^ils  ne  font  pas  moins  partagés  defprit  &  de  bon  fens  que  les  autres 
Nations,  qui  nous  font  plus  connues  à  €aufe  de  leur  voifinage. 


(*)  Cette  Table ,  ainfi  que  ceHe  des  Paroles  Remrqwaiet ,   eft  ajoutée  i  b 
Table  Générale  ^  qui  &  trouve  à  la  £n  de  ce  quatrième  Volume. 
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MAXIMES  .DES  ORIENTAUX. 


[n  Mahométan  confultoit  Aifcheh,  une  des  femmes  de  Mahomet, 
&  lui  demandoit  confeil  fur  la  conduite  de  fa  vie.  Aïfcheh  lui 
dit  :  Reconnoiflfés  un  Dieu ,  retenés  votre  langue ,  reprimés  vo# 
tre  colère  )  faites  acquifition  de  la  fcience,  demeurés  ferme  dans 
votre  Religion ,  abftenés-vous  de  faire  le  mal ,  fréquentés  les  bons, 
couvres  les  défauts  de  votre  prochain ,  foulages  les  pauvres  de 
vos  aumônes,  &  attendes  l'éternité  pour  récompenfe. 

REMARQUE.  Suivant  les  Hiftoires  des  Mahometans,  Mahomet  a  eu  qua- 
torze  femmes.    Aïfcheh,  qui  fut  de  ce   nombre,   étoit   fille  d'Aboubekir,   qui  fut  le 

J>remier  fucceffeur  de   Mahomet.     Elle  véquit   neuf  ans  avec  lui  &  ne  mourut  que 
ongtems  après,  fous  le  règne  du  Galife  Maavia,  âgée  de  65  ans. 

Hormouzan,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Schoufchter,  capitale  du  Khouziilan, 
pour  le  Roi  de  Perfe*,  combattit  foixante  &  dix  fois  contre  les  Arabes  dans  le 
tems  de  la  conquête  qu'ils  firent  du  Royaume  de  Perfe  ;  mais  enfin  les  Ara- 
bes le  firent  prifonnier  &  le  conduifirent  à  Omar  ,  fécond  fuccefleur  de  Maho« 
met,  qui  commanda  qu'on  le  fît  mourir.  Avant  Texécution 'de  cet  arrêt,  Hor- 
mpu2an  demanda  à  boire  ;  mais  la  frayeur  de  la  mort  Tavoit  tellement  (aifî 
qu'il  n'eut  pas  la  force  de  boire  Teau  qu'on  lui  apporta.  Omar  lui  dit  de  re- 
prendre fes  efprits  y  &  qu'il  n^avoit  rien  à  craindre  qu'il  n'eût  bu.  Mais  vo« 
3^nt  qu'il  ne  beuvoit  pas ,  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tête.  Hormouzan 
s'écria  :  Quoi  !  Vous  m'avez  donné  ma  grâce  &  vous  ne  tenez  pas  votre  pa- 
rôle?  Omar  étonné,  demanda  comment  il  l'entendoit-?  Hormouza]|^  répondit  : 
Vous  m'avez  dit ,  que  je  n'avois  rien  à  craindre  que  je  n'euffe  bu,  je  n'ai  pas 
bu.  Ceux  qui  étoient  préfens  dirent,  qu'Hprmouzan  avoit  raifon,  &  Omar  lui 
donna  la  vie.  .  .      •  •     _ 
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SchQufditer  eft  Vaoc^umft 

fort  chaud,  comme  tout  le  Khouziltan,  qui.  elt  çncore  auîourd'huy  une  dfe^  ftovim 
ces  du  Royaume  de  Perfe ,  bornée  au  couchant  par  le  Golpfie  Perfique. 

Hormouzan  oublia  la  grâce  qu'Omar  luy  avoit  faite  3  ^  fut  un  de  fes  aflàifîns. 

Taher,  Fondateur  de  la  puiffance'  des  Taheriens  dans  le  Khoraflan,  avoit 
tué  le  Calife  Emin ,  &  par  cet  aflaifinat  il  avoic  été  caufe  que  Manu)un,  frère 
d'Emin,  avoit  été  élevé  à  la  même  dignité  de  Calife.  Mais  Mamoun,'qui  ne 
fe  tîoit  pas  à  Taher,  nonobftant  l'obligation  qu'il  lui  avoit ,  l'envoya  au  Kho- 
raffan  en  qu^ité  de  Gouverneur  pour  l'éloigner  de  fa  Cour..  Pendant  qu'il 
étoit  dans  ce  Gouvernement,  Màmoun.  déclara,  pour  être  Calife  après  lui,  ^ 
Riza ,  le  huitième  des  douze  Imams  fuccefleurs  d'Ali ,  &  l'envoya  au  Khoraf- 
fen ,  où  Taher  fit  la  cérémonie  de  le  mettre  fur  le  Trône  dans  la  Ville  de 
Meroû ,  &  en  lui  prêtant  ferment ,  il  lui  dit  :  Ma  main  droite  a  élevé  Ma- 
moun  &  ma  main  gauche  vou^  rend  le  même  office.  Ali,  Riza  reg^rtît  :  Lau 
madn  gauche^  qui  éleva  un.IiBam  fur  le  Trône >  peut  s'appiilkr  la  msùn  droite. 

REMARQUES.     Cette   aûion  de  Taher  &  raffaflînat  du   Calife    Emin  firent 
dire  de  luy  qu'il  écoit  à  deux  mains.    Il  mourut  l'an  de  l'Hcgire  210 ,   c'efl-à-dirc». 
Tafl,  dç  J*  C,  8253^  après  avoir,  prjs  le  titte  de  Roy,  quelque.  temSv  avant  fa.mqrt^. 

Le  mot.  d*AIi  Rtza  eft  fondé  fur  ce  qu*étai«-  de  la  race  d'Ali,  &  par  conféquent: 
de  la  race  de  Mihopaet,  à  caufo  de  Batime,  âlcde  Mabomec,  qu'AU  avoit  épaufée», 
iltcroyoit;  êcre.  plus  digne.  fucc(?0truY  di»  Califat.  91e  Mtiaouo  &  90e  les  pfédéeeffeusr-. 
d^.Maau)u&,,qMe  luy  &  cpus.  ceu^  qui  é^oiçnt . daofi  les^.  iaeérêt^  de  U  race  d'Ali  re^ 

fidcuibpx  comçaiç  dç.v  ufur^  Son  autorité  en  qualité  de  Calife  fut  reconuoe,.. 

l'on  frappa  monnoye  à  fon  non]u.    Mais. cette  autorité,  ott  cette  puiiance»  égale  a 
la  puiflSnce  de  Mamoun,  ne  dura  qu'environ  deux  ans;  car  Mtflioun  fe  repentît  de- 
lajuy  avoir  donnée,  &.le  fit  emppifonner  à  Tous,  dans  le  Khocaflaaf  oïl  il  mo»»- 
rut.    Après  Ta  rnort ,  fon  corçs  fut  porté  &  enterré  dans  un  lieu  du  territoire  de  la. 
même  Vîife,  qu'on  appelJoit  Senabad,  où.  on  luy  dreffa.  un  tombeau^.   Depuis,,  h  dé- 
Votion  y  a  attiré  un  û  grand  nombre  de  Mahometan»  gu'il  s'y  eft  forme  une  Ville,, 
qui  porte  le  nom  de  Mefched,  &  le.  mot  de  Mefched  ugnifie  un  tombeau j  mais  un*- 
tombeau  d'uçe  perfpnne  morte  d'une  mprt  violente,   ou  plutôt  d'ua  Martyr;    parce 
que  les  Mahomotaris  regardent  Ali  Riza  comme. up    Martyr;  car  chez  eux>  ceux  qai 
mrurent  de  mort  violente,  par  ordre,  du  Prince  ou  à  la  guerre,  font  *  appeliez!  âlicnte^ 
Martyrs*.    Liai  dévotion  pour  le  Ibmbeaii^  d'Ali  Rî2;a  continue  taû)mifa%  ôtiloff^Mt*'* 
hcmctans   y  ¥{mt  epcpue  aujou^d^uy^  eU;  p^érinag^j  pantialiàrmEeiK.ceusK,  dq  J^o^.. 
raÛan  &^de&  Pr^vipce?  voifînes* 

Le  Ehoraflan^  dont  il  fera. encore  parlé  daqs  èet,  Ouvrage,  eft  une  gtandç  Phv~ 
vînce  ou  plûrô't^nn  Royaume  confidérable  en  deçà  de  TOxus,  qui  co^iiprend  rAria*- 
ne ,  la  Boârian'e  ^  les  Paropamifadcs  des  Anciens*  Les  U^becs  font  abjowd'fauy  /lef  « 
Maîtres. de  ce  Royaume,  oe  même  que  du  .Maverannahar,  c'eft-^JNlire,  de  MiTran^, 
foxianç  ou,  de,  l^.Sogdiane,  dont  S^maroande,  qui. étoit  la  Matacandi^i.^dtfQt  il  eft:. 
fîut  mentiop  dasijiQ.  Cufc^,  ,eft  là  c^pital^^ 

Jacoab>  fils  de  Leits  ^  qtii  s^étoit  fait  reeonnoître  Souverain  9 .  apnèt  s'^tm-^ 
emparé  de  la  Ville  de  Siflan  &  de  l'Etat  de  même  nom  9  entra  dana/Ie.Klio*^ 
iraflan  ppu;:  le  ûibjuguef  >  &  alla  attaquer  Mehemmed  ^  fîls.  tie  Taher  y  le  cinr 

quiènie- 
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Hjcdime  da.  Taherietir,  dans  la  Ville  de  Nifâbor  ^  dobt  il  avoit  fait  là  capitale 
de  fim  Royaume.  Mehemmed  ayant  appris  qu'il  approchoit ,  envoya  lui  té- 
moigner cpi'il  étoit  prêt  4e  fe  foûitaettre  s'il  avoit  des  Lettres  âvyc  le  Sceau  du 
CaÛfier;  mais  qu'il  s'étonnoit  de  fa  venue  ^'il  n'avoit  pas  d'ordre.  Jacoub  ^  qui 
ne  ceeomoîiroît  pas  l'autorité  du  Calife ,  tira  fon  fabre  du  fourreau  &  dit  : 
Voici  Tticdre  que^  je  porte ,  &  eiitra'  dans  Nifàbor ,  où  il  fît  Mehemmed  pri- 
fiijiMpriï  avec .  cent  foînnte  perfomies  de  &  famille  >  &  les  envoya  tous  à  la 
Ville  de  Siftan  Ctim  bcame  efcorte. 

REMARQUE.  Lefts,  père  d* Jacoub,  de  qui  il  eft  ici  parlé,  s'appelloît  Lcin 
SafFar,  c'e(l-à-*dire,  le  Marchand  de  cuivre,  à  caufe  de  fa  proFefllon,  &  de  ce  nom 
de^'Saffiar,  bpoob  fut  appelle  Saffarien,  de    même  que  fon  frère   Atnrou  &  Mehem- 


Ife  vit  litte^dfirfe^'aâioiia,.  il  fe  fie  voleur  de  grands  chemins;  m«^'s  il  avoit  la  mo- 
iléiatki^de  laifler  toujours  qtielque  chofe  à  ceux  qu'il  voloit.  Un  jour  il*  enfonça  le 
Txélbr  àê  Dirhcro,  Gouverneur  du  Siftan  pour  le  Calife,  &  y  entra.  Dans  robfcu* 
ricé^,  irmit  d'abord  la  main  fur  quelque  chofe  <]ui  avoit  un  peu  d'éclat,  croyant 
que*  c'étoient  d6«  piefrferfes,  &  porta  ce  qu'il  prit  à  la  bouche;  mais  il  trouva  que 
t^oîc  du  IW.  Eff  mêine  tcros,  fans  toucher  à  autre  chofe,  il  fortuit  du  Tréfor  par 
rauvortbre' qu'il  af oit  faite  &  fe  retira.    Le  lendemain,  le  Gouverneur  ayant  fu  ce  qui 


,_ ^p^;  .    .  .        .  .  „     . 

parole  du  GouVemeiar ,  Jacoub  parut  &  fe  préfenta  à  lui.  -Le  Gouvçrneur  lui  deraanr 
rià  qneM  ratfbn  il  avoit  eue  pour  ne  rien  emporter  du  Tréfor.  Jacoub  luy  raconta 
fa  •chofe' comme  cHè'ê'étbiC  paffée  &  ajouta:  J'ai  cru  que  j'étoîs  devenu  votre  amî 
eiii  mangeant  dé  votfttJfel>  &  que  par  les  loix  de  cette  amitié,  il  nem'étdt  pas  per- 
nis-dtt  toucher  à  rien:  de  ce  qui  vous  apparcenoit.  Dirhcm  luy  donna  de  remploy 
4ont  il  s'acQUita  avtc  tanc-de  conduite  &  de  valeur  qu'à  la  fin  par  degrés  il  le  £t 
•Général-de  Ton  Armée.  Mais,  apiès  la  mort  de  Dirhem,  Jacoub  fe  prévalant  de 
l'autorité  qu'il'avoît  en  main,  chaffa  les  Fils  de  Dirhem  &  s'empara  du  Siftan,  & 
après  lé  Siftan,  du  Khoraffan,  de  la  Perfe  &  de  pluficurs  autres  Etats,  dont  il  en  for- 
mauQ^d'Ude -grande  ^étendue  &  trèspuiiTant.  ir  mourut  l'an  262  de  THegire»  de  J. 
C.  Tan  875, . 

•  Aterou*^LeTts.fticcéda  à  fon  frère  Jacoub  &  augmenta  conlîdérablenient  le 
Royaume  tm^il'lui*  avoit  laiffé;  &  pour  ^aggrandir  encore  davantage,  il  con- 
çut le  ddffeîtt  de^  détruire*  le  Calîfe  &  lui  décliaraMa  gùefre.  Mais  le  Calife  lut 
t)pfpofe  4ûnaït;  premier  flôi  de'  la  race  des  Samdniens*,  &  Ifmâïl  le' fit  prifônl 
nier  &  l'envoya  au  Calife.  Amrou  étoit  un  Prince  très -magnifique  &  très^ 
fplendide,  &  il  ne  falloit  pas  moins  de  trois  cens  chameaux  >  pour  porter  feu- 
lem^tt  rattiîrâil  de -fa  cuiflne  loKlju'il  étôit  en  campagne.  Le  jour  qu'il  fut 
Vanicu  A  «rrété  prifonnier  par  Ifmàïl,  il  vit  près  de  lui  le  Chef  de  fa  ciiifine^ 
gui  ne  Tavoit  pas  abandonné,  &  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  à  lui, donner 
pour  manger.  Le  Cuifihier  ,  qui  avoit  un  peu  de  viande,  la  mit  aufli-tôt  fur 
le  feu  dans  une  marmite ,  &  alla  chercher  quelqu'autre  chofe  pour  régaler  fon 
Maître  dans  fa  difgracÇ)  }e  mieux  qu'il  lui  feroit  poflible*  Cependant  un  chien  » 
qui^^vint^là^  par^'hasArd,  mk  la  tètt  danà  fa  marthite^  pour  prendre  la  viande  ; 
inaia'il  ne^'^pot  le^  fahrè  aufT  proinpteâiént  qu'ilfallOit  à  çaufe  de  Tardéur  du 

M  mm  2  feu 


\ 


46o  PAROLES    REMARQUABLES 

feu  qui  le  contraignit  d'abandonner  fon  entreprife.  En  relevant  la  tête,  Fanfe 
de  la  marmite  lui  tomba  fur  le  cou ,  &  il  fit  ce  qu'il  put  pour  fe  dégager  ; 
mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  il  prit  la  fuite  &  emporta  la  marmite.  •  A 
ce  fpeftaclé,  Ararou  ne  put  s'empêcher  de  faire  un  grand  éclat  de  rire,  nonoK- 
ftant  fa  difgrace,  &  un  des  Officiers  qui  le  gardoient,  furpris  de  ce  qu'un  Roi 
prifonnier  pouvoit  rire,  lui  en  demanda  le  fujet*  H  répondit  :  Ce  matin  trois 
cens  chameaux  ne  fuffifoient  pas  pour  le  tranfport  de  ma  cuifine ,  &  cet  af^iè&= 
dîné  vous  voyez  qu'un  chien  n'a  pas  de  peine  à  l'emporter.  ' 

REMARQUE.  Le  Calife,  de  qui  il  cft  parlé  cî-deffus,  étoit  Mutadad,  ouf 
retint  Arorou  prifonnier  pendant  deux  ans.  Mais  à  ^a  mort  de  ce  Calife,  Amroa  fut 
négligé  &  mourut  de  faim  dans  fa  prifon.  Mutadad  nwurut  Tan  de  l'Hegire  289,. 
de  J.  C  l'an  901.  ' 

Un  Efclave  d'Amrou  Leîts  prît  la  fuite  ;  mais  des  gens  çnvoyez  après  lui  îe 
ramenèrent,  &  le  grand  Vizir  de  ce  Roi,  qui  lui  vouloit  du  mal,  follicîta  Am- 
rou  avec  chaleur  de  le  faire  mourir ,  lui  infpirant  que  ce  feroît  un  exemple 
pour  les  autres,  &  que  cela  leur  apprendroit  à  ne  pas  fuir.  A  ces  paroles, 
TEfclave  fe  profterna,  le-  vifege  contre  terre  devant  Amrou  &  lui  dit:  Tout  ce 
qu'il  plaira  à  Votre  Majefté  d'ordonner  de  ma  deftinée  fera  bien  ordonné,  un 
Efclave  n'a  rien  à  répliquer  contre  le  Jugement  de  fon  Seigneur  &  Maftre  ; 
mais  parce  que  j'ai  été  élevé  &  nourri  dans  votre  Palais,  par  réconnoiflkncé 
je  ne  voudrois  pas  que  vous  euffiez  à  répondre  au  jour  du  Jugement  d'avoir 
fait  verfer  mon  fang.  Si  elle  veut  me  faire  mourir  ,  qu'elle  le  fafle  au  moins 
avec  quelque  prétexte  de  juftice.  Amrou  lui  demanda  avec  quel  prétexte  fl 
pourroit  le  faire  ?  L'Efclave  répondît  :  Permettez-moi  de  tuer  lef  Vizir ,  &  ftir 
tes-moi  perdre  la  vie,  pour  vanger  fa  mort,  vous  le  ferez  avec  raîfon.  Amrou 
rit  de  la  plaifanteric  de  l'iifclave  &  demanda  au  Vizir  ce  qu'il  eu  penfoit.  Le 
Vizir  répondit  :  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  pardonner  à  ce  mdheureujc ,  il 
pourroit  me  jetter  moi-même  dans  quelque  malheur.  Je  me  fuis  attiré  cela  par 
ma  faute ,  parce  que  je  n'ai  pas  confidéré  que  quand  on  veut  tuer  quelqu'un ,. 
on  n'eft  pas  moins  expofé  à  être  tué  que  celui  que  l'on  veut  tuer. 

Dans  un  des  premiers  fiècles  de  la  Religion  de  Mahomet ,  un  Mahometan 
difoit  qu'il  étoit  Dieu.  On  lui  dit  :  Il  y  a  un  an  que  l'on  fît  mourir  un  tel 
gui  fe  difoit  Prophète  ,  ne  craignez  -  vous  pas  qu'on  vous  faflè  le  môme  traite- 
ment ?  Il  répondit  :  On  a  bien  fait  de  le  faire  mourir ,  parce  que  je  ne  l'aVois 
pas  envoyé.  ,   ,         .- 

REMARÇIUE.    Touchant  ce  faux  Prophète  puni  die  mort,  il  eft  à  rànaratier; 

que  lc5  Mahomctans  tiennent  que  Mahomet  eft  le  dernier  des  Prophètes,  que  Dieu 
ne  doit  pas  en  envoyer  d*autres,  &  au'aîûfi  ils  font  perfuadez  qu'ils  peuvent  faire 
mourir  ceux  qui  fe  donnenç  cette  qualité,  parce  qu'ifs  les  regardent  comme  des  pet- 
turbateur»  du  repos  public» 

Un  Calender  n'obfervoit  pas  le  jeûne  du  Ramazan  &  fe  dbnnoit  encore  avec 
ce^a  la  licence  de  boire  du  vin.  On  lui  dit;  Puisque  vous  ne  jei^n^  pas,  au 

moins. 
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moins  vcm  ne  devriez  pas  boire  dé  vin.  Il  répondit  :  Pai  renbncë  à  la  prati- 
que d*un  précepte  y  voulez  tAtous  que  j^abandonne  encore  la  pratique  de  cette 
tradition? 

REMARQUES.    Les  Calendcrs»  chez  les  MdbomecaoS)  font  des  gens  qui  aban* 
donnent  père,   mère  5  fentase,  enfans,   parens  &  toutes  chofcs;   qui  courent  par  le 
inonde 5  &  qui  vivent  de  ce  qu'on  leur  donne;  mais  cela    ne  les  rend  pas  meilleurs 
^obfervateurs  de  leur  Religion 3  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  celui-ci. 

On  appelle  encore  Calender  le  Chef  d'une  Nation,  d'une  Tribu,  d'un  Peuple^  &c»  Par 
exemple,  dans  l'Hiftoire  de  Scharoch,  &  des  autres  Fils  Çl  defcendans  de  Tamerlan,  les 
Chefs  de  vingt  à  trente-mille  Turcomans,  qui  avoient  paffé  de  la  Perfe  au  Khoraffan,  pour 
s'y  établir,  font  nommés  Calenders.  Les  Arméniens  d'Ifpahan ,  qui  demeurent  dans 
le  quartier  de  Julfa,  ont  aufli  un  Chef  qui  porte  le  nom  de  Calender,  &  en  cette 

Îualité  c'eft  luy  qui  repréfente  les  befoins  de  fa  Nation  au  Roy  de  Perfe'  ou  à  fcs 
diniilrès,  &  qui  fait  exécuter  les  intentions  de  la  Cour  par  fà  même  Nation. 

On  préfenta  un  jour  au  Calife  Harouti  Errefchîd  un  de  fes  Sujets  qui  fe  dii- 
foit  Prophète.  Le  Calife ,  qui  ne  douta  pas  que  le  prétendu  Prophète  n*eût  la 
cervelle  renverfée.  aflembla  fes  Médecins  pour  une  confultation,  touchant  le  re- 
mède qu'on  pourroit  lui  faire.  Les  Médecins  convinrent ,  que  les  méchante^ 
nourritures  avoient  caufé  ce  bouleverfement  d'efprit  >.  &  dirent  au  Calife ,  que 
de  bons  alimens  pourroient  lui  procurer  la  guérifon.  Le  Calife  ordonna ,  qu'oa^ 
prit  le  foin  de  le  bien  nourrir  pendant  quarante  jours ,  &  pour  cela  y  qu'on  le 
conduifit  à  la  cuifme  de  fon  Palais.  Le»  quarante  jours  expirés ,  le  Calife  le 
fît  venir,  &  lui  demanda  s'il  étoît  encore  Prophète ,  &  fi  TAnge  Gabriel  ve- 
noit  toujours  lui  annoncer  les  ordres  de  Dieu  ?  Le  faux  Prophète  répondit  : 
L'Ange  Gabriel  me  marque  que  Dieu ,  parce  que  je  lui  fuis  agréable ,  m'a  fait 
une  grâce  toute  fîngulière  en  me  procurant  la  bonne  cuifine  où  j.e  fuis  >  &  me 
commande  de  n'en  pas  fortin 

REMARQUES.  Haroun  Ecrefchid  fut  le  cmqurème  Calife  de  la  race  des  Ab- 
bailides,  &  mourut  l'an  de  THegire  193»  de  J.  C.  l'an  808. 

Les  Mahometans  tiennent,  que  Dieu  fait  faire  tous  fes  MciFages  par  l'Ange  Ga- 
briel, &  c'eft  de-Ià  qu'ils  veulent  que  ce  foit  luy  qui  ait  diâé  TAlcoran  à  Maho- 
met, &  qu'ils  appellent  les  rêveries  qui  y  font  contenues,  la  parole  de  Dieu* 

Un  bon  homme  de  Sîvrî-Hiffar  dîfoit  k  un*  de  fës  voifîns ,  qu'il  avoît-^grand 
mal  à  un  œil  &  lui  demandoît  s*il  ne  favoit  pas  quelque  remède  ?  Le  voifin 
répondît  :  J'avois  Tan  paffé  un  grand  mal  à  une  dent,  je  la  fis  arracher  &  j'en 
fus  guéri ,  je  vous  confeille  de  vous  fervir  du  même  remède. 

REMARQIJE.  Sivri-Hiffâr  eft  une  petite  Ville  de  la  NatoUe^  ddnt  les  Habîtans 
ont  la  réputaaon  d'être  fimples. 

Dans  la  même  Ville  de  Sivri-Hiffar  y  un  homme  enfermoit  tous  les  jours  fa 
hache  k  la  dçf  dans  un  coffre.    Un  jour  fa  femme  lui  en  démandaocia.  rai* 

Mmm  3  fba> 
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fim,  il  répondit:  Je  craioa  91c  iechatne  k  mage.  JU  tauae  tep9l^:V(m 
vous  niocqiféz  >  les  chks.  ne  nmogenf  poim^  de  hapeiL  Le  «dri  répliqua  :  Le 
bourreau  1  II  nous  a  mangé  un  foie  qui  nous  coùtoit  un  afpre  &  demi^.poui^ 
quoi  voulez-vous  qif il  ne  mange  pas  une  hache  qui  en  coûte  vingt? 

REMARQUE.  Un  Afpre  eft  une. petite  tnonnoye  d'argent  de  la  valeur  d'envi- 
ron deux  liards,  qui  a  cours  dacs  l'Empire  Ottoman,  que  les  Turcs  appellent  Ab» 
geh,  c'eftà-dire,  un  blanc,  &  les  Grecs  ont  traduit  ce  mot  dans  leur  langue  par 
celui  d'JErrfw,  qui  lignifie  auflî  un  blanc.  De-là,  nos  Marchands  François  ^  qui  font 
à  Conftantinople  &  en  d^autres  Echelles  du  Levant,  &  même  nos  Voyageurs 9  ont 
fait  cèluy  d'aipre^  que  Tufage  fennble  ayoir  autorifiS  plutôt  que  notre  mot  de  blanc  » 
qui  cependant  en  feroit  la  véritable  interprétation» 

Une  Mahometane  d'une,  grande  laideur,  demandoit  à  fon  mari  :  A  qui  de  vos 
parens  voulez -vous  que  je  me  fafle  voir?  Le^mari  jèpondit:  Ma  femme,  fai- 
tes-vous voir  à  qui  vous  voudrez,  j'en  ferai  content,  pourvu  que  je  pui(&  ne 
vous  pas  voir.   ' 

.  REMAJIOUJS.  Puifgue  cette  femme  étoîtlî  laide,  on.poivroît  demander  pour- 
quoi le  mari  Tavoit  époufee?^  mais  îl  cfl  aifli  de  répondre  que  iparrai  les  Mahome- 
tans;  de  môme  que  parmi  lious,  on  prend  des  femmes  par  intérêt  de  famille,  & 
parce  que  lé  ^ère  &  la  mère  Te  veulent.  De  plus,  c'eft  auflî-  parce,  qu'on  les  prend 
fjrefque  toujours  fans  les  avoir  vues  auparavant  le  vifage  découvert,  &  quand  09-  les 
à  èpou(6es,  elles  ne  peuvçnt  fe  découvrir  le  vlfaRe  devant  perfonne  qu'avec  la  ftv* 
million  du  mari;  parce  quç  c'eft.  un  pcçhé  à  une  femme  Mahometane . de  fe  tairç 
vcMr  è.  un  autre  Mahometan  qu'à  fon  mari.  Mais  j'ai  lu  dans  ^n  de  leurs  Livres, 
que  ce  n'èft  pas  un  péché  pour  elles  dé  fe  faire  voir  à  d'autres  qu'à  des  Mahome- 
tans.  En  raiioDnanr  fuîvant  leurs  principes,  en  voicy  la  railbn,  fi  je  ne  me  trompa 
Ceft  qu'ils  crpyent  que  leurs  femipes  en  fe  faîfant  voir  ^  à  des  Chrétiens ,  par 
exemple,  ou  ides  Jutfs^,  ne  feront  pas  faciles  à  -fe  laifler  .corrompre,  premièrement^ 
à  canfo  de  raverflon  contre  les  uns  &  contre  les  autres  dans  laquelle  ils  ont  foin.de 
les  élever,  &  en  fécond  licu^  à  caufe  du  rude  châtiment  de  lapiaation  ou  de  fubmer- 
fion  auquel  elles  font  condamnées,  lorfqu*elIes  font  convaincues  de  ce  crime«  Ils  re- 
gardent auflî  le  grand  bien  qui  peut  en  revenir  à  leur  Religion,  en  ce  que  les  Chré- 
tiens ou  les  Juifs  retenus  d'entreprendre  de  corrompre  des  Mahometanes  de  la  crain- 
te du  fou ,  peuvent  par  ce  moyen  en  devenir  amoureux  &  abandonner  leur  Religion 
pour  en  épdufer  quetquHme.  If  efl:  certain  qu'ils  ont  cette  vue  &  qu'elle  ne  leur  a 
rétlfli  &  ne  leur  réUflît  encore  que  trop. 

Un  Cadis  înterrogeoit,  en  préfence  d'un  Sultan ,  un  Mahometan ,  qui  fe  di- 
foit  Prophète,  &^le  fc^oiQit  de.  prçmver  (a  Miflion  par.ua  Miracle.  Le  Pro- 
phète prétendu  .dit  ^  -que.  (a  Miffipn.étoît  évyejjite  en  ce  qu'il  reflufcitoit,  Jes 
mùrts.  Le  Çîdis:  ayant  répliqué  »  que  c'étoitce  qu'il  falloit  voir  &  qu'il  ne 
fuâfoit  pas  de  le .diri^a  il. dit .»u«.Çadis;  Si: vb^s. ne  me  croyez  pas,  faites- moi 
donner  un  fabre  que  je  vous  coupe  la  tête,  &  je  m'engage  de  vous  reflufciter. 
Le  Suto\n  demanda  au.  Cadis  ce  quil  avçdt  à  dire  là-defl^?  Il  répondit;  II  n'eft 
plus  befôin  de  miracle,  je  l'en  tiens  quitte,  &  je  crois  qu'il  eft  rrophète. 

REMARQJJE.  Sur  ce  principe,  que  les  Prophètes  doivent  prouvier  leur  KGflion 
par  un  iftiracfc,  les  Mahppoetans^  qui'croyent  que  Mahomet  eft  Ib  deim'er  dea^Pro* 
phéttsit  que  Dieu  s'eft  fait  une  loy  dexi'en  plus'  envoyer,  aprètluy*.  tien witfMiiî 
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te  «prtl  upartiçè  la  Lune  en  àêsnt  du  bout  de  fon  "do^,  ^ftf  Ce  ftUt,  mî- 
wdc,   ite  ont   Taveiigienienc  de  le  tenif  pfour  Prophète  &  d'ajouter  fôy  à  tout  ce 


D^ns  la  Ville' de  Sàmarcande  y  un  Savant  prit  place  dans  une  àflemblée  au- 
deflus  d^MT  Mabometan  qui  favoit  FAlcoran  par  cœur.  Celui-ci  offenfé  de  la 
hordieflfe  du  Savant  «  demanda  à  la  Compagnie:  D'un  Alcoran  &  d'un  autre  Lir 
\*e ,  fi  c'ètoît  le  Livre  ou  l'Alcoran  qoîon  mettoit  deflos  ?  Le  S^avant ,  qui 
comprit  fon  intention  dit,  c'eft  TAlcoran  qu'on  met  déflus  5  maifi  non  pas  Té- 
taii  de  TAlcoraa 

DEMARQUES.    Lefr  lllahonlWaiis  ofat  de«  gens  qui  font   profefïïon   de   favoîr 
rAlcon»  par  tœur;  maià  le  plus  foùvénc  ile  ne  fev^nt  autre  chofe.     Od  les   appelle 
du  nom  d-Hafiz,  formé  dHin  verbe  qui   fignifie  çoûfervcr  d^ps   fa  m^Tioirc*     Maïs,/ 
pitfce  qu'ils  ne  font  récomraandabies  çue  par  un  .effort  dç  ni^moire,   ics  autres  Ma- 
hometans  qui  font  profêflîon  de  fa vojr  quelque  chofc,  u'onrpas  pour  eux  le  rcfpeft 
qu'ils  prétendent,  quoi  que  d'ailleurs  ils  aient  de  la  vérièrakiôn  pour  rAlcaran; 

Gomme  TAlcoran  eft  d'un  grand  ufage,  on  le  met  ordinairement  dans.» un  étui  .de 
drap  pour  le  conferver;  &  ce  drap  eft  prefque  toujours  verd.  On  le  met  auflî  dana 
des  étuis  de  cuir  ou  de  carton. .  On  fait  de  .même  des  étuis  de  cuir  ou  de  carton  pour 
d*autrcs  livres^  particulièrement  lorsque  la  relieure  n'eft  pas  commune  &  qu'on  veut 
la  conferver.. 

Un  Chrétien  fé  fit  ^lùffilman.  Sîx  mois  après,  (es  voiffns,  qùf  ravbfent  6b-^ 
férvé;  &  qui  avoient  remarqué  qu'il  fe  difpehfoit  de  faire  par  jour  lés  cinq* 
prières  auxquelles  il  étoit  obligé  comme  tous  les  autres  Mâhometans,  ils  le  me* 
nèrent  au  Cadis,.afin  qu'il  en  fît  le  châtiment,  &  le  Cadis  lui  demanda  la  rai* 
fon  de  la  conduite.  11  répondit;  Seigneur,  lors  que  je  me  fis  Mufulman,  ne 
me  dites -vous  pas  en  propres  termes,  que  j*étors  pot  &  net,,  comme. lî  je  ve- 
noîs  de  fortir  du  ventre  de  ma  mère  ?  Le  (^dis  en  étant  tombd  d'accord  ,  il 
ajouta  :  Si  cela  eft  ,  puifqu'il  n^y  a  que  fix  mois  que  je  fuis  Mufulm^ri  ,  je 
vous  demande  fi  vous  obligés  les  enfans  de  fix  mois  de  ^ré  la  prière?. 

REMARÇIUE^    Ceci  fait  voir  que  chez  les   Mahometans,  Ica  céiifes  ^qui  reg^^ 
dent,  la  Religioo,  font  jugées  par  les  Cadis  de  mêm^que  les  caufes  civiles. 

•  Urr  autre  Mahotnètàn , .  qui  ne  falfoît  pas  la'Pflëré  ,  fut  mené  dé"  mStae^en 
Jtïftice.     Sûr  la  demande  que  lé  Cadis  lui  fit  de  la  caufe  de  cette  négligence, 
il  répondit  :  Seigneur,  j'ai  une  femme  &  des  enftns  à  noutrîr,  je  fuis  pauvre,. 
St  je  ne  puis  gagner  dequoi  nous  nonirrîr  ma  famille  &  inoi ,  que  par  un  tra-- 
v^îl  qui  ne  demande  pas  de  relâché,  c'eft  ce  qui  m'empêche  de  faire  la  Prière.. 
Le  Cadis  lui  dit  :  On  vous  donnera  deux- afpl'es  par  jour,  faites  la  prière  com- 
me-les  autres.    Queliqué  tems  api^,  on 'amena  le  même  au  Cadis  ,  &  ah  lui' 
expofa-qu'à  la  vértté  il  faifoit^la-  prière ,  mais  qu'il  ne  fe  lavoit  paè  aupara- 
vant.   Le  Cadis  lui  en  fît  une  grande  réprimande ,  &  lui  demanda  pouix^uoi  il  > 
ne  fë  làvoît  pas  ?  Il  répondit:  Seigneur,  fi  vous. voulez  que  je  me  lave  avant: 
que  de  faire  la  prière ,  faites-moi  donner  quatre  afpres  au  lieu  tle  deux..     C'efir: 
pour  perdre  moins  de  tems.  qi^e  je  ne  me  lave  pas. 
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REMARQUE.  Quoique  chacune  des  Prièies  que  lei  Mabomecans  fo&c  oUk^ 
de  faite  chaque  jour  foit  courte;  néanmoins»  en. y  comprenant  le  tems  qfi*\l  taut 
qu'ils  employent  à  fe  laver,  ce  qu'ils  font  avec  circonfpeaioû  &  avec  mefure,  ib  ne 
peuvent  pas  y  en  mettre  moins  qu'une  demie-heure:  Les  cinq  tems  préfcrits  pour  ce- 
la^  font  à  la  pointe  du  jour ,  à  midi ,  à  deux  heures  &  demie  avant  le  coucher  du 
foleîl,  au  coucher  du  foleîl ,  &  à  une  heure  &  demie  après  le  coucher  du  foleiU 
Ainlî  dans  tous  les  pays,  oh  l'on  fait  profeffion  du  Mahomecîfme,  on  fe  levé  gêné- 
nflemènt  de  grand  matm  en  quelque  tems  que  ce  foit;  car  il  n'y  a  point  d'excep* 
don.  Princes,  Seîgneui«,  NoWes  &  Roturiers,  tout  le  Monde  y  eft  obligé  quand  on 
eft  en  ige  do  la  faire. 

Un  Calender ,  qui  avoît  une  grande  faim ,  préfenta  fon  bras  à  un  Médecin, 
"  îrfîn  qu'il  lui  tkt&t  le  poulx  &  lui  dit  qu*il  étoit  malade.  Le  Médecin ,  qui  con- 
nut que  le  Caleoder  n*avoit  pas  d'autre  maladie  que  la  faim,  le  mena  chez  lui 
&  lui  fit  apporter  un  grand  plat  de  Pilau.  Quand  le  Calender  eut  achevé  de 
manger,  il  dit  au  Médecin  :  Monfieur  le  Dofteur ,  vingt  autres  Calenders  ont 
la  même  maladie  que  moi  dans  nôtre  Couvent. 

REMARQUE.  Le  Pilau  eft  du  ris  cuît  &  préparé  avec  du  beurre,  ou  avec 
de  la  graifle,  ou  de  bon  jus  de  viande*  Maïs  par  cette  manière  de  préparer  le  ris, 
les  grains  font  dans  leur  entier  &  non  pas<écachés  comme  quand  nous  en  préparons 
avec  du  lait,  ou  en  potage.. 

.  On  louoit  dans  une  aflemblée  un  Savant,  jqui  paroiflbit  avoir  refprit  un  peu 
égaré  &  qui  marchoit  toujours  la  tête  levée,  &  entr'autres  fciences,  on  difoit 
qu'il  étoit  bon  Aftronome.  Baflîri,  qui  étoit  de  la  ^oûver&tion,  dit:  Je  ne 
m'en  étonne  pas ,  il  regarde  toujours  aux  aftres. 

REMARQUE.  Baflîrt  étoit  un  Poëte  Turc  des  confins  de  la  Perfe,  qui  vint  k 
là  Cour  de  Conftantinople,  fous  le  règne  de  5ultan  fiajazid,  fils  &  fucccfleur  de  Sul- 
tak)  Mehemmed  Second,  où  il  fe  fit  diftingucr  par  fes  Poëfies  en  langue  Turque  & 
en  langue  Perfane.    Letifi,  qui  parle  de  luy  dans  fon  ouvrage,  touchant  les  foStcs 


taux. 


Un  Calife  avare  recévoît  les  Poëfies  faites  à  fa  louange  qu'on  lui  préfentoît; 
mais ,  pour  récompenfe,  il  ne  donûoit  qu'autant  que  le  livre  ou  l'écrit  péfoit. 
Un  Poète,  qui  favoit  fa  coutume,  5'avifa  de  faire  graver  fiir  un  gros  marbre 
iMie  pièce  de  Poëfie  qu'il  avoit  faite  pour  Jui,  &  lorfque  la  gravure  fut  ache- 
vée, il  fit  charger  le  marbre  fur  un  chameau  &  le  fit  porter  jufques  à  la  por- 
te du  Calife,  avec  ordre  d'attendre.  Cependant  il  alla  faire  fa  cour  &  en  par- 
lant  de  fon  travail  au  Calife  ,  il  lui  demanda  s'il  auroit  pour  agréable  qu'il  fît 
apporter  le  marbre.  Le  Calife  répondit  :  Non,  ne  le  faites  pas  apporter,  mais 
compofons. 

REMARQUES.    La  compofitîon  fut  de  cinq  mille  aTpres,  c'eïl*à-dire,  de  cent 
viDgt-cmq  livres  que  le  Calife  fit  compter  à  l'Auteur;  mais  ce  n'étoit  pas  une  ré- 
compenfe. 
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com|)eQib>  ni  pour  fa  peine»  ni  pojaf  la  gravure.  €'eft  i^ourquoy  il  y  a  apparence 
que  c'étoient  des  drachmes  5  tnonnoye  d'argent  au  coin  des  Califes  »  &  qu'ainuia  (cm- 
me  fut  un  peu  plus  confidérabIe« 

Cette  pièce  de  Poëlie  étoit  une  de  celle  que  les  Orientaux  appellent  Caçideh  » 
dont  la  plus  courte  eft  au  moins  de  cinquante  diftiqués,  &  la  plus  longue  de  cent» 
plus  ou  moins.  Les  deux  premiers  Vers  riment  enfemble  &  Jes  autres  ieulemeht 
alternativement»  tous  Tur  une  même  rime;  de  forte  que  les  plus  Iong^es  font  celles 
qui  font  fur  une  lettre  ou  fiir  uoe  terminaifon.  qui  fournit  plus  de  rimes  qu'une  au*- 
cre.  Bile  eft  principalement  conâcrée  à  la  louange  des  Princes  &  des  grand»!, 
hommes» 

Sdiahroch,  fils  de  Timoiir^  c'efl-à-dire»  de  Tamerlan,  ëtoît  un  Prince  naeo- 
reUement  avare  &  d'un  craud  ménage.  Un  vendeur  de  pots  de  terre  &  pré- 
senta à  lui  &:  lui  demanda ,  s'il  &e  tenoit  pas  pour  véritable  la  doârine  de  la 
ReligicHi  Mahometane^  qui  enfeigne  que  tous  les  Mufulmans  font  frères  ?  SchalK 
roch  répondit  9  qu'il  la  teno|t  pour  véritable.  Le  vendeur  de  pots  repartit  : 
-Ptaifque  nous  fommes  tous  frères  >  n'eft-ce  pas  une  injuflice  que  vous  ayez  un 
fi  grand  tréfbr  &  que  je  fois  dans  le  befoin  d'une  pauvre  maille.  Donnez-moi 
au  moins  la  portion  qui  me  touche  en  qualité-  de  frère.  Schahroch  lui  fit  don- 
ner une  pièce  de  monnoye  d'argent  de  la  valeur  d'environ  trois  fols  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  content 9  &  il  dit:  Quoi  !  d'im  fi  graiid  tréfor  il  rie  m'en  revient 
me  cttte  petite  portion  ?  Schahroch  le  renvoya  &  lui  dit  :  Retire -toi  &  ne 
m  mot-  à  peifonne  de  ce  que  je  t'ai  donné.  Ta  portion  ne  feroit  .pas  fi  con- 
fidérablej  u  tous  nos  autres  frères  leiavoient. 

•  RÊMARQJJR  Cefl  un*Ecrîvaîn  Tore  gui  taxe  ici  Schahroch  d'avarice  &  de 
mêna^.  Néanmoins  9  c'étoic  un  grand  &  puiOant  Monarque,  comme  on  pourra  le 
conn^tre  par  fon  Hiftdrc^  que  j'ai  traduite  du  Perfan  en  notre  langue.  Ce  qui  peut 
faire  croire,  qu'il  eft  quelque  chofe  du  vice  qu'on  luy  reproche,  eft,  qu'il  naroît  que 
les  gens  de  lettres  s*âttachoieflt  plutôt  aux  Princes  les  fils  qù*à  lui.  Mais  pour 
Pexcufer  de  ce  défaut,  on  peut  dire,  qu'il  paroiflbit  l'avoir,  parce  qu'il  fe  donnoit 
tout  entier  au  fqin  du  Gouvernement  de  fes  Ëtats,  qui  s'étcndoient  depuis  la  Perfe 
jufques  à  la  Chine,  &  qu'il  ne  fe  donnait  pas  l'application  qu'il  falloit  pour  connoître 
daosle  détail  ^ceux  qui  méritoient  d'être  récompenies» 

.  Avant  que  de  manger ,  un  Mahometan  avare  âifoit  toujours  âeiii  fois  BÇ. 
tni'Ilahj  c'eft-à-dire,  au  mm  de  Dieu.  Sa  femme  lui  en  demanda  un  jour  la  rai- 
fon.  Il  dit  :  La  première  fois  y  c'eft  pour  chaflër  le  Démon  ;  &  la  féconde  , 
pour  chaiTer  les  écomifleurs* 

REMARQUE.  Les  MiAomecans  ne  :prononçent  pas  SiJmUUaby  feidement  avant 
que  de  manger;  mais  encore  en  commensant  de  marcher,  de  travailler  &  de  faire 
quelque  ouvrage  que  ce  foit. 

Dans  une  afiemUée,  en  préfence  de  Sultan  Mehemmed  fécond  »  Empereur  de 
Conihntinople,  quelqu'un  avança  que  Mirza  Khan'avoit  promis  mille  pièces  de 
monnoye  d'or  à  celui  qui  lui  feroit  voir  une  (ëule  &ute  dans  les  ouvrages  des 
Poètes  de  &  Cour.  Sultan  Mehemmed  dit  :  Pépuiferois  me$  tréfors  fi  je  vou- 
kus. imiter  Mirza  Khan. 
"  ToWK  IV.  N  û  n  ^  REiâJA- 
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quM^  eût  Q  peu  booDo  opinion  des  Poëces  de  fa.  Cour»   n^anmoina  i£  y -âraU.  di^. 
de  bons  Poëtes  Turcs  de  Ton  tems ,  comme  Lecifî  l'a  renarcjiKu  ^ 

Le- mot  de  Mira^a»  dans  laPexfe  &  dans  les  Indes  ^  figinifie  le  fii^  ou  le  partor 
d'un  Souverain, 'fl^  il  ie  dit  par  abréviation  aa  lieu  d*EmJr  Zadeh.».  qui  iigiufiê  e^ 
Perfajî  né  d'un  Emir.  Je  crois  qu'il  y  a.  faute  daps  le  nom  du  Prince  de  qui  il  efll 
ici  parlé,.  &  qi^s  c^étpk  un  Prince  de  la  fanûlle  de  Tametlaaf  qui  Dorcoit  encaceua 
autre  nom  ayèc  ccky  de  Mirza  &  de  Kban*  Le  mot  de  Ehaa  <uiez  l^  Tartare^ 
C^nifie  un  grand.  Monarque.  Les  Empereurs  Turcs  i  qui  prennent  leur  owine  do^ 
Tûrqueftan,  qui  fait  partie  dé  la  grande  Tartarie,  le  prennent  avec  le  nom  dé  Suikaau 
Aînfi  on  die  &  on  écrit  chez  les  Turcs:  Sultan  Mehemmed  Kban,  Sultan  AbmedKhant 
Sultan  Murad  Khauj,  &c.  . 

Qq  Imm,  «vQ|t  Ëk  vmCon  fort^ofg)^iia  de  la  MoTqué»  ^nkit  étpk  lufaoKh 
I^.,M^»in9t»n&>  quî  e^  dèpenàQmt  9  M  dirent,  um  jpitv  :.  V^ri^.  «aiiba  ^ 
tr9g  il<»gpé^^  &<  vous  m  pourez  ych»  «adre.  chaque  toix  à  la  iy[<f iq^ée^  poin^ 
^re.  I9  iBifià^e  k  uœ  home  &  demi  d^^  Qujt^  Çeft  pQusqjw^.  -bv».  v^  ^ 
^fmpfon^A .  Nous  la  feroa;  entre  dqu9  ,  fana  qu'il  i^t  i2éc»ll«w.  f  up:  vquh 
pi^eoioe  1r  p^na  do  Tenir.  L'imam  ]:épondit;  MHfiilmaaa»  X>wu.  vcm  QSk 
iniiiér^prde  5  vona  iik'e2fiea»pt&  à^  Hfitm  Çrière  »  d(  «m  jtê  voi«  ^xmp^ie^  h 


'  iR\E'Jlfi^R^f7£  St    Le  mot  tflmam  efrArabe>   *  flgnîflè  propremear.  la,  înôte 
cbde  que  le  mot  Latin  Antijtis  9  c'eAvà-dire^  celuy  quk  eff  à'  \é  cèèe  des  aètreé;-^. 
en  cette  fignification  chez  les  Mahometans,  c'eft  celuy  qui  fait  la  Prière  publique  s 
npn  CeuJ^pent,  dans  la  Mofouée  >  mais  encore  en  qimque  eodrqife  que  ce  fbk^,.  & 
cguK  qui  ^nt  derrière  luy,  font  en  même  tcms  les  mêmër  génuflexiôae^  tes  oïbxffx^ 
prûljpniatfons  coqtre  terte>  &  tous  tes  geftes  qu!ih  luy  voyent  ftîte»    . 


Les  Tmcs  appellent  en  I^  langue  jMtfinamau^  cette  Prière^!  le  fait  àuoe  heure: 
au  demie  dQ  nuit;^  c'eft-à-dire.  Prière  dUi  coucher j  Prière  qui  fe  fait  àvan,t.de.ijit 
coucbei;. 

Uii  Mahometan5  qui  faifoit  peur  à  voir,  tant  il  étoit  hid»  trotiva  un  mifoif 
eu  Iba  çhemia,  &  Tayant  ramaflë  il  s'^  ^'egarda.;  mak  comme  iJ  ie  vit  fi  dif- 
fbrme,  îl  îe  jetta  de  dépit  &  dit:  OU*  ne  t^aufoit  pa»  jetée,  û  ttt/ôto&.qpçl.. 
que  cholç  dp  bon. 

Un  Calife  étoît  &  table  &  on  venoît  dé  luf  fervir  un  agnean  rOtr ,    jjôrei; 
qu'un  Arabe  du  défert  fe  préfenta.     Le  Calife  lui  dit  d'approcher  &  de  pren* 
dre  place  à  fa  table.    L'AtiBAe  obéit  &  fe  nnC  à.  manger  a»ec  aviditA^  dtmâr- 
oeaux  fu^morceaut.    Le  Galift,  à- qui  oet«e  manière  déplut ,  lui  dît:  (^  êtea^^. 
vous  donc  qui  dépecés  ce  pauvre  agneau  avec. tant  de  furie  ?  fl  iemUe  que  ft-! 
mère  vous  ait  donné  quelque  coup  de  cornes.    Il  répondit:  Ce  n'eit  pas  cela$ . 
ifiaîs  vous  ave2^  autaok  de  dépit  de  /«)it  que  j^tonapgej^  que  â  ft  aère  avoit 
M  votre  noucriciiv 
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^  X  BlÊA^^ff^.  t,€ê  Anbes  da  âéfétt  ne  Ihift  pas  fi  ^s  q»  te»  Arabes  qui 
^Aemeufeftt  dafus  te  Viilet»  fHft»  ils  ne  taiflbnt  pas  d'avoir  de  Vefytït  (k  du  boa  fe&f , 
4k  (te  titue  «Utr^uic  uvec  plm  de  bonne  foy^  que  ne  vivent  les  autres  Arabes; 

da  ^Wi^ic  Behkuil  de  compter  les  fous  de-  la  Ville  de  Bâfra  d'où  il  étoit  ;  il 
répondit  :  Vous  me  demandez  une  chofe  qui  n'eft  pas^^  poffiUe ,  paffis ,  ^fi  vous 
me  parÛÀ  des  Sa  vans  >  ils  ne  iont  pas  en  fi  grand  nombre* 

RSM^ArROUES.  £afia  eft«  fui«wt  nos  Gépgiaphes>  k  Vjlfe  <de  Balfbra  for  le 
•<»dfe  Periiqoe. 

fiêhioul  éuÂt  ua  Savant  <ie  la  Cour  du  Calife  Haroun-errefchid  «  qui  avoit  reQ>ric 
.agréable.  Le  mot  de  Bcfaloul  en  Arabe  lignifie  xin  mocqwur,  un  railleur ^  &  particu- 
lièrement un  tjoUinre  qnï  a  rrfprit  gai^  d*où  vient  te  Proverbe  Arabe  :  Oui  a  refprit 
aai»  danfe  (ans  tambour  de  bafque,  ou  le  mot  de  Behloul  eft  employé  en  cetle  figni^ 
Scation,  Ce  Behloul  apparemment  avoit  un  autre  nom ^  &  celuycy  étoit  un  fobri- 
^et  qifi  Itty  «ft  demeuré. 

^r  B^lqi^  arrivant  jpdur  &jre  la, cour. au  Calife  »  le  grand  Vizir  lui  dit:  Beh« 
iduû  iMfne  itouvelk)  le  Calife  te  fait  llntendant  des  fioges  &  â^s  pourceauk 
je  (es  États,  Behloul  repartit  au  Viz^  :  Préparez-vous  donc  à  faire  ce  que  Je 
fflàfts  ^mmanderai  >  eu:  vous  êtes  un  de  ipe^  fujets. 

Vn  gavant  ëcrivôit  à  un  ami  >  &tin  importun  étoit  à  côté  de  lui,  qiîi  regïN 
ii9j^  jAfrdeffiis  l'épaule  ce  qu'il  écrivoit.  Le  Sçavant,  qui  ^'en  apperçut»  interrom- 
iritT  W4^  dQ  -b  lettre.  &  écrivit  ceci  à  la  place  :  Si  un  impertinent ,  qui  eft  à  . 
JB09  ediQ$9  Ae  mgirdôtt  pas  oc  ^ué  j'écris^  jo  vous  écrirois  encore  plufieuris 
A9f«!»>^  ae  doivent  ^Stre  iî^  que  de  vous  &;  de  moi.  L'importun  y  qui  li* 
loît  aôâjpiu»9  prit  ia  parole  Sl  dit:  }o  vous  jwe  que  je  n'ai  regardé,  ni  lu  ce 
fpie  irosis  écrives;  Le  Savant  repartit:  Ignorant  que  vous  âbes^  pourquoi  donc 
Ite  .dî^vous  oe  4|ue  vous  dites! 

:  Un  Ti^ieraB,  qui  avpit  donijé  «n  ,d^pât  ^a  garde  à  «n  Maître  d^EcoIe,  vint 
le  redemander  ,  &  trouva  le  Maître 'd'Ecole  i  la  porte  ^  -aifia  &  appuyé  contre 
tin  couffin  «  faifant  la  leçon  à  fes  Ecoliers ,  qui  ^toient  affîs  autour  de  lui.  H 
diC  aa'Matt;re  4l'£oole  :  J'ai  befoîA  du  4^ftt  qw  «oub  fçavez^  je  vous  prie  de 
MtHk^  Beodre.  Le  Maltne  d'Ëoole  iui  dit  de.is'aflëoir  4c  d'avoir  1»  patience 
#attradre  qu'il  eût  achevé  de  &ire  la  leçon»  Mais  le  TiiTeian  avoit  hâte  & 
H  kçMi  àiroit  trop  lo^gt&m.  Camgm  il  vk  que  le  Maître  d'Ecole  remuok 
la  ^tet  ^ar  i^e  ooitume  ^  lui  étqît  or<^aire  en  ftifatt  la  leçon  à  fes  Eco* 
liers,  il  crut  que  /aire  la  lefon  a'^ceat  autrie  cbofe  ^e  de.  reoHier  h  tête,  6c 
il  lui  dit:  De  grâce,  levez -vous  &  laiffez-moi  à  votre  place,  je  remuerai  la 
tète  fendant  t)ue  vous  irez  prœdre  ce  4)g^  je  vous  demande ,  parce  que  je 
B*adl  f  ai  Je  tems  d'attendre.    Cela  £t  rine  le  Maître  d'Soole  &  les  Ecoliers*  . 

RBMARQJUES.    II  faut  entendre ^  que  ce  Mattre  d'Ecole  étdt  aifis  les  jambes 
atOston  fur  tes  aakw»  fur  nu  ta|Ms  m  ftr  iioe  «itieyfaifut  ia  oo#iMie  dtt 

Koa  s  ^et 


45S  PAROLES    REM.A.R  QUABL.es 

Le»  Mabomecans  ont  cette  cofttmne  dans  tout  le  Levant  de  bmiet  Ut  tête  en^  de- 
vant &  en  arrière  lors  outils  fifenc  ;  &  comme  les  enfans ,  qui  lifoient  fous  ce  Maître 
d'Ecole 3  branloient  la  tète»  le  Maître  d'ËcoIc  branloit  aiùB  la  fienne,  quoiqu'il  eût  ^ 
s*en  abftenir,  mais  c'écoit  fa  coutume.  Les  Juifs  branlent  aufli  la  tète  dans  leurs  Syna- 
gogues en  priant  Dieu  j  mais  d'une  épaule  à  l'autre,  &  non  pas  en  devant  &  en  arriè- 
re, comme  les  Mahometans«  Les  uns  &  les  autres  prétendent,  que  cette  «gkatioiy  les 
rend  plus  attentifs  à  leurs  £f  ières« . 

Dans  une  nuit  obfcure,  un  aveugle  marchôit  dans  lès  rues  avec  une  lumière 
&  une  cruche  d'eau  fur  le  dos.  Un  coureur  de  pavé  le  rencontra  y  &  lui 'dit: 
Simple  que  vous  êtes  ^  à  quoi  vous  fert  cette  lumière  ?  La  nuit  &  le  jour  ne 
font- ils  pas  la  même  chofe  pour  vous  ?  L'aveugle  lui  répondit  en  riant:  .Ce»- 
n'ieft  pas  pour  moi,  que  je  porte  cette  lumière ,  c'eft  pour  les  têtes  folles  qui 
te  reflemblent ,  afin  qu'ils  ne  viennent  pas  heurter  contre .  moi  &  me  faiçe 
rompre  ma  cruche. 

Un  Savant,  qui  étoit  d'Une  laideur  extraordinaire,  s'entretenant  dam  la. nie 
avec  un  ami ,  une  Dame ,  affez  bien  faite  qui  paflbit ,  s Vrêta  &  le  regarda 
fixement  pendant  quelque  tems,  après  quoi  elle  continua  fon  chemin.  Qyand 
elle  fut  partie ,  le  Savant  envoya  Ton  valet  après  elle  pour  fçavoîr  ce  qu*ellç 
Ibuhaitoit.  Elle  dit^  au  valer,  ann  qu*îl  le  redit  à  fdn* Maître:  J'ar  commis  uft 
péché  énorme  par  les  yeux ,  &  je  cherchois  à  les  punir  par  un  châtiment  co0* 
formé  à  Ténbraiité  du  péché.  J'ai  crû  qtie  je  ne  pouvois  leur  caufer  on  pliî^ 
grand  fupplice ,  que  de  les  employer  à  regarder  la  vilaine  face  de  ton  Midtri^. 

Le  même  Savant  racontoit,  que  jamais'  on  ne  pottvoic  avoir  ime  mortïfieatiob 
plus,  grande  que  celle  qu'il  avoit.euê  un  jour.'  Il  difoit:  Une  Dame  meipfit 
un  jour  par*  la  main  dans  la  rue  &  me  mena  devant  ht  boutique  d'un  Fon- 
deur., à  qui  elle  dît  :  Comme  cela  ,  entendeï-vous  ?-  &  après'  ces  paroles  elle 
nje  laîfla.  Je  fus  d'autant- plu^  furoris  de  Tivantureqoe  je  ne  fçavois  pas  ce 
que  cela  voulok  dire.  Je  priai  le  Fondeur  de  me  dire  ce  que  c'étoit  &  il  ^ue 
dit:  Cette  Dame  étoit  venue  pour  me  faire  fondre  la  figure  d'un  Diable ,  & 
je  lui  avois  répondu ,  que  je  n'avois  pas  de  modèle  pour  lui  rendre  le  fèryice 
qu'elle  fdubaitoit.  Elle  vous  a  rencontré  &;vous.  a  .amené,  pour -me  Ère 
que  f  en  prenne  le  modèle  fur  vou». . 

UVi  Mahometan,  âgé  de  cinquante  ans  ;  qui  avoit  un  grand  nez ,  Ù^cSt  Ta-: 
mour  à  une  Dame  &  lui  dilbit ,  qu'il  n'étoit  pas  léger  &  inconftant  comme 
les  jeunes-gens  &  fur  toute  chofe  qu'il  avoit  de  la  patience  ^  quelque  flidieule 
&  i^u  fage  que  pût  être  une  femme.  La  Ds(me  kri-  dit  :  II  faut  bien  ^e  cela 
foit;  car  fi  vous  n'aviez  pas- la  patience  de  Supporter  une  femme-,  jaâais  vx>iis 
n'auriez  pu  porter  votre  ^  nez  l'efpace  de  cinquante*  ans.- 

Un  Mahometan  pro{M-e  &  poli  Voyant  un  autre  Mahômetan^  négHgé ,  ^  ne 
fe  faifoit  pas  faire  Ix  barbe  ^  m  dit:  Si  vous -ne  vous  faites  rafer^  votre  vifii^ 
deviendra  têtei». 

•  .  .  ».  .* 

RRMAR^OUB.  Quoyqoe  les*  Mdiometans^  partkulièrtnent  ceux* «qur> font ^ma^ 
tl^s ,  fe  laîflTent  croître  la  barbe  ;  në^unoins  ils  ne  laiflènt  pas  que  d'en  avoir  uo  gmd 
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fage  &  couper  Ict  extrémités  avec  des  çifeaux,  de  manière  qu'un  poil  ne  palTe  p^  ra^^t 
tre,  &  cela  donne  tout  un  autre  air  au  vifage.    . 

':  Un.defoendamrd^Ali  avoit  queiraflle  ayee^Yin  atitré  Mahometiû  &  lui  difoit  :^ 
FbiarqùoiJtes-voiis  imoh  eimemi»  pendant  que  la.  reli^n  voiiSiOblifle  tlejtlvQ 
dans  vos  Prières  :  Mon  Dieti  >  beniffiez  Mahomet  &  mue  qui  fi)m  de.f^  MAr 
Lf  autre  répondit  :  La  Prière  porte  y  pour  ceux  de  là  race  qui  font  bons  & 
pjirs;  mais,  vous  tfjôtespas  de  ce  nombre-là.  .  —  .    - 

REMARQJJE:  Les  defcendans  d'Afî  font  confidérès  dans  la  Perfe,  tant  à  la 
coDfîdéracîon  d'Aii,  que  de  Fatimes  fille  de  Mahomet  &  femme  d'Ali»  parce  qu'ils  font 
cenfés  dcfcendre  de  Mahomet  par  Fatime.  Les.Sçberifs  chez  les  .Turcs  Ton t, les  mê- 
mes que  les  defcendans  d'Ali  tbez  les  Perfans.'  Mais'  les  Turcs  Hé  croyant  pas  ate^ 
les  Perfansy  oue  les^  deA:edddns  d'Ali  fuffefic  lei»'  véïitÉble»^fucQeiIbur«r  do  iMkomêt  i  H 
dignité  de  Calife»  &  ne  regardent  pas  la  nobleflc  de  leurs  Scherifs  |»fr  cet-  ««dcàîttlà^ 
mais  par  Fatime. de  qui- ils  defcendenté  - 

Un  Atàbe  du  défert'étoit  à  là  tMe  d'tin  Càlifé ,  &  le  CàHfb  le  regardant 
manger  5  apperçut  un  poil  ftir  un  morceau  quMhiriloit  mecths  à:  la  bouche  ^'liâ 
dit:  Arabe,  prenez  garde 5  ôtez  ie  poS  que.voalàfur  votre^ viande..  ii^Araber 
loi  dit:  :On  ne:peat  pas  nanger  à^ixme  tsble  dont  ie.  înaltre  pi*end  gàrcie:  àuK^ 
morceaux  de  fi  près  quMl  y  apperçoit'un  poil;  &  eh^difimti'ceh^  il  Ib^ievQ  4kl 
jura  que  jamais  il^ne  mangeroit^  la  taille  du  Calife.-         .  \.  -     - 

Un  Mahoraetan  fort  riche  étant  mort  fous  le  règne  d'un  Tyran^  te  Vizt  du 
Tyran  fit  venir Jfe. fils* dti  défont  &  lui  demanda  compte  de$  bieni  qifc 'fend- 
re lui  avoît  laiflez.  Le  fiÊ  lu^rênâit*  un  compte  exaft  de  tout,  ;&  àr  là  fin  if 
a|oûta  : ,  Mon  père  vous  a.  fait  héritier* de  tout  cela  par  portion  égale  âvè^ 
moi.  Le  Vizir  rit  en  lui-même  de  l'adrelTe  du  £k>  &^fe  content?  de.j)|)çt^e^ 
la  moitié  des  biens  pour  le  Tyran; 

Otî  demandoït  ànm'Turc  ce'qu^rSimoît  te  tnîeiix,  bifâe^pifler  aujoûrd'fite, 
du-  d*cntrer' demain  dans  le  Paradis  P  II  répondit:  Je  prend»,  je  piMe  &  je  volé 
aiijcHifdniui  tout  ce  qui  m'accommode,  &  je  fiœ  prêt  d'eiltreir  tteiftain  dns  le 
feu  -d'èÉrfer,  pour*  tenir  ctanpagnie  à  Pharaon*  - 

REMARQUE.  Le  TurCy  de  qui- il  eft  ici  parlé,  n'étoîtpas  un  Turc  de  Cm- 
ftàotînople,  ni  de  l'Empire  gui  en  dépend;  mais  un  Turc  du  Turqueftan.dans  la  gran- 
de Tartarie  de  ceux  qurétoient  accoûtmnés  à  piller,  &  qui  fôrtoient  fletems  -en  tefns^ 
de  leur  pays  pour  faire  der-courfes  en  deçà  de  l'Oxus,  ou  pour  fe  louer  &  fe^metcrer 
à  la  folde  dès  Priâcés  qui  1èr  prenoient  à  létir  Service.  Qu(yi(pie  les  Turcs  de  Oro^) 
ftancinoçle  tirent  leur  origine  d'une  inondatron*  faite  dans  une  de  cfS  coiuribs^  néaiw- 
moins,  ils  ne  fe  donnent  pas  ce  nom- là.  Us  le  donnent  feulepiept  aux  pa^ûins  Maho«-^ 
mecans  de  Naiolie  &  de  Homélie,-  De  fbrce>  que  chez  eux.  un  Turc  âl  un'  hdmmQ* 
grpffier,  ruftfque,. incivil  &",mal  appris. 

Un  çauvre  demandoit  l'aumône  à  la  porte  d'une  maifoiL  Lé  Coiicicargé  lui' 
dit  :Diëtt  vous laffifte^l^il: n'y  a  psrfolîDe  ài&inBaifôoi  ::Le;.]>aibvie:cqpùrtitf:C^e 

rinn  3  .  dêomà^ 


é&taané6  m  môvceivL  éé  fu^,  fè  tM  dm  à  démUer  avec'ies  gfm  de  M 
jàaifon.-  '        ^ 

Le  fils  d'un  Mahometan  étant  à  l'agonie  >  le  Mahometan  donna  ordre  de  fai- 
fe  veîiir  ie  bvair  pour  Je  kmt.  Ses  gem  M  AdatirifTûïïùèsiit  ptai'encore 
flkirt'^fc  ^'U'^fii^k:  Mto^aHœ.    Le  pèM  r^aitit:  fi  n'impotAfrj^  ipE^n  Je  £ift 

^  REMARQUE.  Les  Mahometans  font  exaïts  à  lavèrMes  coipi  de  leurs  morts, 
avant  que  de  ks  enfeveiir^  &  c'eft  une  cérémouie  de  leur  Religion  dont  ils  ne  ic  dis. 
jcnfefjt.pas. 

Oh  demaadoit'ii'un  artiian^  qui  étoit  Xkiué  M  ou,iôn,\fxère  ?  Il  rëpondit4 
Je  fuis  Mnéi  mais  <piand  am  &àre  «ua  «ndOKe  «a  my^Mm  ieroos  Un  idc 
Hoi  deLd^ii»  âgç. 

Un  Mahometan  étoit  à  Tagonie ,  &  un  de  fes  voifins ,  qui  avoit  Thaleine 

2aliUM  f  eKheMott  à  la  snort ,  &  le  pbeflblc  fonotomt  4e  pronoiKer  Ja  4>rQfeil 
Q:  ide.  £h  ide  ijl  AdÎ9Qn>  en  lui  firafflant  fous  le  dMC^  i&  plus  TagMifiHifc 
tointcfil  la  «teo  ^  itecrt  cAlév  plus:  il  a'a^nçoit,  &  pins  fl  l'î^paitmKA:.  A 
hûxïjf  l^^gb^bot;  iib/&ciwx  fdus  iwuMwnt  iedéliirrer  àt  lui,  dît;:  ^Eh  ikf 
ftoMyLp0urqiiQijoe:f»  jaif&z^o«s  pas  noueir  puneseAt  9  YtHilez-iroos  OMttfri 
juier  de  m'infeâer  de  votre  baleine^  que  je  tmove  ptas  oé«u&  ifnù  la^oioflL 

*  M^iMd^Qj^'Jf'  Tout  ie  moçde  ûît»  qpe  cette  profeÛçn  de  foi  coufifle  en  cer 
tntfoks ;.%d-ilah4ua'llc&9  Mtiéimd  refojilûUab ^/cctt-h-we^  H  n'y  a  pas  Vautre 
î)iéu  qUepîéu;  Mahomet  eft  ^fon  Envo^.  tes  Mâbometac^i  autant  ^ivrUs  ^é  hetfJ 
vent;  îa  fcnt  'jOTîioiictrf  par  ks  lagoi^ifttis,  parce  qu'ils  crpyeot  qUe  <3cla  cft  nêcteffd» 
^^oof^Birer^dtes  le  ParaÂs  Qu'ils  atteaiteuc 

'/OU  éemmMt  i  wi  -boflk  ce  gu'â  aimoit  mieux,  tm  que  Dieu  le  rendit 
és<àt  toaxmt  les.  '  autres  àocan^,  aa  qu'il  rendit  les  autres  hûmoïea  boflu». 
«iiaMi»  hûJ  U  fépoadkt;  J'aiiaerQiB  «ieu^  qu'il  xeadit  ieS)  autres  kommtê  boC^, 
fus  comme  moi ,  afin  que  f  eufle  .le  fdaâr  ile  le^^egarder  du  ;fflâme  «cil  <iqiiii 
jls  me  regardent. 

•  Des  amis  all&4nt  fe  promener  en  campagne  avec  de  bonnes  pro^'fions ,  & 
•s^^étant  arrêtés  à  Tombre  dans  un  endroit  extrêmement  agréable ,  ils  fe  mirent 
à  nmMr  ce  qu'^  av<^ent  porté.  Un  chien  s^approcha  d^eux ,  &  un  de  la, 
.0(iaipagiHe  M  jecia  une  9îeri:ej9  ^  U  même  msaière  que  s'il  e&t  jette  un 
iBorceafe  de  pain  ov  de  viade.  Le  dûen  flaira  ia  pierre  &  fe  retira.  Oa 
rttrt)dla,  mais  jkmaîs  il  »e  voulut  retourner.  Cela  fit  dire  à  un  autre  de  la 
compagnie*.  Sçavez- vtrâs*  ce  tjue  ce  chien  dit  en  hii-même  ?  Il  dit:  Ce  font 
des  chiches  &  des  vilains  ,  il  ne  mangent  que  des  pierres,  il  n'y  a  rien  %  faire 
;P0ur  moi  auprès  d'eux. 

Ou  ilMiM'hil  k  Bii  lin  ifil  naifaalmiMit*  t»  la  oiorttlç-.fimMre^  ^dfd^ 
)  r  .   _.  ritar 


qiftrec  ITiéritage  qjrf  me  nendroft, .  fWSrftdïè  eùcore  <ta  prix  de  fttf  ifang/  - 


RM  MAR  §UE.    On  i»;^  toûjtmis^  cbec  Im  Itfabomecaiif'  fe  Ifang  de  odqr  cpn  ar 
été*  taé-,  Ibtt  aii3c  dépens  de  Pii&âla  cm   èeâ.  nàËm^  dut  cpioitier  eà  l'affiUfint  é^ 


Ud  FbCte  Pferfan  lifinfc  de  mâsbuis  ym$  de.  &  &c^n  à  ne  ptrlboM  d^effinf 
&  de  bon  goût ,  &  en  achevant  de  les  Hre ,'  il;  S  efi'ilt  Ie&  avok  fticd  éaatk 
aux  lieux.    La  perfonna  reprit  :^  Je  n'ea  doute  pa$  ^i.  ils .  en.  portent  l!ode^ 
avec  eux^.  ^  ■.■..••■:''  [\  [^  .^ 

Un  Poète  s'adrefla  à  un  Médecin  &  lui  dît,  quTl  avoîf  queîquè  cRoft  flir'Ife'^ 
oœufvqui  lui  caufoit  des  défaillances  de  tems  en  tenis  avec  des  friflonnemens, 
&!*que  cbIl  k£  Mbit  dyèflËr  fe  paft  par^  ecM  •le:'  itopps^  r ibe  Jlééediiî.V  ^4^- 
avodt  rëfpck;  a^éiUe  fc  qn  canmàflbiK:  la  piedbfiiiiigG^yi  UÉr^âenutnÉi':  ^  N'avra^t 
vousi'  pas  âir  (|9slque&  veii  ^pp  ..^roas  n'avez  encore  secicés  2p  4)erfdBte.  Ler 
Poëte  lui  ayant  avoué  la  chofe,  il  rf)bligea  de  reciter  fes  vers  ;.&  ^and  ifc 
eut  achevé >  il  lui  dit:  Allez ,  vous  voilà  guéri,  c'étoient  ces  vers  retenus  qiu 
vQus  caufojtent  iç^  mal  de  cœm;  qui  vous  tounneptqit'  ,  r 

Un  PrédipatQur»  qui  i^ifioit  de  laëchass  vers,  affeâDit^dè  fi^i  eit«  dans  ibti 
Frédications,  &  quelquefois. îi^  dlfoâtt.JIaB  &it  cem-ci  en.  BàfkOb  ma.  psièee;  Uni 
des  auditeurs,  indigné  de  fa  vanité  &  de  fa  préemption,  l'interrompit  &  dit: 
Des  vers  f^its  pendant  la  prière,  valent  auffi^peu  q^e  Ja  prièoe  pendsoit  l«iq^fl* 

lft.ib.ont:été  faits^.       '   /        .    '/  .      ,"^    ,.  .„.   .    ,  *.     .     /*     .•  . 

•  Un  Pôëte  Pefftn  lîïbît  iiu-femetrît  Pbët'e  ^îàÂxf  urr  Gizei' dé  Ik:  façon  tjii!  n*^ 
valoit  rien-,-  &  ht,  fàCàitrtmire^txef ,  qu*IJ'^  éçctft  fîttguKer.'en  ce*  que-  1^  lettre- 
Elif  ne'Te  trouVoi?  (êns^'âuèiÀt  des  rtbcs-cfe'kijpiëce/'  6i?mi^  l^if  dît  : '"  V&O*' 
feriez  une  bfen  p|âs' belle  chgfe- Il  vbifr  en*  ôtlés' toutes  les' Lettrtes::'  • 

.'.    ,•    *        ,     .      ...V       W*'.-      •«»'  ••'•'         --#     -.        .  ^      .       *.      .  <-*       ,^  ^  ^  »  .  *       ,  •  , 

Jl£Jlf^R)[^UJS5»  Un  Gazel  eft  une  pièce  de  Poëfie  escferèmement  en  uftge" 
parmi  les  Perlau^  &,  parjni  les  Turcs.  Les:  deii;x  premiers  vertrrii|ieo(  eoiem^lf  «r^ 
Id  premier  vci»  des  diftitjues,  cjtii  ifaîvent,  rime  avec  la  première  time;  mahlel^  fécond, 
vers  des  mêmes  difti^ues  nenhie  pas:  Cette  pièce  eft  au-  moins^  de  cinq  diftigues  V 
&  j'en  ai  vu  d'onze,  d^  dbûze- tf  dé  tnSzç  tf (tiques.  Ordinairement  te  Pa'éte  faîtL* 
emrer  ibn  nom  dans  le  dcrmer  dîftîquc  ou  dans  le  pénultième,  lorfque  le.Gazel  efti 
long;  Tous  les  PbBtes,  un  ptiu; dîftmgjiés  parmi  .eux,,  font  une  ffiite  de  'Cazels  rU" 
mes  par  ordre-  Alphabétique,  &  cette  fiiite,  réduite  en  un  corps 3  s'appelle  Divan..*- 
<&v  même  mot  de  EHvair  fignîfie  auflî  un  corosde  pçrfonnes^  qui  çompolent  un  Gon- 
feil*«'  le*  lieo:  eli  lé  Coafeil  s^aflemWe,  AiimV  on  dir"  à  la  Porte:  xe' Grand  V1z&^ 
préfide  au  Divan^â^  le  Grasd.  Vizir/ les  autres  Viziss,.  les  deux  Gadile&JEçrsA  kiiéis-* 
IPttcb  &  le  Nifcliauga  s'affemhlenc  trois  fois  ,lâ  femainç  dons  le  Divao^  o\J!fik  otu 
tpus  féance.  L*amour  eft  le  fojet  le  plus  ordinaire  des  Gazdf.  Néanmoins j'  Hafi^I/- 
Giami  &  d'autres  PbStcs  Perfâns  traitent  des  matières  les  pliis  fubUmes  de  la  Ttiéo» 
Icjgle  affeûive  dans,ceux  qu'ils  ont  compofés  fous  l^s  termes  al]ég;orique»  d'^our  dt:^ 
dfr  débauche/. 

Giami.eil  un  PoStfe  Fërfan  des^plua  fameux,  qui.  fait  coonoitre  hià^miâe  dans  fdn 

Batia**^ 


4?»  PAROXCS   REHARQ^  ABLStS 

Mffjftrii»  qv^^l  âtùi(  d«n  kjpli»  fQrtjdb;ft,Eépi]t*d^^    fout  le  tègQe^eMifM  Soltapi 

la  Perfe. 


Huâeio,  le  dernier  des  fucceflbin  de  Tamerlan  daoi  les  Royaumes  du  ChoràÛan  &  de 
la  Perfe.  Il  înouruc  l'âo  898  de  lUegîre,  de  Jefus-Chrift  Tan  1483  »  âgé  de  81  ans» 
fuivant  l'Hiftoire  des  Poëtes  Perfans  de  Sami ,  Prince  de  la  Famille  des  Sofis  de  Per- 


fe d'aujomd'hoy.  U  a  compofi  4m  grand  nombre  d'Ouvrages»  tant  en  Vers  qu'en 
Frofe»  &  l'on  compte  cinq  Divans. parmi  fes  Poëfles.5.c'eft*a-diré»  cino  recueils  corn* 
plets  de  Gazels  par  ordre  Alphabétique.  Il  s'appelle  conuminèment  Mevlaoa  Giami» 
&  Mevlana  e(^  un  mot  Arabe  »  qui  fignifie  Notre  Maître.  Ce  titre  fe  donne  aux 
-Savans»  fbit  dans  la  Religion,  fdt  dans  les  Loix,  foit  dans  les  autres  Sciences,  &  fe 
jtSnc  aïkx  noms  de  ceux  qui  fe  font  difiingoez  par  deffus  les  autres.  Nos  ^Doâeurstfe 
donnent  de  même  le  titre  de  Uagifier  mfiir. 

Ce  Gazei^  où  il  n'y  a^it  pas  â*EIif,  me  donne  occafion  de  remarquer,  que  tes 
Grecs  ont  eu  le  même  rafinement  dans  leur  Poëlie  de  faire  des  Formes  entiers,  où 
i;on  oe  troavoit^pas.une.certaioe  lettrede  l'Alphabet. 

:  Meffihi  &  Schemi^  PoCtes  Tares  dc-anns^  qtn  vîvoient  à  t^onftœttnople^  al- 
lèrent on  jour  enfemUe  à  une  Eglife  de  Galaia  »  exprès  pour  y  voir  les  bel- 
les de  Galata.  Cela  fit  dire  à  Jin  autre  PoëCe,  que  Meffihi  avoit  porté  un  cier- 
ge à  rEIglife.  .      *  .  . 

REMJRQJJB.    La  pointe  confifte  en  ce  que  MeÏÏihi  eft  un  mot  Arabe  qui  fi- 

Sifie  uq  Chrétien»  &  que^Schemin  en  eft  un  ^ucre,  qui  fignifie  un  cierge,  unechan- 
de  du  unebou^e.    Meflihi  &  Schemi  viVdent  fous  ]e  règne  dé  Sultan  Soliman, 
fU  rapport  de  Ledfi,  dana  fdo  Hiftoire  des  ^Poètes  Turos. 

Le  Médecin  Mehemmed)  fils  de  Zekeria^  accompagné  de  quelques-uns  de  fes 
difciples,  rencontra  un  fou  qui  le  regarda  longtems  fixement»  &  qui  enfin  Ce 
mit  a  rire.  En  rentrant  chez;  lui ,  Mehenuned  fit  d*abord  préparer  de  l'£pl« 
tt^ym  &  le  prit  Ses  difçiples  lui. demandèrent,  pourouoi  il  prenoit  ce  remède 
^10$  juh.tems  où  JI  fembloit  qu'il  n'en  avoit  pas  beioin.?.  Il  répondit:  C'eft 
parce  que  ce  fou  de  tantôt  a  ri  en  ni»  voyant.  Il  ne  Tauroit  pas  fait,  s'il 
n'avoit  vu  en  moi  quelque  chofe  de  la  bile  qui  Taccable.  Chaque  oifeau  vole 
avec  les  oifeaux  de  fon  eCpèce. 

RBMARQ^UBS.  J^ehemmed,  fils  de  'Zckeria,  de  qui  il  eft  ici  parlé,  eft  le 
fameux  Médeéin  Arabe,  connu  ious  le  nom  de  Razis,  qui  n'cft  pas  fon  propre  nom.; 
Âais  le  n<»n  appellatif  de  la  Ville  de  Rei  dans  le  Royaume  de  Ferfe,  d'où  il  étoicy 
fiiivsnt  les  ri^gl^s  de  la  ..Grammaire  Arabe*,  de  même  que  de  Paris  jjn  fait  Parifien. 


:  Cette  particularité  de  Ifi  Vie  de  Razis  ^  titée  de  rinftruaion  en  Perl^n  d'Emir  On- 
iSr  el  Maaii  Kikîaous,  Roy  du  Mazanderan,  pour  fon  Jls  Ghilan  Schah ,  fous  le  litre 
de  Kabous-nameh.  Ce  Roy  yivoit  dans  le.  cinquième  fiècle  de  TH^re,  puis  qu'il 
marque  dans  cet  Ouvrage  qu'il  £t  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  fous  le  règne  du  Ca- 
life CaTm-biilah,  qui  commença  de  r^ner  Tan  420  del'Hegire,  c'eft-à-dire,  Tao  de 
J.  C.  ipap. 

"Une 
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'Une  fenme  confuleoit  Bouzourgemfair,  Vizir  de  Ehoirou,  Roi  de  Perfe,  fur 

tu&e  affaire ,  &  Bouzourgemhir  n'eut  pas  de  réponfe  à  lui  donner*     La  femme 

lui  dit  :  Puifque  vous  n'avez  pas  de  réponfe  à  me^  donner ,  pourquoi  êtes-vous 

dans  la  charge  que  vous  occupés?   Les  appointemens  &  les  bienfaits  iàa  Roi , 

que  vous  recevez»  font  fort  mal  employés.     Bouzourgemhir  repartit  :    Je  fuis 

'  V»yé  pour  ce  ^ue  Je  fçai  &  non  pas  pour  ce  que  je  ne  fçai  point    * 

ABMjIRQJJE.  Khdfîou  eft  le  même  Roy  de  Perfc,  qui  s'appelle  Noufchîrvto 
k,  AnoufchirvaD^  fous  qui  Mahomet  naquit-,  &  Bouzourgemhir  écok  foo  premier  Mi* 
niftre.  Les  Orientaux  parlent  de  J^oufcnirvan  comme  du  modèle  d'un  Prince  accom* 
pli,  &  ils  propofent  Bouzourgemhir  pour  fervir  d'exemple  à  tous  les  Mioiftres. 

'Un  Tailleur  de  Samarcande,  qui  demeuroit  près  de  la  Porte  de  la  Ville  qui 
oondnifoit  aux  Cimetières,  «voit  en  (a  boutique  un  pot- de  «terre  pendu  à  ur 
(Hou  ,  dans  lequel  il  jettoit  une  petite  pierre  à  chaque  mort  qu^  portoît 
pour  être  enterré,  &  à  la  fin  de  chaque  Lune,  il  comptoît  les  pierres  pour 
fçavoir  le  nombre  des  morts.  £nfin,  le  Tailleur  mourut  lui-même,  &  quelque 
tems  après  fa  mort ,  quelqu'un ,  qui  n'en  avoit  rien  fçu ,  voyant  fa  boutique 
fermée >  demanda  où  il  étoit  êc  ce  qu'il  étoit  devenu?  Un  des  veifins  répondit: 
Le  TaiUeurr  eft  tombé  dans  le  pot  comme  les  autres. 

'REMARQjUE.  Kikiaous  rappcnrte  cette  pleùfanterie  dans  rinftruâion  pour  le 
P^nceibn  fils,  en  hiy  marquant,  qu'il  faut  tous  mourir  jeunes  '&  vieux. 

Un  jeune  homme ,  railleur ,  rencontra  un  vieillard  Hgé  de  cent  ans ,.  toiit 
courbé  &  qui  avoit  bien  de^  la  peine  à  fè  footenir  avec  un  bâton ,  &  lui  de* 
manda  :  Schcich,  dites-moi,  je  vous  prie ,  combien  vous  avez  acheté  cet  arc  , 
iffin  que  j'en  acheté  un  de  même  ?  Le  Vieillard  répondit  :  Si  Dieu  vous  don« 
ne  de  Ut  vie,  &  fi  vous  avez  de  la  patience  ,  vous  en  aurez  un  de  même  qui 
ne  vous  coûtera  rien. 

iREMAROUE.  Scheîch,  qui  fignffie  un  V^ëniard,  eft  auflî  un  titre  d'honneur  & 
de  dignité,  &  j1  paroît,  par  les  Hiftoires  du  Levant,  qu'il  fe  donne  même  aux  enfans 

Sour  erre  joint  à  leur  nom.    Ainli^  dans  THiftoire  (te  Taaerlan,   on  a  Mirza  Omer 
cheich ,  qui  étoit  un  de  fes  fils. 

Kikiaous ,  Roi  du  Mazandenm  ,  dans  rinftruftion  pour  fon  fils ,  rapporte  le 
conte  qui  fuit  &  dit  en  ces  termes:  Camil,  un  des  Chiaoux  de  mon  père,  âgé 
de  plus  de 70  ans 3  voulant  acheter  un  cheval,  un  maquignon  lui  en  amena  un 
d'un  beau  poil  &  vigoureux  en  apparence.  Il  lui  plût  &  il  l'acheta.  <^uelque 
tems  après,  il  s'avifâ  de  le  regarder  &  la  bouche  &  trouva  que  c'étoit  un  vieux 
cheval.  Il  chercha  auffi- tôt  à  s'en  défaire  &  le  vendit  à  un  autre.  Je  lui  de** 
mandai ,  pourquoi  il  s'en  étoit  défait ,  &  pourquoi  l'autre  s'en  ètoit  accommo- 
dé. Il  répondit::  Celt  un  jeune -homme  qui  n'a  pas  connoiflance  des  inconN 
modités  de  la  vieîlleffe.  Il  eft  excufable  de  s*être  laiflë  tromper  à  l'appàren^ 
ce;  mais  je  ne  le  ferois  pas  ïi  je  Tavois  gardé ,  moj  qui  fçais  te  que  c'eft  que 
la  vieillefle. 

JoilK  IV*  Oo  p  Ua 
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Utt  ïlôî  de  ^erfev  eh  colère',  dépdTa  fëm  Grand -Vîzir  âb  ra  mit  im  autre  i^ 
fa  place.    ISéanmoîns ,  ^arce  que  d'ailleurs  il  étoit  content  ûti  fervicteS  do  dô-^ 
pofé,  îl  }ui  dit,  de  choifîr  dans  fes  Etats  un  endroit  tel  ^u'il  lui  plailtHt,  pout 
y  jouir  le  refte  de  fes  jours  avec  fa  famille  des  bienfaits  qu'il  M  avôit.  frits 
jufques  alors.     Le  Vîzjr  lui   répondit  :    Je  n'ai  pas  befoin  de  tous  les  bSea^- 
dont  V.  M.  m'a  comblé ,  je  la  fupplie  de  les  rcprencfre  ^.  &  fi  e»c  a  encùt» 
quelque  bonté  pour  moi  ,  je  ne  lui  demande  pas  un  lieu  qui  foit  habité.;  Je 
loi  demande  avec  rnftance  de  m'açcorder  quelque  Village  défert ,  qw  je  puiffe 
repeupler  &  rétablir  avec  mes  gens ,  par  mon  travail ,    par  mes  foins  &  pac 
mon  induftrie.      Le   Roi  donna  ordre,  qu'on  cherchât  quelques  Villages  tels 
qu'il  les  demandoit  ;  mais,   après  une  grande  recherche,  ceux  qui  en  avoient 
eu  la  commiffion,  vinrent  lui  rapporter  qu'ils  n'en  avoient  pas  trouvé  un  feul. 
Le  Roi  le  dit  au  Vizir  dépofé  qui  lui  dit  :  Je  fçavbîs  fort  bien  qu!il  ti*jravoit. 
pas  un  feul  .endroit  ruiné  dans  tous  ks  Pays  dont  le  foin  m'avoit  éeé  ccMûfié». 
Ce  que  j'en  ai  fait  a  été,  afiQ  que  V.  M.  fçût  elle -même  en  quel  ^tdt  je  ka. 
lui  rends ,  &  qu'elle  en  charge  un  autre  qui  puiUè  lui  en  rendre  «m  au£  boa, 
exempte. 


REMAR'QJUE.    Le  Roy  Kikîaous  remarque,  que  le  Roy  fbt  fi  fati«ftft  deftd-: 
dreflc  de  ce  Vizir,  qu'il  le  pria  d'oublier  ce  qui  ■s'éidk  paflë,  &  qtt*il  le  feiUbttt'idaaft. 
fa  même  dignité.    Ce  Roy,  de  qui  il  parle,  étoit  un  des  Rois  de  Perfe>  qui  ont  ré- 
gné avant  la  naiflacce  de  Mihomct.    Ccia  jo^nt  avec  d'autres  témoigBago»,  faic^coD- 
Doîtfe  qu'il  y  avoit  dts  Hiltoircs  de  ces  Rois-là,  qui  pouvoient  être  perdues  du  téûis- 
de  Kikiaous  ;  mais  dont  on  fa  voie  encore  beaucoup  de  cbofes  par  tradition.. 

Sous  le  règne  de  Sultan  Mahmoud  Sebefteghiû ,  le  Gouverneur  de  lâ  VUle 
de  Ni  (a  daiis  le  KiioraTTan,  ruina  un  Marchaqd  fort  riche  &  le  rerifefnjâ  .dan^, 
une  prifont.  Le  Marchand  s'échappa  &  alla  i.  Gaznîni,  la  Capitale  du  Soltatt'i; 
où  il  fê  jctta  à  Cos  pieds  &  lui  demanda  juftice.;  Sultan  Mahmoud  fit  expé-' 
dieT  une  lettre  addreflee  au  Gouverneur,  par  laquelle  îl  eiyoigiioit  au  Gouver- 
neur de,  rendre  au  Marchand  ce  qu'il  lui  avoit  pris.  Le  Gouverneur  reçûi  la 
lettre  ;  mais ,  dans  la  j)enfée  que  le  Marchand  ne  prendroit  pas  la  peine  de 
retourner  une  autre  fois  à  la  Cour,  il  fe  contenta  de  la  lire  &  ne  fit  rieû  de 
ce  qui  lui  étoit  commandé*  Le  Marchand  ne  Ce  rçbuta  pas  ^  il  retourna  une 
autrefois  à  Gaznin  ,  &  prenant  le  tems  que  le  Sultan  fortoit  de  fon  Palais,  il 
demanda  encore  juftice  contre  le  Gouverneur,  les  larmes  aur  yeux,  &  en  des 
termes  accompagnés  de  gémifiêmens  &  de  fanglots.  Le  Sultan  commanda  qu'-on. 
lui  expédiât  une  autre  lettre.  Le  Marchand  lui  repréfenta  :  Je  lui  kl  déjà  por- 
te une  lettre,  de  Ja  part  de  V.  M*,  à. laquelle  il  n*a  pas  obéï,  il  n'obéïra  pas. 
encore  à  celle-ci.  Sultan  Mahmoud,  qui  avoit  refprit  occupé  ailleurs,  repar- 
tit: Je  ne  puis  faire  autre  chofe  que  de  lui  écrire;  mais  s'il  n^obéït  pas>  mets 
fa  tète  fous  tes  pieds.  Le.  Marchand  répliqua  :.  Je  demande  pardon  à  V..  M* 
Ce  fera  lui  qui  me  mettra  les  pieds  fur  la  tôte  en  recevant  cette  féconde  let- 
tre. Le  Sultan,  rentra  eu  lui-même  &.  dit  :  J'ai  mal  parlé,  c'eft  à  moi  .'à  le 
perdre  Se  non  pas  à  toi.  En  même ''tems ,  il  dépêcha  des  Officiers  au  Prévôt 
de  la  Ville  de.Nifa,  avec- ordre  de  faire  rendre  au  Marchand  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  &  de  faire  pendre  le  Gouverneur.  Le  Prévôt  exécuta  ces  ordres*  &  eft 
Ik^nt  pendre  le  Gouverneur  avec  U «lettre  du  Sultan,  il  fit  crîer  a  haute 

voix. 
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mHx^  que  c^éttut-là  le  <:bâttineQt  fiie  méritMeiM  on»  qp  ti'ob^'(roîi$nc«j)a^  aific 
lettres  du  Fïinœ  leur  Mattté. 

'  RËMASi^tlES^  Sultan  Mahmoud  Sôbelctcghîiî  étoît-fils  de  Sebekteghin,  &  Se 
bekteghin  fut  d'abord  efclave  à  la  Cour  des  Samanieu»,  qui  ravancereut  fi  avantagea- 
fement  aux  premières  Charges  de  leurs  Etats,  qu'il  fucceda  enfin  à  leur  puiflànce  tlanS 

Je  Khoraflao.  Après  fa  moK,  Sultan  Mahmoud  luv  fuccèda  &  ^gmenta  Tes  fltats  par 
de  grandes  conquêtes  dans   les  Indes.    II  règnoît  dans  le  quatrième  fiècle  de  l'Hegire, 


-c'eft-à-dirc,  dans  le  daième  ûèclQ  de  notre  Epoque,  &  fa  Capitale  étoît  la  Vide  de 
Gaznin  aux  confins  des  Indes ,  qu'il  avoît  préférée  à  Bokhara ,  oh  les  Samaniens 
avoienc  fak  leur  réfideoce^  afin  d*êcre  p!us  voifin  des  conquêtes  qu*il  avoic  faites  & 
plus  en  état  de  les  foûcenir, 

Nifa-  eft  uiie  Ville  confidérabledu  Khoraflan,  ftmeufe  par  rexcellence  de  fes  pâtu- 
rages  &  ptr  fes  bons  chevaux. 

Sultan  Mafoud,  fils  de  Sultan  Mahmoud  Sebefteghîn ,  étoit  brave  &  vail- 
lant ;  niais  il  ne  fçavoit  pas  Tart  de  gouverner  comme  fon.  père  le  fçavoit. 
Pendant  qu'il  étoit  dans  les  divertiffemens  »  au  milieu  des  concerts  avec  les 
D^es  de  ,fon  Palais^  les  Gpuverneurs  de  fes  Provinces  &  fes  Troupes  vi- 
voîent  dans  la  .demîère  licence  &  commettoient  de  gradée  violences/  Une 
femtae  ûîàltràftdê  lui  fit  des  plaintes,  &  il  lui  fit  dreflfer  une  lettre  en  fa  fit-  • 
yeur  pour  fe  Gouverneur  de  qui  elle  fe  plaignoît.  Maïs  le  Gouverneur  ne  fit 
Vîen  oe  ce  quî  lui  étoit  ordonné.  Elle  retourna  au  Sultan  ,  &  s'ëtant  mêlée 
parûjî  la  ifoulô  de  ceux  qui  dcmandoient  juftice,  elle  hri  préfenta  iin  fecood 
plaçât.'  Siiltàn  Malbud  ordonna  ^u'on  lui  expédiât  une  féconde  lettre  v  &  fiir 
cef  cfa*elle-  repréfôntâ  ,  que  le  GouvetTieur  n'avoit  pas  obéi  i  la  première ,  le 
Sultan  ayant  dît,  qu'il  ne  pou  voit  qu'y  faire,  elle  repartit  avec  hs^^iiê:  Don* 
nez  vos  Provinces  à  gouverner  à  des  gens  qui  fâchent  obéïr  à  vos  lettres  & 
-fie  perdez  pas  le  teins  dans  les.  divertiffemens,  pendant,  que  vos  ppuples,  qui 
font  les  Créatures  de  Dieu ,  gémiffent  fous  to  tyrannie  de  vas  Gouverneurs. 

Le  Médecin  Hareth  difoit  :  Quoique  la  vie  foît  toujours  trop  courte ,  néan^ 
jnojins  poer  vivre  longtems,  il  feufl  manger  du  ma^in,  il  faut^être  lèçer  d'ha- 
Mt  âi  ufer  de  femmes  fobrement,.  Par  la  légèreté  d^habit,  il  entendoit  qu'il 
lie  falloît  "pas  avoir  de  dette».  .  ,     !      . 

'••-•'  •  '  •  -  • >  .  • 

'  RBMAkQJJE.  Ce  Médecin  étoîc  Aiabe  de  la  Vîlte  de  Taïef ,  qui  exerça  pre- 
imèrement  la  Médtxrine  en  Perfe&r  depuis  en'fon  Pays,  dans,  le  T^ems  qiie  Mahomet 
'i^îvoit. .  Néanmoins,  H  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  été  Mahûmetauj  mais,  il  eft  cob- 
•ftaiM:  qliMl  étoit  né  Payen.  -   -  .      ,  » 

^  Le  Calife  Manfour  avoît  pour  Médecin  Geotge,  fila  de  B>cht^je^houia»  qjiii 
étoit  Chrétien,  quHl  cfaériflbit,  parce  qùïl  Fav^  guéri  d'utoe  mafaufie  trte-dalt^ 
gereufe.  George,  qui  étoit  dans  un  âge  avancé,  étant  towlbé  malade ,  fe  Qi- 
HfQ  voulut  le  voir ,  &  commanda  qu'on  rapportât  le.  pfus'  commodément  qu'on 
pourroiL  On  l'apporta  âc  1^  Calife  lui  demanda  l'état. dç  f^  (ànté.  Le  Méde- 
cin le  iatisfit ,  &  le  fuppUa  de  M  accasder,  Ift  pessûffioB  d«  retourjPier  çn  fqn^ 

O  o  o  2  Pays, 
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Pays»  dilânty  qu*fl  fouhaitoit^ de  voir  fa  famille  avant  qoe  de  ffloorir:^  &  par* 
tîculièrement  un  fils  unique"  quMl  avoit ,  &  d'être  enterré  avec  fes  ancêtres 
après  fa  mort.    Le  Calife  lui  dit  :  Médecin,  crains  Dieu  &  fais-toi  Mufuiman, . 
je  te  promets  1er  Paradis.    Le  Médecin  répondit:.  En  Paradis  ou.^n  Enfer,  je 
ferai  content  d'être  où  font  mes  pères. 

REMARÇlUESf  Aboulfarage,  qui  rapporte  cette  Hîftoîre,  ajoute j  que  le  Calî- 
fc,  après  avoir  ri  de  la  réponfe  du  Méddcin,  fît  ce  qu'il  pût  pour  le  retenir;  ma»  . 
à  la  fin  qa*il  lai  accorda,  ce  qu'il  demandoit,  &  le  renvoya  avec  un  préiênt  de  dix 
mille  pièces  de  monnoye  d'or,  &  cette  mounoye  étoit  à  peu  près  de  la  valeur  deTéca 
d'or  de  France;  de  forte  qu'il  cft  aifé  de  juger,  que  U  libéralité  étoît  confidérablc*. 
Ce  Médecin  étoit  de  Giondi  Sabor,  Ville  de  Pcrlè,  où  il  fiuf  conduit  &  efcortépar 
un  Eunuque»  quiayoît  ordre  de  faire  tcanfporter  fou.  corps  chez  lui,  au  cas  qu'il 
mourût  en  chemin,  afin  qu'il  y  fût  enterre  comme  il  le  defiroic  ;  mais  il  y  arriva  : 
étant  encore  en  vie* 


Le  Calife  Maofoiir  s'appelloiL  Abougîafar  Manfour*    C'étoic  le  deuxième  de  la  race 
_es  Abbaflîdcs*    Il  mourut  à  peu  de  dif 
gç,  l'an  de  THegire  ij8>  de.  J.  G.  774-- 


des  Abbaffidcs*.  Il  mourut  à  peu  de  diftance  de  la  Mecque;  il  étoit- allé  en  pèlérina* 
'    ■      ij8>  de.  j[.  -^     - 


Jean  »  fils  de  Mefué,  connu  fous  le  nom  de  Mefué ,  Médecin  <Iu  Calife  Ha' 
roun-errefcfaid  y  étoit  un  railleur  ;..  mais  il  ne  put  empêcher  qu'un  autre  Méde» 
cin  ne  lui  fermât  la  bouche  dans  une  converfation  y  en  préfence  d'Ibrahim  ^ 
frère  d'Haroun-errefchid  ;.car  ce  Médecin,  qqi  s'appelloit  .Gabriel ,  lui  dît: 
Vous  êtes  mon  frère ,  fils  de  mon.  père.  Â.,ces  mots,  Mefiié  dit  au  frère  du 
Galife:  Seigneur,  je  vous  prends  à  témoin  fur  ce  qu'il  vient  de  dire,  parce 
que  je  prétends  paitager  l'héritage  de  fon  père  avec  lui.  Gab^el  repactiCj:.  Ce* 
hr  ne  fe  peu(>  les  bâtards  n'héritent  paa.., 

R^MARQ;UE9.»   Mefué  étoit  de  Syrie,  &* Harono^rrefehid^,  qui  raveit  fait  vc^ 
nir-j  lui  fit  traduire*  en  Arabe  les  anciena  Médecins  &  d'autres  Ouvrages  Grecs.  Coov 
me  d'ailleurs  il  étoit  très- fa  van  t,  il  avoit  établi  une  Ecole  à  Bagdad,  où  il  enfeignoft. 
ioucea  lea-fciences» . 

Gabriel  étoit  petit  fils  de  Gébi^e,  fits  de  Btfchtrefeboua,  de  qui  il  eft*  fait  meo. 
tion  ci-deffiisj  &  Médecin  à 'la  Cour  d'Haroua-errcfchid,  auprès  de  qui  ii  fi;  mit 
dans  un  grand  crédit,  à  l'occafion  d'une  Dame  de  fan  Palais.  Cette  Dame  s'était 
étendue,  &  en  s'étendant,  fon  bras  étoit  demeuré  roide  à  ne  pouvoir  s'en  fervir.  Après 
toutes  les  onâipns  &  toutes  les  fomentations,  dont  les  Médecins  purent  s'avifer,  le 
mal  continuant  toâjours,  Gabriel  fut  *api>elI6i  &  on  lui  dit  de  quelle  manière  il 
écoit  arrivé  à  la  Dame.  Sur  ce  rapport,  il  dit  ao^  Calife,  qu'il  favoit  un  moyen  io« 
faillible  poQp  la  guérir,  &  il.le  ptia  de  ne.  pas  trouver  mauvais  ce  qu'il  feroit  pour 
cela  en  fa  préfence  &  en  la  préfence  de  ta  compagnie,  s'ji  avpit .  pçmr.  agréable  de 
faire  venir  la  malade.  Elle  vmt  par  ordre  du  Calife,  &  lors  qu'elle  parut,  Gabriel 
courut  à  elle. en  fe  baiflant  &  lui  prit  le  bas  de  la  vefte,  comme  s'il  eût  voulu  le- 
yer  la  veftei  La  Damé  fotfprife  de  oictte  aâian,  changea  de  couleur)  &  porta  la  main 
àa  bras ,  dont  die  6cait  incommodée,  juibu'au  bas  de  fa  vefte^  pour  empêcher  que 
le  Médecin  ne  la  lev&cw  £p  même  tems,  le  Médecin  dit  au  Calife  qu'elle  étoit  gue* 
rie.  En  effet,  dès  ce  moment,  la  Dame  remua  fon  bras  de  tous  les  côtés,  comme 
fi  jamais  elle  n'y  avoit  eu  de  mal,  &  le  CàKfe  fut  fi  fatisfait  qu'il  fit  donner  cinq 
cens  mille  Drachme^  an  Médecin.  Les  Drachmes  étaient  monnoye  d'argent^  &  cette 
fexome  iF^oît  ^enyiren  trois  «ena^ctoquafite  mille  ^livna^ . 

Lftv 
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i  l:b  Calife  Vathek  fiiiia  pécholt  à:k  ligûè  fuPito  Tigr«r<&  .M^^Toa  ^4. 
décîn,  étoit  près  de  lui.  Le  Calife ,  xtkgrmÛQCQ  qu'il  ne  prenoit  rien  y  diç 
àiMefué:  Retire-toi,  malheureui,  W  me  portes  malheur.  Mefué  piqué  de  cet* 
te  rebufàde ,  dit' an  Calife-:  Empereur  des  cfoyanS:,  ne  m'aecufez  point  de  ce 
qui  n'eft  pas.  Il  eft;  Trai,  que  mob  pèce  étok  utiffimpte  .Bourgeois  de  Kbouz^ 
&  que  ma  mère  Recala  avoit-étè  efciave.  Mais  avec  cela,  je  n'ai  pas  laiffe 
que  d'arriver  au  bonheur- d'être 'ftvori  àe  plofitors^  Califes, de  niançer,  de:  boi, 
re  avec  eux,  6c  d''^e  de  leurs  dlvertiflemens ;  'Se  par  leurs  bienfiuts.,. j'ai  des 
Brans  ^  des  richefles  au-delà  de  l'el^mnce  qiie  je  pouvois  concevoir»  Cela  jne 
peu^  pas  s'appeller  ôtre  malheweux.    Mais,  -fi  vous  vouler.  bien  me  le  permeo- 


fztt  dignité,  grandeur  &*  Palais^  eft  aâ&  dans  une iCabcpie  de.  vingt  coudées  ef 
toutes  Ces  dimenfions,  .ei^pofé  à  un  ootip  4e  venb<  qui  peut  k  flibmeiger,  ^ 
qur  fait  ce  qUe  fbnc  les  pkis  pauvres  &/ les  ^pliis)  disgraciés  dr  toue  les  h^oimes^t 

REMARÇlJJES.^  Aboulfarage  remarque,  que  le  Canfè  fut -outré  de  ia  hardiefle 
de  Mcfué}  mais  que  Ja  préfcnce  de  Mutevt;l:kel-'aia-llah,..fon 'frères  qui  f Ut  ' Caiife  aprto 
lui,  l'empêcha  d'édatcr..  ^'  '     : 

Le  Câtife*  Vàtfiek-Bfflab  môunJt1*an  232  de  PHegfre,  c'e(Uà;*dfre5  r»  846  ^  J.  C/ 

Le  Médecin.  Bacht-IefchouQ  aUk  un  joup  fiu*re  iS  coup  au  Califé  Muteveli 
kel-alâ-llah  &  le  trouva. feul.  Il  s'allit  près  de  lui,  comme  il  avôit  coutume  de 
le  faire  ;  &  comme  (suve^e  étoit,-  un  peu  découfù^par  i^  ïm/y.  le  Calife  eu 
difcoiirant  acheva  infenûblëmônt  de  la  découdre  jufques.à  la  ceinture  ;'&. dans 
pe  moment,  fuivant  le  fuJQt  dont  ,ils  s*entretenoient ,  il  demanda  au  Médecîfi 
à  quoi  ron^connoiiToit  qu'il  étoit  tems  de  lier  un  fputBacht-Iefchouà  répondit: 
Nous  le  lions  lors  qu'Itefï*  venu  au  point  dé  découdre  la^  veftê  de  foà -Médé- • 
cin  juCques  à  ..la  ceinture. .. 

\         .  •  •  ' 

BEMARQJUES:  Au  raport  d'Aboulfange,  lé  Calife  rit  ff-forrde  la  tépoole  an 
Médecin,  qu*ii  fe  lai0a  aller  à  la.renverfe  fiir  le  tapis  où  il  écoit  aflis.  En  ^ême  tems, 
il  lui  fit  apporter  une  autre  veftê  forrrictib,  -av«c  une  Ibmme  d^arge&t  très-confidéra- 
ble  qu'il  lui  donna.  ^ 

Ce  Bacht-Iefchoua  étoit  fits  de  OabriëF,  de  qui  il  eft  parlé  ci-defliis.  Mais  nonofc.  - 
ftant  cette  grande  familiarité^  il  luiarriva  mal  d'avoir  f«t  UQ  grand  feftio^  au  m6m« 
Calife»  qui  fut  choqué  de  fa  magnificence  &  de  la  grande  opuleqce  avec  laquelle  ilTa- 
'voit  régalé ;4:ar,  peu  dé  tems  après,  il  le  dSf^acia  &  exigea  de  lui  des  fommes  trè^ 
confidérablés»  M  eft  remarqué,  que  de  la  vente  feule  du  bois,  du  vin,  du* charbon  & 
d^auurcs  proviiièns  de  fa:  maifoir,  on  fit  une  fomme  d^viroa  trente-fa  -mille  Uvres»^' 


.Mehemmed  y  filfr  de  Zekeria  ^  ott  plutôt  Razis.,   de  (jui  il  a  déjai  été  parl^ 
dievint  aveugle  dans  la  vieilleffe,  &.un  Empirique  VofTnt  de  lui  rendre  la  vue  - 
en  fâifant  Topération*     Raizis  luf  demanda ,  combien  l'oefl  ^voit   de  tuniques, 
l^mpirique  répondit  qu^'il  n'en  fçavoit  rien  \  mais  que  cela  n'emf>êchéroit  pas-^ 
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i^esr  ne  tétteherâ  pte  à  «les^ebx;  Ses.parens  &  fes  amii  lé  prefôrent,.eil  \m 
repréfentant  qu'il  n'hazsir^c  riefi  qvanÉ  l^pérateur'ne  r^uifiroit  pas.»  &  qu'fl 
poii^roit  f  eco^uvrër  la  vû6  Sr'iK  tMSS^.  *  Mais  il  s'en  'excûlk  &  dit  :  JlEd  vu  le 
monde  fi^iongtems,  que  je  nUâ  point  de  r^^  de  qe;le  pas  voir  davaitfage. 

*  Le  Caliphe  Cahir  BaiaiL  avoîti  chargé  ^ioan ,  •  ^Is  ;de  Tiwfe^tj  ion  Médecin, 
d&  faire  fubir  Texamea  à  iceux  qiai  /voUdfoiem  f^fe  i^Qfeiffion.  de,  1^  M^çinâ. 
Va  jéar,  un  Vieâlaîd  de  beUa  taille ^gtaVe  &<yén^hle,  é«mt  ve«u  fe  pré- 
iënter  à  lui»  il  le  reçut  avec  tous,  les  honnoi»  que*  ai^ritoit  un  iioosme  de 
cette  apparence  i  &  apcèskrf  avoir  ^t  prendre  place';  &  avt»r  témoigné  qu'il 
écottteroit  avec  plaifir  les  bonneSv  cbofea  qu'it  at|:en4oît  de  fa  t^gMté.^  il  loi 
demanda  (fe.qtti.il  avodt;  appcis  ia  Sféd^ioe?;  A  cecre  demaade ,  lé  Vieillard 
tira  de  fa  mandie  un  papier.pleiB  i  de  fikos  de  monnoye  d'or  qu'il  mit'  fur  le 
«apis  tiraint  Sinah  9  en  le:lui.pcéreDtant:&  répoâdîf;:  .Je  vous  a^Que.  f rancbe- 
mem  ^^  jd  nec  fçai  ni  Jdre,  ni:  écnré.  -.  Mais.J'ai  vne  fanMilQ  9  il  faut  qye  je 
trouve  tous  les  jours  de  quoi  la  faire  fubiifter.  Cela  m'oblige  de  vous  fuppliér 
de  ne  me  pas  faire  interrompre  le  train  de  vie  auquel  je  fuis  engagé.  Sinan 
foiirit  &  dit  :  Je  le  veux  bien;  mais  à  la  charge  que  vous  ne  verrez  point  de 
malades  de  qui  vcfuis  rie  connôîtrez  pas  la  maladie,  àc  qiie  vous  n'ordonperez 
ni  faignée ,  ni  purgation  que  dans  les  maladies  qui  vous  feront  très-connues.  '  Le 
\^illard  n^oadit  X}ae:c^ét9i):  &  méthode^  âpjqu'jtl  n'gv}»i|:  j^pi^is  ordonné  gue 
de  rOxymel  &  des  Juleps  Le  lendemain,  un  jeune -homme,  proprement  vê- 
tu >  hienfeit  &.d'un  air  dégagé,  vînt  le  trouver  pour  le  m^me  fujet,  §:  Sinan 
Tuî  demanda  de' qui  il  avoît  pris  dés'leçfdhs- dfe  Iwédécine.  Vt  rtpôndlt-,  '  4^'il 
Ies>voît  prîfes  dp  fon  père ,  &  que  fbn  père  .étoit  te  Vreillard  à  qui  il  avtrft 
^nhé  ié  pouvoir  d'bxeréer  la  Médecine  îp  ^ur'préçédeWt.  Sinan  reprît':  Cèft 
Un  bravé  ^bmm^,  yoW  fervez-vous  de  là.mêmç  'métf^odedont  il  fe  fert?*  Le 
jeuôe-'homïne  dit  ,qû'oii(  v  &  Sinan  lui  rérbniniaiidb  de  ta  bien  obfervef ,  t&'Iè 
à-envoya  avec  le  même  ;pouvôif^  d^exercer  feMédecmeque  foh  père.       *'      /: 

REMARQUES.  Le  Calife  Cah?r - Bîllah  s*appelIoit  Abou  Manfour," avant  qae 
d'être  Calife.  Il  fuccèJa  à.Muafeder  Billa,  l'an  320  de  l'Hegire  &  de  J.  C.  Tan  932, 
ift  iègoe^  un  'an'&'»fepe  mois*  .  ;;  ; 

!  Lfi  premier  .M^dedn  du  Orand  ^ciMpenr  a»  de  même  que  le.  Médecin  dé  ce  Calîfe,, 
le  pouvoir  d'examiner  &  d'éprouver  la  capacité  de  ceux  qui  entrcprenDcnc  dVxerçcr  la 
Médecine  à  Cooiftaotinople. 

Un  Médecin  Grec  d'Antîoche  étoit  convenu  pour  une  fomme  d'argent,  de 
guérg:  un  malade  d0  la  fièvre  tierce  ;  mais  au  lieu  de  le  guérir ,  les  remèdes, 
jqu'il  ki  donna,  firent  changeur  la  fièvre,  tierce  en  demi-tierce  i  de  forte  que  les 
parens  le  reaBvoyèrent  &  o«  voulurent  pas  qu'il  âpprocloât  davantage  du  mala- 
de. Il  leur  dît:  Payez-moi  donc  la  moitié  de  la  fomme  qui  m'a  été  promife, 
puisque  j^ai  cbaffé  la  moitié  de  la  maladie.  Il  étoit  fi  ignorant ,  qu'il  s'arrêtoit 
au  nom,  &  qu'tl  <:rôyoît  que  la  fièvre  demi -tierce  étoit;  moins  que  la  fièvre 
tierce,  quoi  qu'elle  fait  double  de  la  tierce;  &  quoi  qu'on  pût  lui  dire,  il  de- 
mandoit  tbjajoncs  la  '  moitié  dir  piyetaent.      . 

•:  o  ..  Une 


Une  Dame  Égj^fennè 'fit  venir  un  ftnïenx  Iftftfdlogue',  4  Je  ï»-li^t3e  lui 
dire  ce  qui  lui  faifoît  peîhe  dans  Felprît.  L*Aftfolague  drefla  une  figure  de  la 
difpofitjon  du  Ciel  tel  qu'il  étoit  alors,  &  fit  un  long  dîfcours  fur  chaque  Maî- 
fon,  avec  d'autant  plus  de  chagrin,  que  tout /ce  qu'il  difoit  ne  fatisfaifoit  pas 
la  Dame.-  A  la  fin  il  ft  tôt;  &  k;  Damé  lui  ^tia  uneDracbuBte..  Sûr  Je  ^feu 
qil'éile  lui  dôtmoit,  rA^^wdogue  qoûta^  qu'il  TOjrolt  encore  par  h  6^te  qu'al- 
lé n'étoît  pfts  des  plus  aifées  chez  elJe,  ni  i)ien:nche.  Elle  Jùi  dît  que  cda -étoit 
vrai.  UAftrologue  tegordant. toujours  la  figure^  hii  demanda:  iNrauriu^vou^ 
rien  perdu  l  EUe  répondit:-  Jîaa  perdu  l'argeht  que  je  vobs  «i  riodané. 

RÈM ARQJUE*  Nous  avons  Béja  dit,  qu'une.  Pracbme  étoit  une  moimoy^  d'ar- 
gienr.    Elle  étoïc  de  la  valear  tle  huit  à*  dix  fols. 


loi  reprochoient  y  dit  :   IL  eil  plus  à,. j>ropos  xjue  Je  penfe  à   ce  que  je  dois 
dire,  que  de  me  repentir  d'avoir  |)roQoncé  quelquje  choie  mal-à-propos. 

jf-,  ]q  crimi- 
jue  dont  il 
fontre  le  .KoL  I^ 
Mwi  nyàrït  demandé  ce  qu'il  'difoit,;  un  de  H^-  Vixirs,  -qui  ne  vouloit  pas  l'ai- 
grir  ^avantage  coq$rp  ce  ^p^alheureux,  prit^la  parole  &  dit^  q,ue  le  criaiiiîel  di-i 
iDît  que  Pieu  chérifibit  ceux  qui  fe  moderoient  dans  leur  cddère  .  oc  qui  par« 
donnoîeat  :à  ceujç'  ^\Â  Je&  ajnoipnt  oiîîçftr^s,  .  Sur  ce  rapport ,  Je  Roi  .fit  ^oudié 
de ;COtnpa(IÎGn  4. donna  la  gfaice  au/criini^.  '.  Unautrie  Vizir,  enn^  4e  .ce* 
lui  qui  venoit  de^parler  au  Roi),  dit;  .Def^  p^rfio^es  de  notre  rang  &  de  no^ 
tre  caraâère  ne  doivent  rien  dire  aux  Monarques  qui  ne  foit  véritable!  Ce  mî- 
férable  a  injurié  le  Roi  &  a  proféré  des.  choies  indignes  contre  S*  M.  Le  Roi 
en  çplère  de  ce  dîfcours,  dit  :  Lq  menfonge  de  ton  Collègue  m'eft  beaucoup; 
plus  agréable  que  la  vérité  que  tu  viens  'de  me  dire.,    '        . 

.  ..    '        .  »;  .'  . 

REMARQUE.     Le  premier   Chapitre  du  GuKftan  commence  par   cette  petite 
Hittoixe;   mais  je  reroarcjuerai  en -paffact,/que  Geptiiis,.^ui  Ta. traduite. en  Ladnp-iî-a 
pas  bien  entendu  Tendroic,  qujl  a  traduit  en   ces  fermes  r'Xrt^.ua  auam  càlUbài  cgrivi^ 
***^  regem  fréfcindtre  eepit.    Il  fallait 'traduire  .*  Ltngua  qu(»n  babebàt,.  o\x  (îud'ilh  ^fer'- 
,  &  rent^ûdre  de  la  mamèrc  que  je  l'ai  tendu  en  notoe  lan^e.     •     • 


tilt 
nat 


Cn  Roi  avoît  peu  d'amour  &  de  tendrefle  pour  un  de  fes-fils ,..  parce  quïl 
étoit  petit  &  d'une  mine  peu  avantageufe,  en  comparaifon  des  Princes  Tes  frè- 
res, qui  étoîent  grands,  bienfaits  &  de  belle  taille.  Un  jour ,  ce  Prince  yo- 
^t  que  fon  Père  îe  1-egafdoit  avfec  mépris ,  fci  tfit  t  Mon  P^ ,  un  .Veti$ 
homme  fage  &  avifé  eft  plus  eftimable  qu'un  grand  homme,  groflîer  &  fans 
efprit.  Tout  ce  qui  eft  gros  &  grand,  n*eft  pas  toujours  le  plus  prétieux.  La 
tJrebis^  esft  bteûd»  &.  nette,  *:Véléphatit  fsâffSc  vihh..       " 

REMJR' 
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fLB'UARÇlUB.  Le  fuccè$  fitjvpir  oie  œ  Prince  avcdt  plus  de  cceur  qaeies 
frères:  car  il  fe  fignala  à  la  guerre  par  de  oeauz  exploits»  pendant  que  fes  frèfres  n'eu- 
rent  pas  le  courage  de  parditre  devant  l'ennemi* 


Un  Roi  s*embarqua  dans  un  de  fes  Ports  pour  £ure  un  trajet ,  &  un  de  Tes 
Pages  ne  fut  pas  plutôt  fur  1q  vaiiTeai^  que  tout  le  corps  lui  trembla  de  fra- 
yeur 9  &  quMl  fe  mit  à  crier  d'une  manière  effroyable.  On. fit  tout  ce  qu'on 
put  pour  l'obliger  de  fe  taire;  mais  il  crioit  toujours  plus  fort ,  &  le  Roi  n^ 
me  étoit  importuné  de  fes  cris«  Un  Savant,  qui  accompagnott  le  Roi,  dit^ 
Si  Votre  Majefté  me  le  permet ,  je  trouverai  le  moyen  de  le  faire  taire.  Le 
Roi  lui  ayant  témoigné  qu'il  lui  feroit  plailir^  il  fit  jetter  le  Page  à  la  mer. 
Mais  ceux  qui  l'y  jettèrent  avertis  de  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  eurent  l'adref- 
fe  de  le  plonger  feulement  deux  ou  trois  fois  &  de  le  retirer  par  les  cheveux 
dans  le  tems  qu'il  s!étoit  «pris  au  timon ,  croyant  qu'on  vouloit  le  faire  noyer 
tout  de  bon/  Quand  il  fut  dans  le  Navire ,  il  fe  retira  dans  un  coin  &  ne 
dit  plus  mot.  Le  Roi  tfès-fatisfait  du  fuccès,  en  demanda  la  raifbn  au  Savant, 
qui  dit  :  Le  Page  n'avoit  jamais  fçu  ce  que  c'étoit  que  d'être  plongé  dans  la 
mer,  ni  ce  que  c'étoit  que  d^e  délivré  du  danger  d'être  noyë,  &  le  mA 
qu'il  a  Ibuffert  fait  qu'il  goûte  mieux  le  platfir  d'en  -être  échappe. 

Hormouz,  Roi  de  Perfe,  peu  de  tems  après  ion  élévation  fur  le  Trône ,  fit 
cmprifonner  les  Vizirs  qui  avoient  été  au  Service  du  Roi  fon  pière.  On  lui 
demanda  quel  crime  ils  avoient  commis  pour  Tobb'ger  à  leur  faire  ce  traite- 
ment? il  répondit  :  Je  n'ai  rien  remarqué  i&  ^*e  ne  Içai  en  eiac  fien  de  crimi^ 
nel.  Mais,  malgré  les  afTurances  que  je  leur  avoîs  données  de  ma  bonté  &  de 
51a  clémence,  j'ai  connu  qu'ils  avoient  toujours  le  cœur  faifi  de  frayeur,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  de  confiance  à  mes  paroles  ;  cela  m'a  hit  craindre  qu^iJs  ne 
fe  portafiTent  à  me  faire  périr ,  &  eii  ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  fuivi  le  confèil  de$ 
Politiques,  qui  difent,  qu'il  faut  craindre  celui  qui  nous  cnunt 

REMARQJJE.   JDe  quatre  anciens  Roîs  de  Perfe^  nommés  Hormouz,  comme 
&  cft  encore  marqué  plus  bas^  celui-ci  étoit  le  premier  ou  le  fécond  du    nom,  parce 
que  Tun  &  l'autre  ont  été  de  bons  "Princes.  Le  croifième  étoit  un  Tyran  &  le  qoa* 
.Crième  ne  régna  qu'un  an. 

Un  Roi  des  Arabes ,  caflë  de  vîéillefle ,  étoit  malade  à  la  mort ,  lors  qu'un 
Courier  vjnt  lui. annoncer,  que  fes  Troupes  avoient  pris  une  Place  qu'il  nom- 
ma ,  qu^elles  avoient  fait  prifonniers  de  guerre  ceux  qui  avoient  fait  réfidan- 
ce,  &  que  le  rcfte  &  les  peuples  s'étoient  foumis  k  fon  obéïflànce.  A  ce  dif^ 
cours,  il  s'écria  avec  un  grand  foupir  :  Cette  nouvelle  ne  me  regarde  plus,  eL 
ie  regtf de  mes  ennemis. 

ZEMAROVE.  Il  entendoît  parlera  fes  héritiers,  qu'il  rcgardoit  comme  dfea 
^ennemis. 

Hagîa|e  étoit  un  Gouverneur  de  l'Arabie,  fous  le  règne  du  Calife  Abd'uT- 
dBekc>  fila  de  Mervan,  de  la  race  des  Onlndades;  mais  il  étoit  extrêmement 


^iii  à  cdofe  de  fes  vexations  .&  dé  sfe^:  cruratés*  Ajant  eui  &  Tehcontre  un 
Dervicbe  de  Bagdad,  il  fe  recommanda  à  fes  prièrea.  £n  même  tems>  le  Oen- 
vîche,  levant  les  yeux  au  Ciel,  dit:  Grand  Dieu  9  prenez  ion  ame.  Hagiage 
•  ne  fut  pas  content  de  cette  |)rière,^,&JKen. gronda  le  Derviche.  Mais  le  Der- 
viche repartit:  £lle  .eft  bonne  pour  vous  &  pour  tous  les  Mufulmans. 

REMARQUE.    Abôul&rage,  dans fon  Hiftoire, •appelle  ce  Cobverneur  apgîace  , 
fils' d'Ioufoirf7&  rAuteur^du  GoliftaDj  Hagiap    ^— '"^"^     "    '  - 
qtf Abd!ulmelec  5  fils  de  Adenmn,  fut  lait  Calif 
<IQ  Guliftan  8*cft  trompé  en  écrivant,  que  le  Iiervicne  etoit  tte  Jjag 
4e  Bagdad  ne  Ait  .^âpe  que  Vên  14J  de  l'Hegire  p  de  J«  C  Tao  769. 

-  Un  Prince ,  en  fuocédant  au  Rofi  .fon  père ^  fe. trouva  Maître  d'un  Tnéfor 
confîdérable,  dont  il  fit  4e  grandes. largèflfea  à  fës  TrQupea  &  à^fes  Sujets,  1  U» 
de  fes  Favoris  voulut  lui  donner  confeil  là-deflus ,  &  lui  dit  imprudemàient  : 
Vos  ancêtres  ont  amaflë  ces  richeflê^  avec  beaucoup  de  peine  &  de  fohis.  Vous 
ne  devriez  pas  tes  diifiper  avec  tant  de  profufion  comme  vous  le  faites*  Vous 
ne  fçavez  pas  ce  qui  '  peut  vous  arriver  dans  Tavrair ,  &  vous  ave£  des  enne- 
mis qui  vous  obîervent.  Prenez  garde  que  tout  ne  Vous  lâanqûè  dins  Je  be- 
foin.  Le  Roi ,  indigné  de  cette  remontrance ,  repartit  :  Dieu  m*a  donné  ce 
S.oHWQ^e  pour  en' jouïr  &  pour  faira  de$  libéralité? 9.  dc.nofi  {>aa^'ppttr;^a;âtre 
fi»fl|«i^t^é;iafdîen.       '     •  '    ^  i'   i  .•     y^'  "         ,   '  .    î    • 


Oa  woit  fait  Mtîr  ^e  la  çhafle  pour  Noulchirvan  >  Roi  de  Perfe,  de  celle 
qu'il  avoît*:^ife  fiir^ le  4nême!  lieu  où.Iajbh^e.3'éitoit  f^ite.  Quand  il  fallut  fe 
mettre  )à  iifâble,  il  ne  fe  trouva  pas  de.  fel ,  &  on  envoya  un  Rge  "en  chercher 
m  pi9chai9  Vj||a^»  Mais  Noufchfrvan , dit  au  Page;  Payez  le/el  .que  vous 
ap|X)rteFés>  de.  cramte^que  cela  ne  i^afire.en^mêchîuîte  çoAt^ime'  &  .qi,(e^  le  Villa- 
ge ne  foiiffrç*  ;  Un  Tavpri  dit,  quçi  wlft  né  vjlfcjit  pas.la-p^îne  <I*en.  jparler  ,'  & 
fttt'il  ne  voypit  ^poïnt  lé  mal  que  cela  pouvoit^caufer^'r  «ourchîrvan  repaftit  : 
Les  vexations  dans  Té  monde  ont  eu  leur  commencement  de  Itrès-peu  dé  'àho^ 
fe,  &  dans  la  fuite,  elles  ont  tellement  augmenté  qu^elles  font'  arrivées  au  cbm« 
ble  où  on  les  voit* 

■'  '  '      '    '  '       '  ■  '   ..      *      .     '  '  •      •  *.  '  I  '  ' 

Sans  cotiteftation^  le  Lion  eft  le  Rôr  des  aîiîmajix  ,•  &  TAne  le  dertiîer  di 
tous.  Cependant,  leé  Sages  ne  laîflent  pas  que  de  dire  :  Un  Ane  y  qui  porte; 
là  charge,  vaut  mieux  qtfun  Lion  qui  dévore  les  hommes.  ' 

Un  Marchand  de  bols ,  extrêmement  întéreffé ,  achetoît  le  bois  à  bon  mar- 
ché  des  pauvre  Pàyfàns,  qui  lé  lui  apportoieritj  &  te  vendoit  chèrement  aur 
riches.  Une  nuit  le  feu  prit  à  fa  cuifine ,  fe  communiqua  au  magazin  de  bois* 
éc  le  consuma  entièrement.  Quelq^e^  tems  après^,  11  difoit:  Je  ne  fçii  com^ 
ment  le  feu  prit  chez  moi.  Un  de  la  compagnie  lui  repartit:*  Il  y  prit  de 
là  fumée  qui  étoit  fbrtiè  du  ccrtir  des  pauvres  ,  ^ue  -vbiis  a^2^  i^ançonnés  par 
votre  avarice. 

Un  Maître  Lutteur,  de^trois  6enk  foixante'  tours  d'adreffe^  de  fbn  art,  en 

avôit  enfeigné  trois^cens  cinquant?e-neuf  à  un  dé  fo  difciples  &  ne  s'eil  étoit 

ToM»  I V.  P  p  p  refervé 
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ar^orvé  quftm  ^leill.}  :De;4^ipl6  jeune  ât^di(^osr^,  a|ar  n^ok  faienipisâfité  des  le* 
j^gos  .qu'il^  airok  frifes  ,   eut  >la  hvdieflk^  ^  iâfieri  fiin  M^û;  k  lutter  tmfte 
iui.    be  Maicre  atoeptai:  le  défi  >,  &  ils  '  parurent  J!bn  &  Uaotre  àsimat  le  Sui^- 
^li>  qui  n'slpproim^it  pas  la  témerieé  du  diiaple^  âb.ea  ^dème  d'ime  gniide  « 
foule  dépeuple.    Le  Marîfipe  ^   qui  n'ignoroic  pas  que  ibni  difcxpie  ainoit  plœ 
de  force  que  lui ,  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s'en  prévaloir.     D'abord  ,  il 
renleva  de  terjrg  adr^'temçnt  ^vec  les  dw^  aiains^  &  V^ymt  él^é,  JitGme^  fur 
%'t^^  ir  le  jet^a  contre  terre. aux  acçlaipatiobs^de  tiQUtè  TalTemblée. Xe  SuJU 
tfin  ^.écompotifa.  le  Maître  &  blâma  le  di(ciple,  ^  dil:  qu'il  o'avoit;  pa^.  été 
viaifîcii  par  h  force,  mais  feulement  par  un  tour  de  Tart  qui  loi  avoit  é^  a^ 
ché.     Le  Maître  repartit  :  Ileft  vrai  ;   maïs  je  me  l'étois  refervé  pour  un  ték 
jour  qu'aujourd'hui ,  parce  que  je  fçavois  la  maxime  des  Sages  y  qui  dit ,  quel-- 
•floe.  Ëifis^ipn^  Quldki  naît  pDuci  l^l.imi9olque;janlis  ji^msiBOi  lui  éom»  im. 
•V&nc«gd  k  pài\toib  a^tojt.prévtà^im  &Wd9ymQit.mtfcw6^ 

•    K'ï;af/*«^CPJP;     «  y  a  €Bè<>re  ^eshthittcl!i*5  ikièa  le®  Orfeatttx-^  ^  te«tosC^ 
«u»ii^e*«airèt04S  <)tiox  te»  aiiderii^     ÏU  'ft)nt^'nuââ;  JBXixptà  qatih  j^BVmi:  Ç9i^q/»  4f 
i^uir  depuis  le 'tieiff», ides. «cneuKjfl1Sia'aui:dc^  H  il  iè  .^oo^tc  Iç^  cp^A^ 

'^^%ii  ftôTT)i(foit  aévktitf  ttn  Dervhiév^&'te  iJerriIrhe  ^ièll&tfa'jws  feâtesMftilt. 
la  tête  pour  le  regarder.     Le  Roi  ,  qui  étoît  dtp  nombre- dé  ^côs  ^Kéfe^îi'ift 
ï^jivent;  pasi  fe^poÎTéderr  &  gue.l^^moipdre  chc^ç  offepfe^  fut.picjii^  de.  cette  ir- 
riSWpnpef .  &  dk;  :  Ces  fojftes  tié'  gens  yèuis^Idè  h^Hlôns'^font  coftpàé^^  hiies. 


REMARQJJB»    Diogèoe  fie  à-peuprès  le  mêoie  complimenc  à  Alexandre;   mn\s> 
ijwe^f^.  .ftasi^"^  ^o^DWfr,  jf«^  JU;^lûi^  qÇJFe(irI^i^à^8|,  ^  Pfq^W>«W^fl«l^;*n' 


4çj,ftâitç]urs  4ç  -ce^r.  4e«|  Ptilbfqjies  Gywq«ç;5f  .Ils  ont  la.  Xpènjc  W»PV.4^ce'< 
iiitme  iDdîffiJrènce  pour.  Cotj.tes  16S  çhbie»  dft  teôjidp; , 

réuffiiTe  pas.  ' 


Roi  tfibe  jiièéô  de  Ptoefie,  doflt  îl'(è*dîfoft  PAutcUr.  tJri  des-  principaux -Offi^ 
cîers,  nouvellement  arrivé  de  Tarmée ,  dit  au  Roi  :  Je  Tai  yû. à.  Bâfra  Je  jour 
de  la  fêw  4tt  ftcriflce,  comment  pedt-fl  dire  q&'9^  a  fkft  le  pèlerinage  d&  la 
Mecflue?'  De  ptos,  fott  père  ëfl  m  Chrétîén  dé  la  V9ffe  <te  MaWtia^.  'Que! 
rapport  tfun  defcèWdant  ffAlî  avtec  un  Cfiréfcîéh  9  Avec-  cfelai  tl  fe  tPoéva;^}!!* 
te  FoStoe  (ïu^îl  «vo«t  wcîté  ét^  dfr  PëStie  Ehvtfri.  Le  jftcJl ,'  qiri  connut  qub 
t'âdt;  ift  «'oMpitiâ-,  dtoHnà&dîk  qu'on  lut  ëohtk&t  quelques  cot^s^  -&  qulon  Té 
chaflTât.  A  ce  commandement,  le  vagabond^  fe.jettant  aux  pieds  du  Rôf,-  'dit!: 
Je  fupplie  V.  M.  de  me  permettre  de  dire  encore  un  mot  y  je  me  foumets  à 
tel  châtiment  qu'il  lui  plaira  d'ordoiuitf ,  Ir  c&  qUe  Je  dirai  n*èft  paii  vériBaHe. 
Le  RoS  le  1«  permit,  &  il  dk  :  Ce  4ue  j-ai  k  dire>  eft  que  les  voyageurs  diu 
tem  hemmvfp  4b  menfonges.  /    •       '  .     )  .  y^ 

KESÏARQpÉS.  Les  Pélerfos  de  la  l^ecqUIt  c^lèbredt  la  flète  du  /acrifice  à  I^ 
^onta^ne  (TAra&t^  où  ik  rscnfienc  diaaia  ^a  inoutoiu  Aififi,  puiTque  ce  '}our-là.# 
rimpoOeur  écoit^  à  Bâfra  fur  le'  Golfe  Perûquê5  qui  efl  fofc  éioigoè  de  la  Montagni^ 
d'Arafat,  c'écoit  une  manque  qu'il,  n^écoi^  pas  Fôleria  de  U  Mecque.    ^ «•  .    . 

Malada  eft  une . Ville  de  .Natolie  daoa  la  Capadôceiées  anciebsc: 

Enveiî  eft  un  ancien  Poëte  Perfao^  /;  ^  .; 

Demc  frères  étokot  dmcun  défis  ttnétat  fort  o^poiGé  itis  ï  VnMtxit..  VmÊt 
éttÂi  ao^  fervke  «fiin  Sultsm;  &  raetre  gagtioic  iSi  viô  du  tiitfvail  de  fy&mms^ 
de-  force  que- Fim  étoit  à  fon  aife  &  que  l'autre  avoît  de  feh  peine  à  ftÈfifler.' 
Le  riche  dit  au  pauvre:  Pourquoi  ne  vous  mettez'-vou^  pas  aa  fervîpe,  du  SWl- 
tan  comme  moi,  vous  vous  délivreriez  des  maux  que  vous  fouurés/  Xe  patt-' 
vre  repartît  :  Et  vous,  pourquoi  ne  travaillez -vous  pas ,  pour  vous  délivrer 
d'un  efclavajge  il' m^ffiblfe  ?  *  '      i:  I     *' 

«n  Cbwier  arrivftà  NoufchirvaA  &  lui  annonça  >  que  tMëti  Illt^oît  «Sfvf*'^ 
#tn^  de  fes  ennemis.  IT  luî  demaAd^  :  N'avezsvous  pas  *afi^  à  jtn'anMoncc^  qâe 
je  vîvr«  toujours  &-qtre  je  ne  .mourrai  jamais? 

Bans  le  xrdnlfefl  tW  Plbriftfcinràto  ,  .o&  llîbttïbhîrvajn.  ^éftÂ  ^ikîtt  y  bn  ïféiffiei'* 
rdk  iïîf  une  affeire,  &  chaque  Vfeîir  dPfe  'fon-avfe,-  excepté^ Bteuzèttrgemlîir.  X^ 
autres  VîjKîrs  hiy  en  ayant  demandé  la  taîÇin,  il^  reppiidît:  Lèsi  V^zîrs  foftt' 
comme  le^  Médecins,  qui  ne  donhent  des  rtemèdès^  aujt^-fifmladës^^ë  )ôi^  qis^itil 
font  en  grand  danger.  Vous  dites  tous  de  fi  bonnes  chofes,  que  j'aurois  tort 
d^y  rien  a)oèter  du  mien* 

Le  Calife  Haroun-errefcïiîd,  après /avoir  fcobquis  PEgyptcf»  y.  mit  pour  Gbu- 
vemeur  un  certain  Cofaïb  ,  le  plus  vil  de  fes  éjfclaVes;  &,la  râîfon.  qû^il  ea 
apporta  fut  Hudj^nation  qu'il  ayoît  de  q^  qae  Pbaraop  •^W)jlt'ewg)J  qi*^  ji'pllî 
crût  qu'il  étoît  Dieu.  Or,  Cofaïb  étoit  un  Noir  le  plus  groiïîer  &'  le  pius 
ruftiqye  que  Ton  pût  imaginer,  çommp  i\  le  fjt  voir  en  çlufîeurs, occafions  & 
^  particulièrement  en  ceHe-cr.  Les  Labouret^si  dans  Telpéfancfc  de  qûe^ue  di- 
xnlinitiim  des  iiroîts  auaqiibls  ik  étoient-ohH^éS'^-  lui  fiktttt  reuotttmtioe  fur  unti 
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iBondationdu  fiû  à  contre^tenis ,  qui  ttvoit  fait  périr  te  Coton  quHls  aident 
femé*  Colàïb  leur  dit:  Il  fallpk  femer  de  la  Laiee;  elle  n'aurait  pas^été  perdaS4 

.  On  demandoit  à  Alexàtadre  le  Grand  comment  il  avoit  pu  fubjuguer  TOrienk 
&  rOccident^  chpTe  que  d'autres  Rois ,;  qui  avoieot  d'autres  finances  y  d'autretf 
EtatS;^  filu«  dîâge  &  plus  de  troupes  que  lui  9  jamais  n'avoient  pu  faire.  Il  ré-^ 
pondit  :  Je  n'ai  pas  fait  de  tort  fm  peuples  des  Royaumes ,.  que  j'ai  conquit 
ayeç  Taide  de  Dieu  >  &  j^ia^ais  je  n'ai  dit ,  que  du  bien, des  Rois  avec  qui  j'ai 
eu  affaire. 

.  R  E  MAR  ÇlUE.  Alexandre  le  Grand  eft.  illuftre  chez  les  Màhoroetans  (Bas  le  nom- 
dflskfilder;  nv»i»  il»  foct:, partez  touchanc  la  Kacion  dose. SI  ^coit.  Les'ufis  ëcrive&e 
qu'il  étoic  fils  de  Daràb,  Roi  de  Perfe,  &  qu'ayaijt  içoot^^  fur  le  crôttç^  après;  Ô^raji 
foD  aîné ,  qui  eft  le  même  que  Darius ,  il  conquit  tout  le  monde.  Lés  autres  qui  ap- 
ptochent  plus  de  la  vérité 3  difent,  qu'il  étoîLfils  de  Philippe^  Mai$  les  UBS  fitlcsau- 
&es  tombent  d'accord  de  l'étendue  dé  fes  conquêtes  ,.&  luï  attribuent  Une  grande  fâgeA. 
fc,  qui  aybit  été  cultivée  par  Atîftote  fon  Précepteur.  Ils,  dilênt  aixflî,  que  dans  le 
cours  de  feé  viâoires  il  chercha  la  fontaine  de  vie;  mais  qu'elle  ne  fut  trouvée  que 
par  Hizir,  fon  Général  d*annéeï  &5  foivant:  leur  penfée,  Hizir*  eft  le  mêilie  qu'Elit, 

3ui  n'eft  pas  mort,  parce  qu'il  but  de  cette  eau.    Ils  l'appellent  aufli  le  Cornu  à  caufe 
e  fa  grande  puiflanco  dacs^'Orient^ât  dans  l'Occident.    Touchant  cette  appellation , 
je  dirais  que  je  fuis  comme  perfuadé,  que  les  OrientauxJa  lui  ont  donnée  à  Toccafion  - 
des  Médailles  Grecques  de  Lyfimachus ,  &  particulièrement  de  celles  qui  font  d'argent 
où  Lyfimachus  eft  repréfenté  avec  des  cornes,    &   que  ces   Médailles  étant  tombées 
OMTeTlems  niains^  ils  lés-iàt  pnfev  pbut  des  (Médailles  d'Alexandre,  parce  qu'ils  m 
fgavoient  pas  lire  le  Grec,   &  qu'âinfi  ils  ne  pouvoieajt  pas  diftioguer  l'un  d'avec  Tau-. 
tpe,  outrç  flujç.  ce?,  l^édailles  .  /étant  ..p}qs  .grandes ..que,  celles  .d'Alexandre,-  il  feoiblej, 
qu'ils  ont  été  bien  fondés  par  leur  grandeur  &  inême  par  léuj:  beauté,^ de  cyoire  qu'el-, 
les  étôîÊQt  plutôt  d'Alexandre  que  d'Un  autre.    *  ^ 

Ûû  Derviche  )  qui  avoît  été  invité  par  un  Sul£ai}  kxû^x^r  à' fa  table ,  man- 
gea beaucoup  moins  quMl  n'avoit  coutume  de  mander  chez  lui ,  afin  de  faire 
içmarq^ier  qi^il  étoit  fobre^,  &,  après  te  rejpas  »  il  lit  â  ppè^^  plu^  longue  q|ie 
lea  autres  ,.,  afin  qu'on,  eût  bonne  pp|nipn  qe^  (a  déyçtîfln,  _  fia  rentrant,  çfiw» 


ope;  ni  lui  r  Ai  fes  Courtilans  flejcruflent  pa&  que.  je  fu(|e  un  granâ  inangeur^ 
I^  fils  /epliq^s^  ^  Mon  pèrre»'  il  fautt  donc  que  vous  recommenciés  aui&  votre^ 
prièff^;  elle  njeft  rP^  inçilleure.  que  Je  irepas  que  vous  avez.  fait. 

REMAR'OUE.^  A  l'occafion  du  fils  de  ce  Derviche,,  il  cft-.bon  de  remarquer,, 
quoique  les  Derviches  foient  des  gens  qui  mènent  une  vie  auftère,  oui  pourroit  fai- 


oiît  i^our  m^xmie,  quTl  n'ya.^^as  de  Momene  dans  W  Kcligion  Muflblmanne:  : 
fiibbênkP.fil'ifiàfn'»,  &  t/ar-là'^ls-eiïterideniS  que  te^vœu  de.Chafteté  n'y  eft  pas,reçlt. 


L'Auteur  du.  GuIifËans  ea  parlant  de  lui-même')  écrit  en  ôes  termes  :   Etant, 
fprt.jeune^  j'avais  Cj(}ûtume  cje  me  lever -lfiflujt|. pour  prier ;E(|çu,  pour  veit 
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lor  (k  pour  lire  FÂlcoran.  Une  noie  que  j'étois  dans  ces  exercices  ^  &  que 
toute  la  famille  dormoit,  excepté  mon  père,  près  de  qui  j'étois:,  je  dis  àmOQ 
père:  Voyez.,  pas  un  ne  levé  feulement  la  tête  pour  prier  Dieu,  &  ils  dor* 
ment  tous  d'un  fommeil  fi  profond,  qu'il  femble  qa'ils  foient  morts;  Mqp  pè^. 
fe  me  ferma  la  bouche,  en  me  .difant  :  Mon  fils  ,  il.  vaudroit  mieux  que, vous 
dormifiiez  comme,  ils  dorment,  q^  d'obièrver  leurs  défauts. 

On  louoit  dans  une  aflemblée.  une  perfonne  de  remarque,  qui  étoit  pré^ 
iente ,  &  Ton.eaparloit  très-avantageufement»  Là  perfonne  leva  la  tête  & 
dit  :  Je  fuis  tel  que  je  le  fçai. 

Un  Roi  demandoit  à  un  Derviche  fi  quelquefois  il  ne  fe  fouvenoit  pas  de 
Hii  ?  Le  Derviche  répondit:  Je  m'en  fou  viens  ;  mais  c'eft- lôrsqjie  je  ne  peilfe 
pas  à  Dieu* 

Un  Dévot  vit  eu  fonge  un  Roi  dans  le  Paradis  &  un  Dervîcfie  en  Enfen 
Gela  rétonna,.  &  il  s'informa  d'où  venoit  que  Tun  &  l'autre  étoient  chacun 
dans  un  lieu  oppofé  à.  celui,  dans  lequel  on  s'imagine -ordinairement,  qu'ils  doî-^ 
vent  être  après  leur  mort?  On  lui  répondit:  Le  Roi  eft  en  Paradis  à  caufe  de 
ramour  qu'il  a  toujourseu  pour  les-  Derviches,.  &  le  Derviche  eft  en  Enfer  à' 
caufe  de  rattache  quMla  eue*  auprès  des  Rbîs. 

-  Un  Derviche  mangeoit  dix.  livres  de  pain  par  jour  &  paflS^t  toute  la  naît 
en  Prières  jusques  au»  matin.  Un  homme  de  bon  fens  lui  dit:  Vous  feries 
beaucoup  màieux  de  ne  manger  que  la  moitié  d'autant  de  pain  &  dormir. 

•  E^Auteur'du  Gôlîftùn  dit  encore,'  en^  parlant  de  lui-même:  pétois  efclâvè 
à  Tripoli,  chez  les  Francs,  lors  qu'un  ami  d'Halep,.qjLii  me  reconnut  en'  pas^^ 
faut,  me  racheta  pour  dix  pièces  de  monnoye  d'or  &  m'emmena  avec  lui  à  Ha- 
lép,  otLMl  me  donna  fa  fille  en  mariage  &  cent  pièces' dé  monnoye  d\>r  pour 
fe  dot.  Mais  c'étoit  une  méchante  langue  &  elle  étoit  d'une  humeur  très-fâi- 
cheufe.  Quelque  tems  après  notre  mariage,  elle  me  reprocha  ma  pauvreté  & 
médit:  Mon  père  ne  vo«s  a-t-il  pas  délivré  des  chaînes  des^Fràncs  pour  dfx 
pièces  de  monnoyè  d'^r  h  Je*  répondis  :  Il  efi  vrai,  H  m?â  procuré^  la  liberté 
pour  le  prix  que  vous  dites >, mais  il  m'a  fait  votre  efclave  pour  cent.- 

•Dans  une  aflRiire  de  graridô'  importance ,  un  Roi  i9t  voEfu  ,  s'il  en  venôît'à; 
bout ,  de  diftribuer  une  fomme  d'argent  confidérable  aux  Derviches.  L'aff^îrç^ 
réuflît  comme  il  fôuhaitoît,  &  alors,  pour  accomplir  fon  vœu ,  il  mit  la  fom.* 
me  dans  une  bourfe  &  en  la  confiant  à' un  Officier,  il  lui  ordonna  d'en  aller' 
faire  la  diûributiorï/  L'Officier,  qui'  fcavoit  quelle  forte  dé  gens  étoient  lea" 
Derviches»,  gafda- la- boupfe  juisques  au  loir  &  en  la  remettant  entre' les  mains "^ 
du  Roi,  il  lui  dit,  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  un  feul  Derviche.-  Le  Roi.dit:  Que^ 
veut  dire  cela;  Je  fçai  qu'il  y  en  a  plus  de  quatre  cens  dans  la  Ville?  L'Offi-* 
cier  reprit:  Sire.,  les  Derviches  ne  reçoivent  pas. d'agent ^  &^CeuK  qUi  en  re- 
çoivent.  ne .  font  pas.  Derviches» 


Lé   i 
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On  demndoit  à  xm  Sçavttit  ce  c{u1I  penfirfe  de  la  -dHfaAntîDtt  de  pàki  ^  fc»! 
dée  pour  les  Derviches?  H  répondit:  Si  les  Derviche»  le  mangent  dans  Tintett* 
tien  d'avoir  plus  de  forces  pour  ifervir  Dieu ,  il  leur  eft  pemris  d'en  manger  4 

mais  s'ils  font  feulement  Dervkhes  pour  le  manger^  ih  h  mangent  à  four  dûn. 

/- 

Un  Derviche  quitta  fon  Convient  &  alla  prendre  des  leçons  d'un  frqfifflfeur 
dans  un  ÇoUège.  Je  lui  demandai 9  (c'efl  rÂuceur  du  Guliftan  qui  parle,)  puû 
4n'il  anrok  diangé  de  profeiSôn  ,  quelle  différence  il  ibilbit  entre  un  Sçamnt 
A  un  Deevicfae ?  U  me  répondit  :  I^  Derviche  fe  tire  UU^mèaie  Jmu ^mN 
gués;  mais  le  Sçavant  en  tire  encore  les  autres. 


qm 

pourquoi 

cre  profeffion  qu'il  leur  çlaît 

^  • 

Les  MriKmietai»  ont  un  gnmd  nctDbie  de  Collègev,  fondés  par  des  Sulcaos  &  par 
di38  partifiuliefs»  oh  des  Aro^slToors  gagés  enfognent  ce  qu'ils  doivent  fçavoir  peut 
acquérir  le  litre  de  Savant»  Ils  y  arrivent  par  degrés^  de  même  qu'on  arrive  au  titre 
ée  Oûâeur  dans  les  Univertités  de  l'Europe,  &  ie&  urienccs  qu'ils  approDoent  r^;ar« 
œm  la  Religion  &  les  Loix.,  qui  font  chez  eux  inféparables  de  ta  Religion. 

•  ♦ 
fOn  MRhomeCaDd  qui  aiioît  donné  pjufieuia  pretnres  d'une  force  extca*rdinai- 
ttf  éCoit  dans  une  fi  gracide  JccAère  qu'il  ne  fe  pqflëdoît  pta^^  &  qu'il  écuttoît 
de  rage«  Ua  bomme  âge,  qui  le  conoDifibit,  le'  voyant  en  cet  état  ^  denud»* 
da  ce  quMl  avoit ,  &  il  apprit  qu*on  lui  avoît  dit  une  injure.  Cela  lui  fît  diref 
Comment  1  Ce  ipiférable  poste  un  poids  de  mille  livres,  &  il  ne  peut  pa&'fiîpr 
porter  une  parole  ? 

REMARQUE.  Ce  thot  eft  ptos  jufte  dans  le  Ferân  qjie  dans  le  Friuçois^  ea 
ce  quB  le  même  mot ^  qui  ûffùBt  porter^  lignifie  auifî  fupporter. 

Un  Vieillard  de  Bagdad  aroît  dooné  (a  fille  en  nnnage  à  un  Cordonnier^ 
&  le  Cordonnier  en' la  baifaat  h  mondit-à  la  lèvre. xusqu*au  fiing.  Le  VidUactf 
lui  dit  :  Lm  ttvgre^  de  ma  fille  ne  ibnt  pas  du  cuir^ 

Un  Sçavant  ne  fçacbant  à  qui  donner  &  fiUe  en  mariage  à  caufe  de  (a  hi- 
dnir ,  quoique  la  dot  qu'il  lui  donnoit  fût  très-confîdérable,  la  maria  enfin  avec 
un  aveu^  La  m&m^  année»  un  Empirique,  qui  rendoit  la  rûë  aux  aveu^ 
glei»  arriva  de  TliJe  de  Sereodib?  &  Yogi  demanda  au  Sçavant,  pourquoi  il  ne 
mettoit  cas  Ton  gendre  entre  lea  matn$  du  Médecin  ?  Il  répondit  :  Je  crains  ^ 
s'il  voyoit,.  qu^iine  répudiât  ma  fille*  £tant  aûflî  laide  qu'elle  eft  ^  il  vaut 
tnieuir  qift'il  demeure  aviâi^ 

nKMARtlUE.  L'tÊt  de  Smndifc  etk  h  même  que  l*Hle  de  Ceilan^  '^  <f» 
celle  que  lés  anciens  appelloient  Taprobane.  J'efpèie  que  j'aurai  fieud^  parter  ail» 
leurs  plus  amplement,  fuivant  la  tradition  des  Orientaux. 

Vm 
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tTa  Derviche  iwrloifr  à  im  Bbi^^qui'  ne  Moit  pB  besuoonp  ^«^bid  ^  ^ns 
^ikSMbSt  &  lui  «UToit:  Nous  n'avons  ni;  Iqs  fbreesi,  ni  la  puiAnoe  <}u«  VoUl 
«viez  en  ce  monde;  mais  nous  vivons*  plus  contens  que  vous  ne  vivez.  Avec 
^y  lft^IQort  nous  rendes  bous  -égMs^  &laa  jour  àa  Jugement  nous  aurofns  Vu 
iPMtt^e  4'êciie  autdeflus .  de^  vous. 

'  ■  *  ■ 

'  jR£Mwf  R^ETS.    Les  KIahonietao<>. comme  les  Chrétient ^  attispde&t  iia.Jugemeis 
tmlvetfel  pour  le  cbâtimetrc  des  mechaos  &  pour  1^  récompeofe  dies  bons. 

D^q;  la  Ville  d'E^lep ,  jm.puvïe.  c£Afrique  di&Nit  i^à»  MardiandB  aflèm^ 
blés  :  Seigneurs ,  qui  êtes  riches  ,  fi  vous  faifiés  ce  que  Téquité  voudroit  qiK 
vous  fiiBésy  &  fi  nous  autres  pauvres  étions  des  gens  à  nous  contenter,  on  ne 
iperwît  i^  de  mwéma  dans  k  i&onde/    . 

'  Deus:  Prinoes,  ûh  d'un  Roi  d'Egyitti^ ,.  a'^pHqueient  Tjiq  aiBr  fcicnoes  df^ 
rautfe  À  aBMflTer.  des.rîdi^flbft*  JLe  dertser  devint  Roi  Se  rq)roèbft  au^Mnoe» 
fon  frère ,  le  peu  de  him  qfX^H  woit  m  partage.  Le.  I^ôooe  pep^itit  v  Mon 
frère,  je  loue  Dieu  d'avoir  l'héritage  des  Prophètes  en  partage,  c*èft-à-dire,  la* 
fa^efi^.  f^ais  votre  partage  n*eil  que  Théricage  de  Phamoa  Se  d^aaao  9  c'eit- 
irdire,  le  Roy^me  d!£gypte«    . 

•  ^  -  • 

•  REMARQUE.  Ce  Pharaon  eft  Cfelui  que  Dieu,  fuîvant  rancien  Teftaraent,  fil 
fabmei^er  dans  la  Mer  rouge,  &  Haman,  fuivaut  les  TraditioB^  des  Mahometans^ 
écoit  (on  premier  Miiiiflre  &  l'exécuteuf  de  fes  méchantes  inteotious.  Suivant  les 
lôêcn^s  Manometai)S'p  ce  Ph«ra(dn  fut  le  premier  its/  Rxûs  d'Egypte,-  qui  pertoeat  le 
Qom  à^  Pharaon;  car  fi-  nous  ks.  en  cfoy<ms^  il  9'écQic  poior  <i<^  race  Royrie^,  noijb 
de  fort  baflç  naiuance«    Voici  ce  qu'iU  ea  difeot»    Sou  père,-,  qui  s'iapp^Uçit,  Maffab  ft^ 

.^«•2        ,««.M^kJ««2*       liAA       ^r^tf^h^m     ''    A^«lMf>         **«»\«*r        ^A«\A       Icv        *A«-Vk«       ««It'lT      Âi^f^h       A*«^ÂaBA       ^.a       1».^^.     i|-«._     •        É\.     m^^\. 


wei 

il  en 


iL  n^.  dom^un  da^Joo^aa.:  S'^oaoc  nds^dans  le  liégocey  il  affa  à  une  Poire;  mwii 
fut  dégoûté,  fur  ce  qu'yj)  exigea  ite  bift  ir  uo  paflEiiB.  u»  dtiMt.doàt  laiemiiKu 


^01  d'figjrpte^  que  Ton  portwtpour  être  enterrée,  il  fe  délivra  de  la  mort  par  les 
gmtdefi^unoises  d'argent  au'U  avoit  amaflB&es..  La  fSortune  ne  ^abandonna  pas  pour 
9ot9,  il  euit  encei^  aflcz  crimirigue  pour  devonir  Capitaitte'du  GvKt^  ai  dans  cet  em- 
ploi, il  eut  un  ordre  ejqirès  du  Roi  d'^Egypce  de  taire  mourir  tous  ceux  qui  marche- 
iweet  parfont  laL^nuit»  Lp  Roy  d^Egjjpt^,  faw  loy  donner  avis'de  fon  <feflfeîn,ftTrtit' 
IWHBSi^jne  une  nuk  pour  aller  communiquer  quçlque  affaire  fectete  à  un  de  fes  Mini- 
ftres.  La  Garde- l'ayant  reneontté,  il  fut  arrêté  &  eooduît  à:  rbaraon,  qui  ne  voufut 
pas  croire  qu'il  fût  le  Roy  ^quoiqu'il  l'eût  déjà  dit  auj  gens  du  Guet,- qui  n'avoienc 

^0  auffi  voulu  le  cnare.   Au  coatraireii  il  le  ft:  defcendrede  cheval  &  luy  fie  couper 
tête«    Après  cette  afkion,  ayant  connu  que  c'étoit  véritablement  le. Roy,  il  fbt  aiTe^'t 
j»iiflant  pour  aller  forcer  !e  Palais,  s'en  rendre  maître  fit  fe  faire  déclarer    Roy,.    Il- 
iitfroduiQc  le  culte  des  Idgle«  ^  voulut^qu'op  k  recQDAftt  luirmême.  po^  Dieu;  Enfife, 
il  pourfbfvit  les  Ifradlitcs  dans  leur  retraite  :  mais  11  ftxt  fUbmerg^  dansi  la  Mer  rouœ^ 
'lûuceaces  p«ffCkulÉrii6e  Te  treuTtâc  dtts  )^i^eire  des  ^phéces  de  Kefanj^. 


4&8  PAROL£:S   R  Elif  A  Jt  q  U  A  B  Lï  S 

Un  Roi  de  Peric  avoit  envoyé  un  Médaidn  à  Mahomet^  &  le  Médecin  de- 
meura quelques  années  en  Arabie;  mais  (ans  aucune  pratique  de  fa  profeffion^ 
parce  que  perfonne  ne  Tappelloit  pour  fe  faire  médicamenter.  Ennuyé  de  nti 
pas  exercer  fon  arc^  il  fe  pitéfenta  à  Mahomet  &  lui  dit  en  fe  plaignants  Ceux 
qui  avoient  droit  de  me  commander  m'ont  envoyé -ici,  pour  faire  profbffien 
de  la  Médecine;  mais»  depuis  que  je  fuis  venu»  perfonne  n'a  eu  befoin  de  moi 
&  ne  m'a  donné  occafion  de  faire  voir  dequoi  je  fuis  capable.  Mahomet  lui  dit: 
La  coutume  tie  notre  Pays  ell  de  manger  feulement  lors  qu'on  elt  prefTé  par 
la  faim ,  &  de  ceflTer  de  manger  lors  qu'on  peut  encore  manger.  Le  Médecin 
repartit  :  C'efl-là  le  moyen  d'être  toujours  en  fanté  &  de  n'avoir  pas  befoin  de 
Médecin.  £n  dilànt  »cela^  il  prit  ion  -congé  i&*retouma  en  Perfe,  d'cÀ  il  étoit 
venu. 

Ardefchir  Babelcan,  Roi  de  Perfe,  demanda  à  un  Médecin  Anfbe  combien  il 
fuffifoit  de  prendre  de  nourriture  par  jour  ?  Le  Médecin  répondit ,  qu'il  fuffi- 
i^it  d'en  prendre  cent  drachmes  ;  &  le  Roi  dit ,  que  ce  n'étoit  pas  ailez  pour, 
donner  de  la  force.  Le  Médecin  repartit  :  Ceft  aflez  pour  vous  porter;  mais 
vous  le  porterés  vous  même,  ii  vous  en  prenez  d'avantage. 

Roîs  dePeriê^ 
D  Père  é'appel- 

niens,  fuivant  THiftoite  anaesDe  des  Perfacs^   dans   ce   qui  nous  en  rcfie  par  les 
écries  des  Arabes. 

Deux  Sefis,  de  la  ViUe  de  Vafete,  prirent  de  la  viande  à  crédit  d^un  Bou- 
cher  &  ne  la  lui  payèrent  pas.  Le  Boucher  les  preiFoît  tou^  les  jours  pour  en 
être  payé  9  avec  des  paroles  injurieufes,  qui  les  mettoient  dans  une  grande  con« 
fufion;  mai;  ils  prenoient  le  parti  d'avoir  patience,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
d'argent.  Un  homme  d'efprît,  qui  les  vit  dans  cet  embarras,  leur  dit:  Il  étoit 
plus  aifé  d'entretenir  votre  appétit  dans  l'efpérance  de  la  ^onne  chère  y  que 
dtentretenir  le  Boucher  dans  1  eQ)érance  de  le  payer. 

:  RBJdA'RQVES.  -  Les  Sofis  foot  les  Religiew  les  plus  diftinniés  cbeé  les  Maho- 
tnetans,  tant  par  la  droiture  de  leurs  fendmens,   couchaoc  leur  Religion^  que  par  le 
lenc  de  leur  vie  &  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  fuivant  Forigine  de  leur  nom. 


qui  fîgnifie  les  purs,  les  choius.  Les  Ruis  de  Perfe,  donc  la  race  résoe  encore 
aujourd'hui,  ont  aulli  pris  le  nom  de  Sofis 5  à  caufe  qu'ils  font  defcendre  kur  origine 
de  Mouça  CaiTem^  le  feptième  des  douze  Imams,  (^ui  mourut  environ  Tan  dePHegi- 


xib^lement 

qui  fîgnifi( 

aujourd'hui 

de  Mouça  .         ,  „. 

re  183,  de  L  C.  7995  ptétendaut  que  la  feâe  d'Ali,  de  qui  les  douze  Imams  font 
defcendtis^  eft  la  meilleure  &  la  plus  pure,  &  parce  que  leurs  ancêtres  fe  font  toûjouiv 
diftingttês  par  un  zèle  fingulicr  pour  la  Religion  Mahometane. 

La  Ville  de  Vafete  itpit  autrefois  une  Ville  confidérable  dans  la  partie  de  rArabie5 
q^i  porte  le  nom  d*£ralc 

Un  Mahometan  officieux  entretenoît  un  Dervidie  d'un  homme  fort  riche,  & 
hii  dlfoit,'  qu^it  étoit  perfuadé  que  cet  homme  lui  feroit  de  grandes  largeflës  9 
.^'il  étoit  bien  informé  de  &  pauvreté.    U  fe  donna  même  la  peine  d'aller  jus* 

ques 
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'cnies  à  la  potte  de  la  maiibn  de  œt  homme  &  de  lui  faire  domier  entrée.  Le 
^Derviche  entra  ;  mais  comme  il  vit  un  homme  méJancolique  avec  les  lèvres^ 
*f)endantes,  il  fortit  d'abord ,  fans  avoir  feulement  ouvert  la  bouche  pour  lui 
.parler.  Le  conduâeur  9  qui  Tattendoit ,  lui  demanda  pourquoi  il  ëtoit  forti  fi 
-promptement.  Il  répondit  :  Sa  mine  ne  me  plaît  pas»  je  le  tiens  quitte  de  la 
lUberauté  qu'il  pourroit  me  faife. 

.  Hàtemtaï,  de  fon  tems»  étoit  le  plus  bienfaiiànt  &  le  plus  libéral  de  tous  ki 
■Arabes.  On  lui  demanda  »  s'il  avoit  vu  quelqu'un  ou  entendu  parler  d'unfeul 
iiomme  qui  eût  le  cœur  plus  noble  que  lui  ?  Il  répondit  :  Un  jour,  après 
avoir  fait  un  facrifîce.de  quarante  chameaux ,  je  fortis  à  la  campagne  avec  des 
Seigneurs  Arabes,  &  je  vis  un  homme  qui  àvoit  amàifé  une  charge  d'épines  fei- 
ches  pour  brûler.  Je  lui  demandai  pourquoi  il  n'alloit  pas  chez  Hatemtaï,  où 
il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple ,  pour  avoir  part  du  régal  qu'il  fai- 
foit?  n  me  répondit:  Ç^ui  peut  manger  fon  pain  du  travail.de  fes  mains ,  ne 
veut  pas  avoir  obligation  à  Hatemtaï.  Cet  homme  avoit  l'ame  plus  noble 
que  moi. 

Un  Roi  avoit  befoin  d'une  fomme  d'argent  pour  donner  aux  Tartares ,  afin 
d*empêcher  qu'ils 'ne  fiflTent  des  courfes  fur  fes  Etats,  &  apprit  qu'un  pauvre 
qui  gueufoit  avoit  une  fomme  très-conlidérable.  Il  le  fit  venir  &  lui  en  de- 
manda une  partie  par  emprunt,  avec  promefiTe  qu'elle  lui  feroit  rendue  d'abord 
aue  les  revenus  ordinaires  feroîent  apportés  au  ïréfor.  Le  pauvre  répondit  : 
[  feroit  indigne  que  V.  M.  fouillât  fes  mains  en  maniant  l'argent  d'un  men- 
diant tel  que  je  fiiis,  qui  l'ai  amaflé  ea  gueufant  Le  Roi  repartit  :  Que  cela 
se  te  fafle  pas  de  peine,  il  n'importe,  c'eft  pour  donner  aux  Tartares.  Telles 
gens,  tel  argent. 

'  HBMJROUES.  Ces  Tartares  font  ceux  de  la  grande  Tartarîe,  qui  ont  été  de 
tout  tèms  de  grands  faifeurs  de  courfes  fur  leurs  voifins ,  &  c'eft  d^eux  guc  les  Tarta- 
tarçs  de  la  Cnraée ,  nonobft^nt  le  lonstems  qu'il  y  a  Qu'ils  le  font  fépar»  d'avec  eux, 
retiennent  cette  coutume,  qui  coûte  tant  de  milliers  d  hommes  à  l'Allemagne  &  à  la 
FoJogne,  depuis  le  conmiencement  de  ccue  dernière  guerre» 

^  L'Auteur  du  Goliftan,  de  qsi  font  quelques-uns  des  articles  précédens,  parle 
3e  lui-même  en  ces  termes:  J'ai  connu  un  Marchand  qui  voyageoit  avec  cent 
6hameaux  dbargés  de  marcbandilës ,  &  qui. avoit  quarante  tant  elclaves.  que  do- 
meftîques  à  fon  fervice-  Un  jour,  ce  Marchand  m'entraîna  chez  lui  dans  ton 
magazin ,  &  m'entretint  toute  la  nuit  de  difcours  qui  n'aboutiffoient  à  rien.  Il 
me  dit  :  T^  nn  tel  afibcié  dans  le  Turqueftan ,  tant  de  fonds  dans  les  Indes  ; 
voici  une  obligation  pour  tant  d'argent  qui  m'eft  dû  dans  une  telle  Province  ; 


Mer  d'Afrique  eft  trop  dangereufe.  J'ai,  intention  de  faire  encore  un  voyage; 
après  cela,  je  me  retirerai  dans  un  coin  du  monde  &  je  laifferai-là  le  n^poe. 
Je  lui  deinahda!  quel  voyage  c'étoit?  Il  répondit:  Je  veux  porter  du  Ibufre  de 
Perfe  à  la  Chine,  où  l'on  dit  qu'il  fe  vend  chèrement.  De  la  Chine  j'appor- 
ToME  IV.  Q  q  q  terai 
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teraiàe  h  Pôrcélkine  &  je  la  viendrai  vendis  eh  Gi<ècè.  De  la  Grèce  je  porbins 

àes étoffe^  d'or  aux  Indes;  des  Indes  j- apporterai  de  Taderà  Hatep;  &;  d'Âfciy 

je  porterai  du  verre  en  Arabie  heureufe;  &  de  rArabie  heureufc  je  tr^miportepai 

des  toiles  peintes  en  Perfe.     Gela  fait,  je  dirai  adieu  au  négoce,  qui^fe  Jdt: 

par  ces  vciyages  pénibles ,  &  je  .pailerai  le  refte  de  mes  jours  dans  une  abouti- 

que.    Il  en  dit  tant  fur  ce  fujet  qu'à  la  fin  il  feljrfTa  de  parier,  ^tc  en  fààSmii  Jl 

m'adreffa  ces  paroles:  Je  vous  prie,  dites- nous  auflî  quelque  chofede  ce  que 

vous  avez  vu  &  entendu  dans  vos  voyages.     Je  pris  la  lârole  &  je^ltiidis: 

Avez-vous  oui  dire  ce  que  difoit  un  voyageur ,  qui  étoit  lotnbé  de  ûm  diA- 

meau  dans   le  défert  de  Gour  ?    Il  difoit  :    Deux   cbofes  feules  font  capafaid^ 

de  remplir  les  yeux  d'un  avare ,  la  fobriété,  ou  la  terre  qu^fl  jette  fur  hÀ^ 

'après  fa  mort.  \ 

.ê 

REMARQUES.    Outre  que  cette  narration  efl  très-belle,    par  le  portfaît  qa'èHè 
.donne  d'un  Marchand  qui  ne  met  pas  de  bornes  à  fôn  avarice,  elle  cftenct^e  très^ 
cûrl^ufe,  en  ce'qutlte  fait  cnnnoîcre  de  queîle  manière  &  -avec  Quelles  marchaMS». 
le  négoce  fe  fait  dans   le  Levant.    On  fait  encore   aujourd'hui   toutes  ces  roiucs  jgnr 
terre,  &  fouvent  la  même  perfonne  les  fait  toutes  &  quelquefois   davantage. 

Le  Turqneftaîi  cft  une  Province  dtine  yafte  é^adaë  dans  la  grande  Tartane,  dont  la- 
-VîHede  Gàfcbgar  eft  la  Capitale.  Elle  a  pris  fon  nom  des  Turcs  qui  l'habitent,  et. 
t'eft  de-là  que  fous  ce  nom  une  infinité  de  peuples  font  fortis  en  différens  teras,  dotit 
les  Turcs,  qui  occupent  encore  aujourd'hui  l'Empire  de  Coiifiaiitiflople,  fofnt.parcfe. 

Tàt  la  Met  d'AfHque,  l'Auteur  du  Gnliftan  entend  la  Mer  Médltertanée,  qui  baferie 
toute  la  c'ôtelPAfrîque  vers  le  Sud.  Quatit-à  ce  qûHl  dit  qu'elle  eft  dangsreùfe,  c'cft 
ijiife  ëe  fen  îttâ^  les  Chrétiens  en  étojent  les  maîtres  .dans  .touise  foû  étendue j  â(  qu'il 
n^étoit  pas  libre  aux  Mahometans  d'y  naviger. 

Le  défert  de  Gour  eft  aux  environs  du  Jourdain,  entre  Damas  &  la  Mer  Morte ,^ 
par  où  l'on  paffe  de  Syrie  en  Arabie,  il  y  a  auflî  un  Pays  du  mêihe  nom  prts'  de 
rindus,  qui  confine  avec  le  Khoraflan. 

.  Le  même  Auteur  du  Gulifhn  dit  encore  ceci  de  lui-même  :  Un  honune  dô^ 
peu  d'efprit,  ;gros  &  gras,  richement  vêtu ,  la  tête  couverte  d'un  Turban  d*u-^ 
he  groffèur  déMefurée,  &  monté  fur  un  beau  cheval  Arabe  pûSoitf  &  l'on  me 
aemanda  ce  qu'il  me  feinbloit  du  brocard  dont  ce  gcos  animal  étoît  vêtu.    Je^ 
répondis  :    H  tn  eft  de  même  que  d'une  vilaine  écriture^  écrite  en  çarattè« 
jtes  d'or. 

REMA.RQU&.  Encore  aujourd'hui,  à  Conftantinople,  les  Gens  de  toi,  c*«fc- 
i-dire,  IcMouphtî,  les  Cadiîcskers,  les  MuUas  ou  les  Cadis  du  premier  rang,  por-- 
tcnt  (fcs  Turbans  d'une  groïTeur  furprenante,   &  fans  exagération,   il  y  en  a  qui  Mt 


n'v  cîitre  que  de  la  toiie  tres*nne  «  au  i^otou.  y^uau^  ^^u^^u  u.*  y^  ^^.^  *Tx...-aw«^ 
ift  pas  la  capacité  qu'il  doit  avoir,  m4lheur  pour  lui  :  Les  Turcs  imitent  I exempte 
ée  l'Auteur  du>G*iUftîm>  Us  ft  raocqueût  de  lui  &  de  la  grof&ur  de  fon  Turban, 


t>    E    s      a   H    b  EJ:.  îî    T^  Ai   U  ;Xt  r  j^ 

.  Un  voleor  denmadoit  à  uo  mefidûun ,  s'il  n'avoit  pas  hcfjDte  de  t^ndce  la 
main  au  premier  qui  &  préfentoic,  pour  lui  demander  de  l'argent  Le  mendiant 
répondit  :  Il  vaut  mieux  tendre  la  main  pour  obtenir  une  maille  ^  que  de  fe 
la  voir  couper  pour  avoir  volé  un  fol  our^  deux  liards. 

Un  kfiirchand  fit  une  perte  confidërabie ,  &  recommanda  à  Ton  fils  de  n'en 
dire  mot  à  perfoone.  Le  fils  promit  d*obéïr;  mais  il  pria  fon  père  de  lui  di. 
re  quel  avantage  œ  filence  produirait.  Le  père  répondit  :  Ce&  afin  qu'au 
lieu  d'un  malheur  5  nous  n'en  ajrons  pas  deux  àfupporter,  l'un,  d^ivoir  fait 
<«te  perte,  &  l'autre,  de  voir  nos  voifins  s'en  réjouir. 

Un  fils  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les  études;  maïs  naturellement 
.timide  &  refervé,  fe  trouvoit  avec  d'autres  perfonnes  d'étude  &  ne  difoit  mot. 
Son  père  lui  dit  :  Mon  fils,  pourquoi  ne  faites -vous  pas  auffi  parottrc  ce  que 
vous  fçavez  ?  Le  fils  répondit  :  C'eft  que  je  crains  qu'on  ne  me  demande  auffi 
ce  que  je  ne  fçai  pas. 

Galien  vit  un  homme  ^de  la  lie  du  peuple  quimaltraitoît  un  homme  de  Let- 
tres d'une  manière  indigne.  Il  dît  de  l'homme  de  Lettres  :  Il  n'auroit  pas  eu 
de  prifê  avec  l'ailtre,  s  il  étoit  véritablement  homme,  de  Lettres. 

REM4.RQJJ£.  Gaiien  n*écoic  pas  feulement  Médecin,  c'étoit  encore  un  grand 
Ehîlofbphe.  Cxft  pdurquGfî  il* ne  faut  pas  s'étonner  que  Saadi  rapporte  de  luj  ce  boa 
mot,  qu'il  pouvoir  avoir  appris  dans  quelque  livre  traduit  de  Grec  en  Arabe,  ou  en- 
tendu dire  à  quelque  fçavant  Chrétien  dans  fes  voyages.  '  - 

*     '  *  * 

Des  Courtîfans.  de  Sultan  Mahmoud  Sebekteghîn  demandoient  à  Haflan  de. 
Meïmend,  Grand -Vizir  de  ce  Prince,  ce  que  le  Sultan  lui  avoit  dit  touchant 
ijine  certaine  affaire*  Le  Grand- Vizir  s'excufa,  en  difant  qu'il  fe  gardéroît  bien 
de  rien  apprendre  à  des  perfonnes  à  qui  rien  n'étoit  caché  &  qui  fçavoîent  tou- 
tes, çhofes.  Ils  repartirent  :  Vous  êtes- le  Miniflxe  d'Etat,  &  le  Sultaq  ne  dai- 
gne pas  connniiniquér  à  des  gens  comme  nous  ce  qu'A  voqs  communique.  Le 
Vizir  reprit  :  C'eil  qu'il  fçaît  que  je  ne  le  dirai  à  perfonnë  ,*  &*vous  avez 
tort  de  me  faire  la  demande  que  vous  faites. 

*  REMARQUE.  Mumend  éft  ^ne  Ville  da  K^çraffani  d'ofc  ,étoit  ce  Grand  Vizir 
de  Sultan  Mahmoud  Sebckteghin. 

.  Saadi  dit  encore,  en  parlant'  ^^h^i^mêiq^:  Je.yo^i^  acbel«r>  «De  m/afoù  Se 
jé,  n'étois  ps^  encore,  biiejji  r^folu  de  le  fa^rer,  k^r;  <pÂ'vm  Juif  t»  dit  ;  Je  fuif* 
un  des  anoien&  du, quartier ,  vou&.n^  pp^vç:^  inlfflXi  vous,  adreflèr.  qu'ixnoi  » 
pour,  fçavçir^çç.  que  c'eft  qua  cette  jjiî^y;^  Âçhete?^i»/ftir  ma  parole^  Je  voua 
Uiis  cauciodi  qulelle  n'a  pqînt:4^'4éfaMt^:  j^^rxéi^iklis  :  Elle  en^a^ua  grand 
(favoir  uQ  voi(3n:c9m^fï;tbî,  ..   ^ 


Q^qqt.  REMJR^ 


^ 
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REMARQUE.     Quoique  les  Mahometars  ayent  une  grande  averfion  pour  toua 
ceux  qui  ne  foac  pas  de  leur  Religion  ;  néanmoins  ils  en  ont  plus   pour  les  Juifs  que. 
pour  les  Ctirêciens.    C'eft  pourquoi  Saadi  avoic  de  la  peine  à  prendre  une*  maîfon  dans 
'un  quartier,  où  il  y  avoit  de»  Juifs. 

Un  Poète  alla  voir  un  chef  de  volèm^  &  lai  recita  des^  vers  qu'il  avoit  faits 
à  fa  louange;. mais  au  lieu  d'agréer  Tes  vers^  le  chif  des  voleurs  le  fît  dépouit-^ 
1er  &  cbaiTer  bors  du  Village,  &  avec  cela, il  fit  edjpore  lâcher  les  chiens  après 
lui/  Le  Poëte  voulut, prendre  une  pierre  pour  fe  d|fendre  contre  les  chiens^, 
mais  il  avoit  gelé  &  la  pierre  tenoit  fi  fort  qu'il  ne  put  Tarracher.  Cela  lui. 
fit  dire,  en  parlant  des  voleurs:  Voilà  de  méchantes  gens,  ils  lâchent  les  chiens. 

&  attachent,  les  pierre& 

♦ 

REMARQUE*  L'Auteur  du  Guliftan  ajoute,  que  ce  bon  mot  fit  rire  le  chef  des- 
voleurs  qui  l'entendit  d'une  fenêtre,  &  qu'il  cria  au  Poëte  de  dcmmder  ce  qu'il  vou-' 
droit  &  qu'il  le  lui  accordcroit.  Le  Poëte  lui  dit  :  Si  vous  avez  envie  de  nie  faire  dtt> 
bien  3  je  ne  vous  demande  que  la  veftc  dont  vous  m'avez  fait  dépouiller.  Le  chef 
dca  voleurs  eut  compaflion  de  lui^  &  avec,  fa  veftes,  il  lui  fit  encore  donner  une  vefte 
fourrée^ 

Un  mari  avoit  perdu  fa  femme,  qui  étoit  d^une  grande  beauté;  mais  là  mère ^ 
de  la  défunte ,  qui  lui  étoit  fort  odieufe ,  demeuroit  chez  lui  par  une  claufe^ 
du  contraâ'  de  mariage  ,  au  cas  qu'elle  furvêquit  à  fa  fitle.  Un  ami  lui  de- 
manda comment  il  fupportoit  la.  perte  de  fit  fënune.  U' répondit.:.  Il  ne  m^eft. 
P9S  fi  étrange  de  ne  plus  voir  ma  femme,  que  de  voir«  fa  mère., . 

Je  logeois  chez  un  Vieillard  de  Dîarbekîr  qui.  avoit  du  bien  ;:  ^ce  ibnt  les^ 
termes  dé  l'Auteur  du  Guliftan ,}  &  ce  Vieillard  me  difoit ,  que  jamais  il  n^a*- 
voit,  eu  qu!un  fils  qui  étoit  préfent ,  que  Dieu- avoit  accordé  à  fes  Prières  plu^ 
fleurs  fois  réitérées  dans  une  Vallée  peu  éloignée  de  la  Ville ,  où  il  y  avoit 
grande  dévotion  près  d'un  certain  arbre.  Le  fîfs,.  qui  entendit  ces  paroles ^  dît! 
tout  bas  à  Tes  camarades  :  Je  voudrois  fçavoir  où  eft.  cet  arbre  >  j'irois  y  de-> 
mander,  à  Dieu  la  mort  de  mon  père. 

REMARQ;UE.  Diarbekir  eft  une  grande  Ville  de  la  Mèfôpotamie,  que  nos  Géo- 
graphes appellent  du  nom  de  la  même  Ville.  Comme  elle  eft.  lur  la  frontière  des.E- 
tats  du  Gfand^Stigneur  vers^  la  Perfe,  il-  y*  a  un  Pacha 3.  qui  a  plufieurs  Sangiacs  au*» 
deflbus  de  lui* 

:  Le  mAhe  Auteur  dtt  encore,  en  parlant  de  lui-même:  Par  unT excès  &  par. 
ttn  emportement  de  jeuneflè,  je  maltraitois  un  jour  ma  mère  de  paroles.  Sur 
les  choies* facheufes  que  je  lui  dis,  elle  fê  retira- dans  un  coin,  les  larmes  amt 
]^e«iy,  éc  me  dit:  Préfentement  que  vous  avez  la  force  d*un  Lion ,  avez  ^  vous» 
oublié  que  vous  avez  été  petit'  pour  avoir  l'infenfibilité' que  vous  avez  pour 
moi?  Vous  ne  me  maltraiteriés  pas,  comme  vous  le  faites,  fi  vous  voua  fou* 
veniez  de  votre  enfance  &.  du.  tems  que  je  vous  tenois  dans  mon  fein. 

^/       "'  *.  .•    ■      .  Le 
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Le  fils  d'un  avare  étoit  dangerenfement  malade  ^  &  des  amis  confdlloient  au  - 
père  de  faire  lire  TAlcoran,  ou  de  faire  un  iàcrifîce,  difant,  que  cela  feroit 
peut  être  que  Dieu  rendroit  la  faute  à  fon  fils«  Le  père  y  peiria  un  moment 
&  dit  :.I1  eft  plus  à  propos  de  faire  lire  TÀlcoran  »  parce  que  le  troupeau  eft 
trop  loin.  Un  de  ceux^  qui  entendirent  cette  réponfe,  dit:  Il  a  préféré  la 
leâure  de  l'Alaoran ,  parce  que  l'AIcoran  eft  fur  le  bord  de  la  langue  ;  mais 
Tor ,  qu'il  lui  en  auroit  coûté  pour  acheter  une  viâime ,.  efl  au  fond  de^  focr* 
amc^ 

R  EMAKQ^UE.  Lcr  Mabometans  lifent  ou  fonr  lîre  rAlcoraiï  entfer,  ou  par  par- 
tit s,  en  p!\](icu)S  rencoDCres^  comme  pour  l'ame  d'un  défunt  3  pour  un  malade  y  avant 
qu'une  bac&ille  fe  donne ,  dans  des  calamités  publiques  &  en  d'autres  néceflicés  preflan*t 
tes,  dans  la  croyance  que  c'eft  un  moyen  propre  pour  appaîfer  la  colère  de  Dieu.  Ils 
égorgent  auffi  des  moutons  pour  le  même  fujet.  Schahroch,  fils  de  Tamerlan,  étant 
fur  le  poinc  de  donoer  une  grande  bataille  à  Emir  Cara  Joufouf  >  qui  s'écoic  fait  recon-- 
liofere  Rof  de  Rrfe,  &  qui  avoît'Aabli  fon  flège  à  Tturiaf?  fit  lire  douze  raille  fois  le 
Chapitre  de  fa  Conquête,  qui  cft  le  48  de  l'AIcoran,  par  les  Hafiz,  c^eft-à-dire,  par 
ceux  qui  fcavoient  rAlcoran  par- cœur >  lefquels^ étoient  à-  la  fuite  de  fos  Armée.  Ce 
Chapitre  cft  de  29  Verftts; 

On  dèmandoit  à  un  Vieillard  pourquoi,  il  ne  fe  marioit  pas  f  II  répondit  » 
qu'il  n'avoit  point  d'inclination  pour  de  vieilles  femmes.  On  lui  repartit,  étant 
riche  comme  il  Tétoit,  quil  lui  feroit  ai£é  d'en  trouver  une  jeune.  Il  reprit: 
Je  n'ai  pas  dlncKnation  pour  les  vieilles  ^  parce  que  je  fuis  vieux  ,  comment 
voulez- vous  qu'une  jeune  femme  puifle  avoir  de  rinclination^  pour  nK)^  &' 
m'aimer  ? 

Vti  Sage  difoit  à  un  Indien*^  qui  apprenoit  à  jétter  le  feu  Grégeois:  Ce  mé-^ 
tler-là  ne  vous  eft  pa&  propre,  à  vous  de  qyi  la  maifon  eft^ bâtie  de  cannes. 

REMARQ^UE.  Les^  Orientaur  parient  fbuvenrdu  fév  GregecMs,  &r  par  ce  qu'il* 
en  di£ent>  il  piiroît  que  le  bitume  entroît  dans  fa  compoficion« 

Un  Mahometan  de  peu  d'èfprit,  qui  avoit  mal  aux  yeut,  s'adi^flS  à  un  Ma- 
réchal &  le  pria  de  lui  donner  quelque  remède.  Le  Maréchal  lui  appliqua  xxxt 
emplâtre  .dont  il  fe  (ervoitpour  les  dievaux;  mais  le  malade  en  devint  aveu- 

ge  &  fut  faire  fes  plaintes  àr  la  Juftice.     Le  CàiHs  informé  do  faii{>  le  chafla 
hn  dit:  Retire-toi,  tu< n'a  pas  d'aéHon  contre  celui  que  tu  accules.  Tu  n'au^ 
rois  pas  cherché  un  Maréchal  au  lieu  d'un  Médecin,  fi  tu  n'étois  un  âne. 

Unfils  étoir  dans  un  Cimetière  affis  fur  lé  tombeau  de  foa  père  ,  qui^  lui 
avoit  laiffé  de  grands  biens  y  &  tenoit  ce  difcours  au  61s  d'un  pauvre  homme  ; 
Le  tombeau  de  mon  père  eft  de  marbre,  l'Ëpitaphe  eft  écrit  en  lettres  d'or,, 
&  le  pavé  à  l'entour  eft  de  marqueterie  &.à  compartiment  Mais  toi,  en  quoi 
conûfte  le  tombeau  de  ton  père  ?  £n  deux  briques ,  Tune  à  la  tête ,  l'autre 
aux  pied^,  avec  deux  poignées  de  terre  fur  fon  corps.  Le  fils  du  pauvre  ré- 
pondit :  TaKez-vous,  avant  que  votre  père  ait  feulement  fait  mouvoir,  au  jour 
du  Jugement,  la  pierre  dont  il  eft  couvert,,  mon  père  fera  arrivé  aa  Paradis. . 


4j,^  PAROLE$^  rEM^l.<lU  ABtLRS 

RSM4RQUE:  Ccft^uo^  caûitume  chc»  tes.  Mabomoeaiis.  <le  mmre*  uq6:  piem 
aux  pieds  &  à  la  tête  des  fépukures  de  leurs  morts.  Plus  le.  mort  eft  riche,  &  plu^ 
cette  pierre  eft  polie  &  ornée,  &  fouvent  on  y  met  de  beau  marbre  blanc,  au  lieu  de 
Djcrre,  dans  les  lieux  où  Ton  en  peut  avoir ,  a  alors  le  marbre  ou  la  pierre  eft  en' 
forme  de  colomne,  &  affez  fré^piemment  avec  un  Turban  en  fculpture  au  haut^  d« 
la  colomne,  conforme  à  U  profeffian  ou  à  remploi  du  défuoc  pendant  qu'il  vivoic, 
ou  avec  un  bonnirt  de  feoune,  fi Ceib  une  fépuuuiQ  de  fcmncu.  De  piui,  pour  peu 
oae  la  peifonae  foif  de  confidârgtion»  oa  voit  fur  la  colonne  pn  Epitapbe  en  fculp- 
ture  ou  en  caraûères  gravés  en  relief;  car  je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vus  de 
gravés  en  creux,  comme  on  grave  ordinairement  les  Epitaphes  en  Europe,  &  TEpita- 
phe  contient  prefque  toujours  la  ProfdTion  de  Foi  de  la  Religion  Wahometane,  le 
nom  &  la  qualité  du  défunt  ^  avec  une  invitation  au  paflânt  de  Técitcr  lepremîer- Cha- 
pitre de  l'Alcoran  pour  le  repos  de  fon  ame,  &  il  y  en  a^dont  les  caraûères  font 
dorés  Les  plus  riches  font  de  groffes  dépenfcs  en  repréfentations,  en  édifices  voifins; 
comme  Mofquées,  Hôpitaux,  Fontaines,  Ecoles,  avec  des  revenus  pour  fcur  ^trc- 
tien  Les  Cimetières  publics  font  toujours  hors  des  portes  des  Villes,  &  l'on  n'en- 
terre dans  les  Villes  que  les  Princes  &  les  perfonnes  de  crande  diftinûion  avec  leur 
fiunille,  près  des  Moiquées  dont  ils  font  les  Fondateurs.  Cet  ordre  eft  même  obfervé 
dans   les  Bourgs  &  dans  les  Villages  où  les  Cimetières  font  toujours  hors  de  l'encein- 


des  endroits  où  les  parens  piL- — .- ,    tj  ■  ^    j.     i  r   .^    a    ^^       j 

plante,  En  de  certains  lieux  les  feminçs  vont  le  Vendredi .  pleurer  fur  la  fépulture  de 
leurs  maris,  ou  de  leurs  parens  &  amisk 

Le  Gijmd  Iskender,  qu  Alexaudre  le  Grand ,  car  c'eft  la  inême  chofe ,  ve- 
QOit  de  preiidre  une  Place  &.oi^  lui  dit,  que  dans  cette  Place  il  y  avoit  un 
Philofophe  de  confidération.  Il  commanda  qu'on  le  fit  venir;  mais  il  fut  foit 
furpris  de  voir  un  homme  fort  laid ,  &  il  ne  put  s'empêcher  de  lâcher  quel- 
qafi»  paroles  qui  mai(^oien,t  fon  étomnemeot.  Le  Piûlofophe  l'entendit, Â  quoi- , 
<3u'il  fût  dans  un  grand  defordre  k  caufe  du  fàccagement  de  fa  patrie  ;  néan-. 
moins,  il  ne  laiflâ  pas  que  de  lui  dire  en  fondant  :  II  eft  vrai  que  je  fuis  dif- 
forme; mais  il  faut  confidérer  mon  corps  comme  un  fourreau  dont  l'ame  eft 
le  ûbre,    C'eft  le  labre  qui  tranche  &  noù  pas  le  fourreau. 

RBM4RCUB,  Je  ne  me  fouyieas  pas  d'avoir  lu  ce  trait  de  l'Hiftoirc  d'Alexan- 
dre le  Grand  aans  aucun  Auteur  G;ec  ou  Latin,  ni  entendu  dire' qu'il  s'y  trouvât, 
&  ie  ne  fcache  pas  auffî  qv'aucun  d«8  Phitofophee,  que  bous  coonoifflons,  Mt  dit  cet 
mot.  Eo  effet',  il  reffent  plutôt  là  fegcflè  des  Oriomaux. qw  des.Gieis.  Quoi  q^ih 
en  foit,  il  eft  jufte  &■  digne  d'êtw remarqué.,  &  le»  Orientaux  oen  fijachant  pas  la 
véritable  Auteur,. ont: pu  l'attEftwec-A  Aie»wrire  le  Grand,,  qu'ils  ont  fait  un  Héros 
de  leur.  P^s, 

Un  Philofophe  difoktPai  écrit  cinquante  volumes  de  Philofophie;  mais  je 
-n'en  fus  pas  fatisfait.  J'en  tirai  foixante  maximes. qui  ne  me  fatisfirent.pa»  da» 
vantage.  A  la  fin  de  ces  foixante  maximes  j'en  choifis  quatre,  dans  les^uelle» 
ie  trouvai  ce  que  je  dîcrcfaois.    Le&  voici: 

N'ayez  pas  la  même  cpnfidératioo,  ni  les  mêmes  ^ds  pour,  les  femmes 
que  pour  les  hommes.  Une  fianme.  eft  toûjouri  feaune»  de  fi  bonije  maUoo 
&  de  teUe  qualité  qu'elle  puifîè  être. 

2)1 


que  les  révolutions  des  tems  le^  diilipent.  .1 

Ne  découvrez  pas  'vos  Iberets  à  perfimne ,  inon  ipàsikiénie  à  VM  mis  les 

1>lus  intimes;  parce  que  Touvent  il  arrive  qu'on  rompt  wec^un  ami^  f&  que 
•amî  devient  ennemi. 

Que  rieiï  dans  le  monde  ne  vous  tienne  attadié  que  k  fcience,  >accompa- 
gnée  de  bonnes  -  œuvres  ;*  parce 'que  vous  feriez  criminel  à  l'hèuïe  de  votre 
mort  fi  vous  la  méprîfîez.  ^ 

Les  Philofophes  des  Indes  avoîent  une  Bibliothèque  fi  ample ,  qu'il  ne  faU 
bit  pas  moins  de  mille  chameau2c  pour  la  tranfporter.  Leur  Roi  fouhaita  qu'ils 
en  fifient  un  abrégé  »  &  ils  la  réduifirent  -à  la  charge  de  cent  chameaux  ;  &. 
après  plufieurs  autres  rétranchemens,  enfin  tout  cet  abrégé  fut  réduit  à  quatre 
•Maximes.  La  première  regardoit  fes  Rois  qui  dévoient  être  juftes.  )La  fécon- 
de préfcrivoit  aux  peuples  d'être  fbuples  &  obéifiâns,  Iai  troifîème  avoit  la 
ianté  en  vue  y  &  ordonnoit  de  ne  pas  manger  qu*on  n'eût  faim  ;  &  la  quatriè- 
ime  recommandoit  aux  femmes  de  détourner  leurs  yeux  de  defiiis  les  étran- 
.gem  ,  &  de  cacher  leur  viiâige  1  eeux  à  qui.il  xie  leur  étoit  pas  permis  de  le. 
dfeire  voir*. 

REMARQ^UE.    A  propos^  de  Bibliothèque  portée  par  des  chameaux,  Saheb^'flls^ 
.d'Ihacj,  Grand-Vizir.de  deux  Roîs  de  Perfe  de  la  race  des  Boiers,  qui  aimoit  les  Let- 
tres, &  qui  mourut  Vaû  dç  THeçîte  385,  de  J.  C.  l'an  995,  ert  ftvoit  utie  quenjuatre 
cens  chameaux  portoletir  à  fa /futeC)  iMômc  tia;)às  ks  :cainpagacs  qufil  étcrit  obligé  ^ 
faîre.    Le  Grand- Vizir  Kupruli,  tué  à  la  bataille  de  Salankemen,  qui  avoit  une  Biblio- 
'  chaque  crès^fouroie  5.  n^alloit  auffi  en  aucun  endrcMt  qu'il  ne  fie  porter  avec  lui  plufieurs 
coffres  remplis  de  Livres.;  car  tout  le  tems,  qu'il   ne  donnoit  pas  aux:  affaires»  il  Je 
-donnoit  à  la  ledure,  ou  à  enfeigaer,  ce  qu'il  pratiqua  particulièrement  au  commence* 
ment  de  cette  dernière  guerre  contre  l'Empereur,  quMl  n'eut  pas   d'emploi  jufqucs  à 
la  mort  du  Grand- Vizir  Gara  Mullapha  Pacha,  qui  l'en  avoit  éloigné ,  parce  que  dans 
le  confeil  il  s'étoit  oppofé  lui  feul  à  la  déclaration  de  cette  guerre.    Dans  cet  inter- 
*vale,  il  faifoit  tous   les  jours  leçon  à  foixante  écoliers,  qu'il  nourridbit  aufli  &  qu'il 
faabilloit.    Bien  des  ^ens  peut-être  auront  de  la  peine  à  le  croire,  parce  qu'ils  nelbnt 

SIS  accoutumés  à  voir  de  femblables  exemples  devant  leurs  yeux.   Cependant  cela  s'eft. 
it  &  vu  fur  un  Théâtre  aiTez  grand,  puifque  c'étoit  au  milieu- de  Conftantinople. 

Quatre  puiflans  Monarques  de  difféi-ens  endroits  dé  la  terre  ont  prononcé' 
chacun  une  parole  remarquable,  à-peu-près  fur  le  même  fujet.  Un  Roi  de  Per- 
fe a  dit:  Jamais  je  ne  me  fuis  repenti  de  m'être  tû  ,  mais  j*ai  dit  beaucoup 
.  ;de  thofes  dont  je  me  fuis  cruellement  repenti.     Un  Empereur  de  hi  Gnèce  a* 
dit  de  même  :   Mon  pouvoir  éclate  bien  davantage  fiir  ce  que  je  n'ai  pas  dit>. 
que  fur  ce  que  j'ai  dit;  mais  je  ne  puis  plus  cacher  ce  que  j'ai  une  fois  pro- 
nonce.    Uii  Empereur  de  la  Chine  a  dit  :  Il  eft  beaucoup  plus  fâcheux  de  dire 
ce  qu'on  ne  doit  pas  dire-,  qu'il  n'eft  aifé  de  cacher  le  repentir  dé  l'avoir  dit*. 
'B^fîn  y  un  Roi  des  Jndes  s'eAs»  expliqué  en  ces  termes  fur  le  même  fujet:    Je 
ne  ûiis  plus  makre  de  ce  que  j'ai  une  -iok  ptxmoocé  ;.4Qai$  je  dilpofe  de  tout. 

ce: 
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ce  que  je  n'ai  pas  avancé  par  mes  paroles.    Je  puis  le  dBre  &  ne  le  pas  cfire^ 
fuivant  ma  volonté* 

REMARQUE.  Ao  Hea  de  rEmperair  de  la  Grèce»  le  toite  de  TAuteiir  duGa- 
liftanJiortes  rËmpereor  de  Room»  ce  qui  figoîfie  la  même  cbofe;  parce  qu*en  géoé- 
rai  9  ious  ce  nom  de  Room>  les  Orienuux  compreoneoc  cous  les  Pays  qui  ont  été 
occupés  par  les  Rcmaiiis.  Et  quoique  des  Romains  ces  Pays  ayent  paflè  aux  Grecs, 
néanmoins  ils  çnc  toujours  retenu  le  nom  de  Roum»  par  rapport  à  fa  première  ori- 
gine »  de  quoi  il  ne  faut  pas  s^étonner»  puifque  depuis  les  Romains  l<«s  Grecs  fe  font 
appelles  &  s'appellent  encoie  aujourd'hui  N^mum,  c'eft-à-dire»  Romains.  Le  mot  de 
Roum  en  particulier  iè  prend  aum  amplement  pour  les  Etats  que  ks  Selgiucides  ont 

SoiTédés  dans  la  Natolie,  ayant  fait  leur  Capitale  de  la  Ville  d'Iconium,  ce  qui  leur 
t  prendre  le  titre  de  Rois  de  Roum.    Cela  vient  de  ce  que  les  Empereurs  de  Con* 
-Itancinople  ayant  défendu  longtemps  ces  Pays-là  contre  les  Mahomctans,  qui  les  con« 
noilîbient  fous  le  nom  d'Empereurs  de  Roum  >  les  premiers^  qui  s'en  entèrent  &  quî 
.«'en  rendirent  Souverains,  affcâèrent  de  fe  donner  le  même  nom. 

Trois  Sages  9  Tun  de  la  Grèce  9  un  autre  des  Indes  &  Bouzourgemhlr ,  s'en- 
tretenoient,  en  préfeoce  du  Roi  de  Perle,.  &  la  conveiûtion  tomba  fur  la  opieS- 
tion,  fcavoir^  quelle  étoit  ta  chofe  de  toutes  la  plus  fâcheuiè*  Le  Sage  de  la 
Grèce  dit  >  que  c'étoit  la  vieillefle  accablée  d'infirmités ,  avec  l'indigence  &  la 
pauvreté.  Le  Sage  des  Indes  dit  y  que  c'étoit  d'être  malade  &  de  fouffrir  fa 
maladie  avec  impatience.  Mais  fiouzourgemhir  dit,  que  c'étoit  le  voifinage  de 
la  mort  deftitué  de  bonnes -oeuvres^  &  toute  Tremblée  fut  du  même  fenti- 
jaent. 

On  demaodoit  Ji  un  Médecin  quand  il  fitHolt  manger?  Il  répondit:  Le  ri- 
^he  doit  manger  quand  il  a  faim,&  le  pauvre  quand  il  trouve  de  quoi  manger. 

Un  Phildfophe  difoit  à  fon  fils  :  U^/bn  fils ,  jamais  ne  fortes  de  la  maifon  le 
matin  qu'après  avoir  mangé;  on  a  ^eTprit  plus  railis  en  cet  état>  &  au  cas  que 
i'on  foit  offeofé  par  quelqu'un  »  on  eft  plus  difpofé  à  foufFrir  patiemment.  Car 
Ja  faim  deiTeche  &  renver&  la  cervelle. 

REMARQUE.  Je  neiçai  G  les  Orientaux  font  fondîs  fur  cette  maxime,  qui  cft 
de  trèSrbon  feus  &  véritable;  mais  généralement  ils  mangent  tous  de  grand  matin  & 
ordinairement  après  la  Prière  du  matin,  qu'ils  font  avant  le  lever  du  Soleil,    &  ce 

Î qu'ils  mangent  font  des  laitages ,  des  confitures  liquides,  &  autres  chofes  femblables  & 
roides,  mais  pas  de  viande,  après  quoi  ils  prennent  le  Café»  Il  eft  certain  que  Tair 
fombre,  férieux  &  mélancolique ,  que  Ton  remarque  le  matin  dans  ceux  qui  font  à 
jeun ,  ne  prouve   que  .trop  la  néceiGté  de  mettre  cette  maxime  en  pratique. 

On  demandoit  à  Bouzourgemhir,  qui  étoit  le  Roi  le  plus  jufte?  Il  répondit: 
Ceft  le  Roi  fous  le  règne  de  qui  les  gens  cfe  bien  font  en  aÔurance»  &  que  les 
«léchans  redoutent. 

Les  Arabes  difoient  à  Hagiage,  leur  Gouverneur,  qui  ies  maltraitoit:  Crai- 

fnez  Dieu  &  n'affligés  pas  lez  Mufulmans  par  o  vos  vexations.     Hagiage ,   qui 
toit  éloquent  monta  à  la  tribune  &  en  les.  haranguant  9  il  leur  dit  :  Dieu  m'a 

^  étabU 
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•Itablî  pour  vous  gouverner;  maïs  quand  je  mourroîs,  vous  n'en  feriez  pas  plus 
heureux;  car  Dieu  a  beaucoup  d'autres  ferviteurs  qui  me  reflemblent,  &  quand 
je  ferai  mort,  peut-être  que  je  ferai  fiiivi  d'un  autre  Gouverneur  qui  fera  plus 
méchant  que  moL  .  ' 

Alexandre  le  Grand  priva  un  Officier  de  fon  emploi  &  lui  en  donna  un  au^ 
tre  de  moindre  confidération,  &  l'Offider  s'en  contenta.  Quelque  tems  après, 
Alexandre  le  Grand  vit  cet  Officier  &  lui  demanda  comment  il  fe  trouvoit  dans 
la  nouvelle  charge  qu'il  exercoit  ?  L'Officier  répondit  avec  refpeft  :  Ce  n'eft» 
pas  la  cbarge  qui  rend  celui,  qui  l'exerce,  plus  npble  &  plus  confldérable;  mais 
la  charge  oçvient  noble  &  confldérable  par  la  bonne  conduite  de  celui  qui 
l'exerce, 

REMJRQpB.  Alexandre  le  Grand  fut  très-fatîsraît  de  cette  réponfe,  &  il  ré- 
tablit  cet  Officier  dans  fa  première  charge* -^-Dans  les  Cours  du  Levant,-  qui  font  ora^ 
geufcsj  Içs  CourtlfaDS  ont  befoin  de  ces  fortes  d'exemples,  pour  ne  pas  fe  dcfcfperer, 
fers  ^qu'ils  font  contraints  de  reculer,  après  y  avoir  avancé  dans  le  fervice. 

Un  Derviche  voyoit  un  Sultan  fort  familièrement  ;  mais  il  obferva  un  jour 
qœ  le  Sultan  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil  ,  conmie  il  avoit  coutume  de  le 
regarderj  D  en  chercha  la  caufe,  &  croj^nt  que  cela  venoit  de  ce  qu'il  fe 
préfentoit  trop  fouvent  devant  lui ,  il  s'abftint  de  le  voir  &  de  lui  faire  fa 
cour.  .  Quelque  tems  après,  le  Sultan  le  rencontra,  &  lui. demanda  pourquoi  il 
avoit, ceué  de  venir  le.  voir.  Le  Derviche  répondit;  Je  fçavois  qu'il  valoit 
mieux  que  V.  M.  me  fît  la  demande  qu'elle  me  fait,  que  de  me  témoigner  du 
chagrin  de  ce  que  je  la  voyois  trop  fouvent 

Un  Favori  faifoît  cortège  à  Cobad,  Roî  de  Perfe,  &  avoit  beaucoup  de  pei- 
ne à  retenir  fbn  cheval,  pour  ne  pas  marcher  à  côté  du  Roi.  Cobad  s'en  ap« 
perçut  &  lui  demanda  qtfel  érard  les  Sujets  dévoient  avoir  pour  leur  Roi,  quand 
ils  lui  ^foient  cortège  ?  Le  Favori  répondit  :  La  principale  maxime  qu'ils  doi- 
vent obiërver  eft  de  ne  pas  ùAre  manger  à  leur  cheval ,  tant  d'orge  que  de 
coutume,  la  nuit  qui  précède  le  jour  auquel  ils  doivent  avoir  cet  honneur^  afin 
de  n'avoîF  pas  la  confufion  que  j'ai  préfentement. 

'   REMji,RQU,BS.    Cobad,  Roi  de  Pcrfe,  étoît  père  de  Noufchîrvan,  qui  lui  fuc- 
céda,  fops  lequel  Mahomet  nâquic. 

On  donne  de  Toi^e  aux  chevaux  dans  le  Levant  &  non  pas  de  Tavolne,  qui  n*y  eft 
pas  fi  cùmmune  que  l'orge. 

Un  jour  de  Nevrouz,  Noufchîrvan ,  Roi  de  Perfe,  regalant  toute  (a  Coût 
d'un  grand  feftin ,  remarqua  pendant  le  repas  qu'un  Prince  de  fes  parens  cacha 
uiie  tafle  d'or  fouis  (bn  bras;  mais  il  n'en  dit  mot.  Lorsqu'on  fe  leva  de  table > 
l'Officier,  qui  avoit  foin  de  la  vaiiTelle  d'or,  cria  que  perfonne  ne  fortîti  par- 
ce qu'une  tafle  d'or  étoit  égarée ,  &  qu'il  falloit  la  retrouver.  Noufchîrvan  lui 
dit  :  Que  cela  ne  te  faffe  pas  de  peine ,  celui  qui  l'a  prife  ne  la  rendra  pas  ^ 
Se  celiji  qui  Ta  vu  prendre  ne  déclarera  pas  le  voleur, 
'   ToaElV.  R  r  r  REMJR. 
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R$li4MQUE.  U  $fevcQU9  cft  le  jour  «uquol  U  So]4>l  mtre  4w  la  BeVw^e 
.ce  mot  fignifie  le  nouveau  jour,  parce  que  çhe;ç  ks  Perlaiis  jç'qft  le  prçwiet  jour  dp 
l'année  Solaire,  qui  écoit  fuivie  fous  le  règne  de$  anciens  Rois  de  Perfe,  à  laquelle 
les  Mahomecans  ont  l'ait  fliivre  l'année  Lunaire*  .Néanmoins,  depuis  ce'tems-îà»  les 
Perfans  continuent  de  célébrer  ce  jour-là  la  fête  folemnelle  qui  s'y  eélèbrok.  Le  Rm 
de  Perfe  la  célèbre  lui-même,  par  un  prand  régal  qu'il  fait  à  toute  fa  Cour,  dans  le- 
quel le  vin  que  l'on  boit  efl:  ami  fervi  dans  des  tafles  d'oTf  conune  on  peut  le  lù^ 
marquer  iteps  les  relations  des  voyageurs  de  notre  tems» 
• 

.  Hormouzj  Roi  de  Perfe ,  fils  de  Sapor»  avplb  acheté  une  jpartiè  de  perles,, 
qui  lui  avoit  co^té  cent  mille  pièces  de  mcMinoye  d*or  ;  mais  il  ce  $  eu  ac- 
coramodoit  pas.  Un  jour ,  fon  Grand- Vizir  lui  repréfenta  qu'un  Marchand  en 
offrait  deux  cens  mille ,  &  que  le  gain  étant  fi  confidérable ,  â  feroit  bon  de 
les  vendre,  puis  qu'elles  ne  pljîfoient  pas  à  S.  Majefté.  Hormouz  rép^ncHt:,  Ceft 
peu  de  chofe  pour  nous  que  cent  mille  pièces  de  mbnnoye  dx)r  que  nous^ 
avons  débourfées,  &  un  gain  trop  petit  pour  un  Roi  que  cent  mille  autres  que 
vous  me  propof^.  De  plus^  fi  nous  &d£ons  le  Marchand,  qui  fera  le  Roi,&. 
que  feront  les  Marchands  ?  • 

REMARQUE.  On  compte  <iuacre  Rois  >de  Perfe  qiU  on^polté  le  nmn/d'Hoiv- 
SDouE»  fuiviutt  Ja  liflie  que  nous  en  avons  d«it  les  HiflcJir^  de^Orienitux^  CeiiH>49 
/Ad  le  BreBiier  ^e  ce  no^n  4  le  tcoôfième  ^  la  qu^atrièilie  &  dernière  race  des  aor 
ciens  Rois  de  Px;rfe,  qve  les  mêmes  Hiftoriens  appellejot  Safwieps  de  Safan,  pèce 
tfArdefchit  Babecan,  premîci  Roi  de  ceue  race.  Sapor,  fon  père,  |  avoit  fait  bâtir 
Tcbendi  Sapor  dans  le  Khouziflan  ,  d'où  étoit  le  Mé(fecin  Badl^Ief<^ona ,  de  qid 
nous  avons  parte  ci-devant.  Avant  celui-ci  >  il  y  avoit  eu  un  lUtte  Sa^,  Roi  de 
Perfe;.  mais  il  étoit  de  la  race  des  Afcaniena,  pomme  les  «p^Uent  tes  Orîentaiu;,  &. 
ce  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous  appelions  Arfacides.  Il  fut  fucceifeur  d'Asi;^ 
otti  donna  le  nova  k  toute  la.  xw^  »  &  «ee  fyt  celnî  4im  fe  rendit  il  mdottta(>l^  aux 
ilQipaiii».  D'Ask  les  Grecs  &  les  Roi^ains  ont  faiit  Afakj  &  d'AJ&k  Atùik^  dto^  eft^ 
«/^u  le  wvm  d^  Axfacides. 

Pmdant  Ur  miaorité  de  Sapor^  £ti  d^ormou^»  Roi  de  Pèffè>  Talr».  ChdF^ 
è»  Arabes,  fit  wie  craelle  guerre  aux  Perfims,  dans  laquelle  il  pilk  la  C^ta*^ 
le  du  Royaume ,  &  fit  la  ^fœur  de  Sapor  eickw.     Mais  ^uand  Sapor  cot  at- 
teint rage  de  gouverner  par  lui-même  >  il  attaqua  Taïr  &  le  prit  dsms  uneFor« 
tereffe  par  la  trabifon  de  Melaca ,  fa  propre  fille,  qui  ouvrit  la  porte  Je  la 
Forterefle.  Après  qull  fe  fût  défait  de  Taïr,  il  fit  un  grand  caroage  des  Ara* 
t>es,  &  à  la  fin  lafFé  de  cette  tuerie ,  afin  de  rendre  tà  cruauté  plus,  grande- 
par  ime  mort  lente ,  il  •rdoma  quVni  rompit  feulement  les  épaides  a  tous 
ceux  qu'on  rencontreroit.    Melik^  un  deà  ancêtres  de  Mahomet,   lui  demanda: 
quelle  animofité  il  pouvoit  avoir  pour  exercer  une  fi  grande  cruauté  contre  les- 
Arabes.    SaiMor  tépoaàik  :  Les  AAroloraes  m'ont  prédit^  que  ie  deftruâeur  des 
Rois  de  Penè  4ok  nattre  cbos  ks  AraBes^  c'eii  ra  haine  de  ce  deftrui6leur  que 
î'esance  la  cniaïuté  doat  vous»  vous  plaignes.    Melik  repartit:  Feut^tre  que  les 
Aârolognes  ie  trompât,  &  0  la  chofe  doit  arriver  >  il  vaut  beaucoup  mieux 
que  voua  âfllez  oeŒer  cetfie  tuerie  >.  «fin  qu'il  ait  moins  de  haine  contre  les 
ftt&ns  qowd  il  iêra  venu. 
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ABMARÇIUS.   Sapor^  de  qui  il  eit parié  eo  cet  article»  eft  le  fcco» 
de  la  race  des  Safaniens  >   &  fon  père  Hormouz  de  même  »  eft  le  fécond  c 
ja  même  race.    A  caufe  de  cette  cruauté  de^caffer  les  épaules»  les  Arabes 
rent  le  nom  de  Sapor  Zon  Teâaf»  comme  qui  diroit»   le  brifcur  d'épaules» 
quel  ib  le  diftinguent  toujours  des  autres»  lors  qu'ils  parlent  de  luy  dans  leur 


»  ci^  ic  Acvuua  Qu  nom  œ 
lies  »  les  Arabes  lui  donne* 
^  avec  le- 
leurs  Livres* 


On  préfenta  un  voleur  fort  jeune  à  un  Calife»  &  le  Calife  commanda  qu*oti 
lui  coupât  la  main  droite-»  en  dilant»  que  c'étoit  afin  que  les  MuTuImans  ne 
iiiiTent  plus  expofês  à  fes  voleries.  Le  voleur  implora  la  clémence  du  Calife 
&  liH  oit  :  Dieu  m'a  créé  avec  Tune  &  Tautre  main  »  je  vous  fupslie  de  ne 
pas  permettre  qu*on  me  fafle  gauchen  Le  Calife  reprit  :  Qu'on  lui  coupe  la 
main»  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  foufire  les  voleurs.  La  mère  »  qui  étoit  pré- 
fente» repartit:  Empereur  des  Croyans»  c'eft  mon' fils  »  il  me  fait  vivre  du 
travail  de  fes  mains  »  je  vou^  en  fupplie  »   pour  Tamour  de  moi ,  ne  fouffrés 

E  qu'il  foit  eftropié.  Le  Calife  perfifta  dans  ce  qu'il  avoit  ordonné  &  dit  : 
ne  veux  pas  me  charger  de  fon  crime.  La  mère  infifta  &  dit  :  Confidérez 
crime  comme  un  des  crimes  dont  vous  demandez  tous  les  jours  pardon  à 
Dieu.  Le  Calife  agréa  ce  détour  &  accorda  au  voleur  la  grâce  qu'elle  de* 
mandoit. 


XÉ MARQUE.    Empereur  des  Croyans  eft  la  traduâion  fidèle  dn  tîtoe  d'Emir* 
timOumeiâD»  que. les  Califes  Ce  ^ot  attnboé  »    &  après  eux  les  Roh  Arabes  en  £f«< 

Eagoé  &  d'autres  Princes  Mahometans.    Omar  fécond»  fucceflfeur  de  Mahomet»  le  prit 
)  premier»  au  lieu  du  titre  de  Succefleur  de  Dieu»  qu'on  lui  avoit  donné  d'abord»  flc 
qni  fut  trouvé  trop  long»  comme  Aboulfarage  l'a  remarqué. 

-'On  aiaeila  un  criminel  à  un  Calife»  &  le  Calife  le  condamna  au  fupplice 
ifttll  -ffléiiloib.  Le  crimiael  dit  au  Califat  Empereur  des  Croyans,  il  eft  de  la 
jUftiûe  de  prendre  vengeance: d'un  crime;  mais  c'eft  une  vertu  de  ne  pas  fe 
>rangen  Si  cah  eft  »  il  n'eft  {w  de  la  dignité  d'un  Calife  db  préfêi^r  la  veru 
geance;  à  une  vertu.  Le  Calife  trouva  ce  trait  ingénieux  à  fon  goût  &  lui 
donna  &  grâce. 

~  Un  jeune'  homme  de  la  fiimiQe  d'Haibhem  »  fiunille  confidérahle  parmi  les 
Arabes»  avoit  oSénSé  une  perfonne  (te  confidération »  &  l'on  en  avoit  fait  dea 
pli^ea  à  un  oncle»  fous  la  direéUon  dd>  qui  il  étoit.  '  Le  neveu  voyant  quo 
fon  oncle  fé  mettoft  en  itat  de  le  châtier»  lui  dit:  Mon  dncle»  je  n'étois  pas 
en  mon  bon  ftns»  lorsque  je  fis  ce  que  j'ai  fait;  maia  fottvenez-vJ3us  de  faire 
etk  votre  bon  fens  ce  que  vous  allez  faire. 

Httgiage  intettogeoit  une  Dame  Arabe»  qui  avoit?  été  priftr  avec  des  rebelles» 
&  la  cime  tenoit  les  yeux  baiiTés  &  ne  regardioit  pas  Hagiaçe/  Un  des.afli-î 
ftans  dit  à  la  Dame  :  Hagiage  vous  psirle  &  vous  ne  le  regardez  pas.    Elle  ré- 

Bandit:  Je  croirois  offenfer  Dieu^  fi  je  regardois  un  homme  tel  que  lui>  que 
ieu  ne  regarde  pas. 

REMARQIJB.  Nous  avons  déjà  remarqué»  qu^Hagiifge  ^toit  un  Gouverneur  de 
l'Arabie»  &  qu'il  y  avoit  ezcercé  de  grandes  cruautés* 

Rrra  On 
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On  demandoît  à  Alexandre  le  Grand  par  queUes  voyes  fl  ëtoît  arrivé  m  le- 
gré  de  gloire  &  de  grandeur  où  il  étoit.  Il  répondit  :  Par  les  bons  -  traité: 
mens  que  ï^i  faits  à  mes  ennemis  y  &  par  les  foins  que  j'ai  pris»  de  faire  efx 
forte  que  mes  amis  fuIFent  conitans  dans  l'amitié,  qu'ils  avoienc  pour  moL 

Alexandre  le  Grand  étant  avec  fes  Généraux  ,  un  d'eux  lui  dit .  Seigneur  , 
Dieu  vous  a  donné  un  grand  &  puiflant  Empire;  prenez  plufièurs  femmerf,  afin 
que  vous  ayez  plufieurs  fils ,  &  que  pv  eux  votre  nom  demeure  à  la  poftéri^ 
té.  Alexandre  répondit  :  Ce  ne  font  pas  les  fils  qui  perpétuent  la  mémoire 
des  pères  ^  ce  font  les  bonnes  aftions  &  les  bonnes  mœurs.  Il  ne-feroit  pas 
auflî  de  la  grandeur  d'un  Conquérant ,  comme  moi ,  de  fe  laîffer  vaincre   par 

des  femmes,  après  avoir  vaincu  tout  l'Univers.    .  -  '  '  ^ 

»      -        -  ».   # 

Sous  le  règne  de  Sultan  Mahmoud,  Sebekteghin  Fâkhr-edde-vlèt,  Rot.,àTfpa-' 
ban,  de  Reï,  de  Kom,  de  Kafchan  &  de  la  Province'  du  •Cabiftan  dans  le  Kho-' 
rafîan,  mourut  &  laifla  pour  fuccefleur  Meged-edde-vlet,  foh  fils,  en  b'as-âge*. 
Pendant  fa  minorité,  Seïdeh,  fa  mère,  PrincelFe.  d'une  fagefle  extraordinaire,; 
gouverna  avec  l'approbation  générale  de  tous  les  peuples  dd  Royaume.  Lors- 
qu'il eut  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même,  comme  il  ne  fe  trouva -pa^r 
avoir  la  capacité  néceffaire  pour  foutenir  un  fardeau  fi  péfant ,  on  lui  laiifit 
feulement  le  titre  de  Rôi ,  pendant  que  Seïdeh  continua  d'en  faire  Ues^  je- 
tions. Sultan  Mahmoud,  Roi  du  MaverannahaF  ,  du  Turqueftah  ,  .de  la, plus 
frande  partie  du  Khor^fiian  &  des  Indes,  enflé  de  la  pofleffîon  de  ces  puiiTans 
!tats ,  envoya  un  Ambaffadeur  à  cette  Reine ,  pour  lui  fignifier  qu'elle  eût  à 
le  reconnottre  pour  Roi ,  à  faire  prier ,  à  fon  nom ,  dans  les  Mousquées  du 
Royaume  qui  dépendoit  d'elle,  &  de  faire  frapper  la  monnoye  à  fon  Coin.  Si 
€lle  réfufôît  de  fe  fouméttrè  à  ces  conditions ,.  qu'il  viendiroit  effpejrfbmie  ft'em- 
parer  de  Reï  &  d'Ifpaban,  &  qu'il  la  perdrait.  L'Ambafladeur  itant  arrivé,, 
préfente  la  Lettre  remplie  de  ces  menaces  dont  il  étoit  cdiargéJ  LaiL^d^.  jf^t- 
lue  &  Seïdeh  dit  à  l'AmbafiTadeur  :  Pour  réponfe  à  la  lettre  jde  .Sultan- Mab-- 
moud ,  vous  pourrez  lui  jtipporter  ce  que  je  vais  vous  dire;.  Pendant  que  le. 
Roi,  mon  mari ,  a  vécu,  j'ai  toujours  été  dans  la  crainte  que  votre  ;Mâftre;nei 
vint  attaquer  Reï  &  Ifpahan.  Mais  d'abord  qu'il  fut  mort,  cette  crainte  s'éva- 
nouit ,  "parce  que  Sultan  Mahmoud  éunt  un.  Prînûe  très-fage ,  je  m-étoîs  ;p«r- 
fuadée  qu'il  ne  voudroit  pas  employer  fes  armes  contre  une  femme^  ;  Puisque, 
je  me  fuis  trompée,  je  prends  Dieu  à  témoin,  que  je  ne.  fuirai  p9s  ^'il.vîeqt 
m'attaquer,  &  que  je  l'attendrai  dans  une  bonne  contenance,  pour  décider  de 
mes. prétentions  &  de  mon  bon  droit  par  les  armes.  Si  j'ai  le  bonheur r  de 
remporter  la  viftoire,  je  ferai  connoître  à  tout  l'Univers  que  j'aurai  fourni^  le 
grand  Sultan  Mahmoud,  &  ce  fera  pour  moi  une  gloire  immortelle  d'avoir 
vaincu  le  Vainqueur  de  cent  Rois.  Si  je  firçcombe.  Sultan  Mahmoqd^Be- pour- 
ra &  Vanter  que  d'avoir  vaincu  une  femoiç. ,  (    .       ) 

RÉMjtRQUES.  Seïdeh  étoît  fille  d'un  oncle  de  la  mère  de  Kikîkoos,  Roi  du 
Mazaoderao ,  comme  il  le  marque  lui-même  en  rapportant  ce  trai^  d'Hiftoire  dans 
rinfltuâion  pour  fon  fils,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  JLe  même  trait  eft  aufli  rapporté 
dans  THiftoire  choiiie,  qui  eft  un  abrégé  de  rHifioire  Mabom«tane  eoPefiàa  / 

Fakht- 


à  Y  régner  Pan  de.  YBeg^r^/  ^^y^ej.  C-f^33> 'paiy,Al^  fiIs,de:JBoi^h,  &rJ^whlà^ 
difoit  defcendre  de  BèBer^m  uour^  ànden  Koi  de  Pjérfe, ,  de  la  race  deè  ^aFaniens*  ^ 
Fakhr-cdde-vlct  rcgna  onze  ans  &  mburut  Hni^^-}^  ae.  J/C^.. 997.. Sa.he8  Ifmajl,  fils' 
d'Ibad,  qui  faifoit  porter  ft  '  Bibliothèque  eri  campagne  par  matre  cens  chameaux  ^  ' 
comme  oous  l'avons  Intor^ué-ci^eifoiB,  étoicfôfr^  iii.M  ;    h  ,. 

Seldeh  defarma  Mahmoud  Sebekteghîn  par  fa  fermeté  &  par  fa  réponfe.  Maïs  d'abord 
qu'elle  fut  morte,  il  détrôna  Meged-edde-vlet  &  le  fit  mourir  en  prifon. 

'       '■-:.:•''•-    ':     ..:  -    :      •.■-?'-  -T     ./  '^r  [  ^  V/\  c 

•'        .  ..    •  "'     •  .       •  '         .  '  .  ^ 

-On  dematidoît  à  un  Arabe,  ce  qu'il  lui  fembloit.  des  rîcheflfea.    Jlj^épondit  :j 
Cefl:  un  jeu  d'enfant ^  ^n  leâ  donne;  on  les  reprend 

Schems-elmaali,  Roi  de  Gergîan  &  du  Tabarîftan ,  ou  ce  quiéft  ïlâ'  mêàfe" 
chofe,  Roi  du  Mazanderan,  avoit  de  très -belles  qualités;  mais  il  étoit  empor- 
té &  faifoit  moMJrir  fts,  fujete,  ppur  Ja  mpirjdrercbofej,  jjjr  le  dianjp  ;  c^îil 
n'en  ënvojfeît  pas  un  leul  él}  prifon  pouir  garder,  aii' moins  Quelque  forme\de^ 


pour. 

avoir  fait  mourir  trop  peu;    car  je  ne  ferois  pas  ici  aujourd'hui,  fi  je  rfèa^ 
avois  pas  épargné  un  feul  de  vous  tous. 

REMARQUE.     Schems-elmaalî    s'appelloit  Schems-elmaali   Cabous ,    &   étoît 

frand-père   de  Kikiaous ,    Auteur  de  l'inftruâion  ,     dont  nous   avons  déjà  parlé  plus 
'une;fb;s,  qxi'il  a  iocicgi^^  CabQUS'OMpEKh  pour  lut  faîra.  bonceor.    Il -mourut  de  mid 

^w««  ^o#.«.^    ;?.:;r^«  i»^«  ^.^«''-rio   1«Hr.«,vi   ^^o^^a   'r.;,'^r:   K,   ^L;*:  /^i^    '^i*i,«u,'nA   '  'à^à^  'i^ 


aux  chevaux  pour  litière   dans  le  Levant  eft  de  la  fiente  de  cheval  .lècHeL/  Sohems** 
elmaali  étoît  fçavant  en  Aftronomie  &  en  plufieurs  autres  fciences,    &  il  a  laiffé  des 
Ouvrages  Perftns  en  Profe  *  ça  Vers.  '       r    ;  f    '     -  j\  -    . 

Noufchirvan,  Roi  de  Perfe,  demanda  à  un  Empereur  des  Grecs,  par  un  Am- 
bafTadéo^ /:  par  quélsr  ihayensr  il  étdit.  fi  ferbô '&  fi:ftafile:dam  fdhcEmÈph^^ 
L^Empereur  lui  fit  répoi^:  :Nous  m'emplayoni  qtté)des  parfonnes  experkrtm^t 
tées  dans  t'adonnîflration  de  aos  afl^es^  -i^hxisi  ne:pFoinettons^rieD  quejnoi»: 
ne  le  teniçns.   Nous  ne  châtions  pas  iiwIrAnt  largrandeut:  de  notre  ccdàe;  medsi 
feulenient  fuivant  Ténormité  des  crimes.     Nous  ne  donnons  les  charges  qu'aux 
p^rib^es  de  miiTixicp  1  .<S(  nous  pe  pr^RQOS  oonfeil  que  fl«3/p^rfi3^p|s  dçibqn 
îens.  '  '  .         iv  :•: 

• 

Le  même  NouC^hirvan,  voulut  .qu?cm  .grayâ^  Xoùt 

ce  ique  nous  avons  envoyé  avant  nous,  eff  hotr j  'ï^réïbf;  f^çjiii  ^quLr2co4^énfa 
plutôt  le  mal  que  le  bien,  efl;  indigne  de  vivre  tranquillement^^  -^^  --  o.. 

REMARQUÉ.  Par  cette expreflîon :  Tout  ce  que  nous" aVôns  envoyé  avfûÇ  nous,, 
Koufchirvan  a  voulu  dire:  Toutes  nos  bonnes  oeuvres. 

R  r  r  3  Flaù» 
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Plaeon  difofcrLa  FaTm  eft  un  nnge  d^ù  U  tômbè  ime  pktye  de  fd«iifae  ^ 
d^éloquetice.  La  Satiété  eft  un  autre  ntuigé,  oui  fait  pleuvoir  une  pluye  d*i. 
gfiorance  &  de  groflièreté.  Il  difoit  encore  :  Quand  le  ventre  eft  vulde  »  le 
corps' devient  elprit;  &  quand  U  eft  rempli  »  Teforit  devient  corps.  Il  difoit 
aùifi;  L'ame  trouve  fon.rq^os  en  dormit,  peu  s  le  cœur  dans  le  peu  d'io^iié- 
tudes  &  la  langue  dans  le  ûlence. 

ÎLEMARQUE.  Je  ne  fçache  pas  que  ces  paroles  remarquables  de  FlatOD  fe  lifent 
dans  fes  ouvrages*  .ou  fp  trouvent  dans  aucun  de  nos  Auteurs  anciens.  Je  les  ai 
cA)ttvéca  dabs  un  Recueil  de  diff^teiictts^  matières  en  Arabe,  en  P^an  &^  en   Turc, 

aue  j'ai  apporté  de  Conftantihople.   A  chaque  artide,  le  CoUeâeur  cide  J' Auteur  d'oii 
r.a  tiré,  excepté  en  quelques  endroits,  comme «n  celui-ci  qui  m'a  paiu  digne  d'à- 
vxw  ici  f^f  pince.    .,  .  . 

^tJiï  Poste  fiftit  à  Uû  Êmîr  dés  Veiç  qifil  avoît  faits  à  fa  Ipuange ,  &  à  ihe- 
fi)irë  qu*il  lifoit,  TEmir  lui  difoit;  :  Cela  eft  bien,  cela  eft  bien.  Le  Poëte  ache- 
va de  lire ^  mais  il  ne  lui  dit  autre  chofe.  A  ce  fîlence,  le  Ptiëce  lui  dit: 
Vous  dites:  C^a  eft  bien,  cela  eft  bien,;  mais  la  farine  ne  s'ach&te  pas 
avec.  cela. 

RRMAROVB.  Par  le  nom  d'Emir,  il  faut  entendre  un  Général  d*armée,  ou  un 
Gouverneur  de  Province. 

Oh  difoit  à  Alexandre  le  Grand,  qu'un  Prince  qu'il  àvoit  à  vaincre  étoit  ba« 
b^e  &  expedmeaté  dans  la  guerre,  &  on  ajoûtoit,  qu'il  feï-oit  bon  de  le  ftir- 
pcendre  &  de«  Vattaquer  de  nuit.  U  repartit  :  Que  diroilr-on  de  moi,  û  je  vain^ 
quois  en  voleur. 

On  demanda  à  un  Sage  ce  ^ue  c'étoit  qu^un  ami?  H  répondit:  Ceft  un  mot 
^  n'a  point  de  lignification. 

'.  Le  Ssige.Lociiata>: étant  au: ,lit  de  iamorti  fà  venir  Ion  fils,  &  en.  1m  don**; 
Mnir  £i.béDédiâîoiirj,.il  lui  dit,;  Mon  fils,  ce  que  .j'ai  de  plus  particulier  à  vous 
reoommandcr,  r  eai  vCgr  derqiessi  moœens ,  eft  d'oUèiver  fix  maximes  ^  qui  xenfer- 
toatB)Jar.  morale)  dea  aiuâensf  &  desi  modernes. 


fiPayex^dii^FtttBCbe  pMip  Je  monde  qu'à  iHPopMtion  du  peu  de  durée  de  to* 
ire  vie. 

.Seivrâ-lè  Sb'|^eiïr^vottoe''BidPavec  tàut  ie  zèle,  que  demandent  les  befbiQs 
^qaer  vcmravetdè  W.^ 

Travaillez  pour  l'aotre  vie  >  q«i  vous  attend  »  &  confidéiez  le  tems  qu'elle 
■ikût  durert  . 

Effor- 


iMfbrees-iwi»  de  ^mt»  esempcer  dufea^  d'où  jamais  ido  ne  fort^ipMd  Une 
fois  OQ  y  a  été  précipité. 

Si'  vous  avez  la  tétteritë  ée  pécher,  méftttés  auparavant  les  fcytces  que  vow 
awez^.pôur  fupporter  Je  feu  de  TEnfier  &  tes  dufttinkf ns  de  Dicsu  . 

Quaud  vous^roadfeE.  pécher^dherdiés  qn  Jûeu  oii  Bieu  Hé  roj»  vogpeiMaâ 

RÉMARÇ^E.  Les  Orientaux  (mt  un  Recudl  de  FaUés»  fotis  le  siolB  ide 'Luc- 
man^  qu'ils  appellent  le  Sage,  &  ce  qu'ils  en  diiènt  a  beaucoup  de  confiocimté  avec 
ce  que  Jes.Grecs  difenc  ^Ëfope.  IIj^  ne  convienneoc,  <ni  du  tems  auquel  il  /irivoU»  m 
du  pays  d'où  il  étoic.  Il  y  en  a  qui  avanceoc  que  détoit  un  Patriasche»  j&  .qu'il  étgàt 
fila  d'une  fœur  de  Job,  &  d'autres- écrivent   qu'il  étoit   contemporain   de  David >  & 

Î^'ir.A  deo^eqré  treme  ans  à*  fa  Cour.  La  pIusj;c?Qde  piartje  afiurent,^ue,i:'^oit  un 
,  biiSa*  &»  par  conCaquiEi^,  qu*il  é^oît  Noîr,  ElSave  d'un  Marchand.  Wâîs  tous  ceux 
qui  en  parlent^  conyjennent  qu'il  étoit  d'une  grandie  prudence  &  d'une  Cigéile  conibfi^ 
mée,  accompagnée  d'une  vivacité  d*elprît  extrâerdîDa^re.  Son  txiiiUjeaD^  A  ce  ^ih- 
difeot^  eft  à  Remleh^  qu?  eft  ce  que  nous  appeOons  Rama  dans  Ja  Terne-Saime»  entre 
Hierufalem  *&  Japha.  Mahomet  a  parlé  de  lui  dans  le  trente-unième  Chapitre,  ou 
autrement  danç^Jâ  trente-unième  Sourate  de  l'Alcoraoi  qu'on  appelle  la  Sourate  de 
Locman.-  V^       '  '   ■".:    : 

On  demandait  au- même  Locman  de  qui  îl^  avoit  appris  la  verni.  îl  répon* 
^t  :  Je  Fai  apprife  de.  ceijx  qui  tf  en  avoient  pas  4  car  je  me  fuis  abftènu  dé 
tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  vicieux  dans  leurs  attions.  -  "  :      J 

Ali  rëcommandoit  à  fes  fils  Haffan  &  Hulfeitt  de  pratiquer  ce  qiltiliit  ^  fi 
il  leur  difoit:  Nf^  enfâns,  ne'méprifez  jamais  perfonne.  Regardez  celui  qui 
îlt  au^defllis  de  vous  tromoie  votre  ^ère  ;  votre  (emUable.^roflame  vûtre.  firèi^^ 
&  votre  inférieur  comme  votre  fili  ;  ,    V 

HagiagCv  qui  fut  depuîs^^  Gouverneur  de  TArabie,  sffiégedt  la  VîHe  de  la 
Mecque,  &  AbduUah,  îîls  de  Zèbir,  la  défendoît.  AbduM^  réduît  â Textrêml. 
té,  &  voyant  qu'il  alloît  être  forcé  fe  retira  chez  lui.  Sa  mère  lui  dit:  Mon 
fils,  fi  c'eft  pour  le  bon  droit  que  vous  combattez ,  il  ne  peut  fe  mâintemr 
que  par  votre  bras.  Retournez  donc  au  combat,  &  confidérés  que  vous  ferez, 
un  Martyr  fi  vous  fliccombëz.  Âbdul^  répondît:  Ma  mètÈ^:^;Tit  iertina.pa^ 
la  mort;  mais  je  craiqs  d'avoir  la  tite  coupée  après  ma  moit;  hl  laètie  fe* 
^it:  Mon  f%,  le  mouton  ^prgé  ne  feue  pas  de  dmdeur  ^^wmd  oft  J?écMOfae^ 

REMARdUES:   Après  la  mort  du  Calife  Mâavia,  fils  d^Ieaid,  cet  AbdulMi  s*è^- 
loit  emparé  de.  la  Mecque,  &  de  fes  dépendances  &  d'autres  pays,   &  il  s'y  main- 
tînt plus  de  neuf  ans,  jufques  à  ce  qu'il  &t  tué  dans  le  der nkr  aflaut^ea-  defendiint. 
la  Place.    Après  fa  mort^  M^giagerlm  fit  couper  la  tète  ^  qu'il  envoya  i  Medine  Se  fir 
mettre  fon  corps-en  cîchx*. 

Ge  fii^e  de  la  Mecque  ft  Ir  nnrt  'de  ^CiC  Abdidlidi^  arisyèreiit'FaB  71  de  l'Hegke  ft- 
de  J.  C.  l'an  6sp^. 


jp*  PAROLES    REMARQUABLES 

Les  Maboiiijetafis  m  foot  pome  de  guerre  oh  la  Religîen  ne  £bit  mMée*  c*dt  Dûar. 
quoi  ils  croyent,  que  tous  ceux  qui  y  font  tués,  font  Martyrs. 

Lfe  Calife  Mehdi,  père  da  Calife  Haromi^errefchid,  éboit  dans  le  Temple  de 
la  Mecque  &  difoit  à  un  certain  Manfbur  :.  Si  vous  avez  befoin  de  quelqi^ 
chofe,  demandez-le  moi.  Manfour  répondit:  Ce  feroit  une  honte  pour  moi  de 
demander  mes  befoins,  dans  le  :TèmpIe  de  Dieu,  à  un  autre  qu'à  Dieu. 

•  REMARQUE.  Suivant  la  tracfidoii  des  Mahometaos^  le  Temple  de  la  Mecque 
cft  le  premier  Temple  confacré.à  Dieu,  &  ils  veulent  qu'il  ait  été  bâti  par  Adam,  & 
rebâti  cofuite  par  Abraham  &  par  IfmaeU  C'eft  pour  cela  qu'ils  y  \ou  en  pèlerinage 
pat  ^ii  des  cinq  préceptes  de  leur  Religion. . 

/  L,e  Calife  ^Harpun-errefchîd  voulant  récompenfer  BakhtJefclioua ,  qui  Tavoic 
guéri  d'une  apoplqxie  ,  le  fit  fon  Médecin ,  &  lui  donna  les  mêmes  appointe- 
mens  qu'à  ion  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  en  di&nt  :  Mon  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  garde  mon  corps;  mais  Bakht-Iefchoua  garde  mon  ame« 

REMARQUE.  Bakht-Iefchoua  eft  le  même  gue  George,  fils  de' Bakht-tefchoua, 
de  qui  il  eft  parlé  ci-devant.  Il  étoft  fort  jeune,  lors  quil  guérit  Haroun-errefc^id  de 
cçtte.  apqplexie^  &  ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune  à  la  Cour  des  Califes. 

•• .    :   :  :"^'  '/  •''  *      "   •  . '.'  ••    •     -         .   -        ' 

Le  Calife  Mamoun,  fils  d'Haroùn-errefchid^  prénoit  un  çrand  pfaifu-  à  par-» 
donner  »  &  il  difoit  :  Si  l'on  fçavoit  le  plaifir  que  je  me  fais  de  pardonner  ) 
tous  }es!  qàmîiie^s.viendroiei^t  i moi  s  PQur  femir  l'effet  de  ma  clémence. 

'•  R^MÀR&UÉ.''Mzmouti  tfétôît  paà  feulement  un  Prince  doux,  bon  &  clément, 
comme  il  paroît  par  ce  trait  de  ion  Hiftoire;  maisencQre^  il  é^it  libéral^  très- 
habile  dans  Part  de  gouverner.  Avec  cela ,  il  a  encore  été  le  plus  àoGte  de  tous  lès 
Califes,  A  coQime  îl  aimoit  Ia;Philofophie  &,  1er  «Mathématiques,  il  fit  traduire  du  Grec 
4-^^Syiriaque'eonArabertpIufieura  Uvrès;d^rces  f^  II  etoit  même  bon  Aftro- 

Wfpfi3  9^  il  dreiTa  ou  £t  drefler  des  Tables  Aftronqmiques,  qiii  furent  appellées  les 
KbI^s'.,4Pl^ampun^^^./,.     '"././..' 


Le  Galift  VathikEttlah):  étant  à  l'artkte  dis.  1^-  wort, ,  dit  :  Tous  \e&  hom- 
més/ibfiC  égaux  &coiBpa^as  au  moment  6»  la  moij^t.  Sujets,  Rois,  perfon* 
né  ci'en  eft  exempt  *  il  ajouta,' en  s'adrêflTant  à  Dieu:  Vous,  de  qui  le  Royau- 
me n'efi:  point  périflàblej  faites  miféricorde  à  celui  de  qui  le  Royaume  eft  pé- 
riflàUe. 


REMAKOUE:   Le  Calife  Vathifc  BBlàh  écoit  pctîtfiJs  du  €alîfe  Haroun-encf. 

ehid  &  neveu  dé  Mamoun.'.Sc»  père  ^i  auquel  il  avoît  fwJcèdé,  s'appelloit  Mutaffem 

-Billah.-   Il  étoît  vaillant  &  libéral,  &  comme  il  étoit amateur  deja  Poëfie,  les  Poètes 

étoient  bien  venus  à  fa  Cour,  &  il  leur  faifoit  du  bien.    Il  ne  régna  que  cinq  -*•*•* 

quelques  mois,'  &  'tnôurat  P^  de  THegire  ^i^  de  J.  &  845^ 


ans& 
Le 


'   :Dl'  B   S     O  H;  t   E:  N   T    A    V.  X.  ^5 

i^C^IiCe  Mutezid  3ilteh  avoit  hoCoin  d'argent)  pour  ks  pr^pst^ûà  d'une 
.«aiQMgne,  &  m  lui  dit  qu'un  Mage,  qui  detneuroit  à  Bagdad ,  avoit  de  groC- 
les  gifles  en  argent  comptant  L'ayant  fait  appeller,  il  lui  en  demanda  à 
eipprunter^  &  le  Mase  lui  répondit ,  que  le  tout  étoit  à  fon  ferv^ce.  Sur  cet- 
te bonne  foi,  le  Calife  lui  demanda  s'il  fe  fioit  bien  à  lui,  &  s'il  ne  craignôit 
point  que  fon  argent. ne  lui  fût  pas  rendu.  Il  répondit:  Dieu  vous  a  confié 
le  commandement  dé  Tes  fervitêurs  &  les  Pays ,  qui  réconnoifTent  votre  puif- 
fance:  il  ejd  public  auflî  qu'ion  peut  fe  fier  à  votre  parole  &  vous  gouvernez 
avec  juilice.    Après  cela,  puis-je  craindre  de  vous  confier  mon  bien  ? 

^£MARi^U£.  Ce  Calife  mourut  i  Bagdad,  Tan  de  TH^'re  2891  de  J^  C 
l'ao  90U 

•     '  ••  *  • 

Celal-edde-viet  Melec  Schah ,  un  des  premiers  Sultans  de  ht  fkmille  des  Set 
'glucides  qui  ont  régné  dans  la  Perfe,  fît  un  jour  ia  prière  à  Mefched,  dans  le 
lîhoraîran,  au  Tombeau  d'Ali  Riza,  dans  le  tems  qu'un  de  (es  frères  s'étoit  re- 
bellé contre  lui.  £n  fortaht  de  la  prière ,  il  deraandK  à  (on  Grand- Vizir  s'il 
devineroit  bien  ce  qu'il  avoit  demandé  à  Dieu?  Le  Grand -Vizir  répondit: 
Vous  lui  avez  demandé  qu'il  vous  donne  la  viftoire  contre  votre  frère.  Le 
Si^^tan  repartit  :  Je  n'ai  pas  fait  cette  demande  ;  mais  void  ma  prière  :  Sei« 
gnçvr ,  (1  mon  frère  eft  plus  propre  que  moi  pour  le  bien  des  Mufulmans  » 
d02inez4ui.  la  viâoire  contre  moi;  Ji  je  fuis  plus  propre  que  lui ,  donnez -moi 
Ja  viâoire  contre  lui« 

HEMARQpE.  Ces  Sultans  ou  ces  Rois  Sel^iucides  prennent  leur  nom  de  Sel- 
moue»  Chef  (i'uite  piûfTance  inondation  de  Turcs,  qui  paffèient  en  deçà  derOzus  dans 
le  Khorâflan,  fous  le  règne  de  Mabmôud  SebeCteghin»  de  qui  il  eft  fait  mention  ci- 
del!u8«  Dogrulbeg,  petic-fils  de  Selg2k)uc,  commença  leur  Empire,  qui  fut  partagé  en 
plufiéuri  branches  5  l'an  429  de  THegire,  de  |.  C  l'an  1037.  Quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs, par  une  grande  conuption,  l'ont  appelle  Tm^oftffx,  &  Mr.  ftfpîer,  dans  fes 
j^otes  fur  r£tac  de  rSmpire  Ottoman  de  Mr.  Ricaut,  s'ell  donné  beaucoup  de  peine 
pour  en  trouver  la  corrcâion.  Celle  qu'il  a  donnée  de  TogruIIx^  efl  la  meilleure,  & 
il  auroit  trouvé  aufH  Dogrulbeg,  s'il  avoit  fçu^  que  les  Turcs  prononcent  le  Tî  des 
Arabes  comme  un  D;  mais  il  ne  pouvoit  pas  le  fçavoir,  puis  qu'il  n'avoit  appris  le 
peu  de  Turc  qu'il  fçavoic  qu'en  Normandie.     Ce  mot  ne  vient  pas  aui&  de  Tangtî, 

Îui  lignifie  Dieu  en  Turc,  comme  il  le  prétend;  mais  de  DrogUj  qui  fignifie  droit, 
:  Dogrulbeg  fignifie  le  Seteneur  droit.  GelaUedde-vlet  Melek-Schah,* qu'un  autre  Au^ 
teur  appelle  Gelal-eddin,  fut  le  troifième  Sultan  après  Dogrulbeg  &  mourut  l'an  de 
l'Hegire  485»  de  /.  C.  Ip9»» 


Le  Calife  Soliman ,  qui  étoit  bienfait  de  fa  perfonne ,  fe  Kgardirit  dans  un 
miroir,  en  préfence  d'une  de  fes  Dames ,  &  difoit  :  Je  fuis  le  Roi  des  jeunes 

Sens*    La  Dame  repartit  :  Vous  feriez  la  marchandife  du  monde  la  plus  belle 
i  la  plus  recherchée ,  fi  vous  deviez  vivre  toujours  ;  mais  l'honmie  n'eft  pas 
étemel ,  &  je  ne  fâche  pas  d'autre  défaut  ea  vous  que  cdui  d'être  périflable. 


REMARQJUE.    Le  Calife  Soliman  étoit  le  feptième  de  la  race  des  Ommiades,  qui 
régnèrent  avsM)t  les  Ab«ifides.   11  mourut  l'an  99  de  TH^re,  de  J.  C.  l'an  717. 

•.   TÔMitiV.  ;>  -'S-ss—   '    '    '  As 


5««  PA-RDLES   AEMiARQUABLES 

Au  retour  au  Tièèe  ^de  MoiîSbul,  qu!  île  iujféirifôpûk'i  SahMï.<ïdih,R<)î'^ 

Spte  &  de ^ Syrie,  tomba  dans  une  maladie  très-dangereirfe,  dorit  pett-s*eo.fal* 
t  qu'il  ne  mourut.  Naffir-eddm  Mehemmed-,  fon  coulîn,  en  ayaïît  eu  la. 
nouvelle;  écrivit  auffi-tôt  à  Damas ,  de  la  Ville  d^Him^  où  jl  étoit ,  pour  fôl- 
licfter  ceux  quMI  croyoit  lui  être  favorables,  de  fonger  à -le  déclarer  Sultan  ,  au 
cas  que  Salalih-ddin  vînt  à  mourir.  Balahh-ddîn  ne  mourut  pas*;  mais,  peu  de 
tems  après,  Naffir-éddin  Mehcmmed  tomba  "malade  &  ihourut  lui-même.;  ^à* 
lâhh-ddin.  qui  a  voit  été  informé  ^e  la  démardiç  qu'il  -âvoit  faite ,  s-empara  de 
fes  richeffes  &  de  tous  fes  biens^  j  & ,  quelle -tems  afwrès  ,  il  TOuiot  voir  un- 
fils,  âgé  de  dix  ans,  qu'il  avoit  laiffé-  en  mourant.  On  le  lui  amena ,  &  com- 
me il  fçavoit. qu'on  avoit  foixi  de  fon  .éducation ,  il  lui  demanda. ôk  il  en  étoit 
de  la  lipélure  de  1  Alcoran.  Il  répondit  avec  efprit  &  avec  une  hardieffe,  qui 
fupprit  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  &  dit:  J'en  fuis  au  verfet  qui  dit:  Ceux: 
qui  maj\gent.lebien;da6  orpheUns,  foBtftes^  Tyrans», 

JR  EMARQVES.  &iIthh-ddiQ  :«&  le  £amiouz  Saladîn  de  sos  HiOèire»  diss  CroiÊu 
des,  qui  reprit.  Hfciîufalqfrî'^  l-a^  5^$  rfe,  l'HegH'e^.de  ].€.  l*an  11^9%  -guatrcaos  aprèa 
le  fiège  de  MQ??()foail  j  dont  il.eft  ici  parlé,  la  feule  de  toutes  les  ej^reprjtfes  qu'il  avoit» 
faities  jufques  alors,  qui  ne  lui.  rtuflit  p^is.  Lors  qu'il  fiii' arrivé  devant  la  Place,  Sul- 
tan Atabek  Azz-èdain  Mâfoiid  lui  demanda  la  f^aix^  c;n  lui.  faîftnt  propoffcT  la  ceflîon. 
de  toutç  la- Syrie.  Mais  'SalaMi-d^in  perfuadé-par  ibri  cctafcil,  s^obftinà  à  '«^oir-feiré' 
le  fiège  qH'Azz-eddin<l<i>ûtinc  fi  vigoii^euf««ieDt , /qh:iP-9ùï  oôftcttffitMd  kt  lèVer'«lvé£ 
boute  .&  de  J'e(récirer«9  agfès  avpir.f^iCcùneJPaÎK  ^qui  Jui.âacjbien  nkiinit  éîàottfia^^ 
que  celle  qui  lui  avoit  été  offercë.  /it     ;  .        c        .     :. 

Hims  eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  Ville  d*Emefle  en  Syrie.. 

pans  une  bataille  que  Ginghîzkhan  gagna  ,  les  Officiers  de  TArméb  enhejxdèz 
frôlent  des  a£tian$  furprei^aptes ,  &  faugient  retarder  le  moment  de  la  yiàdkr 
re«     Ginghizkfaan  les  vit  &  dit  ea  les  admirant  1  Un  Monarqiie^  qui/a  de  d. 
braves  gens  à  fon  fervicc,  peut  vivre  en  fureté» 

REMARQUES.    Il  n'y  a.  prefque,  que  le  petit,  npnibre».  dq  ceux  qui  ont  quel, 
que  intelligence  des  Livres  Orientaux  à  qui  Ginghizkban  foie  bien  connu.    Néanmoins 
le  public  peut  efpérer  d'avoir  bien-tôt  le  même  ^avantage  »  par  I^Hîfljoire  quo  M.  de  la . 
Croix,  le  père,  en  a  recueillie  de  différens  Auteuri  Arabes,  Perfana  &  Turcs,  qu'il  doit 
faire  imprimer*    Cependant,  ayant  à  rapporter  en  cet  éndjoic  quelques-unes  de  fesp^^  ■ 
rôles  remarquables^  tirées  de  Mirkhond,  un  de  fes  Hiftqrieni,  afin  de  donner  des  mar- 
ques de  fa  grandeur,  je  dirai. en  paflTant,  que  par  fes  conquêtes  Ji  fut  Empereur  de  la 
grande  Tartane >  de   la  Chine,  des  Indea,  de  la  Perfe  &  de  toiis  les  Pays  qui  font  au 
Sud  de  la  Mofcovie,  au-deffus  de  la  Mer  Cafpiènne  &  de  la  Mer  Noire.     Il    r^a. 
Yipgt-çiaq  ari$  avec  grand  éclat ,  &    o^ourut  l'an  ^de   THi^ire  694»    de  J«  C«  l'an. 

Il  gagna  la  bataille,  dont  il  eft  ici  parlé,  contre  Tàïank-Khanv   Roi  d^nne  bonnes 
ptartiè  de  la  grande  Tartarie,  daoa  laqueHe  ce  Rei  fut  blefTè  fi   dangereufement  que 
pca  de  joues  aprèt  HmouriH  de  fes  Àleflijîes.    Cette  viâoire  lui  ouvvit   le  chemin    à: 
toutes  les  autres  conquêtes^  qui  rélevèrent  au  point  de  grandeur  qui  a  été  marqué» 

Giougîkhan  prioit  GingMsjkbaa ,  fon  père ,  dé  donner  fe  vie  il  un  Prince  dé 
J^ecrit,  fort  jeune  &  très-adroit  à  ^tirer  de  l'arc  j  de  qui  le  père -^  cl^».'jfrè- 

re» 
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^pvmikPii^ d^ré  taés'dms^  aoiribà..    CMnghtakhanle  refofi  &^ 

lui  dife^:  Le  Peofte -da*  Mccrit  èft^dei  ooatJe  monde"  le  Peuple  à  qiû  il  faut  le^ 
moins  fé  fier.  Le  Wnce,  pour  qui  vous  me  parles ,  n'eft  préfentement  qtfu- 
Tié"fourmi;mâîS'ceéte  fourmi  peut  devrenir  un  ferpent.  De  plus,  un  Prince' 
n'a  jamais  moifiS  à  craindre  d'un  emi€»i  que  lors  qu'il  l'a  mii^  au  fond  d^m^ 
4x>mbeto.  ' 

:'>!::  ,  ;....' 

RRJUAiRQUES.  OioiigikhaQ  étûte  Mné  des  GUs  de  Giûghia^khaEi)  qui  lui  donna. 
]p  commaodementjabfotu  fur  tous  les.  Pays  qui  s'écendenc  depuis  la  grande  Tartane 
au-deJOTus  de  la  Mer  Cafpienne  âc  de  la  Mer  Noire,  &  une  grande  Partie  de  la  Mof* 

'covie  y  étoit  coœprife*    Il  mourut  quelque  tems  avant  la  mort  de  Gipghizkhan. 

•    •'-'.•'■  '  •  i 

Le  Pays  de  Mccrît  eft  une 'Province  du  Mogdliftan  dans  la  giande  Tartarie,  donc 
le  Roi  &  le  Peuple  avoient  caufé  de  grandes  traverfes  à  Ginghizkhan  dans  fa  jeuneiTe, 
&  qui  étoient  entrés  dans  toutes  les  ligues  qui  s'étoient  formées  contre  lui*  Ceft 
pourqaoi-  il  De  faut  pss  s'étonner  qnMl  n'ait  pas  voulu  écouter  le^  prières  de  fon 
fils  uiougi^  maïs  facrifier  plutôt  ce  jeune  Prince  à  fon  reflentiment. 

Un  jour,  Ginghizkhan  voyant  fes  ûls  &  fes  pvens,,le&  plus  proches,  aflem* 
"blés  autour  de  lui,  tira  une  flèche  de  fon  Ckrquoîs  &' là  rompit.  Il  en  tira, 
deux  autres  qu'il  rompît  de  même  tout  à,  la  fois. '.Il  fit.  1^  même  chofe  de  trois, 
&  de  quatre.  Mais  enfin,  il  en  prit  un  fi  grand  nombre  qu'il  lui  fut  impbffi- 
ble  de  les  rompteJ  Alors  11  letrr  tint  ce  difcours  &  dit:  Mes  enfans^  Il  mô- 
me chofe  fera  de  vous  que  de  ces  flëcHes.  Votre  perte  fera  inévitable,  fi  vous' 
tombés  un  à  un.^.ou  deux. à, deux,  entre  les  mains  de  vos  ennemis.  Mais,  fi 
vous  êtes  bien  unis  enfemble  ^  jamais -perfdnne  ne  pourra,  vous  vaincre,  ni 
vous  dàxuire.^  PouTt  leur  pecfuadcir\  daîantîjge^  qu'ils  4ei?ctten<î  viyre  dans  cette 
uiiitraril  leur  difoit  encore  ::.Uii  jour  V qu'il  taii^^  froid,  un  ferpent  à  ^ 

pîu^rs  tôtes  voulift  entrer^ dans  un  trou,  pour,  fe  m^tre  à  couvert  &  s'em* 
pêcher  d'être  gelé.  Mais,  à  chaîque  trou  qu'il  rencontroît ,  les  têtes  s'embar-> 
raffoîent  tellement  Tune  avec  l'autre ,  qu'il  lui  fut  impolEble  d'entrer  dans  au- 
cyQ,  .|&  qu'à  la  fin  ,  ayant  été  contraint  .de.  demeurer  k  Tair^le  froid  le  faifit 
&.le.  fît  mourir*'  /Dans  le  même  tçms^  .jjn  autre ^  quî,ij'avoit  qu'une  tête  & 
plufiefTS^  queues,,  .fe  fourra  d'abord  avec  toutes  fes  queues,  dans  le  premier  trou 
qu'il  rencontra  à -'fauva.  fa  vie* - 

REMâRQ^UE.  Ginghizkhan  réuflît  dans  le  deffeîn  qu'il  avoît  conçu  d'établir  une 
bonne  union  aans  fa  famille,  &  après  lui,  elle  dura,  une  longue  fuite  d'années  dans 
fa  poftérité ,  qui  conferva  longten»  le  grand  &  le  puiffant  Empire-  qu'il  avoît  formé 
fous  le  commandement  abfolu  d'unTcul..  Mais  celui,  qui  avoit  ce  commandement, 
ne  gouvernoit  point  p^r  drpit.  de  fucceflîon ,  ni  d'^înefle  ;  ;maîs  par  rékûion ,  qui 
s'en  faifoitdu  conftnfieroent  de  tous  dans  une  affemblée'  générale^  pour  jouir  de  la 
n^ême  autorité  avec  laquelle  GijDghizkban  avoit  régné,  C!c{l  ce  que  l'on  verra  plus 
amplement  dans  rHiftoire  de  Ginghizkhan  ;&  de  fes  fuccefieurs  ,  lors  qu'elle  fera  mife 
au  jour.  '  -    V 
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fes  Troupes  qu'il  zvoit  envoyé  de  ce  côté -là ,  &  îl  fit  venir  ce  Seerétaire>  4 
qui  il  dît , .  en  termes  fort  précis  ,  ce  qu'il  vouloit  que  la  Lettre  contint.     Le? 
Secrétaire  ,  accoutumé  au  ftile   pompeux  &  rempli  de  titres  emphatiques  que 
tous  les  Princes  Mahometans  de  ce  tems-Ià  fe  donnoient,  drefla  une  Lettre  en^ 
Arabe,  tifliië  de,  belles  penfées  &  de  mots  recherchés ,  &  la  pr^feota  à  Gin-- 
ghizkhan  pour  avoir  fon  approbation.  Ginghizkhan  fe  la  fit  interprêter  eh  Mon- 
gol, qui  étoit  fa  langue;   mais  il  la  trouva  d'un  ftile  oppofé   à  fon  intention  > 
&  il  dit  au  Secrétaire ,  que  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  lui  avoit  dît  d'écrire.     Le 
Secrétaire  voulut  fè  défendre  &  dit ,  que  c'étoit  la  manière  ordinaire  d'écrfre 
aux  Rois.    Ginghizkhan ,   qui  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  répliquât ,  repartit  en* 
colère  :  Tu  as  l'efprit  rebelle  &  tu  as  écrit  en  des  termes  qui  rendroîent  Bedr- 
eddin,  (c'étoit  le  nom  du  Roi   de  Mouflbul,)  plus  orgueilleux  en  lifant   ma\ 
Lettre,  &  moins  difpofé  à. faire  ce  que  je  lui  demandée 

REMjtRGUES.  Ginghizkhan  ne  fe  contenta  pas-de  cctrc  reprîroeDdc,  il  fit  en-, 
core  mourir  leSecrèt^re,  pour  avoir  eu,  la  hardicffe  de  ne  pas  faire  précifémcnt  ce: 
qu'il  lui  avoit  commandé* 


Le  Lc6teur  ne  fera  pas  fâché-  de  trouvev  ici  le  contçtiu,  de  la  Lettre  que  (Singbicw* 
khan  .écrivoit  au  Roi  de  Moufl'oul,  en  foa  propre  ftile.  Le  voici  tel  qu'il  eft  rappor- 
té par  Mirkhond:  Le  grand  Dieu  nous  a  donné  V  Empire  de.  la  furf ace  delà  terre  à' 
nm  ff,  à  ma 'Nation.  Tous  ceux' qui  fe  Soumettent  fans  fe  faire  contraindre  ont  leur- 
vie .  leurs  biens  ^  leurs  Etats  ff  leurs  enfàfis  faufs.  Dieu^  qui  eft  éternel,  fait  ce  qui 
doit  leur  arriver.  SI  Bedreddfn  fe  feumet  &^  donne  pajftigê  i  nos  troupes^  il  lui  en- 
arrivera  Ken.  S*il  fait  le  càniraire^  que  deviendront  fes  Etats,  fes  ricbe^s  &  la< 
Filie  de  AbuffinU ,  Urffue  nous  y»  ferons  arrivée  mec  toutes  nos  troupes  raJjembUes?^ 
Gioghizkhan  &:.ù$  fupeeiTeurs  ne  prçQoiènt  p^  d'autres^,  titrer  que  celui  de  Khao.. 

Ginghizkhan  s'éùnt  rendu  maître  de  là  '  Ville*  dé  Bokhara,  fit  aflemblér  lés 
habitans,  &  en  les  haran^ant  >  il  leur  dit  entr'autres  chofès  :  Peuple  ,  il  &ut  * 
que  vos  péchés  fbiênt  bidn  énormes ,   puisque  c'eft  la  colère  de  Dieu  Tout* 
puîflant  qui  m'a  envoyé  contre  voua,   moi  qui  ftjitf  un  des  flêaœr  de  fon.: 
Trône. 

REMjIRQU^.,  Bokhara   eft' une  Ville  dû  Maverannahàr  ou  de  la  Tranfdxîane, 
qui  étoit  très-grande,  très-peuplée  &  très-opulente.    Mais  Ginghizkhan,  après a'en  être* 
rendu  maître,  y  fit  mettre  le. feu,  &  parce  qu'elle  n'étoit  prefque  bâtie  que  de  bois» 
elle    fut  toute   confumée  en   un  ifeul  jour;   &'  il  n'y  reltà  mr  pied* que  la  grande* 
Mofquée  &  quelques  maifons  bâties  de  briques.    Ogtalkhan,  fils  & Tuccellïur  de  Ging- 
hizkhan,   la, fit.  rebâtir.     Elle  étoit  encore  iOuftre  du  tcms  de  Tamerlan  &^de  fëa* 
ûccefleurs,  &  elle  fubfîfle  encore  aujourd'hui  fous  le  règne  des  UÈbec9.- 

Après  la  deftraâion  de -la  Ville  de  Bokhara- par  Gjn^hizkhan,  ondemanAi, 
dans  le  Khoraflany  à  un  des  habitans  qui  s*y  étoit  réfugié,  fi  le  defordre,  que. 
l^a  Mogols  Y  avoâent  commis ^.étoic.aufli  grand  qi)'oa.le.publioi&    Il  xépondit^ 
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&:efi  opHma  la  défolatic»!  en  faJafigue,  qui  était  Per&ne  ,  en  ce  peu  de 
mots  :  Jïs  font  venus j  ils  ont  détruit ^  ils  ont  brûlé,  ils  ont  tué  9  ils  ont  em- 
porté. 

REMARQUE.  Après  avoir  parlé  de  rfncendfe  de'  Bokharadans  Fa  Remarque 
précédente,  pour  dire  un  mot  de  reflFûfion  de  fang  que  Tarmée  de  Gînghizkhan  y  fit;- 
le  jour  qu'elle  arriva  devant  la  Place ,  vingt  mille  nommes  en  fortirenc  à  l'encrée  de 
la  nuit  pour  la  furppendre.  Mais  les  Mop^ols  les-  apperçurent  &  ils  en  firent  une  fî 
grande  tuerie,  qu'il  n'en  rentra  dans  la  Ville  qu'un  très-petit  nombre»  Le  lendemain^ 
au  lever  du  Soleil,  les  habitans  ayart  obfervé  de  defTus  leurs  remparts  que  la  campagne 

Saroiflbit  comme  un  grand  lac  de  fang,,  (ç'êd  réxpreilion  de  Mirkond,)>iIs  capitulèrent' 
:  ouvrirent  leurs  portes: 

•       •  ». 

Un  Scheich  9   rf^ne  grande  réputation-  &  d'un'  profond  fçavoîr,  demeuroir 
dans  la  Ville  de  Kharezem,  Capitale  du  Royaume  du  même  nom^  lorsque  GicK 
ghizkhan  fortit   de  la  grande  Tartarie  pour  étendre  fes  conquêtes  du  côté  du 
Couchant.    Les  Mahometans,  qui  étoient  auprès  de  lui  9   ayant  feu  qu'il  avoit- 
réfolu  d'envoyer  affiéger  cette  ViHe-là:  par  trois  Princes»,  fes  fils,  le  fuppliérent'. 
devoir  la  bonté  de  faire  avertir  le  Scheich  de  fe  retirer  ailleiîrs.    Gînghizkhan* 
leur  accorda  cette  grâce,  &  on  donna  avis  à.  ce  Scheicb)  de  fa  part ,  qu'il  fe* 
roît  fagement  de;fortir  de  la  Ville,  pour  ne  pas  être  enveloppé  dana  le  maK 
heur  de  fes  concitoyens,   s^il  arrivoit  que  Ja  Ville  fût  forcée,  comme  elle  le 
fut ,  parce  qu'alors  on  féroit  mab  baflê  fur  tous  \^s  habitans.     Le  Scheich  re-- 
fufa  .de  fortir  &  fit  cette  réponië  :  J'ai  des  parens,  des  alliés ,  des  amis  &  des> 
(fifciples  ,  je  ferois  crhninel  non  feulement  devant  Dieu  >.  mais^  encore  devant 
les  hommes,  li  je  les.'abandonnois... 

REMARQUES.    Ce  Scheich,  qui  s^àppelloit  Ncffem-eddîn  Kebrt,  fut  tué  dans- 
le.  fac  de  Kharezem;  maïs  auparavant,  quoi  qu'il  fût  dans  une  grande  vieillefle,  néan- 
moins, il  ne  lailTâ  pas  que  de  tuer  p.ufieurs  Môgols  de  ceux  qui  le  forcèrent  dms'. 
H  maifon. 

Saps.  parler  des  K^arezemîens,  qui  furent  tués  dans  le  dernier  affaut,  par  lequel  ils  ■ 
ftîrent*  forcés ,  après  un  fiège  de  près  de  fir  mo's,  Mirkhond  rapporte,  que  les  Mb- 
gols ,  quand  ils  furent  maîtres  de  la  Ville,  en  firent  fortir  tous   les  habitans,    fuivanf 
leur  coutume  lors  qu'ils  prenoient  une  Place,  qu'ils  firent  efclaves,  fçavoir,    les  Mar- 
,chands'&  les  Artiûns,  avec  les  femmes  &  les  cnfans  qui  étoient  au-deflbus  de  qua- 
torze ans,  ôc  que  le  reftè  fut  dilfribué  aux  Soldats  pour  les  égorger.'   Il  ajoute*,  que 
lés  Soldats  étoient  au  nombre  de  plus  de  cent  raîlfc,  &  que  des  Hiftoriens  affuroient,- 
que  chaque  Soldat  en  avoît  eu  vingt-quatre  en  partage»     Sî  cela  étoit,    plus  de  deux' 
millions  quatre  censr  mille' âmes  auroient  péri  dans  ce  feul  carnage»    On  pourroit  douter  ^ 
qu'une  Ville  eût  pu  contenir  tant  de  monde;  mars  H  faut  confidérer,  que  la  Ville  étoit 
grande ,  puîfque  c'étoit  une  Capitale,  &  que  les  habitans  des  Villes  voifines  &  les  peu- 
ples d'alentour  s'y  étoient  réfugiés  avant  le  fiège. 

Gînghizkhan  étant  à  Bokhara,  après  fes  grandes  colîquêïes^  en  deçà  de  rOxu^,^ 
fur  le  point  de  retourner  en  fon  Pays  dans  la  grande  Tai'tarie,    où  il  mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée,   eut  un  entretien  avec    deux  Dôâeurs   Mahb--^ 
metans>>touchant  leur  Religidn>  dont  il  fut  curieux  d'avçir  la  connoiflànce;.* 

Sss3^    ^  &-àa 
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&.  à.cetteLoccafion,  il  dit  plufi^i»  i?«role8;txès4:«mirquftUes  &  4^  boa  Ikas^ 
qui  méritent  <i'av:oir  ici  leur  placer 

Le  Dofteur  Mahometan,  qui  portoît  la  parole,  lui  dit:  Les  Mufulmans  re- 
connoiffent  un  feul  Dieu,  Créateur  de  toutes  chofes  &  qui  n'a  pas  fon  fem- 
blable.  A  cela  Ginghizkhan  dit:  Je  n'ai  pas  de  répugnance  à  croire  la  même^ 
chofe.  Le  Dofteur .  pourfui  vit  :  Dieu,  Tout-Puiflant  &  Très-Saint,  a  envoyé 
à  fes  ferviteurs  un  Envoyé,  afin  de  leur  enfeigner  par  fon  entremife  ce  qu'il 
falloît  qu'ils  obfervaflent,  pour  faire  le  bien  &  pour  éviter  le  mdL  Ce  dît- 
coura  ne  déplût  pas  à  Ginghizkhan  plus  que  le  premier,  &  il  y  répondit  en 
ces  termes:  Moi,  qui  fuis  ferviteiir  de  Dieu,  j'expédie  tous  Tes  jours  des  En- 
voyés pour  faire  fçavoir  à  mes  fujets  ce  que*  je  veux  qu'ils  faflent  qu  qu'ils 
ne  faflent  pas,  &  je  fais  des  Ordonnances  pour  la  diTcipline  de  mes  amîées. 
Le  Dofteur  reprit  la  parole  &  dit  :  Cet  Envoyé  a  fixé  de  certainis  tems  pdOr 
faire  la  Prière,  &,  en  ces  temsJà,  il  a<:ommandé  d'abandonner  tout  travail  & 
toute  occupation  pour  adorer  Dieu.  Voyant  que  Ginghizkhan  agréoit  cet  ^rti 
cle,  il  dit  encore:  II  a  auflîpréfcrit  de  jeûner  une  Lune  entière  chaque  année. 
Ginghînzkfian  repartit:  D  eft  jufte  de  manger  avec  mefiire  Tefpace  d'une  Lunci 
pour'reconnoître  les  faveurs  du  Seigneur,  après  en  avoir  employé  onze  aman-, 

fîT  fans  règle  &  fans  ménagement.  Le  Mahometan  continua  &  dit;:  Le  même, 
hvoyé  a  aùflî  enjoint  aux  riches,  par  exemple,  de  vingt  pièces  de  monnoye 
d'or,  d'en  donner  la  moitié,  d'une  chaque  année»  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres. Ginghizkhafl  loua  for|;.ce  Statut  &  dit:  Dieu  éternel  a  créé  toutes  cho- 
fes'indifféremment  pour  tous  les  hommes;  tfeft  pourquoi  il  e&  raifonnable, 
que  ceux  qui  en  font  partagés,  avantageufement,  en  faifent-part  à  ceux  qui  n'en 
ont  pas.  Le  Dofteur  ajouta,  que  les  Mahometans  avoienf  encpre  un  comman- 
dement exprès  d'aller  en  pèlerinage  au  Temple  de  Dieu,  qui  était  à  la  Mec- 
que, pour  l'y  îidprer/  Ginghizkhan  répondit  à  cet  article:  Tout  iTJmvers  eft 
la  Maîfon  de  Dieu.  On  peut  arriver  à  lui  de  tous  les  endroits  du  monde,  & 
Dieu  peut  ni'écouter  de  l'endroit  où  je  fuis  jpréfentement,  de  même  que  du' 
ïemple  que  vous  dîtes. 

REi^JR^UES.  Le  Doeteur,  gui  aVoît  parlé  dans  cet  entretien-,  prétendoit  cou- 
dure,  que  GiDghjzkhan,  fur  les  répqnfes  qu'il  a  voit  faites,  étoit  Mahometan.  Maïs 
fon  Collègue  foûtint  le  contraire,  parce  que  Ginghizkhan  n'a  voit  pas  reconnu  la  né. 
c^ffite  de  faire  le  péiérmage  de  la  Alecqua    II  avoit  raifon  :  car ,  comme  MIrkhond  Ta 


ou  11  vouioïc,  oc  qu  II  ne  contraipoit  perlonne  d'embrafler  celle  dont  il  faifoit  profef- 
lion.  Au  contraire,  il  avoit  de  la  confidération  pour  tous  ceux  qui  avoient  delà  vertu^ 
du  fçavoir^  du  mente,  fans  avoir  ^ard  à  leur  Religion^  comme  il  paroît  par  foa 
Hiftoire^,  Et,  conyiie  le  remarque  encore  Mirjchond ,  c'eft  une  des  grafidcs  qualités 
qui  le  rendirent  récommandable.  A  confidérer  fa  Religion  en  particulier  de  rcntretien 
Qu'il  eut  avec  ces  Doûeurs.,  des  autres  eircofaftâncès  de  fon  Hiftoiré  &  de  l'Hiftoire  de 
les  fuccefleurs,  il  femble  qu'on  pourroit  dire,  qu'elle  n'avoit  pas  beaucoup  dégénéré 
de  jçe^lp  que  Jai^eç.  p^  ià  .poOérit^  ^avûjt,  portée  dajis  Ja  TartarijP.  . 

Soit  .9UÇ  ce  fût, -une  opînîçn,  reçue  par  les  Arabes  du  tems  de  Mahomet,  qu'Abrahain 
&  Ifmael  avpient  bâti  un  Temple  à  Dieu  à  la  Mecque,  ou  que  Mahomet  ait  inventé 
le  fa)t,  (fèft  ce  qui  lui  a  donné  lieu' de.  faire  un  article  dfe-ft  IWigioiî,  par  lequel  il 

enjoint 
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enjoint  i  tons  fes  Seûateurs  dV  aller  en  pèlerinage  au  moins  iJne  fois  en  leur  vîe.  Ils 
robfervent  encore  aujourd'hui,  &  il  y  en  a  peu  de  ceux  qui  en  ont  les  moyens  qui  ne 
le  faflent,  ou  s'ils  ne  le  font,  qui  ne  croyent  qu'ils  y  font  obligés  &  qui  n'âyeut  def* 
fein  de  le  faire. 

• 
;'0n  rapporta  à  Oj^taïtliaîr,  fils  de  Gînghîizkhain  *&  fon  Tuccefféur  aux  giraids 
&  puîflans  Etats  qu'il  avôit  laiflïs^,  comme  une  nouvelle,  qu'on  croyoît  devoir 
luy  faire  plaîfîr,  qu'on  a^oît  trouvé  dans  un  Livfe  que  le  Trétor  d'Afrafikbi 
ancien  Roy  du  Turquéftàn,  étoît  dahs  un  ciertain  èndrdit  qui  n'étoit  pas  éjoi- 
gné  dé  fa  Capitale.  Mais  il  ne  ymîWt  pas  en  'entendre  parler  &  Il  dit:  NoUÎ 
tf avons  pa&  befoin  du  Tréfo'r  des  autres ,  puifqûe  hàus  craïribuoùs  te  que  noil» 
avons  aux  fervîteurs  de  Dieu  &  à  nos  fujéts^ 

REMARQUES.  Ogtaï  étoît  le  troîfième  ûh  de  Ginghîzkhan,  qui  le  déclara  fon 
fucçelleur,  par  foû  Tcftamerit,  préférablement  à  Giagataî,  fon  fécond  fils,  qui  fe 
fournît  à  la  volonté  de  foo  père,  &  qui  recon'iAit  lui-même  Ogtâ\  çn  cette  qualité 
dans  raffemblée  générale  de  tous  les  Etats,  lors  qu'il  {ut  confirmé  deux  ans  après  là 
mort  de  Ginghizkhan.  Cette  Diète  ou  cette  Affembiée  n'aVolt  pu  fe  tenir  plutôt; 
parce  qu'il  ne  faltoit  pas  moins  de  tcms  à  tous  ceux  qui  dévoient  la  cortipofer,  pour 
s'y  rendre  des  extrémités  de  l'Empire  de  Ginghizkhan,  Ogtaflchan  mourut  Tan  de 
l'Hegire  639  j  de  J.C.  Tan  1241-  C'étoit  un  Prince  clément  &  pacifique,  &  fur  tou- 
tes chofcs  très-liberal,  comme  on  peut  le  remarquer .  par  les  articles  qui  fuivent. 

Ogtàï  fut  partîculrètemen't  appelle  Kàan  au  neu  de  Khàn;  roàîs  ce  fut  par  corrup- 
tfon  &  fuivant  la  manière  plus  groffiére  deis  Mogols  de  prononcer  cfe  mot,  àU  rapport 
de  Mirkhond.,  -    ' 

-  Un  Marchand  préfënta  h.  Og^taïkhan  un  bonnet,  à  la  mode  du  Kboraflan,  &- 
alors  Ogtaïkan  étoit  un  peu  échauffé  de  vin.  Le  bonnet  luy  plût,,  &  jl  fit  ex- 
pédier au  Marchand  un  billet  pour  recevoir  deux  cens  balifches/  Lé  billet  fut 
dreffé  &  livré;  mais  les  Officiers  qui  dévoient  compter  la  fomme,  ne  la  payèrent 
pas,  croyant  qu'elle  étoit  exceflîve  pour  un  bonnet,  &  que  le  Khan,  dans  Té* 
tat  où  il  étoit,  n'y  avoit  pas  fait  réflexion.  Le  Marchand  parut  le  lendemain* 
&  les  Officiers  préfenterent  le  billet  au  Khan,  qui  fe  fouvînt  fort  bien  de 
l'avoir  fait  expédier;  mais  au  lieu  d'un  billet  de  deux  cenS  balifches,  il  en  fit 
expédier  un  autre  de  trois  cens.  Les  Officiers  en  difiTérerenC-  le  payement  de 
même  qu'ils  avoient  différé  le  payement  du  premier^  Le  Marchand  en  fit /es 
Maintes,  &  le  Khafi  luy  en  fit  faire  un  troîfième  de  fix  cens  balifches,  qiie  les 


quel- 
que chofe  qui  fût  éternfel?  Les  Offiçiôrs  répépdîreht,  qifiJ  n'y  en  avoit  autune^ 
iî  reprit:  Ce  que  vous  dkefs  n'eft  jiai  véritable;  car  la  bonne  renommée  &  le 
îbuVenîf  des  bonnes  -aftions  doivent  durer  fterhellemeiit.  Cependant,  par  yos 
tongûéUFS  à  diftribuer  les  largeïftg  que  je  fais,  pkrce  que  vous  vous  imaginés 
4ue  c'eft  le  vin  qui  me  les  fait  faire,  vous  faites  voir  que  vous  êtes  mes  en^ 
nemîs ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  qu'on  parle  de  moi  dans  le  monde^ 

REMARr 
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REMARQUE.  Une  balifche,  chez  les  Mogok». valent  environ  cinq  cens  Uvtcs 
de  notre  monnoye.  Aînfi,  de  la  fomme  qu'Ogtaïkhan  fît  donner  au  Marchand,  potir 
le  bornet  qu'il  lui  avoît  çréfenté,  on  peut  juger  de  Ja  libéralité.  En  voici  un  autre 
cxcmplcj  qui  n'eft  pas  moins  furprenant. 

• 
Un  Perian  de  la  Ville  de  Schiras:  fe  prëfenta  devant  Ogtaïkhan  &  loy  dît, 
que ,  fur  le  bruit  de  fes  largeffes ,  il  venoit  du  milieu  de  la  Perfe ,  implorer 
ton  fecours  pour  s'acquitter  d'une  dette  de  cinq  cens  Jbalîfches.  Ogtaï  le  reçut 
fort  bien  5  &  ordonna  qu'on  luy  comptât  mille  balifches.  Ses  Miniftres  luy  re- 
préfentèrent  que  ce  n'étoit  pas  une  largeffe,  .mais  une  prodigalité,  de  donner 
plus  qu'on  ne  demandoit,  Ôgtaï  repartit:  Le  pauvre  homme  a  paflë  les  monta- 
gnes &  les  déferts  fur  le  bruit  de  notre  libéralité,  &  ce  qu'il  demande  nefuf- 
fit  pas  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  doit,  ni  pour  la  dépenfe  du  voyage  qtffl  a 
fait,  &  dexeluy  qu'il  a  encore  à  faire  pour  retourner  chez  luy. 

REMARQUE.  Schirae  eft  la  X^apitale  de  la  partie  de  «tout  le  Royaume  dePer* 
fè,  qui  porte  proprement  le  npm  de  Perfe.  De-là  le  Perfan ,  de  ^i  il  eft  ici  parlé, 
étoit  aile  prefque  à  Testrèmitè  de  la  grande  Tartane  vers  la  Chine  à  la  Cour  d'O^- 
-taîkban,  &  O^aTkhan  eut  égaid  k  la  confiance  en  fa  libéralisé  avec  laquelle  il  avoit 
jçntreptîs  un  if  grand  voyage. 

En  paflant  par  le  Marché  de  Caracoroum,  fa  Capitale ,  Ogtaïkhan  vit  des 
Jujubes ,  &  conmianda  à  un  Officier  de  luy  en  acheter.  L'Officier  obéit  &  re- 
tourna avec  ime  charge  de  Jujubes.  Ogtaï  luy  dit:^Â  la  quantité  qu'en  voilà, 
apparenoment  qu'elles  coûtent  plus  d'une  balifche?  L'Officier  crut  faire  fii  cour 
&  dit,  qu'elles  ne  coûtoient  que  le  quart  d'une  balifche,  &  que  c'étoit  même 
plus  que  le  double  de  ce  qu'elles  valoient  Ogtai  luy  dit  en  rolére  :  Jamais 
acheteur  de  ma  Qualité  n'a  pailë  devant  la  boutique  de  ce  AJarchahdj»  &  luy 
commanda  en  même  tems  de  luy  porter  dix  balifches. 

REMARQUE.  Caracoroum,  dans  la  grande  Tartiffic,  étoit  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Ginghizkhan,  &  le  patrimoine  qui  lui  étoit  échu  après  fes  ancêtres,  dont 
il  avoit  fait  la  Capitale  de  fon  Empire.  Sous  le  règne  de  fes  fuccefTeurs,  eUe  devint 
une  très-grande  Ville  par  l'afflucnce  des  peuples,  qui  y  abordûient  de  tons  les  endi-oita 

du  monde. 

• 

Un  Mafchand  avoit  perdu  une  "bourfe,  remplie  d'une  fbmme  confîdërable  & 
d'un  bon  nombre  de  pierreries,  &  pour  la  trouver  plus  facilement,  il  fit  pu- 
blier qu'il  en  donneroit  la  moitié  k  celuy  qui  la  luy  rapporteroit.  Un  Mabo< 
metan,  qui  l'avoit  trouvée,  la  luy  porta?  mais  il  ne  voulut  rien  donner,  di- 
Tant,  que  le  tout  n'y  étoit  pas.  L'aâaire  alla  jufques  à  Ogtaïkhan  qui  voulut 
en  prendre  connoiij&nce.  X<e  Mahometan  jura,  que  la  bourfe  étoit  en  fon  en- 
tier &  qu'il  n'en  avoit  rien  pris,  &  le  Marchand  foûtint ,  par  ferment,  qu'il 
y  avoit  plus  d'argent  &  plus  de  pierreries.    Ogtaïkhan  prononça  &  dit  au  Ma- 


propre  aveu  la  bourfe  n'eu  pas  à  luy. 

Timourj 
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'  ^Titflour ,  maître  de  la  Natolie,  après  la  '  défaite  de  Sttlttfe  •Bâjafcétirdîrim, 
Voulut  voîï  le  Scheich  kootbeddin  dç  Nîcée,  iur  la  réputation'  de  Ta  doftrîné 
&  de  la  vie  retirée  dont  il  faifoit  profeifiôn.  Le  Scheich  prit  la  liberté  de 
luy  dire:  Céft  une  indignité  à  un  Conquérant  de  maflacrer  les  ferviteurs  de. 
rDieu  &  de  faccager  les  Provinces,  comme  vous  le  faites.  Ceux  qui  afpirent  à 
la.gloire  doivent  s'abftenir  .de  verferje  fang  innocent  La  Religion  Mufulma- 
ne,  dont  vous  Faites  fvotéttioQy  demande  que.  vous  protégiez  les  Pays  où  elle 
eil  fleuriflante..  Timourj-ép^ditr^beich  ,  chaaue  campement  que  je  fais,, 
rentrée  de  mon  pavillon  ëft  ouv,erte  le  foir  dur  côté  du  Levant  »  -&  le  lende» 
main  matin  je  la  trouve  ouverte  du  côté  du  Couchant.  De  plus,  quand  je 
fuis  monté  à  cheval^  une  cinquantaine  de  Cavaliers  yifibles  à  moi  feul  mar» 
chent  devant  moi  &  me  fervent  de  guides.  Le  Scheich  reprit:  Te  croyais  que 
vous  étiés  un  Prince  iàge;  mais  ce  que  vous  me  dîtes  me  £lit  cbïinôître  que 
|e  me  fiiis*  trompa;  Timour  repartit:  Commeptf^  Le  Sçbc^ch  .  i;epliqua  :  C'eit 
que  ^vous  faites  gknre  de  tout  renverfer  commç  «le  X)émon,' 

RBMARQJJES.  Timour  eft  le  véritable  nom  de  Ttmerlan,  &  le  mot  àe  Ta- 
merlan  eft  une  cornipcion  de  Timourlenk^  pour  dire  Timour  le  boiteux^  nom  qui  lui 
fut  dODné,.9p0aremmeot  de  fon  tems  par  ceux  gui  avoient  des  raifons.  pour  .ne  oas 
fâimer;  MTO^'il  tie  dèvroit  pas  être  en  ufage^parou'nau^^  Atâ  n%i  Hfoi^i  tieça  lu* 
cua  Ibjet  dd  chiégfim  '  I   '  -*  »i     •     .'^ 

'  En  venant lâecla  Pûr&  ésùi  la  ifaadie^  Tifiwr  eattok  dmic  1bn'^p&^A99  rpsr  l'eat 
tréç  qui.  r^gardoitjle!  Levant /&  çn'forrpit  par  le  côté  du  Couchant,  pafce  au!tl  ve^^ 
noit  en  avançant  vers  le  Couchant;  il  n*avoit  pas  une  meilleure  r^nfe/à  faire  i\x 
Scheich j y eftpoliirguo]  il. lui  fit  celle-ci 4>ar  raillerie..        ... 

•    Tiitotfr^tbit'Utt  joûrauU^  fbs  Ëmjrs^  fpatfaii  lelquels 

Ce  trouvoic  atffî  Abmedi,  Poète  Turc;  qu'il  a'^oic  attiré  acérés,  de  luy  comme 
un  hoAme  de  Lettrés  <&' comme  bel  efprit.  11  demanda  à  AhmeiE:  Si  mes  £«~ 
mirsj  que  voilà,  étoient  à  vendre,  à  quel  prix  les  mettriez*  vous  F.  Ahmedi  kg 
mie^diaeun  à  tel  prix  qu'il  luy  plût,  &  quand  -il  eut  achevé,  Timour  luy  de« 
manda:  Et  akh,  que  p^a^je  valoir?  Il  répcmdit:  Je  voïis  mets  à  quatre-viiigt 
^prés.^  Timour  reprit:  Votre  ^timation  Veft  pas  jufte.  Le  linge  feul ^  .dont 
}6  CvS»  céint^  en  vaut  autant  'Ahmedî  répartit:  Je  jparle  auffi  de  ce  linge;  car 
ptfw.  votre  perlbnne,  vous  ne  valés  pas  •ooe  maille.    '    r  *  .. 

.  REMARQUES.  II  étoit  dfé  due  h  cipnyerfadoB  .tom'bât  fur  cefujet  parinî 
des  perfonnes  chez  qui  les  hommes  fe  vendoient  &  s'achetoient  tous  les  jours  «corn- 
me  il  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tout  le  Levant  5  &  particulièrement  dans 
un  bain ,  où  il  étoit  facile  de  juger  de  l'embonpoint  &  des  défauts  du  corps  d'un 

chacun* 

'  Sdvant '(^e  qui  a  été  remarque  ci^âevaâr,  quafire-viâgt  afpfes  fbnc 'quarante  fob  dtf 
notre  monfloye.  •.•»:;...;!  r  ••.-      -  '  J  *•    ' 
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*7!i|H'fr  M:^;fMsb«'|w^  là  bn^ieiTe  ia  Poète;  au  <oi|crwe>  i)  étendit  iaiHerie>- 
&.  il  se  ie  c6nteQj:a  pas  dç  rire  de  fa  plèT^otcrie*   II  lui  fie  «ocorç  pr^fenc  de  tout 

Jjittit^il  dé  bien  dont  11  fe  IbfVoi(  en  cette  occalion,    lequel  confîftoic  en  des  baifins 
!  en  de  gl'aàdes  taiOes  d'or  oc  d'argent»  &  des^vafbs  de  même  macièie  propres  à  ver* 
fer  deTeau.      . 

I^s  Mabometans^  honunes  &  femmes»  par  bienféanccti  Sb  ceî£;nen^  dans  le  bain  an- 
défions  des  efpâules  d^m  linge  tpx  eil  ordmajremefit  de  toile  UenS»  dbnt  ils^  font  en- 
veloppés preTque  Jurques  aulr  pieds  par  devmc  ^  par  derrière  »  de  maiitee  que  rka 
at  htefle  fa  modeuie.  lit  appdtent  ce.  linge  Fcci,  duquel  mot  Oofia  Efendi  »*eft  fyt^ 
vt  en  nppottaiDC  ceite  plaiântenc  06  ib  btigpe  dtns  Teau.  froide  ave«  la  mime  re- 
ifiPfPi  mais  plûtâi  avec*  le  cale^op  qu'avec  k  Fota.  Si  la  même  cbofe  fe  praciquoit 
en  France f  on  ne  reprocheroU  pas  âux  Dames  laprômepade  en  £t£  }c  Iong.de  la 
fîxière  hors  de  h  porte,  .dé  Saînt-p^f nard* 

•  Atanedi  -étolfde  WCon^r  jfc'Sjiïtan  6aja»t  fldirim.  Api*t  que.  ^ùkmt  iS'ftit'  retiré 
de  la  Natotic,  il  fe  dônSa  èr  fitnirnBofiman >  fils  dû  mSme'* Bajéiec;  ft  lui  dédia  rHi& 
tpire  d'Alexandre  le  Grand  en  Vers  ,  qu!il  avoit  compofée  fous  le  titre. d'iakender^ 
nameh. 


afin  qu'il  fît  plus  de  diligence»  il  luy' donna  le  pouvoir»  q'ui)Q4;>fi^«n/aiy4^  be^ 
foin»  de  prendre  tous  les  chevaux  qu'il  rencontreroit  en  chemin >  fans  regarder,^ 
k^^i^^^^^  da  tel  la^^iqur >oa  *{s(ic:  être.  J  fife  p^ffats^  Une 

fx^itiéf'lié  ttouidet  vit  de  trè»-baattk  dievttUyy  êi  Srctotatkn  piehdn  im,  à  la 
place  de  iceluy'flir  îequel  11  corurqit*  .Mais  le|RiIèfketiten  s'pppoftrent  à  Texé- 
cution  de  fan  deffein»  &.  luy  caftèrent  la  tête  ^uahd  ils  virent  quH  vouloit 
ufer  de  violence*    Contraint  de  fe  retirer  en  cet  état»  il  montra  ià. tête  enûn«^. 

tlnmiiir  tnicùlèit  cofdnMdk  <iu'oii  >7nf<Mffât  «li  étf^  jfeiiaaltt^des.^lwyyui^^ 
6L'qakmh.Qtmoûriti  kty  &  tes  Palefreoîeffi^  ^Genx^q^  eup^^cettftr€4MilnH^ 
Un  àymt'^ppfjfKqit'ila  apparttnoittit  -aii  Aloupbtr  &wïeddia»  pe  v^ulwent  paa 
Mëcuttr  l'ordre  qu'il»  avoîeot»,,à  eaufe  d^  la  digoîc^  f[)9  }a  j^fc^m^j  rqvCik^T^ea  2 
tofibnc  donné,  avds  à  Timour»  &  qu'il  iM  kw  «dtdooa^  ip  4U6r«  ordf^.   ^  * 
Qoièfee  jde  Ti^mir  s'appaîfii  quand  Jliçiit  <|w  ilM  ^«v^uir  :a{»)«rtffi9|e|it  au  J4d«^ 
pfaii^L  lirfifeiveDir  k  GOiiryer  &  .hqr  dît;  Si.  tt9&  C9««t)U^lf ;  <2^c#i  éfic^aiïîvéd 
à;  mon  fils  Schahroch  »   rieni  ne  :  mHwroîC  mp0^  -^4^  /H  f^  mo^àÊ^-r  Mm 
comment  puis- je  m'attaquer  à  un  homme  qui. n'a  pas  foti  pareil  au  monde»  à: 
vn  honmse  de  qui  la  plume  ne  commande  pas  feulement  dans  les  Pays  de  ma  > 
domination;  noala  encore  au  ddio»  ^.dàn».  les  dimiata  oùjtton  lISsré  ne:  peut:: 
awivett.  '    • 


ItEMjtRdUEï  Ce  Mouphd  étbît^'im  liai  aux  environs  d'Hdrat»  qui  s'appelloîa 
VnOàaan^  A.mfe  de  fon^tebitoi^^  o»  le  qwfukoi^  de  ijoua  les  end^/qt  i'i»  £ai- 
fqit  profeflTion  de  la  Religion  Mahometaile  ;  c^eft  pourquoi  Timouf  eue  fOiV  iHi  \f^ 
rafpçâ.  qu'il  s'étflit  acquis  par  fa  grande  auiorité*.. 
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.  «voit  dotais  eoQjâiateiiieiM;  aitec  Minm  MinanTchah,  fon  pirei  &'  Mkza  Ami- 
"hààif  fi>n  frère  staé^fe  relaya  ait  Khor^an  aimrtede  Schabriichfibti  onclâ. 
Scbainodi  non  content  de  i'avotr  bion  reçu ,  le  fie  encore  SottVer^  do  Mél- 
«uularany  qa'it  oôbqat£  pA  de.tetis  aprèe  fou  arriv^^  Mais  Mirza  Ômer  ne 
ûxt  pu  oMMt  :4caUt  éutf  ce( aoyaume,  qu'il  &  levolta  &  qu'il  déclara  là  gmij^ 
te  à.  Seoahnxhy  iba  oncle,  &  foo  biettfafteur^  Lorfqiie  Schahrocb  leçat  la 
nouvelle,  de  fa  rébellion,  un  de,fes  Qfficteri,  en  qui  il  avoit  bepueoi^  de  con- 
fiance &  qui  avoit  été  d'avis  de  ne  pas  faire  à  ce  Prince  le  bon  traitement 
ûu'il  luy  avoit  fait,  le  fit  fouvenir  de  ce  quMl  avoit  eu  Tbonneur  de  luy  dire  * 
iur  ce  lajet)  qull  nV  avoit  pas  d^apparence  qu'il  dût  vivre  en  meilleure  iàtel- 
ligence  avec  un  onde  qb'il  n*avoit  vécu  avec  fbfi  père  &  avec  fon  frère  «  éc 
7en»rquer  en  même  tems ,  .  que  révènement.  faifoit  voii"  qu'il  ne  s^étoft 
fês  ttotapéé  Sdiahroch  luy  dit  :  Npus  ne  lu^  avons  pas  fait  de  mal  »  &  lê 
Royaume  que  nous  luy  awns  donné  n'étoic  pas  à  nous^  Sgacbea  que  les 
Royaumes  font  ft  Dieu;  il  1er  donne  dt  il  Iw  ôte  à  qui  bon  lof  ft» 
We.  


AEMARÇIUÊ^  Mina  Qanev  ne  pioâca.  jM  loogt^ms  de  fon  ingrattitade >  tUf 
Scfaateodi.  le  v^inquir  dans  aae  battille.ivefi]ue  fans  coup  férir.  Comme  il  avoit  pÂ 
la  faite  au  travers  des  Ëcats  .de  fichahrochjr  il  y  lut  arrêté  &  amené  au  v^Uqueifr 
avec  une  grande  blefliire  qu'il  âvoit  reçue,  en  ie  défendant  cdncre  ceux  qui  Fa<x>iétft 
enêté.  Scbshreeh  eut  eifcoie  la  bonté  de  lui  donner  un  Médecin  &  un  CbÎKur- 
«en,  ft  de  reaveyer  4  &  Capitale  poar  y  être  tr^téb   Mais  il  moûmt  eu  cbettân. 

ê  - 

Sdhedirodi  doonoic  les  IU>yanaie«  9  ^  dépeadoient  de  Iny ,  i  fes  âls^  à  fes 
Mrens,  on  à  Tes  Emir»)  mais  ordimtfremem ,   à  la  charge  d'uo  tribut  &  de 
mpper  la  monttoye  à  fait  C6m.     Alors  il  donnoie  à  dtacun  les  avis  dont  il 
croyoit  qu'ils  avoient  befoin  pour  bien  ^ouvemer^  &  la  plupart  de  ces  avis  ont 
été  recueillis  par  Abdurrizzac  Efendi,  fon  Hiftorien.     Il  dit  à  fon  fils  Mirza 
IJiaft  Beff,  €01  k  fai^Dt  Roy  du  Màverannahar^  ou  de  la  Tr^ifoxiane  jSt  du 
TurqfteOaD;  I^e.  Tout-puifiant  noos  a  fait  le  préfent  relevé  dont  nous  jouif* 
lons^  &  ado»  a  Kratâfié  de  l'autorité  ablc^uë  q|iie  nous  avons  en  mai^i,   ûûoi 
jvoir  épjaà  k  nos  foiblêflbsy  ni  à  nos  défauts»     Le  SouiTerain  pénétré  de  quel 
Mit  eft'Un  Eof^irey  doit  premièrement  luy  rendre  grâces  de  fes  bienfaits.  En* 
haU^  il  faut  qu'il  ait  de  la  tendreffe  de  dé  fa  compraîon  pour  tous  ceux  qui 
ifont  dans  la  néeeffité^  &  qu'il  fe  fouvienoe  q;ue  Dieu  a  dit  au  Prophète  Da^ 
iriéfr  qu'il  l'atoit  établi  fon  Lieutenant  ikr  la  terre^  afin  qull  rendît  la  jufticé 
aux  hommes.    Ayez  de  la  v4nàrati#n  &  éx  ve^^oâi  uour  les  Sçavans,  ^  ne 
voQs  écartés  pas  des  préceptes  de  la  Loy,  ni  des  déciuons  de  ceux  qiii  t'ont 
€sxpliquéev    Maintenez  toujours  ceux  qui  en  Ibnt  les  lofeerprétea  dans  Içurs  bon- 
aeuia  &  éams  leurs  dimités»    Applique&^vous  foitemenf  à  faire  enfdrte   que 
Je»  ^1^  faiXsnt  leur  devoir  iuivant  les  Lcài.    f^renez  tous  votre  pif ticuKère 
iproteâioa  lea  peuples.  dlQ  la  campagne  >  kfin  qjaTbn  ne  leur  falTè  aucune  vexa^ 
tioa  )  maïs  an  contrake^  afin  qu^'on  liâir  Me  toute  forte  de  JMtice;^  Car  ûi 
iMt  eOk  qui  contribuent  au  maintien  di  S  iWméntatitfn  d&s  Finances   d6 
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VÉtàt  Goûlrertaés  vos  Solda»  avec  im  virage  oïl^it  et:  da  dcmoës  parûtes  ;c 
parce  qu'ils  font  la  force  &  le  foûtien  d'un  Royaume.  Prenez  auffi  le  fon- 
due la  paye  leur  foit  faite  dans  le  tems-,  de  augmentés*  le  falaire  de  ceux  qui 
font* des  aélions  de  diftinâion  &- qui  expofent  leur  via  pouc  la  confervatioti 
publique.  Mais  châtiés  ceux  qui  manquent  à  leue  devoir.*  ^ifib,  eu  quelque 
rencontre  que  ce  foit,  ne  vous  écartés  pas  de  ht  droiture»  &  commette  fa 
garde  de  vos  confins  à  des  Gouverneurs  d'une  expérieQC&coofQfluiiée^  &  c^d 
ayent  foîh  de  bien  entretenir  las  Blaces  fortes. . 

REMAJiÇiUESé  U'Dg  Bcg<  aîné  des.  fils  de  Sehahrodi,  règoa  loogtems  dans  Je 
-Royaume  du  Maverannahar  &  du  Turqu^ftan  pendant  le  règne  de  Ibp  père.  Après 
fa -mort  3  il  eut  quelques  guerres  à  foutenîr,  pour  la  fûcceflîon  des  Etats  qu'il  lui 
avoît  laiffés  en  mourant,  dont  il  ne  fut  pas  fongtems  'en  poffeflîbn  par  les-  taCKons 
qui  fc  formèrent  contre  lui;  miîs  particulièrement-. par  la  révolte  de 'fon  propre  fil» 
Miria  Abdulletif.  Gar  ce  fils  dénaturé  lui  fit  la  guerre,^ le  \*ainquit^  commit  en 
'ft.pcrfpnne,  en  le  faifant. mourir,  up  parmcîde  d'autant  pJus/déccftable 9  qH'il  s'étoic 
acquis  non-feulement  par  fa  valeur^  mais  encore  par  ià  bonté  5  par  fa  fagefie^  &  fus- 
tout  par  fa  doârine  &  par  Tamour  qu'il  avoit  pour  les  Lettres  &  pour  les  Sçavans  5 
une  réputation  qui  l'avoit  diftingué  par  deflfus  tous  les  autres  Princes  de  fon  tems« 
.Ep  effet 3  parmi  les  I^ahometana  &  parmi  les  Chrétiens  on , parlera  toujours  de  TOb-" 
f(!fvatoire  qu'il  fit  bâtir  à  Samarcande ,  des  Mathématiciens  &  des  AArbnomet  qu'il 
y  avoit  attirés  &^  qu'il  y  entretenoit^  &.des^ObfervatioDa  donc.  les- ^Tables^'AihoDomb 
qjjçs,  qu'Us  mirent  au  jour  Ibus  fgn  nômc,  furent  le  fruit. 

Conaime  l'Àlcoran  eft  le  fondement  de  la  Religion  &  des  LbixOlvaeS'des  Maho^ 
metans  3  les  Interprêtes  de  ce  L'ivre  fe  foiit  acquis  une  grande  autorité  parmi  euxi 
C'eft  pourquoi  Schahroch,  qui  ne  l'ignoroit  pas  &  qui  étcMt  lui-même  le  religieux 
pbfejrvateur  de  ce  qu'il  cpntient ,,  recommande  à  fon  fils  d'avoir  de  la  vénération  pour 
'eux 3  &  de  Iqs  maintenir  dans  leurs  honneurs  »&  dans.  leurs  digiricér^'  cQisme  ub-des 

rincrpauX'  moyens  pour  fe-  frire  aimer  de^  peuple.    Car  les  pçqplfs^s-onç  ,de  la  peine 
fbuffrir  Mtieolmfot.quIoQ  n^éprif^  &..qu:qu.maltriûs;ç^  les  chefs ^o^.les  admjnillraceuri 
d^^, leur.  Religion...  ^  i  ... 

Le  même  Sehahroch  dît  à  Mîl-za  Mêhêmmed  Gehanghîf,  un  de  fës  petiâi^ 
neveux  9  en  lui  donnant  un  Etat  confîdérable  fous  lés  conditions  marquées 'ci- 
devant.;  Afid  que  vous  vous  comportîés  comme  vous  le  devez  y  confidére:i  que 
Dieu  ne-priw  jamais  ceux,  qui  font  |e  bien,  de^  la  récompënfè  qu'iteûërkent;. 
Soyez  clément  &  bon  envers  ceux  qui  dépendent  de  vous-,  parce  que^ce  font 
de?,  créatures  de  Dieu. .  Commandés'  à  -vos-  Offiders  de  ne  les  pas*  maltraiter  ^ 
de  foulager  les  pauvres-,,  i&d'obfërver  les-Loix  & -les  Ordonnances.  Pour  ce 
jui  vous  regarde  en  particulier,  ne  faîtes  rien  qu^vec  prudence  &  avec  ûgeft 
e*,  &.aycz  toujours  devant  les,yeux-le^  ;bona-avis  que  je- vous  donne.  . 


,  U  dit  àuifi'à.Mirza  Kîdôu*  autre  de  fes -petits- neveux  j   en- lui  dotonaint  le 
Royaume  de  Candâhar  &  içs  dépendances.     Exercez  la  jirflîce,  ne  faites  pas 
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wt^vovis  en  toutes  choies  avec  modémioù  &  avec  fa^efle*  Ayez  foin  de  vo- 
tre réputation  &  attirez- vous  la  bénédiâion  de  vos  fujets  >  par  vos  libéralitéi^ 
&  par  vos  bien£ût8.    Ceil  par*  là- que  vous  regoei^sloogteins^ 

REUTARUUESr?  Mirza  Kîdou  étoit  fiJs'^e  Mîrza  Rr  Mehenftned,  fi^s  de  Mir-^ 
sa  Gehanghir»  Taîoé  des 'fils  de  Timour  «  fis  Mirza  Gebaoghir  écoit  mort  dans  le 
tema  qoe  foD  père  vivoic  encore.  Après  fa  mort ,..  Timour  avoic  donné  le  Royaume 
de  Candahar  à  Miïza  Pir  Mchemmcd  »  qui  avoic  fait  fa  Capitale  de  la  Ville  de  Balkb. 
Mais  fon  règne  ne  fut  pas  de  longue  durée  après  la  mort  de  Timour;  car  il  fut 
aflafliné  par  Pir  Ali  Taz,  fur  lequel  il  s'étoic  remis  du  Govemcment  de  fes  Etats* 
Schahrocn  châtia  ce  rebelle,  &  donna  premièrement  Ballch  &  fes  dépendances  à  Mirza 
Ktdouy  &,  quelque  tems  après  ^  le  Royaunie  de  Gandahar.  Mate  ce  Briâôe  ne  profita 
j>as  des  avis  de  Schahrocb  comme  il  le  devoir.^  Il-  fe  rebella  quelques  années  après*;, 
mais  il' fut  pris  &  arrêté,  &  Schahrocb  fe  contenta  de  le  rénferifier  dans  we  priloc. 

Lès  Màhomecans ,  quoique  fauflfement ,  •  font  perfuadés  qu'ils  font  daos"  la  bonne 
Rbligion,  &  fçevent  que  les  Rois  juftes  des  autres  Religions,  comme  des  Payons  & 
des  Chrétiens,  ont  régné  &  rè^enc  longtems;  C'ed  pour  cela  qu'ils  ont  fait  la  ma- 
xime, dont  Schabroçh  fe  fert  ici-,  pour  perfualer  à  Mirza  Kidou.  qu'étant  dans  la 
bonne  Religion,  comm^'  il  le  croyoit,  fon  règ^^e,  à  plus 'forte  raifoo»  fcroît  d'une 
longue  durée  par  use  bonne  adminiftration  de  la  juftice«  • 

U  dit  Je  même  à  Mirza  Bani'kra,  autre  4e,  fes  parens,  en  lui-  donnant  les  Etats 
dlHamadah.  &  du  Loriftan  :  Exercez  la  juffa'ce  envers  les  Peuples  que  je  vous, 
confie,  ^QUvernezJes  paifiblement  &  doucement ,  &  prenez  ggirde  que  perfonnd 
n'entreprenne  de  lés  maltraiter.  Ayez  les  mêmes  égards- pour  les  pauvres  & 
pour  les  foîbles  que  pour  les  riche;5  &  pour  les  Grands.  Protégez  leis  Marchands 
&  les  Négbcians.  Ce  font  les^oifeauxdes  Etats.  Ils  y.  portent  Tabondânce  p.at 
là.  trafic  qu'ils  y  fohL.  , 

REMAROVES:  Mi^za  lïaïlci-a  n'eut  pas  ptiis   d'cxaQîiude  que  lilirza  Itfdoii  ^^ 
profiter  des    leçons  de   Schahroch*     Il  fut  rebelle  comme  lui.    Mais  Schabroçh  eut 
pour  lui  la  même  indulgence  qu'il  avoit  cuS  pour  Mirza  Kidou. 

.  En  appellant  les  Marchands  «les  oifcaux  des  Etats  ^  Schahroch  entend  parler  |de  ceux 
qui  tranfportent  des  MîrchandiPjs  de  Royaumes  en  Royaumes,  comûie'  il'  fe  pratique 
encore  aujpucd^hùi  par  tout  le.  Levant*-- 

Il  dit' encore  à  Mirza. Ibrahim,  Sultan^ fon  ûis^en  rêtaiTÙfrant  Roi  de  Perfe 
dans  la  Ville  de  Schiraz  ;  La  fplendeury.  la  plu»  brillante  d*un  Royaume  ,  confia 
ftè  à  avoir  des  troupes  nombreufes  &r  un  gmnd  attirail  de  train ,  de  fuite  & 
.a*équîpage  ;  mais  fa  force  principale  eft  d'avoir  un  bon  Conftil ,  de  tenir  les 
frontières  fdi-tifîébs  &' les  paflSges  bien  gardés',  de*  ne  pas  fouler*  les  fujets  St 
de- maintenir  la  Religion.  Grâces  à  Dieu^  mon  fils  i  je.fçai  que  vous  n'avez 
pas  befoin  de  confeils.  Néanmoins ,  la  tendreffe  paternelle  m'oblige  de  vous 
dire  9.  que  vous,  devez  .faire  .enforte  qu^  vos  fujets  Vious  béniflentfous  TcHubra 
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de  votre  défaenee  &  de  votre  bonté ,  fc  qii^s  goûtent  paifiiiteineiit  ki  pliif 
firs  d*iiiie  vie  (ûre  &  tranquille,  &  d*on  bon  gooveroemenL  Pour  ceh ,  ayoi 
foin  que  vos  Officiers  n'exigent  rien  d'eux  qu^kvec  jnilioe,  fc  qu'ils  n'excèdent 
pas  les  règlemens,  établis  dans  Texaâion  des  revenus  du  Royaume.  Par  cette 
conduite,  on  nous  eitimera  vous  &  moi,  on  nous  louera,  on  nous  bénira,  on 
nous  fbuâbaitera  toutes  fortes  de  bonheurs ,  &  ces  puii&ns  motifs  feront  que  ja- 
ma^  nous  ne  ceiferons  de  faire  notre  devoir.  J'efpére  que  vous  pratiquere* 
toutes  ces  cbo(ês;  car  je  fuis  perfuadé  que  vous  aQxirés  à  k  gloire  des  Mooaf« 
ques  les  plus  puiflàns  de  la  terre* 

REMARQUE.    Mirza  Ibtabim  SoksB  fit  oii  bon  ufq;e  de  la  bonne  iducadmi 

rSchabroch  lui  avotc  donnée  &  de  ces  bons  avis  qu^il  y  ajcfttaj  en  le  faîfant  Roi 
Perfe  r»  817  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  Vm  1414.  U  tint  fon  liège  daw  la  Viik 
de  Schiraz,  où  il  mourut  l'an  838  de  l'Hegirc,  de  J.  C  Tan  1434»  que  Schahrodl 
ton  père  vivok  encore.  II  aimoit  la  vertu  âc  ceux  qai  en  faîfoient  profâEoa;  mais 
particulieremenc  les  Scavons  auxquels  ii  faifok  de  grandes  large(fi;s«  Sur«tout ,  il  ea 
combla  Scheref*edcbn  Ali  de  la  Viile  d'Jesd,  qui  a  écrit  la  vie  de  Timour  ou  de  Ta» 
merian  en  Perfan,  que  M.  de  la  Croix,  le  fils,  a  mife  en  François,  dins  Pintencion 
de  fa'ce  voir  an  pubtk  THiftoire  la  plus  accompKe  de  ce  Conoûenmt,  toutes  celles 
qui  ont  été  publiées  jufques  à  préfisot^  étant  crés^défcâuesits  en  idiifienrs  om^ 
nières. 

Avant  que  de  donner  le  Royaume  de  Përlë  à  Mir2a  Ibrabim,  Sultan, Scfiah- 
^och  en  avoit  difpofé  en  faveur  de  Mirza  Iskender,  un  de  fes  neveux.  Maitf 
Biirza  Iskei^er  ne  garda  pas  longtems  h  fidéfîtë  qu'il  devoit.  Schahroch  ne 
voulut  pas  au>ûter  foi  à  la  première  nouvelle  qui  vint  de  fa  révolte ,  &  fitf 
ce  que  fbs  Miniflres  lui  repréfentèrent  »  que  jamais  fim  Empire  ne  feroît  ttan« 
quille  pendant  qUe  ce  Prince  vîvroit ,  il  leur  dit  :  Vous  avez  raiibn  de  vxM 
parlés  en  fages  Politiques.  Mais  fi,  par  ignorance  ou  par  on  emportement  de 
jeunefle,  mon  fils,  Mirza  Iskender,  s'eft  porté  à  cette  folle  entreprife,  peut- 
être  qu'un  bon  confeil  l'obligera^  de  revenir  à  lui  &;  de  reconnaître  ia  ûute. 
S'il  ne  1er  fak  pas ,  ce  (era  à  nous  de  faire  enforte  qu'ïl  ne  trouble  pas  le  re- 
pos de  nos  peuples. 

RSMJROVeS.  Mirza  I^ikendér  étxàt  ffls  de  Mirza  Orner  Scbdcb,  on  des  fils 
de*  Timonr,  &JÎchahroch  ÏDfî  avôît  donné  le  Royaorne  de  Perfe  après  la  mort  de  Mir- 
za Pir  Mehemmed,  autre  fils  de  Mirza  Orner  Scheich.  Sur  la  nouvelle  certaine  de  fit 
f évolte ,  Schahroh  tâcha  de  le  ramener  par  une  lettre  remplie  de  bonté  qu'il  lui  écri* 
vjt.  Mais  iiir  ce  qu'il  apprit  qu'il  perliftoit,  il  marcha  contre  lui  &  alla  le  forcer  dans 
Al  VHle  d'Iran  qu1¥  avoîc  enlevée  k  Mina  Ruftem^  Mirza  Ishrnder  prit  la  fuile; 
mate  des  GavaKeis  qoi  le  pooiMrirem,  VaaMxeat  &  l'amcnèfent  à  Scfaahrocb,  ffâ 
1^  rewc  eaire  ks.  sakif  de  hUnA  8ji(tem>  foa  frire,  en  lui  reeoaiaaaBdaat  d'as 
{ffcndte  foiu  &  de  le  ooofbler^  Mais  Mirza  RuOem  lui  fit  crever  tes  veux ,  a£a  de 
fiii  âtec  par-là.  Teavie  de  remuer  &.  d'entreprendre  de  régner  une  autse  fois. 

39b  ces  patefes  remarquâblbr  dt  Schafirach  &  dts  autres  particularité^  et  ft  vie,' 
Mte  noua  $iimm  importées  poer  jfbivre  fe  dUTein  de  cet  Ouvrage,  on  peut  juger,  000 
iS»  Btftoi»  a«Ni»  dVire  Màh  m  jm.    B»  ttk  dTaftcaBC  pins  conftiésabla,.  «i^ib 
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mftmse  uo  règne  de  42  ans»  leinpli  d'évteemeni  crèç-fiitmHcn»  Gir  Schabfocb  coin- 
aeoça  à  régner  Van  1404  &  mourut  en  I44<S  de  J.  C  De  plus,  Abdorrizzak  Efen- 
di  9  qui  en  cft  rAuteur^  a  été  fon  Imam  &  Juge  de  Ton  armée,  lorsqu'il  écoic  en 
campagne 5  &  fon  père  avoic'  exercé  lea  mêmes  emplois  avant  lui.  Avec  cela»  Schah- 
roch  remploya  en  plufieurs  Ambaflàdes,  de  forte  c^'dle  eft  écrite  fur  de  bons  Mé- 
moires. La  Traduétion  en  Franças  de  cette  Hiftoire ,  &  de  THiftoire  des  fils  de 
Sfehabroch  &  de  fes  fucceilcurs»  prefque  Jnfqucs  au  commoncemeni;  des  Sofis  de  Perfe» 
^  ràgneoc  au)OQrd*faiiî».séciîte  mt  Veaàa  par  ie  mftme  Auteur»  eft  en  état  de  pouvoir 
être  imprimée-. 


Sous  le  règne  dlJTug  Bég  ,  Roi  du  Maveramiabar  &  do  Tùrqueftan  9  Kadi- 
zadeh  Rôumi  9  fçavant  dans  les  Mathématiques  ,  étoit  Profefleur  à  Samarcande 
dtns  un  Collège  avec  trois  autres  Profefleursj  où  il  enfeîgnoît  avec  tant  de  ré- 
putation,  que  ces- Profefleurs  entendoient  fes  leçons  avec  leurs  EcoKers  »  après 
quoi,  ijs  faifoient  leur  leçon  chacun  dans  leur  Clafle.  Ulug  Beg  dépofa  un  de 
ces  Profefleurs  &  en  mit  un  autre  à  (a  place.  Cette  dépolition  fut  caufe  que  Ka« 
âsndeh  ftdami'  demeura  diez^  lui  &  ne  fit  plus  de  kfom.  Ulug  Bogy  qui  en 
ttit  avis  9  ent  qu'il  étoit  malade  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  Itti^  à  caufe  de  ia  Doâxine^  il  alla  le  voir  &  trouva  qu'il  était  en  bonne' 
fatttè;  Il  lui  demamda^  qnd.  fujet. pouvait  ravoir  obligé  de.  diiconttnuer  fes 
M^ns*  Kadt-zadeli  répondit  :r  Un  Scheîcfa  m'avoit  domé  avis  de  ne  pas  m'en* 
pig9t.  dans  aucune  charge  de  la  Cour  ^ .  parce  qu'on  étoic  iujet  à  en  6fcre  dépo*  • 
Si  9  &'jf  m'étois  engagé  daflB' la  charge  de  Profelileur^  croyant  qfi^il  n'on  é^ 
pas  de  oftème.  J'ai  appris  le  contraire  par  L'exemple  de  mon  Collègue.  Ç'eft 
pour  cela  ^  que  je  me  fuis  retiré  pour  ne  pas  être  expofé  au^méme  affront.    , 


:  R^MARQVES:   Ulug  Beg  prîrcette  réponfé  'en  très-bonne  part,   &  Il  ne  fë 
Contenta  pas  iLulement  de  rétablir  le  Profèffeur  qu'il  avoit  dépofê-;   mais-encore^   9' 
fit  ferment,  que  jamais  il  ne  lui  trriveroit  d'en  dépofer  aucun. 

^  Kidi-zacjeh  Ridumi  s^ppell^'t  autrement  Môuça;Pachaj   &  avott  cp  oonr  père  un 
Oadis  de  Broufle,  fous  le  règne  de   âa^can  MuraSd  U  ms  4e  Sultan  Orkhap.    Ccft 

S^ur  cela  qu*on  lui  avoIt  donné  1q  nom  de  Kadîzàdeh  R<)umîj'ç*eft-à-dîre.  fils  de  Ca? 
s  du  Pays  de  Rôum,  dats  le  KhoralKn.  où  il  étoit' afllé  for  la  réputation  des  iça^ 
van»  *M^om<^tans  de  cfe  Royaume-là  qui  ifeuriffoienf  alork.    îl  l^voît  fesr  Macfiiemat?« 

rtes  '»  8t  il  fut  ua  de  eeuK  qui  travaillèrent. au?c  Tables  Afikmomi^ei d'Ûug  Beg;  msis 
moarut  avant  qu'elles  foilbhc  achevées  &  miiës  an  jour*    Ces  pardoiiarirés  ibot  rafK- 
portées  par  Coçia  Efendi  dans: fon  Qiftoirç  ÇHtomane.^  à;Ja  fip  gxkri^BÔi^  de.Sfib^apMu* 
r^d  If  où  il  fait  mention  des  Sçavans  qui' furent  célèbres  en  ce  témt-Ià.' 

^'  tJiiMahometa»  voyait'  un  Livre  Afaln? ,  quf  <tonten6ît  u»  t«^ 
routes  avec  des  Notes,  fort  courtes,  en  lettres  noires,  de  manière  quîl  y 
avoit  plu^  de  rouge  que  de  noir*    R  dit:  II  femble  que  ce  font  des  moudies 
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Sthems^eddin.  Mehemmed  Fanari ,  Cadis  de  BrouiTe  fous  le  xè^e  de  -Sultaii 
Bajazet  Udirim,  étoit  jiche,de  cent  cinquante  rniHe  fequinsy^  avoit  grand  train 
&  grand  équipage.  Cependant  il  affeâoit  la  pauvreté  par  un  habit  fort  fim* 
pie  &  par  un  petit  Turban.  ^  quoique  les  Cadis  de  fon  rang  le  portaflent  fort 
ample.  Comme  il  achetoit  cet  habillement  de  l'argent ,  qui  lui  venoit  de  la 
ibye»  qu'il  recueilloit  des  ^ vers  à  faye,  qu'il  nourriflbk  lui-même  ,  ,pour  exctu 
ferries  richefles  qu'il  avoit  xTaillenrs  &  la  fplqndeur  de  la  maifon,  il  difoit;  Je 
ne  puis  pas  en  gagner  davantage  par  le  travail  de  mes  mains. 

REMARQJJE.S.  Cent  cînguanie  mille  fequfns  font  environ  la  femme  d'un  mil- 
lion de  livres'.' 

Ce  Cadis,  qui  étoit  très-içaivaot,  a   conjporé  pluïeurs  Livres  dont  les  Turcs  font 

Sandc  eftimç.    il  j)ortoit  le  nom  de  Fanari,  parce  qu'il  étoic  d'un  ^Village  qui  s'«ppel- 
it  JFaaw. 

'LeToëte  Scheidhi  étoit  pamrre  &  vendoitun  remède  pour  letnftl  des  yeuz^ 
afm  de  gagner  de  quoi  pouvoir  > vivre.  Mais  il  avoit  lui -^  même  mA  aux  yeux, 
&  il  ae  s'étoit  pas  avifé  de  fe  fervir  du  remède  qu'il  vendit  aux  autres.  Ua 
jour,  une  perfonae  qui  avoit  befoin  de  fon  remède,  lui  en  acheta  pour  ua  aC^ 

Ere,  &  en  le  payant,  au  lieu  d'un  aipre,  lui  en  donna  deux.  Scheichi  vou-* 
It  kii  en  rendre  un  ;  mais  l'acheteur  lui  dit  ;  L'un  eft  pour  le  remède  que  je 
vous  ai  acheté  pour  mon  ulàge  ;  &  l'autre ,  je  vous  le  donne,  afin  que  vom. 
en  preniez  autant,  pour  vous  en  frotter  Jes  yeux  vous-même,  puisque  je  vois 
que  vous  y  avez  mal. 


RBMARQ^UE.  Ce  PoSte  vivoit  du  tems  de  Saltan  Muràd  II,  qui  gag&ala  lia* 
taille  de  Varna.  Far  l'avis^.qui  lui  fut  donné  en  cette  occafion,  il  comprit  fi  force- 
«eqt  le  ridicule  qa'il  y  avoit  de  ^vendre  aux  autres  un  remède  donc  il  ne  fe  fervoit 
pas  lui-même,  quoi  qu'il  en  eût  befoin.,  que  jamais  il  n'y  penfoic  qu'il  n'en  rit 
bien  fort. 

'^Sultan  Murad  II,  après  avoir  gagné  la  bataille  de  Varna,  paflbit  |)ar  le 
champ  de  bataille  .&  confideroit  les  corps  morts  des^  Chrétiens.  Il  dit  à  Azab 
Beg,  un  dé  fes  Favoris  qui  étoit  près  de  fa  perfonne  :  Je  fuis  étonné  que  par- 
mi tous  ces  Chrétiens  il  n'y  en  a  pas  un  feul  oui  n'ait  la  :i^rbe  noire.  Azab 
Beg  répondit;  Si  une  feule  barbe,  blanche  fe  fut  rencontrée  parmi  eux ,  ja- 
mais 4m  deflèin  fi  mal  conçu  ne  leur  ieroit  venu  dans  4a  penfée }  ils  ne  s'y 
font  engagés  ^ue  par  un  emportement  de  jeuneife. 

REMARQUE.  La  bataille  de  Varna  fut  gagnée  par  Sultan  Murad  II,  l'ian  de 
l'Hegite  ^1k  d|B  J.  Ç«  l'an,  1444.    Il  mourut  l'an  855  de  l'Hcigire^  de  j.  C  Dan 

Un  Pacha  qui  toutes  les  fois  qu'il  &  retiroit  à  Fapparteme^  de  fes  femmes, 
;après  avoir  paru.en  public  pour  donner  audience,  avoit  cèùtume  de  faire  jouer 

les 


les  Timbales  ,  voalot  railler  un  PôSté^,  quf  lui  faftbîÊ  £  cétir  ordiÉairementr» 
&  lui  deqsdida  :  Quand  vous  retournez  chez  vous  5  ne  touflez-^ous  pas  pour 
avertir  que  c'eft  vous?  Le  Poète,  qui  raitloit  lui-même  finement ,  comprit  ce 
que  cela  vouloit  dire,  $  repartit:  Je  fuis  un  trop  petit  Seigtieur  pour  imite(r 
un  Pacbi  comme,  vous»  qui  •faites  jouer  les  Tjmbales.  , 

i       -  ■••...-  ^  ~-  ■         .     •  .  ^  '  ..•/..         .       ,  ..  ^ 

REMARQUES.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  chez  les  Turcs  font  appelles 
Bâchas.  Sbtvaot  quelques-uns,  le  mot  de  PArha  eft  Perfan  &  fe  dît  au  lieu  de  Pal- 
Schahf  c'eft^Mire,  le  pied  du  Roi^  parce  que  les  Pachas  font  valoir  &  reprérenceot 
Paotoricé  Royale  dans  les  lieux  oh  les  Rois  M  peuvent  pat  aller  en  perfonne. 

Les  Tymbale»,  dont  H  eft  Jcî  parlé,  fâht  de  petits  JTymbsJes  d'envlro»un  demi  pied 
de  diamètre,  de  la  même  forme  que  les  |:tos  grande.  '  Les  Pachas  1  obt  suffi  de  graridb 
Tymbalesi  des  Trompettes  Cç  des  Hautbois-^  qui  <<(mne&t  devint'  ein:  dans  les  maii 
dies  &  dans  4es  cérémonies,  tous  i  ^hevd. 


COIS  peuLe  sjL  y  vus  laavcz  lîtii»  giituuç.  j  ciui»  eu  pvu  uc  4uanni.e  %x  vous  ma* 

vez.  multipliée*.  J'étois  ennemie  ^  vous  m^avez  rendue  aimable.  J'étois  paflkr 
gère  &  vous  m*avez' rendue  permanente.  Vous. èéiës  mon  Gardien  &  je  fuis' 
votre  Garde. 

REMARQUES.  VamnAne  fe  piejyl  id  dans  une  fignificatlon  paffive,  c^eft4- 
dire,  pour, <:e  qui  fc  4opne  par  aumône.  .  '    .  \ 

M  éft  le  gendre  de' Mahomet  &  le  quatrième  de  fdi  fucccfTeurs,  dd  qui  II  ia  été  ptt- 
Jé  ci-devant. 

"tJri  Cadîs  en  arrivant  au  lieu  où  il  devoit  exercer  fa  charge ,  logea  chez  le 
Commandant  9  qui  fit  de  fbn  mieux  pour  le  bien  régaler.  Dans  la  conversation 
le  Commandant  dit  au  Cadls  :   Peur -on ,  fims  vous  offenlèr ,   vous  demander 


Le  Commandant  le  mit  a  nre  ^  en  diiant  :  tx  moi ,  beimeur ,  Je  luis  connu 
Ibus  le  nom  de  Cara  SdiâtanyC^eft^-dire^de  Diable  noir.  Nous  ne  pouvions  pas 
mieux  nous  rencontrer  pour  mettre  ii  la  raifon  le  peuple  à  qui  nous  avons  à 
faire  vous  Se  moi.  Car  je.  vous  donne  avis,  que  ce  (bnb  des  gens  trë^flcbeux 
&  fujeti  à  rébellion  j  &  qu'il  n'y  a  ^  pas  mci^  de  les  ^éotnlç^.  C'eft'  pour- 
quoi ag[i(!bns  de  concert  Fendant  que  vous  leur  dtërez  la  vie,  f aurai  îbia 
de  les  ob%er  à  renier  leur  Religion.    Auttetrieiit,  jamais  Ils  ne  fléchiront 

.RÉÈijtRQfJMS.    Les, -«barils  ^de  Cadis  dm  ki  MBbonetuis»  pvticalièreiQem: . 
.jT^iii  IV.  V  V  ▼       '  ' .  ^ toérite 


tSSfP  PABUOX^Eî-S/liaM  AlR<lU3Af  IgES 

2e  deiycaB»  en  deinc  ^ijs.  .Déporte  ,  qtL>û  bout  de  deux  an»  un.  C^'**^ 
Ktournet  à  Conftantinçpic,  pour  foUiciter  d'êcre  employé  ailleurs^  à 
ma  Akent  ouûn  amî  qui  ïbllicitè  pour  "lui  *' qui -obtienne  qu'on  ren'.^,«  .„  .„  „„„^ 
trJrtfit  imiiédiàtement ,  «près  te  terme  dé  deUx.ans  achevé-,  41  aeleut  «o  éoàte  qtftim 
droit  pour  l'expédition  des  .Pati»eii',^e*;wmi  dcl^ttdl^  Jl^.epdio«t'J«ur<4Sha<Bei.*i« 
droit  eft  au  profit  des  Cadileskers,  qui  les  expédient  au  nom  du  Grand-Seigneur.  Il  y 
■  a  auflî  Quelques  frais  dont  les  Cfficiers  des  Cadileskers  profitent. 


ilel, 

au"S  appellent  aufli  l'Ange  "de  la  mort  &  l'Ange  deftrûûeur,  fous  le  nom  de  SamaëJi 

Jbatin  j.eD:faJt  «iODtJoi>/A  l'fl«fl«6<P  ri?  Xent»?.»»!  d*'  %«^'  «yec.jMoife  ayant  qu'il 
mourût.  Il  remarque  auflî  qu'encore  aujQwd,l?w jep;  ^Ilemagi^,,..!^^  JujfSa  .jimnd 
auelQu'un  eft  mort  chez  eux,  jettent  l'eau  de  tous  les  pots  &  autres  vafes  qui  font 
dans  la  maifon,  par  une  fuperftition,  qu'ils  ont  de  croire  que  l'Ange  de  la.  mort  y  a. 
jBvéW'ôpée  dow  #éUt'fetfl>pQUT  «W*  l'Atnt  dw-défttot*'-  •    ••    "  '".-         ••  -  /* 


dé'Bode  contte  Ici  feipÉTiâuj',JèqnèY.é*iit  ï^fché'dè  C^iaiey  phroe^  ^^  ne  laiff^- 
»tt-ftifoldatsieir>èp6s-«  ffirit les  ^otooit>«dûjôO«-«i)i  tïàleittv  iM*is'  (feuu-cea-  d»: 
niers  tems»  on  a  vu  un  Caplan  Pacha,  c'cft-à-dire.  Pacha  Léopard ^  &!fba«en$  i^ 
ont  des  Pachas  Schahin,  e'eft-à-dire.  Pachas  Faucon.    Ils  ont  siffi  des  noms  fatyri- 


KuTehs.,  Topai,  fwfli&.un  boitsu^f,   Kior  un  borgne  ,&  JKftfeh,  ^n  Jiomme  q^i^  a  pça. 
de'Vaihè  ÏUTûcûtOù. ■.;•,'•: 

.Un  AçfflW-warclmudoit.uqe  fourrure  à  Coniîintînpplè  &  .dwgnnok^rt  fe 
Marchand  Pelletier,  par  fa  longueur  à  s!expJiquer. .  tfi  Marchand  ayant  deinah'^ 
dé.  ce  Qu'il  vouloit,feH-e  ^e.^étçe  fourw'e  ;  .iijrèpondH  fri  ^%knt.,  tojjoqt?. 
foit^eot:   Je  vej^çm^n.fcrvir  cet  hyver,  ,  Le  MaircBapd  mhqf^:,  t'hyrei' 
p^  pepcj§nt..Qiie  vous  .pcpp9nc4s.,.Ie  jnot/qjçi;.  le,  flgpifie.i  c^J^a  prifei^qz-. 


AJi.  ;.CI»tU>  PaS^i^W  *n-iyoit,.  ^tfj^deraaiyloit  ffm\.?onj,,  &  fun  sappel- 
loic  AlKM#ta*»r.>'  HP  W«..Qp^  fU<fe,WtrfiX>fta^,  ^ua  autre  (lun!^3^^^^ 

pas  de  bois.  Après  avoir  attendu  presque  jusques  à  la  nuit ,  pour  furcroi  de 
peine,  il  fe  mit  encore  à  pleuvoir  &  le  defefpoir  alloit  le  prendre .  low  quU- 
vit  parottre  m  boiteux  ,!  tpà  m»cboi(  devant  un  âne*  chargé  dlMfcfc  JWchaftt 
l)o&   &  xnal<chôifi.    «  Và^f«>dhe  <le,lu»:&-M^deiri&ride-  ceftuHeof  0  s^ 


loit  Le  bbittn  tépoodit  rdti'il  s!appeUoic  ; A&  L'autan  M  demttidt  :  Cembien 
la  charge  de  ton  ftne?^  IP repondit:  Donnez- vous  patience  >  je  fuis  de  compa- 
gnie avec  un  autre  qui  vient  derrière  moi  y  vous  marchanderés  avec  lui.  Le 
defeendant  d*AU  repartit  r  Ppltron  que  tu  es  ,.tu  yends  du  bois,  après  avoir  été 
Calife  1  &  tu  dis  que  tu  9$  un  aflbâé,  I^e  peu[s*tu  pas  faire  ton  affaire  fana 
aflbdèî        '  .         .  . 


nBMAJtHUÉ.  Gomméf  \t  Vài  déjà  tmm^y  M  iîitile  .quatrième  :(3â)rfe après 
lyfabomet;  'Buus  le.  CaBfat,  aui  ^tfokr  pelfer  ;  à  1h.  IbccelTeups/^tès  lui ,  paHâ  aur 
Onmiades  &  enfuite  tiac  Aboaffides.  AmC^  la  réprimande  du  dcfcendaDC  d*Ati>  au 
vendeur  de  bob  ^  qui  portoit  le  même  nom  qa'ÀU  3-  eft  fondée  fur  ce  point 
d'Hiaoiie. 

B  ne  s'étoit  pas  encore  vA,  un  homme  qui  eût  fi  pep  de,  barbe  que  Ku(bh 
TcbeleU  y  que  Ton  avoit  aioQ  Jiommé  ^  à  ^nte  de  cette  fingulaiité.  Il  n'en 
avoit  pas  du  tout  au  menton  9  &  il  n'a  voit  que  vingt  à  vingt*  cinq  poils  à  ja 
mouftache.  Le  Poète  Bafliri  fe  plaignant  à  lui  de  fa  pauvreté ,  il  lui  dit:  Je 
m'étonne  que  vous  foyez  pauvre  ;  car  on  m'avoit  dit  que  vous  aviez  beaucoup 
d'argent.  Baffiiri  repartit;  Seigneur,  je  n'en. ai  paç  plus  que'  voos  avez  4^  poil 
<  la  mouftache.         '.    V.  !  .    .    '  ''. 

-  '  :^  :•--'.-•  r  ^  "■'    '        '     i   •  '  i    ■  •.-:^    ':  t  ::    '.-.         :  :.:•  .:  i.  .  r     -      \\ 
RÉMAJtOjEtWÈ.    Il  eft  i\àt'  iMflticfr  M  FoSn  BafÇrtlci^devarit»  ,&  j'ai  .déjà  w 
înarqiiéF^  ^ne^KoAli  Qi^ifie  lin  baii)mffqitt  apeuide  barbe. 

.  Tdidebi  eft  nn.titr^'  d^honoeurf  qui  fe  donne  aux  perfonnes  de  quelque  nà!âaiDcè« 
Ce  mot  peuc  venir  du.mcM:  Peruo  Gclèb  ^  ou  Tçheleb>  qui.  figoine  Tes  premières 
pi^rss  les.preQûérs  Fruils»  Cf.  tout  ce  qui  yîj^nt:  ï  fa  maturité  avant  le  tetns  ordinai- 
re: Cet^e*  origine  me  plaîrok  forts  parce  que  le$  Tuf  es  donnent  ce  fiom  particuliiri' 
tentent  atix  jeunes-gens  propres,  honnètea,  agr^aMéài  bien  élevés/  qui. marquent  ip^ 
d'efprit  que  leur  â.fi:e  ne  porte.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de  Tchçlèbft  ancie% 
mot  Turc  9  qui  fignifie  Dieu  ;  mais  cette  étymologie  me  paroît  trop  éloignéew 

Des  Juifs  à  Conftantinople  eurent  conteftation  avec  des  Turcs  touchant  le 
Paradis^  &  foûtinrent  qu'ils  feroient  les  feuls  qui  y  auroient  entrée.  Les  Turcs 
leur  demandèrent:  Puisque' cdia'  eft  ainfi  ^  flS^vant  vot|e  fentiment ,  où  voidez- 
vous  donc  que  nous  fojonfi  placés?  Lefr  Jiâfr  n^eur^nt  pas  la  hardieflë  de  dire» 

Îiue  les  Turcs  en  feroient  esftlua  entièrentenr>  iii: répondirent  feulement:  Vous 
erez  hors  des  murailles  &  vousknoos  regarderez.  "'Cette  difpute  alla  jusqu'aux 
oreilles  du  Grand- Vizir ,  qui  dit  t  Poi$que  les  Juifs  nous  placent  hors  de  l'en- 
ceinte  du  Paradis,  il  eft  jufte  qu'ils  n#us  foumUFent  des  pavillons,  afin  que 
nous  ne  foyons  pas  expofôs  aux"  injures'  de  l'air. 

REMARQJJES.  En  même  tems,  le  Grand- Viizir  tatt  le  corps  des  Juifs.  outK 
le  tribut  ordinaire  »  à  une  certaine  fomme^  pour  la  dépenfe  des  pavillons  du  Urand- 
Seignenr»  qu'ils  payent  encore  aujourd'hui  depuis  ce  tems*]&. 


V  vkL  w.« 


Vvv  z  Je 


^24^  P  A  KX>  L  E/S    R  ff  M: A  R  Q  U)A  B  LE  fi,  &c* 

'  ]e  n'aC  j^as  1ù  ceci  âtts  aocun  Livre;  ma»  a&lè  dk  dcnnniuiéHietiti  à'Ccbftaiktf** 
nople  où  je  l'ai  entendu  dire.  '  .  ^ 

'  -       '.  *  ,  '        '  '      *  '  ■ 

Le  Monde  apparut  à  Ifa ,  filS  de  Marie,  déguîfé'foas  là  forme  d'une  vfeîllér 
dicrepîte.  Ifa  lui  demanda  combien  avez- vous  eu  de  maris  T-  La  vieille,  répon- 
de :  J'en  ai  eu  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  tfeft  pas  poffible  de  le  dire.  Ifare^ 
prit  :  Ils  font  morts  apparemment  &  ils  vous  ont  abandonnée  en  mourant.  El- 
te  repartit:  Au  contraire-,  c'^ft  okoi  qui  les  ai  tuéa-&qui  leur  ai  6té  la  vie. 
Ifa  répliqua:  Puisque  cela  eft»  3  eft^onnant  que  les  autres,  après  avoir  vûf 
de  quelle  manière  vous  les  avez  traités  tous  ^  ont  eneore  de  Famourpour  vous^ 
&  ne  prennent  pas  exemple  fur  eux. 

.REM/IRQJJB.    Ifa  fignifie  Jefus-Chrîft  chpz  les    Arabes»  qui  lui  attribuent  plu-^ 
rteurs  autres    paroles ,   qui  ne  fe.  trouvent  pas  daés  lé  Nouveau-  Tèftmient';   mais-* 
qui  ne  laiflfent  pas^  que  d'ôcre  très4difianses.:    £fl^  voici*  une  autre  qui  nJeft  .pas  moins 
iemarquable» 


•  Du  tems- d'ici,,  trois  Voyageurs  trouvètenr  un  tréfor  en  leur  chtemîri  &  d£*' 
rent:  I^ous  avons  fiaim,  qu*un  de  nous  aille  acheter  de  quoi  manger.  Un  d'eux 
fe  détacha  &  alla  dans  l'intention  de  leur  apporter  de  quoi  faire  un  repas:  Mais 
il  die  en  lui-même  :  Il  faut  que  j'empoifonne  la  viande ,  afin  qu'ils  meurent  en  ^ 
h  mangeant,  &^  que  je  jbuifle  dii  tréfor  mo&ftul  II  exécuta  ion  deifeinr& 
mit  du  poifon  dans  ce  qu'il  apporta  poiur  manger.  Mais  les  deux  autres ,  qui 
avaient  conçu  le  même  deflein  contre  lui  pendant  fon  abfence^  l'aflaflinèrent  à 
ùm  retour  &  demeurèrent  les  maîtres  du  tréfon  Après  l'avoir  tué ,  ils  mangè- 
rent de  la  viande  empoifonnée  & .  moururent  auffi  tous  deux.  I&  paflà  par 
cet  endroit- là  avec  fes  Apôtres  &:  dit:  Voilà  quel  eft  le  Monde.  Voyez  dô 
qudle  manière  U  a  traité  cea  t»is  perfonnes.  Malheur  à  .celui  qui  lui  demâxu 
êe  des  richefle?. 

Fin  des  Paroles  remar^mbks.  : 


%§f%f  V  ^^jiHMsY' 


!     V. 


'    ■   .  -î     •• 


L'£$ 


%nji^ttAJ?ty»tt)?^nd?tu^ 


L-  E  s 


MA     X     I     M     E     S 


DES 


-*  / 


I  E   N  T  A  U   X. 


♦gsssssfiss{!sssss{!s»}s{;gss{.sss{>giaga 


^L^^ifk^A:  crainte  de  Dieu.eft  la  pliis  grande  des  perfeftiow,  &  le  vie» 
■^?=^^»'^  la  plus  grande  dés  imperfeftîons, 

•■-'•  ^    La  crainte  de  Dieu  purifie  le  cœur. 

Je  crains  Dieu,  &. après  Dieu,  jç  ne  crains  qm  celui  qui  no 
le  craint  pfo, 

n  n'y  1  point  d'afyle  d'une  lûreté  plus  grande  que  là  crainte  de  Dieu. 

•  La.  pieté  eft  h  fagpfTe  la  plus  grande,,  &  l'impiété  eftla  plus  etande-det 
folies.  '  ,  .  r      o 

.   Le  culte  de  Diou:>  mortifie  la  coacupHcencei. 

Le  culte,  que  l'on  rend  au  Démon,  meine  à  la  perdition;  mais  lé  culte  que 
ron  rend  à  Dieu,  eft  un  gain. 

Ceft'  trop  que  de<  pécher  une  feiilè  foisf  mais  ceifeft^pas  alliez  de  mille 
aôes  de  culte  envers  Dieu  pour  le  bien  honorer. 


Vvvj^ 


Né 


^  MAXIMES 

Ke  ffléprîfe£  pts  Dira  en  jaraiit  ptr  foQ  JNcm»  afin  qu'il  Bd  wom  m<pri« 
fe  pas. 

Qui  tratût  la  Religion  poor  s*a(bandonner  au  monde ,   (e  trompe  grofliè- 
lement. 

On    ne  peut  pas  ]>ien  fe  «onnoitre  foi- même ^  qu*on  ne  connoifle  ion 
Créateur. 

Celui-là  de  qui  la  concupifcence  remporte,  par-deiTus  &  raifon^  périt. 

Si  Thomme  prévoyoit  fa  fin  &  foh  paffage  de  cette  vie,  il  auroit  horreur 
de  fes  aâions  &  de  leur  tromperie. 

La  vie^eft  un  fommeil,  dont  on  ne  fe  réveille  qu*à  la  mort» 
La  vie  de  Thomme  eft  un  chemin  qui  tend  à  la  mort. 

On  fuit  plutôt  les  mœurs  corrompues  de  fbn  fiècle  que  les  bons  exemples  et 
Çss  ayeuls. 

La  vertu,  la  fcience  &  les  belles  connoiflances  font  les  feules ^chofes  qiû 
«ous  rendent  eftimables. 

L'orphelin  n'efl  pas  celuy  qui  a  perdu  fon  père;  mais  celuy  qui  tfa  ni  fcien- 
ce, ni  bonne  éducation. 

Le  défaut  de  bon-fens  eft  le  pire  de  tous  les  degrés  ^pauvreté. 

jElien  ne  cache  mieux  ce  que  Ton  eft  que  le  filence. 
/\  *  •       .  »        ■ 

^'L'efprit  eft  la  plus  riche  de  toutes  les  poffeilions. 

On  fe  fait  beaucoup  d'amis  par  la  douceur  du  difcours. 

Moins  on  a  d'eiprit,  &  plus  on  a  de  vanité. 

II  tfy  a^pas  de  grandeur  Jame  à  fe  vanger. 

La  fçience  dans  un  enfant  eit  pour  luy  un  diadème ,   &  la  fageflë  un  coU 
lier  d'bn      '  -  '       . 

'  Ceft  être  entièrement  malheureux  que  de  fe  biffer  abattre  dans  les  dif- 
grâces.  .  -  ■ 

Ceux  qui  aiment  la  vertu^  ne  It  pratiqwiit  pas  tx>Ajours,   &  ceux  qui  la 
pratiquent,  ne  le  font  pas  dans  toute  la  perfeâion  néceflTaire. 

La  groifièreté  &  Tincivilité  engendrent  la  difcorde^  même  enfrales  pareoi 

,    Le  <:(sur  de  Tiiifènfé  e0:  dans  fk  bouche,  &  la  langue  du  Sagei  dl  dans 
fbn  cœur.  ^  '  . 


D    E   r^   O  R    I   E   R   T   A   U  3C  jajr 

^iq^iie6ttrt4)rfde  lAoàuSygôidé  fêï  r*e%ëriticè^r»acbnére  la  :dwnkir  noaluft 
de  la  v^  4c  tombe;        : 

L'Envie  n'a  point  de  repos; 

^-  .   "X-  '      '■'■.'-.:'■:,      .".''.  ..      -     ' 

Lorf(|U£  vous  avez  reçu  un  bienfait,  ne  vous  en  rendez,  pas  indigi^  jia;^  le 

*  défaut  de  reconnoilTance. 

..'''"    \'/  ^      '»  .  •      '•.,'•')'•'■'•  ,  ■••  " 

Le  defir  de  vaiigeânce  efi  un  empêchement  invincible  pour  vivre  heureux 

4(  cpetent*.  ,    , 

Lerlque  vous  avez  de  l'avantage  fur  votre  ennemi ,  pardonnez  Juy  en  aftioa 
de  gïace  envers  Dieu  de  cetavantagç^    ;     .,   .   .       .   ,. 

(i'eft  fé  J)river  de  ilionneur,  qtt'o^  reçoit  dé  I^  vîfite"  d*im  ami;^quë  (te  îuy 

Jfeîr^  Èiauvâis  vifeger  '  '  '         .  '.        '     '    '     ' 

on  ne  doit  pas  compter  fur  la  parole  d'Un  homme  chagrin  6^  de  mauvaifir 

àumeur.  .  "  -  / 

,Lorfque. vous  êtes  en  )oye,.vpus  ne  devez  pas  chercher  d'autrç  veng[eaQce 
ccràtrè  c&luyqui  vous  en  porte  envié,  que  la  mortificsijtîon  qu^il  eii  a,        '    , 

Que  la  fcience  eil,  avantageufe  à  celuy  quija  pofTéde^  puis  ^gv^eUe  ptt  d^m 
fi  haut  prix,' que  perfomie  ne  la  vend  pour  de  l'argent!- 

Trois  chofes,  tôt  ou  tard,  caufent  la  perte  <le  l^iîomme  r  ûi  femme ,^lbri 
qu'elle  a  donné  fon  cœur  à  un  autre,  un  ferpent  dans  la  môme  mailbn  où  il 
dei|\^e^re,  &  i^n  ami  qui  maaquQ  de  ^^onduîteu  .       ,         -   .  - 

Rico  n'obtient  le  pardon- plu5  promptement  .qqe  te  repentir»         :.  'I 

^   Céft  "Une  folie  de  fë  préfenter  devant  qiielqu!^un  ans  être  appdilé^  c^n'èff 
UDe:pJlqs  granfite  de  parler  &ns  être  ititecrc^é,  &i:'ea  eft  uns  doablemenc'^plài 

grande  de  fe  vanter  d'être  fçavant»  /    .  .  : 

:;  Il  D'y  arpoioc  de' maladies  plus  'dangereaTe^  qae  le  défaut^  de  lk»*fiaÉi. 

De  tous  les  vices^  la>  vanité  &  l'amour  des  Procès  font,  ceux  dont  on  le  cor*^ 
Hgp  te  moins*  " 

Les  difcours  attirent  lé  bien  ou  lë  mal  qui  nous  arrive.  .... 

Ce  n'eft  pas  mal&it  et  rendre  Ttft:&;.,]miB  il  'iie  ftuC  psp^^M^te  ânlv»* 
fi  fouvent^  que  celuy  que  l'on  vifite,  foit  contraint  de  dire,ç'e4/aflèz. 

Cèflf  infîilter,  que  de  reprendre  devant  le  inéwfei?'^      '    ""       "''    i  ' 

'  Le/peu  46  fktfcàes  «ft  la4  marque  .d^e  &  ^      '   "7  '"^. 

jP'eft.  un  puiflant  moyen  pour  obtenir  ce  qu'on  aime  que  dk  s'bmmlier. 


5jf  MAXIMES 

;  Le  véritable  cutte  de  Dieu,  dans  un  Prince,  dt  de  demeurer  ^ans  fes  liinL 
tes,  de  maintenir  les  Traités,  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  &  de  fouffrir  .par. 
tiemment  la  privation  de  ce"  qu'il  n'a  pas. 

Ceft  fe  fouvenir  d'avoir  été  offenfé  que  d'obliger  de  demander  pardon  une 
fecondeYois.  , 

On  a, plus  jbefoin  d'un  .Chef  qui  agîffe,  que  d'un  Chef  qui  parle. 

Rien  ne  reflemble  davantage  à  des  fleurs  plantées  fur  un  fumier,  que  le  biei 
qu'on  fait  à  un  ignorant,  ou  à  un  homme.de  rien. 

En  quelque  communauté,  compagnie  ou  foci'été  que  ce  Toit,  ne  vous  etani' 
gez  à  rien  de  ..ce  qui  regarde  les  affaires  communes,  parce  que  fi  vous  réulal^ 
fez,  la  compagnie  s'en  attribuera  le  fuccès,  &  fi  vous  ne  réuffififez  .pas,  cha-i 
cun  vous  en  attribuera  la  faute. 

*  lx>rfque  l'on  fouffre  avec  Impatience,  les  chagrins  &  les  inquiétudes  caufent 
des  tourmens  beaucoup  plus  grands,  que  fi  l'on  foufiroit  avec  patience. 

*  Loflque  Tame  eft  prïBte'à  partir ,  qu'importe  de  mourir  fur  leTfÔne^  ou  de 
mourir  fur  la  pouifière? 

^  Tins  la  malice  des  ennemis  eft  cachée,  plus  on  doit.s^en  méfier. 

Prenez  exemple  de  ceux  qui  vous  ont  pr^dé  &,  efforcez-vous  de  faire 

le  bien. 

â.*  .      .  •  ■         - 

Ne  foyez  pas  négligent,  parce  qifon  ne  fera  pas  négligent  à  votre  égard. 
Prenez  &  donnez  avec  équité. 

^  iî  ne  faut  pas  s'étonner  que  ceux,  qui  demandent  &  qui  recherchent  des 
chofes  qui  ne  leur  (ont  pas  convenables ,  tombent  en  des  maUieuis  qu'ils  n'at-* 
tendent  pas. 

Les  ridieflS^'  né  font  pas  phis  de  féjour,  dans  la  main  des  peribnnes  JibAa* 
les ,  que  la  patience  dans  le  cœur  d'un  amant  &  que  l'eau  dans  un  cribJe. 

D'abord  que  Tùn  prend  plaîfir  à  entendre  médh-e,  «n  eft  du  nombre  des  mé* 
difitns. 

Ce  que  Yon  fouffre  pour  ce  monde  couvre  le  cœ^r  de  ténèbres  ;   mais  ce 
^e  l'on  fouffre  pour. l'autre  inoftde,  le  remplit  de  lumière. 

.  La  fortune  À  la  gtotr^ont  enfemble  une  liaifon  fi  étroite  5  que  celui  qui  n'a 
pas  de  fortune,  n'a  pas  dejlûire.. 

Le  plus  grand  repos  )  dont  on  puiffe  jouiri  eft  oelui  dont  oniooitJorf 
.^u  on  ne  defire  rien. 

On 


DES    hO  :RîJ  :E::NaT;A    U    X.  sifi 

'On  obtient  rarement  ce  qne  l'on  fouhaite,  lors  qu'on  Je  reçbeicbe  f  veç  tinp 
v^'emprcffement.  .    ,  .    i     .  .. 

Pourquoi  me  reprochez-vous  le  pëchë  que  j*ai  commis ,  puisque  Dieu  me  le 
pardonne  ?       .  .^  ,  • 

Qui  pouflè  la.  raillerie  plus  loin  que  la  bienféance  -ne  le  .4emaai^e^  ne  n^an- 

que  jamais  d'être  haï,  on  d'être  méprifS.    !.,    .  ....         i   '  , 


Ï-Tiommè  que  Ton  peut  véritablement  appeJler  homme ,  fe  cottnoît  aux  mar- 
ques qui  fuivent.    Quelque  accident  qu'il  lui  arrive,  il  eft  inébranlable.    Il  eft 
humble  dans  les  grandeurs.    U  ne  lâche  pas  le  pied  dans  les  occafîons  où  il 
s'agit  de  Ëiire  voir  qu'il  a  du  cœur.    U  n'a^  d'autre  but  que  (a  gloire  &  q^e  ÙLr 
>répjïtation,  &,  s'il  n'eft  fçavant,  il  a  au  moins  de  l'amour  pour  les  fciences. 

L'état  d'un  homme,  qui  obéit  à  fès.  pafEops,  eft  pire  que  l'état  d'un  miféra* 
ble  eiclave* 

Le  vainqueur  doit  être  content  de  fa  viâoire  &  pardonner  au  vaincu. 

•Souvent  op  te  donne  beaucoup  de  peine  pour  réui&r  dans  une  affaire ^  dont' 
•on  ne  tire  que  du  chagrin  dans  la  fuite. 

1^  conduite  d'un  dSirier  dëpofé  île  fa  charge ,  ddic  ê&e  h  vArsiê  ^e  s^il 
étoit  encore  en  charge.  ,    .   -    :  .      .. 

Ceft  être  libre  que  de  ne  rien  defirer ,  &  c'èft  être  efclavé  que  de  s'attèii* 
dreà  -ce, que  l'on  fouhaite. 

Apprenez  ks  fciences,  avant  que  de  vous  marier. 

L'avis  du  fage  tient  lieu  de  prédidlion.  .  »  . ,    . .     . 

-fQui  ^ic  ai^fentioQ  (br  ce  qui  &  paflTe  dans  le  ntoode-^*  en  pïend  eremtfle 
pour  faire  le  bien 9  ou  pour  éviter  les  dé£uits  qu'il*  y  remarque; 

truand' vous  auriez  deux  cens  belles  qualitez  à  la  pbiâte  de  vos  cheveux» 
elles  ne  vous  ferviront  de  rien,  fi  la  fortune  vous  eft  contraire. 

L'affeife  la  plus  embârralTanté  eft  celle  d'avoir  de  l'inimitié. 

.  Effbrce2;.yous  i'ayojr.des  amis  fincères^  pgur  vivre  à  l'ombre  de  leur  prptec- 
tîoni  you^  en  aure^  de  la  joye  dans  la  prp^érité,  &  ce  vous  fera  un  préferj 
^atif  contre  l'adverfité. 

On  ne  fçait  plus  ce  que  l'on  fidt,  quand  on  a  le  coeur  blefTé. 

Soyez  fincère,  quand  même  votre  fincérité  devroit  vous  coûter  la  vto. 
;  Tome  IV.  X  x  x  On 


Ne  fûtes  pas  crédit,  vous  vivrez,  en  lihert&;. 

On  n'apluis  de  pudeur,  fi-t^t  qu'on  s'«ft  abandonné' ans  pjaifirs  deAonnStës,^ 

%jè  fôge  pfatiiiue  psOtietÛiârel&ettt  trois  tbofôs  :  Il^andonne  lè  inondé  av«ut- 
que  le  monde  l'abandonne.  D  bâtit  ûl  Yépulture  avant  le  tems  d'y  entrer;  '6t. 
fait  tout  dans  la  vue  d'être  agréable  à  Dieu^.avaatque.  de  paioitreen  â  psé- 
fçnèé. 

Otti  cbijuinànde  avec  trop  d^îdipiK  à  eetcc  i}ui  font  sa*ddlbas  dé  ltn».troit« 
¥te^fôiivént  un-Maître  qui  lus^ eomniande  de  mStne. 

Ne  péchez  pas ,  vous  aureZ" moins  de  chagrm  à  l'heure  dé  votre .moct. 

Il  eft^  rare  de  ne.  pas  réoffir  dans^  ce  qu'on  entreprend^ ,  quand  on  a  pns iccon^ 
fçll  auparavant,.  . 

Prenez  gaurde  avec  quelle  fkmille  vous  ferez  alliance  en  mariant  votre  fils  ». 
Iwro6  que  la  iMÙK  oommiteique  ^uu  4imicL  &  aux  faMudm  «  qi^'ette  a.  de.^ 
HMuvais»  >  : 

,  Qw  a  de  h-cçnfid^tion  &  de  I!hennëteté  pa«r  toac  le  moriài^gMSt  ég»^ 
ce  qu'il  entreprend." 

^L'avidité  amène  la  pauvreté.;  mais  on  eft  riche  lois  qu'on  ne  tdel)j]eijân*v 

Trop  de  familiarité  engendre  la  n^édifance,  &ron  n'eilrpas  lâia:t}è  Tiiiiinir. 
lié  entre  amis  9  lorsqu'on  cenfure  toutes  cho&s..  ' 

Qui  ^^ent  vous  iâife  rapport  des  défauts  d'aulrui>,a  deflein  de  faiiSe  rap-. 
pprt  de  vos  défauts  à  d'autres, 

:  Phi$  von  ^fAre  ^.  Qokia  cm  obtient  s  parce  quel^Qitfraflttielir  fouvenc  an. 
moyen  pour  ne^fiosiobtenir  ce  qE'âa  -  attend 

Quirpardosncfi  As  iQfiirieBr»)  trowe  de  la  iprot»â&>nr«q)ièa  idé  CMS  o^^^ 
font  au^deiTus  àt  hàs, 

Inteiprêcez.  toujoues  la-conduitet  de  vo»  amîs^  jw  l'OKlrok  k  iphla  ft\ronK 
ble  y  jufqu'à  ce  que  vous  en  appreniez  quelque  cbofe  qui  lafle  vôtre  patience^ . 

•^Sfèrvte  vos  amis,  fî*cepté  ceux  de  qui  vou»  étéS  Gk;  ;  ma&  on  .ne  pwtti: 
être  'ftr'ttue  d'taft  ami" qui  a  '^la  Crante  de  DîBu.:, 

Aimez.vos  ami»  avec  précaution^. 

Les  plaifirs  du  monde  j  les.phi»  parfiâts.»  foiittoûjours  mâléâT  de  quelque^ 
amertusie.. 

-Qui; 


DES    9  Si  I  9  9f  7  A.  tr  ^  3:4c 

1^  «oafiiUie  tes  flûtes  vn»  trpp  ^mffUm»  ^^  P»  çar^uvdmi^t  on 
shomme  die  courage. 

Le  monde  eft  on  enfer  pour  le»  h909t  Si  im  Pfntdis  pour  tes  piéç^. 

tas  décrets  ds  Gfejfa  x^qdeitf  i^ate  tous  ks  plui;  Myx  prqje^  du  mpmde. 

l.es  précautions  ne  fervent  de  rien  oti  Dteu  commande. 

Ne  vous  infermez  point  des  ehbfc$  ^và  oe  4bBt  pas  arfUféui  te  point  eft 
de  s'informer  de  celles  qpi'font  ai^ivies,  afin  d'en  profiter^ 

Les  bienOûts  forment  la  l>ou^  h  ceux  qui  ont  de  mauvaifes  intentiojos  con^ 
•tre  nous. 

Le  viil>  ^uelave  violent  qu'à  foit,  n'Ote  pas  pins  l'eQuit  qu'une  paffion 
déréglée.  *«' 

La  vérieabte  noMeflTe  «rafifte  daiB  la  vmu  de  duis  le  ttaaAto  des  ayeulu 

La  meilleure  éducation  eft  d'avoir  des  inclinations  louables.    . 

n  vaut  mieux  .battre  te  ^  iUr  vm  ^à^vm»  im  -^^P  4^99!^  dev§9t  » 
{*rince,  les  mains  axrifées  fiir  te  fein. 

Frenez  amifeil  dans  vos  affaires  de  ceux  qui  craignei^  iMeiL 

Rien  n*eft  pkis  f3cheBX  que  la  pauvreté    fi^éanmoins,  M  WHfniih  coa" 
<duite  dk  encore  plus  fiteheufe ,  &  c'eft  pour  cela  que  la  fageflë  eft  un  tréfot  ^ 
tseffimaUe. 

Jamais  on  n'a  de  mauvais  fuçcès,  quand  on  conn<rft  lùen  de  quoi  l'on  eft 
«apàbte. 

Rien  n'éloigne  d'avantage  tontes  fortes  de  peri<mnes  d'auprès  de  foi ,   que 
te  trop  bonne  opiqton  de  ioi-^aaâme. 

L'avare  a  le  chagrin  de  voir  une  grande  folitude  ches  lui. 

¥lus  on  aime  à  railteiL>  .<&  {dns  on  s'u^tç  de  m^bffit^  ^SÊ^a», 

tQui  a  perdu  la  pudett',  a  te  cnmr  mort  ' 

't?eft  use  impnidcnee  de  rejetter  tes  bieofiutB  qa*<»i  nous  oÊx,    Û  yt  dan^ 
ger  qu'on  ne  •boos  les  reïufe,  lorfqoé  nops  -voudrons  tes  denunda. 

Les  pauvres  dérivent  a^omdre  tes  fdsMes.pçp' .  devenir  ricfiesy  &  tes  dcbes» 
afin  qu  elles  teur  fervent  d'ornement. 

B  fant  s'accommoder  t  UJsfStMb'dtM  iB^ri(9i9»  FSSV  «n  tirer  Je  fervice 
dont  on  a  befoin.  ^       '  ' 


53^  •  '      ^"maxime    S^" 

'   ToûÉ  p^lpere  à  celaî  qui'fé  préférve  de  l*avari«e,  de  là  coïète  Scdâl^i 
coDCupifcence. 

L'infenfë  fe  fait  connoftre  par  fes  diTcoùrs* 

*   Qui  à  abandonné  toutes  chofes  pour  embiafler  h- vie  retirée,  ne  doit  avoir: 
de  la  complaifance  pour  perfonue.. 

:    La  langue  jdu^i^e.  fe  règle  futvant  les  mouvemeiis  de  (oa  cœur. 

Ne  payez  pas  d'ingratitude  le  bien  que  Ton  vous  fait 

En  toute  autre  chofé,  le  mari  doit  paroftre  un  enfant  à  Tégard  de  fâ  fibir 
me;  mais  il  doit  paroître  homme>  lors  qu'elle  demande  ce  qu^  a. 

Les  penféés  les  plus  cachées  Te  découvrent  au  difcours,  ou-à'iâ  contenance* 

ILvaut  ihieux  poiTédei:  m^  art^^dopt.on  puiiTe  gagner.  &.vie,  que  de.ten- 
dre  la  main  pour  la  demander. 

L'avare  court, droit  à  la  pauvreté.    Il  mène  une  vie  dé  pauvre  ici  bas;  mais- 
km  exigera  ^e-lui  un  compte  de  riche  au  iq\ii  du  Jtigemené. 

On  reconnoit  les  ricbefles  heureulês  au  foin  que  ceux,  qui  les  poiTedent,  ont  : 
d'en  remercier. Dieu. .   .  \    : 

£a  b(>nne*ft>i  fe  -païe  par  là  bonne-fôir 

Le  plus  grand  avantage  qu'on  puiile  procurer  à  dès  exjfans,   eH  de  Jes  bien 
élever.,  .  , 

Qui  peut  guérir  l'entêtement  d'un. homme  qui  fkit  le  vaillant,  &  qui-cepen^ 
dàno  ne  fait  mal  à  perfonne? 

Faites  du  bien  à  celuy  qui  vous  fait  du^mal,   voua  remporterez^  la  viâoi» 
fur  luy. 

Nous  devons  tenir  pour  frèfe  çelùy  qui  nous  fecourtidé  fes  biens,  .&.non  pas; 
eeluy  qui  nous  couche  par  le*  fang  &  qui- nous  abandonne.' 

Les  amis  de  ce  tems  foqt  les  efpions  de  nos  aétionSé. 

-:  Les  bcimmesont  l'avantage  de  k  parde  par-defllis  les  bétes;  mais  les  bites* 
font  préférables  aux  hommes,  fi  les  pacoles  ne  font  de  bon  fens. 

:   Les  difgraces  doiven^fe  tenk  cachées^  foui  le  voile,  d'un  dehors  gai  &  hbn-. 
nête  envers  tout  le  monde.  '  • 

On  vien^  à*  bout  *de  fes  «deflTeins  avec  la  patièncei' 

t»  douceur  la  plus  ag^ble  k^  Dieu^  eft . la .  douceuc  d'un  Clief  ' jùftô  &  dé 
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Iteîié'aecèâ;  iriftis  k  Wbarfe  qui  luy  eft  la  plus  odieùfe^  eft  cèllo-d'un  Chef 
violent  &  emporté.  i  . 

-,  te.  plàs  grand  ennemi. de.  Ubomme  efi;  fa  conçupifcence* 

Les  bonnes  adtionâ  font  la  bénédiéHon  de  notre  vie. 

Les  plfà  grands  malheurs  font  caufés  par  la  langue. 

De  quelque  nation  que  Ton  foit,'oatfefteftimaWe  qu'autant  qtfon  a  Jî«- 
duftrîe  à  fe  faire-valoir.. 

Il  faut  acquérir  à  la  fin  de^&  vie  ce  qu'on  a  négligé  au  commencement. 

Celui  qui  s'eft  retiré  du»  monde  ;  &  qui  a  dff  l'a^die  auprès  des  riches  y  eft 
encore  du  monde. 

Une  marque  d'abondance  efl  d'avoir  beaucoup  de  monde  à  fa  table. 

Ne  contraignez  pas  vos  filles  de  prendre  un  mari  difforme  >    parce  qu'elles 
ùinent  ce  que  vous  aimez. 

Dieu  Me  mifériçordeâ  celui  qui  nous  découvre  nos  vicçs.^   . 

Trois  choies  perdent  l'homme:  la  vanité,  l'avarice  &  la.  concupiJS:ence.  ^ 

Le  plus  fage-des  hommes  eft  cefiii  qu»  a  le  plus  de  complaifance  pour  l&s 
4Wtrcs.  :  ;         '       . 

On  peut  fe  délivrer  des  chStimens'dë  Dreu  par  la  pénitence  j    mais  ott  nt 
jgeut  fe  délivrer  de  la  langue. dea  hommes* 

Le  corps  efl  foûtenu  par  les^alimens,  &  l'ame  fe  foûdent  par  les  bonnes 
aôions., 

Me  remettez  pas  à  demain  la  bonne  aâaon^  que  vous  pouyet:  faire  aujourd'hui*- 
Qui  ne  connoit  pas  le  mal^  tombe  dans  le  mal. 

.    La.bonté.d'HHi  difcQUis  <:onfifte  dans  la  brièveté»  _, 7  ^ 

La  compagnie  dés  honnêtes  gens  eft  un  tréfor..  *' 

La  véritable  gloire  vient  dé  Dieu.. 

Deux  chofes  fosc.  Infépàrafales  dtt^^nlenfcmge»  beatadôujp  dd  {^ 
coup  d'excufes.    .. 

Ubi.hommp.  doux  âsaffablje  nVubefdin  dafecoais  de  peifojuie..,  .       :  '  : 
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ReeoofflBttdez  anz  ^lit&s  &  wt  âUieis  de  ib  voir  &  ie  b  imute  ir8fii| 

.mais  ne  lear  recommandez  pas  d'être  volfins. 

« 

Les  vilains  difcours.^  dttbcnidStes iont  moi»  téaiéstbtes  jqlle  h  âilpropie- 
fté  dans  le  manger. 

Les  trompeurs 5  les  menteurs  .&  toutes  fortes  de  perfonnes.de  qui  la  vie,eft 
déréglée.^  font  envvrez  de  la  proQterité  qui  lèut  tit  en  toutes  choffas;  Ittdà^ètte 
.yvrefle  eft  la  jufte  récompenfe  de  leurs  méchantes  aâions.  ^ 

On  ne  meurt  pas  pour  n'avoir  le  ventre  qu^à  moitié  ren^H. 

Ceft  polfêde?  on  tréfor  que  de  poUëder  un  ait. 

LKéz  les  l^iëfieS)  c^éft  une  aaif|ué  de  bonnes  indinations. 

Le  moyen  le  plus  i&r  pour  Vivre  en  repos»  eft  de  tenir  la  liride  i  As 
paflîons. 

L*«mi  le  plus  fidèle  eft  cehii  qm  nous  met  dans  le  ton  chemin. 

L'Efprit  fe  connott  dans  la  converfation. 

Le  bon  ami  fe  cônnott  à  la  fermeté  qu'il  a  de  tenir  là  parole. 

La  meilleure  femme  eft  celle  qui  sdme  £im  mari  »  &  qui  fkit  beaucoup 
d'enfiuis. 

Augmentez  vos  enfans  &  votre  faimlle^  i^ous  ne  lavez  pas  que  c'eft  k  leor 
^nfîdération  que  vous  trouvez  de  quoi  fubfifter. 

Le  meilleur  remède  dans  les  affliétions  eft  de  ft  remettre  à  la  volonté  dt 


L'£fprit  de  l'homme  fe  connoît  à  fes  paroles;   &  la  naiûTance  à  fesaiâom 

U  inë  iTért  de  rien  de  âhre  la  vérité  où  elle  ne  fait  pas  d'eSêt 

Le  moyen  d'être  toujours  joyeux  &  content,  eft  d'avoir  beaucoup  d^unis. 

Gardez-vous  de  Tamitié  db  flftfbnfiS.    Qooi  qu'il  ait  intention  die  vous  ren^ 
dre  fervice,  néanmoins ,  il  ne  laiiTera  pas  de  vous  caufer  du  tort 

L'avare  ne  tire  pas  plus  d'avantage  de  fon  argent  que  s'il  avoit  des  piqrris 
dans  fes  cofires. 

irbcib  %  «Ikfté 'dcs'iUii  éoofite^ft  Uen  rendfe  ^h 

•  *  '  .* 

On  dit:  Le  fiède  eft  corrompu.    Cette  façon  de  parler  n'eft  pas  jufte»    Ci 
fiieft  pas  le  fièclr,^«e-f<»ftt4er>lidtaiiiter(Ui  fiède  4^'ToaC  oonftnijpas. 

Cet 
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CétU:  trop  de  commettre  une  feiile  fiùte,  Ce  ce  ifeft  pw  aflte  de  fidre 
taiQ0iKsfQB^  devoir;: 

Qiii  efF  dans  la  nééeflité)  reffemMe  à  un  infenfS  qui  n'a  pas  d'autre  route' 
kjfiWrç'qjlP  celle  de  Ton  malheureux  fort.^ 

Le  fôUTenir  d^atroir  été  jeune  ne  produit  que  du  regret. 

.  li'yvTognerie  ef!  la  porte  par  où  Tçn  fe  fait  entrée  aiœ  diofés'défendott. 

Rien  ne  conibie  plus  que  la  vûë  d'un  ami  fincère. 

tz  tranquillité  &  le  repos  font  toute  la  iatisfaâion  dé  la  vie;  . 

Nous  noua  afflisepns  lorfque  jpoie  n'avons  pi^  de  ticheBksy  &  no|is  jaquv 
embanafTons  dans  leuramour^lorfque  nous  en  âvons^ 

La  fcience  efl:'  au-deflus  dé  tout  ce  qu'on  peut  s'imagin,er  dé  p]us  élevée' 

On  a  de  la  peite  dtas  roocupations^  d^ùn  autre  côté^  ToiUvèté^  perûi^ 
,cîeufe.. 

Xa\naMIance  eft:Tàvant-<»ureur  dé  lit  mort.  .*  : , 

Le  bbn  choix  d'un  ami  eft^là  marque  du  bon' eiprit' dé  celui  qqi Ta fiit;. 
L'amitid  (e  renouvelle  avec  tes  amis,  chaque  fbis  qu'on  lés  voit; 

•  La  compréhenfiM  de  Dfeu  confifte  dans  ïa/âîfficàlté-  délé  çomprendii. 
Défaut  plût&t  s'attacher  à  embelKr  l'ame  que-  le  corps.. 

La  mauvaife*conduite  dôitXe  coniidérer,  .comme  un  pi^pice  d'oïl  il  dS'éS^- 
elle  de  fe  tirer-    ,  . 

4^562  le  ccDlir  pur  &  net  devant  pîeu^    Soyex.  généralement  .ci viln envers 
tout  le  .monde.    Maîtrifez  voè  pàflîôns  i.'foyez  fournis  à  vos  fupérièurs '&.fup- 
portez  leurs  défauts.    Prenez  confeil  des  fajges. .  Soyez  doux  envers' vos  enne-'- 
miSy.relpeéhieux  envers:  les  Sçavans,  &  dans  le  filénce  devant  les  ignonmsi 

Patr  là  mauvaife  conduite  des  hommes  il  eft  aifé  de  jqggr  dd'ce  qu'ils^  cak- 
chmt:Je.j)lusN.  '   L  -  ,  y  ^'       •    -i     • 

Les  nouvelles  affaires  f<»t  toujours  les  plus  îîchéufes^ 

Oâ  n'a  pas  dé  fâcheux  accidèns   à  craindre  avec  la  patience  ;  mais  c«  .s'a  ^ 
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.Les  difcours  mutiles  déshonorant  la  fagefle.  ;     . 

La  mort  eft  une  coupe  que  tous  les  hommes  doivent  boire,  &  le^efiri>eaa 
cil 4me  porte  par. où  ils-  doivent  tous  paflef. 

Ce  qui  précède  la  mort  eft  plus  fâcheux  que  la  toort  même;  &  la  mort- 
eft  plus  tolérable  que  ce  qui  la  fuit. . 

Les» affaires  vont  mal,  Jorfque  les  richeffes  font  poffédées  par  des   perfonMs 

3 ai  n*en  f^âvent  pas  faire  un  bon  ufage  ,    que  \e&  armes  font  entre  les-  mams 
e  ceux  qui  ne  peuvent  pas.  s'en  fervijr,  &,  quet,ceux  qui  ont  la  fagefle  en  par- 
tage, ne  içavent  pas  en  profiter. 

L'avarice  eft  le  cliâtimeiit  du  riéhe.  * 

•  Un  rîéhe,  t^ui  eft  avare,  éft  plus  pauVre  qtk'un  pauvre  qui  eft  Kbéral.     ': 

Trois  chofes  retombent  fur  celui  qui  les  pratique:  Pinjuftice,  le  manquement' 
de  foi  i&  la  tromperie.    .  i      ...       .*...... 

•MJne  des  loix  ;de  famitié  eft  tte  laiflèr.  les  xérémpiiies  à: part.   .        •    .,  . 

Qui  va  le  droit  chemin  né  peut  jamais  s'égarer. 

Qui  écrit  &  ne  fait  pas  réflexidii  tur  ce  qu'H  écrit",  perd  la  mohié  de  fa  "V^ 
de  même  que  qelui.qui^  lit;&  q^ui  p'jentendpas  ce  qu'il  liL    r,  . 

.    Le  filence  ép^rgi^  ;^;. détourne.  d^^Cheufes.affa^ 

Il  eft  rfiurprenant  <iue  lfS|^çp^mes:  veuillçnt' depieurer^  dans^  df^  Palais  .magnifi- 
ques, Tçachaht  que  le  tombeau  eft  leur  véritable  demeuré.  ' 


On  ne  craint  rien  dès  ehtrèprifes  3es  mal-intéhtionnës, lors  qu'on'a  de  bona 

L'ignorant  fe  cache  &  ne  Te  fait  pas  conndître  en  gardant  le  ïllence;  • 

■  St^itVqu^fvçàis  "pârâîrriniery^^^^^  qUt'véaé'aià.tfe^yïiùéJ'6s  piiiTDlès''ne'iroiént 
pas  vïfînfesi'dfe  crainte  "^'oq  te  ^pus'crçiyè  'pas'"  Ibrfgiiè'Voiupardcmnez,  &' 
qil'bn'ûfe'v6fe,traièrië^pàs'WfqueH'ôus:liiente./''    ''    •'■ '•     >   ;'   ^'      -l 

L'Qffenfe  la  plus  fâçheufe.çft  d'être  ofFenfd  par  un  ami. 

Ne  menacez  pas  de  châtier  plus  rigoureufement  que  le  crime  ne  le  mérite. 
Si  vous  le  faites,  vous  ferez  tojufte;  ôç  fi  vous  ne  Iç  faites,  pas,  vous  aurez 
dit  un  menfonge.         —  -'•"'  -''■  '-■ '-  ■'^■■'•'  '■■  -'  -         ••  ■■><.■':> 

La  méchanceté  la  plus  grande  eft  d'âbabâoilBer^H"'R«îgi6tt^pour  fui^  la 
vanité  du  monde. 

Vous  ne  ferez  pas  eifpofés  à  $te:eiJîepîi9;i4e4)?Wtrai-,.  fijA«)i»  jïow.feprenes 
vous-mêmes. 

K.t  Heureux 
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"S. 

r  J^eurôUx  çeliji  qui^.jdes  î^chçfljçs,  &  qui  en.ufe  bien. ,     , 

N^affeâez  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit,   routes  les  fois  que  vous  pro- 
mettez. .  ,    f  .  •      .  r     

On  peut  dire  que  la  vie  eft  longue,  lors  qu'elle  eft  exempte  de  chagrins  4 

■^^Xorfqùe  le^iîeh^t^'iir^fthte^â  vous,  cîtibràBïz-léV^iûafe  tejettez'te-mal  d'abord 
qu'A  paroît  pour  vous  furprendre.  "^^ 

•'  <^i  fë  ibumet'Vlal^vfilcfhte  de  fort- eiîtteniî^'S'expofe''à  un  përîl  ihéVifôM'e. 

La  tyraimîe  des  Rois  eft  plus  tolérable  que  le  foulèvement  des  peuples. 

.Les  gémiffemens  d^s  opprimés  ne  font  pas  innfc^es^    '    •-     *  *•    ../.     •-  .'l 

La  vie  d'ufl  tyran  tfelPpà^  dé  longue  dur<fe.'  ^      t';  \.  ,    y.  ;i     . 

La  longueur  du''dHboîrré*éri-^'ftît'<>tfblîër  .ûrié- bonne  pàrtîeç'  cepehdant-c^eft 

"  'ta  mémoire 'ëff*iii*éféra1:ile 4' 'ufi -grand amasrdéjlw^  .  ,:>\ 

Soyez  doux  de  complaifanç,  on  aura  le  même  égard  pour  vous. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  celui,  qui  fouffre,  prenne  patience  ;  mais  il  y  a  Ûeu 
d'admirer  celui  qui  fouffrè  'ft-^Uî- t'dWfirifefe  Ôl^u  de  ce.^uîil  fouffjne. 

Ceft  poiféder  un  tréfof-qiie'de  'jOûït  iTunefàfttô  parfaite;  ->  -   î 

Ne  mêlez  pas  votre  fécrétavec  Icfs  chofes  que  vous  '«xpafiz  en  pQblic,  tfous 
vous  en  trouveriez  mal. 
•     •  •    ^       ••  .  ^  ■    '     - ......:.         ,     , 

Ne  cachez  aucune  cîrconftance  à  celui  de  qui  vous  prenez  confeil;  le  Qial 
qui  vous  en  ^rriveroit  feroit  par  votre  faute. 

La  gloire,  qui  s'acquiert  par  la  vertu,  eft  plus  relevie ^c  la  gloire  auiyiejlt 
de  la  noblefFe.  ; 

La  bonne  naifTance  fe  fait  connoître  par  Télevation  des  penfSes. 

^Les'ingràts  lie  prôfiÉènt'jamàîs  dès' bienfaits  qtf ib  reçoftvot  j 

Les  ignorans  prennent  facilement  les  premières,  places;  mais  les  iÇ^avans^ 
qui  font  perfuadez  des  devoirs  de  rhonnêtetéV  i^-te^font^Apifi.'-''   ^     i-   . . 

Dans  FeTpace^detems,  dont  vous-jouîffez  en  ce  monde,  vous  étés  en  <îeçâ 
de  votre  dernière  heure.  Avant  que  cette  heure  arrive,  employez  lès  momerb 
<que  vous  ^vez  à  vous,  à  prévenir  ce  qui  doit  vous  arriver,  lors  qu'ils  feront 
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expirés,  &  n'attendez  pas  qu'on  vous  ôté  toute  éfpérarice  &  qtf bn  vous  ^ren- 
voyé à  vos  méchantes  aftions.. 

Ceft  aflez  à  un  vieillard  de  l'infirmité  de  Ton  âge>  il  ne  doit  pas  s'enri)«rmf«^ 
fer  d'autres  chagrios. 

Suivant  le  cours  du  monde,  la  vie  eft  miférable  ans  richeiles ,  *&  la  ftiet»- 
ce,  fans  d^té,  n'eft  qu'on  amas  île  difcouis  bien  fuiyis^   qui.  ne  fervent 

à  rien. 

Ce' qui  doit  donner  de  la  confolatîcm  quand  on  «  reço  quelque  faogla&t^  af- 
front, eft  qu'on  n'a  pas  à  vivre  une  éternité. 

*  ■       »  -*•♦"'" 

Il  ne  fe  commet  point  de  méchancetés  dans  une  nation  ^  que  Dieu  né.les^ 
fafle  fuivre  d'une  alfiiftion  générale.  .  ; 

Rien  n'attire  d'avantage  les  cœurs,  que  la  douceur  des  paroles^ 

La  vieiUeife  ne  doit  pas  fe  coinpter  pour  une  partie  de  la  vie^,  .      ;  ^ 

Ne  vous  glorifiez  pas.  Quelle  gloire  eft -ce  que  celle  d'êtfè  créé'dé  îa&rA: 
pour  y  retourner  fervir  de  pâture  ao:t  vers  ?  iDj^  vivre  aujourd'hui  â»  (je  if^vb- 
m  demain  f 

Redoutez  les  prières  que  ceux,  que  vous  affligez^  adreflent  à  DievL. 

Ayez  patience.    Rien  ne  fe.f^ît  qu'avec  lai  ;p«tiençe.  .  .        -  ^ 

Un  Monarque  Içavant  nt  fe  repen(  jamvs  de-l'ôtce» 

Srenez^de  à  ce  que  vous  dites  &  en  qpel  tems» 

Ceft  une  réputation  très-méchante,  que  celle  qu'on  prétend  acquérir  par  uner 
ioftnfîbiUté  pour  toute$  chofes» 

Lorsque  vous  prenez  confeil,  dites  la  vérité,  afin  que  le  confèil^  qu'on  vous: 
iloniiera,  ibk  9x^  véritable. 

Afin  que  vous  ayez  des  avis ,  donnez  entrée  âL  tout  le  monde  d^ms  votre 
armée. 

LlnHnitié  la  plus  grande  peut  fe'  diffipçr'ipv  un  accommodement»  excepté 

de  l'envieux. 

Jamais  on  ne.ife^r^peîjt  4e  s-étre  td 

'    On  ie  &it  un  tréfor  jk  tqut^e?  4q^&  de  belles  per&éHbnsr  dans  la  compa*^ 
.IjQôe  des  bonnâtes^eps..^  ' 

I^  foyéz  pas  rigoureux  dans  le  châtiment.    Il  eft  rude  ,  quelque, i^r  oulL 
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foit.    Ne  vous  en  fervez  pas  au^  trop  frëqupnu&ent  >  ytm  pouvez  arriver  à 
votre  but  par  d'autres  voyes  que  par  celle-là. 

\  Le  principal  points  pour  acquérir  de  la  réputation  y  conMe  à  bien  péfbr  & 
k  bien  régler  fes  paroles. 

Qui  s'a  pas  de  richefles  ^  a'a  pas  d'honneur  dans  le  meiide^  &  qui  n'?  pas 
^^honneur,  fuivant  le  monde  ^  n'a  pas  de  richefles. 

Combattez  vaillamment  dans  le  combat  &  ne  perdez  pas  coun^  >  vos  Sol- 
4sits  iç  perdroîent  aulE. 

Le  véritable  emploi  des  richefles  eft  d'en  faire  des  largefTes. 

Le  rMonde  &  le  Ptaui^dis  peiuveat  être  comparez'  à  deux  femaet  qui  n'ont 
qu'un  mari,  lequel  aime  plus  Tune  que  l'autre.    ^  1        ;     ^ 

.  Une  amitié»  contniâée  avec  un  in&nfiS  Jette  promptemeDC  dans  des  malheurs. 

11  vaut  mieux  être  feul^  que  d'être  dans  la  compagnie  des  méchans. 

-  Correfpondez  à  Tamitié  de  vos  amis'»  &  ayez  pour  eui;  k  même  confidérftr 
taon  qu'ils  ont  pour  vous. 

Un  avare»  qui  garde  fon  argent»  reflemble  &  un  homme  qui  a  du, pain  de-^ 
vant  lui  &  qui  ne  mange  pas. 

'  Serves^ous  de  Vos  richefles, pour  gagner  la  bienveiKUance  dé  tout  le  mondei* 

Nous  fommes  refpeâés  &  honorés  tous,  les  jours  »  pendant  que  la  mort,  eft 
plus  près  de  nous»  que  la  couture  de  nos  fouliers. 

On  meUrt  au  mâieu  des  plaifîrs  &  de  la  débauche  »   ans  fçavoir  que  fou 
meurt 

Les  Peuples  n'abandonnent  pas  leur  Monarque  &  ne  forcent  pas  ds  ùm 
«béiflkneè»  fima  effuiion  dp  fang.    / 

Le  fage  ne  pc«t  être  pauvre. 

;  Le  menfenge  âe  tire  après  liii  que  du  dé^onneur. 

Un  menfonge  qui  tend  à  la  paix  »  eft  préférable  à  une  vérité  qui  caufe  une 

Qui  vit  dans  un  entier  abandonnem'ent  du  monde  »  n^eft  traverfé  d'aucun 
chagrin. 

Perfonne  ne  fait  parottre  d'avantage  fa  bêtife  »  que  celui  qui  comOMOce  de 
jnrler»  ayant  que.  celui»  qui  pade»  aitr  achevé.  :, 

!..  '      ' Yyy.a-      .;      .       .:  :.  M 
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'   Il  tfy  a  p^  de  V^éritables  fîcheffes  fans  la  yeftui    ;     /  .        /   .      ' 

Qui  commet  une  affaire  de  conféquence  à  une  perfonne  .qui  n*a  pas  la  ca- 
pacité pour  en  venir  à'  bout,  fé  repent  deTaVoir  fait*,  &'-  fait  counoître ,  "ea 
même  tems>  la  légèreté  de  fon  efprit  aux  perfonnes  de  bon-fens. 

Un  ennemr  peut  devenir  ami  par  les  bieiifàts  ;  mais  plus  pn  flatté  les  pas^ 
fions,  plus  elles  fe  rebellent.  -    .  r   -     ^       »  :  t 

On  aéquiert  là'bietiveuillance  de  fon  prochain-,  en  ^ui  procurant  du  bien-'  '  , 

Ce  n'eft  pas  la  conduite  du  fage  de  donner  de  refpérance  &  de  Tôter  en- 
fuite.  .'->  .     .   .  I  ;    .   • 

Ceux  Qui  feofeiit  des '  libéralités,  n'otît  pas  de  quoi  les  feirè^/'î8t  ceux^^quî 
ont  de  quoi  les  faire,  ne  font  pas  libéraux.      •  '   '-"i  .    .    «i-  ^     '    v, 

Qui  veut'kiî-inême"fe' feire^connoître-  pour  fçavant,-paffe  pour  un- ignorant 
devant  Dieu  &  devant  .les  homme?.  .  .  .  ,.  .     tî 

Qui  veut  approfondir  les  belles  fciences ,  ne  doit  pas  fe .  laiffer.  gouverner', 
nrmaîtrîfè^^pftraes/ ffeniniés.'    -    .'^'^-     -       •   -^  ^       /      .^ 

Les.  richeffes  .font  pour  vivre  plus  commocléînçnt  j  mais,  on  ne  vit.  pas  pour 
amaffer  des  richeffes;  '  .  .    '.  V,..  ^..., 

C*eft  affliger  Içs  pauvf.es.  que.  de  pardonner  à  ceux  oui  Jes  foulent,  par  JôUrs 
«xtorfioAs.-  '^-    •'  '   «         • 

-^'11  ûnt  fé  'garder  de 'ceux  tjt^e  Toç  ne;,  cjonnôrt.^pas..;'      ^   .  /  '  ;;j  i.,i'''^i  '  r 

Qui  fe  laiffe,  conduire  par  fes  defîrs,  aft  ordinairement  pauvre.  -   , 

On  vient  à  bout  de  ce  que  Ton  a  projette,  en  cachant  fon  fecret;. 

*•  ibeux  fortes  dô  perfonnes  travaillent  înutileipent  ,,.cçiyi  iqw' gagné  ôc^fj^i  pe 
jouit  pas  de  ce  qu'il  gagne ,  &  celai  qui  âppîfend  â*un  Maître  de  qui  les  ac- 
tions ne  font  pas  conformes  à  ce  qu'il  fçait ,  ni  rà.  ç«  -qy'il;  e|)f^gq9{  :        :/. 

Le  Sçavant,    de  qui  les  mcqurs  font  rdéregjéeg:,;  reffeipble  ^  un  ^Yieugl^  qui 

tient  un  flambeau  dont  il  fait  lumière  aux  autres;  mais  dont  il  n'efl;  pas  éclairé. 

On  recueille  du  fruit  d'un  arbre  qu'on  a  planté;   mais  les  hommes  défruîïenfc 

Il  vaut  mieux  garder  fon  fecret  foi-même,  que  de  le  confier  à  la  garde  d'un 

autre.  .  ,    .  •  •     «   ,  '.  i!      ••'.•'   . 

U  '  •    :.   ■  ;  ■>    .;^    • .  :  ^   .  .:'    -  .       .    .    .■     i.^     '  .   *'    .      /•  /.  *;    J, 

^  Qui  vous  fait  des  rapports  de  ïa  'conduite^  dèfeàuttèsi'ïat  dé'biëîHiè^'aûx'au* 
\i<is  des  rapports  de  votre  conduite.  .  '  '  ,       Un 
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Uofçavant  tcwinoft-  un' ignorant,  parce'  ^'it  a'.ëté  i^(»àaÈî:à8a«itln%hbiynt 
ne  peut  pas  juger  d'un  fçavant,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  fçaS/lnt.-  i-'-.  •  .  '  « 

Le  même  qui  vous  flatte,  vous, détèfte-4ans, l'aflie,^.  •  ..:'.. 

..Les  Rois  oot  plus  béfoin  dU;  confeil  jdeâ  âges,  :qiie  les  £ig;âa  n'ont ibefbin; de 
k  faveur. dËS.  Rois.  .    i    .!•..:>.    ^     ;     ;    ;      ;i  ■    /,  •         '.»  !.      .  .- : 

Comment  pourroit-on  faire  fondement  fur  l^àmitîé^  d'un  Ignorant ,  '  puis  qu'il 
eft  ennemi  de  lui-riiêmè?  y  '    '-       .    .     v   i  i::-   :;    /.    :  ^  /       :,  ^ 

'  Trois  chofes  ne  font  pas  ffabFes'cîans^la  îlàfurfet  -Les-^rtehefite Tans-commer- 
ce, la  fcienœ  fans  tlifputeji&  uo  "Royaume  fatis  fév^érité;        •>  :ii.»    - 

L'efpérance  mal- fondée  ne  fe  perd  qu'avec  la  mort;:.    «,.;;..:  i    j 

.  Ceff  faire  itort  auK  toœ^s.que  fet^rdoniieraux  méchans.'      .  t  ^  J  ^ 

Plus  on  fait  d'expérience,  plus  on  Ife  forme  l'efprit  _^  ' 

Le  monde  périrôiti,  .fi.  tous  les  hommes  ^tôîent'rfç^vàns*  ,  /, 


Ha  parefré'&  le'  trop-  dbrmîr  ne  '  détournent,  pas' Seulement  , du.  férvîce  de" 
Dieu;  ils  amènent  encore  la  pauvreté.    ^ 

Ce  fuxe  difîîpe  tous  les  Biens  qui  font,  à  fa  difppfition..         *      ^       '     . 

Il  faut  faire  du  bien,  fi  l'on  veut  en  recevoir,  ,,  .     .     , 

.  .   :  .  •.  .      ....•../    -r;    .  ..   su  ».  :    u  ,; 

Il  faut  chercher  un   bon  voîfîn,,  avant   que  de  .prendre  une  maifon  ,^  &  un 

bon  camarade,  '  avant  que  d^-entreprendr^'.uh  ^pya^e/     '/    :     "\    '^  S  '' 

Ne  découvrez  pas  à  vojtre  ami .  tout  ce  que  vous  avez  de  ftcret ,  parce  qu'il 
|)eut'  devenir  votre  ennemi.  «  Ne  '  faites  pas  auflî  à  votre  ennéiïï  tout  le  mal 
que  vous  pourriez  lui  faire,  parce  qu'il  peut  devenir  votre  ami.       ' 

Il  faut  avoir  autant  de  (bin  de  '  le  '  bliâmèr  Coi -même  y  que'  dé  blâmer  les 
autres.  r   ,-    _     ."  .-ri./. 

La  colère  commence  par  la  folie  &  finit  par  le  repentir^ 

Il  ne  peut  arriver  que  du  malheur  à  celui  qui  laifle  gouverner  fa  raifôn  par 
fes  pallions.  /.'..,,, 

Un  fage  épnemî^eft  j)lus,eftimable,,q^       api  jnîenfé. 

Il  n'y;  a  point  de.  yertu,  femblable  à, la.  prudence,  point  de  mortification,,  éga- 
le à^la'fà^te:âu;  vide,  joi^t^  dé,  b^^  mcEursj  &  point 
de  richefles,  égales  au  i)laîffif  (f'^tfe  cornent*  die  ^ce' que  Ton  a. 

Qui  fait  amitié  avec: les  ennemis  de  fea  amis,  cherche  à  offerifer  fés  amw, 

ïyy  3  H 
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^  n*eft  /p0  Hfiofflijife  do  n^gim  &  vie»  dam  k»  «ffiûicQf  ^  peuvent  feter* 
miner  par  «tgwk, 

n  vaut  mieux  être  pauvre,  4|tte  d'avoir  dei.  iicheflès  mdvjacqinfea. 

Il  èft  cfune  confi^q^efice  ttop  grafide  de  fUlwe  le  con&il  <t'un  esnemi»  Néan- 
moins, il  eft  permis  de  l'écouter  pour  faire  le  contraire  de  ce  qu'il  dit,  &  le 
J>on  fens  demande  qu'on  le  Mè^ 

Rien  n'eft  pire,  qu'un  Sçavant  de  qui  la  fdence  eft  inulfle* 

*  La  colère  exeeifive  chaSk  d'auprès  de  fous  ceux  qui  en  approdient ,  Se  les 
careflës  à  contretems  \ew  font  perdre  le  refpçâ.  ^  Ç'eft  pourquoi ,  il  ne  faut 
pas  avoir  trop  de  iëverité,  pour  ne  point  s'attirer  du  mépris,  ni  trop  de  bon- 
té, pour  n'être  pas  infulté* 

Deux  fortes  de  perfonnes  ne  &  contjentent  jamais  ;  .cc;ux  qui  dterchent  la 
icience  &  ceux  qui  amaflent  des  richeffos. 

Frappez  la  tête  du  ferpent  de  la  main  de  votre  ennemi  ;  de  deux  bons  ejBTets 
que  cela  peut  produire ,  un  ne  peut  pas  manquer  de  vou^  arrivw.  Si  Tennc- 
çii  eft  le  vainqueur ,.  le  ferpent  fera  tué ,  &  fi  le  ferpent  a  favantage,  votre 
ennemi  ne  Ibra  plus  au  monde. 

N'annoncez  pas  vous-même  une  méchante  nouvelle  à  celui  qui  pâtjt  en  être 
troublé,  laifFez-la  annoncer  par  un  autre.  » 

Cm  n'a  pas  dMducation,  relTemble  à  un  corps  fans  ame. 

N'accufez  perfbnne  de  rébellion  auprès  dk  Prince ,  que  vous  ne  fbyez  fOr 
que  le  Prince  vous  écoutera,  autrement  vous  vous  perdrer  vous-même. 

Le  fage,  privé  des  chofes  les  plu$  néceffaires,  eft  préférable  à  l'ignorant  à 
qui  rien  ne  manque. 

Le  ftupide,  ou  rignorant,  eft.  rempU.de  lin* même. 

Qui  parle  trop  eft  fujet  à  mentir  ou  à  dire  des  chofes  inutiles. 

Le  trop  de  précipitation  eft  fûivi  du  tepentîr ,  &  les  bons  Aiccès  ne  vien- 
nent qu'après  la  patience. , 

C'eft  ^re  riche,  que  d*étre  content  de  peu  de  choies« 

Ecoute  pour  apprendre  &  garde  îe  (îlence  pour  ta  propre  confervatiôn* 

Les  hommes  font  partagés  eï\  deux  clafles  :  l^s  uns  trouvent  ce  qu'ils  cher^ 
^Sient  &  ne  font  pas  contéqsj  les  autres  cherchent  &  ne  trouvent  pas. 

Qui  dotuie  confeil  à  un  hoqim^,  seçipli  de  lui-Biêipet,  a  liii-joêaje  hffim  de 

coiifôiL  ...... 

Chacu» 
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'  Cbftctin  croît  avoir  de  PeQJrît  au  ibavèram  degré  ,  &  chaqiie  père  ?i<Dagme 
que  Ton  ôls  furpalTe  tou3  les  autres  en  beauté. 

Des  Sujets  Wen  gouvernés  valent  mieux  que  de  grandes  armées. 

C'efl  fe  rendre  coupable  de  fe  ju&i&éry  lors;  qu'on  n'eft  pas^  accui^ 

Les  Rois  ne  veulent  pàd  d'égaux^  les  envieux  n'ont  pas  de  repos,  &  le» 
aaenteurs  n'ont  pas  de.retenuë» 

Gardez -vous  des  Grandis,  quand  vous  vous  ferez  mocqué  d'eux;  d'un  fou, 
quand  vous  l'aurez  raillé;  d'un  fa^e,  quand  vous  l'aurez  offenfé  ;  &  d'un  mé^ 
chant ,  qusKid  vous  attré£  &it  amitié  avec  liii.^ 

Tout  le  monde  ne  fuffît  pas  à  un  avare;,  mais  le  fobre  ne  veut  que  du  pain 
pour  fe  railàfîer^ 

Le.Démoo  n'a  pas  de  pouvoir  fur  les  bons,  nf  le  Pjrince  ftir  les  pauviei^ 

.   IVois  ibrtes  de  perfohnes  ne  Cirent  rien  de  bon  de  t^ofe  autres;  le  noble  dui 
roturier,  le  bon  du  méchant ,  ni  le  fage  de  l'ignorant. 

Les  afTaires,  qui  fe  font  peu*à-péu,  s'adievent  promptement; 

L'homme  fe  connoît  par  (a  langue ,.  de  même  qu'une  méchante  noix  par  & 
légèreté.  . 

Qui  dîlpute  avec  un  plus  fçavant  que  lui,  pour  paroftre  fçavant,  pafle  à  la. 
fin  pour  un  ignorant. 

Oi  doit  poiXéder  la  fcieace  d'une  mmjèt^  y  qm'on  puidè  It  faht  puri^ttre* 
quand  on  veut. 

«    U  eft  de  la  bonne  prudence,  de  bien  confîdérer  la  fin  de  toutes  cho&s.. 

Le  férvice  des  Rois  a  deux  fiaces ,  l'efpérance  d'avoir  du  pain  &  la  crainte 
de  perdre  la  vie;  mais  il  n'efl;  pas  de  la  prudence  da  (âge,  de  &  jetter  dans 
une  femblable  crainte  pour  une  telle  elpérance. 

Trois  chofes  ne  fe  connoiflent  qu'en  trois  occafions.  On  ne  connoft  la  va^^ 
leur  qu'à  la  guerre,  le  fage  que  dans  fa  colère,  &  l'ami  que  dans  la  néceffité. 

Si  quelqu'un  a  pris,  la  parole  avant  vous,,  ne  l'interrompez  pas  ^quoique  vous< 
:^cfaiez  la  chofe  mieux  que  lui. 

Ne  publiez  pas  les  vices  de  votre  prochain  ^  parce  que  vous  le  diffamez  & 
que  vous  diminuez  votre  bonne  réputation..  .  , 

On  ne  peut  mettre  y  qu'au  nombre  des  bêtes  y  celui  qui  ne  içait  pas  dfâin*^ 
guer  le  biea  d'avec  1ë  mal». 


/" 
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Qui  apprend  la  fdence  &  ne  pratique  pas  ce  qu'elle  enCbigoe  ^  refieaUp  l 

celui  qui  laboure  &  qui  ne  feme  pa&. 

On  peut  connoîcre  en  un  jour  ce  qu'un  homme  a  d'acquis  ;  mais  ne  vous 
fiez  pas  à  lui  en  ce  qui  regarde  fon  intérieur ,  parce  que  la  méchanceté  de  Ton 
ame  ne  peut  fe  connoSti'e  en  plufîeurs  années.  .    .\  .    . 

.  L,e  foible  y  qui  entrpprjend  de .  fe  battre  <;ontre  un  plus  fort  que  lui  9  adde 
lui-même  fon  ennemi  à  le  faire  périr. 

Qui  n'écouté  pas  les  confeils,  cherche  à  être  repris. 

On  augmente  la  fcience  par  re£pé€i?nc0>  &  Tpn  augioentc  Icimenfopge  en 
croyant  trop  facilement. 

'.  •         •  i  '  *    ■    .  ■  •  •  •  ;  •  .  *    •        ".* 

Le  fage;  qui  fe  tait,  dit  plus  que  l'infenfé  qui  parle. 

La  Êigeffe  tie  paroît,  que  par.  Foppofition  de  la  folie  &  de  la  ftupidibé..  . 

;    NoUSifompies.efclaves  du  rfecreC  publié;  liais  le  fecret  eft.  naoe  eiclâve, 
tant  que  nous  le  tenons. caché.     ;     '   :  ,.•;.« 

Appliquez -vous  à  la  rech^che,' de  la  fcience ,  depuis  le  berceau  jusqueis  à 
la  moru 

Le  fage,  qui  fe  trouve  parmi  les  îgnorans ,  ne  doit  s'attendre  à  aucun  hon- 
neur. 

Rien  n'eft  plus  difficile,  que  de  ic  connoîtrc  foi -même.  '.  • 

14  nç  faut  pas  s'étonner  que  quelquefois  Tignorant^  i>ar  fon  babil,  l'emporte 
fur  le  fçavant.    L'émeril  ufe  les  pierres  prétieufes. 

Il -eft  de  l'entendement,  offusqué  par  la  concupifcence ,  comme  d'un  mari, 
gouvcrné^  par  fa  femnie. 

•  Le  fage  ne  xioît  pas  facilement  excfufer  les,  légèretés  du  menu  peuple ,  prarce 
qu'il  en  arrive  du  mal  à  run'&  à  Tautre.  L'autorité  *  du  fage  en  diminue  ,  & 
le  njenu  peuple  fe  confirme  dans  le  .desordre. 

•  Qui  loue 'lès  mauvaifes  adlions,  eft  fujet  à  les  commettre. 

L'attache  pour  le  monde  &  pour  les  richeifes,  eft  la  fource  de  tous  les 
maux.. 

•    Le  Cid  a  accordé  'de  quoi  vivre  à  tout  le  monde;  mais  à  condition  de  tra- 
vailler plour  l'avoir. 


La  honte  empêche  qu'on  n'obtienne  ce  que  Fon  fouhaîtg. 


On 


vivoit.  -'""^  ^'^  '*'-"  '•'  '^"■ 

Xiats  iiDe  mëcbanté  ^nëe,  il  ne  ^tit  i>^  ttemande'r  au  ç:iti^  éh  qiiël  -Àat 
font  fes  affaires»  à  moins  qu'on  ne  veuille  le'iTdulâ^er.  " '  — ;■ 

^■1À  lUfeOlètire  tièédàftéj  èiàsTlfS^tdOêsS  ai&ihbi^i-^eâ'  de  ne'  riéb  ifiHe  xx>p- 
tre  le  fendaient  de  peifonne.  •-"'  '*^ 

Les  bbi^ ï&iit  joy&^dads  iéur'^pirtivreéé^  i&'ia  méëhaâ» Icôfoc  Mies  an  iai- 
Hcu  de  ï'ahoDdjmçe,.,  ...  ,  , ,;    .  ..,,,;  ^^.    ,  ^  ,   ,,^,  •  ^  .  .    .  .    _ 

Un  hoiMde,'âns'éQ)Th:/fe-comiot(;i''lhc  fortes  de  marques  ;  en  ce  quHl  ft 
fiche  fiin^  .^et  »  rea.ce..  mi'il  diC:,desL  paijcdes  qui  n»  fei:vent  jle'.riea,r  en  ^ce 
qu'il  fe  né  à' toutes  fôrtëé  oe  ^6ef iôniies  ,'  en  'ce  i^ù'il'  chàûge  ïôvi'iiffît  Hi-  pas 
lieu  de  changer,  en^c»  ^'il.s^es^anaire  de  jce^jyuine.ïU^^r^ES^ 
qu'il  ne  fçauroit  £ùre  le  dilmnemêàt  dùn  ami  d'avec  un  ennraû.         ' 

'L'Ecôiier,*qui  apprend  malgré  lui,  reiléinble  à  un  amant  qui  n^a  jpas  d'àr- 
«entii^k  vQyhgrar^jqpiiuiAaaqiie  de,  l>oji-f«M ».  inn  oèfovaiùm  afies ,%jm  S$a- 
vant,  qui  ne  pratique  pas  <»'StPlili^titÀimt:aÊA>ts  ùt»$^$pùt(i  ^mDj^ryji^ 
die,  ans  Icience,  à  une  maifon  iàns  porte. 

,  Oiitt'i^.iKM-.dvt  boftrTefUQdç:  prendre)!)»!;  iwnàde  domens:»  9hfà^:yofa^  fim 
caravane,  par  un  chemin  qu'on  ne  connoît  pas..  .  >]  •  • ., 

vJ^  iàGheg5»,iieR pÎMstqwwlètw^copfifteat  iijfevoBftWs^ 

et  le  plus  fâcheux  de  b  peuvfeté^  eft  de  ne  la  pas  fupporter  avec  patiej^s^.^^t 

„  OM^^ttend  ^n»tllemett:cittqt«fa0fo;detcinqrperlâ«Mi<pdlffiéraB^ 

<lu  pauvre,  du  fervice  ài^aé^i&tt ibàijkeoùts  ée:.î:emÊta^:9.àÊ.Mitm,Af: 

l'envieux»  &  un  véritable  amour  d'une  fSemmc. 

On  St.  perd^  pu  deux  fortes  de  oloyeKj.. j«r  .les-. ncheffes'  esceffives^  .i$eipar; 
la  grande  démangeaifon  de  parler.  .r  ;■  ^,    ^    ,..; 

.  r]H9  ,vi9Wjfr«flreK^  ittsr'ée  >ohs  Ji^siBMr  udé  nté'^qae^ijroasr^ctBiie^vi^WQir  ^m 
fagot  par  votts-mlaie ,  paxse  que-jcete  fQix>it:pEé)lidice.-  M  b.bonneijopiUf^a^flue, 
l'on  a  de  vous. 

:  Qn  .n*^.p9s  homme.»  tant  qu'on  .iè  lUfli^^iliQiiier.par.ia  eaiète:  ' .     - 
MeAirez  vos  paroles  à  la  capaaté  de  ceux  à  qui  vous  parlez. 

On  efl  iScne,  lors  qu*on  eu  .content.de  ce  que  Pwu  domie.     ,..;  „.!,  -, 

.  Un  peu  dç  beauté  eft  préférable  à  b^nieojPip  de  dcheffes.    .       .  >  . ,      c 

S[]i  fréquente  les  mécfaans,  ne  laifib  pa$  que ^de  ^filtre'  txik  û'réputââott/ 
^  qae  leur  compagnie  ne  l'ait  pas  encore  coitompu.  Il  en  eft  de  mtee  ^ 
HTomk  IV,  Z  z  z  r  que 


qu'il  y  boit*  dû  vin.  -. 

I^:i9odé»tiQD.^it.£treicoo£^dl#ée  coiq«e  uiLUifai».»,  doiii;  JaoaiBiop  j^^^en. 
mouvement  Vie  fruit  e^  repos.,  -  ' .     .    ,  .v 


l   o. 


tft  malheureuTe.  .   :.    .  •  .,  ;    -^  r.  _* 

Le  Ciel  donne  de  la  phiye  à  la  terre;  mais  la  terre  ne  renvoyé  au  Cld  qw. 
^  Ja-.popffifîïp'v^'ef^j^'w.  ^:#te',d:ûp  yaiè  we -ce^jaim  sj^enf.,  . j    -; 

■-té-tftii^gtSn^;c^  .:.:"■.':::  K 

L'amitié  &'a«nnente,,en  viAtm^t  les  anaj;  mais,  en  les  vintapt  peu  fjwvfifltî 

-Il'QMaftietfCi  i»â>.d(M»}er  oofiftilc  «ttX  Bais,  k  O0«X  Ûuk«iaaC.^cM  CVaignMlz 
i)èa''*ïp*di^  bJi«l(*v''fl^'q«i'Jrfa«in<feat:irifeldîïWt'î  ■'■■■\  '"i  'i .  ?  - 

'^  *^  .o;:c([  G.)»;;  r.  .î.jc;  inu  i:  -o>i..:,5  -:-.■'  .c  .: 

Perfonne  ne  fe  feit  plus  de  tort  à  lui-même,  que  celui  qui  £ut  .<fes  ibumîs» 
fiéëb  %^tClÈ^  d«"êbfiâdétâ«)nr.]fMipiiirjf  ;â6''q^ 
dont  M  ne  tire  aucun  avantage.:    î    •    •    •  '  '      "  :  -. 

iQ^^lf^oL'r.q  sr/ij  •iJJib.i;.''  a.*i  u  'j.i  ib  iii  t-i'^""-'^'-"';  p-  '-"'  -'>'--^->i  '-..•{  oi  .} 

•'*fl^5«)e'^0UffiM'-'|w^'^^Mtpél«npriiree;>pi^^ 
è^tdtMfti»iblQUpuaP>aai»;iaoi)feB^  ^:    ji  :>:, 


.  L'homme  eft  la.  plus  noble  des  créatures  &  le  chien  la  plus  mépri&ble.  GCf- 
pé^i^t cil-'fiM&^combcr -^cevd  ,^)u|ua/  clifen  ' réeckMÏoiSittt  ift.  jàus leâifflàhle: 
qu'un  ingrat».  .t- îi/;  :.>  ;•";,•    .;  :  .:  rr  j  .;i 

^l^i)tf6lte^^4fab4e''Beadeatpdte  âidierjHMèi^  «iviinHit'ideuX/«9«|tig«d^  rob», 
ai  .€e''4U»<iOelK'»l&va>uff:.iloi^e4èV^il'ttOe.v^»n.«e^^^^^ 
d'avantage..  '     '     ' 

Qui  obéirvà  :fls  pidBi(M)S>.iiyt/>apâbfe  ^.doil)  ^bc'Stft^atlfll':  pGlBr«elii^'iiri 
n'eft  pas  propre  à. commander..   ,  ,  .  .  .  ,     , 

La  perfèafoa  confiite  eit^ trois  choi^î  kol>^P^lM^^&!^.»-A'^rJ^ 
tient  <&ns  le»  disgffc^  ,im;ië;cmidami 'avec'fagdlë/ '^^   ,<«•,..... :t  Tl.  (^ 

Puisque  lè  monde  h*'ê^  qu'y!  pa^e  >  nom  devons  àù.  moins  bous  étodfec 

,  -r;.j:a  t.-û  i.'o  nj   II      '.Jc;rn:nv-.:>  ■■'■:..'m  ;«•-:  j:.-:''  ea  àii;.;  vf-'--»  lu-^  a^:-  î'ri 
r>-).  .-î  s  A  .VI  a-.'.c'l*^* 


D   £   8^    6   K  I  K  H   K  A   U   £  's^ 

fieoes  loin  par  le  licou.  Néaninoiiarv  ^  l'râftiA  le  condQîe  pBLv  im  chemin 
datigereux  9  il  rèfifte  &  ne  lui  obéit  plus.  Cela  fait  voir  ,  iju^il  faut  rejetter 
b'doucjear;  roràijue 'là  {SfetitS-  dï  okéBSte. 

.-.".   1-    -    '\  \     <-»      :■'..••/      »  •  ,         '  . .      •'  ■  ■  ; 

Un  Prince»  qui  Q'a  pay  la  jultice,  reflemble  à  une  rivière  fans  eau. 

De  même,  qœ  les  viandes  font  inutiles  au  malade 5  de  même  zvSBirtùas  k^ 
tvertiflemens  y  ,tous  kf  confeils  &  toutes  les  Prédications ,  ne  fervent  de  rien 
I  ceËt  ^  cflf'avec^lé'  de  Tamour  da  mohdé;^   *  -  •  ' 

Tfôîs  foité^cfô'peffd&flfes  font  cbfe^  en  ttois^  daRrénfceS^ rencontres,^  ce 
quMls  font  &  ce  qu'ils  fçavent  faire  :    Les  gens  de  coeur  dans  lé^eôtâbât,  lès 

Cl  4e  J>pBnf  -(foi  en*  risnd^t.^le  dépôt   qu'on  leur  a  ççn^é ,  ^  les  amis 
*  le  terni  du  malheur  &  de  là  maùvàife  fortuné.    ' 

'  U  efi  du  ménfbngé ,'  comme  d'une  playe  qui  laiflêune  clca(iric6  après  elle^ 
Qa  nst  ccoit-plus  le jBÎenteur ,  même  ^uai^d.il  dit  la  vérité,  &  cek  arriva  aui 
frères  de  Joieph. 

9q  ;$çy|]ir^6,:qur;j9e $f8iHUt:|»s  c^  qu!^,r«ait,  reffemble  àuaniia^. qnf  ne 
donne  pas  de  pluye/  ^    ,  i  ;  .•     .     .  ,,. ,  ' 

Ce  n'-eft  b^ avoir  ailesi  d|aaus  que  d'en  avoir  millej  qab  c'çft  |roi^T<l*enne- 
lius  q^  d'qn  avoir  un  feuL  :  ,  v    /:..       ^   , 

I^Iaénce  chafle  rlgnoraiice;  maïs  elle  ne  chàflepà^  uq  èfpiflt  mài-toiirné.^ 

.  Flm  vu  ^vpviid  parole  ,fottinis$  âattevr  &  coasplaiûntjr  -^  plu(  .luft.  bpD  poli- 
tique (foït  &  méfier  dé  Iw. -»   •>    ...   . 

lieiiz  ghofes.  C»t  mbarrafTantesf  fe  turé  quand  il  faut  parler^  &'parler  'qxiaai 
il  ftut  fe  taire. 

Un  feùl  homme  au  plus  peut  tuer  éent  autreis  hbnimès  de  tok  '(àWe  \  mais 
jQl  pieae>  iiar  ft  pn^depçei  décraii^  que  année  cmM^re., .  r  ; 

Le  riclie,  qui  n'eft  pas  libéral»  reflèmblé  à'un  arbre  Htns  fruit:  •'    '  ' 

FouiVû  que  vous  ne  vous  làifiez  pas  dé  chercher  »  vous  trouvères  ce  que 
vous  cherchez. 

Vous  ne  pouvez  pas  garder  votre  fecrèt;  quelle  râii&ii  avez»  voiis  de  vous 
l^iàBàny.wua  autre,. à  qui  vous  ;'«yez.^jé^bré>  le  publie l! 

Le  pauvre,  qui  n'a  pas  de  patience,  reflèmble  à  une  lampe  fims  huile. 

^^iqoe  là  patience  foit  amère,  néanmoins  le  fruit'  en  eft  doux. 

Celui  à  qui ,  dans  TintentioB  feulement   dé  5>ii«  pvottre  ioo  éloquence  d 


^ifoB  b&'^eÊ^t^'  î\  édu^pe  de  dire  plul^qn^il  lli'^  c^^sfcte:  40:  firi» 
.  long^ms  à  fe  lépentir  de  iûii  imprUdei^ 

U  eft  de  Tadminiltration  des  affaire^  de3  Roisx  cpinjoiç  des  vQ^es  fur  xn^ 
on  y  gagne  9  on  y  perd;  on  y  àmaffe  des  tréfors,  on  y  perd  fa  vie^ 

■'*  ■    •>    i    -  •'"  '  î    '!     '  '     ".]  -.  .  ;  'J'-     '.'  i    i  c*'-    h..  ^".*  "5    ■  ' 

Une  femme,  fans  pudeur ,   reflèmble  à  des  viandes  qui  ne  ibnt  pas  aSài- 

Le  pauvre,  votontairement  pauvre, -ne.  polTéÎB^n^^  J 

,  ,  Le  ftj^e,  qui  cheKfae  ies  commodités  aa,prjéj!itdice,,d^un  fr^rci,  n'eftm.^^ 
.rç,,ni  Hvent-    :••.,.,:,   i  /:..-•  ^.i  *:  :.:".     /;.-:;    ..    ;^\:  V\  o;  >••'- 

*     tJn  feiif  jbiir  d'ùrf  Scavant  vaut  nileiix  W  toute'  là'  vie  d'Uii'  fenortfit.. 

.   jl  .efl;  nu)ins  fâcheux  de  mourir  dans  le  befoin^,  que  de  déclarer  fa,  p^uvrefif; 

-j-.,^.-.^  -•'      .      ..  ._,  -.; 

It  eft'  plak  fouhaitable  de  mourir  glorieufrâient ,  que  de  Vivre  mifëra^ 
blement.-  -  '  •        -  ^ 

'    £b'  méthant  •xiéiit'  être  réputé  pour  înàrt ,  Tors-  inôime  -^'H  eft  vivant  (  itiais 
rhonnête  homme  vit  même  parmi  les  morts.  .      .    .i;  j-  m  ^ 

Un  Roi  Irruetne  doit  pas^  e^^èrèr  qutf  fbh  règne  (bit  dé  longue  dbréë}  im 
orgueilleux  qu'on  le  loue,  un  méchant  d'avoir  beaucoup  d'amis,  un  avare  de 
paOei:  pour  .humain  &  pour  .un.  honnête  homme,  &  im  ioXéxfSIé ,  d'être  efti- 
méjuffe  &^éqmtable;'  '*  ^       ''    ''  '       ''  '-'  -  ^^- 

jiutiai^  îtné  fâiit  défcbuvnr-fôn  averfion,  nlHt  fes  envieux^  faî -à  fei^  ennemis.. 

L'amitié  des  Grands,  le  tems  chaud  ep  hyver,  les  douces  paroles  des  Dsupes 
&'  la  jbyé  dès  ennemis,  font  quatre  chdfes  auxquelles  il  ne  nmt^p»  fe  fen 

•  Jamais, on  ne  doit  rien, entreprendre^  9^'^PI*ès  l'avoir  biea  examiné*  ,^    .. 

Le  cœur  d'une  perfonm,'  qui  ne  dépefld  d6*  péift une,  doit  être  le  CCMnbfeaa 
d'un^fècret  quqpd.on  le  lui  a  confié. 

U  ne  faut  ni'  s'entretenir,  ni,  avoir  aucun/ commerce  avec  les  fous,  parce 
que  rien  ne  leur  fkit  hobte^ 

Oui  rpoflréde.up^art>  peut  dire  qu'il  eH  grand  Sëjgneun 

L'envie  eft  autant  iniëpafable  de  l'envie ,  que  ki  ftu  ^  Iel  faiaU  Ibnt  in^ 
ÊparableSi.      .  ,  . 

Si  un  confeiL  ne  réuilit  pas  une.  fois,  il  réuffît  en  un  autre  tems».    . 

he  pays  pti  l'on  n'a  pas  d'amis^  eft  un  méchant  pays.. 

j  L'emoe 


D  E  s:aft :i:e:»T!A  u  x.  ^49 

«  iCenvteieftun  feu  qoi  prend  flamme  iPsèord  »  &  qm  bi^e'égidement  la 
Terd  &  le  fec.    Ceft  m  torrent,. qui  emporte  chaun^ères  &  Fïlai&  v 

^  Grands  &  petits^  font  diaflës  de  cher  eux,  pour  une  faute  qu'un  fôd  boin* 
me  aura  commife  en  toute  une  nation.  '       ^ 

Les  honneurs,  le»  chargea  &  le»  dignités  ne  fécompenfent  pas  de  la  peine, 
qu'on  fe  donne  pour  y  arriver. 

Souvent  un  eCclave  mérite  plus  d'eflime  qu'un  noble. 

En  de  certains  tems  un  livre  tient  lieu  d'une  agréable  compagnie. 

Souvent  1^  vie  folitaîre  eft  isoe  vie  de  gens,  qui  ne  peuvent  &  qui  ne  veu- 
lent rien  faire*  •  .  . 

Le  jour  auquel  on  ne  fait  pas  quelque  bonne  aâion ,  ne  doit  pas  être  mii 
au  nombre  des  journée  k*  vie,; non  plus  que  le  jour  auquel  on  n'apprend  pas 
q^elque  qhofe. 

La  médiocrité  eft  la  régie  de  toutes  les  affaires  &  de  toutes  les  cntreprifés. 

n  eft  impoilible,  quand  on  n'a  pas  de  complaiiance,  qu^il  ne  naiHe  du  trou*^ 
ble,  même  entre  les  parens  6c  les  alliés. 

Un  grand  Monarque  doft  avoir  la  bonne  réputation  pour  objet,  parce  que 
de  touces  les  grandeurs  &  de  tout  le  fracas  di).  mondç ,  c'èft  la  feule  chofë 
qui  refte  après  lui.. 

Ne  dîflE?rez  '  pas  S  demain  ce  que  vous  avez  à  ^e  aujourd'hui. 

La  marque  d'une  grande  ame.,  eft  d'avoir  pitié  de  fon  enn^ni.  lorfqu'il  eft 

dans  Ta  milère.. 

La  libéralité  eft  fi  agréable  à  Dieu,  que  c'eft  par  elle  qa'il  £e  kifîè.  appaifer 
&  qu'il  fait  mîfiîi;icorde- 

Peu  de  richefles  bien  ménagées  durent  longtemsj  mais  der  grands  tréfonr  ne 
font  pas  de  durée,  lors  qu'on  les  prodigue».  -     ^ 

Il  ne  faut  pas  fe  détacher  d'un  vieil  ami,  pour'  fë  donner  au  premier  venu>. 
parce  que  jagiais  on.  ne  fe  trouve  bien:  dp  ce  chai^gemeot. ,     :    .    . 

.^  Oui  fait ^u. bien 4ie  perd.pas.ik  récompenAu,  Jamais  wi  bien&it  ne  périt>^ 
ni  dbyaot  Diçu,.  pi  dpant. les  h  j^ 

Qui  fe  porte  bien,  &  qui  a  du  pain  &  un  lieu  de  retraite,  ne  ie  met  au< 
fer.vice  de  pej:foqpe,,ni,ne  voyage^ 

Si.  vous  avez  du  refpeâ  pour  lès  braves  &  pour  les  perfonnês  dé  courage  t 

Zzz  ^  iûi 


^  :/ir  nr/Xir  MIE)  6 .. 

ai  fyBttùath  fotui  mai»  a  Mw»  «ve»  te  mÊa»  ^/mi  peur  lei  011»;  \1k 
vous  haifleitt  &  en  dmiéniicdt  pkis  tofoteiig. 

L'àvidfté  niène  à  rinfini ;.  le  pliii; £ftr  eft  db  fè  fiafer.  Ceux  qtu  ne  lefittot 
pas,  ne  font  jamais  riches. 

Un  peu  de  bprnié  aaitdé.  bieBr  ftetée^.  vMt  naei»  qu'utie  gmde^^  afldtié 
contraàée  avec  légèreté. 

On  ne  peut  fe  démêler  der  grands  ctfboLtraai  qa'eb  deux  ida&ières^  <^(m  par 
une  fermeté  confiante,  ou  par  la  fuite. 

Un  Monarque,  qui  s'abandonne  entièrement  aux  divertiflemens ,  rend  (k 
lie  kl' première  vie  du  ttonde  en  faic  dé  plâifirs;  midis  pour  s'acquittttr'^e 
fon  devoir ,  il  ^oit  être  dans  fon  Royaume ,   comme  la  rofe  aa  miKeu  d*ud 

jardin,  où  elle  couche  fur  les  épinèa. 

'        '        .  .  '  '       '.  . 

Il  ne^fimt  pas  mépriftr  tes  hommes  à  les  voir  rmpttis  &  mal  vêtus.  La 
mouche  à  miel  eft  un  infefte  défagreablè  à  la  vue;  cependant  ià  ruche  ne 
laiiTe  pas  que  de  donner  une  grande  abpndsmce  de  miel. 

Les  grands  honneurs  élèvent  un  bomme  1)ien-né;  mais  ils  abaiflent  un  md 
habile  homme. 

^  Les  peuples  jouiflênt  du.  repos^  lors  qu'ils  font  gouvernés  par  des  Princes 
qni  ne  mettent  pas  la  tête  fur  le  chevet  pour  en  prendre.  Le  Monarque,  qui 
^e  s'en  donne  pEts-,  te  ^t' naftre. 

Il  faut  conférer  fon  featimeot  avec  te  fendment  d*un  fécond^  par4:e  que  deux 
trouvent  plutôt  te  vérité  qu'un-féui; 

On  ne  doit  pas  fe  réjouir  de  la  mort  dHm  ennemi  ;  notre  vie  ne  fera  pas 
étemelle. 

D  fautaghr  pour  ne  ^  tomber  dans  la  parfcflë;  il  faut  auffl  rapporter  i 
Dieu  tout  ce  que  Ton  acquiert  par  le  travail,  autrement  on  eft  dans  une  oifl- 
Vecd  continuelle  &  <:ondainhable. 

Les  fautes  dé  la  langue  caufent  phis  de  màï  qu^un  faux  pas.  La  tête  paye 
les  fautes  de  la  langue  ^  mais  on  ne  chope  plus  en  marchant  moins  vke» 

Le  meilleur  des  hommés^^ft  cehti  qui*  fait  du  bien  aux  hommes. 

La  diScûité'  eft  gAtnde*^  rendre 'içavant' celui  qui  r^iiçàt  rien,  pairpe 

?jie  fon  ignorance  lui  fait  croire  qu'il  en  içait  plœ'quecdtoiqui  eittreprend  èé 
inftruire. 

La  plupart  de  vos  amis  s'approchent  de  vous  .pour  avoir  part  à  votf  e  taUe^ 
4c  d'aiîord,  que  vos  biens  diminuent.  Us  vous  abandonnent.  . 


flniit  ià^mid»?  43ii^a.M.flMÎttélde;â  MWarilHm ;^  ^^pef ^  ,    ,  . 
L'avare  eft  un  objet  de  malédiâiotr,  tant  à  Tégard  du  monde  qu'à  regard 

Il  vaut  mieux  que  voua  faiOiéz  le  bien  à  quToa  parle  mal  de  vous^  que  lï 
v«ué  ét3^.]ttécfaanlk.qU'(m'ea:dit:du.lM^  j  . 

..Patîencez  contre  ;Jes  entrgprifes  dfi[  ^^«lyiepx,  y/gtre  igpdérafion  les  jettet» 
dans  le  defefpoir^  &  Vous  arriverez  au  tems  que  vous  les  verrez  tous. périr. 

L«  9pis  jnpérej{;&5  ;r^g)j|^9l;4ux  4^1^  .M^f  li!^  l^^iiVa  >:  ,^ui  Xlffleat 
mieux  les  os  que  .««» -qui  ;Ji«  Jçur, jetçepç. .    .  ^ 

Quand  vous^  ferez  dana  la  profpérité,  ayez  f«î»^^e,^yoiis^y  t»«i^  «u^^r 
parce  que  vous  pourriez  vous  en  priver  vous-4nême  par  votre  faute. 

Il  ne  s^àgit  pas  de  la  naiflance^  ni  de  la  valeur  ^  pour  arriver  aux  grandes^ 
diargesvinais  de  la  vivacité  &  de  la  forûe  dift  i'elj^aL  .:Il.n^. a  xkaÂi^  quoi' 
en  ne  puiffe  afpirer^  quand  on  ade  Tefpntr 

L'avantage,  auquel  un  honnête  homme  doit  afpîrer  àja  C6ur>  eftr  d'arri- 
ver j  «H  le  peut,  à  une  ^Mj^ité  plus  éèlevéeî,  que  êelle  qifîl^  pOflSde,  aàn 
d'être  en  état  de  faijre  du. bien  à  les  amis,  &  d'empêcher  par  l'autorité  dont 
il  efi. revêtu,  qàe  fes  ennemis  ne  puiffeht  lui  mrire. ^' 

,    Pour  bîei>  vivre>.jl  ^ut  mourjir  aw  affeéBons  des  fens  &  de  tout  ce  q^.en^ 

Mille  années>  de  délices  ne.  méritent  p^as  qu'on  hazarde  fa  vie  un  feul  m^ 
ment  pour  en  jouir.  '    '  ' 

La  paflîôn  dé  vivre  à  fon  aîfé  &  làns  rien  hazârder^  eft  l'avarit-coureur 
di^ne  vie  méiH'ifîb^  &  iÇUom^ei»^e..  ..  ,,  ,    .,.,.     .        :, 

On  propofè  dé  fe  bien  gouverner,  lors  qu*ôn  eft  malade,;  àtoiih'éflf  pas ^* 
pdlûtAt  en  fknté^.  qu'on  retom|be  en*4e  nouv^^Des.  «Jébauebifs.    Oa  .met  foo  e^é. 
raqce.  en  Dieu,  oans'  fes  craintes  t^  &  op  l'o^i^fe  d'abord  qu'xjn-  eft  en.  iaojcé». 
Gela  montre  bien,  qu'il  n'y  a.point  d'aâioœ.pijup^  &  |^^       ,  ; 

Efl  $»l9ue  enepçprife,,qp^^^  jCs»vpiif.cQipipcnt 

on  enioFtira,  que  l'endroit  par  ou  on  doit.la  commencer^.,  '^,/»,  • 

Vous  ne  recevez,  rien  i  qtfà^^i>|^tiqp  , 

^J^  Y^^f.^'^^P^^  fh^.  Çow,  c^it  obffiv^rjmr^diQf^ 

*  corriger  Je  penclbnt^qu  U  avpir  m  es^^fgf^^Bii  pa^:ta  .do^qeuf  ^ 

par  la  complaiïance;  la  féconde,  de  ne  pas  le  ^  -    - 


„8r  l^fMf^/Fft^  ^>  Qénofi^  4^ 
l'joçgueaiji.troifième,  de  ne  pas  fê  laitfer  vaincre  par  rintérlt;  la..quatrièmei 
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d'être  finû&re  &  <lroit  4aM  radminiftratioD  detf  aflRtires  doit  U  fert  chaigi; 
de  la  cinquième»  de  ne  pas  s'étoanler  pour  tout  Iw  «ofttre^tems  qui  lui  am« 

veront. 

Le  fervice  des  Rois  eft  une  mer  vafte»  où  naviguent  des  Marchands  ;  ks  uns 
y  font  naufrage  de  les  autres  en  rapjportent  de  grandes  nchelTes. 

Eloignez-vous  de  celui  qui  ne  comiott  pas  de  «juoi  il  eft  trapaUe,  qui  skib* 
ftine  dans  les  entrepriles  qui  font  au-deflfus  de  fes  forces,  &  qui  fë  laifle  con-* 
duire  par  fes  paillions.  U  aura  de  la  ûtisfiiâion  pour  uû^  jour  &  ptefieurs  in- 
nées à  fe  rèpentir* 

Les  "affaires  font  conduites  par  les  fsgà ,  tant  qu'elles  vont  bien;  mais  les 
méchans  s'en  chargent  d'abord»  que  les  figes  les  abandonneoL 

<  Craignez  celui  qui  vous  cnâst         * 

Il  ne  &ut  rien  fidre  fans  deflêia.        ,     . 

La  Prudence  fait  la  moitié  de  la  vie. 

Il  faut  s'abaifler  en  demandant,  afin  d'être  élevé  en  obtenant  fit  donande.  ' 

Ia  famOianté  des  Çrands  eft  pérîÙeuTe  ;  c'eft  un  feu  auquel  on  fe  bxûlç. 

^    Gardez-vous  de  la  familiarité  des  Rois,  avec  le  même  foin  que  le  bois  fec 
doit  s'éloigner  du  feu. 

Une  méchante  femme,  dans  la  màifbn  d'un  homme  de  bien,  eft  un  enfer' 
pour  lui  dans  ce  monde. 

Le  commencement  de  la  Jbye  fuît  immédiatement  après  la  patience*  .. 

.Qui  ne  combat  point,  craint  le  danger  de  n'arrive  jamais  à  la  gloire. 

On  acquiert  des  richefles  avec  la  patience  >  &  l'on  eft  à  couvert  des  dan- 
gers par  le  filence,  ^ 

n  eft  dé  l'intérêt  des  Rbis,  decultiver'à  de  favorifer  les  perfonnes  de" 
mérite ,  parce  qu'ils  en  reçoivent  des  iervices  proportionnés  aux  bienfaits, 
par  lefquels  ils  ont  foin  de  lès  ménager. 

•On  ne  peut  pas  ifire  de  PâvÉHe^  teoit  attaché  qu'il  eft  à  fes  richefles,  qu'il 
en  foit  le  polfeflbur#  '  -         - 

La  penfée  au  mai  tire  fou'  origiâe  de  ro9iVeté.       ' 

'  Fidtes  ponde  de  votre  propre' vertu,  &  ne  vous  fondez  pas"  fur  l'antiquité 
de  votre  origine.  Ne  prodiwèz  pïis  un  vivant  parmn  mortj  &  n^  donnez  pas 
ua  moft  pour  on  vivsmt  « 
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:     "Ne  dites  point  de  mal  des  mcslSt  afin  que:  Je  ^bîM^  ;i)<ie  9om  mtez  fait» 
demeure  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Le  4)on  emploi  des  richeffes  vaut  mieux,  que  la.  recherche  qu'on  £n  fait. 

Les  Rois  &  les  fujets  font  également  malheureux;  où  les  perfonnes  de  mé- 
rite fon  niépriféeg%.&  oh  les  ignorans  occupent  Jes  premières  charges. 

Les  richeffes,  qui  ne  font  paç  employées  à  fuftenter  la.  vie,  ne  font  uti- 
les à  rien;         •   -      •         .  .    -  ;  - 

Afin  de  rfêtre  pas  infulté  par  les  méchans,  il  faut  avoir  de  là  complaifan- 
*ce  pom:  eux.  ' 

Le  mal  e&  plus  grand  de  rendre  le  mal  qu'on  a  reçu,  que  de  commencer 
i  faire  le  mal. 

On  n'obtient  pas  tout  ce  que  Ton  fouhaite. 

Repondez  à  ceux,  qui  vous  font  des  demandes,  d'une  manière  qji'ils  ne 
puiflènt  pas  fe  ficher. 

Le  moyen  de  punir  les  envieux ,  eft  de  les  combler  de.  bie&faits» .  - 

Vos  frères  &  vos  zms  font  ceux  qui  vous  ailîflent  dans  la  nécef&té.  [ 

Là  prudence  fouSie  entre  l'impol&bilité  &  l'irréfolution. 

Ceft  rendre  grâces  k  Dieu ,  des  richeffes  qu'il  donne ,  que  d'en  faire  des 
hrgeffes. 

Ne  faites  amitié  avec  perfonne  qui  ne  foit  exempt  de  colère.  < 

Quand  vous  parlez,  faites  enforte  que  vos  paroles  n'ayent  pas  befoin  d'eX'* 
plicatiôn. 

.  L'acqoÛition,  la  plus  précieufe,  eil  celle  d'un  ami. fidèle. 

D  ne  faut  pas  fe  fier  aux  apparences;  le  tambour,  avec  tout  le  bruit  qu'il 
fiait,  n'eft  ren^^U  de  rien. 

N'ayez  pas  une  méchante  confcience,  mais  ayez  de  la  méfiance,  afin  que 
vous  foyez^fûr  dç  n'être  m  furpris,  ni  trompé. 

Soit  que  l'on  faffe  le  mal,  ou  que  l'on  faffe  le  bien,  rien  né  demeure  im* 
puni,  ou  ans  récompeofe; 

Le  bon  fuccès  jdans  les  affaires,  même  dans  les  occafions  les.  plus  périlleufes, 
ne  dépend  de  la  force,  ni.  du  fecours  que  l'on  reçoit  d'aiUeurs^;  mais  de  la 
prudence  &  de  la  bonne  conduite. 

.  Towi  IV.  A  a  a  a  La 
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(      Lsiâg«(ft^  oit  pt^féislMè  à  la  force,  pan»  qu'elle  «édute  dm  chôTes  dont 
la  force  ne  peut  venir  à  bout. 

Le  îkge,  pair  fes  paroles,  fait  des  chofes,  que  cent  atmées  jointes ^nlbttble 
ne  peuvent  pas  exécuter. 

Heureux  celui  qui  corrige  fes  défauts  fur  les^  défauts  dés  antres; 

'  Lès  grâces  ne  font  pas  la  récompenfe  des  tlaffefïes,  qu'il  feufc  faire  pour  le», 
obtenir. 

Il  ne  faut  point  parler,  qu'auparavant  on  n'ait  penfé  à  cequ'oj»  yeitt  dîte> 
ni  rien  faire  fans  raîfon. 

Ceux  qui  croyerit  trouver»  leur  avantage  dans  les  troubles  &.  dîna  1»  fédîr- 
.  lions,  ne  manquent  pas  de  les  exciter. 

Les  meilleurs  amis  de  ce  fiècle  font  les  efpions  de  nos  défauts. 

Jamais  on  n'aura  d'amis,  fi  l'on  en  veut  avoir  làns  défttrt. 

Quand  un  lilSràiftte,  avec  le  ^owoi^  jiWbltf  êto  ttfate,  ôft  égàteltoeot'wWitre- 
des  afFairef  fecrètç$  &  de$  affaires  générales  de  l'Etat,,  c'eft  un  grand  xnit:y:le 
»'il  n'ali)îfè  pasàla  pitilftnce  fotfi^iiiie,  Se  ril  rie  feit  'pOiiiti>érir  cfeliti  qui 
lui  fait  obftacle.  ... 

:;:L*  woft^el'iaœe  confifte  .<^  ne  rjen-efpérer..  .   r 

n  ne  ùat  pas  craindre  du  côté  dont  on  fë  garde;  mais.- du, côté  dont'bn^ 
a'imagine  qu'on  eft  QD  fdretér 

•  Le  ^tirant  ladiiciet  «ft.k  ndie^e  à  tout  le  mondes 

Une  méchante  conftitution  ne  peut  fe  changer  en  une-  parfaite  fihté  ;  jâ- 
mais  auffi  des  mœuw  cotrampuâi  .ne.peuaent  Te  icftaoger  .eu  d#«  jmtafR.iQ4a- 
blés  &,  irréprochables. 

On  eft  confidéré  &  refpeâé  ea  tout  lieu,  quand  on  a ^  1»  vcrto}  unis 
l'Ignorant  eft  étranger  en  fon  propre  Pays. 

Qui  met  fon  application  à  &cifMtk  tes  ûàmmiy  4kmtt  eu  éutâù  ^WSén. 
toutes  fortef  de  biens.. 

Donnez  une  bonne  édocation  à.  vos  enfins,  vous  leur  feféî^  pfeiflf.'.    < 

^Oiài  ne  •  i^ftt  pas  dans  fe^écâdôii  des  ortÉres  qtfdn  lui  a  domié^,  pifce 
qu'ôtt  réft-a  'ctô  capable,  mérite  d'être  excufé;  car  il.  eft  à  croire,  qu*fl  n'a. 
ùesi  oublié  de  iès  foins  pour  en. venir  à.bput  ... 
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Avoir  de  Tbonnêteté   &  de  la  confidécttloo  p^m  1«  wAfàxaii»  ôi  pwn  |e 

mal-honnêtes  gens ,    c'eft  cultiver    une  épine    &  nourrir   un   ferpent  dans 
fon  fein.  -     -: 

Faites  du  bjen^au  méchant,  vous  le  ferez  devenir  homme  de  bien. 

Les  véritables  richeffes  confident  dans  la  vertu  &  non  pas  dans  la  pofS^o^ 
de  grands  biens,  &  la  fagefle  fe  trouve  dans  Tentendement  &  non  pas  dans 
les  années. 

Un  ferviteur  enclin  à  mal  faire,  ne  fort  jttmie  dn  monde  qifil  n'ait  payé 
fon  mattre  d'ingratitude. 

Les  Rois  ne  font  Rois,  qtie  pâhte  quïis  ont  de»  hoffiinM^-âD  les- bwaaet^ 
ne  peuvent  vivre  heureux  fan?  Roi.    ... 

Vous  qui  êtes  dans  les  charges  &  dans  les  dignités,    pourquoi  vous  déchaÉT^ 
gez-vous  fur  un  autre  d'un  foin  qui  vous  regardç  ?  Pourquoi  remettez-vous  fur 
'  iTautres  la  fkute  que  vôurf  faîtes  vous-même  V  . 

Chac^e  ,aâ:îop  demande  un  génie  particulien 

Lcb  rifctteffiB  tegmenlSMie  fc  mefure' quV»  ies  diftMbue-  a»  ptfuvrw* 

La  trop  grande  réputation  eft  fouvent  un  embarras. 

On  n'ei!t  pu  tÊâpIfiàlbh  p&tn  &rè  pauvrcu.  Le  LîoA  à  la  chatut,  ifmeA 
pas  moins  vaillant. 

Un  feiU  honune  nepgut  pas  réfifter  à  plufieurs  autres  hommes.  Un  mou* 
cheron  rem^erfe  un  Eîiephant  avec  Ta  groffeur  épouvantable  à  "avec  toute  fa 
force,  &  plufieurs  fourmis  enfemble  mettent  un  Lion  dans  un  gnmd  embarras, 
lors  qu'elles,  fe  jiettent  lur  ùl  peau.  v 

Les,bo9Qe&  aâions  reodctt  la  vieheureufe. 

Qm  donne  confeil  n'a  que  fon  confeil  à  donner  ;  c'eft  à  celui  qui  le  reçoit 
dctl'exéatfet. 

Les  richeffes  &  les  enfans  ne  caufent  que  dtr  malheur. 

'  Uit  Souvmhi  doit  6t»  réduit  à  dfr  grattdéièWfémit&,  wiût  <[\ié  dé  dé* 
traire  l'ouvrage  de  fes  mains,  en  privant  un  Miniftre  de  fes  bonnes  grâces. 

/   Un  jame  bomm^;  cfaitth  Oatgdk  d'an  vieffflard'>  eé  confideré  coniteè  m 
vieillard  parmi  les  lages. 

Un  Prhice  jufte  eft  Hmage  k  l'ombre  de  Dtett  for  k  tefre. 

Le  fervice  des  Grands  relfemble  à  la  mer.  Plus  on  y  eft  engagé,  &  plus  on 
y  court  de  risque.  Aaaa  z  La 
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La  vérité  eft  amère  &  dore  à  entendre. 

On  ne  peut  arriver  à  la  pofTeflion  de  tout ,  que  par  un  abandbnnemenc  eo.-^ 
tier  de  toutes  chofes. 

La,  vertu  ne  commence  pas  plutôt  d'éclater,  que  le  vice  Tinfulte  avec  in- 
folence. 

L'homme  n'a  pas  un  plus  grand  ennemi  que  fan  ventre. 

La  vie  de  ce  monde  eft  un  jeu  d'enfans. 

On  ne  peut  pas  dire,  qu'on  ait  penfé  mûrement  à  ce  que  Ton  fait,  lorsque 
1*  fin  ne:  coxrefpond  pas  à  ce  qu'on  s'étojt  propofé.    . 

L'ami ,  de  qui  on  doit  faire  le  moins  d'état ,  eH  celuT  pour  qui;  il  faut  avoîir 

des  égards. 

*^ 
^  Afin  que  ce  que  vous  fouhaitez;  vous  foit  avantageux ,  ne  fbuhaitez  rien  au^» 
delà  de  ce  qui  vous  efl:  convenable. 

.     '  f 

Cefl  une  efpèce  de  bienféance  parmi  les'  perfonnes  de  débauche,  de  dire  le 
mot  pour  rw;  mais  la  même  liberté  n'efl:  pas  bien£ëai^  à. ceux  qui  font  pro* 
feffion  d'être  fages. 

L'avidité  eft  une  maladie  dangereufe  ;  elle  attaqué'  Tame  &  le  cœur ,  &  eDe 
eft  fi  p6rnici«ttfe  V  que  chacim  ^éloigne  de  ceux  qui  en  Cbot  attaqués. 

Les  plus  médians  des  hommes   font  ceux  qui  ne  veulent  point  pardonner^ 

'Comme. on. fe  prétend^  on,  ne  peut  pais  éviter  le  deftin».    Mais. il  eft  bon  d^. 
ne  rien  faire  qu'avjec  précaution. 

Ceft  faire  un  fécond  préfent,  que  de  le  faire  avec  un  vîïage  ouvert 

La  noblelle  n'eft  point  parfaite  ,*  qu'elle  ne  foit  foûtehùe  par  les  bonnes  ac« 
tipns..  ^ 

La  médifance  &  la  caîomnfe  ne  quittent  jamais  prife,  qu'elles  n'styent  anéan- 
ti l'innocent,  qu'elles  ont  une  fols  attaqué. 

.  A  la  fin  de  votre  vie ,  mettçz  ordre  aux  choies  que  vous  avez  négligées  «u^ 
comn^encemenL 

On  doit  faire  plus  de  fondement  fur  la  promefle  des  honnétes-gens,  que  f«r 

les  d|ettes  des  méchans  payeurs. 

Cèft  un  crime,  &  une  rébellion  à  un.  Minifire  de  porter  un  Roi  à  ne  pas 
tMîr  fa  parole. 

■  .      '     .         La: 
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La  juftîce  caufë  plus  de  bien  que  les  grandes  armées,  &  défend  plus  fÛre^ 
ment  que  hs  citadelles  les  mieux  fortifiées. 

Les  amis  intérèfKs  refiemblent  à  de  méchans  chîena ,  qui  n*ont  pas  d'autre 
inclination  que  d'être  toujours  autour  d'une  table. 

Ne  fréquentez  pas  ceux  qui  ne  connoîflent  pas  ce  que  vous  valez. 

*  Le  refpedl  eft  le  lien  de  l'amitié. 

Confidérez.  votre  état>  &  laiflbs  les  jeux  &  les  mots  pour  rire  aux  jeunet 
gens» 

La  colère  veut  être  appaifée  par  dfes  addouciflemens,  plutôt  que  par  des  vo- 
yes  d'aigreur.  Pour  éteindre  un  incendie,  il  vaut  mieux  y  jetter  de  l'eau  que 
du  feu.    Le  feu  ne  fer\droit  qu'à  l'augmenter. 

Cinq  chofes  font  les  plus  inutiles  du  monde  :  Un  flambeau  en  plein  midi , 
un  beau  vifage  devant  ut>  aveugle,  une  pluie  abondante  dans  un  défert  &  fur 
une  campagne  ftérile,  un  bon  feftin  devant  des  gens  rallàfîés,  &  la  vérité  avec 
la  fdence  propofée  à  un  ignorant* 

Les  fages  n'ont  que  leur  confeil  à  donner.  Us  ne  font  pas  garants  de  l'exé- 
cution, elle  dépend  de  ceux,  qui  les  confultent,  s'ils  ont  du  bon-fèns». 

On  fe  rend  vénérable  &  refpeâable ,  en  s'abftenant  des.  détours  &  des  trom- 
peries»- 

Quatre  chofes  réjouïlTent  particulièrement  la  vue.  Une  prairie  éinaillée  de 
fieurs,  une*  eau  coulante,  un  vin  pur  &  là  préfence  dés  amis.^ 

Il  eft  de  la  fcience  âc  des  belles  connoUIances  fans  la  pratique ,  comme  do^ 
la  cire  qui  n'a  plus  de  miel ,  comme  de  la  parole  que  l'effet  ne  fuît  pas ,  & 
comme  d'un  arbre  fans  branches,  qui  n'eft  bon  qu'à  être  jette  au^^  feu. 

Ne  fréquentez  pas  l'ignorant,  qui  croit  être  fçavant.. 

Qui  a  la  faveur  d'un  Prince ,  £dt  tout  le  mal  qu'il  lui  plaît ,  &  on  lui  ap^ 
plaudit. 

Ne  laiiTez  pas  de  dire  la  vérité,  quof  que  vous  (achiez  qu'elle  eft  odieuft. 

^  Le  nombre  d'hôtes  à  table  eft  la  bénédiâion  db  la  maifon; 

Cinq  chofes  font  inutiles,  quand  elles  ne  font  pas  accompagnées  chacune 
d'une  autre  chofe:  La  parole  fiins  effet,  les  ricbeffes  fans  œconomîe,  la  fcience 
fans  les  bonnes  mœurs ,  l'aumône  (ans  intention  &  hors  de  propos  «  &  la  vi9 
iàns  la  fanté..  r   r     ^ 

A-  ^  Aaaa  a  -  Si 
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Si  vous^  vdiilez  qup,  votre  ennemi  ne  ùcke  pas-  votre  fecret^  ne  le  révélez 
pas  à  votre  ami. 

L'avarice  >  la  coQc\ipi{beQce  &  Faiaour  de  foi-mêxae,  font  trou  ckoC^s  qm 
abrègent  la  vie. 

Le  noble,  ,qui  vit  fans  dignité,  ne  doit  pas  être  cenii  aa  nombre  des  vivant 

Si  vous  voulez  vivre  fans  inquiétude  dans  tes  dignités  y  faites  dss  aâions  di- 
gnes de  votre  caraftère. 

Quand  des  fujets ,  maltraités  par  des  Officiers  fùbalternes ,  ne  peuvent  pas 
faire  de  remontrances  au  Prince,  parce  que  la  trop  grande  autorité  du  Minif- 
tre  leur  ea  ôte  tes  moyens,  teur  fort  efl  fèmblabte  à  celui  d'un  homme  preflé 
de  la  foif ,  qui  s'approche  du  Nil  pour  boii-e  &  qui  y  apperçoit  un  Crocodi- 
te ,  dont  la  vue  lui  ôte  la  hardieife  de  prendre  de  Teau. 

Le  tombeau  feul  peut  étouffer  la  concupi&ence. 

Il  vaut  mieux  fe  laifler  mourir  de  feim>  que  d*arracher  le  paîu  êes  pauvres. 

.    Les  viandes  font  la  nourriture  du  corps  ;  mm  1^  bons^  entretiens  fbnt  lu 
nourriture  de  famé. 

Ceux  qui  commettenc  lea  crimes  ^  les  plus  éimrmes ,  fofit  en  quelqoie  ftçon 
plus  tolér^les  qu'un  pauvre  rempli  d'orgueil. 

La  durée  d'un  menfonge  n'eft  que  d'un  moment;  mais  la  vérité  fubfift^  ji»- 
^u'au  jour  du  Jugement.    ^. 

Il  efl:  des  Princes  comme  des  blutés*  Pkis  une  beauté  a  d^amans ,  &  phif. 
fa  gloire  eft  grande.  De  même ,  plus  la  Cour  d'un  Prince  eft  nombreufe  & 
r^Bptie  dâ  Cowtifass  ^  Se  plus  te  Piiaee  eft  efticoié  &  confidéré. 

Le  plus  graiy!  des  af&onts  eft  celai  qu'on,  reçoit^  lorsque  ce  qu'on  a  avuwé 
eft  connu  publiquement  pour  faux. 

La  plus  grande  des  lâchetés  eft  d'avoir  le  pouvoir  de  faire  du  bien  à  qui 
tn  a  befoia  &  de  ne  vouloir  pas  te  faire. 

Les  bonnes  mœurs  doivent  être  l'ornement  des  hommes  y  &  l'or  Tomement 
des  .^mfltes. 

Si  quelqu'un  vou»  iBpîmr^  db  vos  âéùaatêr  ne  vow  chagiici»  pas  cMCfe  liu, 
mais  chagrinez-vous  des  chofes  qu'il  vous  dit. 

La  fckoice  eft  doomageablé  è  celxâ  qui  b  foSéèè-y  to»  qti^eSé  n'eft  pas  ac-^ 
«omiftgnée^  4ek  Agjcffie^  ê^  db  homa»  conduite* 

L^  viandes  empoifonnées  font  préférables  à  des  difcours  dangereux. 
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Si  vous  voulez  ne  pas  être  un  méchmx  ami  9  ne  fc^^  pas  ^âfeutf. 

H  y  a  fix  cbofes  y  far  lesquelles  il  ne  faut  pas  fond»  fon  efpérance  :  L'om- 
bre d'un  fîmple  nuage,  parce  qu'il  ne  fait  que  pafler.  L'amkié  des  mal-Hiten* 
tionnés  >  parce  qu'elle  paâe  coiame  un  éclair.  L'amour  des  femmes ,  parce  qu'il 
s^éteint  pour  le  moindre  fujet.  La  beauté ,  parce  qu'à  la  fin  elle  fe  ternit, 
quelque  accomplie  qu'elle  fott*.  Les  &u(&s  louanges  y  parce  qu'elles  n'aboutif- 
&nt  à  rien;  &  enfin  ,  les  ricbelTés  &  les  biens^de  ce'  monde  ^  parce  qu'ils  fè 
lilifipeot  &  qu'ils  fe  caxtfugifint 

Si  vous  défîrez  vivre  fiuis  déplaifîr,  n'ayez>  point  d'attache  pour  tout  ce  qui 
§é  ffl^  dans  le  monde. 

Pour  ne  pas  recevoir  un  aflTront,  n'ôtez  pas  de  fa  place  ce  que  vous  tfavex 
point  placé. 

Un  méchant  hoame  heureux  aft  IndigQe  de  fou  bonheur^ 

Afin  qu'on  ne  découvxe  pas  vos  dtfau^,    ne  découvrez  pas  ks  défauts  des> 
autres. 

Combattez  contre  vous-même,  vous  acquerrez  la  tranquillité  de  Tame. 

Ne  faites  rien  par  paflîon ,  vous  vous  exempterez  d'un  long  repentir. 

Si  vous  voulez  vous  acquérir  de  l'eftime ,  ayez  de  l'eitime  pour  les  autres^ 

Pour  être  agréable  à  tout  le  monde,  accommodez. votre  difcours  fuivant  l'in* 
dination  de  chacun. 

Ne  riez  pas  fans  fujet,  c'eft^  une  doublé  folie  de  rire  de  cette  manière. 

La  belle  raillerie  efi:  dans  le  difcours  ce  que  le  fel  eft  dans  les  viandes. 

Raillez  avec  vos  égaux,  afin  que  vous  ne  vous  fichiez  pas>  t*Ss^  vous  reop 
dent  raillerie  pour  raillerie. 

On  reflemble  à  ceux  que  Ton  fréquente. 

N'ayez  jamais  querelle  avec  perfonne.    La  querelle  eft  indigne  d'un  honnête 
Ijoninpie.    II  n'appartient  qu'aux  femmes  & .  aux  enfâns  de  quereller. 

{^es  ricbeflês,  les  nûeux  employées,  font  celles  qu'on  employé  pour  Tamoiir* 
de  Dieu. 

Le  remède  d^m  cœur  affligé  eft  de  fe  ronettre  à  la  volonté  de  Dieu.. 

•Sî^occafion  irous  «bMge  de  quereller,  ne  dites  pas  tout  ce  que  vous  îça- 
vez  de  celui  contre  qui  vous  aurez  querelle  ;  faites -le  d'une  madère  qu'il  y 
ait  lieu  de  venir  à.ua  accommodemeitt. 
,  *  • 

liaa 
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La  concttpircence  eft  la  maladie  de  Tame* 

La  parole  eft  la  marque  de  TeTprit  de  Tbomme  ^  &  {es  afUons  fbfit  la  mar^ 
que  du  fond  de  (on  cœur^ 

Il  eft  plus  difficile  de  bien  ménager  les  richefles,  que  de  les  acquérir. 

La  préfence  des  amis  caufe  une  véritable  joye  &  une  joye  de  durées 

Peu  de  ricbefles,  ménagées  avec  œconomie,  valent  mieux  que  de  grands  tré- 
fors  mal  employés. 

L'élévation  des  perfonnes^  qui  n'ont  pas  de  mérite  y  eft  un  fujet  de  chagrin 
pour  les  hommes  de  bien. 

La  grande  dépenfe  amené  la  pauvreté. 

La  grandeur  des  Rois  éclate  dans  TadminiAration  de  la  Juftice. 

Le  repos  &  la  ianté  du  corps  s'acquièrent  par  le  travail 

Ne  prêtez  de  l'argent  à  votre  ami ,  que  le  moins  que  vous  pourrez ,  pdur 
éviter  le  chagrin  de  le  redemander.  Si  vous  êtes  obligé  de  lui  en  prêter,  fai- 
tes état  que  vous  le  lui  avez  donné,  &  ne  le  redemandez  pas  ;  mais  attendez 
qu'il  vous  le  rende. 

Moderez-vous  envers  celuy  qui  vous  caufe  du  mal ,  vous  le  confondrez» 

La  confolation  des  affligez  eft  de  voir  leurs  amis. 

Un  ami  devient  facilement  ennemi  »  &  quand  une  fois  il  eft  ennemi,  il  eft 
difficile  qu'il  devienne  ami  une  autre  fois. 

Ceft  un  défaut  dommageable  aux  entreprifes ,  que  de  s'y  appliquer  avec 
trop  d'attache  .&  trop  d'emprefTement. 

Les  plaiûrs,  que  l'on  goûte  auprès  des  Princes,  brûlent  les  lèvres. 

L'éloquence  eft  la  fource  des  richefles. 

Faites  part  de  ce  que  vous  avez  à  ceux  qui  le.  méritent  ;  mais  gardez -vous 
de  convoiter  ce  que  les  autres  poflëdent,  û  vous  voulez  paflTer  pour  un  par* 
faitement  honnête*homme# 

Si  vous  voulez  que  votre  femme  foit  fage,  ne  la  prenez  pas  au^deflus  de 
votre  état. 

Un  p^e  doit  être  grave  &  férieux  avec  fes  enfans,  afin  qu'ils  ne  le  mépri- 
rent pas,  &  qu'ils  le  craignent  toujours. 

Honorez  vôtre  père,  votre  fils  vous  honorera  de  même; 

Gardez 
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Cardez-vous  d'un  anwL^iqui  ,aîfne;  v^^  :.rj  j\^  c-^-ir'.fi  ,J 

Le  degrcî  de  la  fcîence  eft  le  plus  haut  de  tous  les, degrés  d'élévation. 
Il  faut  rompre  entièrement  avec  les  amis  gui  rompent  fans,  fujet. 
.  Perfonne  n'eft  fans  défauts;  mais  faites  en  forte  que  vous  n'en  ayoi  paS.;  *  ' 

Il  faut -fe.facréi  aiïii  dàs  inéduois  de. mémè^qué  de»  boftif,!  p^rce^ques  qiieï- 
qttâfois  on  a  befoijL  du  fecour^  des  piexBiers^  ccanfie  du'  fecoups  des  dernier^* ^ 

La  joye  de  la  vie  procède  d'une  confcience  pure  &  nette. 

'  UooMJrachmq  d'or,  donDëe.ài;un  pauvre  ds  tps  proches >:  vaut  pliis :<i<kf  •  cent 
drachmes,  données  k  un  autre,  qui  ne  te  touche  pas,  o  .  i .-« 

JMefurez  dbacuo*  fcivarit  :fa  mefure;',  .,1     :i        i.  :■  Iv  ;.[  :    ^    -i  v  /^    .' 

n  faut  de  fon  côté  être  fidèle  &  fincère  en  amitié,  &  vivre  avec  Ces  ami^ 
comme  s'ik:d»vx>iènt  rcaaprie  ua  jour.I  On  neTçait  fi  à.-ifa  fin  ils  nr'^pout- 
roient  pas  devenir  ennemis.  ^      '        .     ,,         .  , ,  .  .. 

.  Il  «ft   plus  .aif^  ^^ue  la  fde^  pçrifflè ,  j(ju.Ml,ii'eft-:aifé^^q4e,,l^  Sçav^ 
meurent.   '      -      '      '  ;  .   •;   "  ;^:  ^..y^  ;.;/:;  :r^:,:y^\,i\:  ,:î;::t:-.:' .^.-\: 

Fréquentez  le  monde,  chacun  à  proportion  de  fon  mérite».  .    ., 

La  dévotion  du  peuple,  eu  une  fuperftition,       .        ,     .  ,      ,      ,  . 

Le  pauvre  ne  doit  pas  .faire, amjtîé^aveç  ui?.  plus- pujiraBt'que_.liU.^,  par^ 
•«que  ceux  qui  frtit  au-dciïhs  de^nous,  ne' nôiis' aiment  jamais' ^arfaîteihenc:  ' 

A  confidérer'd'bà  rhoriime'eft'fortîVil'èll ^étrange -^^'ît  puiftfe  fe  gïorï&ôf. 

Chac«n  fçait  pour  foi  le  bien  ou  le  maî'qtfif  faitr  '   '  '^"^  "   '^-  " "^ 

*'5Jîe  faî'tfes  pfes'-amîrié  dvtc  cle#  aiïiîs  întéréfej  'pafçeV4tf^iis  'i)'bnt^pow  ti^t 
que  leur  intérêt  &  point  ramitié.    —^-   -'     -  '     '  ' '-'  -  ■'•       -  -'  

Méfiez-vous  toujours  de  deux  fortes  de'pèrfohiies;  d'un  'puiflant  ennemi  & 
d'un  ami  diflîmulé.  r    -  . 


^n  ^elque  coii;!  du.  mp^x^e  que  ce.foit:,  on  a  toujours; à^ibi^r^ 
.'  Ne  vou^.  faites  pas  énbeînî  d^in-.plus  pi^ifffnt.îiije  VpjisJi    *,/ ^ 
-  Ne  raillez  perfonne,  qui  (bit  Jùft  éfcrît  iixégû  àa  étôuitK-  "^- 

Il  vaut  mieux  orner  le  dedans  que  le  dehors. 


)  1  '">   ^  A  u^j.j    .   j  .  .      f , 


Qui  n'a  point  d'ami,  éft  étranger,  en  quelque  endroit  ' qu'il  ailic. 

To]|iE  IV.  P  b  b  h  j^ 
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La  méfiance  eft  «ne  marque  t)e  figeflê  &  de  prudence. 

Les  |)laifirs,  que  Vous  prenez  en  ce  monde,  ne  font  que  tromperie. 

•  .     •         •        •  '  / 

Si  Ton  vous  à.  imputé  quelque  mauvaife   aâion,   ayea;  grahid  foin  de  vous»: 
en  purger.  ,  :  . 

jSi  V0U5  avez  quelque  ôrdcè  à  «sréÈufter,  exécute^-ie  fekil  &  (an  co!n{a|^oà,. 
afin  <^..you4.  ne  manquiez.  ]pas  dans  rcscécudon,   &  que  vou&  as^ez  rapjprdte-i 

tion  de  celui  qui  vous  aura  commandé* 

- ....     ^  •  .  '  ' 

Si  Ton  vous  demande  pardon  d'une  ofFenfe  qu'on  vous  aura  faite  y   pardon* 
nœ  ilUiord:&  |ierfoadez-vous  qu'oin  ne  tous  a  bSeoUé^  xpat  pour  (^roavbr- 
votre  clémence.  -  •  .  .    - 

Les  Sçavans  font  les  vérit^les  nobles  &  k&  véritatUes  SèigoeMs  dans  d»-. 
que  Nation. 

N'affeaa&z  jpedbmle  ^  p6ur  n'être  pié  dans  TobUgation  de  dMBttte  paràftn.  : 

Les  mœurs  déréglées  font  ryvreflê  des  mortels. 

^ii'fe  toârteot^Vôuloiti  'gàe  ^^ù/ùs'  ftriîîez^  oblîgé  de  denandet  pardon,  &îtes> 
le  proûiptement ,  afin  d'éviter  le  blâme  d'être  opiniâtre. 

L'élévation  de  l'homme  cobfîfte  datis  l^umîîîté. 
Ne  cherchez  pas  de  dignités  que  vous  ne  les  méritiez; 
•  '^ïi\^fy^^^^^  qui  né  mèîtè!  4''êJ^  '. 

J^'epp^ïQbçs  d^  k  iqience  »  eft  d'ôtrer  pourvu  ;-de  peu.,  de  fdçnce* 
L'avarice  eft  le  châtiment  du. richf...  -'  - 

^JJn  pçu..devdifçprneipent,,   dans  les  aftions»,  ;Vaut  beaucoup  mieux  qu?ùDCr 
lûtiTtiéàHè:  d'kafôn^i  ftitëJ  fitos  dlôîi  ^  àveC^îbcQnfid^ràtipn.  , . 

7  Vos  çhevçuK  blancs  foot  les  avant^i^ureurs  de  (Votce  moit.. 

Une  des  loix  de  l'amitié  eft  de  n'être  pas  importun*        '    ' 

Qui  eft  au  feW%Ée^*des  PHftce*  fc-  dès  Oraotte,  doit  obfèiVer  cinq  tfcdfo,, 
pour  ne  pas  donner  prife  à  fes.  ennei^is.,     Ij^^         il  jie  doit' être  lurprîs  «n^ 
menfonge  par  fon  Mittfë;  fîbnafe  îl'ne  paî^reÂ  mal  de  perfohne  devant  lui;' il 
ne  lui  conteftera  rjçfjt^;;^  ce  fera  fi^  %  p^rajiff  i^ux.ardpes:  qu'il  s)^i^^* 
çus,  &.il  ne  révélera  â'iperfoniiô  le  lecî'et  qui  lui  aura  été  confie.  ' 

On   perd  le  crédit ,   que  donnent  les  richeiSbs,  à^  proportion  qu'elles  dimi« 
Buent.         %v./ic  lii.";   :)!•■*'  i\^  i\:['..'  .   -*>  t-  .  ■  —  ^-^^  *     .  -i  -  •    .         *    .• 
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.1;i^%amiiêttté.xià#fto  pimpùmffia:  tA  trois  dtoTea;  à  f^ire  l9%  chol^  ^^- 
^quelles  on  eÛ  engagé,  à  ne  rien  faire. jcoair»  h  ^rité,  &  it  ^  {tiQdérer  dai^ 
ïes  aftions. 

La  patience  vous  fera  venir  à  bout  de  toutes  chofes. 

Ceft  être  plus  que  tyran  de  foi-même,  que  de  s'humilier  devant  ceux  qui 
^*6ii  f^eiic;  pai  de  |frë»  &  de  iTactadiot  k  cç»x  de  qui  oa  n'a  aucup  avantage 
4  «fpérer.:   ,; 

Quand  on  eft  envieux,  on  n'a  plus  d'égard,  ni  pour  les  devoirs  de  fa  Reli- 
"gion  y  ni  pour  tes  ioix  <k  TéqilHé  &  de  la  juftice. 

Les  voyages  forment  l'dprit,  &,  outtç  que  ,par.là>  l'on  apprend  la  vertu, 
"C'eft  auffi  une  voye  pour  acquérir  des  richefles. 

On  a  du  penchant  k  devenir  ennemi,  lors  qu*on  ne  tcut  pas  écouter  le 
^onfeil  d'tm  ami. 

Les  hommes  font  paroitre  de  la  folie  f^n  cinq  occafions  éUtêrénieéi^  lors* 
Qu'ils  établiffent  leur  bonheur  fur  lé  malheur  d'autre!,  lors  qu^fls  entrepreiineet 
^  Ce  faire  aimer  des  Dames  par  la.  rigueur,  &  en  leur  dopnant  plutôt  des 
marques  de  haine  que  des  marques  d'amour,  lprsqu'î]b  veulent' defvenkl/ca- 
vans  au  miUeu  du  repos  &  des  plaifirs,  ïors  qu'ils  cherchent  dès  amis^  fins  -m- 
f9  des:  avaaeesj  &  lors  qu'étant  ami»  ils  ne  veulent  rien  faire  pour  fecourir 
leurs  amis  dans  le  befoin» 

i^'bomme  iie  maintient  &  &  tire  4^  muantes  afiaires  par  la  fincéritéw 

I^  filence  eu  un  voile,  fous  lequel  l'igpocant  fe  cache^ 

..  ]Le  plus  cnifairt  de  tous  les  coups,  e&  celui  qu'on  reçoit  d\i;n  ami. 

X^ui  dépenfe  plus,  qu'il  n'a  de  revenu,  tombe  à  la  fin  dans  la  pauvreté. 

L'ordre  &  l'égalité  font  louables  en  toutes  chofès;  mais  particulièrement 
dans  les  aflfaires  du  ménage.  .    , 

Les  pauvres  ont  toujours  les  maiûs' vuides,  &  .J9«w  Ik  «io^ij^^n^  Ce 
Qu'ils  fouhaitent. 

Oui  a  le  cœur  étroit,  eft  pire  que  odui  de  qui  k  maifi  tfdk  peà  oïlvmer 

'  Oâ  réi^t  toujours  nkœi  dans  ^e  qœ  eft  de Jk  pircfeÉop>  que  <)at2S  ce.  qui 
«•M  eft  pas*  .  .     •  .      ,>  ..  1     ■.'.  . 


L'eau,  fi, claire  qu'elle  puiife  être,  n^a  pas  la  vertu  dé  blanchir  du  (!rap 
int  en  ûQk  ;  de  même ,  rien  n'^  «apable  de  fête  dm^u  «n  méchant 
tureL  "  "     ; 

r 
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Lorfque  vous  vous  approchez  des  GnuicU,  que  votre  complimèot  foit  court 
parlez  peu  &  retirez- vous  promptement,  ^ 

Le  inonde  eft  trop  étroit  pour  deux  îgnorans,  qui  ont  querelle  enfemWe.^ 

On  peut  bien  tromper  la  créature;  mais  on  ne  trompe  pas  le  Créateur. 

Trois  fortes  de  perfonttes  inclinent  à  la  rébellion.  Le  fujet  qui  oe  reûi 
pas  à  fon  Prince  ce  qu'il  lui  doit ,  le  malade  qui  cache  fa  maladie  à  fou  xnér 
decin,  &  celui  qui  ne  découvre  pas  fa  pauvreté  à  fon  ami. 

Pères,  vos  enfans  &  vos  richeffes  font  caufe  de  votre  perte. 

Qui  n'a  pas  la  ihaîn  ouverte,  a  toujours  le  cœur  fermé. 

/  Qui  n-a  pas  d'aç^S;^  d^vroit  fjb  i-etirer  dons  un   défert,.  plutôt  que  de  vivre- 
parmi  les  hommes. 

.    Tous  ceux  qui  paroifibnt  être  amis  ne  le  font  pas ,   &  fouvent  lois  qu'on 
croit  en  avojr  Tçncontré  un  bon,  il  arrive  qu'on.  s*eft  trompé. 

.   Qui   ne  fe  donne  pas .  un   péii  dp  patience  dans  racquîfitioir  dés  fcience5> 
foupirc:  Ipngtems.  dans  Içs  tégèbrêis  dé  rignorance. 

Ne  fréquentez  pas^  les  mé'chans,  parce  qu'il  fuffit  de  les  fréquenter  pour 
être  ejftimé  criminel,  quoique  Ton  foit  innocent. 

N'empruntez* rfen^de  votre  ami,  ff  vous  (buhaîtez  que  fon  amitié  continue.. 

Heureux  celui  qui 'jouit  de  la'fanté.  ^"'  -i-     . 

La  fagelTe  eft  ^lirié  fblîb'  auprès 'des  fols^,'  de  même  que  la  folie*  eft \fiblie: 
aupijèf  des-  iàgçs..    -,  • 

-..  QulfQUfFr.CL.ni9inis^  vit  d'avantage;. 

Fréquentez  le  monde,  la  folîtude  eft  une  demie  folie..      .:     - 

' 'Plus  bff  a-d^eipérance, iplus  on  fouffte. 

Les  hommes  peuvent  fe  conGdérer  comme  partagés  en  quatre  clàfles  :  Les 
pî^mler^  )  manquent  de  tout  cm  ce  monde  &  ont  toutes  chofès  en  abondance 
dans  l'autre  :  Les  féconds  çnt  toutes  chofes  en  ce  mcmde  &  manquent  de 
tout- âans-l^aôtfe:.  Les  troîfjèinea^  ffe*  in?nquent:  de:  riea  y  »'  ibnt  heuteux'  ^en 
ce  monde  &  dans  l'autre ,  Se  les  quatrièmes  n'ont  rien  en  ce  monde  jQi  jd^ijs 


-^IS^tSz^  procès.  'Ib.reSsnd)lë]ifir>jl  uDrfeu.,.  qu'on  a  de  la  peîpe^.à  étein« 
d^e ,  quand  une  fois  il  eft  allumé. 
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La  tyrannie  renverfe  le  Tyran  en  pea  de  tems.^ 

Le  gouvernement  tyrannique  des  Rois  eft  plus  tolérable  que  le  gouverne- 
ment populaire. 

*  La  bonne  réputation  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  fouhaitable. 
Les  Grands  font  la  cour  à  ceux  qui  font  plus  grands  qu'eux. 

Si  vous  faites  du  bien ,  on  vous  rend  bien  pour  Bien  ;  mais  fi  vous  faites 
du  mal  y  on  vous  rend  un  plus  grand  maL 

La  pailîon  des  richeiTes  eft'  quelque  chofe  dé  plus  violent  que  la  foi& 

On  eft  efclave  deff'préfens,  quand  on  en  reçoit 

Plus  on  fe  donne  de  peine  dans  une  entreprife,  plutôt  on  en  vient  à  bout. 

Les  grandes  âmes  tiennent  leurs  promelTes  &  excufent  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  ce  qtfils  ont  promis. 

Le  mieux  eft  que  chacun  fafle  fes  propres  affaires  pour  en  être  content. 

Un  homme  de  Lettres  fait  plus  d'ëtat  d'une  ligne  des  compofitions  d'un 
fçavant  que  d'un  tréfor. 

Le  filence  eft  la  iàgeffe  même;  mais  peu  de  gens  le  gardent.  î 

•  .  -, 

Vivez  content ,  vous  vivrez  en  Roi. 

Qui  eft  libre,  &  qui  veut  vivre  libre  &  content,  doit  obferver  deux  cho- 
fes;  Tune,  de  ne  pas  fe  marier,  quand  on  lui  donneroit  la  fille  de  l'Empereur 
de  la  Grèce  pour  femme,  &  lautre,  de  ne  pas  contrarier  de  dettes,  quand  on 
lui  feroit  crédit  jufqu'au  jour  du  Jugement. 

Ne  faites  pas  eftime  d'un  homme  fans  vertu^  quand  il  feroit  le  plus  grand 
&  Te  prus  puJfTant  du  monde. 

Le  repentir,  le  plus  grand,  eft  celui  d'avoir  fait  du  bien  à  un  ingrat. 

•  Toutes  chofes  font,  difficiles,  avant  que  d'être  faciles. 

Nfe  vous  travaillez  pas  l'efprît  pour  les  biens  de  ce  monde.  Quand  le  jour 
de  demain  fera  arrivé,  ir apportera  avec  lui  la  nourriture  de  demain. 

Une  prompte,  mort  efl  le  châtiment  dû  Tyran. 

Le  plus  fouvent,  qui  veut  tromper  les  autres,  fe  trouve  trompé  lui-méma-- 

Plus  on  eft  avancé  dans  le  fervice  &  dans  k.  faveur  des  Princes ,.  &  plus 
Ib.  danger,  auquel  on  eft  expofé,  eft  grand. 

Bbbb  a.  L!a^ 
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L'attache  pour  te  monde  eft^ocigiiie  detoot  trice. 

*    La  compagnie  de  ceoi)  pour  qui  on  a  de  rarvcrfiofl ,  eft  qudqiie  dide  de 
pire  que  la  mort. 

La  vérité  eft  fi  effentielle  à  l'homme,  qu'il  lui  eft  beaucoup  plus  «ràntageift 
de  ne  point  parler ,  que  de  rien  dire  qui  lui  foit  contraire. 

La  marque  d'une  méchante  caufe»  eft  de  dire  des  injures  contre  fa  partie. 

La  langue  du  iâge  eft  derrière  Ton  cœur,  &  te  cœur  de  rinfenië  derrière 
fa  langue. 

La  diligence  n'eft  bonne,  que  dans  les  affaires  qui  font  aifées. 

La  réputation  que  l'on  acquiert  par  la  verûi ,  eft  préférable  I  l'éclat  de 
la  naiilance. 

La  véritable  prudence  eft,  de  voir  dès  le  commencement  d'une  affaiie 
quelle  en  doit  être  la  fin. 

Jamais  ce  qu'on  entreprend  par  ignorance  n'a  bonne  iflu§. 

Le  rapport  de  quelque  défaut  au  defavantage  d'un  honnête  homme,  eft  wm 
témoignage  de  &  vertu. 

Il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur ,  que  de  vivre  dans  Hnfamie. 

Moins  on  a  d'argent^  &  moins  on  a  de  crédit  dans  le  .monde. 

Le  fige,  véritiUement  fiige,  n'a  pomt  d'attache  pour  tes  richeifes. 

Chaque  cœur  a  fon  foin  particuHer. 

Ne  vous  aiffigiez  pas  d'être  privé  des  biens  du  monde,, ils  ne  font  rien.  La 
même  raifon  ne  veut  pas  auffi  que  leur  poflefiîon  vous  foit  un  fiijet 
d'orgueil. 

Qui  nie  d'avoir  reçu  un  bienfait,  détruit  le  mérite  de  l'avoir  reçu. 

L'honnête  homme  ne  meurt  jamais,  mais  l'on  peut  compter  pour  mort  celui 
inûi  ne  l'eft  pas. 

Qui  ne  combat  point,  ne  remporte  pas  la  viftoire. 

Perfeverez  dans  votre  entreprifé ,  vous  en  furmonterez  les  difficultés. 

On  vit  avec  plaifir,  lors  qu'on  a  des  amis;  mais  la  vie  eft  pleine  d'inquié- 
tudes ,  lors  qu'on  a  des  eonemîii 

Les 
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Ees  bonnes  aftions  retombent  for  ceux  qui  les  font;  mais  le  mal,  que  font 
te  méchans>  eft  contre  eux-mêmes.  • 

Les  vieillards  n'ont  pias  befoin  cfune  plus  grande  maladie  que  la  vieilleiTe^ 

4Le  malheur  des  méchans   eft ,   quç^  le  fouVenir  de  leur   méchanceté  ne  fe . 
ïjcrd  pas,  quoi  qu'ila  fe  corrigent. 

Il  faut  s^entretenir  avec  chacun,  fuivant  k  portée  de  £ûn  dlprit. 

La  vieillefTe  ne  &it  point  partie  de  la  vie. 

La  fcience  n'efl:  pas  nuiiiblé  à  un  Monarque. 

La  feule  inimitié  de  Tenvieux  eft  irréconciliable* 

Il  y  a  de  grands  profits  à  faire  dans  lès  voyages  de  mer;:  mais  pour  évi- 
ter le  danger,  le  plus  iûr  eft  de  ne  pas  s'embarquer  &  de  demeurer  fur  le^ 
sivage. 

Le  vifage  ouvert,  en  parlant,  marque  qu'on  dit  la  vérité.' 

Les  richefles  doivent  fervir  pour  le  repos  de  la  vie;  mais  la  vie  ne  doit  pas 
être  employée  pour  les  amaffer. 

Ceft  un  dérèglement,  qui  n'eft  pas  exeufàMe,  de  placer  un  bienâit  ailleurs 
que  là  où.  il  eft  nécellidre.  - 

U  eft  plus  important  de  fcnr  de  vous-môme,  que  de  fïnr  devant  im  lion. 

On  ne  peut  pas  faire  ^dè  fondement  ftir  Tâmitié  des  Grande,  parce  qu^lU 
changent  à  la  moindre  occafion. 

Qui  tfa  pas  la  vertu  ^  n^eff  pas -riche. 

On  recherche  vos  richelTes,.  de  la  même  manière  que  vous  recherchez  ies 
richeires  des  autrea.  -  >     \ 

Ménagez-voi^  entre  deux  ennemis,  de  manièie  quils  a'ayent  pas  fujet  de  iè 
l^aindre  de  vous ,  s'il  arrive  qu'ils  deviennent  amis. 

Lors  qu'une  affaire  ne  vous  réulfit  pas  d^un  c6té,  tourne». vous  d'Un  autre, . 
qui  vous  foit  plus  avantageux». 

On  s'acquiert  de  l'autorité  fur  fa  nation,  par  la  Hbéralîté. 

Il  ne  &ut  pas  risquar  &  Vie,  pour  me  alfitfre  <fà*  peut  s'aocommoâer  pour 
de  l'argent, 

0«*deviént'lïeufeuic,p«  tamiâê  d'un  ami  heuieiw;. 
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Raflurez-TTom  ^  lorsque  vos  ennemis  font  en  divifîOT  ;  mais  fuyez  ^  lorsque 
vous  verrez  qu'ils  feronc  d'accord  &  unis  enfemble* 

Qui  prend  coûfeil  de  lui-même,  a  befoîn  d'un  autre  confeiL 

On  eft  eftimé  dans  le  monde ,  à  proportion  qu'on  a  de  bonnes  qualités ,  <^c 
perfeftions  &  de  belles  connoiflances. 

Ne  vous  fiez  pas  auz  carefTes  de  vos  ennemis ,  &  ne  vous  enflez  pas  des 
louanges  que  les  flatteurs  vous  donnent.  Les  uns  vous  rendent  des  pièges  tSc 
les  autres  afpirent  après  vos  biens. 

Ceux  qui  parlent  ne  difent  jamais  rien  de  bon  ,  gu^on  ne  leur  ait  fait  cqn- 
noître ,  qu'ils  ne  parlent  pas  bien. 

Ne  vous  applaudiflez  pas,  ni  dans  vos  difcours ,  ni  dans  vos  penfées ,  rf ap- 
plaudiiTez  pas  auifi  au  diicours  d'un  ignorant. 

L'impatience  dans  l'affliftion,  eft  le  comble  de  TaffliéUon. 

Qui  ne  fait  pas  .le  bien  dans  la  profpérité ,  fouffre  d'avantage  dans  la  dis- 
grâce. 

Le  malheur  de  celui  qui  maltraite  tout  le  inonde^  eil  de  ne  jpas  trouver  ub' 
ami  dans  fa  mifère. 

La  fantë  ne  s'accorde  pas  avec  la  débaucTie. 


i!- 


Ce  que  l'on  acquixMit,  avec  facilité,*  ne  dure  pas  longtems.  * 

Le  filence  eft  la  plfis  belle  (qualité  de  l'ignorant,  &  ce  n'eft  pas  être  igjiorant 
que 'de  fàvèir.     •  -    - 

Lorfque  quelqu'un  fait  un  récit ,   mieux  que  vous  ne  le  feriez,  ne  Tinter- 
rompez  pas,  quoique  vous  croyez  bien  fçavoir  la  chofe. 

La  fortune  ne  vous  eft   pas  favorable.     Que  cela  ne  vous* embarraffe  pas,, 
accommodez-vous  à  fes  caprices.  .     ^ 

Ne  publiez  pas  les  défauts  de  votre  prochain,    vous  vous  rendez  méprîfoble; 
en  le  blâmant. 


Il  n'eft  pas  étonnant,  que  le  Sçavant  garde  le  fiIence  parmi  les  guerriers.  Le 
bruit  des  tambours  étçuflfe  l'harmonie  du  lut* 

.  Il  n'eft  pas  fur  de  fe  fier  A  une  perfonne  de  qui  l'humeur  èft  changeante. 

Il  ne  faut  pas  avoir  honte  ^  de  demander  ce  qu'on  ne  fcaît  pas* 


Ce 
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Ce  tfeft  pas  un  nWHteqr  d-être!  iiriyé;jcte::ttiJC)«,f:remR&^^ 
On  a  toujours  à  choîfir  le  tréfor  de  la  pauvreté,  contente  de  ce  qu'elle  pof- 
féde.     Qui   a  4oiîp$ j  Içs^  p«:efl?i§rs.3tm^  l^onarque? ,   a   dçmi)é  ,,celuy- ci^jaux 
-pauvres.  "     '  "" 

De  toutes  les  maladîés,'Tîgriorancé  eft  la  plhs^^i^^  lî  n'^'a  pas^  de 

remèîlexwi  BUMfe.^  guérir, .pas  de, flatnbe^u  qui  puîfle  diffippr  fes  ténèbres, 
à'pàs^de^éorifoftatff  qûT  puffle'  îk  faire  TèVeriîr  de  fe5  é^àrrémehst  - 

n  eft  rude  d'être  fujet  au  commandement,  après  avpir  commandé,  &  d'être 
expofé  aux  mauvais  traitemens^  après  avoir  écé  élevé  dahii. la' délîcatefie' & 
dans  les  plaifirs. 

•:       , '.:.i;o!î;i1'^     ;:•';.:.•.   :-I    -    •";    ,-,-••    j    --.    ^-n-'  '  ;:..-;    ?•.'   -"     ••'  .   po 
-vOn  ne  ri^arde.paaià  miUe  crimes  «d'us  hQmme  du  œm!q(ijiQ  j  mais  pour  une 
feule  faute,  on  pourfuit  un  Prince  d'un  Pays  dans  un  autre.  ,,^   .  ..  ^^ 

C'eft  faire  ibuvenlr,  que  l'on, a  manqué,  que  de  s'excufer  plus  d'une  fois. 

Ne  maltraitez  pas  vos  domefliques  mal  à  propos,  vous  ne  les  ave2rpas  créés/ 
Ouittez  yotxcr  ^umeui^  fâcbeufe  contre  .eu3^^  &.  lbuvepe¥«y<^us  qu'ils  ont  un 
pïiis  gran'd  l^aïtrè  que  vous^   '      ^'  '  '  '  '"  '"-  '      ^ 

Il  eft  œntre  la  blériféaricè,' de  rëpréndrë'^éri  iiùli^^    -o.:..!!  ?  !  :   ;  :  :.. 

Un  bon  intercefleur  fert  d'aîles  au-ttemandeur.  •      -  -î  .:.^v^.  i  • ,  .,       .  ,.  , 

"Les  Rois  font  poûr'ihahitenîr  &  ^bi*  faire 'bbferver  fes'Loîx,  9cle$Lohy 
^ien  obfervées,  augmentent  la  gloire  des  Rois. 

Les  largeifes  d'ud  tgftorant  reSB^mMeot  ik  de  belles .fleU»;  jikntées  fm  m 
fumier. 


f'i 


Le  découragement  eft  beaucoup  plus  douloureux  que  la  patience. 

n  n'y  a  pas  de  Rois  fans  fujets;  mais  fi  les  fujets  ne  font  riches,   W  Rois, 
doivent  les  compter  pour  rien.  * 

Celui  à  qui  l'on  demande,  eft  lihie>  lufijif  à  ce  qu'il  ^  prom». 

La  raifon,  qui  fait  qu'on  préfère  ùm  pÉys  è  tout  aut|«>  rà  qu'oa  croit  y 

être  plus  "en  fiireté  qu'ailleurs.  • 

L'ennenti,  le  plus  dangereux,  eft  celai  jqni  çgche  Tea)tlefieiiM;  :.. 

Çtà  demande  h  qin  obtient  ^  qui  tie  lui  oonvieBt  pas  j  ut  pwjt  en  tirer 
aucun  fecours.  :-  j 

I'ombIV.  Ce  ce  Qui 
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Qui.ëcôuCéinédlre,  eft  lui-mtme  da  nombre  des  më^Ub. 

Le  defir,  d'avoir  le  bien  d!autrui,  eft  de  la  dernière  bafièlBv. 
.'.  La  prudence,  dans  les  |Jéros,  doit  précéder  la  .;<çale^^     . 


'   Les  Traités,  les  Contr^  &  les  PxomefliM  n'ont  Bêu,  tju'àûÉant  qu'on  a  dÉ- 
bonne  foi  à  les  obferver.. 

Le  defir  déréglé  n'atrive  j«n»J»:où  il.  afpire.. 

On  connoît  les  perfonne?  de  courage ,  dans  les  occafions  péfilleufe ,  ua^ 
hoftirtie  dé  cohfcîencé-,  lôriî  qtfiF  s^agiC'de  wndre  le  i  dépôt  qukmrM:  zxcasBér, 
&  les  amis  dans  la  nécefliW.. 

L'efclave  dé  fes  pallions  eftpliis  -digne  de  mépris,  q»'an  e&îave  acheté.' à^ 
prix  d'argent.    .  .,  .  .,  . 

■  L'ënviei»  etf  totSJours  eii  colèrV  oJntre  Cdûi  qui  TO 

Soyez  toujours  humWe,.  en  qjï^^  ^%  W  ^vous  vous  txfaaviez,. 
On  travaille  fouvent  à  ce  qui  eft  nuifible,... 

ggji,qj^lqge  naif^nque  vou» ,, entriez.,,, foiye?  jnaïCre,  dè_,y95  yeux  &.dç^wt- 
^  langue.  .,  .,      :..  .  ..;-.-. 

nA^««t  ^n*î  paridit,  îfikigtetà  ^  3!il"«»:|«^ 
On  eft  libre  fans  efpérance,  &  Mpérance  eft  efclave.. 

Il  £kut  fe  niodérer  en  deui  fortes  de  rencontres,  dans  le.  manger  &  dans  lé- 

L'ami»  de  qui  l'amitié  eft"  interelfée,peffeable  au  chafRur,  qui  jette.dugpun» 
pour  fon  propi^nîflB^Ôc/atpoBDpàs.^Mrc  nourrira  les- iMft^ 

vNe^^éfâiWK  %s  îMifc:*i««  «eafl«e  a«uti»e^qroF«»lJ«'>«W8  ^■^^"^'~ 
Ne  communiqUBi-^lre&ïêffl*È5»ii«?i&{^Wtoe?v'i«»i^»»Uél^ 

liSSl ÏÏTiSnt  à  la  fin  &ls  les  abandonnent  avec. regret..^:    :  .  - 
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Ne  tenez  pas  de  longs  difcours  avec  les  perfonnes  qui  font  au-défFus  de 
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Qui  n'eft  pas  feeouru  par  iTes  Meneurs  »  eft  vaincu  par  ceux  qui  font  au- 
^deffiïsdelui;-^'  M    -  -•   '  _  ^  ^;  -      -^  -      \  \j^-v',-:\^^ 

La  mort  eft  le  repos  des  pauvres^t  /  .  :.       .        i 

Gardez- vous  en  voyage  dp  ptendre  le  devant^  fans  êtrt  e&  compagnie.  -  ^ 

Une  aôion  méchante,  dans  le  fondi  &  bonne  feuleiïiôift  felï  app^arence,,  n*èflr 
^ftimée  que  pour  un  tems;  mais  Teftiine,  que  Ton  a  pour  utïe^^aiâjbii  vérità>^ 
tlgmppfc  rbonne,, ne  pefljfe  }m^^  ,        ,   ^    -  ,      ..j  ,      -^  ,.  ..  r..  ,o 

Souvent  les  Rois  parlent  en  public  de  leurs  ennemis  avec  mépris,  jiailK.I^ 
tems  que  fous  main  ils  traitent  de  la  Paix  avec  eux. 


m:  .  A. 


•  -    »  ^  '  -  •    .  .  -  .         .       ç  .     1 1 .    .  .  •  l .      ..I  '  4'     .     -^  .  t.     * .   i;  •    .  .i 

n  vaut  mieux  marcher  &  fe  repofer  de  tems  qq  tmis/  que   de  courir  & 
1lUi9qupÇide/oçce?:,:i;.^W:;<te  <^^    .-.;         :  ..  .   .j,r  -.,;rh.  :>.  ^v--!   '^^î 

Pourquoi  fe  repent-on  une  féconde  fois  d'une  aftion,   dont  onVeû^jd^t 
repentit 

-    •    •  .  '  .  .      .    y      } 

Pourquoi  s^imagine-t-on  que  Ton  vit,  lors  qu'on  ne  vît  pas  indépendamment 
de^peiieoaef     .^  .    ■    •  )    -  j   -.-•       ^  •'•   .  ;  -»i'  ';  .  '       .  .i 

Pourquoi  faites-vous  amitié  avec  des  peribnnes  qui  n'ont  -èas^^ de  mérite  1^ 
Telles  gens  ne  méritent  pas  qu'on  ait  ni  amitié,  ni  inimitié  pour  eux. 

IP^tes  juftice'  aux  autres,  afin  qu'on  vous  k  Më  à  vôus^dême. 

Si  vmls  vbnk»)  vods  «ajoerir  de  Fautorité  iSw.  p«né;  Toyéî  éoSpMlîuiti' 

a  vous  fouhaitez  que  votre  mérite  foit  connu,   connoiffez  le  ittérite  dè^ 
autres* 

-  '  .     , ,    . .       /" 

•  '     «  -       r  *  '       '  i         .     .        »     .     • 

La  rafllerie  a^le  feit  dafis^la  tonveriation  le  méfflô  e&t  otte  le  fèl  dan< 
les  viandes;  mais  la  raiUerie  piquante  ensendre.  l'ayei^^  ^«  <iae  le  lei  dans 

Ne  raiUez  pas  avec  vos  inférieurs  ,^afiâ  de  ne  r>as  c«nmettre  le  «fpeft 
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qu'ils  vous  doîvenéi»  inaiS^  avec  vos  égaux  >  afin  que- vous  rTàyez  pas  de  conlu- 
fiqn  5  S-'ils  vous  rendent  raillerie  pour,  raillerie. 

La  plus  excellentp  des  vertus  morales  eft  le  peu  d'eftime  de  foi-même.  Elle 
a  cet  avantage ,  qu*elle  ne  s'attrire  Tenvie  de  perfonne. 

Ne  donnez  jamais  confeil  qu'on  ne  vous  le  demande,  particulièrement  i 
ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'en  écouter. 

Dites  de  bonnes  chofes,  vous  en  entendrez  dé  bonnes.     '    '  '  ^ 

Ne  prodiguez  pas  vos  bienfaits  à  ceux  qui  ne  font  recommandàfilés  par  au-f 
Qune  bojme.qualiçé>  vpu?  ferie2;  la  ipême^  choie,  gue^  fi  vous,  femiez  dans  des 
c^mpagnes^  falées..,  .     ^  ■  >-.  .i. 

Quand  vous  n'avez. pas  des  Sçavans  près  devous^  dé^iûî  vous  poîlKte  ap* 
prendre,  apprenez  des  ignorans  eu  oKervant  leurs  défauts,  pour  éviter  d'y 
Com&er;    «.    ■  ,  .•-•'..,;. 

L'ignorant  n*eft  pas  homme,  &  le  Savant  faiis  la  vertu  n'eft  pas  fçavant . 

Rendez -vous  eftimable  par  la  réputation  dé  dire  h  vérité^  afin  que,  :fi  M 
néceffité  vous  oblige  de  dire  un  menfongej^  on  croye  que  vous  avez  dit  la  a 

v^é^î^'c  ^o  ••':o!;    e^-'   '-'  -^.'-'-^  'i'^   -•'  ^-'    ^'' '    '  •'-'     •"'   '*  ^^"-  :     \ 

Un  menfonge  agréable   eft  préférable  à  une  vérité  qu'on  ne  peut  goûter. '- 

L'homme  doit  parler,  parce  que  c'eft  la  parole  qui  le  diilingife  do»  hSfes; 
mais  en  parlant ,  il  doit  fçavoir  ce  qu'il  dit ,   afin    qu'on   connoifiTe   qa'il  eft . 

Dites  ce  que  vous  fçavez,  en  tems  &  lieu*,*  mais  ne  le  dites  pas  à  contre- 
tems,  pour  n&.;]!t^.d@bon0rer.la  fci^nçe..     ..   .    .   ^     .     .       î       .'  .;  .  ;.'/< 

rî«":paBîl€*»^  Ktfop^eiifsjr  r^cbHw  daiDsjtesibangaçiiiesy  quand  nsline  vous 
diriez  de  bonnes  chofes ,  parce  que  naturellement  les  hommes  fe  méfient  les 
¥96  dcs'î|BCi^.5j;ii;.rî. -::>    /-  t  '.s  :i   ::.  Ir.   r   :v   :   ;    *:-■.::'-  ':   '<  ^-;   •: 

Quoique  vous  foyez  fçavant,  néanmoins  croyez  que  vous  êtes  ignorant^ 
afin  que  yoi^  ije,  vous  prpàez.pas  de^  l'avantage  de  pouvoir  apprendre.. 

*  •"      *''     *""*'  '-•-'♦  *  . .     ^^^    ^     ,    ^  ^^       ^  ^^  ^ 

Quoique  celui  qui  parle  beaucoup,  foit  fàge  d'ailleurs,   néanmoins  il  paflfi 

Quelques  perfe6aoni/4ué>bus  ayez-,  ne  vous  en  vantez  point,  parce  qu'oa 
ne  vous  ça  croira  pas  fur  votre,  paj* oie. 
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Ne  vous  laflez  pas  d'écouter,' parce  qu*an  apprend  à  parier'  eh  écoutant  les 
autres.  -  • 

Comment. ceux  qui  font  dans  la  faveur  dés  Rois ,  dôrmenf-ilâ  en  fllfrèté?  ' 

Pourquoi  n'appelle- t^on  pas  ennemi,  celui  qui  voit  &  qui  laifle  maltraiter 
(bn  bienfaiteur. 

On  peut  bien  vivre  fans  frère,  mais  on  he  peut  pas  vivre  fans  ami. 

Quelques  amis  que  vous  ayez,  ne  vous  négligez  pas  vous-même.  Quand 
vous  en  auriez  mille,  pas  un  ne  vous  aime  plus  que  vous  devcâ:-  vous  aimer 
vous-même* 

Comme  lés  Rois  (ont  au-defllis  de  tous  j  il  faut  auffi'  que  leurs  paroles- & 
leurs  avions  furpaiTent  les  paroles  &  les  aâiohs  de.  tous,  afin  qu'ite  pùiflent 
avoir  la  réputation  de.gcandeur.à  jufte., titre. 

Le  cafaftère  d'un  homme  fige  conlîflè  en  trois  chbfes,  à  faire  lui-même  ce 
qu-il  dît  aux  autres  qu'il  feut  faire,  à  ne  rien  faire  contre  Féquité,  &à  fup- 
Borter  les  défauts  de^fon  prochain,, 

La  plus'  grande  dés  obligations,  elt'  celle  dii  dîfâplé  envers  ïe  maffre. 

LaYorce  neconfîfte  pas  irehverfer  un  ennemi  par^  terre;  mais  à  dompter 
fr  colère.  •'  .    . 

Ne  vous  réjôuîflez  pas  dé  la  mort  dé  perfonne,  parce  que  vous  ne  vivres 
pai  toujours  &  que  VOU3  mourrez.  :  comme  Jes  awtres. 

Qui  eft  ami  des  bons,  n'a  rien  à  craindre  des  méchans; 

Deux  chofes  caufentdé  l'aflBiiftîon,  un  ami  trifte  &  un  eooiemi  joyeu. 

l  N'ayez  pdnt  de  b'aifon  avec  -huit  fortes  dé  personnes,  avec  un  envieux» 
avec  celui  qui  n'aura  pas  d'égard  pour  vous,  avec  un^  ignorant^  avec  un  in- 
fenfé,  avec  un  avare,  avec  un  menteur,  avec  un  homme  du  vulgaire,  ni  avec 
un  câlômnîateurr 

La  vie  eft  un  Ibmmeil  &  Jà  mort  eft  le  tems  du  réveil  ^  .4c  Fhomme  mar* 
dié  entre  ruii  &  Tautre  comme  un -phantômei'        " 

Le  libéral  eft^^voiHn  de  Djei>,.  voifin  des  hommes»,  roifin  du  Paradis  &^élou 
gné  du  féu  de  Ténfêr. 

Quelque  bien  que  vous  ayez  fait  à  une  femme,   quelque  longtems  qu'elle 

Cccc  3.  ait:. 
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ait  mange  du  paûi  &  du  fel  a\rec  vom^  votre  cadavre^  après  votre  np^^n^elt 
pas  encore  dans'  la  terre  qu'elle  longe  &  prendre  un  autre  mari. 

La  haine  ^  entre  les  par^s  ^  eft  pire  que  la  piqueure  d'un  fcorpioQ^  La 
douleur  que  caufe  la  piqueure  d'un  £Qorpion  eft  de  peu  de  durée  j  mais  la  haine 
entre  les  parens  dure  toi^ours. 

Le  moyen  de  ne  pas  s'ennuyer  dans  les  bonnes  compagnies^  eft  d'y  dire  de 
bonnes  cbdfe»)  ou  de  fe  taire  &  d'écouter  les  autres* 

Un  bon  confeil  fait  beaucoup  plus  d'effet  qja'un.fabre»  il  peot  ruin».  npe 
armée  ^ntière9  &  c'$ft  l>eattCoap  fi  un  fabr^.pçHC:  ôter  Ja  vie  à  cent  des^  çn- 
nemis 

Le.Cprboau  deviendi?, plutôt  blanc ,  qi^e  celuif  qtn  cherche  la  JKrience  fins 
appliqatioçjL  ne  deyiendra  fçayi^):. 

Qui  veut  fe  marier  (ans  argent,  relTemble  à  un  chafleur  qui  veut  prendre 
un  Cerf  fans  chiens;  &  qm  fe  met  d^ns  la  dévotion  fans  fdence»  reiTemble  à 
un  papier  fur  lequel  rien  n  eft  écrit. 

En  été  on  fouhaite  l'hsrVer,  &  quand  Fhyver  eft  venuj  on  le  maudit,  tant 
il  eft  vrai,  que  Tbomme  ne  peut  vivre  content  dans  un  même  étau 


On  efUme  dans  le.  monde  ceux  qui  ne  mériteitf  pas^d'étre  eftiinés ,  &  Ton 
méprife  les  perfonnes  de  mérite:  Mî*    " 
eft  au  fond  &  hi  charogne  fumage. 


y  méprife  les  perfonnes  de  mérite:  Mais  le  monde  reflèmble  k  la  merj  lapejr? 


N^eft-ce  pas  une  chofe  admiralfle  que  le  «in,  qtù  fait  un  homme  libéra 
d'un  avare? 

On  excufe  les  yvrognes;  mais  les  amans  ne  font  pas  moins  excufibles  dans 
leurs  empoitemens. 

Le  monde  eft  comme  une  hôtellerie,  ofa  le  vojmgèw  couche  aiqomxti!hUI  & 
.d'où  il  part  Iq.  iendenain^. 

Qui  n'a  pas  d'argent,  eft^  comme  un  oifeau  fans  atles ,   &  comme  m  W^n» 

fans  voiles. 

La  raillerie  eftl>onnë^  mais  il  ne  faut  pas  qu^elIe  paife  les  bornes  de  l'hon- 
nêteté. 

'    Ne  fermez  pas  votre  porte  à  ceux  qui  veulent  entrer ,  &  ne  refu^  pas 
votre  pain  à  ceux  qui  veulent  manger^ 

La 
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ÉA' volonté  de  Dieu  détruit  Isr  volonté  des  hommes* 
V6u9  fUtes  à  Dieu  le  bien  que  vous  faites  à  votre  prochain. 

Piener  exemple  des  malheurs  des  autres^  afin  que  )es  autres  ne  preunent 
pas  exemple  des  vôtres» 

Les  chofes  qui  nuifent)  font  des  enfeignemens..  ^ 

Les  paroles  font  pour  les  femmes,  les  aâions  pour  les  hommes. 

Quoique  votre  ennemi  ne  paroifle  pas  plus  qu'une  fourmi;  nérâmoins   re« 
gardezrle  ccÀnme  un  éléphant. 

Mangez >  beuvez.avec  vos  amis;   mais  .ne  leur  vendez  rien>  ni  n'achetez 
rien  d'eux. 

Ceft  parler  à  rînfenfé  que  de  ne  lui  point  parl^..    Plus  vous  lui  parlerez, 
plus  vous  vous  cauferez  de  chagrila» 

Chacun  doit  parler  de  ce  qui  regarde  &  profeiEon ,   &  non  pas  de  ce  qui 
regardé  la  profeiEon  des  autres. 

Le  meilleur  eft  de  ne.  point  parier  des  cbofts»  dont  on  œ  peut  fefouvenir 
fans  douleur* 

Ne  demandézj  ni  ne  délirez  Timpoffible. 

:  Apprenez  :àfupporter  conftemaient  ks  changonens  de  là  foituae; 

Chaque  nuit  produit  toujours  quelque  nouveauté^  &  Ton  ne  fçait.pas  ce  qui. 
doit  écloire  avant,  que  le- Soleil  fe  lève. 

Vhe  telle  femme  ^le  vin  font  de  doux  .poiftais; 

'■'.•-  *■  .  ' 

.'EDvquelque  lieu,  que  Je  pauvie  arrive  le  foir,  il  y  trouve^  fott.pa]8ifc< 

Cent  volems  ne  peuvent -pas  dépouiller  un  pauvre  homme  nud.- 
"  't-homme  .s*6n  retourne  de  là  inêipe  manière  qu'il  eft  venu». 
^Bus  les  <Aofés.ft«t.dèféndiiés,  plus  ony  eft  porté.- 

Qui  veut  un  ami  iàns  défauts  >  demeure  uns  aoB*..  ' 

'Né  donmiùniqnez  à'për&nfie  ce  que  vous  devez  M^yp^rce  qi^on  îe  ffloc»- 
q^ra  de  vous»  Il  vous  ne  réiiflUrez^  pas. 
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Le  repos  >  dans  Tun  &  dans  Tautre  monde ,  confiile  en  deux  choies;  à  vive 
de  bonne  intelligence  avec  fcs  amis  &  à  difCmuler  avec  Tes  ennemis. 

Qui  ne  fe  foucie  plus  de  vivre,  dit  tout  ce  qu'il  a  fur  le  cœur. 

Le  refpeft  &  la  civilité^  entfe  ^les  amis,  doivent  être  dé  Tun  ^  de  Tau* 
tre  côté. 

Le  ftupide  avec  fa  llupidité  Tait  ce  quele  fage  fait  avec  Ton  érprit. 

Le  defir  de  vivre  détourne  des  grandes  &  .belles  entreprîTes^  &  fait  prendre 
l'habitude  .^e  roifiv.eté  .&  de  la  pareffe. 

Combien  la  vie  feroit  courte,  fi  refpérance  ne  liii  donnoît  de  retendue? 

Homme  au  monde  ne  peut  véritablement  itre  appelle  homme,  que  .celui  qui 
ne  fe  fie  à  perfonne. 

Le  moyen  de  ne  pas  faire  de  fautes  en  parlant,  efl  de  garder  le  filence. 

Garde;: -vous  .une  fois  de  votre  ennemi;  mais  prenez  garde  à  deux  fois  à 
votre  aînt  ^        •    .      .       .     . 

.  L'efpérance  eft  une  compagnie  admirable;  fi  elle  ne  conduit  pas  toujours 
où  Ton  îbuhaîte  d-afrivèr,  au  moins  fit  compagnie  eft  agréable. 

Qui  pêche  les  perles,  fe  plonge  dans  la  mer,  &  qui  afpire  à  la  grandeur, 
paue  les  nuits  dans  les  veilles. 

Qui  connétt*  bien 'ce  qifil  cherche,  ne  rega]:3e  pas  aux  dangers  (ija'il  doit 
rencontrer,  avant  que.de  le. trouver. 

La  facOité  à  donner  efl;  autant  condamnable  dans  les  femmes,  que  l'avarice 
dans  les  hommes. 

Les  grandes  âmes  paroîSçnt  en  public  ,  lors  qu'ils  ont  de .  quoi,  faire  du 
bien;  mais  ils  &  cachent  tiansla  pauvreté ,  &  n^importuoent  peribnne  en  de- 
mandant. . . 

Quand  vous  voyez  le  pauvre  à  la  porte  du  riche ,  plaignez  le.  fort  du  pau- 
vre d'avoir  befoin  du  riche,  &  plaignez  le  fort  du  rfche  de  l'attache  qu'il  a 
pour  les  richefles.  Mais  fl^uand  vous  voyez  Je  riche  à  la  porte  du  jxauvre^ 
béniffez  le  pauvre  de  ce  *qu*il  -n^a  befoih  de  Tièn^  &  béniflèz  le  riche  dé  Thonh 
neur  qu'il  fait  au  pauvre.     ;    ,  :^. 

Les  loQgs  difcQurs  ennuyent  &  endorment  les  plus  patiens  &  les  plus 
fages. 

Plb 
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iJMus  Jm^liTTe'efl:  gros,  &  plus  il  pefe  dans  les  mains;  mam  il  â'cn.eft  pas 
meilleur. 

/Confîderez-vous  que,  ce.que  vous  aimez,  eft  une  peau,  qui  couvre  du  fang 
'  i  des  os? 

Qui  veut  devenir  puiiTant  Seigneur,  obtient  ce  qu'il  fouhaite  à  la  Cour  des 
Rois. 

Trois  chofes  donnent  accès  auprès  des  Rois,  les  beaux  arts ^  les  richefles  & 
réloquence, 

n  n^eft  pas  du  bon  fens  de  marcher  par  un  chemin  que  Ton  fie  con- 
nott  pas. 

Trois  chofes  rendent  le  règne  des  Rois  ^^éable  ;  la  facilité  à  fe  laifler  ap^ 
procher,  la  juftice  &  la  libéralité.  ^ 

L'ignorance  eft  injufte  envers  tout  le  monde. 

.^Un.conteeQ;. vieux  dès  la  première  fois  qu'il  a  été  raconté. 

Dans  le  tems  où  nous  fommes ,  faire  paroftre  ce  que  Ton  fçait  &  de  quoi 
]*on  eft  capable ,  cft  la  même  çhofe.  que  de  jetter  des  perles  ei^ât  pour 
les  perdre. 

'  Kf  vous  daignez  pas  du  monde,  car  quel  bien  peut-on  en  attendre?  Lea 
Rois  eux-mêmes  y  foufFrent ,  quel  repos  le  pauvre  y  troùvera-t-fl?  Si  vous 
fouhaitez  le  repos ,  vous  le  trouverez  dans  la  retraite. 

Qui  a  de  la  vertu,  prptége  &  maintient  la  vertu,  de  même  que  le  dia- 
mant polit  le  diamant,  &  celui-là  protège  la  vertu  gui  la  loue  &  qui  cache  les 
défauts.  ' 

"  lii  Vertu  rfeft  plus  au  mondé  ;  le  miel  eh  eft  été,  les  guefpès  y  font  ref- 
tées- 


','(  ">    *" 


ÏÀ  moins  èftimàble  des  amis  eu  celui  qui  fait  des  cérémonie^ 

Qn.pourroit  vivre  h^vewfement ,   fi  les  cérémonies  n'y  mettoient  pas  ob- 
ftàcle. 

''Céft  avec  les  étrange»  qu'il  finit  fiûre  des  céi*ào<Miies$  mus  elles  doivent 
être  bannies  entre  les  amis. 

-  Il  eflr  moins  fSchenz  d'être  malade ,  ^  d'avoir  foin  dHm  malade. 

^  ToMi  IV.  Dddd  Cha- 
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.  Chacun,  fuivant  Ton  nmg,  a  fes  maux  à  fupporter,  de  petfome  pour  cà» 
n'a  point  de  lettres  d'exemption.  .,    ' 

L'homme  doit  être  ferme  &  fiable,  comme  un  rocher,  &  non  pas  l^pc  & 
mobile,  comme  le  vent. 

La  douceur  eft  le  fel  des  bonnes  mœurs  &  des  belles  qualités. 

La  patience  eft  la  coiomne  qui  (butient  la  {Jrudence. 

L'honnête  femme  aime  fon  mari,  &  quoique  laide ^  elle  ne  laifle  pas  que^ 
de  faire  l'ornement  de  fa  maifon. 

Si  pauvre  que  foit  un  mari,  il  eft  heureux  comme  un  Roi ,  lorique  fa  fem^ 
me  eft  fàge  &  foumife- 

Au  jugement  des  fages,  il  faut  éviter  de  prendre  en.  mariage  cinq^  fortes  de 
femmes:  Une  femme  qui  a  des  eafaos  d'un  autre^mari,  une  femme  plus  riche 
que  foi ,  une  femme  qui  regrette  fon  premier  mari ,  une  femme  qui  médit 
de  fon  mari  en  fon  abfencë,  enfin,  une  femme  qui  a  de  la^  beauté,  mais  qui 
eft  de  bailfe  naiflknce.  .... 

Ce  font  les  menteurs  qiu  font  des  fërmens. 

Les  perfonnes  de  naiffance  &. de  probité,  font  amis  au  fbuverain  deeti\ 
mais  l'amitié  des  perfonnes,  qui  font  nées  &  qui  vivent  da^s  k  baflellë',  Iref^. 
pas  iblide.  *  .  '.  -    . 

Les,  innocens  parient  avec  bardieffe#  r    .,     ^^ 

Qui  n'a  point  d'envîçux,  n'a  point  de  belles  qualités. 

N'approuvez,  pas  dans  le&  aittres  ce  que.  vous  n'apjprouvez ,  pas  en  voqs-^ 

Evitez  la  compagnie  de  ceux  qui  afflij^ent  les  autres.,  H.y  ^  ^^u  de  craiiv 
dre  de  fe  brûler  quand  on  eft  prés  dk  reu.  v:     \  .:  -j 

Qui  fait  du- 1»^  auxméchans,  fiut  la  -môme  «Aofè  que  s'il  fisfbît  du  '  mal 
aux  bons. 

La^p^Qce  e^;  1q :  xaffDi^  bouRlior  4tt:a)i9ni|e  pour  fè  <ié^3iidce.  d'ua^-i^ 
front.  .  '    .   .    ' 

De  la  maoitee.do&t  1|S:  monde  eft  xiifl^geant  >  x>q.2i&  peut  pw  jr  tsouver  de. 
ikti$faâionà 
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'  'il  fàuf'traviilïér  à  fairt  Séî  pfovîfîons  pendant  Fêté',  |)oifir  Vivre  en  repos 
pendant  Fhyver.  ' 

Vous  êtes  efclave  des  plaifirs  de  votre  corps;    cependant    il  n*y   a  pas  de 
4>laffirs  qtte  vous  iie  puiffiez  goûter  dans  la  pofleffion  de  vous  même. 

La  querelle  entre  les  amis  redreffe  ramitié, 

^Ikigner -Un  médittlt ,  c'eft  mettre  fe  ilibre  à  là  main  d'un  aflaflin. 

Une  méchante  aine  eft  capable  de  faire  tout  le  mai  qu'on  en  peut 
penfer. 

*  La..iaîibn|  pourquoi  les'  Courtifans  font  la  cour  auîr  Rois  avec  tant  de  zè- 
jie  ^  avec  tant  de  paffion,  eft  qu'ils  fçavent  que  par- là  ils  arriveront  à  la 
grandeur  à' laquelle  ils  âfpirénd 

.  ^17q  Monarque,  qui  cherche  Tes  plaiflrs  &  fa- iatisfaâion  particulière,  &  qui 
fouffre  que  les  fujets  foient  dans  la  mifère,  voit  bientôt  réclat  de  fa  grandeur 
obfcurcL 

L'efpératice  vient  après  le  défefpoir^  de  même  que  la  clarté  vient  après  une 

L'ignorant  eft  aifis  à  la  place  d'honneur,  &  l'égarement  eft  fi  grand,  qu'on 
iiQ  Is^  f as  ApittQpbÇT/Je  Sçavant  de  la  fàlle  où  il  préûde. 

En  quelque  état  de  mifère  que  ce  foit ,  la  beauté  a  cela  de  particulier! 
Qfi^Ue*  retire  les  yeux  lie  tout  le  inonde. 

•  -    ri    • 

'Qui  a  parfaitement  de*  l'efprit,  fera  prendre  de  la  terre  pour  des  pierreries 
s'il  l'entreprend. 

.^  jL^  'jfcîeriçe\  a  cpt  avantage  qu'elle  fait  que  ceux  qui  la  pofFédent,  comman- 
^fttj  à.  ceux -auxquels' i^ 

Ce  n'eft  ni  de  nosrichelTes,  ni  de  nos  cdnnoiflances  que  nous  devons  faire 
gloire;,  mais  d'être  fçavans,  vçrtueux  &  de  Bonnes  mœurs. 

Ceft  une  ç^de  ignominie  qu^un  Sçavant  videux;  mais  K^n  Derviche  igno- 
i^ht  éflt  encore  quelque  cbofe  de  pire,'  &  Tuii  &  l'autre  etifeigrient  la  Reli- 
gion qu'ils  ignorent  &  qu'ils  méprifent. 

*Vhpmi(ie,  ^uï  a  de  Itfprit  &  qui  corfftilte  les  ^iti-es,  tfeft  qtfan  demi- 
hoiiun'e  ,V  celui  qui  n'en  a  point  &  qui  ne  preiid  point  confeal,  tfeft  pas 
Ho'màié.        ••       . 

.  Ne  vous  «nformez  pas  de  celui  avec  qui  vous  voulez  faire  amitié;  mais  in- 

Dddd  a  fom^z- 
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formez-vous  de  celui  qui  eft  fou  ami,  parce  que  facilement  cfaacun^  fuit. les 
mêmes  traces  que  fon  ami.  S'il  eft  méchant,  ne  feignez  pas  de  vous  en  éloir 
gner;  mais  s'il  eft  bon,  attachez- vous  à  lui,  vous  deviendrez  bon. 

N'ayez  point  de  familiarité  avec  le  parefTeux^  le  méchant  corrompt  aifémeiit 
le  bon.  Ne  voyez-vous  pas  que  le  feu  fe  change  en  cendre,  par  le  voiGna- 
gc  de  la  cendre? 

La  plus  grande  dette  eft  oelle  dont  on  eft  redevabia  à  un  J^tre  qui^en- 
feigne,  &  ceft  la  première  qu'il  faut  payer,  même  largement,  non  pas  tant, 
pour  s'en  acquitter,  que  par  refpeft  pour  fà  perfonne.  *   - 

Il  eft.de  la  fcience,  à  l'égard  des  préfomptueu? ,  comme  de  Teau  à  l'égard* 
des  lieux   élevés  ;    car  de  même  qu'il  eft  contre  la  nature  de  Fêau  de  s^le- 
ver,  de  môme  aulli  il  eft  contre  la  nature  de  la  fcience  d'arriver  jufques  aux   , 
préfomptueux* 

Vous  deiîrez  d'être  fçavant  fatis  travail.  Ceft  une  de  mille  efpètîes  de  ^fo- 
lies qu'il  y  a  au  monde,  '  . 

Qiii  veiUe  Ja  nuit,  fe  réjouit. le  matin. 

Que  de  honte I  Que  d'affronts!. Que  de  chagrins  caufe  à  l'homme  la  ftule  ât 
damnable  oifiveté!  ... 

Qui  enfeime  &  ne  pratique  pas-  ce  qu'tt  ^ftîgne,  reOèmble  à  h  poule  qui 
a  des  afles  &,  qui  ne  vole  pas. 

Les  richeifes,  après  lefquelles  vous  coîirez  avec  tant  dHirdeuf,   rélfeibbletift 
à  l'ombre  qui  marche  avei:  vous»    Si  vous  courez. après  elle,  elle  vous.  f^it;. 
ô  vous  Ja  fuyez,  elte  vous  fiîit. 

Vous,   q\jà  êtes  fçavant,.  foyez  content  de  votre  fortune,  de  crainte  que 
l'abondance  n'accable  &  ne  trouble  votre  efprit    Un  ruifleau-tfte  des  eaux* pu-- 
res  de  fa  fource;  mais  il  eft  troublé  d'abord  qu'il  paflè  par^deflus  les  bords 
^e  fon.  canal. 

Quelle  autre  chofe  eft  le  tems  qu'une  route  précipitée,  qui  nous  cbnduil 
continuellement  à  la  mort  malgré  nousî  £t  ce  qui  donne  de  l'étonoement 
aux.fageS)  eft. que  le  voyagçuf  fait  ce  chemin,  même  dans  le  tems  qu'il  eft 
en  repos.  '        '^  -  ^  -  »         •     .  '.  '     ' 

Vous  qui  pteuriezv au.  moment  de  votrei  naiilânce, r pendant. c^ue  les  amis^de 
la.  maifon  fe  réjoufiroieht;&rioient^  .efforcez.. vous  de  faire  eâ  forte  quc^ 
vous  vous  Véjouifliez,  &'  que  vous  riez  dans  le  tems.  qu'ils  pleureront 'à  i'heu^ 
se  de  votre  mort. 

1  1  .  Sbttf- 


DES?   01  Rvl  II  W^  I^v  X:  AUX.  f8| 

Soiiffred  paâemmettt  totil^  Is»  attaqdâf-âé^  MÔscéni^iëinv)  lousolétfaealiiei:^ 
tous  par  votre  patience.  Cefl  de  rette  manière  que  le.fett.'&  çoofume,'  i|nail 
il  ae  trouve  rien  qu'il  puiflë  confumen 

'        *  ■    •  .      . ,    •  .-     ^     /         L   ..       tiij     ::    *  .    î;  .;.     •  \i   :  ,;>! 

Voulez- vous  abbattre  votre  ennemi,  fans  armes,  Taccabler  de  .GtwgifA 
&  le  faire  enrager?  Méprifez-le,  pratiquez  la  vertu;  ce  font  des  moyens  quit 
4e  fer ottp  mourirjpiusicîite|ldàieiitI  qùe^W  |«b*  :;; jI  :nj'Any:^j    .  :?;  j  ?/.'  ^uoT 

/j!iv:;:'oo  LTjr.  'vir.i:..'/ 

Quelque  foin  qu'on  prenne  d'éloi^er  tous  les  fujets  de  médifance,  perfonne 
n'eft-  khhri  da^4*>làngu«'d¥s  }u>mme^«*:::ll^'4q)p^  loi 

iiience,'  avare  celui-  qui  ne*  prodigue  pas  'C6-|)u^l'a:^n prodigue. iceluiiqb^^ 
largeife  de  (es  richeifes;  >c?eft  :>tfàrqu&i>' toifftiwtesf i  dgre^  A)'ii«t  oragoeq  qUo/i» 
jugement  de  Dieu. 
-'•  '-    :'x   i   ■-'  "y  '::-    ''^yS^   ./;-'■    ;   -rrr:  b'oi;  i-:r^:  ù  C^:\y\-^'^    /r^io  ^.T 

Ne  méprîféz  perfonne^  en  quelque  état,  de  balTeife  qu'il  îoit.  ta  fytt»0$ 
peut  rélever  &  vous  abbaiflTen 

Pendant  que  la  fortune  , vous  .rit   &,  mie  voqs   comman4^;;  aux    autres, 
wmpôrtez-vous^i^emenrv  i)atticè.  qiié/wift  4B^h*6!!*eiîè2»  ^lebtèt^dtftes^'cho. 
&$.    Confidérez  ceux  qui  Ibnt  và^'t&*àVaRt^Vi>ifiy  ëèafîâar^e^^Iëii  EUa^es^^^^ul^ 
eft  pafTé,  Se  de  tout  ce  qui  a  été,  rien  ne  reile  q^e  les  traces  de  la  vertu. 

>    !:   .:•  ;;    -'    /.  .    :^  1  c-  •-  ij  a  c-  :;;i  -^  t  ':-':•;,  }••[.  v--  or.  '^r-'-:":7 
La  mémoire  fe  perd;,  mais  récriture  demeure.  •   '  -      i       •  ' '^ 

M^abiégezpas  lés^^longtles  huitsj  par  lefômmdt^^  &•  be^^prolénjÉtzi^'^tléae 
jour  qui  eft  fi  court,  par  des  crimes»  '-  -  •    '^  -  ..i;;..::    i  .) .  :j.  :<;  '!b  l^[  :lo 

Nous  voyons  mourir  de' ffirtr^cteàr  qpiî  oiirl&  ^iHus*  belles  ^(fâdi^ 
plus  indignes  au  milieu  des  richeiFes,  &  des  elpnts  les  plus,  élevés,   quf  ^eu 
ont  pas  fçula  caufej  iféfont  rangés 'du' parti  des^  derniers.'  ''-     '  *'  -'   u.i^ 


Quel  boule verfement  caufe  le  temsh  Les  mœuris  ïbnt  corfbinpuès,  llâcôn- 


Le  mondé  a.perdurefprit>  iK/avorire.ceux.qjii.iui  reflembléot^..  ^dâlheùr  à- 
eux,  fi  un  jour  le  monde  devient  fage  !  .       , . 

'Si  la  fciénciev'lahs  k'Rëligîôa,\éto^^^ 

que  le  Démon.  •    —  -    >  c  -    .     .  t 

'  Eloignezvi  vous  des  Roîs^&<le"1ëirf'cb^       8ê*ne  fiKeS'paslk  tiouir' -àceûx^ 
de.  qui  les  paroles  font  aùffi- tôt  eiéctrtéei  qae-'proûdhcëei  > 

•1  nddd  i;.  Khnir 


S8%  .X    U    /  M   Aï  XlIIMï  K)  S£    ::    (' 

i.o-BUmtmUaum  cooiblerfferia/ilgeflfejj:.  Je  991  fmsni  ^Apr<imt§ect  Tli  trop 

Rien  n'exprime  mieux  un  grand  parleur ,   qu'une  nuit  longue  &  froide  de 

Tous  les  crimes  prennent  leur  origine  dç  h.*JiÙQ^'^.étjm&iné  qa'mi  gismd.fett 
s'allume  d'une  étincelle. 

.  Uh'boaJivrejefI:  le  meillâur .des. amis... .Voiis  vi7u$  êntreteoez  agrdablemeift 
svecilpi^.lopfque  vous  n^eei.!^  un  am  à  qui  vonsipuiffiez  vo»s  Ben  Jl  ne 
tevèlp  i«Ui^vos>lacretsy.&.ilcScxu&:«[af^  .    :   .   i     .    ^. 

Le  corps  s^eograifle  à  force  de  dormir;   mais  Tefprit  augmente  à  force  de 

Qui  s'attache  à  des  inutilités,  perd  ee  qui  lui  feroit  utile. 

!_piii^<)iî  a:dVprit3Cv&  so^içuB  00  â.^  pa^otesy  ^'eft  fiour^i|0|i ,  il  .eft-  commç 
^TVàifk^  ^ulfia  BPnd  parieÛT)  ç^aj^Qiàt. d'écrit ^   y  ,       -,  ^  ^,'        v 

Perfonne  de  ceux  qui  demandent  confeil  ne  fe  trouve  trompé,  &  fes  aâTaires 
ne  réuffiflent  pas  moins  bien.  ,      .         ... 

^ICUlriVWfAjè^bapttl^e^^t♦^.flto  «'cil  une  Wrtu 

que  peu  de  perlbnnes  pratiquent  &  raremçafe,-,.,  a^i,  j     ^r  -.  .  .:      5   .. 

'  'Perfebné  n'eft'fi'fç^^^  pértbnne  ne  puilte'  être  'plus  fçavant  que  lui. 

Méditez  &  vous  cogipEpndrez. 
■'"X'èi''p.âifOlësi^tàrÀnt)lqirt''?oft"fléçfeès;^^^    'îin^e  '^^  nn  but  ,•"  avant  que  dé 

,  La  Icicpce  eft  l'héritage  dç  l'homme  4   il  doit  la  prendre  par  tout  où  il  la 
ttdave,'^  laftter^toqte^atttre^oïecommeJ  n'y  ayant  auctfu  droJt.      •    ^  ' 

,.L'3aiaut,des.riçbe%  eftragr malaxée v.ç'eftte^  que  de: demander 

•aum5ne,"&  ciff^tt  ffibA'liêlriéf^dfe^d'Ôtre^réftri& ^' /    ;   >  *  7^ 


raûiriffne . 

;..pg  jçheççhp  des  ïjcljçi^  &.Qn  ne  les,  ttûuire  pas;  ciefen^iant^  xhofe  étnm. 
gel'  on  né  cheîche-jpàs;,|^^a^^^  ..,.,'.. 


n 


DES    ^0'^R^*r%%^T*''A    U    X.  s^^ 

marbre,  de  mordre  une  enclume  avec  les  dents,   de   faire  ^er'^^ei'^'tàai"^ 
tinuels  par  mer,   d'çotr^rendre  le  voyaçe^  de  la.  Mecque  fi;  n'avoir  oas  de 
hemin,    d'aller' aîi 'Mont 'daucàfe  «   d'eii'  fti5p^b'rtfeV  m 


quoi  "manger  en-  chemin,  d'aller' au 'Mont  Caucàlfe  «  ûeii'  tappàlfm  Ufte 
pi^ri;^  de-,  ^ent  •  livfçs  p|&nt ,,,  que ^dç  vok/eulem^çt  .de  loin  ,^|p^  yj^e  ^)^n 
igaorant,    .;    . ,.  /^  ., /,;  ...'',,  ,;„.,;  .;..  ;    •/..  ;  .,;,  .    :   :.  ^„i.;f.:jn  .,;    ',, 

•  Qui  Jje.fe  contente  p^Ule  95  ^uil,.^  0Î^Û4^»WPtTB()pt;y]YJ:ft,,}aft;jCfl»iplff 
pas  Oieu,  ni  ne  Ihonorei       .,'-_.;,.  :;  ;.'  .\>  '..'■:  ,\  r-  j  .  rr.n  ;:  ,7  c'.': 

La  fagefle  &  le  courage  ne  fervent  de  rien,  lorfque  la  fortune  nous  aban- 
^nne. 

La  fortune  vient  les  chaînes  aux  pieds;  mais  lors  qu'elle  fe  retire,  elle  les 
rompt  toutes  par  l'effort  qu'elle  fait  pour  fuir. 

Lors  qu'un  Roi  pafle  les  Jours  &  lès  nuits  dans  lejéu,  dites  que  fon  Royau- 
me  fera  rempli  de  malheurs  &  de  guerres. 

Rien  tl^^Gc.  plus  amer  parmi  lés  hommes,  que  la  perte  des  amis. 

Où  font  les  Rois?  Oh  font  les. autres  hommes  ?  Ils  ont  fait  le  même  che- 
min  que  tu  tiens.  Toi  qui  as  préféré  Je  mondç^ériflàble  ^'  W3Ute  autre  cho- 
fe,  &;qui  eftimes  h/sureux  ceux  qui  qJû^  Oit  le  "mets»  choix  ifue  tu  a$  fait, 
prens  de  ce  monde  ce  que;  1^ jDié(»ffité  veiifrv  «j^.JCtt  en  çrennes,  fçavoir, 
que  la  mort  en  eft  Iç  derijier  ittpmenfc  ?:ts^^ 


^'.5 


Ne  prononcez  point  de  iar^j)i«ÈÇ  wfrjtônciHé's  L^j^v        en  entendez  pro. 
aoncer,    fongez  à  autre  y^Df^;.,  &  fâte^-' cpia^^  ^  vous    ne  les  entendiez 

pas.  .      •.    ,    ,.-    .•■'  '■        ^j./ 

-     -  -»    -^ 

Le  monde  relTemble  à  un  lôgeçajsnti,  où.-v^n  reçoit  les  voyageurs:    Celui 

qui  néglige  de  faire  les  provifions,' (t9nV;ii  a  beibin  pour  palTer  plus  outre 

eft  un  infenfé;  *    ;' 

Ne  vous  laiflêz  pas  féduire  par  la  multitude,   parce   que  vous  ferez  feul 
qUand  vous  mourrez. &  quand  vous  rendrez  votre  compte. 

Penfez  d^où  vous  ites  venu,  od  vous  devez 4iUer  &.où  vous  devez  demeu-^ 
rer  étemeUem^it. 

Les  tichefles  eonjQItênt  dans^  ee  qui  fuffié  &  non  pas  dans  ce  qui  eft  dé  fù« 
gerflu*  ' 

:T/taAT  De 


sH^ 


.z  -j 
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^  t        .^" 


.  JDe;'n£ii)e  ^^e  Je  ftu-  s'alknae  fvcc  I9  boifi»;  i}&  vo£ait^  auflî  Ja  guenre  /er- 
cîfe^.les  parole»,  ...    ' 

Le  blâme,  dont  la  médi&nce  ne  peut  Vexciifer,  dt  de  teinhr  la  vérité. 

'  Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  les  perfonnès  de  vertu  dans  les  difgraces  & 
dans  le  mépris,  ni  de  voir  les  dignités  occupées  par  ceux  qui  ne  les  méritent 
pas:  Ouvrez  les  j^eux  &  confidérez  ,gue  I^  étoiles,  qui  font  innombrables,  ne 
perdént'jaoàis'-rien  de  leur  lumière,  &  que -le  Ciel -tourne  feulement,  a^  de 
faire  voir  tantôt  une  éciipfe  de  Lune^  tantôt  une  éclipfe  de  SoleiL 


Fin  des  MaimufS  des  Orientofix^ 
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Ame/^  Vr  BWiwnft.      »        ..      .1      lota^..       O         C 
Dame,  comment  gnerie.  476    .  G^, 

Dame  Egyptienne  qui  refpond  à  an  Af-  '    /^ 
•  tfclogue.  ••'  •  ' '""'  î  ï- •  «  ' ^  '-4?J>i     VJ 

é^ihib  «oi  de  Perfe.  '7^64^ 

éat^u»:-'      ^ •"  4«4: 

D'^ivicbe.  V-  RdÇwnfe;  -îmrké  *-la  trtrfe 

■  tfun-  SàlèiMii  iffl^/"  •^"  maagJtok  d» 

îîVrcs  de  pain  485.  Qui  fort  de  foii''(îîôtti 

"'^ént.  486^    Qui  pairie  haWirâenf  fc^iHiÉf 

«•ftoi.  487.    Qui  ne  parle  pas^^à  uo*me>- 

•^fanefioSque.    48$^.     Familier   aVec-tta' 

Sultan.    497;    Les  -Derviches  ftûateçri»' 

'de  BtogeoK'tjSa.    Ils  fe  marient.  4«4.' 

Ils  ne  reçoivent  cas -^argent.  t^ft 

Bèfccndantd'Aîk''^"  --  -J-:  T. '4<fe;'5»» 

Bïarbekir.  •'•     -4^ 

DiS^reAd*  entre  un  Si;av«nc  &  un  D^P 


AWcl.  V.  Ange.  / 

CaBriëii'-Mcdeofe,:'"   '    -^      '  "•"  '-^1^. 
GaBen.  •     •■  -  iph^ 

HrL-GauImin. .  -        j^k: 

Gaie],  forte  de  Poëfie. .  4]4'r  47^ 

eakai&V^Viile.  Af^l^^^ 

Gèhl-eddevléi!  Klefftlt  SébAi  ::  1  .(=  ^'-^ 
GWtK.'V.  ^rèllclcb.  -  'A 

Oèfliiuèv.tNtki&mkrdQ-iGultftasI  >^''^')f?i^- 
Gcorge  fiis  de  Sacht  lefchoua. .  ^4^5^ 
(Biami.'   '•?:•.  4^71 

Qio^iz  Khan.  506  »  507  j  jo8  »  5«^  5i%>f 


Brtchme,  moni««frdirg*ift 

■''^T'48ii 
•  •45Î' 

■  •••■'  -Mi 

E.-    ■ 

.•■:  -.î-    ) 

Emî». 

Eoilr.                      .    .  .  ^  - 

Innr-elmeamcnin. 

Empereur  de»  CtdUm.:      .V  . . 

finveri*. 

.'  F.;  > 

-      45» 

^ JO»' 

499 

"■  .'^-499 

Xï%AWîr-eddeilet4.Roî  de  Perfc  jw., 

Sai«>ri  gui  fait  eônege^  à  Cffbtds  Rm  W 

Setesie.     Le»  femmes  MabometasM^be 
.'  ft.  laiifenc  pas  voir.  46».    FcVnistr  i^nS^ 

•iivaittée  «Piîisr^aniW^Jo  iup   l3iiU{(75^' 


iiti. 

.:  '.'i 

GîiMidi  Sabor,  Ville.  , 

)-î     î   .'  i  ?4?A 

dttugiOÉn. 

•      .^•^■^ 

CJduvemeur  châtié. 

'  ';  ^47¥ 

Gonr«  deibrt  de  Gour. 

•  -^p» 

Orec».'<'.' 

4H 

CVtgeois,  feu  Grégeois. 

•■"4«^ 

emùM:- 

•••'-''I4i*v4«* 

"  «>                      H.. 

jAaûz.,.'  ■>:         '  >  î 

.  '  iO' r  ...  il 

Hagiagc.                   4«»j  A9^i'A999-'Saé 

Ratnan. 

■'■■.4^ 

Httctb,  Médecin.. 

.-'i  l'.T-^r.  ,•)•^j^Jl 

ll^toun.er^efcUdL•>^•: 

•  ■'♦filJ-^^'jw^ 

Hafctenu-.;/  i     .1   ■  •■ 

j:.  ■    ::■:    -.'.^g^. 

Jbffsa  de  Melmend...  ■ 

■  :  -n  r.i;  .-.^i 

mfSm»  fil». d'Air.',   r. 

'■  ■'   W- 

Hatemtti. 

"■JHft 

Hiros,  Ville. 

•'•^ 

Hizîr.                      ir 

484 

Hormouz.- 

4to».4fi| 

âonsoB^w. 

--•    r  ,.-  '  '.;'     I. .. 

•■•^i^ss. 

J)tcoub>  fils  de  Lcïts.  4^^,  4^^ 

lUfl  namazs  explicatkki  dé  ce  mou   4AS^ 
IMrlhiiÂ>Af£èfe  d'Haroub  «rtel^hid:     47^ 


Z    ') 


0  a 


Jln»^. 


DES    PARôLJSffRJSMARQtJABLËS. 


?l«7 


^^Binhtm»  Mirza  Ibrahim.  .:  :jri8 

Jeu,«s(iéMefiié.  ;.:    :41<S 

Jeune  hoomie  Tailleur.  '473 

Imam  éloigné .  de  A  Mofquée.  4A$^  Ex- 

;f>Ucadon  du  mot  d'Imam.  .  ;  4tI6 

^lfa  'Ar.  ti^ 

lafcendcr.  V.  Alexandre  le  Grand..  •       l 
IÂ6bder,:Miraw'lskein(feç  •      :5ffi 

itmatl»  RotîSainaiiIeiu  >  .  \^t^9 

Jugnttnt  fmiver&l»  attoidQ  pii  Itt  'Ma- 
hometana.  :487 

:}«ift   en  oomeftatton  .atec  dp8  .Xurcs. 
523.     Taxés  à   paler  les  Pavifl(ioS[  da 

r  Crani..S.  -         .  "   '^    -rs^i-' '^ -J»! 
Jttlfa.  .'   4«i 


Ki 


511 

509 

5Ï9 


LAan.. 
jCban  s  explication  de  «e  mot  , 
Kharezem.  . 
Eadi  zadeh  Rouml    ^ 
Khoraffan.  <Çj8 

«bofiOT^  Roi  de  Perfe,  y-  \  4^ 

dKlKlu^Ulan;   >  ...      .../  r..     4l?v«4^ 

JQdttii.  Mi»»  XidOUi  .  .516 

^iaous.  V- Oflfon         ..Jv.i 
iaort^  -exilHeatirq^''  cte  ^cfei  iftoc' .)       cr  ^  tj A 
Xôo4>fedâIn.tfc(.liiîbée    :   i  .     '    5   513 

îKupD«&H  n/:i      ..'':  .-1    .'--495 

JKi^  5  cflt^UicéthiMde^e  nkit.  *  -  *     P3 
.Kofelr  Tahddbi*^j  »         * .    .     -        523 


iEtîfi.     .  V  ci  ' .      .>  i  -j    ::)f54 

:tconikaft.  .  :  *•  .  1   .:j  51^ 

Cifiitéir;  /  /       :*  '      '     -^   r  481 

Mage.        -i-'  'i  '^  '-'-r-'r  'i  c-^.iiij^  . 

Mahmoud  Sebeâeghitu    474»  475  >  491 1 

500. 
Mahomet.  457,  460,  48I 

Mlhometan  qui  confulte  AVêiâOttl^^^^ 
-     -i  fieec 


Oui  fe  dit  Dieu.  4<Jo.    Qui  Te  Jtn  Pro- 
phète. 46a.    Qui  ne  faitr^pas  via  Prièrp. 
r-463.  /Avare,  4fS5».  Piftinw-  46^-  Avac 
>  Àm  grand  nez.  468.  Propre.  ^^  A  i'a- 
gonie.  470.  Qui  veut  faire  lavçr  fon  fiis 
avant  qu'il  ,feifi  içqrtv  ^^  Rojpufte  qui 
ne  peut  vwcrp  faicoi^r?^  4»^^  Quiavoic 
rMiehai^X  y6M^  4ftS^'Q{»i.v6îoitî  un  livre 
:    Arabe.  5^9 

Mahometans.  470.  ils-brjmlcnt  ifitêteen 
lifant.  468.  Ils  font  laver  les  çorpa  des 
inorts.  470.   Leur  fepukure.  V.  Sepui- 
r,  ture.  Ils  hàïffent  plus  les  Juifs  que  il» 
,  :  Chrétiens.  4î» 

Mahometaoe  difforme.  «A2 

.M[alatia,  Ville.  ^^ 

Mamoun.  45?  >  5^4 

Manfour.  .475*  47^  >  504 

Marchand  perfecuté.  474.  Ejle  bois.  481, 
Grand  voïageur./^Sp.  Qui  fait  une  per- 
te confîdérabie.  491.  Qui  avoit  pji^ 
^  :^ne  bourfe.  •  ^  -  .;.:/,  r  ^^..^'-  /,  >5* 
,Mari  qui  avoit  perdu  :fa  4ip^ai<^  .r-  ^49» 
lifafoud.  *   '  .  j    .475 

Man|«oçle.  ;  458 

(Jhfartyrs  chez  1»  Mahometans»     n.^    593 
Mavçwroàhif-s  ,^-'_P7^^,    .-.-:ÎJ.4J8 
Mecque  (La)  affiegée  & Torcéc.  503.  Sou 
Temple  .^  504 

Mecrit.  SoSyjqi 

Médecin.   V.  K^fyçi^/DtL  ÇJS^fi^\S4^ 
:  fçeur,*»  foi>  pouvoir.  478..  Gr^^  fop 
ignorance.  478.  Envoie  à  M^mQtfffl»f 


;rJe,Ifijde  PerÂKfi>:.:i    ;  r' î 


7-. 


i4P? 


Meged-eddcvlet,  Roi  de  Perfe.  500 

Mehdi ,  Calife.       r  504 

Mehemmed.  464  ^  45; 

]iffiriiemiQe4  2eft»ti8.?'%~ftaiù>   ^  ^  •.  , « 
^ebonnqA»  ii«3Jdlr.fr/lllir..r;(  458>  4j;9 
Mehemmed  Geban^ûK.  .<'-i:i5itf 

Mehemmed.  .»'  ■>.  !47%f5Sp 


<M[jâmeDd. 


.tjIÎ  jI  *.i6!j 


}^l 


Miroo.      .;  V:j;':  /•,.  ,J   '  ;  ..   4^8 
9  Meffl< 


.518 

-MeffiHi.  '  \?    .-      .       :  '.     '472 
Mefité,  Vr  Jean.             / 

Mevlana,  estpIicatiOD  de  ce  mot.  471 

Mirkhond.            -  .  .^  jo6 
Mirza  Baïfcra.  V.  Baïlcra. 
Mirza  Ibrahim.  V.  Ibrahim. 
Miraj^a  Iskender.  V,  Iskendcn 
Mirza  Khan.  46^  Exfiio^km  du^isMde 

M\rza.  466 
Mirza  Kidou.  V.Kidou^ 

Mirza  Ombr.1  jiy 

Mouphri.                   ^  490 

-Mouffoul.    .  506 

^Kfullas.                                 .^  490 

^Mtirai  II. .           .    '■   •  5^3 

<îffutadad.  ^         460 

'MUa'vckkcI  ala-Ilah. .  477 

Miitezfd  Bfllàb.  y%s 


V.' 


^-VA^^B^l'fi/i-  ^ 


r-  .i.  s^. 


-1'^  Affir-cddiû  Mdjemmed.  ; 

506 

îîcgem.«Mîn  Kebri.        '      ' 

509 

>IeVT0U2. 

4î>7 

Ntfa,  ViUe. . 

47*>475 

iNîfabor.    •■    ' 

-;          45s> 

•Noufchirvau.   473,.  4Ba,  485»  W^yoi 

bgtjft  Khan..  '      •  '.Çitï5« 

Omar."'^^  '"    ""  "'''^  '  "'='•-   •      457" 
^âfor  cl  Maali  iOkiaoo», -^  ^    «?•»  473 

I  V  p. ..  .'!:.;;  .    •   *  ' 

PAcha   iftà  fai/bi&^')oltef  éâf- tym&H^ 
lesvv  jax.'BiFtickfciooir  «du^  iMor  de 
t-^Pacha.  -il.-^'fi/.C  ::/  .'-■•jptt 

«fchtfSkhihm,  ...L...  .  5ti 

nge  jette  dana  la  Mer.  .  /^Sô 

Pain.    Dîftributk)Bî«dc»i^».  y  .^      ::4îW 
•ÎRttopatnîfades.  ^I* 

.PyQvre  qui  demande  raumdoc,.         4<V 
"IMeribitide  la  lilecque.  ..>   >48S 


'  Pbaraon.  '     ^  1  ':   .  rj/i  4S8y 

Philofophe  d'une  grande':  lalckur.  ,  494. 
Qui  avoit  tcrit  *5o  volumes.  494.  Qui 
donne  con&il  à  foû  fila. .  496 

Klau.  .  4(54 

P!r  Mehemmed.  j^ 

Platon..  •        5<4 

•Poète  Pcrfan  qui  lit/^dea  vcrs^ao  Poëte 
Giami.  471.  Qui  lit  de  méchans  vers. 
ibid.  Qui  fe  aoit  malade,  ^id.  Qui  re- 
cite des  vers  à  la  loQange  d'un  vo- 
leur. 49^..  Qui  liToft-  dcs^  vers  &  191 
Emir-  r    .  .50a 

ftrdrcateur  qui  faifoit  de  mécbàos  vers. 

^    47t.                                     .         •  . 

Prières  des  Mahometans.            465,  493 

Prince.    Repartie  d'un  Prince.    .  4ï£ 

Di  petite  taille.  V.  Rerponfe. 

Bcopbete^  fttx  Prophète.. .  4«i 


R.  . 


£Li 


.Azîs.  '  47*  i  477 

JRrj^tà^  d'un  frère  pau\Te  à  nn  trèœ 
riche*  483*  D'un-^PHnce  i  foo  Irèfe^ 
Roi  d'Egypte.  '  487 

Affponfe  d'joiMr.  Dame  ioteitdgée  par  Ha^ 
giage  499*  D'un  artafào.  470;  D*un  boflik 
.   470.  D'un  fils.  ibid.    D'un  Pipince  de 
•   petite  taiUr.  479«   Hardie  d*ai  Dervi- 
che.  482.    D'un  Derviche  à   un  RoL 
485.    D*un  fils  pauvre  au  fils  d*un  ri- 
che. .  493-     D'uflf  Médecin.  496.  D'un 
Arabe.  ^01.  D'un  mendiant.  489.  D'im 
I  ?  Officier  à^  Atezandre  le  Grand.:       497 
Jlicaut.  (lA^  sps 

{toi  de  Perfe  en  colère.   474*    lAi  Roi 
r  fait  vœu  de  faire  une  aumône  à  dei 
Derviches.  485.  Anprunte  de  l'aigenc 
d'un  pauvre.^  «419 

1^  dçt  «Arabes  cafl£  de  violleffe»^      480 
ttifom,  EoipereuF  de  Roum.  49I 


piad^«Mia^. 


Sadi«~ 


DES    PAROLES    REMARQUABLES. 


Sàdi,  Poëtc  PcrfaOj^uteur  du  Çulillao, 

'  repris  par  fon  père:  485.   Se  sfnarie  à 

H^leb.'  ibid.   Ne  veut  pas  acheter  une 

maifoo  dans  le  voifbage  <l'uii  Juif.  491. 

R-tpris  par  là  mère.  492 

S^ffar.    Saffifiens.  459 

Sage,  "^r  Tfl'un  S3||«  è^^uû  iodieo^  4S0 

S  iheb ,  fi's  d'ibad.  495 

Saladin,  ou,  Sjlahh-ddin.  506  . 

Çaipaël,  nom  d'un  Ange.  52a 

Saroankcs.    "  45î> 

Saipîrtanâe.'      •  4Jî»  483 

Sàtog,  prix  du  fang.  471 

Saper.  498 

Sifan,  fafanfens.  48»,  498 

Savant  qui  a  refpïti  égaré.  464.    Qui  fe 

nl^ce  au  deflbs  d'un  Mahometan  qui 

Içavoit  j'AIçoran  par  cœur.  46SI  D'une 

*  grande  laideur.' 400.   Qui  marie  fa  fifle 

à"un  iveuglc.       "■  486 

Sivans  dès  Indes.  479 

Schahroob.  465  »  5^5*  5r«^  5«8 

Schcich,  explication  de  cemot.         473 

Sdjeikhi.,  '  .     f?q 

Schem'.  '47* 

Schems-eddin  Mehemœcd  Fanari.  ^    pa 

Sc^ems  el  Màali.  '    '    5<*^ 

Schîra».  5'à,  Jï? 

Schoufchter.  457  »  4J8 

SJJeh ,  Reine  de  PerK  500 

Çclgiucidea,  Ssigiouk. 

Sâiadab. 

Sépulture  des  Mahomctass 

Serendib,  lue. 

anan,  fil»  de  Thabet." 

Siftan. 


..^Soliman,  Calife.    ^^ 
,     Songe  d%n.devot.^^ 
Sufe. 


Siwi-h|ffi|r. 

Sot*. 
Sd^anc. 


503; 

494' 
.48d 
478 
4f» 
4S< 
•489 
458- 


50s 
485 

4y8 


i 


T. 


^14 

458 
506 

473 
514 
505 

sas- 


L  ATtazaDi»   •*  •»    .  ~  -  j-    • 
Taher,'ï«âeriei.-  ':<-'. 
Taîankkhan. 

Tailleur  de  Samarcandc. 
Tamerlan.^  513, 

Tàâgri ,  '^ification  de  ee*  mot. 
TangrcÂipix. 

Ta^robane.  V.  Serendib. 
Taf  tarés.'-  48jir 

Tcbelebi  &  Tcbelèb;  •       523 

Tchendi  Sapor.  •  .  l  498 

Temple  de  la  Mecqur.  510.  Wla  Mec» 

qvk.      ':  ■..'.■.■■■ 

Timour.  V.  Tam^rlao.  ' 

TiBêrar.-       ~  4^7 

Topai,  explrcàion  de  ce  mot.  522 

Tranfoxiaoe.  45» 

Tutbta,  gros  Turban.  490 

Turc,   explication  de  ce  mot.  4(^.'.Re' 

lî)«ift"d*un  Tbrc  46^ 

«      •'  •        • 

•      V:' 

-Agabotnd  d^;uiii.    •  '482 

Varna,  BataOie  de  Valût.'  «20 

Varhilc:  BUIéb.  477,  J04 

Vieiljafd  âgé  de  it»'  ans.    Sa  refponfe. 

'  4?^.  Q[^  «xerce  la  ^ïedécine  làns  fk- 

voir  lire.  478.  De  Bagdad.  486..  De 

Diarbekir  492.  Qui  ne  fe  mariait  pas.  49^ 

^^^'  5iy/fi6,  5ij> 

Voleur  jeunc^  coodamaé  à  avoir  la  main 

'-^coupée.  '    49S»i 

Btbecs.'  '  MmA 


FôlJc  la  Tttk  des  pgr<des  rm»pnfMes, 


p  .     -, 


Eeeea 


TABim^ 


T     1     B     L     E 

D    E   « 

M  AX I  ME  S  D  ES  OR  I  Eîî  T  AUX 


\a  baodoimeraeçt.  jfd.  Du  Monde.  53^ 
JnlL  Abondance.  533 

Accompli.  57* 

Acquiûtion.  553  »  5<^ 

Aâloni. bonne,  méchante.  533.  ibid.  s^ 
549,  55^»  551»  <Wd.  560,562,  J67  » 
-57î,575.  . 
Affaires.  528,  535,  536,  540,  J42,  543» 

5Î2 ,  566. 
Affliûipn.  534,  568,  57 J 

iffiront.      .      .  ;    5^T  55^%  fJ9 

Aîiçer.  ..530, 577" 

Allwnce,  539 

A^ppn$.^     .      •  ;  •   .  .  -574' 

Ame.  .    .     )5«8.  JfP 

Ànii,  amitié.  529,  53o,  tt^  »W«.  532, 
jHtf.  O*^  t'M/  Uni-  iHd.  536» 
tWd.  541.-  »Wd.  543,  546,  547» 
^.548,  549,  550.  iWrf.  5f^i.5f3'  ♦W^- 
^554;  ibid.  556,  557  >V 55»*  5*3.  «*W.' 
.  iUd,- 561.  iM.  ibid.  ibid.  ih^,  Mà.-S^t 
!  564,  i«4.:tm  566,5<S7.  #«'570«  <*»<«/ 
^,571,  573^  iW.,  i*W,  j573w  «A».  .57^, 

577.,^  J[78., .  579H  t««  582 1. 583«i 
Amour.    559'  »W|I,    ; 
Àppareooe.  :    .  '        .    "    '55:> 

tppieMilt^  ...  ,   K..  579 

approche  des  grandj.  5*4 

4{>piouver.  •  ■    5î8 

Argent.  5^»  574 

Art.  532»  534.548.  J77; 

Attache.    559.    Auprès  des'  WàYHi.  ■  jf$i  . 
Avantageui.  57© 

Avare,   Avarice.    531,   534,  536.    Md, 
539,  543»  548,  5Sti  f5»>  562. 


534. 
539. 


Àvtriion. 

548.  J«J 

Avidité. 

-530,  550,  fso. 

Avis. 

538 

Aoinene. 

582 

Autorité, 

■  571 

B. 

Beavté. 

545,  579 

Bien,  fàfe le  bien.   537 

.541.543,  550, 

551,  555*  558,  f6i: 

>'  565i  576*  yi8 

Éiens  du  monde. 

565 ,  566 

Biens  d'autrui. 

570 

Éien>fsût.     528  ;   531. 

iM.  .53».  5<i6, 

51157»  572. 

Uçn-veillance. 

559,540 

BUine. 

541 

B^    Bons.   543*   *^ 

545.     •. 

QoBDes  cbofes. 

.     572 

•   c. 

Vyapablc 

Géiémonies.    336,  577,    iUd. 

Chtgnnt  homme  cb^n. 

Chuge.  V.  Dignité. 

Cbfttfanent. 

Chff. 

CijMrcbcr. 

Civilité. 

Cœur.  5^<i» 

Gd'èt^;-'  ■'•    •>  :   '     54î,  5*5» 

Combat. 

Commandement. 

Compagnie. 


552 

,.      5»7 

536,  558 
548 

53»,  5>7t 

-■$47 

535 

562,  564 

553»  557 
55* 

5y>>  569 

574,  578 
Com. 


&   E   s  ^^Mi  A^  36  ITm  E   s 


m 


Çompofitioi^  •■«'..    '•  5^j 

ÇoiBprtÎKnfioû-de  Dieu.  •  J3J 

C^pcupifcences.    52 j,   J33,  J37»  544 
;.  is.   J*»^-  560. 
Q^duite..  jj!»  J3Î.  1W4.;. 
Connoltre,.  "fe  connokrè  fôl-même.  Jr*5, 

«J.44. 
Çoofcience.    S33»    Hommes  de  confcîen- 

<*.  57P' 
Çôiïfeil.  f30,  555»  537»  538»  54?^  544». 
5,4<S,  J47»  548»   555*  55.7-J<58,  57?> 

574»  58».  *  " . 

ÇoûfolâtioD.-  .     .J<îo^ 

Coûtée  '    ,;  ••  T  577 

Çontentv  fè  contenter.. 1542,  iUd.  s^St  5*3 
ConverfatiôD^      .      •    -  534 

Goavoiter.  ".5<5o* 

Sur.  ,5£i-  iM-  Y.  Serwe  dç5  Roif. 
Courage!   '      '  '        53P;.  /s  »  /  539/  5^9 
Couttifan.  .579' 

Craindre.    Crainte.  SS*»    554-    Craindre 

Dieu.  iiS-^iiià.  iUd.  Uni, 
Cri,»e.,,.    ,,-     ^:,,   .:.       ;8»»58» 
Cruauté.-  .-   -  <4? 

Culte  de  Dieu.  c^f5V*'<^**^'r 
0^iQÇi^;fùpeffuë-o^. 


'1- 

D.. 


53»i 


D. 


s:6 
568 


^ébauche. 

Découragement.         m  ,  ,  ^. 

Décret  de  Dieu.  531.  V-  Volonté  de  Dieu. 
Drfeut,  T  ....  ;59P.-îA-55P.^«^ 
Deffendos ,  chofe  deffeoc^um  .  57? 

Q^mande,  demander.  '  '  15%*  S^ 
Dépenfe.  ii^^  J^ 

Derviche..  54^^ 

Dçfir,  délirer,  ftuhaît,    fouhaîter.  jap- 
ïm  S¥>'$  JJ3i.JS«i  57ftt  *W»  IZ5*    : 
Û2flein.  55» 

Dcftin.  ^         .     .    .  55tf' 

Dette.  :        J«^ 

£>evoir«.  ,  5SS 

SewdoD* ,  5<ît 


Difficile.  s<iS 

Dignité,  cbai-ge*  "            JSS*  5J8,  J6» 

Diligence.  .     .     j6l 

Dfcccrnemenr.  j6â 

discours,    527,  J32 ,  533,5  534;  53<iî» 

5Î373.558*  J^9jl5«8,.57ï*  J7& /       ; 

Disgrâce.  *       S3»l  S^^ 

Dispute.  "*       S4a 

Domcftique.  '  5^0 

Donner.,     _^  '57^^ 

Dormir.  54-^ 
Douceur.    Affabilité-    53i,   533*»    535  i 

537»  578.  ,         .,    ,    , 

iî/coner;        '  545 

Ecouter.  573 

Ecriture..  '  ,  .     '      58!" 

Education.     f.i6y  J30,    J31.  ibtd.  ^31, 

542*  JJ4... 
Eloquence.  ^  560',  fji 

Bmbarra?.  ■     ■  ^49 

Emprunt..  jC^ 

Énfans,  ,     .    .  '     J34=j  J55.  564.. 

Ennéroî.  537 ,  5-41.  (bid.  542.  ;*«.'  545, 
,349,  550.  55^»  561»  56^5<h*S^^>t 

5«9>  573.  575»  5^76.  58>-  V."  Inimitié,  j 
Etifeignemqnt^  ^enfiagner.,.  571^,    ^75», 

.579, 580/  --  '   ■    '      "  *  ■ ,  ; 

Entreprife.  548,    5^1.  <Wi.  560  i  565  i 

j66.  ibid. 
Entretenir,  entretien.  ^..    ko* 

Envie,  envieui.  526,  543',  545-^  i<|&| 
"*«'.  ^53.  ^3*  J67»  :^7C^>  ^8.  ,,  :  .- j 

Équité.,.;; ,  .  .,,.-,.:;;,.■...,'  :y58 

Éfclave.  ,   .       S49r5Jo 

Efpéranop.   s?t»   ^^  -«**  •55?»  '564?  • 

57d.    iind.  ôjg.  -,  .    ^   .     ,^,   " 

Efprit,  506.-^,^,534,  u^i  jshfiytPi' 

fané;  ^rit.  545.    *  .-.1 

j^tïne,  eftimer.  533,  ffp^rfSis;  5,7»>;  ^74r" 
Exécuta.'  562 

Eïemple.^  >a»,  j9ftr  575»  5U 

ExpiericBce..  ,.  ,4'- 


^Wft 


a  'd  mTi  A:  B-. 


F. 


J:.uniliaricÀ  jjo 

Faveur.  557,  573 

Faute.  i49.j<59 

Femme,   jsï,  J40»  54J»  ««j  ïja,  jOo, 

573»  575*578. 
FiUes.  ^533 

Fier,  fe  fier.  V.  Foj. 
Fin.  jatf,  «3,  J43»  5S^ 

Flateriej  flateur.  54it5<S8 

Foi,  bonne  foi,  ie  fier,  543,  547,  j<J8, 

570,  570.    MaQqupmcnc  de  foi.      570 
Fmbkflè.  544 

Folie.  547»  539»  5^3»  5H 

Force.  .573 

Fortune.         jaS,  568,  575»  5*i»  583 
FrequcDWion,  fréquenter.  557.  iHd,  jj9, 

'561. 

Frère.  . -53«»54«»5'5a 

G. 

VTarder>  fe  garder.  543 

Gloire,  fe  glorifier.   ja8,  533,  ^37,  y^g, 

5«i»  X79."  '. 

Gouvcrnepieot  ^nnîqoc.  5*5 

Grâce.     '  5J4 

Grand.   Grandeur.  jfT,  jjf,  565,  j7<5. 
Guerre.  jt4. 


H. 


Laine.  574 

HeuteoT.     .       "      '  JS9" 

IJorame.    517 ,  52$'.  53*  »  •  531  »  h^» 

54»»  ^45»  S4fi*  5^3*  5«4.  5«5»  57J» 

57*»' ^8»  5'9. 
Hénnête,    hoùnétetf.    536  /  J33",  '  538, 

SSS»  56^yS66.  ■'  ••.  - 

Hboheor.      '  -  ^ l  <  ij^  ,-549  j  -fjo-,'  5<*<î^ 
Honte.  ^     •^'?  •'    -544^568 

Humilité-,  s'hûÂiiliér»  ::".;.?.•■-•     i6t\"s62 

Jeune,  jeunefle.  535 ^  555- 

^  lorant.  53«»  54o,  54»»  542,  543 ,  544, 


54<5»  548,  550»  553.  554.  5«4>  SSi» 

569,  57*.  577. 

Impatience.  jaS,  535,  j6g 

Impieté.  525 

Imprudence»  548 

Incivilité.  52$ 

Ingrat,  ingratitude.  532;  537,  546,  555, 

5<Jj. 

Inimitié.  529,  538 

Injure.  ^gj 

ly'uftice.  53<j 

Innocent.  j^g 

Intercéfleur.  569 

InterefTé.  ^^g 

Interrompre.  ^4^^  j<jg' 
Inutile,  inutilité.    557.  iHrf.  582. 

Joïe,  fe  réjouir.  557»  561,  573»  580. 
i'Wi. 

Jorer.  595 

Juftice.     534,  547,  55y,  SS^^SS^. 
Juftifier,  fe  julHfier.  -543 

t.   .•  ■  ■     ■ 

Langue;    jï<5,  53a,  533.   ibid.- ^so 
S66,  510.  * 

Largeflè.  553, 596.  "V.  Uberal. 
Libéral,  libéralité.  528-,  J40,  549,5(57, 

573»  574. 
Liberté.  j^ 

l-f"'^'  5«J,  570 

"^'  549»  «7  »  58a 

Louange.  ,-^ 

Mal,  rendre  lemaî.  Maux.  533,  ^37, 
543,  553»  J7«. 
Malade.    '  '  ^^^ 

MâlhsQKUx.»  j9tf 

Haltraiter.  558 

Marfchcr."  -  ^-ji 

Mari  ;  roaHage,  «-à»a«et.  530,   53a, 
'  574,  578- 

Méchanceté,   méchant.  538,  539,544, 
545»  548.    ibii.  556,  564^  566,  567^ 
579. 
'   '  Medio. 


DE    S     WK  X^  r'M   E    S. 


HMiôcrite;  549 

Médifaoce,  médire.  528, 530,  553,  ss^s 

J70i  584.- 

Méditer.  582 
Méfiance,  fe  méfier;    518»  548  >  S6i» 

I^a,  181.  . 

Mémoire.  537^  58* 

Mèoage.  .549 

Menfooge,  menteur.  J33-,  539.  t'Hi.  549, 

544»  J47.  558.  572. 
Mépris,  méprifer.  54<r,  550, 

Mérite.  540',  j6b,  571 

Mefure..  '         .   561 

Modération;.  546 i  560,530 

Moeurs,  bonnes,  corrompues.  J41,  524* 

J58,  562,  58-I. 
Monarque.    V.  Roi. 
Monde,  le  monde!    530,  536,  539..  ibU. 

554  >  54<S*  »W^-  55Û*  5^»  574»  577» 
578,  581.  583. 
Mort,  h  mort,  mourir.    528  j  536.  tïii. 

539.  »Wa.  5ûa»  5«S»  57'»  583. 


N.:- 


N. 


'aJffàtace.  535.  »«•  5:^7,  . 

ITàturel ,  méchant  naturel*  563 

Neceflaîre,  le  ncceflaiïc^.  5^6 

Neceffitè.  535 
Négligence,  négligent.     52^  533,  j4J* 

Netteté 'de  coeur.  s^S 
Noble,  nobleffe,  531.,  5ja,  145,   ^4^^ 

J5<5j  558>  5««- 
Nourriture. , 


Nouveauté». 
Nbuvelle.- 

NuifiUe. 


OA 


o 


bJig{itioD. 


559 
515 
54a 
570 


5M.  57»' 


Offenlê,  ofiènfer.  53<S;  502.  «Mtf. 
Oifiveté;:  53J»  5Î«>  55» i  58o.^  V..  Pa^ 

reffe. 
O^nîoo.-  531  i  545^ 

Opprimer. .  _ .  jafF 


Or&e. 

Orgueil. 

Ornement. 

Oubli. 


5^ 
548 

5W 
545 


P. 


X  aïs. 
Paradis. 


569^ 
539 

Pardon»   597,  5*8^  53«,  539»  541» 
562. 

PareiTe,  partflêux.  541»  580.  V.  01- 
fiveté. 

Parler,  parole.  5*7,  53a ,  536»  538» 
539.  54»,  545-.  547  »  553  »  554.  5^»* 
568,  570  ,  572.  iiid.  ibii.  ibid.  575' 
ilmL   ibid.   JUi.  581  >  582.  «Md.  583» 

J84. 
Pasfions.    529,.  531,  534,   555»   540* 

541»  546- 
Patience.    532,  535,  538,   54*.   54^» 

547.  <Kd.  5fi,  552/  tbti.  5tJ3»  Î64, 

f78.  ibid.  sBi. 
Pahvre,  pauvreté.  52tf,  531  i   540,  <W* 

541»  542,    «3.  5i5'  *bid.  54<J»547- 

iWa.  548,    555  y  559J*bid.  563,  5«>» 

575.  Àbid. 
Feché  53»' 

Fcnfer,  penfiSfes  532.  58S 

Përe.  560.  ikid. 

Pcrfeaiôn.  54* 

Perfeverance,  -  j66 

Pitié.-  549 

Pieté  5*5 

Plainte.  5Sf 

Plaifirs;    délices.  .'530.  •  îMit"  554-»  5<toS 

5«».  579. 
Précaution. 

Précipitation.  ■ 
Pfédiâion.  ■ 
Préfent,  don;  - 
Bréfompcion.  - 
Hêter^  - 
Prières... 

FrînceK    V.  Roi.^- 
PMeès.. 
Plbchaiib-» 


T:ouMuI7i. 


WaH^ 


J3f.  55«  ' 

54»- 

529' 

5J<r»  565^ 

580 

iSb 

138- 

5*75:  J«» 

Ji3i'  575* 

Pnchie: 

Roche,  iMtenc  .  f^*, 

Psofetfion.  5^ 

Ffomefle»  pronectre.  537,  $5<»  S^S» 

Prospérité.  53».  55^»  5«8 

Prudence.   541,   547»  55»»   553»   5«* 

570- 

Pû<teur.  53Ï 
PuoIdQn.  553'   V.    Çtatimeot. 


jQiiereBe.    559.    ihid,  5«4. 
R. 

R^aier,  raillerie.   529.  53»  >  559-  ibiâ. 
'  561,  J7Ï-  «W*  ^74. 

Rapport.  *  530»  540 

itebcllion.  54»»  5^4 

Recevoir.  '  ^5^ 

iRécompcnfe.  553 

Reflexion;  536 

Religion.  5«<5»  53fi 

>Repent«.  5*7  >  f?' 

•  Repos,  .5  28 ,  535  »  550  »  5<So ,  5  76 

Reprendre»  le  reprendre.    527,  53<5»  5<59 
Reproclie.  5*9 

rRq)Utation.  «8,  543»  5i9*  555»  565» 

.   566'  ' 

Refifter.  555 

Refpcô.  539.  549»  557-  «WA  576 

Refpondre.  553 

•Rire.  559 

<Richeir^8.  532,  535»  537»  538»  539.  «Wd. 

titid.  ibid.  540.    ibid.    5+I-"   »*«'*•    «5. 

■^ibid.  549.*  55»»    553»  5*5«    iM-  ibid. 

■559»  5<5o.  5«a,  561,   j(<S5»  5<S<5»  5<S7' 
.   ibid,  J70.    577.  «*«^'  »'**'*•  ^80,  581, 

582.  ibid.  583. 
îRol,  Prince,  Monarque,  Souverain.  538, 

54»  »  543»  548»  550.  5Si»   555».  SS^' 

Miii.  ibid.  5j8 ,  jâo.  iUd.  56g »  569.  ibid. 


571,.    573»    577. 

J«3. 

Royiome. 


.  ttid.  nu  SU^ 

54t 
S. 


S«ge,  fageffe.    530,  54» .  '  54t  »  54t.t 
543.  tbid.  544.  iHd.  ibid.  ibid.  J46> 

SSA'ibià.  J64»  573».  58^ 
Santé.  537  »  5<So*  S^A  »  5<J$ 

SattsfaâioD  '535 

Savant,  fcience.  520.  tfrti.  *&i<i.  5^9»  53^» 

535»  537^  538»  Î39.   T40-    ibid.  541, 

tftûf.  f4a,  543,  544.    iWA  545,   «7* 

*«a.  548,    554.    tWi.  557»  558,  5<ï>» 

«Kd.  02,  567,  568,  57*»  ibid.  n4. 

579,580.  ibid.  581,  582,  i*ti. 
Secours.  571 

Secret.  537,  540.  (M*.    541,  544»  547^ 

548,  538,  570,  582. 
Sédition.  554 

Sens,  bon  fena.  527,  545 

Serment.  578 

Service.  543,  j49 

.Service  des  Rois,  des  Princes,  543,552, 

j6a,  565. 
Sevcrité  547. 

Siècle.  J34 

Silence.    516»  535»  536-  ibid.  542,  552, 

563»  565^  5<S8,  57<S. 
Sincérité.  529 ,  5<J3 

Sobre,  fobrieté..  543,  j82 

Soin.  566 

Solitude,  vie  Solitaire.  '  549»  5-54 

Sommeil.  382 

Souffrance,  fouffrir.  528,  537,  56r,  564, 

38f.     > 
Soiihait.    574.    V.  Defir. 
Soulèvement.  537 

Soumisfion.  535,  5-4(5 

Souverain.    V.   Roi. 

Succès  542,  553 

Sujets,  .         -      f43.  558 

Superflu.  551 ,  583 


V 


Tcm». 


DES     MAXIM   E   15.  s^s 

Vcoe.  58». 

T.                                 Vie.  553,,  541 

TViAoire.  529,  jiKî 
en».                                537 ,  s9o      Vie,  vivre,  jaff.  iUd.  137  ,•  jjf i ,  556 ,  557 , 
Tombeaa.                                         536          57»»  J73»  J76.  <*»<!. 

Travail,  travailler.            540,  544,  579      VieiBard,  vidlleffe.  *  538.  fWd.  J67 

Tromper.   Tromperie.       536,  564,  565       Vin.  J31,  574,  575 

Tyrans,  Tyrannie.  537.  ttid.  565.  ibkL       Vifage.  y 27 

567.        _                                                Vifite  527,  «-34 

Voïage,  voîageur.    741,  54X>J49»563» 
V.  '5<57. 

VVoifin.  541 

alenr.                                  J33,  543      'Voleur.  575 

Vaogeance.                       5«î,  537.  IMi.       Volonté  de  Dieu*  559*  SJS*    V.  Décret 
Vanité,  fe  vantée                     536, 537          de  Dieu. 
Venté.    S76,  550,  55»*  557»  5«>  f«7»                                  ï", 

57».  V 

Vertu.    526,  154,  jj<J,  565 p  ^66,  J^,        /P-  eux..  »          » .j  f-                 570 

577»  584.'            '        -          ""'       VVtogneKi^       ^  -'^              535 


y«     V     •       —    r  •    •■  y    ■•"•    -^       ,        i      "^    ^       f    ~  ' 


R      B      M     A      R      Q     tJ     R 


Qwàç»  faivant  la  feccmde  note  6ite  ifiic  h.Preftce,  qui  eft  à  la  t<te, 
ifs  Paroks  Remrquabks  6f.  dei.Mammes  des   Orientaux,  les  Tables  des 
Mitièces  de  ces  deoz. petits  Ttmtég  diiffint>&. trouver  à  la  fia  du  quatriè-. 
me  vdmne,  nous,  avons  néanmoins  jugé  devoir  les  placer  avant  la  Tabift. 
g^éiak,  parce  qu'elles  ibot  de.Mr.  Galand  lui-mêmb. 


TX^t^QiEîmBaa:^ 


iirii%n.f%s%fiéfiàiStfki^Sf^f^AéhM)nj%4^^ 


TA  B  L  E   GENER  A  L  E 


«       '  w     il  ^       /•-* 


D    E    S 


M    A    T    t  Ê    R    Ê   ^> 


CONTENIJES   dans:  LES:'.'    ' 


•'■•  •■  d  tJ;.:;Ai-  .t  •JtyE  ,.,T,  X)  .  M,-^.-.^^: 


..!...>;  :... 


l^TE.  i  Tft,  .;^  -4/*..  Jignîfient^JÎrticUi  T.  indiqw  le  Tme^, 


.Il     .   •/ 


,.:r.;  :-;v  U-A.V^'-'- 


.i'-r.  '■{ 


Il  .>.    .'J. 


•A'^Mon.  frtre  do  Moïfi».    Voynierle. 

J\  cond  Tit.  de  Harotfi^.  -T.-  ll.^x  .«09, 

,&. celui  .dt\  M^oougehcr,.  mime  T.  p, 

inron,  ctogurènte  khaîtfb  Se  fa'Màifon 
des  Abbaffides.    K  Haroua  al-ftaiclnd. 


...«fatis.  de.rEmperau:»  qui  é(oit  dedvé^ 
héritier  de  rJEinpir^.  .T^aV^ip-* -78, h 

'  cbâeèaù?'^èc«  IHWkdelHsS   ïçavbîf'  -Me 
-  celui'  ouf  eft*  fifcûèî*fi  ^Afî* 'Jii-«.  Turcs 
rappellent  par  cdri'UïJtioli'  Atios.  'V;^tet  • 
_Ari-  T.  L  p^iap.  .       ,      , 


Â^scil  ^8  d'Aàatb/^  te?  MuftiWîii  le       Acacia,  ou  gagîe,  efpèce  d'al^J^è/lafe^u^ 

nomment  HabiL   K..Cte'Tit>T/ li.^  p.  ''--  ' -"^^  ^'^'--  ^-'-^•-'-   ^^  ^-' 

,^^6;^.&çelpi  de  CaW.  ^Tp^-^p.  438* ^ 


iAifllhs   (tes),   peuple   d'Afrique  ;* -ils 
pcrûvdnr^  empêcher  Me  déroôrdcmaat-du 


ProDhète  Mahomet  ;  même  .T.  .p.  «U 

Acadcmidecs  j  nommés  PKIbfSpbes  -perf- 
wpateticiens.  f^.<le  Tic  d'Afbthoua,  '^ 


*  '     '     .       ^-  .    -  ^  pateticiens.  f^.<le  Tic  d'Afbthoua,  Tl» 

itelfcoirdàli  lou^Wôôîfe  OTi  poTtoîtr     •  V p.-i w-ft ^xtU^'àfimAi?,: m^ 
^QuTbTr  fic..moiirif"Ja  uaère  der  tetaudcs^        T.  p.  aûô,..       -'^^   T  -^^V*^  •'*'^*^ 


,  0^  ^7'  '^^  ^^  ^^*  ^rlN^*  I^.K^CHÇ^I  9iJ^4l  ^  1^  i>Mw 


4oit  Kboc&er  iCb» »  ^fia  feon^Mème 
^clev.4la  THegix^.   l^.  H  tiu  Amik, 

Aâcs  ries)  dès  Apôtres,  r.  k  Tit.  Kei-  . 
fas  SlhavarîiUD- iT.  U.p.  5?$.  r  f    ', 

AâîoQ  de  grâces  eft  une  échelle  par  oii 
l'on  œoDce,  de  degré  cd  di^é,  jQf- 
qu^au  fommet  de  la  perfeâion.  F^  Ifi 
Tic  Giouzgianh  T,  II.  p.  15 1. 

Aâiça   fort  j^^q^eufe   d'jux  Soltan,  .X;. 

^  Deo  datus^  nom  propre  de  crois  Mé- 
decins célèbres  9  qui  ont  veca  dans  le 
fixième  iiècle  de  l'He^ti.  jK  }és  Mi 
Tît.  Hebac  AUah.  T.  IL  p.  aaa  & 
223, 

Adorateurs  dti  feu  i  -ou  Mages*  P".  le  Tit. 
de  Zerdafclit.  T.  IlL  p.  604. 

Adoraticte  que  Ton  dok  k  JDîeu.  V. 
TArt  Segiadab-  T.  IIL  p.  «89. 


AffiMsebi'-^i'-^^  Mahomet.  7^,  -leORfe^ 
Selmao.  T.  IIL  p.  301. 

Afrique,   troi(}ème  partie  du  monde.  /^. 

Magreb.  T,  IL  p,  51a 

Afrique^  province  que  les  Anciens  appel- 

'  Ment  idifi  pMmMm  &9.  K  le  IHt. 

d'AOik*ih/ir;*..p*  .n4,i    .....  i  ,.: 

j|A«r  ^  'TQiprfiéerj^r^flee   ^dUlaMUia 
,  l^omiçe  #eipM  i^ffmf  #'ébwn?mV  & 

Sip  ;ajpmc  A  iwnquWnf*,  ^.  le  i;it. 
agia^.Sr^.ft.p.  iyj,     _. 

Affithes  &  onyces,    P^  âlulhrâmout.'^. 
îlige'  îoyaleV  Mceftent  oîteaii.  J^.'HoinaL 


Aâledimte  &  aUesaucbe  d'one  «naée.  K 
.    Giov«i(^.  T.  Jj.  p,  is%. 

Aiman,  la  pierre,   f^.  l'Arc  Maknathfs. 

T.  IL  p,  5^ 
î    r\       f"  i       r      -  r 
:  Atopbites  (Ub)  4bnt  1rs  BriBcea  de  la 

potterité  de  Sakdin.  /^  le  premier  Tic 

de  Jacoub.  T.  IL  p.  280, 

^  Albanie  0*)  <^  TEpire,  principanté.  Les 
Turcs  l'appellent  Arnaucb  vilaietL  f^ 
«6  Tic  T.,hv.2su 

Alcfraniftes^  ans  attachés  i  la  lettre  de 
TAlcoran.  T.  L  p«  17Q.  Us  fonc  grands 
ennemis  des  .Philofophea»  iUd. 


Alexandre»  en  Arabe  Efcander  ou  Isfcen- 
der.  DeuK  Monarques-  ont  porté  ce 
nom*  ^  E^candei.  T»  L  p.  640. 
&ftounii.  Ti4IL-p.  i^. 


Al^nndrctte^.  .Ville  &  pcdt  àe  Ja  Syrie. 
#%  £scandeFOUDah;  T.  L  p.  4i^ 


Alexandrie,  Ville  faoeuTe  d'I  ^ 
— <g  4a  description  au  Tiu 
T.  L  p.  646. 


e.-^ojfsx- 


■  Algèbre,  fcience.  f^.  l'Arc  Gebr.  T.  IL 
*   p.  73»  &  celui  de  Mocabelah,  même 
T.  p.  629.  Xamel  Schagia  eft  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  fur  cette  partie  des 
Mathématiques;     F.    JKfO^    4dgi^bf« 
,  fnêoae.T.  p.  3flg„  ,. 

Alger,  Ville  fhr  la  côte  de  ÎBafbarte  en 
Afrique.  Les  Arabes  la  nomment  <Se- 
aaïf.  IT*  l«  Jit.  cke  Kcflàriali.  X  JL 

Alkindus .    fameux  Aftrotogue  on  Map- 
îSF^^y^   JacQub  bqa  Ish^:  al  kç^ 

Almaeéfte  ^n,Synénié  du  Monde  |ndr 
.  Pcolena^. /Ji^s  Arabes  /l'/q^pellçm  Aji- 
m^jfçflfii.  r.  ce  Tiu  ï.  L  p.  i98^ 

AIoé.      La    meîlletfre 'es^éé'  de  '-tètît 

.  cQthQraib.  .  K   :  Sâhr.    t.    Xo.  :  p. 
:    148,    &    Ud,  "Mme  5\  m.    |49- 

•^   ^Alpes, 


B^I^  4  ^lU  VK^V  H  B  !PlAOr  & 


|fl9 


A-Lobnam  T.  JL.t>.-48**      -  •  ' 

Alphabets  imagrnaîfcs.  K  Sefat  a!  «clètt. 
T.  ilL  p.  28S^- 

Alnatedces  (les),  inciei»  Pwpie.  #^. 'le 
Tit.  d'Amlak.  T.  !..  p.  215t.  &  qeluî 
d'Ad  y  même  T,  p.  85. 

Amans    (les)  ou  couples  d*A9ia48.  Jdè-^ 
les.  f^.  Gèmil.  T,  IL  p.  91- 

Arnbafladcs,  ao  sombic  de  370^  en- 
voyées par  les  I^rcares  JjfmjICme  , 
dans  Teipace  de  «5  aos,  à  l'Empereur 
GhiMis  Sâu%-f^in^'ti<9  poitt  lui  payer 
tribut.  T,  IV.  Pi  5>4* 

.'Imlsdmt  démearée:4e.rifiiipefcur  Chi- 
nois ^ou-Kien.  T.   IV.  p.. 65^ 

.ambre  mt^  r.  l'Art.  d^Atibar.  Ti  L  p.- 
221. ,  &.  celui  d'Omaa.   T>  lïl,  p,  6^. 

-Altaerfque...  Les  OtkntmT  rappi^Ijeat  Je 
nouveau  Monde.  J^.  Iç  Xk..  Sé.Xorikh 
Hend.  T;  II L  p.  443- 

Ames  Cm$)  font  enfermée^  .dans  des 
vafes  d'argile.  Tl  IL  p.  3* 


<r)  de  DicW4    yôy^-  en  l^E3^pIi. 

cation  au  Tit.  £schk  AlUh*.  X.  t  p*- 
647.- 

Jtoaiafe,  Enipereui:,  extommunié  par 
Elie,  Patriarche  de  Jerufalera,  &  dix 
mille  Moines.  /^.'  le  premier  Tit.  de 
Kaft85.  T.  IlL  p;  28* 

Afiatomre  (V);  les  Arabe*^  1«  4]ommwt 
-  Ttfchrih.  T.  HI.  R-  447. 

Af)drinople,   Ville  de    la   Romelle.     Les 
Turcs  rappellent  Adranah.  ^  ce  TiL  - 
T-  L  p.  K3».  , 

Aâe    du  Méflie  &  de  l'Antecbrfft..  K . 

.    DaggiaU  T*  L  p.  ^58.  Ane  du  moulin; 
même  T.  p.  630k    Ane  domefttque  .6u  ^ 
fauvage»  ^.  Bemar.  T.  IL  p.  236.  Ane- 
de  la  cave^T«  IIU  ^  3^9. . 

"A^ê  ou  Envoyé*  F.  le  Tît.  Fîrîfchteb. . 
.    TiJKp.  44., 


^^^  fWifwne'  le  9fcmg^  .Q^UK 

dfcil^T;  JIL  pj.«jO.A     r\       '  • 

Ange  qui  gouverne   le  quatrième   Ciel. 
y.  Saliat  X.  UL^  i88. 

Ange  qui  gouverne  lé  fiadèbe  Ciel.  P\ 
le  Tit.  de  Samhaîl.  T.  IIL  p;  198. 

An^e  qui  gouverne  le  feptième  deL  fT, 
Raftail.  T.  IIL  p.  idd.  • 

Ange  de  h  mort.   K  Abou-Jahia.  T.  L 
.     p.    26.   AzraiL  même    T»  p.  spjjtlt 

Mordad.  T.  IL  p.  70Ï. 

Ange  qfti  piefide  à  r^nfrr.  f^.  Gefaenneo. 

.    -T.  .H.  p.  79*  :       .  . 

Ange3  Clesf)  fotjf  appelles  SeScretaîrcs 
dans  TAlcoran;  poarquoi.  K  \t  Tit. 
C^rrati  T.  L  p.  542. 


Anges  (les)  les  plus  proches  du  Trdne  <fe 
Dieu.  f^.  le  Tir-  Az^il.  T.  I.  p.  303. 

AAges  gtediens;  traffition  Chrérietioe  fur 
ce  fujer.  l^.  l'Art.  Cab  al  Afctàar,  T. 
L  p»  43<J- 

Anges,  ayant  la  -figure  de  VauMir.  y. 
le  Tit,  de  Maoun.  T.  IL  pi..j«S.rt 

Animal  terrible,  niais  faboretflr.  f^,  StèaAi. 
'  T.  IIL  p.  332i  «cOtMi  mette  ï.  p.  J54. 

AbîimI  qui  a  fervi  de  monture  au  faux  Pro- 
pHete  Mahomet ,  lorsq^  4t  un  voyag& 
noâurne  au  Qel.  FI  Bonk.  T.  L  p.  414. .. 

Aànales  «d'Sutychius,  où  Hiftoke  général, 
le  depuis  la  création  du  monde.  if^« 
Saîd  Ben  Batrik.  T.  IIL  p.  1*82. 

Afinieau  (1')  ^  Sabm«p.  1^.  ScAîàm 
Ben  Daoud.  T.  IIL  p.  335.     .      . 

AiintfQiiX  à  etefaecer  par*  ^iv  iiventés .  T* 
IL  p.,i34U  ,   . 

Anneaux  Qiagi44es.  J^.SémhÊU  T.IU. 
p.  186. .     ... 

Année  (Y)  ^  purement  lunaire  chez  les 
Mibometna..  K/le  fécond  Tit«  Ab. 
T:  L  p.  I ,  &  celuî  de  Ifefla.  X  JIL 
Ogsg^t  P%a4»- 


.l5o4 


.^VAmnn   OE/NRRAtE- 


^  *  o.  «vl*    SQe  eft  de  qinraste-butt  femti- 
nés:    n     Zotxtat    aivaedhin.  T.    III. 

p*  6 lé. 

Anoée  (!')  des  Cathaiens,  dîvîfte  en  34 
parties*  ^.  TArt.  Dapikhen.  T.   1.    ?• 

•  '5<54.  &T.  IV,  p.  4t. 

^nnée  dp  Serpent,  du  Léopard,  du  porc. 

•  ^^.  l'Art.  IL  T.  H.  p.  3^0» 


IV.  p.  77 


'Antechfift  (r);  comment  nommé  par  les 
Mahometans?  ^*  le  Tit-  Daggîal.  T.  I. 
p.  JJIB.  Hiftoire.de  PAntcchrift.  K 
PArt.  Tamim.  T-  III.  p.  39J. 

Antidote  du  napel.  F.  Maberdin.  T.  II. 
p.  409. 

Antîoche,  Ville  ie  la  Syrie.  Les  Arabes 
. .  rappellent  J^i^hakia,  /^  ce  Tit.  T.  J. 

.i  p.  .23a        .  '/       .     ;     ^ 

Antîochus ,   premier  Roi  de  Perfe  après 
,  Atexapdrc  1er  Grand.  V.  .Abtahafch.  T. 

*  ^L.  p.  73-  .i     . 

Août  (  le  mm}  cft  nonuné  Ab  par  les 
V  Syripps   fie  :  les  Arabes.  AT.    ce  Tit.  T. 

*  L  p.  I. 

.Apl'îP^Won,  ou  eçume  du  nitrc.  n  Bo* 
.  .ra*  T.  I.  p.  4>4- 

ApQphtbe»mes  (les  cent),  attribués  à 
^'  Au,  ^rtdre  de  Mahomet,  f^.  l'Art. 
'    Sad,  T.  lll.  p.  149. 

Apophthe^mes  (les)  d'Othman,  troîfiè- 
•    me  Khalife,  r.  Uns  alir 


alleban  &c.  T.  lil. 


P-  553- 


•Apôtres  (les)  de  Jefus-Chrift.  Les  Arabes 
les  appellent  Havarioun.  T.  II.  p»  221. 

Appwtion  j(fBcande)  de  J,  G.  pour  com. 
battre  l'Antechrift.  i^.  Keffas  alenbia. 
T.  H.  p.  372. 

ApT5aritîon  d'Elie.  V.  le  ïît.  Zerih.  T. 
41L  p.  (J07* 


Appartemens  des  femmet  MabometiBCs. 
K.  Haram.  T.  II.  p.  200. 

Arabes  (les);  ils  ont  une  double orisioe, 
r.  le  Tit-  d'Arab.  T.  I.  p.  234. 

Arabes  ndrs.  F.  TArt.  Siah  Arab.  T.  lU, 
P-  314. 

Arabes  &  Barbares.  Fî  le   Tit%  Iran.  T. 
•     H.  p.  337. 

Arabie.     L'une   de  fes  trois  parties   eft 
appellée    heurcufe  ;    pourquoi  ?   ^  Je 
c    Tit.  de  Jaman.  X.  II.  p.  994* 

Arbre  du  Paradis  tômeftre.  /^.  Sadr.  T* 
m.  p.  ijo. 

Arbre  de  Judée,  ^1  l'ArL  d'Aiigevmn.  T. 
I.  p.  246. 

Arbre  (1')  d'Azedarach.  F'.  Zehcr  Zemin. 
T.  IIL  p.  393. 

Arbre  (•*)  du  baume,  F.  TArt.  de  Baf- 
fem.  T.  I.  p.  377. 

Arbre  allégorique  au  Paradis  du  feptième 
Cîel:  ^Sedr.  ï\  111.  p.  285. 

Arbre  infernal;  tradition  fabuleulè  des 
Mufulmdus:  F.  le  Tit.  de  Zacoùm. 
T.  III.  ^  5«o. 

Arbre  d'or,  trouvé  par  le  Sultan  Mah- 
moud.  F.  le  Tit.  de  ce  Prince.  W.  IL 
p.  JI7. 

Arbre  libre.  F.  TArt.  Azad.  T.  I.  p.  301. 

Arc  (rj,  Symbole  Jun  Roi  &  flèche 
celui  d'un  ViccrRoî,  F.  Caus.  T.  L 
p.  524,  fie  Oc.  T.  III,  p.  61. 

Arche  C^ )  cle  Noé-  K  Adherbîgîan.  T. 

I.  p.  105;  Gioud.  T.  II.  p.  150.  Nouh. 

T.  III.  p.  45-  fie  Parraafc,    même  T. 
.  'P-  »3^  - 

Arche  (!')  d'alliance  des  IsraëHtes.  V.  le 
Tit.:.deTabout.    T.  III.  p.  363. 

Arphipel  (V )  Les  Arabes  le  nomment 
le   Golphe  de  Conftaacinqple.  T.  IL 

P-424-  ^  .    ,. 

Arda- 
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ArcMteAe  ftmeux.  V.  Senoamar.  T.  IIL 

p.  307' 

Ariftote,  chef  de  la  Seûe  des  Phîlofo- 
phes  Peripatericîens,  Les  Hiftoriens 
Orientaux  le  nommcxic  Arlftbatlis  &  par 
abrcviiition  Ariftou.  Ils.  prétendent  qu'il 
a  été  non  feulement  le  Maître  d^Alexan- 
dre  le  Grand;  mais  auflî  fon  Vizir  oa 
Conieillcr  d'Etat.  Toutes  fes  œuvres 
ont  été  traduites  du  Grec  en  langues 
Syriaque  &  Arabique.  T.  1.  p.  249. 

Arithmétique  (1').    r.  TArt.  Heffab.  T. 
II.  p.  245.    Inventée  par  Edris.  T.  I.' 
p.  025. 

Armée  d'un  miflîon  de  cavaliers.  T.  IV. 
P-  9J. 

Art  (Y)  d*attîrcr  les  efprîts  fuperieurs 
&  leurs  vertus,  f^.  Simia.  T.  III.  p. 
318. 

Art  "de  travailler  la  foîe;  par  qui  iûvemé. 
r.  Sin.  T.  JII.  p*  319. 

Art  f  r)  de  dreffer  &  guérir  les  chevaux. 
y:  l'Art.  Faras.  T,  IK  p.  zu 

Arcaxerxcs,  anciens  {lois  de  Perfe.  Les 
Chrétiens  Orientaux  les  nonàment  Ar- 
tahafcht.  y.  ce  Tit.  T.  I.  p.  «56. 

Arts  &  Sciences  des.  Chinois,  y.  l'Art. 
Sin.  T.  IIL  p.  jjip.  ils  les  doivent 
partie  à  leur  induit  rie,  partie  à  d'autres 
natioûs.  X  IV.  p.  15  &  452. 

Ascenfion  Cr>  de  Mahomet.  K  l'Art,  de 
Bonik.  T.  1.  p.  ^H-  &  c^ltti  de  Me- 
rage,  T.  H.  p.  608. 

jlfTafoetida  ;  fuc  ou  gomme  d'une  plante. 
r.  le  Tit.  Angia  T.  l.  p.  22(5.  &  ce- 
lui  d'Ingiu.  T.  11.  p.  327. 

AJfara  Baccara,  nom  d'une  plante-  de  la 
Chine.  V^  Affaroun.  T.  l.  p.  273. 

Aflbdés  ou  compagnons  de  Dieu.  y.  Be- 
xan  Hafcha.  T.  1.  p.  392. 

Aftrolabe  (T).  Les  Turcs  nomment  cet 
kfiruoneot  AJaftbQtla^. .  C.^iui  oui  en  à 
confirme  le  premier  j   clt  Ibrahim  ben 
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Habib  al  Ferrari,  r.  le  Tit,  de  Ketab 

Alaflhorlab.   T.  II.   p.  376. 

Aftrologie,  fdence  Taîne.  /^.  Gdam  Zo- 
hal.  T.  1'.  p.  156. 

Aftrobgue  dont  le  fçâvoîr  a  é:é  m?s 
à  l'épreuve.  V.  Abou-Maafchar.  T.  U 
p.  37- 

Aftronomes.  Albumafar  a  été  le  plus  ha- 
bile de  tous  ceux  de  fon  temps,  fça- 
voir  au  tio.fième  fiècJe  de  l'Hedlc 
y.  ie  Tit.  d'Abou-Maafchar.  T.  I. 
P-  37. 

Aftronomîe;  par  qui  inventée?  y.  Cal. 
nan.  T.  1,  p.  476.  &  T.  II.  p.  133. 
Les  Murulmans  ont  appris  cette  fcien- 
ce  des  Grecs,  r.  le  Tit.  de  Zohara. 
T.  111.  p.  620. 

Aftronomîe.  Les  Arabes  ne  commencè- 
rent à  cultiver  cette  Science  que  fous 
le  règne  du  Khalife  Mimon,  dans  le 
troifième  fiècle  de  l'Hegîre.  T.  II. 
P-  J45. 

Athènes,  Ville  de  la  Grèce.  Les  Arabes 
rappellent  Athiniab.  f^.  ce  Tit.  T.  1. 
P-  ««3- 

Athos,  Montagne.  Les  Turcs  la  nom- 
ment  la  fainte  Montagne.  Pourquoi? 
r.  Kcfthifcb,  T  II,  p.  371. 

Attributs  (les)  de  Dieu.  F.  Sefat  AUab. 
T.  IIL  p.  286.  . 

AuJQurd'hui  &  demain:  fignîficatîon  de 
ces  mots.  r.  Giimi.  T.  IL  p.  131. 

Aumône  (1')  eft  un  AÛe  de  Tuftice. 
y.  Sadik.  T.  m.  p.   rjo.      - 

'Aumônes    &    charités    des   Mahometans 
•    envers    les  pauvres.  V.  Zacab.  T.  IIL 

'   P-    57«.  ' .  •  .  • 

Jlurea  Cjerfonm/us ,   contrée  du  pays  de 
Mulabar  aux  Indes.  K  le  Tit.  Malai, 
.    T.  IL  p.  s^ç. 

Auteur  c|ui  a  été  Saltao  «  Roi  &  Princa 
de  Hamah  en  Syrk.  /^.  le  Tic.  J'AjouI- 
feda.  T.  L  p.  3a.  - 


Auteurs 
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•^   ¥ifBtfc    èl^I^feR^Altf^ 


'Aûtéùti  my(Eîquès  parinî  lès  Màhbmetâw. 
Le  plus  fpirituèl  d'éntf  eux  eft  Vàlad  Al 
Aaz.  T.  11;  p.  a;  8*. 

Auteurs  (les^  qui  ont  écrit  Tes  vies  des 
Saints  Mululraans,  font  Cafchîri  &  Ja- 
fei.  r.le  Tit.  de  Tuo.  T.  L.p.  J17. 

•  fit  cduî  de  rautre  T.  Il;  p.. 281. 

Auteurs  Orientaux,  cités  dans  cet  Ouvra- 
ge, Parmi  eux  il  y  en  a  de  Chrétiens . 
comme  Ebn  Amîd  fie  Ebn  Batrik.  fc. 
le  Tit.  d'Harkel.  T.  IL  p.  20t. 

Automaton ,  mot  Grec ,  défignànt  une 
cbofe  qui,  pour  exifter,  Ji'a  pas  eu  be- 
roih  du  Miniftère  d'aucUné  caufe*   F; 

.  Thaïes  T.  UJ.  p.:475. 

Autriche  (V)..  Les  Grecs  modernes  la 
nomment  Oftrikion.f^Jcet  Art.  T.  II  f. 
p.  84. 

Avantages  des  tChalifes  Ommîades  lùr  les 
Khalifes  Abbaflîdes. ,  K.  Hamid.  T^JL 
p.  .196-. 


Avariée  èxtfêiiie   d'uri*  âùïtàne..  t..  ïfj,. 
p,^  iii^,  * 

Avenpàcc,  le  fhîlolophé.  ^..Bagfah.  %  !.. 
p.  3«7j  &  Saiég.  T^III.  p.  163. 

Averroôs,  cctèbrè  Philofophc  fie  Méde- 
cin Ntahometao.     Il  eft  nommé  Ebn 
Rofchd.  ^..le  Tit. .  Monkedb.   t.  IL, 
p.. 693;  celui  de  Rofchd^.  T..IIL  p.. 
130;    &  celui    de   Saieg^    même  T.. 
P-  iÔ3- 

Avîcehne,  fasoeux  Philofbphë  &  Méde* 
cih  Arabe»    elt  nommé  Abu   Ali  Ben 
Sina.    r.  T.   L  p.  73.   &  le  fccônd  : 
Tit.  de  Sina  T.  IIL  p.  32r..- 

Avrîf>   lés    Turcs    nomment    ce    Moia^ 
AbriL  F.  ce  Tit^T-  L  p,  72^ . 

Àkiome,  reconnu  généralement:  |5our  re- 
médier promptement  à:  un  mal,»  il  hut  - 
l'attaquer   pur  la   racine.    T.  IV..  p.. 


%)ââS89lB8SSteO!S 
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abylone,  Ville  autreAîîs.  capitale  de  la. 
J  Chaldée  &de  l'Empire  des  Affyriens;. 
il  y  en  a  à  peiné  dntoré  quelquea, 
veftiges,  V^  BabeL  T. .  L  .  p.  .311- 

Babylonc.  la  petite^, Ville  d'figyptè;  les.. 
Arabes  ront  àùflî  nommée  Mesr,  nom  : 
commun  à   ce  RoyMime. .  PT.  Bablioi. . 

T-  L.p-.3i'2'        » 

BaÛrus,    fleuve,,   aînfi  nommé   par  les- 
Anciens.     Les  Atàbes  Tapî^elfent  Ablii 
&    Amoii-  ^-  i«  pirêmièr  de  ces  Tir.. 
T.  L  p. .ai.  fie  te  fecoDd>  fliéme  T-, 
p*,ai(îf. 

Bj«aet,   Ville   capïtàîê  de  k  CbaldjSc;. 
Ion  origine  fi:  la   défà-î^ibn.  >^    lei 
*  T)t.  *  »*daA  %:  h  :|).  .3^^. 

Mie  de  Vwife  à  OQpftaiiiiàopfo*.#^.,te 
^  Tit.  de  BâiloK  T,  I.  p»  .348v- 


B^fement  de  la  terre. .  P'.  ttSnià  B6ai. . 
T.  IIL:  p.  ^98.. 

Bajfer  (le)  des  pieds  1  cétémonié  antién- . 
ne ,   inftin^fee  ep  Perfc,  ^.  l'Art.  Pa- 
bous.  .T.  lu.  p.  i)i. . 

Balance  (grande)  clans  laquelle^  au  jour 
4u.  jugeooienc,  Jea  péchés  fit  Jes  boanes  • 
œuvres   des  bommés-feronc  pefésv  P. . 
Baza.^T.  L  p.  383. . 

Balance;., ikne  de  la  balance  dans  le  3a- 
diaque»  ^^  Miian.  .T.  IL  p.  iSiz^ . 

Sapcftme  des  Chtêtieas. .  Mahomet  Tap^ 
pêllé>  dans  fou  Alcgran,  la  teinture 
de  Dieu.  F.  Sebgah.  T,  JII.  p  279^- 

•afbaie.  Le  teot  Arabie^  qai  flgflifie  la 
ctaème  Ghdft>  left  Agm.  F^  mu  Art.  TL , 

hv*  11».  . 


B  «  s     «f   A  :T)l  %'n  t  ^. 
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Barbarie,  Provhïcc  d'Afrique.  Les  Ara- 
bes la  nomment  Berber.  K.  ce  Tic 
T.  I.  p.  39(î- 

Barbe  de  père,  espèce  de  taiflii.  F^.  te 
Tic  Gianâ-  T.  IL  p.  i3** 

B^herouffe,  fiMpeux  Corfatire  4es  Otto- 
mAns  dans  le  dixième  fiècle  de  PHegirc. 
V.  le  Tit.  de  Khair  AWin.  T.  Il-  p. 
417,  &  cejuî  de  Gezaïr,  même  T. 
p.  110. 

<BlQiwg<les  Iles  3»  famille  la  plus  flluffae. 
^  toute  l'Aue ,  agtès  les  Maifi)|i» 
Souveraines.  'A^  le  Tit.  de  BanQekiaii. 
T.  I.  p.  370.  Caufc  de  ft  diagrace  & 
ai  fa  <:hute,  Tic  de  F^dhel.  T.  li, 
.'p.  a, 

3tSêcQle  qui  <cit  à  dter  de  Veufi  41e  ia 
vété  apperçue  au  paradis  par  liafyaaet 
pendant   qu'il   revoit.   K    Abougehel. 
T.  !.  p.  «3. 

Baïrorà,  Vflk  fituéc  fiir  le  Tiare  &  fws 
dée  par  le  Khalife  Omar.  Les  Arabes 
rappellCBÈ  »8$f8.  f^,  ce  Tit.  T.  1.  p. 
^:^  asfi  T.  Ili.  p.  T».  ' 

Bât  de  chameau*  fobriquct;  ^o^iié  .  à  uq 
Général, pendant  fa  jeuneffe,  &  qui  hii 
Tnc^  dMin  *ôn  «ugiite.  K  le  Tifc  iei. 
Khalifes  Vatid.  T.  10.  p.  9tf4- 

itârimeoc  <juarrè ,   temple  où  les  MùfuI» 

^mSs  Arab«  »'ac,uit%t  de  lèUr  oUté 

Idittieœt.    il  7  en  a  ^eux,.  ijan  à  ia 

.T.I-P'^i:   .  ,         .if 

Slltoo  d«  J«CGb»   inthjamettit  j»puf  pr^' 

dre  les  hauteurs.  K  Affa.  T.  I.  p..  a?  t. 

Bondottio*  frèr*  :d^  (Çodpfr^.^  ^uHt 
1<».    Los  Ar<^  lui  dot^pmc.  Je  j^m 
.  ^  Bardiii!,.  ^  <¥  T»t.  ■!;.  l  f  •  S^f* 

Baume  de  Matarèe,  lieu  d'Egypte,  ffoù 

r  ^ChtÉlBei».Ortewt«ff  *k<M^^ 

.  ne  jde  Ja   Cmûrm^fion.    V,  MDur<pm 

T.  ï.  p.  377*  &  cewideBeuan;  même 
T.  p.  39a^ 

(la^  iounortelle  demande  un  œil 


Immortel  pour    h  oontempier  ;   veik 
tfun  Poète  Pefflen.  T-  !!•  ^  75<>' 

Belgrade,  Wfe  fitoée  au  confluant  de  la 
Save  &  du  DawJ)e.  Les  Turcs  l'ap- 
peHent  BHgrada.  K  ce  Tic  T.  J- 
p.  406. 

Belhar,  nom  que  I^s  Cbinois  m  peuvent 
ni  prononcer,  ni  écrire.  T.  IV.  p.  »4* 

BtHe  Vflte,  fomom  donné  à  Cazuœ, 
autrefois  capitale  de  la  Perfe.  y.  da- 
lOaU  T.  71.  p.  1^8. 

Bête  de  r  Apocalypfe.  Le»  Mu&ilmam 
croyeiït  qu'elle  paroîtra  avant  le  iuge- 
ment  dernier.  V.  Dabbac  T.  J.  p* 
'55t5.  V.  auffi  T.  IL  p.  732' 


^  feuille  d'tffctt  des  |n4ef.  V,  f  Arc 
Tenbul.:y^  IH-  ji»  4l»t   .  *     .  _ 

Besan  ^'ôr^  anonook^  /^.  l'Arr>  d»  i?^A- 
T.  Lp..3^._ 


Bczoar,   pierre  médicinale/  f^.'le  Tic 
.  fiadzebec  T.  1.  p,  323.        .  .-    ' 

Bibliothèque.    ^.'  l'ÀrC   Ketab*khanÀ. 
T.  H.  p-  4».  :     » 

Bibliothèque  d'Alexandrie;  fon  fore ^7.^ 
p.  329. 

Blaa^ibeme  d'un  /Dfiâour  Mahometan  «li 

.  a  .aaraïueé  jque.  Dieu ,    ep  <sréaot   ^n 

Trône,  y  a  laiflèjio  iîège  ivuid?  aair 

y  placer  Mahomec  K.    Kctab  alarlch 

JT  SeÉaiiKk -T.  iMp.  3ja5.    ^  ;) 

Boccara,  Ville  famêufe  dè'Ia  Tfanloxaie^ 

;  Pwfincue  ficyée  au  de-là  d^ï  i^cuve  .Çi.^ 

hop  qv^  ^  l'pxus  des  ancjens.^*,  Outre 

fon  mur  particulier,  elle  avoit  une  en- 

deftruéHoD.  T.  II.  p.  $4.     '^  =^  •  ^ 
ism^ii^  ï;»pjWegri$,/JE^, .Çjïiau.'  ?.  A 

nommé5  Zenghis.  V.  Porigine  de  ce  peu- 
ple au  Tic.  de  Zei«'.  T.  III.  p.  6o\.  l^. 
«ufli  £btb.  T.  II.  ^  45> 

,  Boire 


tfOB 
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Boire  etifemble,  margoe  4e  Turecé  rec>. 
moque  p^rmi  les/Oncncaux,  ^.  le  Tif. 
llânnozaD,  T,  lï.  p.  a.:  3. 

Bols  (du/d'Aloéss  oîi  il  croie,  nie 
Tit.  de  Sanf.  T.  l'I..  p-  201,  &  celui 
d'Udi  même  T.  p.  549. 

Bois  du  BrefiU  Les  Arabes  le  oomoient 
flacam. .  A^c^  cec  Art.  X  I.  p*  319. 

Bois  odoriférant,  r.  Sacral  T.  lIL.p. 
floi,. 

Bois  de  forpent.  K  le  fécond  Tii.  d'Ud 
tlhiau  T*  Ul.p.  J49* 

Bojs  (le)  qui  addoucî.t  les  eaux  de  Mn- 
rah  dans  le  dcfw .  AluaK.X  1.  p..aQ4- 

Bon  Larron,  ou  le  ^Lanbn  de. la  main' 
droite,  r.  LaflV  T,  IL  p.  477 - 

Bon  mot  oûî  fié  la'fortune  dn  Sala)c>.iyrfl 
nommé  Brechedent.  -  f^:  le.  Tic.  AhÉùttiH. 
X.  I.p.  129. 

Bonnet  rouge  de  HaTdar  &  des  Sofis. 
f^.  X«'  Haïdariab.  T..  111.  p*  3^2. 

Bonnet  Chinois ,  chargé  .tf un.  otnem^t 
^guj.^  biaploit  à  chaque  pas.  T.  IV. 
-p.- 82.-         ^    .  ••'     '    •—    '  '  ■  - 

Bosnak;  Dalmate,  ou  Esclavon*    11  7  a 

m -grand  i«>mhrC'de  ces  gens. à  Qon-. 

•  ftantioople  pour  y  chercha:  fortOBC.  .^^. 

-  Bùtmhi  T:  ,U  p^  4"^   '       .  •      '  ' 

botanique  (la).  Oovrïges  iiir  .cecid  ftiob* 
c^  ^^.  Aichab.  T.  I.  p.  157,, 

Boucher  devenu  Prince.  ^  te  fécond 
Tir.  de  Schamfeddin  T.  lll:  P- ,  243. 

Bouclier  myfteriçur,    K  '  Je  ^.  ]  Qîan. 
--'T::if.TKi3J.-  •.•■,.  Vl':-'   i':   •; 

OpucUer  quijDiet^oin  Doâoir  i  cpoyert;^ 
<eft  àfi  fçsvoir  dite^  h  'm-  Jféis  jtatt . 

>\  .1  > .-.  .•  .  ;;  .  rrs  ^  , .  j' u     .[ 


bes  la  nomment  Burdal.  f^..  cet  Aru. 
T.I.  p.  4*7... _     . 

Bourfc  ( bonne) r  &  (bonne)  epée;  deux 
cbofes  utiles  &'j'homme«  k.  TArc  Rou- 
mï.  T.  III.  p.  130, 

BouOble  que  les  l?er&ns  &  lea  Turcs 
portent  fur  eux»  afîù  de  içavoir  quel 
vent  (buffle  &  de  pouvoir»  en  priant, 
fe  tourner' vers  la  partie  du  monde  où 
le  Temple  de  la  Mecque  cft  fitué. 
K  Keble  Tan.  T.  il.  p.  354. 

Bracelets  de  .  rubis  >.  enlevé.  ()at  un  oî-* 
fcau  &  enfuite  romb6.  dans,  an  puic.5.. 
T.  n.  p.  347-' 

Bracbmanès  (les),   première    Tribu  dés 
Indiens.  K.  le  Tir.  de  Barahemah.  T.  * 
L  p.  3io.:  &. celui  de  Bohnui  ;^  même? 
T.  pag;  4a».  ^  .^"    :,  , 

Brique  faite  de  pouflière  &  mifç  fous  la 
tête  d'un  Prince  mort,  coutume  fuperfli-  w 
tîeufr.  If.  SàiÉildaulat..T.  UU  p.  i«5-* 

Brocards  .ou  tapia  ti.ITuS' ^op^  faits  en 
Arabie,  d'une. fi  gtiinde  pfè^ntepr  qu!il 
faut  vingt  chameaux  pour  en  porter  un* 

'Ti:i\8.  p.477*.     '^     i       .     ,  . 


Broderie  en  or  ou.  en  aigept  dopton^or^ 
ne  la  préface,  d'un  liWe.  A^..  Dlbag*  T. . 
L  p.  <Soo. 

Bade*,  iViile  de^  Hongrir.  /Lrs  ^Hemandif" 
la -nammeQC  .0]f(Mi  &  les  Turc$  Bodun* 
l^.  oc.  dernier  Att.  JéJ.,  p.  .407.. 

Buiffôn,  nommé  églantier,"  espèce  de 
ToOer  Xftvagc.;  ^    Asi/hair.  Il   I.  pi 

«57-' 

Bulcovjtïr,  fiTs  dé  BuIC;  nom  qui  fedom 
»  ne  généralement  aux  ï)espotes  de-Ser- 
vie.    Poôrqncri?  ^.  le  T4t.   Bttlcogli. 
.  T.  L  p.  422... 

Bkitiû  &  dépéttiRés  des  eofienif .  Il'  y  a 
un  Oftapioe  <daDS  l'Alcorân  fiir'cefinet. 
y.  rArt.  '4:AnfîiI,  X  U  pi  «4-:.    ^ 


XStàtXk^i 


CSadnn  Solaire.  Les  Arabes  &  les  Turca 
>  rappellent  Rokharruù.  T.  lil.  p.- 
130. 

Café  <du);  fa  propriété  &  fon  ufage, 
y.  Cahuah.  T.  I.  p.  ^61. 

Càîlîes  de,  T Arabie  heurcufe  5  fervant  -  de 
sourriture  aux  Israélites  dûs  le  défera. 
T.  II.  p.  255- 

Caïa,  frère  d'AbeU  Les  Arabes  Maho- 
mecans  le  nomment  CaSik^.  ce  Tit/ 
T.  L  p  43S* 

Caire  (le  grand).  Vflle  aujourd'hui  ca- 
pitale  de  TEgypte.  ^.  le  Tit.  de  Ca- 
herah.  T.  I.  p.  4<So« 


K  le  fécond  Tit. 


Calendrier  Syriaque. 
Ab.  T.  I.  p.  1. 


Calendrier  Perflcn,  reformé  Tan  de  THc 
glre  4tf7*  T.  II.  p.  (535. 

Qdvaire  C'^  MonO-    Le^  Arabes  le  nom- 
'  ment  Acranîon.  Pourquoi  ?   ^.  ce  Tit. 

T.  L  p.  84.  &  celui  de  Giumgiumah. 

T.  II.  p.  154. 

Camphre  (du).  F.  Cafiin  T.  I.  p.  457- 
Il  en  vient  une  grande  quantité  du  ter- 
roir de  la  Ville  de  Rabah.  /^.  ce  Tit. 
T.  IH.  p.  »h 

Caoal  que  Ton  ouvre  au  ^and  Caire  pour 
la  décharge  du  Nil.  F.  le  dernier  Art. 

-KhaUg%  T.  II.  p.  424. 

•  *    •     •  •        •»        . 

Canaries  (les) ,  Isles  ;  les  Arabes  les  nom- 
ment les  îsles  fortunées.  ^.*  Gezaïr. 
T.  IT.  p*  110,  &  Khaledat,  même  T. 
p.  418. 

Cànelle,  écôrce  d'arbre  dans  TIslc  âé  Z-rf- 
lan.  T.  III.  p.  3C5. 


Canis  Mfim  &  Canis  Miwr^  étoiles.  Vt 
Schera.  T.  lil.- p.  262  &  :a(J3.  /        * 


Canon  (le)  d'Avîcenne;  livre  de  grmtde 
.  réputation  gui  traite  de   plufieurs   par- 
ties de  la  Mdîcine.  V.  Canun  fil  thcbb< 
T.  I.  p.  4P5.  

Canon  ChronoI<^*que  des  Empereurs  dtf 
la  DynaUic  des  I;eao  ou  des  Khi-Tlui. 
^.  Vf.  p.  tio. 

Canons  (dcs)^  pièces  d'Artillerie;  leur 
invention  ^n  Chine.  T*  IV.  p.  259* 

Capitaine  des  première  Ivfufuhnans  (fui 
conquit  l'Egypte,  la  Nubie,  une  gran- 


de partie  de  la  Lybie  &  prit  Jeru&. 
•         r.   Amon  Be      ••    -     -^     - 

an. 


]em.  J^.    Anuou  Ben   Al- As.  T.   ï 


Capkaine  qui  n'a  été.  battu  qiTune  fdis. 
r.  Schebib  ben'  Zeïd.  T.  III.  p.  252. 

Capitale  de  la  Province  de  fars.  F'^  Schi- 
raz.  T.  III.  p.  are*. 

Cagncorne,  Pan  des  ^lignes  du  Zoâtaqte. 
K.  Gedl.  T.  II.  p.  7y. 

CaraOeres  (lesl  de  Talphabet  Arabe  « 
inventés  par  le  Vizir  Ebn  Modah.  F', 
ce  Tit.  T.  If.  p.  632.  ;  changés  &  fer- 
més comme  ils  lont  préfencement.  Par 
qm^'P'.  le  Tit.  Bauab.  T.  .1.  p.  382. 

Carat»  nom  d'un  poids.  P.  Keratb.  T.  lU 
>  3«7.  ' 

Caravane.   F.  l'Art.   Cairavan.  T.  I.  p. 

477. 

Catarafte  du  fleuve  Nil.  F.  Ilak.  T.  IL 

p.     3^7-  •;  '     -     ^  ^  \ 

Caufe  de  la  meiintelligence  entre  les  Per- 
fans  &  les  Turcs,   r.    TArt.    Schiah. 
;  T.  IIL  p.  164.  •  ^. 

Caufes  de  la  deftrudlion  de  TEmpire  des 
Leaù.  T.  IV.  p.^  231.    '  ^ 


Cavalcade  du^tîeiUtrd  ftns  barbe;;:  ftte 
^  h  h  h  .  on 


fx» 


P,  TrA,'P  IrEr  *E»ÎJ&îR  é^feEG 


:m  inlftOMAR  ,;r.   Rocoiib.  T.  lit  ' 
p.  ia8. 

Caverne  où  les  premiers  Patriarches  oot 
été .  enterrés,  f^;  Conouz.  T,  I. .  p. 
540.        '  '  .. 

CefaIonie3  |fle  ^e/ (a  iper  Adrifitiquc^ .  JT. 
Cafalaniah.  ï^  I.  p.  455..  -; 

Ceinture  de  cuir  noir  que  les  Chrétiens 
&  les  Juifs  4c  l'Alie  font  obligés  de 
porter,  f^.  les  Tît.  de  Motavakfce?.  T. 
IL  p.  730,  &  de  Zonnar..  T.  lll. 
p.  621, 

Cérémonie  V  bbferver  en  faluant  l'Em- 
pereur de  Chine;  c'eft  frapper  la  tert 
re  avec  le  front*  T.. IV.  p.  135    ii 

Cérémonie  (bûchant  les  fiéches  des  Mâ- 
nes./F.  IV.  p..,2ir...  Celle  du  ^ii/iey 
ou  dç  tirer  ^ea  flechea  ft)r ,  des  faule) 
pour  dewpclcy  de  la  pluye;  p.  .214. 
Celle  de  la  renauTance  qui  (e  célé- 
broit  ^  la  $n  de  cous  fes  douze  ans; 
iUd.  Celle  dû  facrîficc  ^e  les.  Empe- 
reurs  Tartares  &  Chinois   faifoieht  au 

.  Dira  <îea:.2Vao-îp«.  (jjcçrfe  d'une  gran- 
deur extraordinaire  J  toutes  les  fois 
qulls  alloient   i  la  c&aflé'  pour  long- 

Cérémonie  de  faire  pâflerj  le  jour  d'une 
bataille,  ua  bfiton^  de  mam- en   main» 
aux  Çoldacs^  pour  les  avertir  d'être  at- . 
tentifs.  T.'  î V.  p.  233. . 

Cerfs.     Il  n'y   en  a  point  en    A&îque/ 
fr,  TArt.  Gteal.  T.  IJ.  p.  .65.  '  Inftiûtt 
fingujiçr  ..de   ces  animaux.  T.. IV.  p.,. 
292. 

Gefar,  00  Pmpereur  des  Romains.    Le| 
Turcs  le  nomment  GîaflTar.  ^.  ce  Tk. 
T.  II.  p.  138.  ^aufli  Caiflar.  T.  I. . 
pi  478. 

Chambre  de  Confeil.  jT.  I-Art.  ,de  Divan. 
T.  I.  p.  <ïo8..  •      ^ 

Chameau  ;  cinq  parties  du  corps  de  cet 

'  animal  font  encfurcies  &  calleufes;  pour- 

.^Jloi.?.|2;:AU  1?ÇD  HilffiB*..?- 1  Jh  rilBh 


'Chanfons  (^es)  r.  l'Art.  d'Agani.  T.  !.. 

Cbapdtecs  de  cent  grains  chez  les  Mu^ 
fulmans.  fT.  Esriia.  T.  I.  p.. 658;  dt 
'Bàgek.  T.  III.  p.  383.- 

Charlemagnc  &  le  Khalife  flaroun  Rafcbid  : 
étoient  contemporains;  ils  fe  firent  mu* 
.  cueUement  des  prefens.  T.JI.  p.  204, 

Charte  de  Géographie  &  Charte  marine.. 
J^.  Mabamondi.  Tl  U.  p.  i99.. 

Chafle   C'a)  aux  animaux.     Le  preinfer 
■  livre  Arabe  fur  cette  matière  a  paru  au. 

commencement  du   dixième  fiècle  de 

l'Hegire.  ^.  le  Tir.  de  Nafchari  T;  III.. 

p., 21.  Magnificence  d'Un  équipage  de 

cbaffe;  même  T.  p.  203.. 

Chaflb  aux  cerfs,  particulière  à  la  Nation  < 

*  Tartare    des  Au»  -  icbou^  T.   IV,  p. . 
292.     ^ 

Château,  bâti  par  les  Fées.  ^.'le  Tît. 
d'Abdalmalcc'  T.  L  p.  15. 

Château  de  la  Pucelle.  ^  Riz-Coula.  T. . 

*  II..P«.4*7- 

Châteaux..  Celui  de  Nagîa  paffe  pour  le 
plus  fort  de  l'Afie.  iP^.  ce  Tit.  T.  III.: 
P*^  9*. 

Chef  des  Ecrivains  à  ConftantinopIe>  ou 
le   Secrétaire  d'Etat. .  Les  Turcs  l*ap. 
.  pellentjleisKitab,  ou  Reis-Efeodf.  KT. 
Reis.  Ti  III.  p»  lai. . 

Cheval  ayant  une  corne  à  la  tête.  .T;v 

IV.  p.  77- 

. 

Chevalier  Banherct.   K  le  Tit;  S^i^^ 
"beg.  T.  m.  Pi  202. 

Gbevalter  errant >  ou  l'hommç  qui.  cber-^ 
che  des  âvaiitures.  f^  le  Tît.  die  Rokh. 
T»  IIL  p.  129.. 

Chiens  (lea).  Ces  animaux  font  enhor* 
reui  aux  Mahometans.'  T»  H*  p*  3iS« 

'■i  /.  .   .'.  CUoe^  , 


©r^  È  iin  :a:»iX)  Ij^e^  M^rJËrS. 


en 


î^éteM,  grtind  ÉmpircTéaùs  l^Orieoh  A 
•  Te  Tici^Staî  T;  lît  î).  919,    Sa  dîvi- 

'fioD    en    méridionale  .&   feptentrkuîfllle. 

iV.  Khathaî.  T.  H.  p.  43'-  &  T:  ÏV* 


p.  17 >  57  &  5ï8#-  Son  antiquité.  T* 
ÎV.  p,  43^.  Son  étendue  &  fa  divifi^n 
en  Prdviécéé,  tnêine'T.  p.- 13  &  43y- 
Sa  population,  mênxe  T^  p. 
forme  de?  ^on  Gbuverocmeût; 


«Chinois  Qcs)  devenus  tribucalteëid^  !*«• 


«Cbrêfne  dé  lA  confirmation.  P".  Belftn. 
T*  I.  P*  30^9  &  Mouron.  T.  IL  p. 

Chrétiens  ^'d'Egypte;  ils  font  nommés 
Cophtes.*  r:  le  Tit.  Kebthi;  T.  H  p. 
f^57i  &  celui  de  Mesri>  ^tnême  T.  p. 

4513.       ".  \      ■■' 

<3hfélîert8  d'Arabie  pcrfècuté5;te^îs  fermer 

^  datré  léorfoi,  maïA-éJes  ^ourraens  quV>n 

leur  faifoit  forfffrir.  ^^.  -  Aboè-Navas. 

^X,   f;p.  40.  ^^     .    ,^        ,^       .     ^. 

<6h^il  ;  tdm  que  les  Ethiopiens  ont  cou- 

•  tnme   d'ajouter  à  leurs  qualités*  ^'Pl  le 

Tit.   de  Zagarah.  T.   III.  p.   581    & 

■Chronique  diolfie.  r.  le  Tic  ide  Tarikfa 
Khoïideh.  T,  Jll.  p.  43e 

Chronique  Samaritaine,  i^.  le  Tit.  de  Sa- 
"  merali.  T.  III.  p-  197  &j:eluî  de  Ta- 
rikh^Samarij  même  T.  p^  444  < 

^Ôrrôrtcflogie  (là).  Celte  des  Auteurs  Mt- 
hoinétar>s>  îôr^qtfjB^  tapportcfif  des  faits 

<  ïïrrirés  évant  4'étèbIiSetnent  du  Mal^o- 
metîsme,  cft  ordinaireÉsebt  peu  jtSe» 
T.  M.  p.  487. 

Chronologie  des  Dynufties  de  PefTe  jt». 
;  qu'à  TEre  Chrétienne.  T.  IV.  p.  354^ 

Chymie  (la).    Les  Arabes  appellent  cet-' 
te  Science  Kimia.  V.  cet  Article.  T. 
-  II.  p   459*  &  celui  de  Simia^   T.  IIL 
-p.  318* 


Chypre  (rifle  dé).  Les  Arabes  rappel- 
pellent  Cobros.  J^.  ce  Tit.  qui  contient 
roD'  bilSéirOr  T.  I.  p  531, 


Ciel  (fd).  DfesQpifWoQ  «a  éMêon  des 
deux  par  les  MufubnaM.JT.  IL  p. 

Cinq  (les)  Eglifca,  Ville  de  Hoagrie. 
Les  Allemands  la  nomment  adfiî  JPUi^ 
Xifébeh.  ^.  Befch  Kîlii&tk  T.   L  p. 

Cinq  O^)  vertus»  dans  lesquelles  coo* 
fifte  la  vie  fpirituelle.  f^.  Padbail.  T. 
II.  p.  I. 

Circonclfion  Mabometane»  elle  n^eft  pai 
d'obligation  précife,  mais  feulement  de 
cracUciM.  T.  IL  p,  i;^. 

dawculê  de  SaioDiDn.  T.  IH.  p.  336. 

Cleopatre^  Reine  d'Egypte.  Les  Araba 
la  nomment  Kilaofttra.  iPI  ce  Tit.  T« 
II.  p.  457. 

Qhnat^  Oe$)'  Stgvant  tea  ^rabea  le  pre- 
mier commence 'au  doindème  doté* 
T.  II.  p.  160.  :  :    : 

Cloches  des  Chrëdenst  T,  H.  p.  8j. 

Collèges»  oh  Ton  inftruit  la  jeunefle danii 
les^cieocea.  l!>  y  en  a  vn  gnmd  nom* 
bre  parmi  les  Mahomètass.  f^.  le  Tit^ 
Madraftah.  T.  IL  p.  ' J04. 

Colombe  (la)  eft  le  fymbola^de  Tami. 
tié;  le  /cocq  de  la  concupiscence;  le 
corbeau  de  la  gourmandife»  &  le  paon 
<Ie  la  vanité.  T.  L  p.  70. 

Combat  dlîn  brave  «  contre  un  éléphants 
P".  Bakhtiar.  T.  L  p.  351 

Commandant  (on).  ''Les 'Tiares  fappeU 
.  lenr  Aga.  /^.  ce  mot  dt  Iod  Ethymolo* 
gie*  T.  L  p.  ii«. 

Commandant  de  mer,  ou  Capitaine  de 
VaiOfeau  ;  )e^  Tjrcr  lé  ndmment  Reis 
«L  Rais.  J^  ce  Tit.  X;  IlLp;  i^u 


Commentateurs  (les)  de  TAlcoran.  Parmi 
eux  AI  Thatebi^  a  acquis  '  le  plus  de 
^putation.  J^.  le  Tit.  de  N^fcbabouri. 
T.  tlL  p.  41.  Les  premiers  en  fooft 
les  Compagnons  de  Mahomec  V.  Taf* 
fir,  njèae  Trî>r'i|70;.  :.  ^  ..  .  /  p 
fihbb  ft  Coni^ 


tfi 


^  TA  B  le:  aE.W  EIR  A  GE 


nous.  T.  IL  pr  jQU 

Cotnpagnoos  (les)  de  l'élephaût.  ri'le 
Tît.>AAab.fil.  T.  I.  p.  268. 

QpmpagooM  (4es)  de  Mahomet;,  ils  font 
nommés  Sahabah.  r.  ce  Tit*  T.  III. 
p.  156;   &  celui  de   Maflbud.  T.  li. 

C>ompIémenc  ou  fupplémenc  de»  la  Sainte 
Trinité.  Titre  donné  par  St.  Cyrille  à 
la  Sainte- Vierge.  T*  IL  p*  6%u 

Gonduftcur  des.;éa)iles  ^c'cft  celle  .q|ue 
nos  Aftronomfs  appellent  Toeil  du  tau- 
reau.:  1^.  Hadilal  noi^oûm«  T.  IL  pi 
167/ 

Confudus»  oa  Koum^fucius,  Lepflateur 
&  grand  Doûeur  des  Chinois»  T,..lll. 

Ë,  321*    Quelques  Auteurs  Chinois  di- 
ntiqa'il   a   eu.  poor^  maître  uq  eQ> 
.  fant  dr.fept  ans^^  npouné  Hkmtckoa. 
T.  IV.  p,  15. 

Conjonâion  it  plùfieurs -Plapetcs.  J^.  Kq 
ran.  T«  II.  p.  366. 

Oonquecint;  ce.  mot^eft  devina  le  titre 
dthonnéur  de  dinrerS'  '  Princes  Mihomc- 
tans,  qui  ouf  4cendu.^pâ|  la*  guerre  .les 
limites  du  Muiulmaoisme.  ^.  GazL  T. 

U;'p. (5»rV  '  «;;,-(• 

Conquête. étonnante )  .faitO'  p»  U99  peti* 
te  nation  Tartare»'  qui  pendant  trois 
ans  renverra  un  vafte  Empire  &  s'en 
vicJa  maitrvflc.abfoIue«au  {>out:de4ix4 

,  T*  IV.  p.  2i«^ 

Conquâtes  (ulptenintes  des  -Arabes  *pen-« 
dant  lest  (foi  premières  zfH^ées  du  Ma- 
homecisme.  F'.  le  TIt.  d'Omar.  T^  111. 
p.  67. 

6oDflantio  (le  Grand >  a  été  Sibien, 
avant,  d^iêtaei  Gbrètftn.  .  T%  Illc  ?• 
146. 

•  '      '     '     '»  ^ 

Gpnftantinopla,  Byfance^  on  Stenbol^  ca- 
pitale de  l'Empire»  Ottoman.  Les  Orien- 
taux la  nomment  Cofthanebioah.  ^. 
ca  Titre.  o&  vous  trouverez  lesfîèges 
qu'elle  ai()uflFçrti,.y.^^:p.J4fci  .r 


Çonftelhtion    (49>   du.lioD   t&  eftimét 
malheureufe  par  Ips^*  AftroIognes,'^rSi' 
fad.  T.  IT.  p   273.    . 

Goraïfchites*  (Tes) ,  famille  ou  Tiîbu 
Arabe  j  de  laquelle  étoit  Mahomet,  F. 
le  Tit,.Çorabch.  T.  t  p.  540* 

Cotiovit,  Ville  d'EQ>agne.  Les  Arabes 
la  nomment  Corthobah,  f^/  cet  Art. 
T.  I.p.  54»- 

Coré,  le  riche,  couBn  de  Molfe.  F.'Ca- 
,  nm.  Ti  L  p.  ju.  &  Kiroun.  T.  IL 
.  P*i.4«ip     .. 

Corporéité  en  Dieu,  opinion  impie.  F. 
TArt.  Keramioun  T.  II.  p  3^^  celui  de 

.,  Mocatel,  même  T^  p.  631;  celui  de 
Moschabbehoun  ,  même.  T,  p.  70^1 , 
&  TagiaObud.  T.  IIL  p.  384. 

Cprps  Cj^jhde.  Pj^araon^  vêtu  d'une  coi^ 
.rafle  &  flottant    fur^  ics.  eaux  4e   la 
.  m€rTX)uge.\T;  |L  p.  au,      , 

Corps  d'elephant;  c'eft  l'épîthete  que  les 
anciens   Romans- de   Perfe  donnent  as; 
leui?  plus  vajllans  gMcrriers.  F.' l'Art» 
fil.  T.  il:p^  4u 

CorrcÛJon  ou  corruption  des    livres  ik-^ 

Couleur  des  Abbaffijcs.  T.  II.  p.  i8<S»' 

CoiT  (la)    d'un  Pjânce.  ^,  le  premier  • 
Art.  ^ab.  IV  1^  p.  304. 

Couronne .  de»  Hiftoires   &^des  Chionk 

3ucsi,  tiero  d'un,  ouvrage  écrit  çn  Turc 
'un  ftile  ëijBgaiK^  K  Tu;  aJtaouarikh»  . 
..T-m.p.  38*..      . 

Couronne  du  Palais  ;  furnom  donné 
à  une  Reine  5  :fbmme  de  l'un  des  SuU 
tans.  des«    Indes   qujs^  nous  .* appelions  ; 

•  Mogols.    r.  Tag*  mehal.    T.   III. ^p. 

3«»ii: 

OaûtuQe  affneuTe  qui  «veut^  qpf  les  fem- 
mes  d'un    Chan   des   Tartares.tfe  dé- 
faflent  elles -mêmesi  après  la  mort  de  - 
feor^/mari.  T.  IV;  p.  i^.  - 

Coûisme  i^te ,  d£s  Tiirc^  eti  fait  dejflif- 

dfi»c- 


D  «,]S^  j|«ji A:  at'&i  :^A ^  j^J' 


^•^ 


459.     *    \     :    •    .  i  ^         '     '1 

Giûtttaes  &  moeufs  de»  TnifQ  ou  T\m 
tpc^  nation  Tartare.  T.  iv,  p.  170; 
des  KU'kia-Jfe^.zxxxx^  nacipp  .Xarçarci; 
môme  T.  p.  175. 

Création  4o  Mopde.  T.  i.  p.  6f6. 

Oéature'j  la  preiii'èfe  de  toutes ^^fuivacc 
Mahomet.  P".  Glaber.  T.  IL  ,p*  117* 

Qtkwixci  qui  ne  font  ni  hommes,  91  an- 
£es,^Di  démons,  l^.  te  Tit«  de  Div. 
T.  L  p«  607.  &  cehii  de  Tbabamura^h. 
T.  m.  p.  466  Cl  fuiv. 

CriJla.Gallii  3iora  d'une  plante.  ^.'  Tag* 
alkhorous.  T.  III.  p.  383.  ,     ,, 

Croîlîs  fies  Crécîens>  fT.  le  Tit.  de 
Salb.  T.  m.  p.    186. 

.1  . 

Croix  ,(  la  ).  Sôûrat  d  Ma/JUt ,  ..expKflion 
Afdbique  aui  fignifie  la  nsurc  du  M^ 
lie.  c'eft- à-dire,  l'image  de  la  croix. 
T4  m.  p.  1.78;. &  T.  IV.  p.  375  & 
37"7- 

Gttltc  rendu  aux  deux.  pnoctpès>  fcAvoii^ 
'  de   la  lomière  &'  des  ténèbres.  X*.  il* 
p.  167. 


Cycle  t  oa   fCvoTatioiM  4amia^  téknf 
Jesquelles  le$'  Aftrologues    Arabes,  re-' 
slenc  les  accidens  es  la  vie  des  hoa- 
mes.  r,  l'Art.  d'Aduar.  T.  f.  p.  iio; 
&  celui  d'Aboa.Maafcbar,  même  T*- 

p.  37-       ..    .  .    '    • 

Cycle  des  lodien^  ^.  l'Art.  Gia^  T*-. 
U'fp.  ïi3«    ....... 

Cycle  de  douce  aas.  ^.  le  Tit,  de  Giagh. 
T.  U.  p.  i»4,  &  T.^1V.  p..4a. 

Cycle    troifième   de  ;  foixa^te    ans    d^ 

Khathaiens;    il   eft    nommé    Khaveir. 

f^.   ce  Ti(u  T.  II.  p.  433  ■»   «£«!?*. 

.  4e    Van.  T.  lU.  p.  5W'  &   T.  IV. 

p.  38.  1     . 

Cycles  ou  périodes  de  60  «es.-  F".  YArt^ 
Van  ou  Ven.  T*  UI.  p.  566.  &  T. 
ly.  p.38.'  .  . 

Cyrille  (Saint),  l'un  des  Pèrés  de  l'Bli- 

Te.  T.  H   p.  621.  Les  deux  Cyrilles, 

l'un  &  l'autre  Patriarche .  dç  Conftanf 

tinople.   K  les  Tit.  KirÙlous }  même 

T.  p.  4Ô1. 

Cyrus,  anden  Roi  de  Perfe.  Us  Perfajw 
le  nomment  Kirefcb*  K  ce  Tic.  T.  l|. 
pw  460» 


D 


amas ,  Ville  ci-devant  confiJArable  Sd 
.  capitale  de'  la  Syrie..  L^s  Orientaux 
la  nomnent  Damafchkr  T.  i.  p.  x6o. 
Sa  principale  Mosquée  eft  la  plus  beli^ 
que  les  Mufulmans  ayeiit;  même,  T.  p. 
577.  Sa  campagne  oq  plaine»  qiy>8%* 
tend    entre    le   Liban   £   TAntilibân^ 

KOe  pQ^r  l'un  'dcs.^^atre  pandia  de 
yriem;"iw.  On  y  voie  ay  pied  de 
la  montagne ,  qui  regarde  le  ieptcn- 
trîon ,  le  lieu  où.  Gain  tya  Ton  frère 
Abeî:  îWa:  '  La  VUFe  fïit  ruinée  par  fîa- 
SKrlaa  Tan  de  l'Hegire  fé3«  itid. 


Daniel,  le  Prophète»  inventeur  de  la  Géo- 

mancie»  félon  les  t)rientauxi'  r.  te  TiU 

de  Danîal.  T-^Lp.  jtfh  ' 
..♦  .  . 
Danfe  (la).    Les  Mufulmans  la  mettent 

paro»  les  chofes  défendues  pw  la  Loil 
.  K   te  Tk.    d!Att  Ghetebl,    T..i.   p. 

I9U        .  ...  V 

Itariiis,  deroicR  Roi  de  PeHe  de  la  Dyi 
naflie  des  >Cajanidess  ramcu  par  Ale- 
xandre le  Gragd..  P<  Dara.*  T,  L>p. 
JÔ5,  &  T.  IV.  p.  36J. 

Blihhsj 


^)? 


TÀfLlEÎOÎÊîlE'âA'ÎLÏ: 


Dtttei  oa  èpoqae  célèbre  pirmi  le»  Pet- 
fans  niodernes.  K  le  Tic  de  Houffido. 
T.  II.  p.  266  &  267. 

Dauphin,  poîffoD.  Voyez  ce  qui  en -eft 
dit  à  TArt.  Dolfin.  T.  I.  p.  610. .: 


.Defen  <3e3   dea  Fées,    /T  te  Tît.  Se 
Badîac  al  Ginn;  T.   I.  p.  322, 

Dcfert  (le)  d'Àrabîejpar  lequel  les  en- 
fans  tf Israël  ont  paifè«  fT.  rArt.  Badkc 


al  Tiali,  T.  I.  p*  322. 


iDsvidi^  le  Roi-Pfopfiete.  •   Les  Murdmaûs    Deftru6bon  des  tetnples  &  des  idoler  de 
'     '*  '  la   Seûè  de  Ho-cbam  &  fopplice  de 

•fes  Bonzes.  T,   IV,  p.  77  ;  leur  ret«- 
bliflèoienti  iittf. 

Deftroâion  de  la  Dynadtc  des  Kin  dans 
la  Chine  &  écablilTemenc  de  t'Empire 
dea  Moumgola  oii  de  la  Dynaftie  éc^ 
Tuen.  T.  Iv.  p,  277. 

Peuil,  ou  habits  de  deuil  parmi  iea 
Orientaux*  /^.  le  Tit.  Hedad.  T.  IL 
•p,  224. 

Devife  de  Tâmerlan.  T.  III.  p,  520. 

Dévotion.     I^'hoinme  parfaitement  dévot. 
^  n*eft  pas  une  créature.  /^.  le  Tit  de 
'Schahyer.  T.  111.  p;  234. 

Dîabte  oa  luclfcr.  K  Eblis.  T.  I.  p. 
620. 

Diamans  «de  troh  mille  livres  pefant.  r.' 
•  lU»  2J4. 

Diâionnaire  ;  il  y  en  a  un  très-gnnd 
nombre  tf  Arabes,  J^.  Logat.  T.  IL 
p.  489. 

Diaionnaire.de  la  langue  Arabique  en  60 
'    ou  6s  volumes,    connu   fous  le   nom 
^    de  Camous,  r.  Lamé.  T.  Il,  p.  474, 
&  Camus.  T.  I.  p.  489, 

Dieu.     Lés  Turcs  le  bommenc   Tanisri, 
'  T.  nLp.,'3(99,  ^ 

Dieu  créera  d -autres  hommes  après  la  €b 
de  ce*  mondte-cî;    rêverie  de   Giafar, 
<px\tthe  lamrL  T.  IL  p.  122. 

Diett    produit  dans  les  gommes   toutes 
'  lettre   aûions  de   telle  forte  qu'ils  ne 
font'  pas  libres;  fentiment  d'ug  Doc- 
teur Mufulmàn,  V.  le  Tît.  Bokbari* 
T,  L  p,  41a 


l'Appellent  Daoud.  ^.   ce  :Tit.  T.  L 
p.  562,      _.  . 

Décollation*  /de  *  SL  Jean  -  Bapcifte.  Les 
Chrétiens  Orientaux  en  célèbrent  ta  fête 
au  mois  d'Août*  T.  IL  p.  284. 

Décret  divin  A  Ift  F'rédeftintttion.    Senti- 
*niens  des  Mahometans  fur  ce  fujet./^. 
l'Art.  Cadha.  T.  L  p,  447- 

Delii,  nom  d^n  Royaume  de  l'IndoÛany 

ainfi    que  -de  la    ville  qui   en   eft  la 

capitale,    oà  refide  le  Monarque  que 

pus   araelîons   le  Grand   Mogol.  F", 

)ehelKT.  L  p.  571; 

'  ■  .     . 

Déluge  ûnîverfel,'   Traditfop.s  des  Maho- 
^  mecans    fur  cet-  événement.    ±.    III. 
p.  4<S- 

Democrîte^   Phîlofophe  Grec,   qui  a  eri- 
*  Peigne  que    le»  c^rps  font    compofés 
d'atomes.     Les  Oricntiux  le  nomment 
Democritous.  T.  L  p.  576. 

Démon  des  forêts,  ou  Satyre.  ^.  Gailan. 
T.  IL  p.  f9. 

Démon   dont  la  principale  fonâion   eft 
d'exciter  la  discorde  entre  les  familles, 
les  procès  entre  les  voilins  &  la  guer-  * 
re  entre  les  Princes.  ^.  Asmoug.  T.  L 

270.  .  .  ;  .      , 

Detvidie  d'un  osthoufissme  ridicule;  fon 
avanture  avec  Tamerlan.  V.  k  Tit, 
Ata.  T.  L  p.  276.  -^    , 

Descendans;  du  Patriardie  Sètb^  fila  d*A- 
.  dam;  tradidon  lâbuleûfe  fiir  ce  fujét. 
■f;  leSTit  Scheith.  T.  IlL  p.  260. 

Déictiption  du '  canon,    des   catapultes^ 
des  phalariques  A  des  flèches  à  feu  en 
.  Chine.  T.  IV.  p.  2(50, 
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D-  ^  1S^>.  Ml  n-  :nD  I  HEI W  fE-YS, 
Djéd-Dbniié.  KtsTJàc  Rigdap'X  I. 

p*  40a 


p..  408.  Cr  celui  (te^  Taogri^  Virdi.  X. 
lU.  p. 

QigQité  CI^)  d'Bmiral   Omara  <jui  re- 
pond à  edle  de  Maire  du  Palais.   fK 
le  Tft.  d'EmJr.   T.  I  p.  ^4,  &  celui 
de  Radlû.  T.  IIL  p.  i02« 

DîRnkés  créées  par  rEmpereuf  Chinois 
Tbam-tai-tfoum^  chez  plufieurs  peuples 
de  la  grande  Tartarie;. comme  celle  de 
7Vtt-tW)  Commandant  Général;  de  Tff- 
flfc,  Vicç- Empereur;  de  Tcbam-Ji'y  Vice- 
Roi;  de  Si-mai  Maître  de  Jt. Cavalerie. 
t;  ÎV.  p.  130* 

Dteue  d^ne  hauteur  prodigieufe.  f^.  lé 
Tic*  de  Toufter.  T.  III*  p.  537, 

Disciples  de  &  Jean  Bapdfte  ;  ils  font 
uoe  Religion  à  part,  quoique  ncrvoya- 
geurs  les  nomment  Chrétiens  5  à  caufe 
d'une  espèce  de  Baptême  dont  ils  fe  fer- 
vent* T.  H.  p.  285-  *^.  auffi  rA«. 
Mendai  Jahia  ;  même  T.  p.  «05* 

Discours  Académiques»  F"/  l'Aru  Maoa^ 
mat,  T.  II.  p.joo. 

Discours  (beau)  d'un  Empereur  Chinoir 
aux  peuples  qui  veni^nt  do  fe  Ibomet-: 
tre  à  lui*  T.  IV.  p.   i€j. 

Dis^ace  d'un  fameux  Vizir,  ^'le  Tit,. 
Nadham  al  Molk.  T.  111.  p.  4- 

Divination  chez  les  Arabes,  f^/  le  Tic. 
d'Aktaf.  T:  I  p*  16  ï  ,  &  cdul  de 
Zairagiah.  T*  UL  p*  J8J. 

DIvifîon  ^e  l'année  folaire  en  M  parties^ 
parmi  les  Chinois.  T«  IV*  p.  4<' 

DivifioD  du  jour  dvil  en  la  parties  éga- 
les en  Chine.  T;'  IV.  p.  4^* 

Dix  mille  chevaux,  exprimés  par  ua  feul 
mot  de  l'ancienne,  langue  Perfiennew  /^^ 
Dhohak.  T.  IL  p.  592* 

Doâeur  qui  metcoit.en  pratique  ce  quMl 
enfeignoit*  V^  le  Tir.  de  Guali.  Ti 
IL  p,  06* 
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Ddét^r  qui  a  1  D^poadihrfiir»  f^ltaote^diac 
mille  qiteftîoi^.  V.  le  Tiu  /i«ai.  T;  J. 


DoOeur  (le)  de  Ja  plus,  erande  repuca- 
tton  de  fiiimeté.  i^.  le  Ti^  de  HanbaK 
T.  IL  p.  198. 

"    ♦  ''      ^  /. 

Doâeur  qui  a  mené  une  vie  fort  aus. 
tere  &  lu  l'Alcoran  24  mille  fois.  F'. 
Aiafch*  T^  l  p.  133, 

Doâeur  (le)  des  Doûeurs,  fumom  don- 
né à  Kemaleddin  MoufTa.  F.  fon  Tiu 
T.  ILp*  36o< 

Doûeurs   (les)  chez  les  Gentils  Indiecr 
font  nommés  Pendct.  T.  IIL  p.  96. 

Doâcurs  des  M(|fobnans  Orthodoxes.  Le* 

Îlus  célèbre  de  tous  eft  Abou^Hanifahk 
^.  fon  T^t.  T.  L  p  24. 

Doâeurs  célèbres  en  fait  de  Traditions 
Mufuhnanes.  F.  le  Tit.  d'Adhem.  T^. 
h  p.  loj,  &  celui  d'Aaiafch>  mêoj^ 
T.  p.  209. 

Deâeurs   que  les   Mùfulman»  nomment 
,  l^ibaoun»   c'eft-à-dire»   fucceff^urs  des 
.  Compagnons  de  leur  Prophète.  F*  le 
Tit.   Hascm.  T^  IL  p.  aac. 

Doârine.  Les  Perfaos  profeflent  celle 
d'Ali  )  gendre  de  Mabomec  T.  IL 
p.  3^2. 

Dcflrine  des  Mufulmans  fur  la  Prèdefti- 
.  dation*  F.  Cadha  &   Cadr.   T^  Jt   p** 
44Jt 

Ooârioe  des  Mahometans  touichnQt  Jefus^ 
Chrift.  T*^  IL  p.  351. 

Doge  de  Venife.  F.  le  Tît.  Douge.  T^ 
L  p.613. 

Doigts  de  Mercure  j  efpèce  de  racine. 
J^.  le  fécond  Arc  Hermès.  T«  II*  p. 
243-  w  .. 

Dôme  <bi  (enipa.  F.  Gobbat^  Té  1.  pi 
;2pc 

Donuaa  (l$a  fept>  Lea  Arabei  tel  .^ 


fi6t^ 
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'pèneot  les  Comt^i^oos  de  1«  Ctvenie» 
4^.  Asbab  Kabd^  T.  I.  p.  267. 

Douze  (les)  Preux,  ou  les  douze  Héros 
de  la  Ferfe.  ^.  le  Tiu  de  Douâzdeh 
Rokh,  T.  I.  p.  612. 

Drachme  Arabique*. /^.  Mechkal*  T.  IL 
.p.  6f2|.» 

Dragée  de  la  Providence,  r.  *VAtu  Go- 
drat.  T.  L  p.  533,  &  celui  de  Man. 
T.  II  p.'54(S* 

Dragon  9  ligne  fymbolique^de  l'Empereur 
de  la  Chine  a  des  Mandarins.  T.  IV. 
"p.  «4&.437- 

JDrapeau  d'Infanterie  &  jCornetce  de  b 
HCavalerie.  T.  IH.  p*  470, 

Drogue  fort  en^ul^e  parmi  ks 'Méde- 
cins  Arabes,    r.  Thabafchin  T.  III. 
.p.  4,64. 

Duc' C Grand)  de  Toscane.  Les  Turcs 
l'appellent  Doucab.  T.  I.  p.  012. 

2)uc  de  Tcstravagance  &  >Duc  de  la  dou* 
ble   extravagance,   titres   d'ignominie, 

'  donnés  à  deux  Empereurs  Chinois  cap- 
tifs,  père  &  fila.  T.  IV.  p.  aj6.  Eie- 
j^ation  de  l'un  &  de  l'autre^  le  premier 
ayant  été  créé  Roi  de  {Tu  &  ou  pre- 
mier  ordre,  &  le  fécond  Rcri  de  Tbwh 
Koid   &  du  fécond   ordre;    même  T. 

Ducat  tfor  d'Ejsypte.  J^.  Scharafi,  T.  III. 
p.  246. 

Durée  dû  monde  &  tradition  Kà'cuTc  de 
Mahomet  touchant  It  création  d'une 
J^ille.  T^  1.  p.  6î6. 

Dynaftie,  Maifon,   Race,  ou  FamiWe  re* 

gnante.    Il  y  en  a  eu  un  grand  nom- 

-bre   dans  l'Orient.    •L'Auteur   en   fait 

.mefitioD    dass     plnficura    endroits  ^de 

r  Ouvrage. 

Bynàttiés  arvdenoes  de  Pqfe^  elles  fcMit, 
dans  l'ordre  du  temps ,  au  nombre  de 
quatre.  /^.  le  premier  'lit.  d*Agcm.  T* 


La  immière  eft  «eOe  des  PIfcbda- 
diens.  Le  premier  Roi  en  fut 
Cajumarath  &  le  dernier  Guftaab 
ou  Kiftasb.  Leur  hiftoire  eA,  à 
•divers  .égards,  fabuleufe.  ^.  le  Tit. 
Pifcbdad.  T.  IIL  p.  98;. celui  de 
Cajumarath.  T.  I.  p.  479.  &  cebii 
de  Samandar.  T.  llî.  p.  192. 

^La  féconde  eft  celle  des  Cajanicns 
ou  Caisnides.  Le  fondateur  en  a 
été  daicobad  rdc  Je  dernier  Roi 
'Dara  ou  Darab,  fécond  du  nonu 
f^.  le  Tic.  Cajan.  T.  I.  p.  462 ,& 
T-  IV.  p.  3JJ. 

La  troifième  eft  celle  des  Afchka* 
nieos,  ou  de  Molouk  Thaouaîf. 
Le  fondateur  en  .eft  inconnu,  i^ 
le  Tit.  d'Afchkanian.  T.  L  p.  262. 

La  quatrième  eft  celle  des  Saflanidcs 
eu  de  Khosrevian.  Le  fondateur 
en  a  été  Ardefebir,  dit  »fien  Babek 
*  *  ou  -Babegan,  &  le  dernier  Roi  en 
fut  Tez(%erd.  Cette  Dynaftie  a 
précédé  immédiatement  le  Maho- 
metisme.  J^.  le  Tit.  de  Saflanian. 
T.  III.  p.  214  &  les  p.  41  £c  j; 
du  même  T. 

Dynaftie  des  Gaffiinides,  <Roî$  d'Arabie. 
Elle  a  été  fondée  pluQeurs  fiècles  avant 
la  naiflance  de  Mahomet,  f^.  le  Tir. 
GalTanfab.  T.  11.  p.  63;  &  celui  de 
Giabalab,  même  X.  p«  116. 

-  des  Ommiades  en  AraUe,  après 
•^Mahomet.  Moavie  en  a  été  le  premier 
Khalife,  r,  les  Tit.  d'Ommiab,  T.  ill. 
p.  76  &  de  Moaviah,  T.  IL  p.  625. 

■  des  Ommiades  en  Efpsgne.  Abdal- 

rahmao,  fils  de   Moavie,    en  a  été  le 

-fondateur,  f^.  fon   Tit    T.  L  p.  17  & 

celui  de  Hakçm  bcn  Hcfcham.  T.  IL 

p.  183. 

~—  des  Abbaflides.  Aboul  Abbas.Sefah 
en  fut  le  prcndor  Khalife,  y.  le  Tit.  de 
SafFah.  T.  IIL  p.  152.  &  celui  de 
.tiafcbem.  T.  IL  p.  210. 

—  des  Thaheriecs.  Elle  a  ité  foadée 
par  Thaher.  V.  ce  Tit.  T.  111.  p.  4<H>; 

jceloi 
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titat  âê  Schëhereftao,  ^nteie  T.  p« 
:&f6,  &  celui  de  Ththerioun,  roèine  T. 
p»  471.  Cette  Dynaftie  eft  la  (mniière 
qui  fe  foit  élevée  fous  TEinpire  des 
'Khalifes  ;  ce  fut  dans  le  troifièmc  fié- 
cle  de  r  Hégire. 

'Dynaftîe  des  Tholounides  en  Egypte,  V. 
le  Tit.  Tholoun.  T.  III.  p.  496. 

"      ■   des  Soffarîdes.   V.  le  'fit.  de  Ja* 
coub  ben  Lait.  T.  II.  p.  273»  &  celui 
•deîSaffar.  T.JII.p.  328. 

des  Àglabîtes.  V.  le  Tît.  Aglab. 

T.  I.  p.  121. 

—  des  Edriffites.  V.  le  Tit.  Edreç- 
^ah*  T.  I.  p.  .624. 

i*  des  Fathimites  ou  Ismaéliens  en 

^Afrique,  V.  le  Tit.  Fathemiab.  T.  IL 
p.  27;  &  celui  d'Obeidallab.  T.  IIL 
p.  6a 

■■■  ■  ■  des  Ismaéliens  en  Perfc.  V.  le 
Tk.  Hafed  Ledinillah,  T.    IL   p/  169; 

>  ^celui  de  HaiTan  Sabah  $  même  T.  p. 
217,  &  celui  d'Jsmaëlioun»  même  T. 
P-  343- 

■  des  Samanides.  Elle  commença 
après  rcRtisaioa  die  celle  des  Soffari- 
det.  V.  le  Tit.  Samaniab.  T.  IIL  p. 
193.  Son  fondateur  Ismall  Samani  a 
porté  le  premier  le  tiixe  de.  Padifubab 
ou  d'Empereur  qui  lui  fut  donné  par 
le  Khalife  Motaded.  T^  ir.  p.  345. 

.—*-.  des  Dilemites.  V,  les  Tit.  de  Di- 
lem.  T.  L  p.  6oi,  &  de  Macan.  T.  II. 
p.  50a 

■■  des  Buides  9  que  quelques  Hifto. 

riens  appellent  aufli  Dilemites.  V.  les 
Tit.  Amadeddulat,  fon  fondateur.  T.  L 
p.  205  »  &  de  Buiah ,  même  T.  p. 
^18. 

■  '  ■  des  Gaznevides.'  Mahmoud  ^  fils 
de  Sebeâ^hinj  en  a  été  le  fondateur. 

r  V.,  les  Tit..  de  Gaz^ayi  &  dq  Gaxoa- 
viah.  T.  II.  p.  69  &  70Î  &  celui  de 
Thac.  T.  111:  p.  4^5-  ' 


-*^-—  des  Ganrides» 
Tome  IV. 


EUe  a  été  fondée 
li 


fiir  les  mines  de  celle  des'Gaztevides 
&  il  y  en  a  eu  deux  branches.  P'. 
TArr.  Gaunan.  T.  IL  p.  60^. 

Dynaftie  des  Selgiucides»  V.  Selgîukî.  T. 
ilL  p.  d93.  &  Selgiukian ,  p.  29^  Il 
y  en  a  eu  trois  branches,  celle  d'Iran 
ou  de  la  Perfe,  même  p;  celle  de 
Kerman,  p.  297;  &  celte  de  Rouro, 
p.  298.  Th(^;rul-Beg  a  été  le  fonda- 
teur de  cette  grande  Dynaftie.  K  le 
Tit.  de  ce  Sultan.  T.  lit.  p.  492. 

—  des  Khouarezmiens.  V.  le  Tit. 
Khouarezmioun.  T.  IL  p.  453. 

'  des  Marabouts  ou   Al  Moravîdes 

en  Efbagne.  V.  le  Tit.  de  Morabe- 
chah.  T.  II.  p.  69tf. 

— —  des  AI  Mobadet  en  Afrique  &cn 
Erpagnc.  K  le  Tir.  de  Moahedoun. 
T.  II.  p.  623. 

—  des  Modhafferieos  en  Afie.  ,  Le 
fondateur  en  a  été  Modhaffef.  V^  Ton 
Tit.  T.  II.  p.  637,  &  celui  de  Schah 
Schcgia.  T.  HI.  p.  133. 

•de  Molouk  Curt  en  Afie.  V.  le 
Tit.  de  Curr.  T.  h  p.  554,  &  celui 
de  Schamseddin.  T.  IIl.  p.  242. 

'  des  Mogols.  Il  y  en  a  eu  deuxj 
l'ancienne  »  établie  par  Mogolkhan.  k. 
Mogol.  T.  IL  p.  649.  La  féconde  fut 
formée  par  le  fameux  conquérant  Gen« 
ghizkhan;  même  T.  p.  647. 

-—  des  grands  Mogols  aux  Indes, 
descendans  de  Tamerlm  Elle  y  exifte 
encore.  Homaioum  en  a  été  le  fon- 
dateur, y.  fon  Tit.  T.  IL  p.  254  ;  ce- 
lui  d'Omar  Scheik  ben  Aboufald.  T« 
IIL  p.  74j  &  celui  dé  Timour;  même 
T.  p.  J13.  ' 

•■  ^ 

des  Sarbedariens  en  Afie.  J^.  Sar- 

l>edar.  T.  IIL  p.  aie.  ainfi  que  le  Tit. 
Fadhialla.  T.  IL  p.  9. 

*  '^^  des  Tùfcoiîians  de  la  race  du 
Mouton  noir^  qui  a  régné  eh  Afie.  V. 
le  l^u  Caw.coinlu.  T.  I.  p.  501 ,  A 
celui  de  Tixrkç^,  T.  JlL:p.  SA5- 

î  i  Dyna. 
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SyMAte  48i^  Tteramsss  &4tDdariciit  ou 
du  MoQton  blanc,.  ^.  le  Tit.  tfAc- 
Coinlu.  T,,L  p.  70.  T.  aufll  T*  If. 
t>«.iSo,  341  &.700..  Son  fondateur  a 
été  Hai&n  >  fnrnommé  Uzun  >  que  nos 
i]iftoriens  nomment  UzuncailâJi,  IT.  fon 
Tit^T.  II.  p.  ti8.. 


^r— ^  des  Atabeldens;  il  y  en  a  eu  que- 
CFe  branches  9  la  premiète  de  Tb-aaiie, 
la  féconde  de  la  Medie»  la  tFoifième 
de  la  Perfe  &.  la  quatrième  de  Lar. 
K  le  Tir.  Aubekian.  T;  I.^p.  278.  &.. 
fuiv. 

'f'"'—  des  Ajubites   ou  Jobites»  établie^ 
en  Egypte  &.  en  S^rie.    Le  en»d  Sa- 
ladîn  en  a  été  le  fondateur,  /^.  le  Tir. , 
i^jubiab.  T.  /..  p«.i4^;  celui  de  Sala- 
heddim   t.  IIL.p.  174;    &-celul  de 
KalTer^  même  T.  p..i4-. 

i- des  Caracathaiens  qui  ont  r^é 

dans  la  Caramanîe  Petfienne.  .^«  le  Tic. . 
Cara  Cathain.  T.  l  p.  498 »  ft.criui 
de  Barv,  jnêmè  T,  p.  35?r 

-T— —    des  >  Bdwrites  -ou  Hamelucs  en 
Esypte.     11   y  en  a  eu  .deux,  ^.les^ 
î?r'  de  Béhari*:  T.  U  p.  339r  &  de 
Mamloik  »  T.  jl».  p.  54V 

des  Udcbanfens  en  Medîe.   f^^le 

Tic.  4ô  Rainn  IIcMianl ,  Ion  fondateur. 
T.  II.  'p.  il  7-5  i.celui  d'Avis.  T.  1. 
p.  i97»  ,  • 


Dynillie  tles  UzheUëM  dttt^Ie  SMi'Mm— 
mé  Oefcht  Capcdiak  aa  deflus  de  la  ; 
Mer  Caspienne. .  fille  eft  connue  fous 
le  nom  de  Oaulac  al  Usbckîat.  Schai- 
befc  en  a  été  le  fosdateur.J^  fon  rjtr. 
T.JII.  p  235^  &. celui d'JLtebekj  même. 
T.  p.  5f  j. 

'  des  Hais-,  aujourd'hui  rognant  en 

Perfe.    kmall  'Sch  h»  nommé  auffi  Is- 
mtil  Sôfi«  en  a  été  le  fondateur.   /^« . 
(bo  Tit.  T.  II.  p.  349  j  oelui  de  Uas- 
dar,    ipême  T.  p.  179»  &^le  fécond 
Tit.  Safi.  T.  III.  p.  IJ3* 

■  des  •  Othmacidcs  ou  Otbomans  oui  ^ 

régnenii  encore  à  Cooftaneisoplc» .  Ils 
descendent  d'Orthognit  »  père  d'Oth* 
man.  y.  Je  Tit.  du  premier.  T.  III. 
p. .  t%^  celai  du  fécond  > .  même  T. 
p,  87>  &  celui  de.  Solimaa  Scbab», 
même  T.  p.  341. 

~-^*  .  des  anciens   Tartares^  de  laquel- . 
le.  il  y*  «  encore  un   refte  dans  Ja.  Cn« 
mée»  gouvernée  par  un  Khaii.de  la^ 
C\amilte  de  GbefaU>.  le  11c«  db  Ta- 

.    tar*  T4  IlL  p.  449.  . 

— •  en  Cbine. .  Il  y  en  a  eu  tm  grand  t 
noinbce,  tant  originaires  de  rJBa^iEe, 
^uVnfarg^fCt.  T.^IV.  p.  »,  i«#  180^  , 
«K>,  ai^,  217,  227,  ato,  tf(5,  389» 
Trois  (lea)  premières  Dynftiea^e.  cet 
fin^ptïfe.  T.  IV*  p.  434. 


E. 


Eaocliande  av«14e;  _  ^ 
▼mit  vérité  4*vn  fait.  T.  If.  p. 


'4M*'; 


«ndedécDU.      Ecritoire  &-bomiet>  margnies  d*  dfgni*- 
tk&  de  powoic,  des  Ywt9»   T*  II» 

^  539. .      . 


Echec  &  mat.  F/ l'Art.  Çcbab*  Xi  III..     Ecriture  (V)  ea  VmOen  fek  nouvein 
H,  aie  '  Teftament^i  F,  ie  Ht.  EqgiL  T»  L 

p.  634 
Briielle  de  la  Jtogne  Anl|ri(|i)e.  /**  PArt. 
t^t»0it.T.  il. p.  0pgii,  Ec^ruQ   célébie.  en  matière  'de  Omit? 

i.  ft.de. 
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&  ^  Tttditloni.   ^.  Na&vû  T.  Ilf. 

^ffisc  &  vertu  de  i'eia  du  pukl  ide  Zem* 
tan.  f^.  cet  Art.  T.  III.  p.  598. 

'Egvpte  (P),  Rd^auttiew  Fçyn^  en  U 
oescription   au    Tit.  Mcfr.   T.  IL  .p. 

Ele&iofis  (les)'&progiK)ftîc8  de  rAftro- 
lôgie  Judiciaire.  Les  Perliéns  les  hom- 
meut  Ekhtiarat.  K.  le  Tic.  d'Ali  Mesrî. 
T.  L  p.  19a  &  celui  d*£kbtiar»  même 
T.  637. 

lEïemcns  C'^)*    ^^*  livre»  portent  ce 

nom;  l*ao  de  Galien  qui  traite  des  elé- 

mens  &  de  lairs  qualités.;  l'autre  d'Eu- 

cllde»  contenant  les  principes  de  la  Géo- 

'ïincttfc   #^.  Àftacfat.  T.  L  p.  27^. 

Elephaa^  (les)  F.  rArt.  de  FIL  T.  IL 
*  îp.-4i.  • 

JSlie»  le  Prophète;  il  eft  nommé  par  les 
Mabometans   Ilia   &  Kfaedber»   K   le 

Î Premier  de  ces  Tit.  T.  IL  p.  3W,  le 
ècond*  même  T.  p.  435  j  &  celui  de 
,Zer^T>.  T.  JI.I*  P*  «07. 

"EMxiu  Origfké'decemot.  ^.  TArt.  d'Aï*. 
merin.  T.  L  p.  i2(8t 

"Eloge  de  Tbd  tfott»»  Empereur  de  la 
Tartane  &  de  la  Chine  de  la  Syna- 
ftie  des  Leao.  T.  IV.  p.  207. 

^oge  de  Tbài*  tçau ,  Empereur  Tartare 
de  ta  Nation  des  ITiou^tcbi^  fondateur, 
d*un  grand  Empire  &  chef  de  la  Dy-  ' 
Daftie  des  Ztn  qui  fucceda  à  cdie  cfes 
^Leiuu  T.  I?.  p.  aji. 

Wm/s  de   Tbai-tcoum  »   Empereur   de  la 

Tartarfe  &  de  la  Chine  de  la  Dynaftie 

des  ICin.  Ce  Monarque  a  fcît  des  clw- 

fes   qui  font  trèfs  -  difficiles  i  Mre  liK 

.PrinceSrT.  TV  p.  037* 

lEfete  de  T'Emoereur  'Cbe-tçom  de  la  I>r. 
naftîe  des  jTài     Ce  ftince  fut  un  yè- 
.ritabfe  Héros  &  un  Eoipereur  accom-. 
^  tl6.T.  rv.  p.  atîajp    ^ 

l^tege  funèbre  des  Patriarches  Abraham  j 


Jfaie  ft  jMofr  par  Atbtmftt»  Patrîar. 
che  d'Akziiidrie.  P".  Ktifaat.  T.  lU. 

P'36- 

Eloge  du  monameàt  du  ;Chriftiaai$M» 
en  Chine*  T.  IV.  p.  375- 

Bloba.  Les  Chinois  ne  pe^vant  écrire  ^ee 
nom;  c'eft  pourquoi  ils  lui  fubfiitucûc 
Otota.  IMV.p.  4^1». 

Empedocles,  le  Phikiibphe.  LesAnbe»^ 
le  nomment  *  Embidoclis.  P^.  xe  Tk. 
T.  L  p.  033. 

Empereur  (r>  des  Romttns.  lues  Tuitii 
le  nomment  BHcbi  KrûU  »  le  Rot 
d'Autriche.  P'.  le  Tit.  de  Bege.  T.  1» 
p.  3l6^ 

Empereur.    Le  premier  Empereur  MahOi. 
^     metaa  des  Miogols  fut  ^Jcoudar«  F.  ca 
Tit.  T.  IIL  p.  36. 

Eiqpereur  qui  domiiiQit  liir  trente*  fîic 
Royaumes.  T.  IV.  p.  67. 

Empereur  qut^  lort  d^aaa  calamité  puUî* 
Gue»  fe  condamna  lui-même  jBc  chercha 
des  gens  qui  vouluflent  lui  dire  fioco- 
rcment  fea  défauts.  T^  JV.^  p.  w6s. 

Empereul*  rr)  Tbai^tçaum^  de  li  Df« 
naftie  des  Leao^  détrôna  l'Empereur 
Chinois  Cbi^Ubfnm'koiÊH  de  fai  Dyw 
oaftie  de  Tçin.  T.  IV.  p.  904.  Celui- 
ci»  revêtu  d'un  habit  bkmc»  en  ligne 
de  deuil»  alla»  menant  en  lelTe  un  mou- 
ton >  attendre  ion  vainqueur  au  paA- 
ge^  ibid.  Cette  grande  révolution  ani* 
va  ran  jm.?  <ie  l'Em  Cbrètienoe  & 
l'^Emperenr  foumîs  fut  créé  Marquis  flê 
ringratitude;  p.  aov* 

Empereur  Q')  de  Chiae,  Qommé  Tcbat- 
boum ,  fe  lend  à  l'Enpereut  Tb^ 
tfvm  de  IcDynafiie  de»£te.  T*  IV. 

^Empereor  Cl'  >  àe»  Nt»u •  tcbé,  proclamé 
mm-  tiffuï  de  ertce  iirij.  T.  IV. 
p.  24&.  Il  doaae  à  Ta  Chniiftie  le  titre 
de  tin.  Povqoolf  ml  U  fak  pro. 
«mlgaer  d^ut^Edits-*.  maïqaéf  ja  œin  de 
l'humanité;  p.  «39.  Chaogeaieiif  du  Ticfe 
donné  aux  années  de  fon  f  éso^  P»  *¥>* 
liii  ft  11 


6ié 


;  «TA  B  LE    G  E  N  E  R  ^  L:E* 


11  ftît  pùblter  1&  lettres  nouvdles,  iti- 
•ventées  à  l'afege  de  fa  Nation  ;  p. 
241.  U  prend  pofftflion  de  la  Ckwr  du 
milieu  de  l'Etnpereur  Chinois  des  Ltao; 
p.  »47' 

Empereur  Grec,  ftit  prifonnier  de  gocne. 
T.  II:  p.  J38- 

Empereur  qui  e»  naiiTant  avoit  feptfeiogs . 
fyr  la  poitrine,   reprélcntant  la   figure 
■  des  fept  principales  étoiles. de  la  gran* 
de  ourfe.  T,  IV.  p.  263. 

Empereur    CI'}  des  Abiffins  ,    comment 
nommé?  r.  te  Tit.  d'Abrahab,.T«.  1. 
•  p;  6i. 

Empereur  Chinois  qui  s'entêta  de-  la  Re- 
ligion des  Bonzes  Tao  -Sfe  &  qui  cher- 
%hèa<  dans  les  opérations  chimique»  le 
f€cret  de  Timmortalité.  T.  IV.  p.  7<5* 

Empereur  qui  fait  tuer  fon  fils,  devenu 
fuspeft  par  fon  mérite.  T>  IV.  p.  T».-. 
fit  73 

Empereur  d'uoe  ovigine  divine.  T.  iV. 

p.  73«    -      • 

Empereurs  Tartaree  &  Chinois,  créés 
tels  après  leur  more  par  rctroccffion. 
Ti  IV.  p.  a«7. 

E-mjrfre  Cl')  Romain,  nommé  T«ft«,& 
JJHiinpax  les  Chinois;  fa  descripuon; 
T.  IV.  p  380»  390,  5J»  fit  39*- 

Empire  fl')des  Khalifes  déchiré  6c  dé- 
m-mbi*.-  T.  Il  p.  4n,  &.  entiète- 
m-iXit  abolie-  par  I«s  Mogois.  T»  111. 
p.  98» 

Empire  Cl')  de  la  Chine  ne  fut  jamais 
plus  puiffai»  ai  plu*  étendu  qoe«fauïs. 
'fc«  ^premiers  «cmps»  dé  la  Dynalbe  des 
.  Toami  jaroai*  pluafdiblp  &plu«  i«réci 

Îue  fur  la  fia  de  U  même  Dyçame. 
;,1V.  p.,216*: 

Empire  (Vy  de  la  Chino  divifteo-dU 
grandes  ftovlnce»,  ou-  en  qianï*  Pro- 
vinces qui  peuvent  paflfer  pour  autant 
de    RowMimça.    T.    IV.    p.    381    * 


EtApioé  (1'^  de  b.  Chine  contraint  te 
fubir  tout  entier,  pour  la  pcemière. 
fois,  le  joug  d'une  natioa  éaangere; 
T.  IV,  p.. 357. 

Empire    (l'ancien)   des  M6gob  rétabli.. 
^.  Kiat.  Tv  11.  p.\.4fO. 

Emploi  CI*)  fit  l'ufage  du  nom  de  Heu.. 
y.  le  Tit.  Taffanuf.  T.  111.  p.  44». 

Eo(»as,C<iû  r)..L'atbre ,  qui  produit  .cettcjr 
drogne,  croit  en  Arabie.  X    IL.  p.. 

483' 

Encyclopédie,   ou  la  clef  des  Sciences. 
jr..  Saccaki.  T.  111.  p.  H9  »  fit  Tiia-.- 
hacat.  al  oloum,.  même  H  p.. 458. 

Eofaus  Clés)  de  Dieu..  HT.  le  Tit.  d'Au- 
lad.  tL.1.  p.  29;,  fit  celui  de  Scheiib.- 
T.  III.  p.  a<So. 

Enfans  0^0  •*"  ^°'*  ^^  ^"^^•'  ^^  ^^^ 
louk.  T,  II.  p.  691. 

Enfan»  Clés-),  du  pavot  noir..  F.  .l'Art.  ' 
de  Beau  ai  Kbafch  Kbafcb.  T»  I.  p. 

395.  .      •'  . 

Enfans  qui  ont  parlé  par  miràéley'PTle 
T4t..Gioraîge.,T.  U-   p,.  14J* 

Enfant  de  Saturne,  *hofn  bu  furnom  d*to 
Afbonoiae    célèbre  da  quatrième  fié-- 
.clc  de  l'Hegire.  /^•.Golam  Zohal.  T. 
IL  p*  iS<^^ 

Etfer  (r>g  Les  Arabes  M^nilmaDa  Tap— ^ 

5 client  Gebennem^,   mot  emprunté  dcj- 
nifs,  Fi  cet  Art.  T., II.   p. .79-    L^ 
pécheurs    MuCutaians    ^V  feront  qtle 

four    un    temps.   K   le  Tit.    Manujf 
Qsamj  même  L\  p.  559- 

Ëotanea  CIe«)-  PluCdurs  Auteura  Ara. 
bes  ont  écrit  fut  ce  fujet.  KJc  TX 
d'Alffiz.  T..L  p-  17a. 

Enoch,   le   Patriarche.^  Les ' MulUlmans 
lui  donnent. différens  noms.  ^«  le'  Xit^ 
de  Tirfemin.  T.  IIL.  p^  512. . 

Entaffement  de  corps  inorts.en  foraqp 
dç  trophée  fur  le  bord  '  d'û&e  tîvièrdj , 


:.^l- 


^^^^^¥n^ilS^  §.^¥i^ 


6i^ 


4s  Mt«^,cpKpitéj.-in9Uîo^,  T^-f^r^'  ^ 

£fithoufiaftca«    Il  y.  a  un  «wd  oonilvç 
ue  cette  fott^  de  gcn*  parmi  .les  .  Mv 
homecans  &  les  Indien?,  f^.  Abdal.  >r 
L  p.  9- 


Eocreviie  de^4eux  Roia  de  là  Chîhe  >  dbnt  ^ 
IW  donna  une  marque  do  YMté.  & 
Pautre  de.  fageffe.  T.  IV.  p-  3S«-  _^ 

Enumeratîoo  des  crimes  de  la  Dynaftie 
des  L>û«*  T.  IV.  p-  23J.  ,       , 

EnToyé  on  MefRlgéf  de  bieti ,  tftre  par^- 
ticulièrement  doçoé    à    Mahomet,    f^r. 
r  Art,;  de  RàffouL  T- KK  p.  n4*,    .    •  ' 

Fpée  d'une  tterape  excellente.  T^  11.^  p. 
207.  r.  auflî'lé  Tît;  dfe'Mâdl  Karb; 
même  T.  p*  J04.      .  —  ;,  . 

Epée  (V)  âe  DîcBj'ftfroomi  donné  par 
Mahomet  à  un  Arabe  d'upe  bravoure 
extraordinaire.  F.  Khaled.  T.*  II.  '  p. 
«8,  &  Saifallab,rX.  IH*  B-  »««•   .     .•; 

Epie  aromatique  oiT  Sptcarnardi:  F;  Sun* 
W.  T.  lil.  P'  360. 

Epreuve  du  feu  en  matrlfrede  Rfeï%îûn^ 
ir.  le>4îcoiûèmç.Tit..  Gehanghi}"..  J..  II... 

p.  77:  *   •  *  .    ;>    -:       .  •        , 

Eauinoxe  du  printemps;  commencement 
ac  Tanrfée  chez  les  Perfahs  ^ui  le  nom^ 
m'^Tit   Mfhirgian.    *^.    ce  Tit.   T.   11 

Ere» 'Epoque,-  Chfronolôgîè,  porat-fixtf, 
où     l'on    commence    à    compter     ]és 
année?.  IT.  Je  premier  TU.  de  Tarikh»- 
T.  III.  p*  41^* 

-t-  Arabique  ou.de  THegirc.  f^.   le  fe-^ 
cond  Tic*  de  Tarikh,  fiW.4 

—  Perlknne  ou  Jczdîgîrdiqpe;  troifièmCr 
Tît.,âe.TWikh;  i»d.    ' 

i~  dps  KhathaiènS  es  teiAens.  Pi  le  pre- 
mier Tit«   de .  Taiikh .  même  T*  p». 


—  Grecque.  K  le  quatrième  Tit.  de-'^jc. 

^—  des  Martîrs   ou  de  Diocletien;  cinr* 
^quième  Ijc«  de  Tarikh;  ibi^.    ,^ 

•—  des  Turcs  Qrîèritauk.  F.*^Ie  ptémiet 
Tit..  de  Tarikb,  mêmç  T.  p.  413. 

-^'•^Babrlonienne.  T.  II.  p.  481. 

ECU,  frère, de  Jacob.  Les  Arabes  te 
ûoniment  Ais.  fi^.  ce  Tit.  T.  L  p; 
142 ,  '  &  celui  d'Asfar^  rsKètticr  T.  pv 
166.  '        '^   •    '     -     '     "^ 

Esclave- (r)i  donné  pîar  Nembroâ  à  Ab*-- 
raham,  /^.  le  TiCr  de  Derafchak.  T.  L 
B  57!S- 

Esclaves  Turcs  &  Cîrcaflîens.  ^.  le  Vit. 
de.Mamlouk,  T-  H*  p*  54^»  &  celuL. 
de  Salah  ou  Saleh..  T.  III.  p.  174- 

Esculape.  Les  Auteurs  Orientaux  le  nom* 
ment  Afclepious.  r.  ce  Tit.  T.  V 
p.  266'^  &  celui  d'Êdrîs,  même  T,  p. 
624. 

EidVas;  .Leé  MufSfnjïns  le  .'nomment   O-*^ 
iaïr.  *FT  db  '  Tic:  qui  renferme  les  fa^ 
blés  qu'ils   débitent  fur  foo'  fujet*  X 
m.  p.  89.  - 

Efope  &  Locman  font  vraîfemMablement 
up  fçu)  &  même  jtet&onage.   T.  11.^ 

Efpagne  &  Efpagnol.    Les  Arabes  nom« 
ment  L'une  Andalous   &  Pautre  Anda- 
loiifi:  y:  cès.de9X.  tiu  T,  l  p.  ««3* 
&*224'     .  .  .  ^ 

Eforit  (r)    de  Sainteté^,  du  le  Saini^ 
Esprit.  F:  le  Tit.  de  Coda*  T.  L  p. . 
233  9' &  celui  de  RquhalUb.   T.   Itl^ 

p.  134.-  — 

.  -,  ^       ....*..    ,^    ■ 

Eû>rits   qtd..  n'étoieac  ni  Aoges,  ni  dta*.. 
bles   «  qui  ont  exifté  avant  Adam^ 
f^,  Gian^T.  ILp,  J35, 


un  ai 


SflêDCe- 


l'SÈt 


•T  A  EL  È  tS  B  JI^Et  A>L  « 


EflTcfice  ÔO  4Mûei  ne  peot  être  coai»  ' 
prife^^oe  par  cite  •  rnSme.  '  T.  I'.  p. 

Bfther,  la  Jteiiic.  r.  le  Tic.  Aftir.  T.  l 

Bftime  des  Arabes  pour  lés'  AHs  ^  les 
^eitDoesv  T»  L  p.  63i« 

EctbliflhnèDt  du  Siège  de  Iffinpîre  dSes 
l^oumgpls  oa  de  U  fiyoaftîe  des  Tuin 
dans  la^Chioe.  T»  IV.  p.  û^Z. 

.Etablidbment  icle  h  Dynà&ie  des  Mim 
dkos  la  Omie  iiir  les  ruines  de  celle 
Vfes  :lii4fi.  T.'  IV.  p#  279. 

.EtabliOeik^eDC  de  la  Dynaftie  des  l[Sfim  oa 
des  Mim-Ub^u  dans  la  Chiûei  elle  fuc- 
céda  i  celle  des  Afin  Tan  1644  de 
l^fice  Cbré^one  &  fubfifte  encore.  T. 
IV.  p«  «î9^  z9o  &^8ï.  .  . 

'Stages  ou  degrés  dépunitlon  danireir* 
fer.  K  Gebcnnem.  T.  II.  p.  7p. 

^Ettndarc  gj^oéral  des  atmées  de  Geng- 
bizlfihan;  c'étoic  une  cometce  blanche. 
T.  ÏI#  p.  93. 


m    de  te  Chine^  ^ 

p.  3ii>i  &  X.  lY. 


Jbendtte  de  VEmpin 
VAtu  Sln.  T.  III. 
p.  i3&43Jr  '„ 

Stemité  du  Monde  &  Philofophoi  ifA 
l'admettent.  T.  I.  p.  616. 


IL' 


re- 


i 


Jltoile   (10  fur  repaule  de 
verie    des    ^Mahometafis. 

'Elfe;  premier  de»  Crois  /que  JDieu  a 
eréés  :&  ptf  le  moyen  duquel  il  a 
enrutte  fait  le  Monde-;  (èntimenc  des 
•Bradimancsi.    V.  Brahna.    X.    L  |i« 

4t&  \    '    ' 

«uc^arillîe  (Vy  &k  Meflé.  PT.  liTh. 
de  Codar.  X.  I.  p.  53a. 

'EucBda,  anden  Auteur  des  EAfe^ens  de" 
là  Gëometne  &  de  VArithm^tiq^^  Les 
Arabes  l'appellent  Aklides  St  donnent 
ibuvcQt    fon    nom    à    ces    fciences. 


éiî 


/ir  ce  TfL  t:  I.  'p.  rtb,*  celai 
d*Oclidea.  T.  IIL  p.  6a. 

:£nDfar8tet  grand  flanre  île  PAfie.  Lea 
ûrfeocamr  le  aommeac  Foaat.  f^.  ce 
Tit;  T.  IL  p.  ja 

^Syrope. .  Les  Arabes  appellent  cette  pre- 
mière partfe  du  monde  4f^anghb\  du 
nom  dsi  la  Macion  Francoife.  y:  ce 
Tit.fi:  le  foivanc  T.  L  p.  ira. 

^tychiens  ( les) j  hérétiques  Chrétiens;* 
ils  font  nommer  Jacobites.  >^  te  crol* 
jlème  Tit.  de  Jacoub.  T«  IL  p«  a8o. 

Evangile.  Les  anciens  Perfans  l'appel- 
lent Angbdion  1&  les  mo<tones  lui  mn- 
nens  le  nom  d'Engil.  f^,  ces  deux 
Tit  T,  L  p.  aad  &.63(J* 

Eve»  femme  d'Adam.  Lea  Orientaux  la 
jiommenc  I^avab.  f^.  daps  ce  Tit.  lea 
fables  que  les  Mahojnetans  en  débitent. 
T.  IL  p,  ao. 

Evêque».  Les  Arabft  les  nomment  Ma- 
thr^n.  f^.  ce  Tit»  T.  IL  p.  j8a. 

Exaltation  de  la  Croix;  fSte^  K  fe  Tit. 
de  Salli.  T.  liL  p.  iSd 

Excellehcèè  (les)  deTAkoran.  T.  AflTa^ 
lœr.  T.  L  p.  ^73. 

Btcommunication  fulmioée  contre  la  Ba- 
milte  dea  Ommlades^  T.  IL  p.  641. 

Exemple  ri')  &  modèle  des  Rois.  Pi 
le  Tit.  Nottfchirvas.  T.  IIL  à  la 
p.  58.  ' 

Exercices  de  devotfon  ou  de  fpiritualUé. 
r.  rArt.  Tdffaout  T.  IIL  p.  44»- 

Expédition  militaire  du  Red  2V-(a-ki-<J^ 
T.  IV.  p.  ap. 

Explication  de  quasancc  noms  de  bien 
ielon  les  Mufulmans.  P^.  TAru  Scharb 
Xbaoïrai^  T.  llL-  p^  84». 

Explfcation  affegbnqte'  &  myftiqué.  dea 
principaux  palfages  de  Tikoran.  P^^ 
Àfrar.  T.  L  p.  jto. 


&/«««» 


rltom;!  fil  dtfcKK 


m 


gy^Dur;  Rb^Mie  r.iycm $_&  dtKtfK      AeedN^»  te  ^P''*!^  ,JUi  kbiomu» 


l'appèUeQt  JâkttkJL  /^,  «e Ut- iTu 


4»<;ii^  ^^4ai4>.»»^»i4»4»4i^N^^»»^».»»  ^^^ 


F. 


fible  reçue  par  tentes  fes  Nations 'de 
rOrient.  T.III.  p.«>5- 

Ablçs  dont  les  Mufulmafis  ont  embelli 
rhiftoîre  de  lâ^  fuite  de  Mahomet.  T. 
II.  p*  a3î- 

faction  jaune  &  faâton  noire  en  Tkrta- 
rie.  T.  IV.  p.  xas*    - 

£a|m  C^^-^  càolge  eft  nommée  par  les 
Arabes  faim  de  bœuf.  K  Je  Tit-  da 
Giou.  T.  II.  p.  149  >  de  celui  de~SCfaah* 
fchepa.  T.-lU.  p.  «aj^t 

^ifeur  de  luae  par  preûige,   T.  IL^p. 

Fattcs-mol  ^jourd'hui  '  Roi  &:>  tuez -moi 
demain  ;  mot,  d'«n  Pxîoce  de  I9  Maifon 
d'Ommiab.  -T.  Jll;  p.  79-. 

Fimilie  (Ia>  des  AbbaiCdes  a  été  la  plus 
>  conâdérfibic  parmi  les  Mahometans.  /^r 
leur  Tjt.  T,  4.  p..7- 

Fumîllcs  Tàrtares.  EHes  n'ont  point,  à 
proprement  parler^  de  Stm  ou  de  nom 
qui  les  diftingue,  à  la  referve  de  qiieî. 
quts  familles  illuilresi  furtout  des  Itoya* 

Farabîus  ,  célèbre  Dodeur  iSc  Phîloïbphe 
de^  Mu^u^ans^:  il  vivoit  dans  le  qua- 
trième fiècle  de,l*Hegû'^-^-Farabî. - 
T.  IL  p.  17.  .   ^ 

Fafle  àa  Kbalife  Uo&9kt.'  F.  ibir  Tit. . 
T,  II   p.  633* 

Fatalité  An  nom  d'AlL  T.  III.  p..  i8f. 


Fées  Cies),    Sibylles^  Paquet.  M  Ta*. 

•  codhi..  T.  IH.  p.  57«. 

I^eliçifé  (la)  des  bienheui:eux  confifte  dans 

•  i'unîon  avec  'Die«^  T.  II.  p.  Jotj. 

Femme  (la  trdfièmep  de  Matomet,  k 
feulé  qu*îl  éponfa,  K)rsqu^le  étort  ei^ 
cote  fflle.  ^^  le  Tic.  d'AifWiah.  X  L 
p.i4^.- 

Femme  laide,  qtroîque  très-belle.  V.  le 
fens  de  cette  expreffion  contradiâoire. 
T.  ILp.  737^  • 

Fèjnme  (la)  fçavante.  JP:  Taouactod.  T. 


Femmes  (les).  'Qutffiten  H  dïes  fencreiônt 


en   Paradis  ;   tradition  fax  ce   fujet  fc 
piaifaoterie    de   JOàuxàet.   T^   IL 


107. 

Fêtes  de  l'Eslire  Qiredeiuie.    Les  Mck- 
''   fiilmaos  les  tonwent.  T»  II.  p,  33». 

Fêtes  qoe  les  M^emenni  célébfent.'^.  ■ 

l'Art.  d'Afd.T.  1.  p.  137.  V.  «ufli  le 
'    Tit.  4e  Beinun;  mênie'T.'ptjBp. 

Fetfa  00  Fetua;  on  appelle  ainfl  «ne  dé. 
.   cijSon  da  Muftlde.Conf&tiaoble,  K" 
Fataova..T.  il  .p,  4)5.    , .      .  •  • 

Feu  rie>';  -pè«'«f  prfaicJjie  de  toute» 
chofes.  f^,.te  fecQBd,  Ajtt.Bab.  T.  !.. 

;  P:-3of..-  •     /  ;  ■  '    •'•  ';  - 

Feutsea  ot  cbape«DX«  teTentéspar  Ta* 
merlan ,  -  pour  l'ufage  ^  fea  Troupes.  . 
F.  Calaoes.  T.  J.  p.  '488'      •  * 

FideUcé» , 


»« 
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FideHtë,  due  &  P|Ii(tolre,  violée  par  dMn- 
.  dignes  Hifiorien».  T.  IV-  p.  263. 

Fille  qui  a  porté  la  qualité  de  Doâeur 
parmi  les  Mufulmans^  V.  Aifchah,  T.  K 

Filles  (les  cent)  esclaves  qui  fçavoieDC 
l'Alcorau  par  cœur.  VI.  le  Tit.  Zobei- 
dab.  T.  lil.  p.  <Si8. 

Fils  Cte);  en  Arabe  Eln.  V.  ce  Tic 
T.  I.  p.  (Sai^  &  celui  d'Aben^  même 

T.   p»   20. 

Fils  de  fon  père ,  ^u  fils  d*un  iflCoiiQU. 
V.  Ziad,  T.  III.  p:  608. 

Fils  (un)  de  Pr'Me.  ^  le  Tit.  Mirta. 
T.  if.  p»*d2a. 

Fils  de  rétoile  &  fils  du  menfpnge»  nom 

dfun  fameux  impofteur  •-  .qui  vouloic  fe 

'    faire   paffcr  pour  le   Meflîe.  V.    Bar 


Cokba*  T.  I.  p.  359. 

>Fils  ^e  Tenfer.;    cette  exprelTlon  déGgne 
un  réprouvée  V.  le  Tit.  XJehenDcm.  T. 

II.  p.  79. 

•  <  «  • 

Fils  du  Ciel^  titre  qu'on  donqe  i  r£m« 
percur  de  1«  Chine.   V.  Tcucu.   T.  III. 

.  p.  4;i  ^  de  X.  IV.  p.  Ja 


Flan^au  (le}  des  Rois^  ouvrage  Polici* 

Îue»  V.  le  Tit.  Scrag'  al  Molouk.  T. 
U.  p.  507- 

^Flambeau  de  la  nuit.  C'eft  aSnfi  que  lés 
Perfans  appellent  refcarbbucle.  V.  Scheb* 
-  ger^g.  T.  ll|..p.  jji. 

Flanà-e,  Pfovinjce  des  Pays-Bas.  tes 
Orientaux  l'appellent  Palandrab.  T.'^IJL 
P-  9> 

Flèche;  ce  mot,. outré  fa  flgnificatioa  or- 
dinaire^ défighe  chez  les  Tartaras  une 
famille.  I.  IV*  p.  .119  &  ita^ 

'  "Fléchés.  L'art  de  les  tirer  pottè  *  ia.derniè- 
rc  perfeûlon.  V.  Cajan.  T.  I.  p*  463* 

JlejQve  (le)  de  a  pax  F.  TArt.  Schach. 


Ffeuve  da  Roi;  nom  d'usé  Ville»  K  te 
TiCrde  Nabar  Maiek.  T..  IIL  p.  la. 

Fleuves  (les  deux  grands )  de  l'Afrique. 
Vojiz-^  en  la  deicription  à  l'Art.  NiK 
T.  III.  p.  37. 

'     '  «  '     *  '     ^^ 

Flotte  de  TEmpereur  Tartare  flatltsi, 
défaite  par  la  flotte  Cbinoife^  principa- 
lement au  moyen  des  canons ,  i'aa 
1161  de  l'Ere  Chrétienne.  T.  IV.  p. 
2S9  &  fuiv. 

^Foi  (la^    que  l'on  a  pour  ce  que  Ton 
•  croit  être  révélé  par  Pieu;  en  un  mat 
la  Religion.  V.  l'Art.  Dm.  T.   I.  *. 
602.  ^ 

Fondation  de  Rome.  Les  Chrétiens  Orien- 
taux la  marquent  feus  le  rèjgne  d'Eze- 
chias.  Roi  des  Juifs.  F.  Koumiah.  T. 
IIL  p.  136. 

Fondation  d'un  Empire  ayant  1400  lietics 
d'étendue  de  l'Orient  a  Tpcddent  & 
plus  de  700  du  Midi  au  Septentrion» 
T.  JV.  p.  8u  ^ 

Fondation  de  TEmpise  le  pins  fameux  & 
le  .plus  grand    qui   ait  exifté^    étendu 

'  fur  le  coatiaent  d'entre  les  quatre  mers, 
fcavoir  ia  méridionale  3  Torientafe  ^  la 
glaciale  de  la  méditerranée;  en  un  mou 
celui  des  Mogols  ou  Moumgols.  F.  le 

'  Tit.  Genghizkhan.  T.  IL  p.  92  de  T. 
IV.  p,  277. 

Fondcmens  (les)  &  principes  de  la  Re- 
ligion &  du  Droit  des  Mabometarns; 
on  les  nomme  OflbuK  /^.  cet  Art.  T. 

.    ill.  p.  83-  . 

Fontaine  ou  fource  de  la  napbte.  V.  Art. 
Hit.  T.  II.  p  «4*.  ^ 

Fontaine  d'Elie  ou  d'immortalité.  V.  IHa 
T.  II.  p^  321. 

Fontaine'  de  vie  ou  de  jouvence.  V.  Ain 
'     ai  hiat.  T.  L  p.   140. 

Fontaine, (la)  du  Soleil;  nom  de  l'ajs- 
cienne  métropole  d'Egypte.  f%  Ain  ^ 

Scbams;  ibid. 
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Fbrmiile  de  Illuer  parmi  le$  Chrétiens 
de  Syrie-  F.  fiarek-Mor.  T.  h  p«  ^s* 

Formule  donc  ob  fe  ferti  en  écrivant  au 
Roi  de  Perfe,  r:  le  Tit*  de  Roulii  Se* 
min.  T.  UU  p.  134* 

Formule  de  la  publication  des  Ordonnan- 
ces du  Sulun  de  Conftantinople.  ^. 
"Emr.  T.  L  p.  635. 

Foumailè  ardente  -dans  laquelle  Abraham 
fut  jette,  r,  Nemrod.  T.  III.  p.  32. 

Fous  (les).  Les  Mahometans  les  levo* 
rent.  T.  II.  p.  207. 

Franc  arbitre;  ddârine  des  iMufulmans  fur 
ce  fujet,  T.  I.  p  446* 

François  fies)  ou  Européens  en  jénéral. 
Les  Mahometans  les  appellent  Farange. 


F.  ce  Tit.  T»  IL  p.  »,   &  celui  de 
Frank,  même  T.  p.  53. 

Froment  de  Jofqph,  espèce  de  bled  que 
l'Egypte  feule  produit.  F.  Camah.  T. 
I.  p.  485. 

Fruit  d'un  arbre  que  les  Grecs  ont  ap- 
pelle Balanut  Mjrébfica  &  oui  croie 
en  abondance  dans  l'Arabie  Heureufe. 
y.  Ban.  T.  L  p.  358. 

Fruit  qui  reflfemble  à  la  noix  muscade. 
y.  Areca  T.  I.  p,  24J; 

Fuites  (les  deux),  Tune  des  disciples  de 
Mahomet,  l'autre  la  fîenne  propre.  K 
H^rataâ  &  Hegrah.  T.   II.  p.  23a 

Furies  (les)  des  Mytholpgiftes.  T.  ilL 
p.  26a» 


G. 
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Gabriel,  l'Archange.   Les    Mufulmans 
le  nomment  Gcbrall,  V.  ce  Tit.  T« 

lU  p.  73* 

etdhûnum  ;  plante  ou  plutôt  le  fuc  d'une 
plante.  F.  l'Ait,  de  3arzede.  T.  I.  p. 

374- 

Galieus  le  Medicin.  Les  Arabes  rappel- 
lent Gialinous.  T.  II.  p.  i^. 

Garde  d'un  Sultap,  compofée  de  1400 
hommes ,  dont  700  portoient  des  maf- 
Tes  d'argent  &  700  des  malTes  d'or.  F. 
le  Tit.  Amak*  T.  1.  p.  2Q7. 

Garde -robe  de  trois  mille  paires  d*ha<- 
bits,  faits  pour  là  feule  perfonne  d'un 
Sultan.  T*  IL  p.  lu 

Oatto'pariOy  animal  dont  les  Turcs  &  les 
Indiens  fe  ftrvent  pour  faire  la  chafTe 
Xojfi.   IV.  K 


nus  gazelles  &  aux  Uevres.  f^  Pars.  T^ 
m.  p.  93. 

Gazelles  (les)»  espèce  d'animal»  F.  VAn. 
Gazai.  T.  IL  p.  65. 

Gazelles  (i^s)  d'or  du  Temple  de  la 
Mecque.  K.  le  Tit.  Gazalan  ;  T.  IL 
p.  66. 

Géant  ou  Div  qui  n'étoit  point  de  là 
race  des  hommes.  F.  Sutkhrag'.  f  » 
m  p.  301. 

Géant  à  mille  mains.  F.  Samandar.  T* 
IIL  p.  192. 

Géants  (les>  f^.  le  Tit.  de  Giabbar. 
T.  IL  p.  116. 

Généalogie.    Les   Arabes  la  confiderent 

tx>mme  use  fdeace  qui  doit  écare  cqW* 

k  k  k  .  véo 
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vée  beaucoup;   auffi  plulieurs   Auteurs  ^ 
en  oDt  traité,  f^.  Ict  deux  Tit.  Anfab- 
T.  l  p.  a28  &  229. . 

Généraliffime  dégradé  &  fait  Centenicr^ 
pour  s'être  rendu  coupable  de  peculat. 
T.  IV.  p.  240. 

Généraliffime  qui  reçut  foixante  &  diic 
coups  de  baguette.  5  pour  avoir  bu  du 
vin,  malgré  la  defenfe  de  l'Eropereuf 
fon  maître.  T.  IV.  p.  259. . 

G^nerolicé  fans  exemple  du  GraDd  Sala< 
din.  T.  III.  p.  179. 

Génie  ou  Démon.  P".  le  Tit.  Genn.  T*  II.  . 
p.  100. . 

Génie  qui  préfide  au  premier  jour  de 
l'année  foiaire  des  anciens  Pcrfes.  f^. 
Ormoz.  T.  III.  p.  8i. 

Génie  qui  préfide  au^  vents,  f^.  le  Tit.  1. 
de  Bad.  T.  I.  p.  2^0. 

Gçnîe  qui  préfide  auS  noces,  f^.  Àniran.  . 
T.  I.  p.  2^^. 

Génie  qui  appaife  la  colère.  F.  ^ahaman.  , 
T.  1.  p.  33Ï- 

Gens  de  la  croix.    Les  Mahometans  ap- 
pellent ainfi  les  Chrétiens  croifés  qui 
leur  ont  fait  la  guerre  dans  4a  Palcili-  . 
jie.  r.  Salb.  T.JII.  p.  186. 

Gentilhomme  de  la  chambre,  f^.  le  Tk. 
Hageb.  T.  il.  p.  171. 

Géographie.  Les  Arabes  l'appellent  Giâ- 
grafian»  Quoique,  les  Auteurs  ^ui  en 
traitent  5  donnent  rarement  ce  titre  à 
leurs  ouvMges.  T.  IL  pv  «j. 

Géographie  fabuleufc,  tirée  de  l'Alcoran.   . 
ibid. 

Céomance.    L'invention   de  cet  art  fu- 

Îerflitieux  à  qui  attribuée?  i^*  le  Tit. 
laml.  T.  ni.  p.  109, 

Géométrie.  Les  Arabes  nomment  cette 
Sdeace  Handaflâha  mot  dérivé  du  Fer- 
£ep  Ax^  qui  figiùfic.nefiirç.  T^.II.  . 


p-  I99.  /^-  auffi  le  Tit.  Tahrir  Héhdâs^ 
fiât.  T.  Ul.  p.  388. 

Gingembre  fauvage;  il  y  en  a  trois  e£- 
pèces.  F.  Cofth.  T.  I.  p.  545.  . 

Globe  terreftre  pefant  800  marcs   d'àr- 
.     gent.  V.    Edriffi.  T.  I.  p.  62j. 

Gloire  (la)  de  Dieu.  V.  le  Tk^  Gelai. 
T.  IL  p.  82.. 

Gog  &  Magog»  peuples  du  Septentrion. 
/^.  l'Art.  Jagiouge.  T..  II.  p.  281» 

Golfe«  de  mer.  Les  Géographes  Arabes 
en  comptent  trois  prijicipaux.  F",  le 
Tit.  de  KbPigiap.  T.  IL.  p.   438.  . 

Golfe  Arabique;  nous  l'appelions  la  Mer 
Rouge,  r.  Xeflkn  al  Calzoum^  T.  IL 
p.  483- 

Golfe  ^  la   Lune,    Ville   maritime  de 
l'Arabie   Heureufe.    T.    Gob.   T.    ÏL. 
p.  156^  , 

Goliath  9  le  Géant.  Les  Arabes  lui  don- 
nent le  nom  de  Gialout.  ^.  ce  Tit. 
T.  II.  p.  U7. 

Gomme  >.  nommée  SarcocoUa,  qui  coule 
d'un  arbre  épineux.  ^.  Surmeh.  T.  liL 
p.  361. 

Gomme  nommée  Laudanum.  V.  TAtt. 
Ladan.  T.  II.  p.  469.  , 

Gomorrhe,  la  Ville.  Les  Arabes  la  nom- 
ment  Amorah.  ^.  ce  Tît.  T.  L  p. 
216.  &  celui  de  Loth.  T.  II.  p.  494.   . 

Ootge    du  .fleuve  ;    c'eft  ce    que    nous, 
nommons  la  Goulette,  place  aux.  por« 
tes  de  TuniSi  T.  IL,  p.  188.^ 

Gouvernement  fevère,  même  violent  d'un 
Prince,  préférable  au  gouvernement 
foihle    &    trop   indulgent..  T.,  IL  p. 

Gouverneur  qui  difdt  que  l'obéiflance 
due  aux  Princes  eft  plus^abfôlue  &  plus 
néceflàire  que  celle  que  l'on  doit  à 
Dieu»  felou  l'AIcoran.  îfruL  . 
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Grâce' (la)  on  le'fecou»  de  Dieu.  V. 
le  Tit.  d'Enaîab.  T.  L  p.  635. 

^  Grain  de  raîfio  qui  écooffa  la  concubiûe 
d'un  Khalife,  T.  IL  p-^  314. 

Graine   du  cœur ,    ou  amour  propre  & 
'     concupifcence  qui  nous  porte  au  mal, 
V.  Péché  d'otipnc. 

*  Grammaire.    Les  Arabes  l*appellenc  Na- 
hou-  V.  ce  Tit.  T.  DL  p.  12. 


Grammairiens  Arabes*  Le  Maître  de  tous 
a  été  Khalil-  V.  Son  Tit.  T.  IL  p. 
4^5;  le  plus  illuflre»  Sibouieb  »  T.  IIL 
p.  3153  oc  le  plus  doâe  des  Grammai- 
riens Arabes  d'flfpagne^  Schaloubini; 
même  T.  p.  237. 


Grand  Chambelan.  P'.  TArt.  Hageb.  T. 
IL  p.  171. 

Grand-Doc  (Je)  de  Toscane.  Les  Turcs 
l'appellent  abfolument  Doucab,  l^.  ce 
Tit.  T.  L  p.  612. 

Grecs  Yles  anciens \  T.L  p.  64».  '^. 
auflî  Jounani.  T.  IL  p.  331.  Grecs  mo- 
dernes qu'on  nomme  Roumi.  Mi. 

Grenade»  Ville  d'Efpagne;  les  Arabes  la 
nomment  Gamathab.  V.  ce  Tic  T.  IL 
p*  63. 

'Grenades.  La  meilleure  efpèce  de  ce  fruit 
vient  du  terroir  de  la  Ville  de  Sait. 
V.  ce  Tit.  T.  IIL  p.  188. 


Grenouilles  qu'on  fit  taire  au  moyen 
d'une  drqgue.  T.  L  p.  lof, 

GrofTeiTe  miraculéufe  d'une  femme  Tàr- 
tare,  T.  IV.  p.  8r. 

Groffeffe  mîraculeufe  d'une  Prînceflfe  Mo- 
golienne.  V.  le  Tit.  d'Alankava.  T.  L 
p.  163.  &  T.  IV.  p.  339. 

Grotte  d'Eve,  oTi  oratoire  de  Mahomet. 
T.  IL  p*  2ti. 

Guerre  (la)  en  général.  Les  Ara- 
bes la  nomment  Harb.  T.  II.  p. 
200.  Celle  qui  fe  fait  aux  infidèles 
s'appelle  Gedal.  V.  ce  Tit.  T.  IL 
P-  75. 

Guerre  (la^  La  première  que  Mahomet 
a  faite  eit  celle  qu'il  a  (outenue  con- 
tre les  Juifs,  y.  le  Tit.  de  Khaibar. 
T,  IL  p.  4i(ï. 

Guide  des  chemins;  titre  d*UD  livre, con- 
tenant les  vies  de  plùiîeurs  Philojfopbes» 
ainfi  que  celles  d'Alexandre ,  de  Salo* 
mon  &  d'autres  perfonnages.  V".  Haa« 
gial.  T.  IL  p.  ato. 

Guidon  (le)  ^  marque  du  commande- 
ment parmi  les  Orientaux.  T.  IIL  p. 
47e- 

Guy  de  Lûflgnan»  Roi  de  Jerufalem,  fak 

i>rifonnier  de  guerre  par  le  Grand  Sa* 
adin.  T.  IIL  p.  177. 
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Habit  Yl')  ne  fait  pas  le  Moine,   en 
Turc  Dervifcblik  Kbiriboden  bellu 
degbil.  T.  L  p»  580. 

Habit  de  laine.  Prendre  des  habits  de  lai- 
en  Arabe  Lebas  al  fufy   eft  une 


ne,   en  Arabe  Lebas  al  juf 

façon  de  parler  qui  fignifie,  faire  pro 


'fcflîon  de  la  vie  relfeieufe.  ^.  le  Tit 
Bulos  al  Rabeb.  T.  L  p.  413. 

Habits  descendus  du  del  pour  couvrir  là 
nudité  d^Adam;  fable  snufcUmane»  T.  L 
P-  «H*  ' 
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Habits 
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Habits  de  foie  dèfeodus  aux  Mufulmans. 
F.  Harîr.  T.  II.  p.  aot*. 

Hâf}-vo»r<j  a  été  le  pcemjer  Empereur  de 
]a  Chine  qui  fie  des  conquêtes  dans  la 
Tartarie»  T.  IV.  p.  17 5  3oï  &  3i8. 

Heber,  le  Patriarche.  Les  Arabes  le 
nomment  Houd.  V.  ce  Tit.  T,  IL  p. 
263.  Un  des  Chapitres  de  TAlcoran 
porte  ce  dernier  nom  ;  ihH. 

Hegîre  (T)  ou  fuite  de  Mahomet;  elle 
feît  TEre  Mahomewne  & .  tombe  fur 
l'année  622  de  l'Ere  Chrétienne.  V. 
Hegrah..T.  IL  p.. 230» 

Hélène,  mère  de  Conftantin  le  Grand. 
Les  Orientaux  la  nomment  Hclani.  T« 
lié  p*  234. 

Heraclius ,  Empereur.  Les»  Chrétiens 
orientaux  afFurent  qu'il  a  été  Melkite, 
c'eft- à-dire,  orthodoxe;  ils  le  nomment 
HàrkeL  T.  IL  p.  ao2. 

Herbe  qui  produit  du  miel  d'une  douceur 
cxquife.    T>  IV.  p.  3^8^ 

Herbe  ou  arbriffeau  qui  porte  un  fruit 
fembli^le   au    cocon   da  ver    à   foie» 

Herefiarque  (!')  qui  nioît  la  trinité  des 
perfonnes  en  Dieu.  V.  le  Tit.  Sabel- 
Uou$,  T,  111.  J>.  144- 

Herefie  (l'ides  Maronites.  K  le  Tit.. 
Maroun.  T.  IL  p.  J<57,. 

Hérétique  (!')  qui  admettoit  trois  Dieux. . 
K.  Marlcioa  T,  IL  p.jW. 

Hérétiques  parmi  les  premiers  Chrétiens  » 
lesquels   font   connus  fous  le  nom  de 
M#rfiflW.  ^.  l'Art    Moffalah.  T.  IL . 
p.  70J. 

Héros  (un)  ou  homme  vaillant»  1^  £a- 
halavan,  %  UL  p.  92. 

Héros  0^)5  fornommé  corps  de  bronzer 
y^  Asfiendiar.  T.  L  p.  a«7* 

Uéro«<le$X^  la^Perfe,    Le  plus  vaîk 


lant^de  tous  étoit  Ro(Um.  ^.  fon.Tit% 
T.  UL  p.  130.  &  T..  IL  p»  76. 

Hemc  (une)  Chinoife  en  vaut  deux  des 
nôtres.  T,  IV.  p.  43. 

Heureu&s  (les  deux)  &  fortunées.  V^ 
Saadani.  T.  UL  p..  139  &  Sâd^  même 
T.  p.  149. 

Hiacinte,  fleur.  Les  Perfans  &  les  Turcs 
l'appellent  Sunbul,  nom  qu'ils  donnent 
métaphoriquement  aux  beaux  cheveux 
d'une  femme.  T.  IIL  p.  3<Jo. 

Htoumnou  (les),  nation  Tartare.  Ils 
donnoient  à  leur  T^i^en-y^j.  ou  Empe- 
reur, le  titre  de  fils  du  Cielj  à^l'im!- 
tation  des  Chinois.  T.    IV.  p.  J24.   Il 

Îavoit  parmi  eux  vingt -quatre  Ordres 
e^  Grands,  douze  de  la  gauche,  la 
Elus  honorable  »  &  autant  de  la  droite* 
»e  Tbwi'kiy  ou  fage  Roi  de  la  gauche^ 
écoit  ordinairement  défigné  Empereur;, 
p.  125.  Leurs  loix  criminelles  étaient 
aftez  ieveres,  ifoU.  Ils  adoroient  le 
foleil  &  la  lune ,  ihlà.  On  faifoit  boi- 
re une  tafle  de  vin  à  qui  apportoit  la 
tète  d'un  ennemi  5  &  les. captifs- ref- 
toiçnt.  au.  pou  voir,  de  celui  qui  les  a  voit 
pris>  ilxà^  Ils  étolent  habiles  à  dreffer 
des  embuscades  &  celui  gui  dans  le 
combat  emportoit  un  de  les  camara* 
des  tués,  devenoit  héritier  de  fes  biens; . 
p.  126. 

Hippocrate,  le  Médecin.  Les  Arabes  le 
nomment  Bak^ath.  Vi.  ce  T|t.   T»  .L 

Pr  4ï2f 

Hippoglojfon,  langue  de  cheval  5  espèce 
dp  plante  fort  puigative.  ^.  Leflan  ai 
fars.  T,  IL  p.  483* 

Hirondelle;  fobriquet  donné  à  un  Poëce*. 
y;.  Refchidi*  T,  III.  p.  laa. 

Hispahan,     aujourd'hui    Capitale   de    la - 
Perfe.  EUe  eft  nommée  £8fahan«  T<  I« 
p.  65U 

Hiftoire  (fcience).  EUe  eft  fort  culti- 
vée par  les  Mahometant.  Cataloguer 
d'une  partie  de  leurs  livres  hiftoriques; 
^.  l«.Tit.tfAkbh«.  X.  L  p^  I4«i  de 

S«r^. 


D-E^é  "!l^A^f>  fi^^W  S. 


^ 


Sairau.T.    IH,    p.   i«8^  &  df    Ta-    ^     écr^  en  langue  P^enne^  i^   Leb- 
rikh,  même  T.  depuis*  p.  413  jusqu'àr    »     tarikfe.  T.  Il;  p.  48a 

p,  444* 

Hîftoîre  des  Compagnons  de  Mahomet. 
F.    Thabacac  al   Sihaba.   T.   III.    p. 

Wft     ;    ■•'  -  *■  .       ■  /.';.    ;    :  :  ■ 

Hiftoire  de  Conftantînople»  F.  Tarikh 
al  Côfthantbiuiab.  T.  III  p.  434* 

Hiftoire  fabuleufe  d'un  homme»  n6  dé 
la  '  terre,  r.    l'Art.   Hai.    T.  ^  II.    p. 

177- 

^iftoire  (r)^Mabonïetane,  mîfe  en  pa- 
:  ralléle    avec    là  :  Qiinoife*     T.    IV* 
P-  34- 

Hiftoire  de  la  Tartarîe.  T.  IV.  p.  46. 
De  l'Empire  des  Hioum-  nm,  Tartare9 
occîdenuux,  même  T.  p.  48.  De  TEm'- 

Îîfe  des  pa^i  Tartares,.p,  66  ^  fuiv. 
)es  Sien  ^  fi  &^  des  Ou -Houan^  Tàr- 
tares  Orientaux,  p.  79.  De  l'Empire, 
des  GeoU'gen  Tartares,  p.  86.  De  ce- 
•lui  des  Tou'kiue  Tartares,  p.  gj. 
Dès  Tou  •  kiue  occidentaux ,  p»  109. 
.Des  Hoei'Hé  ou  Hêet-Hou»  p.  128. 
Dss    Sie-Teh'Tbo^  p.   ij8.    Des  Pa- 

Ïe-kouy  ou  Pà-y-kott,  p.  i6j*  Des 
^àu'kbouy  ou  PaU'kM\  p.  166*.  Des 
Tboum-loy  ibtd.  Des  Hoen»  ibid.  Des 
Kbi'fiij  ou  Kii-pîijUy  p.  167.  Des 
TbQ*lan-kbQj  ou'7%b  /an,  p.  i68- 
Des  Atbiéy  ou  Hatbîe,  ou  Htetbie , 
ibid..  Des  Kbo-lo-h^  ou  KbcrlOm  ibid^ 
Des  Pa-ffi-mii^  p.  169-  Des  3olt^po, 
p.  170.  Des  KbO'lhkan^  ibid.  Des 
-P^-Jî<>  P..17?-  Des  HêU'fiiy  &  au- 
tres Tartares,  fMJ.  "De»  Kie-kia-ffe, 
p.  173- '  De  l'Empire  des  iCbi-ta», 
oui  ont  fondé  la  Dynaftie  des  Lèao  * 
dans  la  Chine,  p.  180^  De  la  £>ynaftie 
des  Kifi^s  p.  217.  Def  l'Empire  des 
MoumgolSj  ou  de  la  Dynaftie  des  Tim, , 
p.  .277^  De  FEmpirè  des  Man'tcbo^^, 
ou  de  la  Dynaftie  dés  Tfim,  p.  280^ 


Hiftoire  de  Locman,  dit  le  Sage.  ^  fon 
Tit;  T.  H.  p.  48^. 

Hiftoire  d'une  tête  de  mort,  reffuscî- 
tée,  félon  les  Mahometans,  par  Je^^^" 
Chrift.  F.  Keflat  algiamgiamah.  T«  IL 

P-  373- 

Hiftoire  des  Apôtres;  ouvrage  d'un  Au- 
teur  Chrétien.  F.  l'Art.  KeJQ&s  al.  Ha-r 
variin.  ibib. 

Hftoire  de  l'Impératrice  Hélène,  m5re 
de  Cooftantin  le  Grand,  i^.  Keiat  Hai- 
lanah.  ibid^ 

Hîftoire  d'une  fainte  femme  |  Juive , 
nommée  Fifciab.  ^.  Keflat  Eikiat,. 
ibid. 

Hiftoire    de  Jerufalem     &    de  la    Terre 
Sainte.  F.  le  Tît.  Tarik  al  Coda  T.  II U- 
p.  433- 

Hiftoire  générale  très -célèbre  chez  les 
Mahometans ,  laquelle  pafle  pour  le 
fondament  des  autres»  hîftoires.  Muful- 
mânes.  F.  Tarikh  al  Thabari.  T.  III. 
p.  43^- 

Hiftoire  (autre)  générale  qui  commeirce 
à  la  création'  du  monde.  F.  l'Art.  Ta- 
rikh Lari.-  T»  IlL  p.  436- 

Hiftoire  des  Sultans  Othmanîd^s  en  lan-- 
^ue  Turquesque*    Le  célèbre  Khogia,-^ 
Efendî  en  ett  l'Auteur.  F.  Saadeddin. 
T.  IlL  p.  139. 

Hiftoire  des   Khalifes  par   Soïouthi.    ^/ 
le  Tit.  Tarik   alkbolafa.   X   IIL   p. 

"427- 

Hîftûim.du   Mahometisine ^   abrégée  &. 


SkkJIca: 


HISTOIRE^: 


^ 


ITABLC  8EHeRAL.E 


H    I    S    T    O    I    R    E    S 

De  plufieurs  fameux  perfiumagei,  fuivant   Perdre  .Alphabétique. 


Hîftoîre  d'ABOti-NâVAS*  Roî  de  TArabie 
Heurenfe,  Prioce  Idolâtre  &  Magicieu; 
il  regnpit  avant  le  teflq>s  éè  Mahomet. 

'  T.  1.  p.  40. 


— -—^  d'ABOU-SAiD,  Sultan  des  Mogob 
de   la  race   de  Oenghizkfaan  ;  il  com- 
mença à  régner  Tan   de  THegire  717 
J&  de^C  1317-  T.  I.  p.  4<5. 


'  '  d'AsoD-SÂiD  M&za^  de  la  race 
de  Tamerlan.  Il  étoit  en .  polTeflion  de 
la  Province  Tranfoxane  &  d'autres 
dans  le  neuvième  fiède  de  TH^ire  & 
le  quinzième  de  J.  Ç.  T»  I.  p*  51* 

■  ^  •  d'AsRABAH^  ibmommé  Bbou  oU 
Jîl,  c'eft-à-dire.  Maître  de  l'Eléphant, 
Gouverneur  ou  Prince  de  TAfabie  Hco* 
rçufe,  du  temps  d'AbdaImothIeb>  ayeul 
de  Mahomet.'  Il  eft  fait  jnention  de 
lui  dans  rAlcoran.  T.  t  p.  62. 

— «-—  d'ABUBEcRS,  premier  Khalife  & 
sfucceffeur  de  Mahwnet.  T.  L  p.  74- 

■  "M.  d^DHAD  ËDDOULAT,  fimiom  de 
Fana  Khosrou  ,  fécond  Sultan  de  la 
Maifon  des  BouMes  ou  Dilenutes.  U 
vivôit  dans  le  quatrième  lîècle  deTHe- 
jdre  ,  ainli  dans  le  dixième  4e  l'Ere 
Chrétienne.  T.  I.  p.  .j8. 

■  '  ■■  d'AoBli)  LfDiNixxm,  onzième 
&  dernier  Khalife  de  la  race  des  Fathi- 
mites  en  Egypte.  Il  regnoit  dans  le 
fixième  ijède  de  l'Hegirç.  T.  L  p. 
Ï02. 


—  d'ArRAsuB,  neuvième  Roî  de 
Perfe  de  la  première  Dynaftie.  T.  I. 
P*  Uî* 

de  la  Prînceffe  d'ALAOTAVA.  ^. 

fon  Tit.  T.  L  p.  X63  &  T.  IV.  p.  340. 


Hîftoîre  d'ALi  Cfib  d'Abou  Thaleb)  cou- 
fin  .&  gendre  de  Mahomet.  T.  I.   p. 

173- 

— ~-  d'ALP  -  ARSLâif ,  Sultan  de  k 
Maifon  &  Dynaftie  des  Selgiucides.  T. 
J-  p.  198. 

■  >■  '■"  d'AMiN  ben  Haroun ,  fixième 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides. 
T.  I.  p.  211. 

— —  d'ARBSGHiii^  BABB6AM5  premier 
Roi  de  la  quatrième  Dynaftie  de  Per- 
fe.9  nommée  des  Saflanides.  T.  I.  p. 
242U 


— ~  d*ATSix»  Gouverneur  &  enfuite 
Roi  de  Khovarezm.  T.  I.  p.  285. 

■  de  BABIZR3  arrière  petit-  fils  de 

Tamerlan*  T.  I.  p.  312. 

de   Baharam»    Gur  ou  GorU 


Roi  de  Perfe.  T.  L  p.  334- 


■  de  Bajazid  Is  quatrième  {Sultan 

des  Turcs  Othmanides  &  fiimommé  le 
.Foudre,  T.  I.-p-  339- 

■  ■  de  BaJacid»  fécond  du  nom,^ 
i£mpereur  des  Turcs  de  Confiantinople» 
T.  L  p.  341- 

— — —  de  Baixiarox»  quatrième  Sulun 
de  la  Maifon  des  Selgiucides.  T«  L  p. 
3^(5. 

■■  de  B1BAXS9  quatrième  Sultan  de 

la  première  Dynaftie  des  Mamhics.  X* 
L  p.  402. 

^~— —  de  Gai  KhosxaUj  troffièmc  Rà 
de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Cajanidea^ 
T;  I.  p.'  47^ 

iliftote 


0  riE!  t  r  fit  r-AT  T  ir  x  rf  Hf.  E  "  s.-* 


tfit 


IBftote  dp  C^jtwÀkiTB;  preniiec  ftd; 
de   Ferre  de  la  Oïynaftie  des.  :^fi:baa- 
diens-  T,  I.  p.  479-  &  T.  IV.  p.  séo. 

■■■    '^ •  de  Dhohik,  cinquième  Roi  de 

Perfe  de  la  ttiôme  Dyoâflie.  -Tj  X  p. 
502.  :.   ^    !  .  . 

...^ —  d'EscAKDtR,  ôû  Alexandre  le 
Grand,  fuîvant  les  Ecrivains  Orientaux/ 
T.  L  p.  640  &  T.  IV.  p.  365* 


■  ■  *  de  FÊRiDOOK,  feptième  Roi  de 
Petfç  de  la  première  Dynaftie.  T*  II. 
p,  3?.&T.  iV.p.  33î.^ 

— . ^    de    GELâLEDDiR»     fumommé 

Manifberni»  Sultan  du  Klibvarezm.  T.^ 
IL  p.  S2. 

.■■  de   Ger€Hivkhan  ,    ce  fameux 

Conquérant  de  l'Afie.  y.  fon  Trt.  T. 
IL  p.  92.  &  T.  IV.  p.  534  &JUiv. 

■  de  GiAMscBTb  y    quatrième  Roi 

de  Perfe  de  la  Dynaftie.  T.  IL  p. 
132.  &  T.  IV.  p.  361. 

-~r —  de  Haroun  al  Rafchids  cinquième 
Khalife  des  Abbaflldes,  dans  le  deuxième 
fiècle  de  THegire.  T.lU  p-^03.  : 

._ —  de  HÈGJAGE3  l'un  des  plus  grands 
Capitaines    Arabes    6c   fameux'  par   fa  • 
feverité;  ilvîvôkdans  le  premier  âÈ- 
clfi  de  rHegire.  T.  U,  p.  225. 

de  HoLAGU,    cinquième  Empe- 


Îeur  des  Mogols  &  petit -fils  deGeng- 
iirkhan  ;  il  régna  dais  le^  feptième  fié» 
cle  de  l'Hegîre.  T.  IL  p*  248. 


de    Khosaou»    fils  d'Hormouz, 

vingt  &  troifième  Roi  de  Perfe  de  la 
Dynâllie  des  Saflaniens.  T.  IL  p.  441. 

— -—  de  KiscHTASB,  fils  de  Lobora^. 
I(  étoit  le  èinquième  Roi  de  Perfe  de 
ta  Dynaftie  des  CafiLanidcs.  T..  IL  p. 
46a.   . 

•  LoaORASB,    quatrième    RcS   de 

Perfe  de  la  Dynaftie  dés  Caïânides.  T. 
IL. p.  489*. < 


HiRoh»  de  Mahadi  ^tmâèrnc  Khalife  dd 
la  Fanuile  des  Abbàflidés.  <>  ]j .  vé^ut 
dans  le^  deuxième  flèclb  de  PHegire.  T. 

IL  p.  su^  .  . .,,  .     . 

'■*-*  de  MAaMDui>3  fifc;  de  Sebeck- 


teghin,  prenrier  Sultan  des  Gaznevides 
daro  -le  quatrième  fiècle  de  THq^e. 
T.  IL  p.  5.^7..  .'     i     ;  .         i      . 

de  Mahmichae^  troifième  Sul- 


tan de  la  race  des  Seîgiuqdes  ».  au  cin- 
quième fiècle  de  l'Hegire,  T,  IL  v. 
53«.  • 


de  Mamon,  fcptièjne.  Khalife  de 

la  Màifbn  des  Abbaflîdes;  il  régna  au- 
commencement  du  troifième  fiècle  de 
rHegiïfe.  T.  IL  p.  543- 

— —  de  Mansor,   fécond   Khalife.de 
la  Maifon  des  Abbaffides,  dans  ledeu^- 
xièa»   fiècfe   de  THegire.   T.    IL    p. 


-— —   dé  MAavAti,   fécond  du   nom,' 
quatorsième  &   dernier  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  au  deuxième  fiècle 
de  rHegire.  T.  IL  p*  569. 


■  de  MoAviAH,  premier  Khalife  de 
la'MkiIbo  d'Ommiah)  dans  le  premior 
fiècle  de  rHéjgire.  T.  IL  p.  625.     • 


— —  de  MocTADBR  Billah,    dix- hui- 
tième  KHalife  des  AbbaiSdes  dans  le»-- 
troifième.  &  qsiatrième  fièdQ  de  l'He- 
gire.  T.  IL  p.  633. 


^-— ^  dier  Mohammed  ou  M8iiomet,4e 
faux  Prophète ,  &  de  l'écabliflemetit 
^  foB  herefifc.T.  IL  p;  648.   -,  < 


■'"  '■'■  d^  MôffAiiMÈDy  ^  cinquième  Sul-  * 
tan  de  la  première  htanche  des  Selgiu- 
«cides;  il  regnôic  au  commendement  du 
fixième  fiècle  de  THegire,   T.- IL. p. 
t562.   -  ' 

'-"•"-^  dfs  MoHâMMïïsy  Kothbeddin  1  fi- 
xième  Sultan  de  laiD^taftie.dea  Khoul- 
rezmiens.    Il  commeuça    à  régner  fur 
la. fin  du  fixième  fiècle  de  Yl&^T.^ 
II.p..4«.   .  t 


imoK 


Sli 


T  ABXE    6ENBR AL£ 


fiiftoire  de  MosammIb  OQ^Maholllet  11^. 
Empereur  des  Tores»  le  même  qui 
prit  la  Ville  de  Cooftantinopte»  ran 
857  de  THegire.  T.  II.  p.  679^. 

~^<^  de  MosTADRCM  BiOah  j  trente» 
feptièmé  &  dernier  Khalife  delà  race 
des  Abbaffides ,  daos  le  feptième  fiède 
de  l'Hegire.  T.  U.  p.  7^v 

«: du .  Roi  Nemuod  ou  Nembrod* 

T-  Iir.  p.  32. 

— — —  de  NoÉ  le  Prophète,  feloB  ^les 
Mahometans.  r.  le  Tit.  Nouh  al  NabL 
T.  m.  p.  4f. 

.ide  NouscHiavAN  ou  Khosroes  I 


du  nom.  Roi  de  Perfe  de  la  Dyaaffie 

des  Saffanides.  T.  lU.  p.  55* 

d'Ooouz  Khau,  l'un  des  aocieos 


^llois  des  Mogols,  fils  de  Cart  Khaa  & 
petit- fils  de  Mpgul  Khan.  T.  III.  p.  63. 

-,.  -...  d'OMAR  I  .du  nom  &  fécond 
Khalife  des  Mufulmaos.  Peudant  fou 
règne  qui  dura  dbc  ans  &  demi,  les 
conquêtes  des  Arabes  .ooc  .été..Firo.di- 
jl^uies.  T.  III.  p.  67. 

>  >  .1  >  de  Salaheddin,  xonnu  fbus  le 
nom  de  Grand  Saladin;  il  vivoit  dans  ie 
fiiième  fiède  de  ^Hégire.  T.  III.  p.  174. 

««.^^  de  :Saix)Moii  ,  fils  de  David;  elle 
efi  es  4)arcie  fabuleufe.  T.  UL  p« 
335- 

-;.*-.-.-  de  ScHABOua  ou  Sapar  lU  du 
nom,  neuvième  Roi  de  Feife  de  la 
Dynaffîe  des  Saflanldo^.  T.  Ili.  p.  218. 

.-.-^^  de  SàiAHtoxH  behiulir  »  quatriè- 
me fils  de  Tamerlan  ;  il  regnoit  dans 
le  neuvième  fiècle  de  rHcgirc;  T.  IIL 
f.  331- 

de    Selgiuk  &  de    ceux  de  fa 


iace  qui  font-  parvenus!  la  puiflance 
Souveraine.  T.  IIL  p.  99^. 

-^-^i'  <de  Selih  I  du  nom  5  neuvième 
Sultan  de  la  Dynktic  des  Octomam. 
T.  III.  p.  apP. 


HiOoiie  da  grand  Soltmaoi  Embereor  des. 
Turc».  T.  III.  p.  344. 

■'  de  Tacaich,  cinquième  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Khouarezmiens;  il 
vivoit .  dans  le  fisième  fiècle  de  l'He- 
gire. T.  III.  p.  366. 


■i  '  de  Thahamurath ,  troîfième 
-JKfonarque  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Pifchdadiens.  T.  III.  p.  466. 

de  Thaher  ,    d'abord   Général 

(d'Armée,   eafuice  Prince  Souverain  de 

la  Province  de  Ktioraflan.   T.  III.  p. 

4<59. 

-  '  ,de  XHOCErL-BKG,  premier  Prin- 
ce  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sd«' 
giucides.  T.  III.  p.  49«. 

-— '-  TiMODR  ou  Tamerlan,  Conque* 
rant  de  TAfîe.  ,T.  III.  p.  500* 

.>  -  ■'  de  Toumenah-Kraii,  Roi  des 
Mogol^^  ou  Tartares  Orientaux.  T.  lII* 
P-  J33- 

'  d'ULUG-BsG,  fils  de  Scharokh  & 
petit -fils  de  Tamerlan;  il  vivoit  dans 
le  nçuvième  fiècle  de  l'Hère.  T.  IIL 
p.  55Ï. 

— *-—  d'UzuH-HAssAM-BBG,  uommé. 
par  les  Européens  Uzum  Caffan,  Prin- 
ce de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.; 
il  a  régné  dans  le  neuvième  fiècle  de 
J'H^irc.  T.  IIL  p.  fSS- 

*nj  ;■  de  Vamd  I  du  nom,  Khàbfc  de 
la  race  des  Ommiades;  il  vivoit  dans 
le  premier  fiècle  de  l'Hegire.  T.  IH. 
p.  5^4- 


-_. —  de. divers  Empereurs  Chinois  ft 
Tartares,  nommément  de  Thai-Tçoum. 
X.  IV,  p.  ïP6;  de  Thai-Tçau,  p. 
4ta6;  de  Hh-Tçodm,  p.  257;  deHAi- 
JLiM,  p.  ajS;  de  Che-Tçoom,  p.  adi; 
de  Tcham-^Tçoum,  p.  264;  de  OuEi- 
Cha.Vam,  p.  2675  de  SuEN-TçoDBr, 
Mai  de  4Ghai-T^um,  p.  269 i  de 
JECTAN  ou  Yjao.Tan^,  fondateur  da 
yafte  Empire  de  la  Chme.  p.  43a. 

Hiftoire 


VA%  S  il  a  l'Ki  '15  i:  B  oRa  «^  s. 


tfâs 


Biftolte  naturelle.  Il  y  t  fur  ce  fujet 
plufieurs  livres  chez  les  Orientaux,  en- 
tr'autrcs ,  cehii  qui  t  paât  ctee:  ïrtf- 
té  des  merveilles  de  la  Nature.  f% 
Ketab  ftgiaib  v  garàlb.  T.  IL  p. 
396. 

Hiftorien    mis    k   mort   pour  avoir   dit*  l- 
trop    liteement    la    vérité.     T.    IV. 

.P-  .77-        ; 

Hiftoricns  (deux),  chargés  d*écrife,irun 
les  paroles,  l'autre  les  suions  de  l'Em- 
-pereur;   coutume  Chinoifé.  T.  IV.  p. 

Hiftoriographe  (V)  Perfien  le  plus  célè- 
bre.  r.  le  Tit,  Khondemîr.  T.  II.  p. 
438- 


J02. 


ïham'ti^  ancien  Empereur  de  Chine  & 
doDt  le  nom   a  été  donné  en  utre  à 

Îluficurs  de  fcs  fiicceffeurs,  régna  par 
i  i^ertu  de  l'-élement  de  la  Terre.  T. 
IV.  p.  66. 

Hollande,  r.  Flandre. 

Hommage  rendu  aux  premiers  Khafifes» 
J^.  BiaL  T.  1.  p.  401. 

Homme  (T);  fa  définition.  Lw  Arabes 
le  nomment  Enfao.  K  ce  T,  1.  p. 
637. 

Homme  (P)  n'eft*  homme  <iuc*  par  les 
deux  ptas  petites  parties  de  ion  xrorps 

,  qui  font  le  cœur  &  la  langue.  T.  IIK 
p.  123* 

Homme  (1*)  vertueux. n^  étranger  en 
.  aucun, pays.  T.  II.  p-  ». 

Homme  (r;  transporté  de  Tamour.,  oa 


divin,  ou  profane.  P".  TArt,  Megnoun. 
T.  II.  pt  398. 

Homme  (V)  qui  fe  mît  tantôt  à  rire, 
tantôt  a  pleurer.  Pourquoi?  T.  IV.  p. 
269. 

Homme  (T)  à  tête  de  loup^  T.  IV.  p. 
164. 

Homme  (liu)  de -comn^andement.  ^  le 
Tît.:Pafcha.  T.  III.  p.  94. 

Hommes    fauvez  dans  Tarche    de  Noé; 

.    rêverie  des  :Mahametans  touchant  lear 

noûibrc.  J^.  Eslam.  T.  I.  p.  656.    , 

Hommes  (deux)  fameux  par  leur  va'euf 
&  le  combat  iiogulier  qui  fe  do  ma 
entr'éux.  F.  les  Tit.  de  Bazmaa  &  Co« 
bad.  T,  J.  p*  383* 

Hommes  d^unc  grandeur  dèmefurée.  T. 
IV.  p.  173- 

Horloges  (I^O  P^.  >nafiiè;res  de  mefurer 
le  temps., ^.  l'Art,  Tashilo/mîcatjS  llm. 
àhucat.  T.  IIU  p.  448. 

Horoscope  f  T)  ^^  Mahomet;  c'eft  la 
figne  de  la  Balance,  f^.  Mqaggeni,  T. 
II.  p.  623. 

'  Hospitaliers,  ordre  'militaire  de  Cheva- 
liers. K  Dar  :  al  fchcva,  T*  L  p. 
5«5- 

Hospitalité.»  amitié,  alliance.  Les  Orien- 
taox,  pour  en  dùnner  une  marque^ 
préfentent.  du  paio  &  du  fd.  T,  II. 
p.  8/. .        -    .  . 

Huns  (les}|  condiHt«  par  Attila»  étoient 
(peut-être)  de  la  nation  des  Hioum- 
fiofi,  Tartares  occidentaux..  T*  IV.  p. 
48  *  3^5. 

Bypoftafe  (T)  ou  fubftance.   Lés  Ma- 
Ittlmans  rappellent,  Açnum.  f^.  œt  Arc> 
.  T.  |.  P«:f3*   -. 


Tome  IV. 


LUI 


JakHiOe 


i'ù 


tA^^LZ  aEiKERAîLErc 


J. 


Jtloùlie  (ta  )  •  dloie  Inpëntrice  Tttmi 
fauve  vuae^AOaabe  CbimMfe.  'T.  .IV« 
p.  50. 

'Janiffiilres    (le»).    Les  Tares  les  nom- 
méat '}efiiceherf;"'ieiir  vorigioe.  -T.  If., 
p.  309.  f^.  aufli  le  T.  de  Beûafcb.  T. 
l.'p.  384^ 

Jati^er,  prenier  -mè»  de  l'anoéë.    Les 
Turcs  le  nomment .  Jaoans»  xquaod  ils 
j~  fe  fctveoc.  du  Calendrier  ^lien.  T.  IL 
•  '  p.-i»5.- 

jarflio  CJe)  d'Eden*  ou  Paradis  èerreftre. 
'     P:  le  Tft.  'd'Aden/'T.  I.  p.  'çi^.  celui 
'   »dVWni'*môme  T«'p.   1 09,. t&. celui  de 
Gennat.  T.  H..  p.-'i<^. 

■Jatefn  Clé)  '  ou  ÎFaux  Paradis.  .f/Sft-Kiit. 

•  It*m.-T.fiI.-p.  337-     '  •^' 

i       ■•    -  1 

Jardin  Cle)  de  rofes»  R^fiirium  P^ittcum, 
•^ltVre:fÔrf«Wnjé  '-datis  UOrient  r'^.ile 
T)t.'^c  -euHftan.'tT/  11.  dm $7,  &  le 
nom  de   fon  Auieur.au  Tic.  Sasidi.  T». 

UI- PvHo. , 

« 'ttôUtrt/e.TP ) Vwwps  '«où  «le!  ceimiança.. 

•  1^.  lé^i«-Jatd.5l'Wlkp.-''e07}  ce  qui 
y  a  donné  lieu,  j^  Edris.  T;  A  p»';<ï24. . 

'-ïdàiârtè'"dfe  >Hilfcdr8f>fdr«ei»-4«ia»'- Jai. 

*':^ldéé.  T.  LpÇ-(^.'. 

;.■.....      ....      •      <     .  •  • 

Idole  adorée  au  temps  de  Nbé2  ^.  iSouaa. . 
.-X.  ULp.  353.V 

'^adé*  di*'%««»,«»«é«SÉbne«11^btt  des. 
Arabes.  TT.  Salemah.  TSmiiipl  iS<J. , 

liole  des  anciens  A«bes>  f^^  VAu.  Ho.^ 
bal.  T.  IL. p.  a47- 

'>RiM>l^    <]e  taille  gigantesque..   ^.  ¥f4--r 
kBli..U.  p.  6o«..  "* 


Idotè  fiispendue  en  l'air.  F:  Soamènat^. 
T.  Ul.  p.  31^. 

.Idole,  d'or  de  .fçize- pÂtt^^j^jh^yiâ^nt: 
partie  du  trefor  d'un  Empereur  Çhibois  - 
.  fugitif.  T.  IV.  p.  «53.  •  '^ 

Jdolfi.de  H  J)fu0que;:  cleftj.ainfi  qiic]lés 

P 


Mythologues  appelleat*^  Venus,  Kéupile. . 
fr.  Zoharah.  T.Ali,  p.  620,       ^ 


Jeiemie.»   le  PiopAece.      On   le  jnQmme 
.     Icinta;tWditiQWfur  jfon  /met.    ^ce. 
Tit.  T.  il.  p.  338.   ' 


'^emfiibim     Les    MsTolipaBS  dy^oipnt  ;  à 
cette riViOe  le  furaopi  de-I^le,,&.âe 


,    „^   ,       ce|0i.de  ,-^^ 

des.  T*  II.  p.  630.  Son  hlftoire  fe 
trouve  à  l'Art..  OSd5.  ^  TV  I  .p.-^tt. 
On    la   Dommoit  auffi  ilià.  '  T.  Il*  p^ . 

Jerufalem    bârie    par    MêlcAîfedec*  &  fî- 
oiée    au  jnilîei^..de  j?  :terroi^  ha)>ita|p]e;  ; 
icQtioieos  des  .Qnf^ataJlx•    T.    I;    p* 
53Î- 

ifft/ î^.ce..TiV;î.  iUr.Pejî^. . 

Jethro,  beau- père  de  Moïfe. :  Lea^ Ma- . 
fulmans    rappellent    Schoaïb.  */^4    ce 
-ïit.  r.JUMpra73. 

Jeûne    Oe}.    Sonorigîne-   T*    111.    p.. 

Jeûne    très. rigoureux   des    Mâhometaos» 
i^«  Ramadhan.  T.  I».p.   108^ 

Jeux  de  hazard;  ils^  font  défendus  aux\ 
Mufulmaus.  T«  IIL  p.  87.. 

490^ 


p?Tit  â  n  a:;t  i:  5i  %  r^yS. 


IfH 


Ignorance  d*un  Khalife  &  de  Ion  Vkir. 
>: .  Ahmçd  ben  abl  Khaled.  T.  I.  p. 
f2y. 


Jww?? 


ide  dignité,  établie  chez  1^ 
tas.   P\  le   Tit.  tt'Irftam.  T. 


Imam  ^qoit  encore  paroître,  A^.  le  Tît. 
Màhàâi,  taême  T.  p.  513»  ^  T.  IlL 


.Imam 

•    MàKài 

p.  •Î56. 


Le  doQsième  &  xlerAier 
encore  paroître,  y.  le  Tit 


jmmenfité  de  Dien;  comment  expliquée 
par  les  Mufulrnans.  T.  h  p«  602.  ^ 
àaflî  HWhér.  T.  IF.  p.  itfîj. 

Iippcraerice  (1*),  vcuvie  de  rEropereur 
-Chîodis,  Tuai  tçaUj  fe  coupa  la  tuéfa 
droite  Se  la  "fit  enfermer  dans  le  Cer- 
c'déil  aè  fôn  màï'u  T.  p.  195.    ■ 

Itnperafeficea  CI^^)  ^^  I^  Chine  portent 
le  lioîn   de  ASba-wi»,  T.  IV*  p.  1T3 

&  29J- 

ïmbre  Cuti!)  <ïuî  n*eft  'ni  juîf ,  •  ni  Chté- 
^tién«  ni  MahomÈtan.  /^«  le  Tit.  2endik. 
T-  III.  p.  601. 

1inbres'<Ie8).  f^.   Ismagliena. 

Impoiitioù  des  n!ia1ûs ,  cérémonie  qui  a 
lieu  dans  l'ordination  des  Miniftrcs  de 

;r£gli(e  <;hrétienne«  y.  Scbartboniah. 
T.  III.  p.  249- 

impoi&bilité  de  donner   un  caradère    à 

'  ;pîeu,   n'y  ayant  aucun  être  cr|é  d'où 

.  /l!pii   puifle    tirer    une    ezplitration    ou 

cômparaifon  qui .  lui  convienne,    T.  L 

"Impoftelir   ou   faux  Prophète,    conteto- 
*lPor«n     de    Ma!?omet.     K    le    ^it. 
MôUeilémah.  T.  II.  p.;705. 

^2n{gofteur^  «qui  dîfoit  être  Molfe  refus- 
-  ^cué,;^^.^M'atan6ud;  ben  Farage.  T.  H, 
/^^p..5Ï5. 


'tmpofteûr  qui  voùloît;  pafler  peÛr" 
^.  Hakem,  T.  ILp.iii. 


Dieu. 


Imbâfteor  &  Eebt^  qui  9*étQ!( .  «ttar 
ché  à  aucune  Seâ^.  r.  If  ^  Tit.  dç  Ba* 
bek.  T.  I.  p.  309. 

Impofteuc  CI')  qui  vouloit  introduire  la 
communauté  des^  bieps.  V.  le  Tit. 
Mazdak.  T.  Il  p.  j88. 

Incendiaire  du  mondât  furnoin  donré  à 
un  Prince,  r.  le  Tit.  Haflan,  fils  de 
Houffain*  T.  Ih  p..  %is^ 

Incomptéhenfîbilité  (1*)  do  Dieu.  T.  I. 
p.  196* 

Indes   (les)   Orientales  &  leur  divifion. 
V.  le   Tit.   de  Hend.  T.  11.  p.  237. 
'    £t  cdoi  de  Send.  T.  III.  p,  30;. 

•Inâfens  norra^  habîtass  du  pays  4e  Zin- 
giftan.  T.  III.  p.  ôea. 

tndiffferenœ  bu  itacceduliié.  d\in  PcSte 
^  Arabe  en  fait  jde  fieiigion.  f^.  k  Tit. 
•  *  Aboulola.  T.  il.  fu  35. 

Indigo^  plante  dont  le  fuc  fait  la  cou* 
leur  bleue.  #^.  NiL  T.  III.  p,  40. 

Indulgences  que  l'on  gagne»  <«  viCtanc 
les  fiùnts  lieux  de  Jerufiilenij  de  lie- 
bron  &  de  Damas*  /^.  l'Art.  Motbir. 
T.  IL  p.  740. 

Infinitifs  (les)  des  verbes.  Arabes*  f^. 
Tag'  almeflader.  T.  III.  p.  383. 

Inftrument  aftranoniique.qiri;f(9t  à  fnejSi- 
rer  le  mouvement  tie  dmaue  Plaaete. 
F.  Zarcalah.  T.  m,  p*  589.     . 

^Intelligence  (1*^  ou .  enteqdement*  Opi- 
nions des-Dooeurs  Mufulmans  fur  cette 
faculté  de  l'ame.  r.  l'Art.  d^Ad.T*  !• 
p-  82. 

Intelligence  de  la  langue  Arabique;  ouvra- 
^  -ge  "TemMiBble  à  -celui  uqse.  sxms  nom- 
mons 3F0nwa  linguarum.  V.  Fekehtt  al*» 
,    Iqgat.   T.  II.  p.  30. 

.  '      * 

Intercalation  d'an  mois  on  de  ^quelques 
jours.   V,  le  Tit.  de  Cebiflab.  T.  I. 

LUI  2  •'    .  intcr- 


«5« 


Y  A  8  LE    G  EJN  RR  A  L7E 


Interprète  des  Iboges;  Ci  drcojofpeâioa 
prudente.  T»  !*•  P-  TS*- 

Intervalle  (T)  du  temps  entre  la  mort 
d'un  homme  &  fa  refurreâion../^.  TArb 
de  Barzakb.  T.  I.  p.  373, 

Invention  du  plâtre  &  d'autres  chofcs  uti- 
les. T.  II.  p.  134. 

Invention  des  cano&s  dans-  la  Chinei.  T. 
IV.  p-  259. 

Inveflitures  données  par  des  Khalifes  aux 
Sultans,   y.  Malefc  Rahim.   T.   II.  p* 

Jôb  5    furnommé  le  pae!eot«    Lcs!  Arabes 
*  le» nomment  Aiub.  J^.  dans  ce  Tit.  les 
fables  des  Mabometans  fur  foo  fujçt. 
T.  I.  p.  143. 

Jbnas»  le  Prophète.  Les<  Mafaraiet^ns*  le 
nomment  Jounous;  te  le  furnomiticnt 
l'homme  du  poiflbi^.  T.  JL  p.  331.  F'. 
aufli  Noun.  T.  III.  p.  12. 

Jôfephr,  fils  du.  Patriarche  Jacob.;  Les 
Mahometans  le  nomment  joufouf.  y. 
ce  Titre  9  contenant  les  tradij:ioûs 
tju'ils  débitent  fur  fon.fujer.T-   il*  p. 

.Jofué,  fuccefleurde  Moïlè,  &*  Jcfus,  fi!s 
^de  Sirach.  /(T.  le   Tau  Jolchova..T;,.IiI. 
p.  329. 

Jbur  (le)  civH»  divifé  p«v  lesCathaiens 
en  12  parties.  V.  l'Art.  Fenet.  Xh  II. 
p.  32  &  T.  ly.  p.  4a. 

Jôurctain  (le),  fleuve  de  Ift  P^leftine.  Lfs 
'Arabes  le  nomment  Asdes.^^.^ce  Tit. 
•    T.  I.  p..  242*1.^     >       . 

Journée  (la)  du  chameau;  ezpreiliôn  qui 
dénote  la  bataille  dcmnée  entre  Ali  f& 
Aifcbab>  iieuve  de  M^ihpmet.  /X.  .1.  p. . 

■      Ï75--      ' 

Journée   de  HQU^aun'i  as  d'Ali:. T:  jL^ 

Journées  (les  fix)>  dans  lesquelles  ,Dieu- 
a  créé   te  Monde..  >^  Cabanb^rba.,  T. . 


Jpurs  (les)  d^robés,^  ou.  jours  ajoutée 
à  la  fin  de  Tannée  folaire.   PT.  Firouz; 
T.  IL  p.  44,  &    Môftaracah ,   même- 
T.  p.. 717.. 

Jours  heureux  ou  malheureux.  ^.  le  Tk* 
Giou.  T.  II.  p.  148. 

Iraque  (!')  AraBîoue  «c  l'Iraque  Perfièn- 
ne..^.le  Tit.^d'Eraic.  T.  J.  p.  639. 

Irène,  'fille  de  l'Empereur  Maurice  »  la- 

Îuelle  fut  mariée  à  Khosroe*  Parviz* 
toi    de   Perle..  F.    Irini.   T.'   IL   d! 
338^.  .  ^  ' 

Ifaac,  'fils  d'Abr4hatn.  Les  Mahometans 
l'appellent  Ishalc.  T.  IL  p.  339. 

Ifàîe,  le  Prophète  ;  rêveries  des  Chrétiens- 
Ocientaux  &.  des   Mufulmans  fur   foa 
fujec.    A^.  le    Tit.  ifcbaja^  T^    IL  p. 
339- 

lOe  des  enfans  d'Qmar,  Ville.  /^.  Gczî- 
rat.  T.  11.  p.  III. 

lues  de.  l'Ck^an  Orient^U^dans  lesquelles  ^ 
il  y  a  une  grande  abondance  d'or.  P.' 
Sâilah.  T.  Iirp.  167., 

Ismaéliens  (les),  ftfte  d'impies.  ^.  .fe 
Tit.  Molhedoun.  T.  IL  p.  6go^  &  celui 
de  Saadcddin.  T.  U).  p.  ,140. 

Jiupe  des*  MuCuImans   en  fait  de  Droit 
&  de  Religibri.  ^.*^  Cadhi.  T.  Lp.^jûi 
&  451.  .  "^ 

Juif  (un)     Les    Aïabes  l'appellent  Jl- . 
boud.., ^,*.  cet   Art.  qqi    contient   une 
mrtie   de  l'Hiftoire  de  la  nation  Juive  - 
ielon  les  Mahometans.  T.  IL  p.  289. 

Juifs  metamorphofés  en  finges  pour  nV- 
voir, pas  oblervé   la  loi  de  Moife;  fa- 
ble  ^olSére.  ^..Firouz.  beo  Belapbe. 
T.  n,p.44. 

Juifs  &  Xhrétienr. .  Les  Mahometans  fts- 
nomment  fouvent  Abtl  al  Ktiaby  c^. 
à-dire^  gens  qui  ont  des  Uvres^uécri-. 
turea  faintes.   f^.  le  premier  Tit.  Kiê* 
tab.  T;  IL  p.  373:r 

Juitler..  Le»  Oiiencauz  appelleat  cemoia^s 

Joulia»u 


I>f,S, 


J^A  ^l  ft  /o 


1ERE   8. 

a  j  a  A  T 
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.jbolitb  ott  JouVpïis,;  .aaia  ne  j'em, 
ployent"  que   lorsdu  iISm  le  lefvepi  W 
Calendrier  Jùlieù.  T.  In  p.  330.  ff  fen 
'  eO;  de  même  du  mois  de  Juin   qu'il», 
.  nonupent  Jounfous;  même  T.  p. -351. 

julien"  l'Apoffat.   tcs'Afibès  J'appélktat 

joulianous  &  lui  donnent  l'ëpHhete  dln- 

,£4èle  &.  de  deTcrteur.    Traditions  dei 

Chrétiens  Orientaux,  fur  Toi»  ftjcjf^'vK 

.  II.  p.  330- 

Jppiter,  la  Planète.  ^  le^TIt  Mûfclfterî. 
ï.  ir.  p.  703.  ,,    ,•  \    ; 

Xùremenc  de  Dicu^  par  le  pair  &  par  Tim- 

Î^air,  fuivint  l'Alcorao^  au  Chapitre  de 
•Aurore,  T.  I.  p.  197» 


Jurei^t  de  Mahomet» 


p.  Jaa. 


le  ftax   Pro« 


Jûnsconfolce  (toQO  Mahometao  pOrh-hF 
foi»  Doâsqt  en  Théologie»  qui»CMii|ie 
le  droit  ou  la  loi»   n'a  d'aucro^rfon^e- 
ment  que   TAlcoran»  deforte  Què  des 
deux'  profMBons  fiiQC'lînfi^aâdilea.  /^ 
Fek.  T.  Il;  p.  30;  ..  i        :  \    M  ï    ^ 

Jurisprudence  Mufulinane.  Le  preniier 
Ùoetmxt  qui'  ait  écrie. fiir  cette  Sdem 
ée  ;  dï  âchafËi;.  V.  1m  Ttt.  .X.  Ul 


Jusquîame  (le),   plante  qui   enivre,  f^^ 
TArt.  de  Benk.  T.  L  p.  394. 


m&eQew^^&9&^e^fs^^9^^wai&&1»flil&9e9&9em9^Q^ 


K, 


e&  créant.  Ip  Monde.  T,  L.p*  130. 


Hebleh  ;  partie  du  'monde  que  les  Mdful- 

•SMiva   regardent,  en  faifant.  la   prière» 

K  T.  IL  p.  SJt*.    Kêblch  allcgoriqùè, 

ou  belles  fcntenC^s   de   morale-  &  de 

dévotion,  ibid. 

.  Kcramîcns  (les);  nom  des  Séûatêurs*  qui 
enfeigpoient .  que  ce  qui  eft  *dit ,  dans  > 
rÀlcoran,  dés  bras,*  dés  yeUr.&des 
oreilles   de  DieUf    doit   être    entendu 
à  la  lettre.,  r..  Keramioun.,  T.    II.  p.. 

Kçffabîei»'  (îesjlt  SeQsitcurs^  parmî^  les 
Schiites;  ils  ont  des  fbnttmensexcrava- 
eans  &  impies  5  touchant  la  perfonne 
d'Ali.  .K  Schiab*  XJiï-  P-  a64*. 

Ehalifat.»  dignité  fôuveraine'*  parmi'  les- 
Mabometans,  comprenant  un  pouvoir:: 
abfolaJur  tout* ce  qui  concerne  li  Rb- 


IlgioÈ^  &«  le  Gouvernement  politise.  - 
Ceux  qui  étoicnt  revêtus  de  cette  au- 
y  torité,  portoient  I0  Tim.  de  Etaiiic 
^  qui  vent  dire  Vicaire  "bu  ^IbcceOeur. 
Letifs  fonâio^s-^-leut  Hicdeffiw  &  Oeur 
décadence,     r.    Khalifah.    T.    11.   p. 

419.  _  '    :'    :      ^ 

Khalifat  (le)  aboli  par  ies.^Mogob»* 
l'an  656  de  l'Hcgire.  T.  IL  p.  710  &^ 
T.  ill.  p;  f04.       ^  :    •  •'  '    '         • 

t^hatife*  (ie  ]^reiniar)'-(c  fiséoefleur  de 
Mahomet.    Son  nom  étoit  At^tallafi  &: 
le  fumom   Abubecre.-  ^.   ce   dernier* 
Tît.  T.  1;  p.  74^ 

Khalife  devenu   fol  &  impie  en   même^ 
tempÉ.    /^/  Hdkem  atfmriiiali«  Ik  U. 

Kb^  qui ,  en  fôrtant  dé  fpn  pilais'  de 
fiagdét;  'çortoit  ordinairement  iin  toile  • 
fur    le    vifage    pour    s'attirer  ud  piu»^ 

,  grand  jef^j^.des  peuples.. T«  IL-  p.. 
710.    "       .  ' 


<S3<î  TABLE    CE 

KttJHfé:  ftatii^ue.  & .  tnuL  ;T.  .IL  !>. 
733.  "       ' 

KhaSffiS   toant  dé  .fil  pro^ra-ŒW»  A»^ 

-  «MviÉs  qui  kii  étoteoc  fuspea&.iT.  II. 

-'•P'-'7'3*  '  •■    '   ■  -''  ■ 

-   mans.  F.  le  Tit.  Je^id^i  Bta,  Mo«vî»h. 
T.  H.  p.  31»' 

Khtltfe  détroaè,    privé  de  Ja  vue  ^rê- 

-  <iuio  à  diBmaBdfer.T^umônc*  ,daft»  m  m- 
trième  fiècle  de  l'Hegire.  ^,  lelf^it. 
Caher  BiUah.  T.  I.  p.  ^59- 


ût 


'      ^-  1    ^^^ 


R  AL 


;.l      i 


i         ♦    '  '    / 


EU 


gaâfm.  T,  II.  p.  !<»> 

lûipàéiirs  &  abi  Rois.  Khan,  V^ 
,.Khao,  qu^HMij^fubalterfle,  V.  T.  IV. 
.  p.  «^5  a|«9Q. 

)5«w»-/ij«-/fl«  *,  run.  des  dwcèodans  de 
Xium-'fiuiùs  i  la'  49e  gédération,   dé- 
coré  Cl'«ii  H40  de  l'Ere  Ctarétienjie) 
du  titre  de.reB-cKm-ioBW,  c'eft-à-dire> 
•      *"      qui      "^"-    •-   ^"""^    "^ 
IV. 


de    Duc  qui   continue ,  lu  ftmute    att 
Saint.  T.  IV.  p.  2J7-  ' 


.f 


t.. 


Lac  proche  de  la  Ville  de  Nicée  en 
Blthynie;  c'eft  le  Laeus  Ascanim  de» 
.anciens.  ^.  Ac-Scw.  y.  I.  p.  8j., 


:LèB<me,:  «spàcié.  dft  gomme., ..dont  on  fe 
jfm"-dana-la  iCPHipofidoq  ,de,  la  pire 
;    d'BipagiDe^  i^.  i^ufc  T.  ilU  p.  497- 

laci"   (les)';  'J«„Àrabes    les   n^iraent 
Mers  douce».  F.  Schikhoun.  T.  111. 
.     p.  »66.  ■  . ..     ■ 

Xahor,  Ville' des' Jndes-doM  elle  «  été 
autrefois  la  capitale.  Voyez—  en  la 
doâipôiNi    %u^TJr.    Latavat.,-T.  ;}I. 

'iama,  fè  grand'  Laro»,  ^  U  'isçriptioa 
de  fon  fçeau.  X.  IV.  p.  '3  "S. 

Lanies  dUBlofl*»  «rç»#8.^D«/oe«oe- 
te  fur  lesquelles  font  gravées  des  t»ittoi- 
res    fabuleufes    touchant  J.    C.    a  la 

•>€affem. '*^>,PmJ^7.»  &  «hu  .desKc 
kjlioa.  t.,  M.  p.  35<S- 

Lampes  dans  la  mosquée;  le  pren^çF  qui 
Jtea  alluma  fut  l'un  des  Sahaba  ou  Owi- 


^_^ons  de  Mahomet.  V.  Tamim.  X 
II.  p.  295' 

Lafigage,  discours  &  diéHwiiiâi».  ^  Lo- 
g»t.,T.  M.  p.  489. 

Langue;  quelle  eft  la  plus  andenneî^". 
l'Art.  Leffan,  T.  II.  p.  481. 

Langue  CI»)  Pehelcvique  eft  l'andénoe 
l.H^ue  de  Perfe.  r.  le  Tit.  Tarik  al 
Furs.  T.  m.  p.  433.  . 

-Laogue  (la)   Baflantenpe  e^  un   idionM 
•  ~«"*!'^uHer  de  celle    des  anâens   Fer- 
K  je  Tic  de  Sc&ah.  T.  HL  p. 


225. 


Langue  (la)  Arabique;  (bn  origine,   fon 
élégance  &  fa  perfeâion.  F.  Leflan  al 

'    .Eerfiéûnéi   "^ïSrlues^eT^Mb^nSe. 

Langue" Cla>  l^^n&qûe  ;  if  y"^  a  deux, 
[  l'UPC, de^.ÇonflgstiBopte»..  ?'"»«£. «^!« 


relTaftares.    y\  Je  pteàiier   TitTtte 


^AÂ;:^#3^^a^«Vi> 


^9f 


têàffie  de  cIjèv^lvttlaBtf.  F.,l*A|*.Ik«. 
fan-  al  Fars.-  T.  ttTfi^S^.     -^"  '^^ 

Largeflës  cooCdérable^  fâftes  par  un'  Em^ 
:perçur  pdeJa  Chine.àjcs  fujets.  T. 
ÏV..P.  285I:    *   "  ;    ^  ■;  '"--      -'^ 

Lazare,   frète  dà  Marthe'  &*  de'  Mirie* 
r.  Laz,  T.  If.  p.  478.  '^     • 

Lmods  donnéfs  au  Kbdlifc  *  Harbmi  "^  R«^ 
.  tQPpard  ou  panthcrt*..  K  Pars*'  T.  lil. 

P.  93-       •  '    '       '  '•'     ;'  '• 

.(^etçe  ^Jte  par.  un  Roi  àjefus  Chrift 
.  ftrlp  repooTc}  t^pdîtïôn'dt'S  Orierità», 
tant  CMtîens  que  M^Homctafts/'/^  le 
tic.  d^Abgan  T.Op.  dï/v   ''  ! 

••.1***»  •-•  .»  L  .'.  ,. 

dettrcd^un  Empereuiv  des  Tartarcs  Jio* 
,  kitêis  à  l'EniiKréur  Chinois  Stfiii-wn-iig 
écrite  dans   le  fixième  fiècle  de  l'Ere 
-"    Chrétienne.  X  IV.  p.  9.i'-     '       ' 

Cçttres  ^gravées  indçcjû^ab^ea,  T.  IL, p.. 

l^vée  des  Arabes.  &Mip!ne  de  feipara* 
tiotf.  K.  Sedd  al  Arab/T.  111/p;'283« 


Lieu  de  la  fbpuleure  d'Adam.  ^,  Abou- 

T.    III.   p.    308    &    309.. -^C    .7     TXf      'î 

L!Su  Je^EIraqiie  Babslooie^ne»  fameux 

BIT    la    nKW7&T  p»ryte,j^pqtoeî./de 
ouflain,  fils  d'Ali. V.  KerfcriuT.  11. 

Lieu  ouï  eft  entre  le  pajadia  &  ^f'ehfer 
des  Mahometans;  limbe  oii'  purgatoire. 

'  :    V\    ."•  .  /  r  .  /"v     '  -    — 

Lieu    (le)    où  fe  tiendra  le  Jug;cn)enc 
dernier,  félon  les  Mufulmans.  l^.  Xhxu 
•  ;8khri^b.''BJ/IlL  p^n/Soà"  ^^r-;     ... .  ^ 


tre 

ïoii- 


Lîmttes,    par  le, .  fleuve.  [  ^ai-AO'#j;  en 

l'Empire  de  la  Chiné  &  celui  ^es  Nk 

'    ub^i  NaoloQ  TalMW  T.  W*'T*  «58. 

Limites  &  bornes  de  la  Chine  en  diffé- 
..  rens  temps.  T.  IV.  p.  318.  &  fuî^. 

Lion   rio)  :de  Dieu»   funiom  dopné  à 
*  A».  J^fie-Titi  dt     ' ^  '^ 


'173-' 


cé.»»|ifs.T.t  p. 


Lion  de  la  foi.    ^' l'Art.    d'ÀÛadeddin. . 
T.  I.  p.  272. 


de:  Ja    Montagneux  iurnôm   dlin 
ç?  f^i  Sobirgpuçb*  T.  IIL 


nom.  :^. . 


-  Lion 

grand  Capitaine? 

p.  26j>, 

Liabonne^  Capitale  du  Portugal.  Les  Ara^ 
b(  s  lui  donnent  le  :non{  O^rchbounah. 
ff.  T.  I.  p.  t6o. 

Liturgie  (la).. A^.. te  Tît.  LQutou|ia)u  T. 

.  :  ;     .',..:  i  ,  ;    .      f 
Lîvourne,    Ville   &  port  en    Toscane; 
'  '  c'eft  '  le  Ptmtw  >  tibêÊ^nUms  4^  aacàçis» . 
^.  AligbuTfia.  :T.NI..'p»r  192^5    1 
"•     *    .       ' 
Livre  en  général  eft  nommé  Kétab  par 
'    '  lea  ^Artfbifs.    lii  y  en'  r  uti  ooulçguei  de 
410  ffiA  fe.  trouvé  au.  TQiti.i*  U*  oepuia 


..  ytjant  le  mont.  Origjne  de  ce 
le  Tit..;deloBï)ao.'T;  lVp:{i 

.JBfu- dei^néjia  fcrvicc  dç  Diçu.  r.  Y  Art. . ,      U  p."  373i  jufqu'à,  la  p.  41a. 
^i^$^ad...T;  II.  P..J73.'-'  '        ■  »       '    <  :    :■}    ^    ■ 

.y\'    .  ,.'.'.  '  •.  lâvre    en-  feénér^I    eft   noinm^  J^kmeh 

,  UeufeDaré  dan»  les  moafiuées,.r.  MadU*  par  les  Ferfaoa.  V»  ce  Tit  tl  UK- 


Linr^ 


-■j 


6ao 


•"  r\l  iz'  ài'^  fc-R  k  i?Ea 


^vre  (ié)  d'AdMf.  T;  l'ArttSeBtt  kâfm. 
T.  111.  p.  286.  I  î    ' 

Livre  (le)  des  Maccabéea.  r.  le  Tic 
^MaccabiiiD.  T,  11.  j».  501. 

Livre  disnème  &  dernier  qu'ïhrjdiîm  ;0U 
.Zerdafcht  reçut  de  Dieu.    f^.  '  Pazend. 

T.  ni.  p.  9î.    '  ^  I 

Livre  des  Mages  de  Perfe^  disciples  de 
Zoro^ftre,    r.  l'Art.  Uft.  T.   III.  p. 

Livre,  attribué  par  les  ^ages  de  Perfc 
k  Abraham  le  Patriarche,  f^.  le  Tit. 
dîAbefta.  T.  L  p.  21. 

Lîvrë  (le>  de  Maoés^  rempli  de  figu- 
res  magiques,  f^^  TArc.  d'Krtenk.  T.  L 
p^  649« 

.Livre  Royal  &  Augufte.  T.  le  Tit.  de 
Calitâhu.  T4  L  p*  464,  &  tehii  de  E^- 
fnateufl  Naraeh.  T.  U.  .p.  ft54»  *  T. 
III.  p.  s6.  Bidpai,  le  Brachmao^,  ^  a 
été  l'Auteur,  l^.  Dab  Schelim.  T.  L 
p;  554.  .-..,. 

Livre  Royal,  compofé  de  roixaote  mille 
Diftiauer*  /T;  le  premier  Titi  de  Schah- 
iiam(*.T.  lU.  p.  asa 

Livre  des  Décrets  Divins.  F'.  0mm 
al  Ketab.  T.  III.  p.  76»  &  ZebcuTt 
même  T.  p.  59  u 

.  Xîvre  contenant  la  Théologie  &  la  Philo* 
*    ropMe  dés  Infcos.  PC^.de  Tic  Anter- 

kent.  T.  L  p.  222 ,  &  flelui  de  Sama- 

bei.  T.  III.  p.  ipi. 

'Livré  ^  ftepsUioues  d'Ariflotc>  tra- 
duit en  Arabe.  ^.  Keub  Siaflàt  almo- 
dcn^  T.  II  p.  39iv 

JLîvte  àô  Theoiogîe  myftiqufr  '  r.  Fot 
ibus  al  Hekaro.  T.  U.  p.  su 

'•'•■'-       ■  • .  '  t    .     .  -^  .  - 
Xivre   de   dévotion   &    de   morale.    Fi 
IV^rt.  ^£)bekbirit  -al  molouk.  X  L  p«. 
'588: 

;J;ivre  confidérabic.»  dans  le<)ucl  les  Sden« 
fi»  t  concernant  la  Rel^on  &  la  J\f  0- 


tak  des  Mufalmansl  foot  trakéâ  aiSii 
toute  leur  étendue.  F.  le  Tic  jd'Ahia 
olum  eddin.  T.  I.  p.  123. 

Livre  Fameux' dans  TOrient  fur  différents 
points  de  Religion,  d'Hiftoiré,  ék  Mo- 

.  Taie  «Cl  de  PoUtique.  f^  MathnaoïU 
ou  Methnevî.  T.  U:  pu  581.     ' 

Livre  qui  tr<dce  du  Droit  des  ^MufuU 
mains ,  en  forme  de  Pandeâes  ou  Dd- 
geftes.  f^.  Borhan.  T.  I.  p.  41J.  -  • 

Livre  qui  *  explique  les .  jnyftéres  eacfaéâ 
dans  ralphabet  Arabique.-  ^.  \Scbafns- 
alafak.l.  JU.  p.  241. 

Livre   de  353    Chapitres  contenant  des 

Jrieres  pour  toutes  les  aâions  du  jour 
:  de  la  jiuit.   fT.   HeliacT*  II    p. 

234- 

JUvse  ^ui  traite  des,  décimes  ,de  la  Loi 
Mufifimane*  Vi  Dheriat  ala  abkiân  iil 
fchériât.  T.  l.  p.  590.      •  ^      - 

Uvre  qui^à  l'exception  de  TAlcoran» 
a    été  .  •     —    . 


41t. 


commenté   le  plus.    T.   I.  p* 


Livre  Turc,  contenant  THrftoîre  dé\.toiis 
les  anciens  Roi^  de  fOrient,   en  trois 
cens  volumes,   f^.   le  fécond  Tit.    de 
'  Scbah-nameh.  T.  III.  p.  230. 

Livre  contenant  la  description  &  Tétac 
de  TEmpirc  des  Othomans.  •^;  le  Tit. 
de    Canun    al  ,Ochmaoiat«    T.    L    p. 

Livré  rie)  des  Viûoires;  c'eft  rHîftoîre 
de  Tamerlan*  T.  AH  Tezdî.  T.  I.  p. 
J92:  Sabeb ,  Kerani.  1,  III.  p.  159  » 
&  Tarikh  Timour;  même  T*  p.  4^4. 

,  Livre   qui  traite  de   la  Pierre  Pbilofo- 

Çhale.,  ^   TArt.  de  Canun   al  Kebir. 
\  '!•  p.  496* 

Livre,  le  prétendu  faint  livre»   le  livre 

glorieux,   le  livre  par*  excellence,  ap. 

4)orté  du  ciel  verfet  à  verfet,  par  TAn- 

ge  Gabriel  à  Timpefteur  Mahomet ,  & 

.  contenant  la  Loi  &  la  RelûSon  des 
Mufulmafis,    en  un  mot>    rAlcoran. 

XL 


D   ErS     II    A.  T   I   E    R   JE   ^. 


54c 


T.  I.  P»  <65j  ftt  feuillet  remaflées  par 
le    Kbalife  Abubecre  en   un    volume 
,  qu'il  divifa  par   chapitres  ;   même  T» 
p.  ??• 

LtvrêSé  Les  Hébreux  en  ont  un»  nommé 
Cdbo  aui  SgniBo  comprenant  totae 
tbofe.  F.  le  TiL  de  Maouardi.  T.  IL 
p.  J85.        :      ' 

Livres  Qes)  envoyés  du  Ciel  &  Enoch. 
y.  le  Tit  d'Bdrîs.  T.  L  p.  624. 

Livres  (les  dix)  laiflTés  par  N06  après 
fe  Déluge.  1\  III.  p.  4<^. 

Livres  (les  cent),  titre  d*un  ouvrage  de 
Médecine.  V.  Miah  Eeub.  T.  Il,  p. 

livres  qui  traitent  de  l'art  de  drelTer  les 
chevaux  &  de  les  guérir.  ^.  NalTeri. 
T.  IIL  p.  %6. 


Loi  ou  Religion  de  Genghizkhan.  F.  le 
Tit.  Genghizkhaniah.  T.  IL  p.  99;  A: 
celui  de  Taourat.  T.  IIL  p..4oj. 


Loi  non-écrite  des  Mages  de  Perfe.  V.  le 
Tit-  de  Uft/T.  IIL  p.  jf*. 

Loi  orale  y  ou  non  écrite  des  Mufiillnan^. 
F.  Sonnah.  T.  IIL  p.  35a. 

Loi  de  la  Chine  qui  veut  que>  fi  la  moi- 
tié des  grains  a  péri  5  la  moitié  de  la 
caille  foit  remife  au  cultivateur.  T.  IV. 
p.  «85. 

Louve   qui   nourrit   un   jeune   homme,' 
n'ayant  ni  mains  ni  pieds;  prodige  fa< 
buleux*  T.  IV.  p.  91. 

Lucif»,  ou  Chef  des  Aqges  prévarica- 
teurs. Les  Arabes  le  nomment  Eblis. 
T.  L  p.  620. 

Lune  de  Chanaan,  ou  beauté  parfaite, 
epithece  donnée  à  Jofeph.  V.  Canaan» 
T.  L  p.  490  &  T.  IL  Pi  334. 

Lutin  ou  efprit  foUct.  t^.  Cotiirob.  T.  L 
P-  549. 

Lutins  s  armés  d'arcs  &  de  flèches.  T.  IL 
p.  636. 

Lutins  qui  fe  trouvent  dans  une  fablo- 
niere  lur  les  limites  de  la  Tartane  du 
côté  de  la  Chine.  T*  IV.  p»  430. 


OM90«NMKIOee«NKMMMNI§< 


M. 


Machine ,  à  Taide  de  laquelle  txi  peut 
aller  d'une  vitefTe  mcroyable  & 
d'un  feul  élan  faire  cent  pas.  T.  IV* 
p.  I7«. 

Mâchoire  d'une  feule  pièce.  V.  Abdalfa- 
mid.  T.  L  p.  19* 

Maâs  (le)  ou  la  féconde  peau  qui  en- 
veloppe la  noix  muscade.  F,  l'Art,  de 
Besbaffah.  T.  I.  p.  398. 


ToMl  IV. 


Madame.  Ce  titre  repo&d  1  celui  de 
Bigum  qui  fe  donne  «ix  Reines  de 
Perfe.  F.  le  Tit  de  Sarcutna  BegU. 
T.  IIL  p.  %u.  ^^ 

M«gie  (la^;  les  Arabes  aommenc  cet 
arc  ridicule  ft  pemieieax  Sibr.  V.  œt 
hsu  T.  IIL  p.  299* 

M^gisme  ou  la  Religion  des  Mans  qd 
pofeat  deux  principes  etcfnels  de  tou- 


M  m  m  idn 


ces 
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tes  chofes  &  eofeignent  radoracioo  du 
féu.  Les  Mages^  qui  ont  adoré  Jefus- 
Chrift  3  étoient  disciples  de  Zoroaftre; 
tradition  des  Chréciens  Orientaux.  V. 
Magius.  T.  IL  p.  508  &  509;  ainfi 
que  le  Tit.  Zerdafcht.  T.  IIL  p*  6o4«    . 

Munificence  du  Roi  Ehedberkhan.  V.  ce 
Tic.  t.  II,  p.  436,. 

Mahomet,  l'impoiteur,  furnommé  par  les 
.  fiens  A\  Nabi,  le  Prophète ^  fondateur 
d'une  héréfie  qui  a  înrcdlé  une  grande 
partie  de  la  Terre J  fcs  erreurs,  fou 
ignorance  &  fes  qualité3  perfonnelles^r 
y.  le  Tit.  de  Mohammed,  qui  efl  fon 
vrai  nom.  T*  IL  p.  648»  Il  commença 
à  prêcher  fa  fauile  doâripe  à  Tage 
de  40  ans.  /^..H^atan,  même  T  p. 

Mahomet,    nommé   par  les   Mufiilmatns 
le  fceau  des  Prophètes  ou  de  la  Pro- 
phétie. P':  Abou-'Mïiafchar. .  T  J.  p. . 
37> 

Mahomet  confolè  d'une  injure  qui  lui 
avoit  été  dite.  ^.  Cjutfer.,T.  I.  p. 
524- 

WahometanS;,(l€a)  pe  forcent  perfonne 
de  quitter  fa  Reb'gion.  T.  L  p-  6oj. 

Mahomccisme;  ce  qui  donna  lieu  àrfbn^^ 
écâblilTcment.  T«  IL  p.  .280. 

lAain.  Avoir  la  maîn  blanche  de  Moyfe 
&  le  foufle  du  Meffie;  expreffîon  pro. 
verbiale.  r.  le  Tit.  de  Mangheh.  T. 
11.  p.  548  &  746. 

Main  (la)  gauche  préférée  à  la  maii^ 
droite.  T.  IL  p.  134.  . 

Maifon   de  fanté.    Les   Arabes  appellent 
aînfi  un  hôpital  de  malades.    /^.*  Dar 
'al  Schcfa.  T  L  p.  *5«5# 

Maîfons  (quatre)  à  étages,  ou  autant  de 
fupcrbes  palais,  bâtis  aux  quatre  point» 
•^Cardînaax  par  Tbùi-tçau,  Empereur  de 
la.  CJiJne.  T.  IV. p.  213.. 


Maître  de  la  verge,   titre  que  \et-lijù&* 
metans  donnent  à  Molfe.  J^.  Sihd^Affiu^ 
Tt  IIL  p.  159^ 

Maître  des  grandes  conjonffîons  de»  pla« 
netes,  ou  maître  des  cornes  ou  ptmcu 
pales  parties  dur  monde;  titre  <yie  lès« 
Orientaux  ont  donne  à  Tamerlan.  ^* 
Saheb  Keran.  T«  IIL  p.  ijf» 

Maître  des  Arbalétriers,  &  anjburd'hub 
Grand-Maître  de  TArtiHcrie.-  fr.  le  Tit*. 
Bondok.  T«  I.  p«^^U* 

Mal:  épidemique  qui  s'actadioit  èhgor^ 
ge  &  moyen  fuperftitieux  pour,  le  gué« 
rir.,T.  IL  p.  loj.  '    \ 

Malediâion,  lancée  contre  Ali,  gendre 
^de  Mahomet,  fupprimée  par  le  Khalife 
Omar   II,   de  fa  famille  des  Ommia— 
des ,    au  commendement  du   deuxième  - 
fièclede  l'Hegire.  TT  JIL  p.  ^y*   -  -^ 

Mandarins    pu    Oflkîers  tîe    la    Chine  p, 
defcription>  divifion,  &  différentes  claf-< 
fes  de  cette  dignité;  il  va  des  Man- 
darins lettrés  &  des  Mandarins  d'armes«- 
T.  IV.  p.  436  ôi/uiff^ 

Mtadrâ'gore  tl^)*  Les  Arabes  la  nom- 
ment  pomme  de  Démon.   FI  Toffah. 

,  T.  IIL  p.  524.  y.  auin  Abroufanam. 
T  I  p.  7a. 

Manès,  Auteur  de  la  Seâe  des  Mani« 
chéens,  F.  le  Tit.  de  Mani.  T.  lU 
r-  J49. 

Mangeurs  de  poiffon.  n  l'Art,  de  Ma- 
hifcr.  T#  IL  p.  517. 

Manière  cruelle  dont    on  traitoit  autie-  . 
fois  aux  Indes  les  prifbnniers  4e  guerre 
de  conféquence.  T*  L  p.  555, 

Manne  (la);  ce  que  c'eft.  ^  le  Tit.  de  - 
Man.  T.  IL  p.  5-46*    La  meilleure  de 
toute   TAfle  fe   recueille   dans  le  ter- 
roir de  ReL    f^.    ce   Tft.  T.  UL  p. . 
121.  &  celui  d'Osroufcbiabj  même  T» 


M4r*. 


DE  «  :M  :A  T  I  ?  I^-  »  $; 
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Karchaads  ^lc$>  Le  Khalife  liaffler; «ft 
le  premier  qui  s'appropria  la  fucceffion 
des  marchands  étrangers  qui  môuroieot 
datas  Tes  Eeats^  ^.  (on  Tit.  T.  III.  p. 

£2  &  93«  

i  Mariage  accor<fê  à  dare  t^mdicioo.  T.  II. 
■      p.  U9^ 

Mariage,  oour  un  temps;  il  eft  d^ufase 
dans  l'Ofiénc.  P".  le  premier  Tt(.  de 
Jahia.  Ï.IK  p»  28^ 

Maroc,    Ville  d'Afrique,   f^.  le  Tit-  de 
'  Marakafch.  T.  IL  p.  jtfi. 

Marraiees  ou  Monotbeiftes ,  frâateurs 
parmi  les  Chrétiens  dans  le  ièptième 
fiècle.  P".  Marouh  ï.  IL  p.  J67. 

« 

Maroquins.  Les  plus  beaux  cuirs  de  cet- 
te eipéce  fe  préparent  dans  la  Ville 
de  Saada.  #^.  ce  Tic*  T.  JIL  p.  139. 

Mafc[ues  eu  indices  du  ChriftJaoisme  en 
Chine  dans  les  treizième  &  quatorziè- 
.    me  fiècles  de  l'Ere  Chrétienne.  T.  IV* 
•     p.  317. 

Marfouinj  ou  pourceau  de  mer.  H  eft 
défendu  aux  Mufulmans  d'en  mang^^ 
félon  le  Doâeur  Mâlèc  »  parce  que  ce 
poiflbn  porte  le  nom  dé  pourceau.  ^* 
Dbngour.  T.  1.  p.  ôio. 

Martyre  (le)  de  Hallage,  Cameux  Doc- 
teur &  liomme  fort  extraordinaire.  ^» 
-   fon  Tit*  T.  II.  p.  188. 

Martyrs  (les);  à  qui  les  Mahometans 
donnent  ce  fufnomV  i 


r.  leTit.  Schobi. 
da.  T.  III.  p.  «75. 

Masculin  (le  genre).  Les  Arabes  Je  don* 
nent  à  la  lune  &  le  féminin  au  So- 
leil ,  à  l'imitation  des  Hébreux,  y.  Ca» 
mar.  T.  I.  p.  48J. 

Maftic.  Le  meilleur  en  cft  produit  dans 
l'Ille  de  Chio  de  l'Archipel..^,  le  Tit. 
de  Sakte.  T.  IIL  p.  170. 

Matrone  aux  bœufs  noirs;  titre  due  le 
Peuple  des  Kbi$an  donnoft  à  Cibele, 
Déeffe  de  la  Terre.  T.  IV.  p.  lyj.  • 


Maxime  fatale  aux  Prinees  &  aux  Peu- 
ples, celle  qui  dit:  l'ambition  cÂ  la 
marque  d'une  grande  ame.  T.  IV.  p. 
293- 

Maximes  de  FAIcoran ,  -  préférées  aux 
maximes  de  la  Croix;  expreflion  d'un 
Poète  Mufulman.  T.  IL  p.  8j. 

.  Maximes  des  Orientaux..  T.  IV.  p.  jaj, 
P'.  la  Table  de  cet  ouvrage ,  lai- 
te par  Mr.  Galand.  même  T.  p. 
590. 

Mecque  (la).  Ville  de  l'Arabie,  ^oy*»- 
en  l'origine  &  la  defcripdon  au  Tiu 
Meccah.  T.  IL' p.  590. 

Médecin ,  Botanîfte  ou  Hcrborifte.  f^. 
Bcithar.  T.  L  p.  390.  • 

Médecins,  (trois)  Chrétiens  au  fervfce 
des  Khalifes,  f^.  le  Tit.  de  Baktifchùa. 
T.  L  p.  352. 

Medine;  Ville  Cwiule  des  Mufulmans. 
Son    hifl:oite,_  fes   prérogatives  &  ïa 


defcription. 


r.  Medinah.    T.    IL  p. 


Melchifedech.  Traditions  des  Orientaux 
fur  ce  Perfonnage.  r.  le  Tit.  Malchi- 
fadak.  T.  II.  p.  531.  ^ 

Melchites;  c'efl  ainfi  qu'on  nomme  ceux 
qui  font  de  Ja  feâe  orthodoxe  parmi 
1er  Chrétiens  orientaux.  /^.  Malekia. 
T.  IL  p.  53«» 

Mémoire  prodigîeufe  d'un  aveugle.  T.  II. 
p.  197- 

Mémoire  (la)  d'un  Marchand  en  hor- 
reur  aux  Mahometans  ;  pourquoi?  K. 
Naffer  ben  Haret.  T.  IIL  p.  aj. 

Mémoires  de  la  généalogie  des  dix  ayeûx 
de  Tchim-khis-khan  ou  Genghitkhan, 
T.  IV.  p.  342.  ^ 

Menfonge  (premier)  folemnel  &  public 

3ui  ait  été  fait  depuis    rétabliflamtec 
u  Mahometisme«  T*  I.  p«  174. 

Mer  (la)  dis  Caixmn;  c'eft  ainfi  que  les 
Mmmm  2  Mu- 
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MafiibBins  appellent  la  mer  rooge.  T. 
IL  p-  74i' 

Mer  (la)  des  Iodes;  fa  longueur.  F.  le 
Tit.  de  Vacuac  T.  UI.  p.  5i7« 

Mer  00  obfcQre  &  téoébreufe.  V.  Mod- 
hallam.  T.  IL  p.  638: 

Mer  ria)  du  palTage  étroit.  V.  Zokah 
T.  fil.  p.  621* 

Mercure,  com  de  deux  ou  trois  perfon* 
nages  de  l'antiquité  :  traditions  ou  fa- 
bles des  Orientaux  fur  ce  fujet.  F.  le 
Tic.  Hermès.  T«  IL  p.  241. 

Mère  dca  Mufulmans»  nom.  donné  à  Ai- 
fchab ,  veuve  de  Mahomet.  /^.  Omm 
almoflcmîn.  T.  lîL  p.  i^\ 

Mefqpotanue,  grande  Province,  fituée  en- 
tre les  fleuves  du  Tigre  &  de  TEu- 
phratc.  V.  Gezirah.  T.  IL  p.  nt. 

Mesfîe  Cle}»  Les  Mahometans  reconnoiA 
fent  Jpfus-Cbrift  pour  tel  &  le  nom- 
ment    Masfih.      T.    IL    p.    575.     F., 
aufli  le  nom  Mixibo.    T.  IV.  p;  37^ 
'     &  4Î7- 

MctaphyGcien  (Un),,  ou  Dic^âeur  Schobfli- 
que.  Les  Arabes  le  nomment  Motakel- 
Içm.,  T..  IL  p.  733. 

Methaphviique.  Les  Arabes  appellent 
cette  Science»  Blm  al  Kçlam^  la  Scien- 
ce des  mots  &  Elm  Elabiat,  la  fcience 
divine-  F.  le  Tit.  d'EInu  T  I.  p.  6.39^ 
&  celui  de  Kêlam.  T.  II.  p.  358. 

Metemprychofe..  Elle  eft  non^mée  par  les 
Arabes  Tanafôukiah.  FI  Nakgîvanî.  T. 
m.  p.  13-- 

Métropole  ou  mère  des  Villes»  Les  Mil- 
mlmans  donnent  ce  furnom  à  la  Mec 

aue.  K  Ogialat.  T.  IIL  p.  6a  &  Omm 
cora,  même  T.  p*  76; 

M31e  (un),  mefure de  diftance.^.  PArt, 
MU.  X.  II.  p.  616, 

tflne  des  ëmeraudes  odeotalçs,.  ^^  Afgan. 
r.Lp.  ^«k 


Mine  d'or.  r.  SofUat  Aldbebeb.  T«  Ut 
p*  3^8. 

Miracle  (prétendu)  édatant  de  Maho^ 
met.  K  le  Tit.  Aiat.  T.  L  p.  1334 

Miiade,  opéré  par  la  pierre  noite  du 
temple  de  la  Mecque.  /%  Ali  ben  Hu£. 
ftin.  T.  L  p.  i88. 

Miracles  (les)  font  les  lettres  de  créance- 
des  Prophètes.  T.  IL  p.  740: 

Miracles  que  Jdus-Chri/l  faifoit  dms 
fon  enfance,  en  donnant  la  vie  aux. 
chofes  inanimées;  tradition  fondée  fur 
un  livre  fuppofé..  i^.  Bsd  Mcsfili,   T. 

Miracles  (Taux)    attribués  par  lés  Mu-^ 
fttlmans    à  Mahomet ,    leur  prophète. 
F.  les  Tit.  d'Alcoran.  T*  L.  p.  165  ; 
d'Ammar,  p.  215;  de  Bordah,  p.  415; 
de  Camar,  p.  485;  de  Madain»  T.  IL 

£•  503;    de  Merage^  p.  '0085   A:,  de 
fohamniedi.p.  64;B.. 

Miroir   (le)   d'Alfexandre  le  Grand.,  F. 
l'Art.  Meâar.   T.  IL  p«  604. 

Modeftie  A  humilité  du  Khalife.  Omar^ 
ir.  fon  Tit.  T.  UL  p.  68. 

Moelle  des  Hiftoires;  livre  èait  en-  Ian«-- 
gue  Pcrfîenne  dont  l'Auteur  étoit  Schii-. 
te,  c*eft  à  direj  de  la  feâe  d'AlL    Cet 
ouvrée  eft  ordinairement  cité  fous  le 
nom  de  Lebtarikh..  f^^  Lgbb  al  Xaova^. 
rikh.  T.  IL  p.  484* 

Mceurs  &  cou  tûmes- des.  lou-ib'ftf  orien- 
taux, peuple  Tartare;  eUes.  refl^« 
bloient,  à  peu  près,  \  celles  des.  Htouait 
nou.  T.  W.p.  126. 

Mofti..  Ce  terme  ûgpiûe  un  Dofieur  qui 
décide  les  points  du  Droit  &:de  la.  Loi. 
des  Mufulmans.  F.  le  4e.  Tit.  de  Sa- 
lab.  T.. IIL  p«  I73. 

Mofti  Althakeleln.  Il  décidé  en*  der- 
nier reflbrt  du  droit  de  toutes  les  créa- 
tures, des  hommes  &  des  démons*  iT. 
le  fécond  Tic^L  de.  Samarcaodi«  T.  IIL. 


Les  Qrientaax.  appeSçnt  J?  det. 
DOIS  de  l'été  A'b,  eu  faoEue  %- 
!.  y.  ce  Tit.  T.  I.  p.  ir      • 


^4J 


Les  Qrientaox^^pe^çgt  ^I?  4»      J^^oçde  (-le)^^  en  4abo  Çl5J«v,î-_Jt^ 


Mois 
1^  mois 
riaque. 

Mo!si  de'  Février.  Le»  Arabes  le  nônnneQt 
Scfiabàth.  r.  co  Tit.  T.  iïl.  j),  216.   , 

■Mds  de  Novembre.  I^  'Tui;cs  I'«pp4- 
lent  Novôuris. •  r.  •  ce  *?•«.  T..  III. 

Mois  rië)  du  ieûoe.  V.  l'Art.  Ramadhao. 
T.  lll.  p.  108.  Il  eft  nommé  le  mois 
de  la  patience.  P".  Scheher  al  âbr;  T. 
UL'p.  3:J6.       .,  ,  .•      .         7  ; 

Mois   (ie)   du   I^lerinige.    ^.  le    Tit. 
'  d'Adhha.  T,  l.  p.  106.. 

Mois  (les)    facrés  &  les   mois  cMinus* 
,.  y.  le»  deux  Tiu  de   Afchhor.  T.  I. 
p.  sdr* 


.  6<ï.  les  à&i±:S^xAp9/V, 
mêâi6  T.  'p>;6Ï3^;    .  -    '  ; 

Monde  (^c)  ne  fubSfte  que  .par  quatre 
cËûfes.  T.  L  p.  630.    ,  ..   .;^^" 

Mboâoic  (la}  d'Éonàûde^rnohimée  Abott- 
kclb,  y^  cet  Art.  T.  I.  p.  tb.     *    ' 

Monnoies  d*oï;  &  d'ài'geiit^i  '  il  n*^  en'  a 
point  en  Chine.  Ces  detix  métant  y 
paÎTent  pour  marcbandiiè  ;  la  feule  pe- 
tites monnoie/  <^  Y  ^  coub»  eft  de 
cuivre  mélangé,  T;  iV/  p.  449- 

Moot  (lel  Snaï-  .Les  Orientaux  le  nom 
ment  Thouf  ou  Ton  /X^^ 


IL  p. 
V.   auffi   Siaa.  T.  Illi  p.  ^31» 


74^ 


Mont  (lel  Calvaire.  J^.  Cranîon,    T. 


Mois  (les)  pendant  lesquels  il  étoit  de- 
fndu  aux  anciens  Arabes  »  de  fe  ^faire 
la  guerre»  les  uns  aux  autres.  ^.  Mo» 
hanam.  T.  II.  p.  684. 

Mois  (les  Jeuxy  de  Thyver  Ibnt  nommés 

Sar   les   Arabes   les  mois  blancs.,  ^. 
chaib.  T.  IIL  p.  234.   .     . 


Luels  il  étoit  de-       Mbntâgne  (la) 'âfàînté*  ;^.:;MpcaftlteHj^. 


Mpïftf  

/  IffàëKtes.    Les  Mahomctans  rappellent 
Moùffa.  *  Leurs  rêveries  fur  fon.  fujet. 


Mpïf<?i  frère  d'Aason  &  Coj)duâeur  des 
I»aë| 
Moûfl 
y^  ce   Tit.  IL  p.  744- 

Moïfé  Maîemonîdes,  Doûcur  juif  très- 
célèbre,  f^.  le  Tit.  Maîcmonn-  T.  II. 

Momies  (1^0^  ^-  Mbumia.  T*  ïf..  ^ 
74;. 

Monarchie  univerfeUc  de  la-  grande  Tar- 
tarie,  enlevée  au  peuple  Hé€f  ioa,par 
..  celui  des  Kbitan.  T.  iV.  p.  157.. 

Monarques  univerfeU  préadamites.  K.  le» 
TTt.  SblimaD.  T.  lll;  p.  346  *3t7>' 
&  T.  IV.  p.  36a. 

Monarques  ou  Empereurs  dis  là  Chine. 
Ceux  de  la  famille  des  Tbam  fe  laiflbienÊ: 
gouverner  par  les  femmes;  obfervation^ 
des  Hiftoriens.  T..IV.  p«4io. 


«8"      ,    ^, 
T.  H.  p.  (Î31. 

Montagne  des  figuiers,  f^.  Vhtt.  Tin^ 
T.fll.  p.  5»2. 

Mbntâgde  dins  rfinfer  f^.  le  Tit;  de 
Saoud.  T.  IIL  p.  206. 

Montagne'  dé  Tor^  iPiTQebat  al  camar. 
T:  II.  p.  72»       ... 

Montai^e  où  Adam .  &  Eve  fe  reconnu- 
rent  après  une  longue,  feparatibn»   f^. 
'    \û  Tiu  d'Arafah.  T.  f;  pi  138. 

Montagne  f  très -haute)  de  L'Ifle  de  Ze^* 
lan,  ou  le  Picb  dt  Adànm  y\  Rahoun. 
T.  irt  p.  ix)7-  /  '    . 

Montagne  réduite  en  pou(fie.  V.  TArC 
Fàrao»  T»  IL  p^  20. 

Montagne  tombée  dans  la^  Mer!  /^«. 
Acras..T«L  p.  84*       - 


Montagne  oa  ceinturé  fabuleulb  qd  en- 
toure-je  ^obede  la  terre.  K  le  Tte 
Caf.  T.  L  p.,4J4, 

Montagnes  de  k  Lune.    FTl  le  premier 
Art.  Camar.  T«  L  p.  485;  &  celui  de 
Gebal  al  camar.  X.  IL  p.  7?. 
MjsnuD  a>  Monit» 


#ab£eï  eri^Mnili^i^' 


.  .,  de*  h  .  ftdidon  Çbrêîâraafe 

CD  Chine.  î".  IV.  Kfta.  B f  ét^  e^é 
l'an.  781  de  J.  C.  mêae'T»  p:  389  &  419. 

Morale  (la^  ^oa  faesce  ^U  jmonirs  qtti 

fait  partie  de  la'  Pbnofophie  pratique. 

.    f^.les.Tit„Akhlajc.  T..Lp^  ij»»  IJ3, 

i54&iy5,j:i:;  ;:••  V- .-  . 

Monceau  da .Cadhi»<espèce  de  j)atiflêrie» 
Y"*  Cadhi  Locto^.  T:  I.  p.  453. 

•Mort  fubite'  &  miraciiieufe  d'ao-docle 
dé  Mahomet.  P":  le  Tit.  d'Aboulahab. 
T.  I.  p.  29.     '    ' 

j|hIort  &  ^rtyre  dp  Hooflain  fils  d'Ali. 

Mort  trifte  &  fiqguliëre  du  PoSte  Mo* 
raai.  r.cèTitlT-.'ir.  p:?ot. 

miracle;  rêverie  Muiulmaïuiec  k.  Kbaz- 
kU.  T.  II.  p.  434         •'    '  •' 

Mosquée '( première)  de  .  Jérusalem,  bâtie 

à  la  place  oà-avoit  élé  te  Tetttofe'  de 

,  •  SiihMnooi  ^  le.  Titvd'Omar  1,  T.  QL 

■p.  67.  ■  '   ..,,";     ,  -     .   . 


262. 


I^ots^Xl^V^'^*  Afâhcs  D*ont  point  de 
mots  çopipoféé.  r-  TAtç»  Elm^  Tt  I. 
p.  629*   

^fougijoU^O^^J^^  iytc^Qla;  ils  îgnorpient 
récntufe ,  'aum  'Geng&U-khaD, ,  fonda- 
teur de  leur  Empire,  fui  'dbnge  'd*em- 

.:,lîninw  ies  .  ^"re?  ^,  Wwf;:^<f 
pour  écrire  fes  dépêches.  T..  IV.  p. 
324.  Ils  fe  fentôîehttoffenfês  quand  on 

^  leu;.  flonnoîc  ^  le.  nom  de  Xarcares  j 
même  T.  p.  336.  .      .    , 

-MoRftfchça  du  '^ts^mJ^S  „*  ^'^^/ 
,•  .exp^caqpnj^.çeîiitefipesj  T.  ly.  p.  4-I4- 

.i  \1,    .<■;   A    .  •'    .  1  .." 


aaftie.-  .        - 

^oyeQ  .QQgnli^,  mais  yioten^^  d'appai- 
fer  la  rébellion  d'aune  Armée.  P".  le  T&. 
de  Mafecfcbah.  T,  IL  p*  S3f^ 

Mufc  rduU  d'oîi  il -vient  &  î*arîgîhe  de 
'    ce.  mot.  T.  If.  p/448.  ^  anfli  Mesl^ 
même  T.  p.  610. 

Mufîcîcn  (le)jpBT  excellence.  V.  le  Tk« 
de  Barbud.  T.  I.  p.  362;  •  ' 

MaGqtie  (la).    Les  Arabes  liu  doDnenc 
,   le  nom  de  Mofficah.  -T.  cet  Art.  T. 
"  Il  p.  753,  Ils  Tonc  apprife  des  Perfant. 
P".  Angam.  T.  I.  p.  126.  '     '  " 

'Mufulmanisme  (le)»  on  la  Reiî^oh  dès 
Mahometans.  fC  '  Eslam.  T.  h  p. 
656.  •'   - 

.Mufulmans  (ks);  définition  de  et  '  mot. 
^.    Moûem  JBc  Moflemani 'T;   H.  p. 

'  '704-  .         \"'  '"■ 

Mululmans  oui  font  profeiBon  d!une  y\e 

-^'is   régulière    "      "     ^ ^   " 

e  le  commun 
ill.  p-  3^^ 

fw^Jbàlimiu  y   atWuicau 

•Arabie.  Heureufe.   k.  fian.  T.  I.  p. 


plus   régulière    &    plus   cbntempîatîve 
que  le  commun  des  Dervifcb^s.  Al  Sofi« 


^MyrûManus  r   arbrifle^lu   qn\  croît  dans 

l'Arabie.  Heureufe.   k.  Ban.  "*    ' 
•    -358. 


.Myft^res  .&  fecrets  renfermés  dans  l'^I- 
^  coran.^.  Asrar..  T.  I.  p.  270. 

Myfteres ,  cachés  dans  certaine  lettres 
détachées ,    qui  fe  trouvent  *  ia  têfe 

*  de  pîufieurs  Chapitres  de  l'AIcoran, 
ibid. 

.Mythologie.  Celle  dés  Orientaux  en  général 
e(l  presque  toute  comprife  dans  le  fameux 
livre;    Intitulé    Caherman-Nameh.    *^ 

.  Tacoçin.  T.  III,  p.  372-  Celle  des  Pcr- 
fima,  en  particulier,  même  T.  p.  4^7. 


.  .\     .■•    ali     ./     .''  '    * 


i       .j 


Kaàk 


D   B^AHaiHTOI  XJRI  S'R 


^m 


'.    -  V 


^V, 


Nadir  &  Zenîti  termes'  tfAftroiioniîe. ^     Nations  (les)  du  monde  &  leui»  dÎTifiôn, 
r.  Nadhir..T.IlI.  p.,5*.  -,    '/      p  T,  Àg^em^.T-'i:^,  U9^^^^  •'; -' 


'»/■ 


Ntiflaocp  d'Akxand^  te  Giandé-  T.  L  ,p 

Naiffance  miraculcufe  de  trois  enfant.  J^, 
lé  Tit-  AtaDkav?.  T-  X. p.  ^63,«f.Jv 

NaifliuKes  (4eû;ci  mirfcjiîéufçs',  1^^^^^ 
rautrfir  ayenq  étf^à.  &k  mbiiT Af/le.m. 
Houffaîn.  t.  II.  p.  266.. 

Napoli  de  Romanie,;  Vtrie/à^  U  ffotée': 
Les  Turcs*  l'appellent  AnâbôK*  K.  ce 
Tit.  T.  IvPv'^ï-.     :.. -l'      î.   ;    ' 

Narbonne  5  Vitle  de  "France. .  Lei  Arabî» 
•  la  nominnt  ^Arbona^.  ^«  cet  Arc.  T.  l^ 

Nation  iTurquesque. .  Obfervàdon  fur  fon 
origine  &  fur  fes  mœurV, .  A^. -le'  Tit.. 
de  Turkt.T.JlL  p.  539>  &  celui  de^ 
Turkman ,  même  T..  .p.  54 j< 

Natioo.jea.;8yrie>;qui  prcfien^  tirer  foi> 
origine    des    premiers   Fjrançois,    ^ue 
Godefroi  de  Bouillon  mena  avec  lui  à 
.la    conquête    de  la  Terre  Sainte.  .^, . 
l'Art.  Durzî.  T.X  p.  617. 

NatiûO  (|a)\ChîûOjfe,  f^e  enfajt  de 
gouvernement,  mais  ^aveugle  eni  fait  ^ dtf 
Religion.  tMV.  p.  «76:. 

NatiQD  (pelle  des  Jdfvnigoli)  gpi  fé  gio: 
.Ti$«  d'avoir  fait  paiïcr  par  Je  îraochant 
.  du  fabrc»  data  les' feules  prifçs  de  Vil- 
les, diJ(-fepc  pKllioDS)^d*hommes»  pen- 
dant environ  cinquante  ans.  'T..  Iv.  p.  ■ 


Naéfônsi  Oririne.  db  c«HW»^-dè^'1 
des  tmartis.  T^'kfif.'-àc  " 


9i-1r. 


IJ,p.  4S46,,&  celjji  dc.Tatar.  T.  III, 

pr.;449..\\ ;■"■■•,  /•^•/•.•"■■•„'j"':."'^ 

î^ràlifteS  tlé*)."''Ce.'R>oc  ifes'  ao^s  , 

Pbilofophes   de  ls>  fteonde  Giaffe.  •  K. 

^T^h^baiwq.^.  m.  Ç-:/^V  ^  .,^  ^,   .> 

Nazîfr^cts'  (îe«>,,  Sw*àite<'tJérmi^ife* 
•^uif»;  'les  Chrétiens '&' tes  MufiilïnaBï. - 
/^.  Noflàirioun.  T.  IH.  p";'  4i    •  »  ^ 

Nazareth-,  Ville  de  Galilée.-  té^  )Aritbes 
la  nomment  Nastat:  K'  ett'  Ait  T. 
m.  p.  !?►  ■ .    i 

Isfèbncàdnëtfir .  ou  NaBi^hbabifefbr,  •  L«h 

•  Arabes  -l'âppelleatr  Bskfctàhiaflkrl  ' /^.  ce 
yt.  T.;L  p.  ^jd^à  fj^-  P^^i«- 
Son  nom  propre,   f.  'Raham.  T. -Al. 

Neige  delà  Chine,  èij  que  c^il^l  l'Ah-. 
AOous.  T^i.  t);268..    "     ;.     r       ' 

Nefloriens  (les),  hérétiques  du  cinquiè- 
me   fiécle    de  rErejChréHenile.    /^-. 

•  Neftourior.  T.  Hl.  p/3J.-  • 

Ngans  fillabe  de  la  langue  Chinoife;  elle 

•  repond    à  ,1a  nôtre  An^    T.    IV.   pt 

Nirometre 
"Nil.  A' 


ou  Traita  îdes  crues  dti^ 
;*T,  IIL  p.  13.' 


Ninive,  la  Ville  ;  elle  cft  nommée  par  les 
Orientaux'  Nînvâh.    FI  ce  Tit*  &  fa 


V.fignîficatîontT.'  Ulf  P»  41* 


NoUçs 


6\% 


.^  X  B»LC  «}  X  iTxS  a  A  L  £ 


/  r 


Nobles  &  eleféS)  epithèce  ao*oo  donne 
à  ceux  qui  deiceodenc  de  Mahomet  par 
Ali  ûmgeodfo  ik^nr  Fttlûliie.ft  fiO:.:. 
r.Schenf.  T-  lïL  p,  a^. 

Noblefle  la  plus  relevée  chez  les  Muful- 
maos.  F.  Tarit  T.  IIL  p*  409* 

^ôces  donc  la  inagnificeDCc  eft  fans 
exemple.  ^.  le  Tic  Hairan3  fi!s  de  Sa- 
hal.   T-  IL  p.  217, 

No^l,   ou  la  Nativité  de  notre  S^cigneur. 
r.  le  Tit.  Madûloud.  T-  II.  p.  566 ^ 
x&  celui    de  Milad;  mêipe  T.  p«  6i6. 
,V.  au0i  Jalda^  même  T.  p.  29>f 

Konr  (le  grand}  d^e  Dieu.  Tous  les  Ma- 
hometans^  quelque  langue  qu^Is  par- 
lent »  l'expriment  par  le  mot  Allahk 
V.  ce  Tir.  T.  L  p.  194- 

Nom  Oe)  de  Dîèu.  Leé  Chinois,  pour 
.  l'exprimer,  fe  feryent  de  celui  du  CieU 
J^.  lé  Tit.  Tencu.  T.  llh  p.  4/2  /Se 

T.  IV.  p!  la  ...... 

Nom  (te)  de  Dieu  ajçufé  pour.l^^pre- 
mièx%  fois,  i  celui  des  Khalifesu  T.  II. 

Nom   (Ie>.dea  KhaKfes^  fupprimé  dans 
Jes  '  prçncs   du  .Vendredi.    K.    le  Tit. 
•Kbothbab.  T,^  II.  p.  .449;  «&  celui  de 
/^aher  ben  JSoHafn.  1!.  III.  p.  '47a 

Kom  de  Mdhammed  ou  Ahmed.  Ceux 
qui  le.  portent^  Xeiont  exempts  des  pei« 
ces  de  T-^rfer;  ^  opinion  extravagante, 
d'un  Auteur  IMufuJman-  T.  IL  p.  657, 

Nom  commnn  à  plulicura  Koîs  de 
Perfe.  K  Khosrou.  T.  IL  p. 
44i. 

ÎJom  (ancien)  du  pays  de  Turqucftan. 
^.  Touran.  X  UL  p.  535*. 

Nom  1^^  lo$  Turcs  &  autrea  Orientaux 
donnent  ;au  Pape.  f^.  le  Tît.  Papa.  T 
IIL  p.  93- 

Nom  jgépéral  que  Içs  Mufulmans  don- 
nént  a  ceux  qui  vivant  parmi  eux  pro- 
fefient  ,une  Religion  différente;  c'eft 


Sibi.  P".  le  premier  Tit»  de  TaaookhL 
T.  IIL  p.  40». 

Nom   gue   les   Mahometans  donnent  ati 

Îiuatrième  étage  de  l'enfer»  K  Sair.  T. 
IL  p.  167. 

Nom  que  les  Chinois  donnent  à  leur 
Monarque,  r.  le  Tit.  Tencu,  T.  IIL 
p.  45»,  &  T.  IV.  p.  10. 

Nom  (le)  ou  titre  de  Bonze  étoit  com- 
mua aux  Prêtres  Chrétiens  en  Chine. 
T.  IV.  p.  4iy- 

Nom  qui  fh  '^donne  par  ironie  6ux  es- 
claves noirs.  F'.  Sunbul.  T.  ^  III.  p. 
ajtJo. 

Nomades  &  Scefnites.   C*eft  ainfl  oue  les 
Anciens  ont  nommé  ceux  des  Arabes 
^ui  n'ont  d'autres  domiale;  que  leurs  ' 
tentes.   .  Nos    voyageurs    les  appellent 
Bédouin,  f^.  Badavi^T.  L  p.  321* 

Nomt^-Q-  .  CeHii  de  huit  fut  fatal  au  Kha- 
life Motaflfemi  T.  IL  p.  729* 

Nombre  des  Traditions  Muiiilmanes  efti- 
mécs  iutendques.  T*  I.  p.  .411. 

Nombre  (Je}  de  dix  mîDej.  exprimé  par 
un  mot.  f^.  Touman.  T.  IIL  p.  533* 
,  &  Van  ou  Ven,  même  T»    p.  566, 
&  T.  IV.  p.  3& 

Nominaux  (les),  feue  de  Pbilofophes. 
l^.  Elm.  T.  L  p.' 62p. 

Noms  (les)  de. Dieu.  ^,  le  Tit.  d'Esma. 
T.  L  p.  6j8. 

Noms  (un  des)  donnés  à  la  Ville  de 
fiagdet.  ^.  Zaura.  T.  IIL  p.  591* 

Noms  (les)  de  l'Epée.  f^.  le  premier 
Tît.  Saif.  T.  IIL  p.  164* 

Noms  que  les  Chinois  fe  donnent  durant 
leur  vie.  H  y  en  a  trois;  fcavoir  le 
Sim,  ou  nom  de  famille,  le  ifiai,  ou 
nom  propre,  &  le  Hâo,  titre,  on 
prénom,  ou  nom  d'honneur.  T.  IV« 
p»  286. 

Koma 


B  vE^5^^  m::  A?  T  I  J£^R\a  *; 


^]? 


Nom»  (1^)  éf^»S^M  fovtvent  défigurai 
&  altérés  par  les  Chinois  »  faute  de 
c^casqee  lettres  &  ûUabes.  T.  1V«  p. 
426. 

:,..*'•:  *  ^ 

J^otes  pardculii^es  fur  le  Monument  du 
Cbriftianlsine  en  -Chine,  T.  IW.  p;  391* 

:\  .  '  }       ■  '  •  ■  •     ••  ''i 

Notes     fur.; tes    Tradidpn3   oxicliant    le 

Royaume  de  Taçin.  ibid. 

-  '>  '     •  »  •        »      ..« 

Notes  fur  riufcription  du  Momimenc  du 

Chriftianî^roe  en  Chine^  T..:1V.  p.  401. 
;  Notes^iiftorique5,jtW4  Notes  Gramma- 
,  dealer  )  p.  414*   Notes  Geqgraphiques  ^ 

p.  42Q.    .  . 

Nouveau*   jour,  ou  !e  premier  jour  de 
.r^np^e  fol^ije,  f^^  Ncvrouz*  T.  lll.p.  36. 


.Nuit  (Ib  .  di^èiiie^  :de  '  Méhanrani  j  preterer 
mois  de  rAnnec  Arabique.  *#^.  Afchour. 
T^  U  p..  26 j. 

Nuit  (la)  des  feuxj  nom  d'une  fête  des 

i>  anciens   iPèrûns;     K  Sed<aik-i  T.  III. 

r  p.  28J.     -'•/-  '•••     .     'r- ..".  ...... 

.•}  ^  .'.'.;.  .. ., ..;     /^   -  . 

Nuit  de  la  puîffance  ou  du  décret  de 
Dteù;  Les  Miffulmahs/appellenc  ainÛ 
la  27e  nuit  du  mois  de  Ramadhan, 
dans   laauelle  les  verfets   de  PAIcoran 

!cdmménccrenr>à.  descendre  du  cicL  y, 
Cadha.  T.  L  p.  445  3  &  Cadr,  mftme 
T.  p.  454. 

Nux  Indica;  c'eft  la  noix,  nommée  cocps. 
^.  Hendi.  T.  IL  p.  239. 


4»:S8«S(^^dSQ(^^ 


ijî>  ( 


a 


o 


Obfervateur  du  temps  &  dès*  h^i'es 
par  rapport  aux  prières  publiques.^ 
r:  Tadfikèrat  at/ehem  $  dml  almouté, 
T.  111.  p.  377-       * 

Obfervatîon  fur  Genghizfchan,  (^fameux 
conquérant  ;  il  étoît  Mogol ,  T.  II.  p. 
92,  ou  Tartare  noir.  T.IV.  p.  334. 

ObfervatîoTisflir  vingt  Titres  de  la  Çî- 
bliotheque  Orientale,  concernant  rEm- 
pirc  de  la  Chine.  T.  IV.  depuis  p.  8. 
jusqu'à  p.  45- 

Obfervatîons  fur  cinquante  autres  Titres 
de  I3  même.  Bibliothèque,  ayant  tous 
également  rapport  à  la  Chine.  T,  IV.' 
depuis  la  p-  ^9<5  jusqu'à  p.  366. 

Obfervations  "adronomiques  ,  faîtes  •  au 
pays  des  ICb(m4ùkban ,  fituê ,  à  .peu 
pre§',  fous  le  cercle  polaire.  T.  IV.  p. 

Obfervations  fur  la  naîflance  d'Alexandre, 
le  Gi^.'T.'tV.  p;'365.  '      -     •     .    - 
1  ToM-^.    IV.  N 


Obfervations   des  Hiftpriens  Chinois  fur 
dîverfes  nationa  T^àu-es  ikcidentales^ 
•  T.  IV.  p.  179^    ^ 

Obfervations  fur  l'infcription  du  Monu- 

'  ment  de  la    Religion    Chrétienne    en^ 

Chine.  T.IV.  p.  390.'  '  *     "" 

CHifervatort^s  (lès);  îr  y  e»  a^  eu  plu-* 
fieur?  dàiîs  différentes  Villes  de  l'Afic. 
r.    Raflad.  T.  HT;  p,  114. 

Ocddent  (]').  Les  Arabes  pommient  cet- 
te partie  du  Monde  Magreb.  F',  cet 
Art.  T.  IL  p.  jio. 

Oeïî  Cr>  dp  taureau;   nom  d'une  étrfle.' 
n  Hadi  al  nôgîoufti.  T.  II.=  p,  itfy. 

OfBcierat-  ChWois  tant  cfvîlis.  que  hiflitâî- 
•'res,  ou  Mandarins  cîe  fobe  &  î^andà- 
rins  d'épée.  T.  IV.  p.  43<î  &  437- 
Depuis  la  révolution  arrivée  Tan  1643 
•dé  rBre  Chrétienne,  il  y  en*  a  autant- 
de  Tartares  ^que  cle  Chiûdfs;  mêm^ 
T.  p.  438*  Officiers  de  police  établis 
n  n  n  dans 


^Sgù 
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0|riolaD8  'différence»,  mkdiabt  le  mmib^- 
des  année»  ^  depuis  la  Créack»)  jusqu'à  t 
,  la  venue  daAidl&e.  T.  IV.  p.  433* 

Opinions  des  Doâeurs  Mufulnans  cou* 
ctam  le  ftlut  Atern^;   elles  atcûOeoc  . 

.  qu'ils  lie  rè  ibât  pat  confliter  dans  la 
jouiffance  des  jplaifirs  des  feus,  ^  le 
m  Geuab.  1;  If.  p.  loi. 

Opium.   C'ëft  le  fuc  du  pavot  jDoir.    Le-^ 

nseiUmir  vient  d'JSffvpie^    partlcaKèie- 

.  I  ment  de  la/Ville  d'Abouti.  Les  Oden- 

.  taux  ajypdlent  cette  drogue  Afimm.  V^  . 

.  ce  Itp  T*  J.  p.  114.  &  telui  de  Benk^ 

même  T*  p.  394*  &' T.  IL  p*  \303. 

Oraifons  ou  piièros  mentales  dés  Mii^ 
fulfflans.\^..Adbkav  al  Sahu  T«  L  p.  . 

107.  . 

h^  fumom  du  Grand.  MosoLqui  %  ^ 
avec  4>eaàcotip  de  gibite  tSt  It 
fii  du  17»^  liècle  de  l'Ere  Chrétienne.  , 
Il  a^écé  de  la  poftérité  de  Tamerlan.  . 
Oâfeau  qne  les  NU^XcU  Tartares  nom-  .  \    F.   fon  vrai  nona  &  fa  généalogie  au 
ment  Ha-lo  &  les  Chinois  Tfriitoo;  il^'    Tit.  Auxenk.  T.  l.  p.  294. 
cft  extrêmement  glouton.  T.    IV-   p. 

A22. 


dan  clnqne'aAvîftc^  de  l^BmiSlre,  ^. 
43^  amckf9f  mUiuires  Tartares;  p« 
445«    Officiers  militaires    Chinois;    p. 

44«-  .  ..         . 

■    •  î     ♦ 
Ofirande.fiDte  à.  Dieu  àJ'imitatioflr^de 

celle  qu'Abraham  vouloit  faire  f^. 
Ahmed  ben  Jahia.  T.  L  p.  ia8. 

afean  noir.  V.  le  Tit.  de  Caiacufeh.  T^ 
I.  p.  504. 

Ôifeau  fabuleux.   F.  l'Art.  d'Anlra.  T.  I. 
VP.  127.     - 

Oifeau  (autre)  fabuleux»   ^î  Sfanorg.  T; 
.  IIL  p:  sr8. 

Oifeau  ÇV)  qui  ne  mange  que  des  os. 
r.   Iiomai.T*  IL  p.  252. 

Oifeau  (O  qui  n*a  ni  nerfs,  ni  oj^^  ni 
veines.  FI  le-Tit.  de  Salua-  Ti  IB.  y. 
i8$K 


Oifeau   Cl'i  4ft  iv^-^  awll  noi^ 

Îiar  les   Chinois;    c'eH  l'^uttuchp..  T. 
V.  p.  4ai-  . 

Ôjfeaux  qfii  afllmment  utie  année  d:Ab;s. 
fins*  T.J.  p.  63^  î 

Olopeni  c'eft-l&  imn^du:pe^(oiWfgiP^/m^ 
porta  en  Chine  les^aioses  écckuses.  T. 


iV.  p.  378}  f^  ^»  ^9^  paroit  ê|Fe 
Arben;  même  T.,  p.  426.  ^ 

0»bre  C4e  r};;;dans  ie  paûdis*  .T.  Il 
p.  107. 

Ommî.    Ce  mpf; 'fignîfie,uo  bongme  quf; 

*  ne  f(|^c  BÎ  Bre*  .ni  éarirç  &  tel /qu'il , 

étoîtv  en  forçant  du  ventre  de  fa  mère. 

Il  a  été  api^iné  i  Majtomct  qui  avoua 

lui*  même  >re  m  fïppl^te.  igiDoracit. 

.T.  ILp»  «49,.. 

Once  (ïO  dynbîfe  d'argent j)ur}  *o  là 


<^} 


Oratoire  d'Adam,  .f^.  l'Art.  Nabolos.  T.  . 
^,ML,p,.fc    /         .      . 

nrilres  des  fofi^ii  autres  gehs  dévots.  . 
.  Rocnabad.  *^T.  IIL  p.  ^aô. 

Qrdo.pu  Qrde;.ce  root  iignifie  en  Chine 
&  len  Tariarie  tente  ,^  palais  9  tribunal  >  , 
fiè|;e.  T.vlY-.P*  ^^  &  «9îri 

Oi|^e  de  :  Succeffioa  dçs .  4oHze  Imams.  . 
T.lLp..32j.     .  . 

Oreille  (f)  hoîré,  nom  d'un  animal  »  . 
guide  du  lion.  F*  Siah  goufëh.  T«  IIL  . 
P-  314-, 

Oreiller  J^gnindes);  fobrlqaet  d'un-  f^ 
mcux  Corfaîre  Ottoman,    Connu  dans 
nos   Hiftoirés  fous  le  nom  de  Dragut.  . 
F.  Dim  goufcbi  T.  L  p.  «oô.  , 

OrelHes  du  Câdhi,  plante  que  les  Latins  . 
nomment  umkilicus  wntns.,  F'.  CadU 
locmafi.  T.  1.  p.  453* 

Qilgueil  des  Khalifes.  T»  il»  p.  '  422% 


D   B  ;5;  M:  A  fT  î  t  Jft  t   S. 
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'QffRiiial  CIO  *J  rAlcorao ,  :  nife  et)  «é- 
.p^i  cntfc  les  iwiiW.de  qyi?  /^..le 
Tic.  Hafeffah.  T,  H.  p.  .i7Q-  . 


'Omîoe  de  la  Nation  des  Mogols  ou 
ilîouiiigols.  T.  IV.  p-  333. 

CMghie.  ftbiitei^  ûts^ffoei-.be  ou  Hoef^ 

bous  nation  T^rtare.  T.  IV.  p.  is8. 

^'Ormus,    Ville   fîtuée    fur  le   Golfe  de. 
Perfe.   r.  le  Tic.  Hormouz.  T.  IL  p.. 

Orphelins  (les);  menaces  faites  par  T AI- 
coran  à  quiconque  maqge  leurs  bicus, 
^^.Jatim•T•  IL  p.  298. 

Orthodoxes   (i^s)    psctnA  les    Chrétiens 
'^Orientaux  font  nommés  Melchites.  P^* 
le  Tit-  Malekia.  T.  IL  p.  536. 

^QrdKidozes  (les)  pamii  les  M'ahomètans 
font    appelles    Sonnit^s^    Xr    IL    p« 

Ouii'CbaQ-vam,  Empereur  Oioois  de  la; 
JDynaftie  des  KiH,  mis  à  more  par 
les   ordres  d*un  {Xebelle.    T.   iV.    p. 

Ouêt'TMms  Auteur  de  THiftoiie  de  lar 

Dynaftie  Chfnoîie  des  Soui;  i^  vivoît 
au  commencement  du  febtiè'me  fîècle 
de  l'Ere  Cbraiieçnc.  T.  iV.  p,  9.1-,  ^ 

Ouvraife  touchant  les  miracles  des  an- 
ciens Prophètes*  K  JCetab  almô^ezat. 
T.  ]}.  p.  407^ 

Ouvraf:e  qui  traite  de  Téut  des  mourios, 
V.  Tadhkeràt  al  Omhobi.  T.  IIL  p. 
377- 

-Ouvrage  qui  traite  du  Vainqueur  &  du- 
Vaincu»  attribué  à  Ariftote  par  les 
Arabes.  K  Ketab  allexim  le  Arifthou, 
T.  II.  p,  4ift. 

Ouvn^  très- célèbre  pamii  les  Mahonae- 
tans  ibr  différentes  matières.  P'.  Tag^rid 
al  Kelam.  T.  IIL  p.  38;. 

Ouvrage  contenant  a  cu*il  y  a  de  ph» 
«ur^  de  plus  ezaft  àâm  les  Hiftmres 


antentiqueé  &  csertanite.  /Ti  ](hoiideniin 
T.  IL  p.  438* 

Ouvrage^  intitulé  :  Hiftoire  générale  de- 

Î»uis    la   création    du    Monde    jusqu'à 
•an  1032  de  l'Hegîre  qui  cil  le  i6«a^- 
.  de  J.    C.    P.  YAtu    Ojoyn   Alakbbar. 
T.  fIL  65. 

Ouvrage  touchant  la  Cosmographie  & 
rHiftoire.  P.  Keub  Boidan.  T.  IL 
p.  380. 

Ouvrage  de  Géométrie.  P.  Tag'rid 
fil  hendaffah.  T.  IIL  p.  386.  &  Taùrir 
hendaffiat^  même  T.  p.  388. 

t)ùvra^e  intitulé  ^JRafrî  alabrar  »    c'eft»!- 

*  dire,  le  printemps  des  Juftcs  ;  ccft 
l'Anthologie  la  plus  recherchée  de  la 
litteiaturjB  Arabique.  T.  ill.  p^  100. 

Ouvrage  de  rhî)(toire  des  Animaux,  comf* 
pôle  par  ^riftote  &  traduit  du  Grec 
en  Arabe.  P^  £etab  thabâi  alhalv^Qw 
ï.  II.  p.  394. 

Ouvragé  fur  les  plantes^   compol^  par 

*  Ariltnte  &  traduit  dû  Grée  en  Arabe* 
y.  Ketab  alntbat  le  Arifthou.  T.  IL 
p.  409. 

Ouvrage  6ù  il  eft  prouvé  que  rufage  du 
café  n'eft  pas  defetodu  jpit  U  lof  Mu- 
fulm^nne.  K  Otx^  alfifouat.  T.  IIL 
P-7J-  .      . 

Ouvrage  ou  livre  ftqxirftîtieux  <fÂ  tnko 
dès  Tcicnces  occultes  &  de  la  guerifoû 
des  n»aladies  par  brevets.  P.  Oiouo 
al^aictfk.  T.  I1L>  6J. 

Ouvrases  de  PlIné»  U  KacuraUfte.  F. 
Ketab  Balinia.  T.  IL  >  380^ 

Ouvrages  (lea)  de  (ept  dei  plus  excel* 
lens  Postes  Arabes  qd  ont  fleuri 
vaut  le  Mabomeeismew  f^  te  Tfcb 
Moallacat.  T.  H.  p.  614^     _ 

OwrMM  toa  «tas  dUalh  for  PAMtomiew 
P.  Tafchrilk  T,  Ttt  p.  447. 

Ouvrages  coochinc  rArithmetiquo.  F. 
Ketab  belbb.  T.  IL  p.  383. 

JXn-nn  «  Oxo 


tîjfi 


T  A  BX  E  «  ET.NIE  K^AÎL  fT^ 


Oxus  (?)  des  Anciens,  fleuve  confi. 
dérable  de  t'Afîe  qui  prend  fa.  Tource 
dans  la  Province  de  Tokharellan  à 
Vorient,  traverfe  le  pays  de  Khovarezm 


&  le  décharge  &  l'occident  dans  la  mer 
Caspienne;  Les  Arabes  le  nomment 
Gihon.  T«  IL  p.  144. 


<»<»»<><^»^»<»-»<»<»<»<»-»^?^^>^<»<i^»^ 


p. 


T>  Cette  lettre  tf cft  point  dans  TAl- 
X*  '•  phabct  de  la  langue  des  Arabes  oui 
.lui'  lubftituent  le  F,  V.  Pars*  T.  lU. 
.  p.  10a. 

Pagode  ï  ce  que  c'eft.  T.  II.  p.  5*^0. . 

ÎTiLix  nz'y.  Les  Mufulmans  n'en  font'ja- 
mais  avec  les  infidèles;  mais. feulement, 

•  tiné  Trêve.  T.  Lp.  i33v;    .1 

Pa'x   CJa)   eft   gne  mort,  pour  les  peu^ 
pies  bçllîquçuî  &  barbâres^.T^  IV.  p. 
'  ao8,  . 

Parais  ou   Serrail   du   Sultan   des-  Turcs 
dans  -.  Conftantinople.  .  f^..  Aia    Mam^ 

Palaii  de  quarante  colonnes  dans  la  Ville 
d'iîftekhar.  P".  Homai.  T,  II.  p.  J153. 

Palais  brillant,  à  Bagdad,  F.  le  Ti^t.  Dar 

^  aL]^Wat,.T^  J.  p.  5<5f  .'.^ 

Palais  que  les  Orieîitàiix' appuient  la  vdu- 
-  re  ou  le  dorae  de  Kosj;Dës,    /^.    M^^ 

•  dain.  TSÎl  'p.  ,5oy  \     ./.'..  r.    '  • 

Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orien^ 

Pàldline  (là)'ôu  Tcrfe  ^inté.V.J^à- 
lallbin.  T.  H.p.'lj;     •-"  ' 

TznwnBt'^W^  ti^\êj  .ISc  - trantbuffle  de 
Miihamer:'  K.  VArr.*^m    T*  /JU. , 


Paons    du.  ciel..    Les    Mufulmanf    Ont- 
coutume  d'appeller  ainfi  les  Aogés;.^,.. 
Cabus^  T.  i.  p.  440. .     ,       _ 

Papier  d'or  ou  Patente  que .  domie  le 
Roi  de  Perfe  à  ceux  qu'il  veut  favori- 
fer.  K  Caghed-  T.  1.  p.  41-8.      .    r 

Pâque  (Ih^  dfes  Juifs  &  des  Chréxiens, 
K.  l'Art,  de  Fjpsh.  X  IL  p.  40-  :' 

Pâradet  (le).;  Les  Mufulmans  rappellent 
Faraclitha.  r.  ce  Tit.  .T.  IL  p.  18. 
Ils*  ventent  faire  paflcr  pour  tél.  leiir 
Prophète,  même  T.  p.  650.  : 

Paradis  f  lej  celefte.  K  \c  i;k.\dè  Gen-^ 
nab.  ,T,.  l^-  p.  101, ., ,.      ^ 

Paradis   (Icf)    terrellre  bu  d'Adaà).    ^.  . 
Jjrdin» 

Paradis  (les)  terreftres../^.  Gauthat.  T. 
11.  p.  65i    &  Nahar   OboUah.  T.  III.  ^ 

Parallèle  ebtre  Moïre  & 'Mahomet.  X;  IL 
p.  324» 

Parallèle  entre  Aboubecre  &  Omar,  pre^ 
mier     &    fécond.   Khalifes.,     T»-.XIL. 

Paraphrafe  de  TSIoge   du  Monument  du 
,  Chriftiajusmc.en  Chine. .T...lV^^p.., 373.  ^ 

Parafante  ,  efpaee  '  ou  mefure  de  diftan- 
ce*  Tr  I*,p.  4(54^-,/^.   auffi  JChôtbouat^  . 
T.JU.p.  403-0 

Pa;afQl.v: 
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I^ràfol'  porté  devant  les  Sultans  des 
Mamlucs  en  Egypte,  y.:  Cobbac.  T^  I. 

Parchemin  de  pew  de  chameau ,  fur  je- 
quel  foût  tracés  des  caraûeres  mylti- 
ques.  K.  Gefr.  T,  II.  p.  75- 

Pardon  (le)  que  Dieu  iccorde  aux  pé- 
cheurs; &  celui  que  les  hommes  font 
les  uns  aux  autres.  ^.  l'Art.  Afu,  T.^ 
L  p.  iij- 

Parfum  (du).  L'ufage,  qu'on  en  fait 
dans  les  temples,  vient  des  Juifs.  jK. 
Loban.  T.  II.  p,  484- 

Parfum  (le)  de  Marie,  plante,  f^.  Mi- 
riam.  ï  11-  p.  621. 

Ptrolc  renutrquable  &  fingullère  de  Con- 
ftantin  le  Grand  à  TEvêque  Novatus. 
y.  Nabatbis.  T.  III.  p.  1. 

f 

Paroles  écrites  autour  de  la  Çouroonne 
d'un  Roi  de  Perfe.  T«.  1-  p.  6i6. 

Paroles  d'nn^  DoOcur  qui  firent  verfer 
des  larmes  au  Khalife  Haroun .  Ruchid. 
K  Kcthir.  T.  II.  p.  413- 

Paroles  remarquables  des  Orientaux.  T. 
IV.  p.  453  Table  de  cet  Ouvrage, 
faite  par    Mr.   Galand,.  jnêmc  T,.  p.. 

385- 

Parricides  (les  Princes  )  ;•  ils  uc  furvivent  • 
à   leurs  pères  que  fix  mois;  Tradition 
des   Orientaux.    T    .lU.    p.    «15-     '^• 
aulîî  le  Tit.  Schirouîeh  j   même  T^  p. 
270.  . 

Partie  (la)  du  Monde  où  le  Temple  de 
la  Mecque  eft  fîtué.  K  Keblah.  T^  il. 
P-.353--  '      ' 

Partie  fixième  du  fécond  cycle  des  Kbat- 
haîtems.  y.  Ki.  T..  II.  p.  4J<5.. . 

t^as- géométrique.  \  Les    Arabes   le  nom- 
ment Khathouat.- J?;  ce  T-it.  T.'  Ik  p. 
.433.  Trois   cens  de  ces   pas  font  ce 
qu'on -appelle .^Xiv  en   Chine.   T..  IV.. 

p%,50.C 


Paflfage  qui  conduit  de  la  Chine'^^par  lea 
fables  ou  le  defert  de  JLo^  au  Kdyau- 
'  me  d'Eygbour.  T.  IV.  p.  309. 

Patentes  de  création  du  Dieu  des 
Monts -blancs  en   Chine.    T.    IV.   p. 

274. -       • 

Patentes  de  création  du  Dieu  du  fleuve 
HoenTèêum-Kiam.  T,  IV.  p.  275.        : 

Patriarche  (le)  Abraham.  Les  Arabes 
le  nomment  fîbrahim.  y.  le  premier 
Tit.  T.  I.  p.  64.  Imprelfion  de  fon 
pied  dans  le  temple  de  la  Mecque; 
môme  T.  p.  433.  Surnom  que  les 
Mahometans  lui  donnent,  y.  KbaliL 
T^IL.p.  424.- 

Patriarches  (les)  des  Chrétiens,  y.  le 
Tk.  de  BathriK.  T.  I.  p.  380* 

Paul  Venltîen*  Paulus  yemtus  ;  il  n*«fl 
pointa' Auteur  du  Monument  du  Chris- 
tianisme ,  trouvé  en  Chine.-  T.*  IV.  -p. 

Paufes  qui  fe  font  dans  la  leCture  de 
l'Alcoran.  K  Vocouf.  T.  lU.p.  5?& 

Pauvre  (un)  en  général  &  un  Religieux 
.  ^faiianc  vœu  de  pauvreté,  y.  Dervifdie. 
.  T.  L  p.  579.  1 

Pauvreté  religîeufej  leS  Mohora^tana^  en 
font  grand  état.  T.  Il»  p.  13. 

Pays  Cle)  des  Turcs,  y.  Tùrkeftan.  T. 
m.  p.  543-^^ 

Pays  de  la  poudre  d'or.    y.  TArt.  Tebr. 

.'Lui:  p.  4ÏI. 

Pays  où  tous  les  chevaux  font  pomme» 
lés.  T.  IV.  p.^  173. 

Pays  où  les  habitans  vivent  ordinaire- 
ment jusqu'à- cent- aos*.  T.*  IV*  -p. 
394. 

Piiys^  Peuples»  dont  les  Romains  r  Jes 
tîrecs  &  en  fuite  les  Turcs  fe  font 
rendus  maîtres,  y.  Roum.  T-  IIL  p> 
I34* 
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rgyftDrOUndli»  daFetfi..Boos;e)  Soldat^ 
Géoértl»  Bai»  diaflë  kt  Mouingols  de  - 
Ik  patrie»  eo  occupe  le  Trône  lœpe* 
rial  &  fonde  la  Oynaftie  de  Jf».  T. 

-  IV.  p.  «79. 

Peau  du  rhinocéros  propre  à  en  faire  des 
cuiralTes.  T.  IV.  p.  399- 

Péché  d'origine;  les  Mabometans  le  re- 
connoifTenc  être,  venu  d'Adam.^  f^.  Hèb- 
bac  ai  calb.  T.  IL  p*  293. 

Péché  (le)  disf  babitans  de  Sodome.;*^* 
Lotb.  T.  II.  p.  494* 

Pèche  aux  perles,  V.  l'Art*  Kls.iT.  II. 
p.  461  ;  &.  celui  de  Morovarid»  môme 
T.  p.  702. 

Pêche  (la)  du  cQfaiI«X  IV.  p.  395- 

Peîne  (la)  du  Talion.    V^  le  Tir.  de 
Dia;  T.  L  p.  598;  &  oelui  de  Mek«. 
.  iaL  T.  IL  p.  602. 

Pèlerinage  de  la  Mecque.  V.  Hasge.  T. 
:  JL  (L.i79«  .HaroùD.Kafcbid  eft  le  der< 

j^er  des  Khalifes  qui  le  fit;  même  T« 

p.  173  &  205. 

Peltfinage  d^  la  Mecque  interronpii.  ^. 
I.  p.  J3J- 

PelGrinage  ftftueux  fait  à  la  Mecque  par 
le  KbaB&.Mabadi.  T.  IL  p.  512. 

Pderinage  de  Jdruzalem  &  de  Hebroo; 
obfervé  par  les  Mufalmaos.  V^  Tarikb 
al  Cods,  T.  IlL  p.  434. 

Pèlerinage  en  vogue  dans  l'Arabie»  avant 
le  Mufulmani^me.  T.  11.  p.  17,4. 

Pèlerinages;  celui  de  la  Mecoe  eft  d'obli- 
gation» mais  ceux  de  Medine»  de  Je- 
ruzalem  &  de  '^Hehron  ce  le  foftt  que  de 
devocioni.  V.  flebccou  T.  IL  p.  a24. 

Peloponnefe,  ou  la  Morée.  Les  Turcs 
i'appQllent  Morafa  ViUïeci.  V.  T.  li 
p,  6p8. 

Pentateuque  (le).  Les  Murulmana  le 
.nomment  Taour^  &  Tourat.  V^  ces 


deux  Tit«  au  T.  III»  Tua  i  )a  p«  doit 
l'autrçi  p.  537.  •     • 

Père  GO;  en  Arabe  Abou-  V.  le  Tm. 
d*Ebn.  X  L  p.  621* 

Père  (le)  de  tous  lea  hommes.  Ce  me 
les  Mahometans  enfeignent  ibr  ft  créa- 
lion»  y.  Adam.  T.  L  p.  9a  Tradition 
des  Chrétiena  Orienuux  fur  ce  fujer. 
T.  m.  p.  238. 

Père  (le)  des  Tribus»  fumom  donné 
tu  Patriarche  Jacob.  V.  Sebth«  T.  UL 
p»  28a 

Père  (le)  de  la  Nation  Artfce.  V.  Ij. 
maBl.  T.  IL  p.  344. 

Père  de  la  pucelle  »  fumom  donné  au 
premier  «Khalife.  T.  L  p.  77. 

Père  des  oboles»  fobnquet  donné  à  un 
Kbalifç»  pourquoi?  I\  IL  p*  5J7. 

Père  de  b  nuit»  fobriquet  ou  furnom 
donné  à  un  Khalife  qui  avoit  abdi- 
qué. V.  Moaviah»   fils  d'Jexid.  T-  IL 

p.  ^^. 

Perfans  (les):  origine  de  cette  nation. 
V.  Je  Tit.  Fars.  T.  IL  p.  24. 

Peflâns  (les);  ils  ont  fait  du  prènuer 
homme  le  premier  de  leurs  Empereurs» 
&  fe  font  appropriés  les  anciens  Rois 
des  Aflyriens»  des  Medea  (Si  des  Cbal> 
déeos.  X  IV.  p.  362^ 

l^erfans  (les).  Ils  font  nommés  têtes 
rouges;  pourquoi?  V.  Kezelbafcb.  T. 
IL  p.  113. 

Pcrfe  (la).  Description  géographique 
de  ce  Royaume.  V.  les  deux  Tic.  Iran. 
T.  IL  p. -337. 

Perfepolis»  ancienne  C^itale  de  la  Paft. 
Elle  eft  nommée  aujourd'hui  Eftekbar. 
T.  L  p.  6&X  V.  aufll  le  Tit.  Giani* 
fchid.  T.  H.  p.  13t. 

Perfonnages  (deux)  célélnes  parmi  ka 
Arabes  pour  leur  valeur  &  leur  hbe* 
lalité.   V.    le  Tit.  de  fjatem.   T.  IL 

p.  ai8. 


Dru:  4:'m:  A^  r  I  E  K  î'  s. 


yiSi 


pp  2iê»  Stcdni  de  JVhû^  ^  n^niô  T« 
p.  ^46.  .     > 

Pefte  (Ja)  .&  fes  ravtges.  T.  II.  p.  Uk 
Rêveries  des  MahpmeuDS  fur  ce  fieaâ 
&  une  autre  maladie,  qui  caufe  une 
mort  fubice;4nèine  T«  p.  636.' 

Petite  fia  plus)  dK>fe.  que  Dieu  ak 
créée,  r.  Abubecic  al  Dakkak.  T*  h 
P-  77- 

Petits  (leO  hommes  ou  Figmë^s.  F'. 
Nafnas.  T;  IIL  p.  I9« 

Pi^ra  '  tfe/er it ,  Ville,  r.  l'Art,  de  Cark; 
T.  I.  p»  5®^* 

Ptu^le  (le)  de  Loth  ou  de  Sodome.  Fi 
Sedouia.  T^  IIL  p.  285, 

Pl^uple  d^Arabie  qui  faifoit  profeiHon  dô 
la.  Religion  Chrétienne.  *K  le  Tic,  Na- 
clab.  T.  Ili.p.  3. - 

]Peuple  des  Turcomans;  Ton  origine  & 
fon  hîftôîit.   K  Turkmam  T..  IlL  p. 

Peuple  de  Jefus;  les  Chrétiens,  f^.  Caum. 
T.  K  p*  583.  Peuple  dç  Mobammedi 
les  Mâx)iBetaD8«  ibid.  .  . 

ipëuple   qui   fe    tient    caché   pendant    le- 
jour^   &  fort  la   nuit  pour  exercer  le 
.  brigand^-  T*  IV.  jp.  ^^6. 

Peuples  qi^e  le$  Arabes  nomment  Ati'ak^ 
^^w^Natiôns  Tùrquesque*.  f^.  Tuxk.  T. 

/m.  Pr'539- . 


Phare  d'Aléxatidne:  f^é  Medi&  'T.  Il 
p.  6^4.  '  • 

Pbarifîens  ries)»  en  HebKu  Peroufchim* 
Cp  inoc  ligiufie  des  gens  qui  s  en  ma*, 
tièré  de  Religion  »  fe  fot)t  feparés  des 
autres,  f^.  Motazelah.  ï.  IL  p.  737. 

i'hilippe»  Roi  de  Macedoitie;  les  Otieé- 
rau<  rappellebt  FiUkous.  f^.  Filib. 
T.  IL  p.  4a. 

Philippe  Augflftej  Roi  de  France  Les 
Orientaux  Te  nomment  Filib.  /^«  ce  Tic. 
ibid. 

Philofophe  (nû^.  Les  Arabts  rappellent 
Filfoh  T.  IL  p.  43-  • 

Philofc^he  (le)  de  Termed,  Auteur  d'ufr 
livre  5  ob  il  $*effbrOe  de  prouve^  le 
Mufuhnénismé  par  raifônnemens  &  non 
par  Aitorité.  A^.  te  fécond  rit*  Tarma- 
dî.  T.  IIL  p.  44J. 

Philofophes  (ïes);  ils  Ibnt  Irdtés  d*ïm- 
pies  par  les  Alboranifies^  g^s  qui  s*at-  - 
tachent    à  la  lettre  de  rAlcoran.   A^« 

;  ïlÉzi.  T.  IIL  p.  iitJ- 

Philofophes  (les)  appelles  divins:'  K  le 
Tit.  d'ElahîouD.  T.  L  p,  6i9* 


^  Les  Arabea  la  nom. 
^.    ce   Tit.    T.    IL 


entêtés    de    la 


métempfycofe 
avant  le  Mahomettsme.    T^  iV.    p. 


Pctaples 

aval 

3?3- 

VéHèfks  de  TAr^tbie^qui  prétendent  fat. 
y  oit   le  langage   des  oifeaux..  T.  JU 

Pr»7.  ^ 

Pharaon,  Roi  d'JSferpte.  r.  Fcfaoûn:  T^. 

H.  p.  33* 

» 

FhMion  te  boiteux.  F..  Na&ou.  T,  111. 


Philofophie    Çla). 
meoc  Filfafou 
p.  42, 

Pkrre  myftérieuft  du- Ue  la  *rfbye.  -/?". 
,  Giourtafch.  T.  II.  p.  1  ji.  Turk.  T. 
■  in.  p.  f^&T.  IV.  p.  312. 

Pierre  Roytfe.  F.  Sc^mtibmeh,  T.  IIL  - 
p.  23Q. 

Pierre  preckufe  ou   le  Rà\  àét  bijoax , 
qui    a  des   pc^^etés   liogulières.    /^ 
.  âdiabkéyh«ao.'  T.  lu.  p.  229. 

Pierre  Philofophalë.   ^,  l'Art.  Khnia.  T»'-'- 
11.  p.  459. 

Pferfe  btHxè  du  Tetaple  de  1^  Mecque; 
^.  Aii  ben  ftjffaiû.  T.  I  p.  188; 
Hagiar'  al  affovad.  T.  I'.  p..  175,  & 
Mochi,  méioe  T;  p.  739.. 
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Pierres  par  lesquelles  on  découvre  le 
pdfoD.    T.  I.  p*  371   &   T.  UL    p. 

3^ 

Pierres  qu!  brillent  la  nuit  &  pierres  briU 
IsDtes  comme  la  luoe.  T.  IV.  p.  391  » 
3^7  &  398. 

Pins  (des)  pétrifiés  par  Teau  d'une  ri- 
vière de  la  Tartarie.  T.  IV.  p.  165-. 

Pitié  (la)  cft  une  baffefle  de  cœur; 
mot  ioiame  &  ciuel  d'un  Khalife.  T. 
II.  p.  734- 

Plante   (en  Latin   Firga  ourea)  qui  at- 
.  tire  &  reveille  les  tfprits.  F*  Momfefc 
T.  II.  p.  691. 

Plante^  nommée  Hyosejamus  .pwt  les 
Crées  &  faba  porcina  par  les  Latins  ; 
fa  propriété  cft  d'enivrer '&  d'endor- 
mir. KSikeran,  T.  III.  p.  3i7- 

Plante  qui  excite  le  vent,  dont  on  a 
befoin  pour  vanner  ks  grains.  F.  Ba- 
dinghîac  T.  1.  p.  323- 

Platon,  le  Philofophç.  Les  Mshometans 
l'appellent  Aflathouo.  F.  ce  Tic.  T.  I. 
.P».n^ 

Pleine  lune.  Les  Arabes  l'expriment  par 
le  mot  Bedr.  T.  I»  p.  385. 

Pline  i   Phiinfophe  'naturalise.    'Les  Ara- 
bes le  nomment  Balinas  &  Belinas.  T. 
-  ,1.  p.  39»!  &  X.  JJ.  p.  38OÎ 

Plume  à  écrire  par -qui  invertôe,  T.  I. 
p.  62J.  ■ 

Pogme  qui  ne  do;t  pas  avoir  moins  de 
trente  vers  ou  diftiques.  F.  Caffidah. 
T.  I.  p.  3^9-    ' 

Poème  de  foixante  mille  vers ,  ouvrage 
fameux  dans  rOrient*  F.  le  Tit.  de 
Ferdoufi,  T,  11.  p»  37-  :    ;. 

Poème  dont  chaque  vers  eontieiit  un 
mot  qui  .a  trois  fignificatious,  J^,  l'Art, 
Mothallatb.  T.  II.  p.  738. 

Pcditie  qui  retifcxiùQ,  tous  jc$  feots  de 'la 


langue  Arabique  oà  la  ktttt  Dha  fe 
rencontre.  F.  Dha  Argîouzat,  T,  l.  p. 
J8i.  ^ 

Poëme  dont  tontes  les  rîmes  font  tcirnî- 
nées  par  ta  lettre  Arabe  lami  c'eft  no- 
tre  L.  r.  l'Art.  Lamiat.  T.  II.  n, 
475.  - 

Poëme  fait  à  la  louange  de  "Mahomet, 
&  dont  les  rimes  fc  terminent  en  M; 
plusieurs  Mufulmsns  l'apprennent  par 
cœur.  r.  Bordah.  T.  1.  p.  41J. 

Poëme  dont  toutes  les  rimes  fe  termî- 
nent  ,en.N.  /^..Noun.  T.  IlL  p.  52. 

Poëme  contenant  une  defaiption  îles 
avantap[es  que  la  nuit  a  fur  le  jour. 
F.    Affedi.  T.  I.  p-  274. 

Poëfie  (la).  L'-s  Arabes  rappellent  Ma- 
Çie  permîfe.  F.  Sebr  ou  Sihr  halal.  T. 
III.  p.  291. 

PcSte  qui  vouloît  pafler  pour  Prophète. 
r.  Motanabbi.  T.  IL  p.  727. 

Poètes  r  les  )  ;  en  Arabe  Scboara.  P\  cet 
Art.  T.  III.  p.  274. 

Poètes  Arabes  qui  ont  vécu  avant  le 
Mahometisme.  Amri  en  a  été  un  des 
pîus   iliuftref.     K.    fon  Tit.  T.  I.  p* 

217- 

Poëtes  Arabes  Mahomctans  ;  les  pluf  ha- 
biles  d'en tr 'eux  foQt   Aboulola,    Abou- 

\.Tamam  &  Motânabbî.  F.  le  Tit.  dii 
•premier  T.  I.  p.  35;  celui  du  fecdoi» 
même  T.  I.  p.  61;  celui  du  troifième. 
T.  II.  p,  727.  . 

Poètes  'Pcrfiens;  Amak  cft  undcs  prin- 
cipaux. F.  fon  Tir.  T.  I.  p.  207. 
Khouageh  a  été  furnommé  le  Roi  des 
perlonnes  d'efprîr.  T.  II.  p.  ^6g.  Anua- 

•  ri  cft  du  nombre  des  p!ùs  illuftres.  T. 
L  p.  231.  Ferdoufi  eft  le  plus  i^élébre. 
T.Il.  P^,3?- 

Poétique   (la).    Le  premier  Auteur  qui 
ait  traité  de  celle  des  Arabes,  eft  Kha* 
'lil  ben  Ahmed  Nahooî,  7^.  Ketab  âroud. 
T.  11.  p.  39<î. 
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Vùidf.  Une  livre.  Arabi(}ue  p^e  douze  de 
DOS  onces.  T.  IL  p.  737. 

Péîds  &  monooie.  -f^.  le  Tit.  Dinar.  T. 
•J.  p.  605. 

Point  fatal  de  la  deftrufKon  du  vafte 
Empire  de  la  Ghîne.  T.  IV.  p.  78. 

Poîflbn  qui  porte  une  cçée  en  forme  de 
"trompe,  k.  Lokhoum.  T.  IL  p.  493. 

Pofffon  (le)  de  Tor.  T.  l'Art,  de  Mahî- 
zer.  T.  IL  p.  517, 

Poivre  d'Albanie.  Les  Turcs  nomment 
ainii  le  thym  &  le  baiilic  qui  font  les 
épiceries  des  Albanois.  ^.  Arnautb  bi« 
berî.  T.  L  p.  aji. 

Pôle  du  temps >   des  peuples,  de  la  Re- 
^ligion;   expreiSons   metaptoriques*   T. 
L  p.  548. 

Pont  de  pierre  fur  le  Tigre  d'une  ftnic- 
ture  merveilleufe;  -fa  démoÛtion  «par 
Alexandre  le  Grand.  T.  IL  p.  133. 

Pont  Euxin  »  ou  la  Mer  noire,  f^.  Sont- 
hos.  T.  L  p.  414. 

Yontife  ou  Direâeur  de  la  'Relip:ion  Mu* 

-fulmane.    f^.  k  Tit.  Imam.  T.  lU  p. 

'îîS  &  325  ;   celui   de    Mahadi ,    même 

T.  p.  515;   &  celui  de   Mohammed, 

même  T.  p.  690. 

Population  de  la  Chine.  On  y  compte 
plus  de  dix  millions ,    cent  vingt  -  huit 

f'mille^  feçt  cens  Quatre -vingt  dix  fa- 
tmilles;  cinquante  nuit  millions^  neuf 
cens  feize  mille  hommes  au  defTus  de 
l'âge  de  vingt  ans,  outre  un  grand 
nombre  de  gens  qui  vivent  dans  les 
^aifleaux.    En  un  mot,  il  y  a  dans  cet 

.  ^Empire  deux  cens  millions  4'amef .  T. 
IV.  p.  43<^- 

Porte,  ou  la  Cour  d'un  Prince,  f^.  Bab. 
T.  L  p.  306. 

Porte. C'a)  des  pleurs,  nommée  vulgaire- 
ment Bobel  mandel  ^  ou  détroit  de  la 
mer  rouge,  f^.  Bab  al  mandeb.  T.  L 
P-  307. 
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Porte  dos  portes,  ou  le  grand  paflfago, 
f^.  Bab  al  abuab.  ibid. 

Fortes  Cks  fcpt)  qui  conduilent  à  l'enfer, 
T-  IL  p.  8o- 

Portière ,  ou  étoffe  mife  au  devant  d'un 
appartement.  /^.  Seraperdeh.  T.  IlL 
p.  3^0- 

Portion  que  les  Mufulmans  doivent  don- 
ner de  leufs  biens  aux  pauvres,  félon 
leur  loi.  r.  l'Art.  Zacah.  T.  IIL  p. 
579. 

Portrait  &  hiftoire  abrégée  de  Jtao  ou 
Kuo^çu-^ ,  le  Héros  de  k  Chine  fous 
la  Dynaftie  des  Tbamy.  grand  homme 
d'Etat  &  grand  Capitaine,  confervateur 
de  l'Empire,  dans  le  huitième  fiècle 
•  de  PEro  Chrétienne.  T.  IV.  p.  385  & 
412. 

Portraits  C^*)  des  cinq  Saints.  ^.  l'ex- 
plicatioa  de  ces  msts  au  T.  IV.  p. 
409. 

Portugal,  Royaume.  Les  Arabes  le  nom* 
ment  Pourtacal.  K  ce  Tit.  T.  IIL 
P.^93- 

Porus,  Roi  des  Indes^  vaincu  par  Alejc- 
andre  le  Grand.  Les  Orienuux  le 
iBomment  Pour^  T.  III.  p.  ^. 

Pofte  Cla>  Une  pofte  eft  dans  le  Le- 
vaut  de  huit  ou  de  douze  mille.  K 
Je  fécond  Art.  de  Baridah*  T.  L  p. 
3<S(5. 

Poftericé  de  Cham,  fite  de  Noé.  V.Xt 
Tit.  Ham.  T.  IL  p.  igu 

Pofterité  du  Grand  Saladin.  T.  IIL  p. 
i8o. 

Pofterité  de  Genghizkhan;  T.  II.  p.  98- 

Pofterité  de  Tamerlan.  T.  IIL  p.  519; 

Pg/i*  ;  ce  mot  défigne  le  Royaume  de 
Perfe.  T.  IV.  p.  377  &  428. 

Poudre  faite  d'antimoine  crud^  &  qui  feirt 
à  noircir  les  fourcil?.    K  Surmeh.   T» 
ML  p.  2fiu 
O  0  o  0  Poudre 


es» 


Pourpre  (la);  c( 
Firfir.  t.  II.  p. 


Foudre!  ctBoo.  F.  Barad«    T 
373- 

comment  découverte*.  Ki 

P-  43- 

Préadamitcs  (les);  la  plupart  des  Maho* 
mctans  croyent  qu'ils  onc  exifté.  T.  J. 
p.  627;&.T-  111  P-  338. 

Préceptes  pour  tes  Etudîans.  V.  Targhib 
almocalemiQ.  T.  lU.  p.  4oS^ 

Prédicateur  des  Prophètes,  titre  que. les 
Mufuimans  donnent  à  Jethro  qu'ils 
i^ommcnt  Schoaïb.  V.  Khathib  alcnbia. 
T.  Jl.  P'  43^3  ^  T.  III,  p.  a74* 

Prédicateurs.  Le  plus,  célèbre,  d'entre 
ceux  eu  Mufu-manismc  a  été  Aljou 
Jahia  Abdalrahim.  F.  jNobacah.  T.  IIL 
p.  42. 

Pred-aion  aftronomique  vérifiée;  ^/Abou- 

Rihaû.  1\  i.  p.  45- 

Prediûîon  touchant  le  dernier  jugement» 
T.  111.  p.  608.. 

Préd  ûion  d'un  Aftrologue  fur  la  durée 
du  Chriftianisme  démentie  par  le  fait* 
V.  Abou-Maafchar.  T.  I.  p.  37. 

Préface  fan»  livre»  V^  Adat»  al  Kateb.  T, 
V.  p.  8>»i.  \ 

Prçft  nt  de  20COOO.  pièces  de  foie ,  fait 
par  un  Empereur  de  la  Chine.  T,  IV. 
p.  118. 

Prefcnt  d'outrage  envoyé  à' un  Gépéral. 
T.  \\.  p,  î$o. 

Prcfents  rares  &  d'un  grand  prix,  faits. 
à  un  JRoi  <lé  Petfe.  T.  ill.  p*  j6* 

Prcfervatîf  contre  les  enchantenûens,  V. 
Maoudhgt.  T.  II.  p.  j8y. 

Prêtre  C^n)  Chrétien.  V.  \kxu  Papa*. 
T.JÛ.  p'93- 

Prêire  (le)  Jean,  où  le  Roi  dépouillé 
de  fes  Eias .  V.  le  Tit.  de  Carit.  T. 

*  1  P;  Î06;  &  celui  dUng.  T.  lli.  Jp. 
55a.  K  auffi^  T.  ly.  p.  3n<5.^.    : 
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Fcevaric8i3on.de  Balaafti.  ^«.ce  Tit;  T;: 

I.  p.  3J2. 

PKants  (les);   hérétiques^  parmi  lès  pre« 
miers  Chrétiens^   A<  MoiTalafa*  T.  IL  : 
P-  70J. .       ' 

Pcièro»  cftimée.  la  plus  efficace  par  les 
Mufulmans..  T.  W.  p.  331, 

Prières  (les).   Les  Mufulmans  font  obli- 
gés d'en  faire  cinq  par  jour  dans. leurs  -^ 
Mosquées.    V^  S^dah.    !•    III.   p. , . 
289. 

Prièores  (  les  ftpt  ) ,  ou  prières  de  iliré* 
rogatîcn.  F.  Affamah.  T.  i.  p.  273. 

Prince,  Chef,  ou  Côtomtodant.-  K  le 
Tit.  d'Emir.  T.  I.  p.  634. 

Prince  du  Trône;  explication  de  oemot«    . 
y.  Sanàriab.  T.  III.  p.  aoi^ 

Prince,  condamné   4  aller  à  pied,  pen^ 
'  dant  un  an.  T.  II.  p.  245.  • 

Prince  des  Pèlerins  >  ou  chef  de  la  ca- 
ravane de  la  Mecque.  /^.  Emir.  T.  |» 
p.  634.- 

PHnce  C'e)  des  Doûcurs  dk  grand 
Hittoricn.  ^.   Schobnah*    T.  m^  p.  ,^ 

Priocefle  qui  mourut  de  faim  mdgré  la 
richeffe.de  fes  joyaux»  V^  Mariah.  T. 

II.  p.  %6s.'  • 

PrinccfTes  CIcs)   du  fang  Impérial  de  la 
Chine   font  nommées  Kf^wr-X^bu^  T«  ~ 
\N.Tp^  m,  J22^  145»   , 

Pnncipe  (le)  du  mal,  oppofô  un  prin- 
cipe du  bien.  F.  l'Art.  d'Aherman.  T. 
I.  p..  122,  celui  d'Asmoug,  même  T. 
p.  270;  &  celui  d'Ormoz«  T.  IIL 
p*  81* 

Ptivi^ge  des  Empereurs  Chinois. quii  en 
qualité  de  fils  du  ciel,  s'arrogent   le 

rivoir  de  créer  de    nouveaux   Dieux 
de  donner  des  diguitéa  aux  anciens. 
T*  iV.  p.  »î3-     . 

PriX'da  £mg  d*un  bonuae    parmi-  les 

Arabes.^ 
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Arabeif  il  conffltoit  en  dix  chameaux, 
T.  l  p.  J99. 

Prodiges  que  les  Chinois- &  les  Tartares 
ont  coutume  de  feîndl^pour  illuftrer 
la  naiffance  de  leurs  Héros,  devenus 
fondateurs  d'Empire/ T.  IV.  p.  st*. 


Prodiges  qui  accompttnoienc  la  naiffance 

de   Tbai'tçau  m  fut    le  chef  de  la 

•  Dynaftie  des  KU-tan  ou  Leao  &  con- 

.  quit  la   Chine  dans  le  dixième  (lècte 

de  l'Ere  Chrétienne.  X  IV.  p.  i8o* 

'^  Profanation  du  Temple  de  Sanaa.  n  Na- 
fiLT.  m.  p^  8. 

Progrès  de  la  Rdîeion  Chrétienne  en 
Chine  dans  ]es  8e  &  9e  fiècles.  T.  IV. 
p..4i6* 

Prophète  Cle)  menteur.  Aînfi  fut  nom- 
mé  Mahomet  par  im  aand  nombre 
de  fes  compatriotes.  T.  lu  p.  654* 

Prophète  W  a  bu  de  la  fontaane  de  vie. 
V.  Khedher.  T.  IL  p.  43Î- 

Prophète  Clés)»  tant  Arabes  qu'autres, 
descendent  de  Sem  le  Patriarche.  >^  k 
/premier  Tit.  de  Sam.  p.  189. 

Prophètes  envoyés  de  Dieu.  Les  Maho- 
metans  mettent  dans  ce  nombre  Ta- 
feth,  fils  de  Noé.  f^.  fon  Tit.  T.  M. 

.  p.  agi. 

.Propheteffe  (la)-;  ce  titre  fût  donné  à 
Arfehah,  veuve  de  Mahomet.  V.  Omm 
almoslenûn.  T.  IIL  p.  16. 

:Troteaeurs  (les)  par  excellence  des  fii- 
. ..     .    ,    '^'    que.   K  Anfar  &  An- 


^roteSeurs  (les)  pa 

g  tifs  de  la  Mecqi 
ri.  T/i  p*  a29» 


Proverbes  (les)  de  "Salomon.  ^.  Amthal. 
T.  I.  p.  ato,-&  Mcidani.  T.  II.  p^,6©0. 

'Provinces  (Ica)  de  Transoxane  &  de 
Khowffan  ruinées  &  leurs  Villes  dé- 
truites par  les  Mogolst  «T.  lU  p^  94  j 


'Proviflon   (la)  du  cmur,    ouvrage    de 
-  Moralci^;  Athiab.  T.  I.  p.  283. 

Pruffe(la).  Les  Arabes  rappellent  Pirtr- 
fia.  T.  lu.  p.  93. 

Tfeaumcs  (les)  de  David..  ^.  le  Tif. 
Tanbîhat  al  Daoudiat.  T.  lU  p/599f 
&  celui  de  Zebâur>  même  T.  p. 
59U 

Ptolomées  (les),  Rôîs  d'Egypte»  P". 
«athalmins.  T.  L  p.  J79. 

Puîffance  énorme  des  Empereurs  de  la 
Chine  &  de  la.Tartarie  de  la  Dynaftie 
des  -i^bitm  ou  des  Leao.  La  garde 
de  leurs  perfonnes  étoit  de  cinq  cens 

•  '  mille  chevaux  \&  celle  de  l'Empire  de 
dix-fept  cens  mille  hommes.  Leurs 
pofieflions   avoient  plus  de  mille  lieuiee 

•d'étendue  en  tout  lens,  fans  compter 
un  grand  nombre  de  Royaumes  qui 
leur  étoient  tributaires.  T.  IV.  p.  21J 
&  ai6. 

Puits  merveilleux   &  en  grande  vénéra- 
tion Pfrmi  les  Mufulmans.    ^.  Zem- 
•aem.  T.  Jll.  p.  598. 

Pirits  (tes)  de  Jojfeph.  r:  Bff  Jofeph. 
•T.  I.  p.  406. 

Punition  des  Themudite»,  tribu  de  l'Ara- 
bie Pierreufe.  K  Salah  al  Nabi.  C 
IIL  p.  171. 

Punition  de  mort,  foufferte  par  un  Dec* 
teur  Mufulman»  pour  avoir  ét^  piu3 
attaché  à  la  Philofophie  qu'à  la  Reli- 
gion,    J^.    Schcherverdi»    T.    III.    p. 

Purgatoire  (le)  des  ^afaomètans*  f^. 
Araf»  T.  I.  p.  ^3^* 

Pyramides  C'^*)  d'Egypte,  eleyées  avant 
Adam,  r:  h  Tit.  d'Bbram.  T.  I.  p. 
626. 

Pytbagore  le  Philofophe.    Les  Orienuux 
le  nomment  Fithagores.  T.  Il  p*  4^1     ^ 
&.  T.  IV.  p.  3«i,  >^^ 
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Quadrature  du  cercle.-  Plufieurr. Auteurs 
ont  écrit  fur  ce  fujet,   K  Tafthih. 
:r.  m.  p.  449. 

Qualité  que  Dieu  aime,  le  plus  dans  Jes 
créatures.  T.  JI.  p.  13- 

Qualités  (cinq)  .des  fervkeurs  de  Dieu. 
K  Ebad.  T-  l  p.  6175. 

Qualiïés  &  devoirs  d'un  Cadbi  ou.  Juge. 
^r.  Adal  al  Cadhi..T.  J.  .p.  89.      . 

Dualités  (belles)  d*un  Empereur  fles 
Niou-tcbi  Tartares;  mais  deshonorées 
par  foD  ivrognerie  &  par  fa  cruauté« 
T.  IV.  p,  2jS. 

Quarante  ans  de  demeure  ou  de  féjour  des 
Israélites  dansi  k  defect. .  Les  întohopap* 
tans  reduifent  ce  tenlps^ .  à  40  .  jours. 
J^.  Badiat  al  tîab.  T.  1.  p.  322* 

Quarante  (les);.c'eftrà-<îîf?f  ^^^^il^°* 
^ahometanes.  r.  le  premier  Att.  d.Ar. 

bain.  T.  1.  p.  ajp. 

Quarante  0^0  c'içft -à, dire  ,  Hiftojres,  ^ 
ouvrage  d'uo    Auteur  Chrétien*   Z^*..  le 
fécond  l'it*  d'Arbainj  ibid. 

Quarante  (  It  s  )  tours  ou^  fanaux ,  •  refte 
3es  ruiiies  de  J'ancijBnne  Ville  de.  Perr 
fepôlis.    /^.    Gihil^enar.    To  U?-.p. 

Quvtîei  de  Confîântînoplg  oîi  font  .-ex- 
pofées  en  vente  les  étoffes  de  foie  & 
autres  mirchandifes  pretieufes.    FT  Bc 
•  zpilaa*  .11. 1-  p.  4e^^. 

ij^tre  fortes  de  pcrfounes  fetvent'DJpu  = 
"^d^iib^  leur  Religion.  X»  !•  P«  ^4» 


Quatre  (les)  lettres  Arabiques,  qui  font ' 
à    la  tête  du.  chapitre  Aarqf  àe  TAl- 
coran  ,,  applicables  à  Dieu.  T.  I,  p.  ^ 

Quatre  chofes  doivent  né  nous  pas  flât- 
teiv  f^oycz^T  les  T.  I  p,  ss»^ 

Quatre  avantages  que  Mahomet  eut  au- 
defTus  de  tous  les  ^tres  hommes.  T.  . 
IL  p.  655. 

Querelle  (la)  entre  Othman^  troiCème 
Khalife,  &  Alf,  gendre  de  Mahomet, 
fouice  tde  la  diviuon  encore  fubfiftante 
çntre  les  Mahometans  Turcs  &  les 
Mahometans  Perfans.  f^.  le  Tit.  d'Olh- 
]nan...T«  III.  p.  86.. 

Queftion  fort  agitée  parmi,  les  MuTuI- 
mans  II  l'AIcoran  a  été  créé  ou  non. 
K  Yatljek.  T.  III.  p.  J74. 

Q{ieftion,  agitée  s   dans  le  troifième  fiëcle 
de  l'Hegire,  fi   la  boiffon  du   laie  de 
vache  &  de  brebis   étoic    pernoûfe*  ou  - 
non.  T.  J.  p.  411. 

Qdeue  de  cheval  qu'on  porte  attacbée'au 
bout  d'une  pique,  lorfque  le  Grand 
Seigneur  marche. .  On  la  nomme  Toug^ 
T.  l.  p,  42(J*. 

Queue  du  dragon  dans  le  disque  xle*  la 
Lune,  y^*  Giauzeher.  T-U*  p.  141- 

Qtreues  d'animaux  quadrupèdes;  Chèvres 
à  neuf  queues,,  autrement  oomméea 
chèvres.  intçUigeiites.  T..  IVi  p.  31^6.  6c^ 
490.^ 

Ouietisnie  de  quelques  doûeurs""  MofiU» 
mans.   *^.  le  Tii.  Efchk  AUah.  T.  L  . 
p.^H7-_ 

Qûînae-t 
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Ouiflfeo  Rois  dir  ftn&  Imperitl'de^k  Chi^ 

1  ne  4t9r  Imo'^  ftits  capdfS^l^ar  TEm* 

pereor:  des  Kim  Tw  IV.  p.  -ajâ  -  -    > 


donne  à  une  pedboqe.  f  /?!'  SiBft):Attâtu 

T,  III.  p.  200. 


;r 
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R   Cette  lettre'  oft/'^dîeofc  ^aj^i  -CW-' 
'    nois,  auflî   ne  remj3iayenc-xlat/'|a- 


mais. 


T.  IV.  p.  428. 


Recueil  ou  grande  colleû'on  do  traditkfris 
Mufulmanes  auiewîqttcs  ^^.j^iame-Ial 
K^bir,  T.  II.  P-  J^9*  Sahi  al  Bokhari. 
T.  111-  P-  ^^^y  ^  Sanan  !  a*cl»r  ï 
xnêmeT,  p.  35:2.-.  -  •>:    ^  ' 

Recueil  de  tfôis  Ccns'Hadkb^ou  TràdH- 
tions ,  reçues-,  de  Mahofnet.  F)  Uns  al- 
moncathtïn.  T.  111.  p.  553. 

Rfecueâ  f  te-  grand  )  des  chinfôns  Artbii 
qucs.    A^.'Agani.  T.  1.  p.  117*^     ^ 

Rrgîftre  (le)  des  Did-ctsî  divins.,  c'eft^à- 
dire,  de  tout  ce  qui  doit  arriver  daos 
le  Monde,  r.  le  fécond  Tit,  de  Takht% 
T  m.-p.-39î- 

Règle  établie  en  Chine ,  qui  veut  que 
l'année»  dans  laquelle  meiîrc  un  fîmpff. 

ÇTeurr  Jui  foit  attribuée  conte  entière. 
.  IV.  p.  283.. 

Rè^ne  C le)  des  prodigcst  T.  IFv  p..734  • 

&  73y. 

R/Hne  qui  rcgnoît  en  Perfe  du  temp»  du 
Khalife  Oçwr. /^. -roucandoWit.  T.  Hl. 

Rfiine  qui ^  *ppun  acquérir'  ptor;  d*ai3torité  * 
fur  fcs  peuples ,    changea  fon  nom  fé- 
minin  ea  un  nom. masculin.    l^%  Rad- 
hwtarldin,  T.  III.  p*  104. 


'I   L 


Rtt'adoo  du  ..veyyage  fait  ,pah  V0m(^yenp\té 
dans  le-.  RpyàUmei  d;£agé^2»r. . 'l-.:  Jy* 
.  p   304-      ,       . 

Religîeufe  devenue-,  martyre;  dç-  la  chalfe^çé. 

T-  II   p.  57  «• 
^-  '  •       '-:   -T.-.»    ■■)   r:     •-:;    -  -r-      \ 
Rtïigîeat-'Ohràiten  5    qUj  Mpîne,  eogaRé 

par   des  vœux  au  fer  vice  .df  J)ieu.''f^ 

Rohban.  T.  1]1.  p.  129. 

Religieux   (hs}.  parmi  les  Mafaometans ; 
ils  font  de  trois  ordres  diff^osifçayoir 
les  Calenders,  T.  I.  p.  483;   les  Der- 
^        i.  p.- 


iicbos  ou. Fakirs,  :!mênie 
les  Sofi«.  J.  4II.-P. 'J^9^ 


p.  579i  «I 


Religion  en  gëbéral^  ou  la:*  foi  que  ]*oii 
a  pouir  ce  que.  Dieu  a  révélé.  JLes 
MofutaoBans  appellefit  la  leur  la  vaie 
droke  où*  le  droia^  chemin .4>our(  arriver 
à  Dieu  &  à  la  félicité  éternelle.--^, 
le  Tit.  Din.  T.  I.  p.  602. 

•       "         ..;».: 

Religioq  Chrêtànme»  oii>  Religtoin  ,admi- 
itable ,  *  défi4cée.  par  le  ticre  Cbiwis 
Kim-kiao.  T.  IV.  p,  414.  .?  . 

Religion,  (la)  de  Zôroaftre.  K  le  Titt 
de  Magius*  .T*^ilé  {)•  508..*  - 

Religion  dçs «habitat s.  du  K«yanmfrd:£K-. 
bour.  T.  IV.  p.  308. 

Heligon*.  Çla,>\  dcst  CHîooi$5o  elle  ?  a/été 
prife  des  Indiens ,  Tan  6s  de'l'jSre 
Chrétienne.  T..  IV,  p.  15.. 
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Jleligions.    Les  trois  que  les  M^ahemetans 
tolèrent,  font  le  Judaïsme,  le  Chris- 
tîanisme  &  le  Sabûsme»    ^«  le  Tit^  de 
^  Sabi*  T,  III,  p..  145-     , 

Rempart  (le)  ou  Mur  dç  Gog  &Magoç. 
r.  Sedd  Jagioug  v  Magioug.  T.  IJL 
p.  284- 

Henard  fie)  su  fervîce  du  lion.,  f^.  Ca* 
raçuîak.  T.  1.  p.  Jp4. 

Réparation  faîte  à  la  ^/ande  muraille  de 
'la  CMtie  dans  le  ieprième  iièdé  de 
•  l'Ere  Chrétîeone.^T.  IV.  Pv4«-   - 

Rêve  de  Mahomet,  le  faux  Prophètes  ^. 
Abougehel,  T.  |.  p.  23. 

Revenus  annuels  de   Qmng'tfm$   petite 

-  Province  de^  l*£mpi»e  4»  la  Cfakic.  T; 
JV.  p-  4«7- 

Revenus  annuels  de  l'Empereur  de  la 
r  Ortee  &  leurs  différentes  branches,  T. 
\  IV.  p.  450. 

Rhétorique  ;.  livre  qui  en  traite.  J^.  Te- 
bian  fil  bcïanv  ï.  III;  p.- 451* 

Rhinocéros.  (^aUcé  flûgidaredefii  Cor^ 
Mie.  V.  4e«  Tir.:  de  Kerkedaii.  T.  II.  p. 
308*  li  V  «n  a  qu'on  nomme  ef- 
frayeur*  .  de    poules^    T.-  IVi  -s^i    & 

.'-•*      .'    i.    '•      .  ;'   I 
Rhubarbe*   Cette  drogue  eft  nommée^Ra- 

-  vèfid  par  I9  Berfani  qui  la  ililHotû^ot 
Œ  deux  «fpèces,  ^•cc-Tît.  T.  IIK 
p.  115.  '^     .  - 

.  Richard,  Roi  'd'AnffleteiTe,^qtii  a  fait  k 
guerre  aux.  Munilmans  idans  ia:  Tetre* 
Sainte.     Les  Arabes  le  nomment  jinki* 
>ijar.i^.  w  Tlt.  T.  I.  ;p.  2x7.  . 

Richefles  (les).  Elles  font  de  petits 
Mena  feloQ  l'Alcarafi.i^^.  Blm.  T.  h 
p*  699. 

RicheflTes  énormes  de  Khosreu  ou  Khos- 
rocs ,  Roi  ^  ^ex&.  T.  Jlh  p.  443» 


.  Rié&iRs  bjii(mifti«   AnoiflEw'  pir4o 
'  :Sa!taQ.Mabtii0iid  MrïaQcfaA  espeditioo 
auxindcf,  éja^^nidu  qBatiièiuc..fiè^to 
de  THegire.  T.  Il  p.  j2j. 

Richeffes  de  IfEmpire  de  la  'Chine  «a 
génér^h  T,  IV.  p.  448.  / 

'.    *  -     .    -       •  ..    ^         ,  -,  '      ^'^. 

:  Riz  C^o).    Qui  le  premier  Ta  ftît  cuki- 
vver?   K  la.  fin  du  Tît.  ThaJ^muratb. 
1.  III.  p.  46i)». 

Robe   (la)  déchirée  de  MoTfc  phis  pré- 
cieufe  que  l'Habit  doré  de  Pharaoc-T. 
-I-  p.  j8o. 

iïobc  (la)  d'un  Derviche,  itiaaque  d'by- 
pocrifie.  Abid. 

*R<JJ.Cle)  de  France, -particulièrement 
Saint-Louis,  eft  nommé  .Redefrans  mt 
ks  Arabes,  f^.  T.  IIL  p.  118. 

^Roi  Arabe  qui  fe  fit  Chrétien.  P:  le 
Tit.  Noman.  T.  III.  p.  43. 

Roi  des  Rois  ^  tkre  ou  furjDom  de  Baha* 
ramvRoi  de.  Perfe.  ^,  Schabanfcha.  X. 
IH.  p.  2Vl. 

^Roi  du  Monde,  tkre  ou  furnoi^  du  Sul- 
un .  Cothbeddin,  .de  la  .Pynaftie  des 
-Carakhathayen».   f^.  le  premier  ïjt.  de 
Stehabgehan.  J.  IIL  p.  a^g. 

Roi -lion;  c'cft  ainfi  qu'on,  nomme  ?e 
Souverain  du  jRoyaume  ^'Sjgbour.  T. 
IV,  p.  304.  *• 

Roi  miî  avoii  dix  mauvaifes  isualltés.  jT. 
.  le  Tic.  fthohak.  T.  L  p^  jST 

Roi  qui  donna  fes  audiences  au  travers 
d'un  rideau.  T.  H.  p.  490. 

iloi    qui  paOe  pour   avoir  été  do#  de 

toutes  les  ver^s  royalea.  f^.  Hermou«, 

Jls  de  Naïf -T.  JI.  p.  #57.  ^ 

Roi    d'une   fi  grande  libéralité  -qu'il  de- 

penfa    ptal   de  dnc  miiUons  d'or   ea 

prefens,  quoiqu'il  n'eut  inné  que  tm- 

,  tt  am.    r.  Oûaikhan*    T.   IIL   p. 


m 
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Rffl  Tartate  qui»  W  '  mouranri 
fbixante  enfaDs  lùâles.  T.  IV.  p.  83^ 

aoî,(teydir  Jeu  <tes  E^rhccs;  /^.  le  pre- 
mier Tki  de  Scbih/    T.  lîl  p.  226. 

Roî  du  Mîdv.  ^^.  Padîfchah  Nitarouz. 
T*  lit  p.  »a% . 

K(M  de  la  mer.  1^.  l'Art.  Mdek-el  bahr; 
T.  IL  p.  J35- 

Soîa  (le$>  Ea  général  les' Arabes^  don-^ 
nehc  le  nom  de  Kesra  au  Roi  de 
Perfe  ;  &  celui  de  Bathalmious  aux 
•Rois  Grecs  qui  ont  rcgné  en  E^^jypte. 
y.  le  prenHCT  de  ces  noms.  Ù  IIl*. 
f.  371* 

Rbîs  de  plufieurs  Nations,  ou  lcs'*fuc.. 
ccffeurs  •  d'Arexandrç  le  .  Grand»  ^.^ 
.Thaouaif»  T.  II).  P..481; 

Roîs  C'^)  Mondars  de  Hirah.*  F. 'ce 
Tit,  T*  II.  p.  245-  .  ^  -    -    , 

Rois  (anciens.)  de  la  Chine.  ^.  Pagfour. 
1'.  Ih  p.  93  &  T.  IV.  p.  9. 

Romains  (les),    Barbares  feulement  par 
»rbabic,'  félon  les  Chinois*    T.  ÎV.  p. 
42J. 

Roman  rie)  de  Jofeph  Ce  de  Zuleikha. 
y.  Zolàikha.  T,  III.  p.  62t.      • 


Rbtete  X^y  W-Mfegnowi  *  lAêah^ 
F.  ccsf  deux  'Bt*,  le  premier  T.  IL 
P«- 5983  &  le  fccondi  môme  T.  p. 
480. 

Rbmrafa  Qc^  de  Kîiosréu  &  de'Stihirfo. 
y.  ce  dernier  Tit.  T.  IIL  p.  2yo. .  •  : 

Rôttie ,    Capitale  de  l'Itaàie.    '  Lés    Ara- 
'    bes    la  nomment    Roumiàh.    T.    UL 
p.  136.  - 

Rompre  le  voile  d'une  f^mme;  ce  que 
cette  expreflion-  en  Arabe-  veut  djre. 
ï.  II..P-737..  ,  . 

Royaume  de»  Féek  V.  PArt.  Schtiukîain. 

T*   III.  p.   222. 

Royaume    Qé)    du    Grand  Mogo!  aux 
'Indc^  ^.  DchèH.  T.  f.  p.  571;     . 

Royaume  (le)  de  Taf m  ;  fa  description. 
T..  IV.  ç.,390,  59V&:394.  .  . 

Royaume  Tartare  oîr  il  regnoîc  une  cou- 
tume horrible  en  fait  de  mariage.  T. 
IV.  p.  43ci 


RtiWs  qui  pefèît  dix-fept  drachmes  Ara- 
biques, c'eftà-dire ,  prè»  d-une  once 
&  demie.  T.  Ili.  p.  17J. 

Riiflîc  (lï);  etymologfe  de  ce  nom.   V".  ' 
Rous.  T.  IH.  p.  137.    ' 


s.-- 


Si*)bath  (le)  des  Mahometans  eft  fc  Sabiens  (les)  &  feur  ReIigîoh,*auefe  que* 
*  Vendredi.  Pourquoi?  V.  Giumaat.  T.  -  ceUe  -der  Mages.  V..  le  Tit.  de  sid* 
11,  p.  154;  &  m&mft  T.  p.  330.  iTlIK  p.  \^y  , 


Subéens  (les),  peuple  de^Ârabie ,  afTex 
connu  des  Grecs  &  des  Latinf.  yo'jt^^  - 
en  l'origine  au  Tit.  Saba.   T»  III.   p,  ^ 

14^'.-- 


Sacrifices    que   les   Patriarches    ont  *of- 
.  féru  à  Dieu.   Fi  Corbaa.    T.  I.  p^ 

540*    -  ^      ^ 

Sacrifi>« 


«44 
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Sacrifices  qui  fe  fonc^eaChino^^  diver-  - 
Xes  faufiles  Divinités  &   aux    ancêcres 
de  rflmpereur  dacs. leurs  Miao  ou,  tem- 
ples. T,  IV.  p.  264.  "^ 

Sacs>  pendus  au  col  des  chevaux.  T.  II. 
P*  7?îH    . 

Saffmn  ^in)-    Le   meilleur  eft.  produit 
dans  le  pays  de  .Tranfoxaoc*  /^.  Zafa-  . 
ran.  T.  111.  p.  581. 

Sagefle  ou  Sapîence;  fa  de£nitiom  ^ 
Hekma.  X  11  p.  233. 

Sagefle  (la)  de  tous  les  temps,  livre  de 
.fbilofqpbie  morale  9  compofé  par  un 
ancien  Roi  de  Perfe.  Une  partie  de 
cet  ouvrage  a  été  traduite  en  François 
/&  imprimée  i  .Paris  Tan  1644  9  fous  le 
titre  de  livre  des  lumières  pu  de  la 
conduite  dès  Rois.  f^.  Giavidan  Kbfrd* 

eT,  II.   p.   14?. 

Saînr.  Le  plus  faînt  d'entré  'les  Khalifes 
a  été.  Omar». fils  d'Abdalazi^  X.  IIL 
P-  3*0-  . 

SaiDt  (le)  n'a  point  de  fubflance  déter- 
.mtcée;  explication  de  cçtte  €xpre$<H^ 

,x;iv-p-4i7.  '..  ;.       ,    ..; 

Saint.  Michel ,  '  l'ArcTiarigè.  "Les    Arabes 
;Jpi  donnent  .le  nom  de.MikaiU  X  41. 
p.  616.  \     . 

Saint -Jean  Baptîfte  eft  nommé  par  les 
Mahcmttans  Jahia.  J^.  oe  Tit.  T»  U» 
p.  2«3- 

Sïititoeàft  TfiVangelfllc;  Les"  tîrccs'le 
nomment  en  leur  langue  vulsaire  Seo- 
logos  9  le  Théologien.  Tradition  des 
Orientaux  fur  fon  rfujet.  J^.  Joanna. 
T-  IL  p.  328- 

Saint -Mathieu,  l'Evangelifte.    K  le  Tit. 
^.MW- J.  Jf.  pt   38.1^         ... 

Safer-MarCj-rE^'anjtelîfte.  tc^  Mahmde. 
tans    l'appellent  Markou^.'   /^«'cè  Tit. 

^•;r.  II.  p.  j66, .         . 

^Srfnf.Luc,  l'Evanjgelifte*    i«  Mabbipc- 


->;.. 


caos    le  nom^œnt  Looka^    T.  U.  p» 

497-    '  • 

Saint  -  Paul  &  Saint  •  Pierre  »  Apôtres. 
Les  Orientaux  nomment  Tun  Bulos  de 
Tautre  Fathroi.  f^.  lu  premier  de  ces 
Tit.  T.  L  p.  4^3.     -. 

Saint- Jean  Chryfoftome,  père  de  l'EgHfe, 
furoommé  bouche  d'or.  ^.  Johanna 
fomm  al  dheheb.  T.  II.  p.  s^S* 

Saiot-Jeaa  rAumônicr,  Patriarche  d'A- 
lexandrie.; il  tut  furnommé  le  mîftri- 
xordieux.  f^.  Johanna  al  Rahoum  ; 
tWrf.    ;    , 

Saint. Barthélémy.  Les  Juifs  &  les  Sy- 
riens le  nomment  Bartbolmai.  T.  i.  p. 
373- 

Saint -Macaire;  les  Arabes  rappellent 
Abou-Macar.    /^.    ce  Tît.  T.    I.   p. 

Saint 'Louis,  Roi  de  France,  fait  pri- 
Jonnier  de  guerre,  par  qui?  T.  IL 
?•  T43-  ^-  ^uflî  Moadham;  même  T. 
p.    623.    &    Redefrans.     T.   III.    p. 

.148.. 

Safef.Jcah  d'Acre,  Ville  que  les  Crfc# 
ont  nommée  Ptolemaïs ,  &  les  He- 
Jbtcux  Acco.  .^^  le  Tit.  .d'Acca.  T.  L 

P-  19- 

Sainte -Vierge  (laj;  les  Mufblmans  la 
rcvcrent  &  la  nomment  Miriam.  /^>  ce 
Tir.  T  II.  p.  618. 

''Ss-nte •'Sophie,  Tetnple -'oti 'E*lffe  ^îé- 
bre  de  Conftantinople.  f^.  le  Tit. 
d'Aia- Sofia.  T*  I.  p.  ^31. 

Maints  (les),  ou  les  amis  de  Dieu.  No- 
tions que  les  Doâcurs  Musulmans  es 
donnent,    r.  le  Tit.  Aulia.    TJI^h  p. 

Salamandre ,  animal'  -fingulier.  V.  Sa* 
mandar.  T.  111.  p.  iga.  • 

Saieh,  Patriarche '&  Prophète.  Kle  Tîr. 
^alah.  Xi  HL  p.  17  u    - 

Momon  ^ 


D"B  «  "U   A1^  ifT  g  .jiVfi^  s. 


i«8l 


'SaloDKWi-fils  de  OavM.  Les  M&niTmaiis 
l'appelleoc  Soliman.  T;  III.-  p.  335. 

'isàiocqùe  donnent  les  Angé^jb    ceux  q§i 
entreoc  dans  'le  Pafadis.  T.  ÏI.  p.  1-3. 

SuQueU  le  ProDhete,  Le3.MahometaD«  le 
nomment  Afçhmoûil.  ^*  c6  Tic*-  Trî. 

p.  fttfai    -i    i'  •  -   •       •.  '     -li.^-  2*i 

"Sandarak»  gommé  de  genèse.  Jf^.  Saôda- 
roua.  T.  lll.  p.  mu    .  '    ^.   . 

$ang  caillé. que  Gengbi^Khan  teooic  dans 
•    fe  main^«b  nailïàDf-  T.,Ilv,pJ93;'^.'' 

Sang  C'c)    ^J^^   martyrs   &  rcDcre  des 
'  Doûcuf s  font  d'pfa-  prîx  ^al  ;  fentemoè 
Mufolmanne.  T.  I- p.  ($30. 

Sapofj  en  Grec  &  en  Latin  :  nom  com- 
mun à'  plufieurs  RoSa'de-  FerfeV  /?l  le 

'  premier  Vit.  de  Bfchabour.  T.  IH.  p. 
217.  •  •    1  ■    ■ 

"Sardafene  ;  '  ihe*  cotqttîft'  par*  Içs  '  Arèbeà 
fur  Ta  fin  du  prferoier  *fiède-  de  THegire, 
'  y.  SardiiMah.T.  HI;  p;  iifr 

Saraiîns'  (tes][, .  pçuple.  J^;  fongîne  ^$:  ce 
nont  au  ïfr.  Schâi'adaWw  •T.-III.tp. 
«46. . 


i  "^  .1.     r 


Satan  (le)  ou  Ludfei'i  f^x  Scheitliin« 
T.  II L  p^262. 

Satrape,  titre  de  dignité  9  itiFcâé- aux  Sei- 
gneurs des  anciens   Perf^ns,  /^.  Marz. 

T.  II.  p.  571-  ■  ^;.  •'.'"'" 

Saul^  premier  Roi  des  Israélites*  L^^Ma* 
bometans  le  nomment  Tbalout.  l^. 
dans  ce  Tit*  lès  fables  qu^'!s  'débitent 
fur  fon  fujet.  T.  IiK  p*  47?» 

Sauvepr  C'O'des  Hommes^  'K  MokbiU 
Içs.  J.  IL  p..  687- 

Sattv^ûf  dil   hiondey  iUrfiOQl  dbnfié>  par 
les    Egyptiito  à'î  JttfepWL^  -Tv':  IL:,  p. 
.333- 


)  11 


Saxons  (les)  trafi^rét  .ëta  TrattOl^âtue 
par  Charlemagne.  f^.  Saz»  T.   JII.  p» 

'  To'ili-   IV. 


•St&,sme  db  deux  Khtnfes  daol  le  Kâ. 
• .  Immanismè.  T.  IL  p*^  l542« 

Science  (laj.    Comme  les  Arabes  n'ont 

",. point  de  mots  compofés,  ils  ne  ptu- 

•"  vent  pas  par  un  feul  exprimer  le  nom 

d*une   fcicnce^  à  la  maniôre  des  Grecs 

&  des  Latins;   ainû  ils  appellent  TAf- 

**  iroiidmie-  Elm  at  hogîoum^    la  fdence 

:-  tles  aftres*  K  film.  T..  L  p.  629.    Ce- 

pendant    ils    fe    fervent    qudquesfois, 

mais  par  corruption,  des  tcmts  Grecs 

:  •&  Latioj ,    comme    de.  TUfafat   pôuir 

.*  aire  PMlofcphîe;-'  T.  IL  .p.  42,  &  de 

-  Tbouioagiâ  pour  dtre  Hbwlogiermèine 

-X.  P..381..  .:     •  ..  r  ^  : . 

Science  (la}  du  monde,  titre  d'un  livre 
de  Cosmographie*  f^.  Giban  Danefcb: 
.T4  IL  p.  143-  !  .  *      . 

Sciences  (les).    Les  Orientaux,  tant  Chré- 

i:  tiens    xiùe>  Mahomécaos ,   leS  tulciveni 

.  teaucoup*  ^Ce  '  oui  ie  prouve   ell   le 

nombr&<  infiqi .  c&Mlvres  indiqués    & 

énoncés    dans    le   corps   de  l'Ouvrage. 

•    Le   célèbre    Hagi   Kfaaifa ,     dans    loil 

'     Tr^ritè,  .i^tk\ûé:.]C<^/cblJiIdb(m(nsn^JA  râ- 

maflë    trois  mille    trois  cens    Auteurs 

for    i'Hiftôire.  fcute*  rfT.  Tariib,  -clin 

Ttoikbi.T.JIl.  p;  4f4.>.;  .:      - 

Sciences  (trois)  nuiflbles  &  danffereufes. 
V  T;  L  p:^f.'\  :t.:  -.    ^   "    .  .:  ?    .    . 

Sciences  (les),  des  Chinois  &  leur  hn* 

5ue  fujcttes  à  de  grandes  imperfeâions» 

Scorpions  aîlés.  F.  l'Art.,  d!Acràb.  T^t  L 
p.  83. 

Secfietake  &  Miniltre  d'Etats  /^  le  pre- 
mier Tit.  Cateb.  T#  L  p.  521. 

Secrets..  Léa.  Arabes  prétendent   qu'il  y 

en  a  dans  les  let(m:die  leur 'Alpbabèth^ 

V.  Naouti.  T.  Iir.  p.  18. 

'   T'*^     h  t.».'  ■  ' .   ^  '  ..If/"!    .  •  •  •.  .  ,^ 
Sectalsa  rJ^ui  ;  fe.'COItvtoiBDt  îehvifage. 

F.  le   Tit.  Molathen^ah.(1r/'IL.  p. 

690. 

")   f'"-'?     .  '"• ■   <'.♦»    t.. . 

Seâe  des  Cbtétieoa  Jaeobitea.  T..  IL  p. 

280. 

P  P  p  p  ScftC! 
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T.ABÊ^  t'E/NftR^I^.B^: 


«veûdiab,  ï.  Jïï,  p.         ^fig^.  .T».h\vrô^:  >_' 


tempfycoiç.  •  V,  fijive 
ÏI5- 

Scâe^  d'impios  qui  a^  fait  n^tre  celle  des 
Illumicés.  F'i  le  Tie..  Scb«nia]g«Di.  T. 
III.  p.  «39. 

Scafe.(Ia)  des  Afthariens..  F.,  les  Tir. 
d'Afcheri  &  d'Afcherioun.  T.  U  p*  $57 

Seâc  des   Motazates*.    Le  fondateur  en 
:    a  été   le ,  Defteur  VafTd.    f^.  ce    Tit. 
T.  Il L  p.  57 II &.57a>. comme  aiifli. Ce- 
lui de  Motazelah*.    T*  II.  p..  737.  Ce 
738. 


Scûe  des*  Ibrahîmîah  4)aripi  Ica  Chrétiens 
de  l'Orient    /^.  le  Tit*  d'Abiabaml^ns. 
T.  I.  p.  7r. 
•'-      '      1  ■    '  •    '     •  ^-        ^*    .  -î 

flcâe  de  Thçoiogiena  Mtifidfiiaoi  qui 
•  ôtcfit  toute  forte  de  liberté  i  l^boone.. 
iiy^i  QiabÉriooB.  Tv  II.  p.  116^ 

SxCte*  des  Zenadeoah  qui  nient  la*  IlejRir* 
..  reâjûn..F..2ea(lilc,.T;.ilLp.4Soi.  . 


fieâe,  dleS'/CarjiiatheÉ   ^ui   féCtiesit  !  dn- 

Suante  prières. pfiF  JQUo.  ^,1  le  Tdu  de 
larmath,  T.  I.  p.  567., 
.>.:;  ..  .'jL   Sj    iJl-..  J.    .    ■    •  :  '  '..; 

&âes  autorifees  parmi  les^Mnfu^mant/  IF 

y  en  a  quatre  5  dont  les  Chefs  font 
.  Abou  Hanifah.  HanbM,  Mal^k  &  Sôhaf 
,  /éi.    K    le  Tît.  du  prcnaier  T.   L  p. 

24;  du  fécond,  T.  1L.{>,.I{$;  du  tioi-. 

lîème ,  même  Tw  p.  53 1  ; .  du  quatriè* 
.•  iziÊ,.T,:IlLp;ia4.r\  ...  :; 

Stftes    ("deux  autres)    également-  autorî* 

563.  .     .     i  -    •' 

9e£tlDiis  iM  porttoi»-  de  l^Akoria^.  JT. . 
;  îA«tta4/(r;.IJ.pJ>!«>4.,     -". 

Seigneur >  Prince  •  Souveraifi.    ^.  Khan., 
.   T.ak:pJ:is7J  iMflemtioii^ftr  cel^sc 


> 


Wgaeurs  (les  deux}.  ,r.  le   Tit;  ^ 
.  dapk    T-.  IIÎ.  ,P-  |«>?5  >&  T*  IL.  p.. 
269. 

.S^Wfi^hl  <iPVfipaA«a  '  iiç.  ç«  pxctt..fcïo1û 
les  Dofteurs  Juifs.  T.  IL  p,  i8^/  ;. 

Sel  (dja).  .  Origine  de  fon  uf^   dans 
les    pays    fepieptfiontux»     T*    IL.  p.. 

SI?: 

Sel  ^inmjaq.  ff  l^totp^  T,   LP..417,. 
^.  aufli  T  ly.  p.  30J..  &  310. 

fim.'t   |e   Patriarche;,    il   eft  npmmé  lé 
Père  des    Af^bes.    f^.  le  premier  tit.. 
Sam.  T.  IIL  p.  189* 

ifttin  Ç'eft  le  vom  propre  des,  Çqnzës 
.,qi«;lç»t  QlMW»:«>Pf^leat.  fl^xoflC  T.. 
IV.  p.  4ï5^ 

^oioaine»    Les.  ascfanu^.  PMiiiis  a'^wieat 
.   point  ;de  femaiqea.&  aoQOoiçQt  on  pom. 
partlculiqi  |  chaqijtf  jour  ^  moîf.  Ma- 
nière  de  compter   les  jours  parmi  les* 
.  ^Vtrâffii  5»»deipe8,  Je^  AMbes.  ,&   la 
.  ^  twç»*:  ^-  je^Wb-  T.-il;, p-  17p. . 

Séné»    on   feuilles  orientales.,  f^.   TArt. . 
.^6fM*,'ï-Pf-  P*  39S-J    :. 

Sens  myftraue  des  lettres  de   FAlphabee . 
,  Aiebe.  t^.L  p.  630. 

Sentence  tri^sl  belle  du  Qoâeur  Ce4Hr> . 
ben  Manfour.-^*  fon  Tit*  T.  I/.p.. 
-    413-^  . 

Sftntim^ni  dea  Cbréciem  Orientiux  ton*, 
chant  Zoro^lbe.  X  lll.  p.  0oj. . 

Sept  4cc  CkB^  t^A  Poipi|qs< 


Sept  (les)  Prierea  par  ^ote 
.  s  T»i  SaM.T.  Wi  A  %«, 


3,  r.  «iiflî;|e»«»fcr 


flûigneur   des  Edvoyez>    titre  donné  à^ 
.  jAfiho;Éaet«.^ibIlS;)Bl;:i;jIL^]3i^  xi4<-^ 


Sépulcre   du  Patriarche  d'Abithanli    t^. 


.-..ii 


q  q   *. 


Siïiilf- 


D^^t  ^}3^  îX:m^  ï  :-%i  R  /atr*. 


m 


^SepFUlctt  'dcf  !«  Siàeté'Yiéfg^  1t\  IF.  p,'- 
•ISat.-        '    •        ■■  ■_ 

ficpulcte  de  Mahomet»  Fl  Medluah.  T. 
II.  p.  593'  -      . 

Sépulcre  d*Air,  '^eirdre^tle- Mahomet.  K 
Coufah-  T.  I.  p.  5.50. 

Sépulcre  de  Houffàin,  fils  d*Ali,  T.  IL 
p.  268. 

^Sépulcre  de  i;iaiam.  f^.  Mafchehad.  T. 
II.  P-  J73»  [  _ 

Sépulcres  (les)  des  martyre,  f^.  l'Art.^ 
Hagr.  T.  II.  p.  1)6. 

Sépulture  C'ieu  de  la)  d'Adam.  F'.  Abôu- 
Oaïs.  T.  I.  p.  22,  &  Conouz,  même 
T.  p.  J40* 

Séraphins,  monndîe  d'or  d*Egypté.  f^. 
Scharafi.  T*  III.  p^  24^1/  &  Zerabidi» 
même  T.  p*  603. 

Sermon  on  proûe  qui  fe  fait  d$ns  la 
principale  mosquée  de  chaque  VilTe, 
après'  la  prière  ordinaire  du*  ntfdi.  ^ 
Khothbah-  T,  II.  p.  44».   ^ 

Serpent  volant.  PT.^  16  ïît  d'Oc,  T.  III. 

p.  61- 

Serraîl}  origine  de  ce  mot.  f^.  lé  Tît.  de 
Saiai.  T.  ni.  p.  M9* 

Services  &  Rasciena ,  peuple,  y.  Serf* 
T»  m.  p.  3i^.i  \      :  :i 

Serviteur  du  Ûîable.  Tl  Schah  doiiU.  *IV 

ill.  p.  22t$. 

Servitevs  (lesj  de  D:éu.  Les  Arabes  le^ 
nomment  £&ad.  P^.  cet  Art.  T.  I.  p. 
617. 

$eviUe,  ViUo  d'ErM^ne.  Les  AmlM  la 
nomaient  Aictibiliak.  J^.  ce  Tit.  tVX 

Sextuple  (là>  uoToo  ;  cette  eigré^oo 
déligne  rObivers^.  T*  IV.  p.  4i8*  *  ^ 


T. iv.,p.  57.  ;     ■    •'  *  • 

Sièges  mémorables  de  Ntnklm>  yille;  de 
'  la  Chine.  T.  IV.  p.v:|0.    . 

*  •  *      '    •  '\    .  \  .  '  ' 

Signes  "quï,  félon  qtfél^uës  Dââews  Nfu* 

^  fulmans^  précédefooc  lâ  fiù  du  monde, 

T.  IIL  p.  jiip.^  * 

Signification  (la)  des  caraâerôaf  Ghînoîè 
ne  doit   p:s   être    tirée   de   leur  fon, 
•  mais  de  leur  figure.  T.  IV.  p.  425- 

Silence,  myfteriçux  des  Mage3.,  i^.  l'Art. 
Bage.  T.  1.  p.  327;  ' 

Simeon ,  furnommé  le  jufte.  J^.  Schi- 
maoun  Siodit.  T.  111.  0-  265.  &'  Sil 
mean  al  Sadik»  même  T.  p.  317* 

Simonie  (là);  eîle  étoit  en  ufage  pen^ 
dant  quelque  temps-  pdrnii  le^  Chrê. 
tiens  Orientaux,  y.  Scharthdni^.  T. 
III.  .p,  249.  . 

Six  (les')  jours  de  la  créatûn»  pt»  pour 
jGx   mile  aos,  fuivaoc  ooe  Traditioo. 
■  T.  I.  p.  616.    .    '  ■      " 

Six  (les)  principaux  dcpofîeiires  de^  IVa- 
ditioDs  Mahomotanes.    f^,  fiaditb.  T. 
■  "  ÏI,  p,  itfj, 

Socrate,  le  Pfiiloibphe.  Les  'Arabes  le 
noramenc  Socratb.  f^,  ce  Tic.  T.  IIL 

Sodome,  ViHtf  de  Jtidfe.    tei  Arabes  la 
àortnient  Sedwon.  •  F",  ce  Tit.T.  III. 
.,  P'.  *8j,       .      .      •    •      7     .   . 

Steun  jofnélfes'  ûétOn  èl  d'Abti^  fT.  le 
Tir.  de  Vain.  T.  III.  p.  563.  dl  cdui 
-d'Azrun.  T,  I,  p.  305. 

^0^*:^*°^'  0<  )i .  PW^e  dc^eâfe ,  Pun  des 
quatre'  pvaffik  K.  Sag^    T.  '  Ilf.  p. 

..^i*  .-    .  • 

l&Unm  M»if&m,  «^èce  dfc  vUxtOt.  V. 
.  Baidelgîan»  T,  1.  p.  311.     ' 

Soldats  (tr(ria)  qui  fe  cuéût' ptf  lé  C(Ma* 


Siede  de  fi»  delt.Cbiae,  ou  les  Re-         mandempnt  de  leur  Prince,  T,  I.p.  51e» 


del( 


P-ppp  % 
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Soleil  (te).  Jbes  «erfws  nqœmcitf  ,cet 
aftre  par  métaphore  Padifibab-,  Nfmrouz^ 
Roi  du  midi,  ^.  Nimrou*.  T.  III.  p* 
41.  Il  cft  appelle  par  un,  FaDatique 
père  de  la  vie  &  la  lune  mère  de  la 
vie.  F.  Diffam  T.  L  p.  606.  Il  perd 
fc  lU0wèrc>-P«u  après  fon  lever,   mai» 

.fans  être  cclipfé;  prodige  arrivé  l'an 
164  de  l'Hegire.    T,  !!•  p.  .5»a-  . 

Solon  ,  un  des  fcpt  fagea  de  la  Gfece^ 
&  ayeul  macerael  de  lîlaton.  Les  Ara- 
bes le  nomment  Solouo.  T..  IIL  p. 
348. 

Songe  de  Mahomet.  ^.  le  Ht.  Joufouf 
ben  Abdalber.  T.  II.  p.  335.  , 

Sonc^  (Ingulier-  dUi  Dofleur  Eethir  ben 
Manieur.  f^..çe  Tit.  T*  il.  p.  413. 

Sbrt  r  le)  des  flèches.  F.  le  Tît.  d'Acdah. 
T.  I.  p.  8Q/.&  celui  de  Corrat,  même 
.  T    p.  54?.        .      '  \ 

Souffle  (le)  du  Meflie.  r.  Bad  Méffih. 
X.  I>p.  35^3-;  ;.  -: 

Souhait  d'une  vie  de  dix .  raille- années  ; 
compliment  d'ufage  en'Cbine*  T.  IV. 
Re  U%  A  I49*. 

Sôupîraui:  à  vent  quî^fervMit  à*  rafraî- 
chir l'air.    F.  Badghis  &  Badkhon.  T. 

^'Up..3^2   4323..    .       >        '     V      , 

Sourat  al  nafr  ,  ^  chapitre  de  la  ^viiJloh;e; 
c'eft  le  dernier  de  l'Alcoran.    Les  Ma- 


homctan$  te   nmpcmc,  mflV  le  chtpij 
^e  de.  radïçu.  ^.  }l^ff.  '(î;5.  &  OJ^* 

Statue  du  Fo,  principale  idole  des  Bon- 
,.  zen  Ho,^cbam^  ^aufe  ^,  4Û,P,ied«-  '•^* 
"  iV.  p»  27-»*    '      /'    .'    '  -■; 

Stoïciens  (les).  -lïs  *  font  bomttjéé  par 
les  Arabes.  C5cB8  ..du  Poftiq^e,,  /f..  te 
.TJii.rie;|k*ani;^^.T^  jt  «45-'     \r   ' 

Subtilité  interiffée  d'un  Jurisconfulfé'»îu- 
-  fulinan.qui,.4>PBt  quelques  nyis  don- 
*  nés   à  un   KbalJte%     gagna    cinquante 

mille  écus  d'br  d^ns  une  Buit,  F.  Aboa* 

iofeçh^.T*J..ç,.a7^^^ 


Sttccf fleurs  (les)  eu  ^IviQs  ét$  Commi-i^ 

Înons  "de  Mahomet.    K  Tabéoun,   T:. 
IL  p.  361  y   Taffir.  même  T.  p.  37B. 
&  A£d«  X.  I.  p.  3P3», 

Succeflion  (la)  au  Khalifat  fut  ati  com- 
mencemenc  eieâivje..  F.  Omar.  T.  IIL 
p.  69. 

Sucre  &  cannes  4c  fucre.  F«  Sous  Alacfa^ 
T.riL  p.  357  &  Succar,  même  T.  p^ 
3f9* 

Sujets  (cinq)  d'àfSiâtûn  par  rapport  aux 
confins,  de  la  Cnine.  T.  IV.  p.  149;^ 

Siiltan.    l^.Sàlthari,.T,  IlL  p.348.   C6 

titre  fut  donné  à  Mahmoud  3  Imncc'de 

,1a-  race  des    Gaznevides^  fur  la  fin  du 

quatrième  lîècle  de  l'Hegire.  T.  IL  p.- 

51  g.    Les  Empereurs  de  Conftantiuo. 

Ele  le  prennent   aufli   &  fe    qualifient 
oit  de  toutes  les  Nations  du  monde. 
K.  Agem.  T..  t  p.  iift. 

Sultan  qui  fe  faiibit  appéllerlc  Rôt  du 
. ,  mpnde    &.    q^i    pp    fe    fignoit  fervi- 
teut^  que  lorsqji'il  écrivoic  au  Khalifeis 
T.  ILp.  87. 

Sultan  qui  a  livré  quatorze  bataillés^^  en 
onze  ansT  dan«  le  Siepoème  fiècle  de  > 
THegii^.  T.  IL  pi  88. 

Sviltan  qui  fie  defenfe  à  £es  fujets  de  bai- 
fer  la  terre,  ou  de  fe  profterner  de^ 
vaut    lui.     F;     Barfebaî.     T.    L    p. 

Sultan    qui   avoit  coutume  de  ne^  gaKier 
,  rien    pour  le.  lendemain.    T.    IIL    p. 

''179:''^  '    *'  •  '  ■    '   '  '  ;  •'  "  ' 

Sultane j  fumommêe  Dame  du  monde; 
celle  qui  a  le  mieux  réuiG'  dans  la 
PoËfie.  PZ  Giban  Khatoun.  T.  IL  p. 
144- 

âmnitfes.  &  Chiitea^;  ter  deuk  ^ands  par* 
ris  qui  iKvifent   les  Mahometàhs,   au. 
fujet  du  fouverain  Imamat.  Lca'-TOrcs- 
(ont  Sunnites  &   les   Perfans  Schiites. 
F.  Scbiah..  Ts  IIL  p«  26^ 
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ftiberiRtîoa  tjbachli»  le»  fcttWf  de  l'Ak  Sofliôil  (kmp^  àNoé.  F.  Nagi.  T,  III. 

phabet  Afabkiae.    F.  LameHf.iT.  H.  -:?..«..     -      - 
n     A71.    &    Lathaif.    même  T.    p. 

p     474.    «    1^        ,                     F  g              ^^  Province,  de  l'Orient;  fa 

^^'  '  ,  description.  ^.  le  Titi   de  Scham.  T. 

Supplie^  du  fepulcte.  y.  Adhifc  al  Cabr,  W.  p.  233* 

T.  I.  p.  97.  &  Araf ,  même  T..  p. 
âge. 


T. 


T 


abernacle  du  camp  dis  Israélites.  ^ 
Cobbat.  T.  L  p.  529^ 

Table  des  décrets  divins,  fur  laquelle  le 
deftin  de  l'homnie  eft  écrit.  ^.  0mm 
alketab.  T.  IIL  p.  76. 

Table  générale  des  diflFerens  cycles  & 
des  l^ncs*  T.  IV.  p»  44- 

Table  des  Tcben-yu^  ou  Empcreorf  dc« 
Hioum-Nou.  T.  iV.  p-  50. 

Table  des  Empereurs  des  Ouei  Ttrtare». 
T.  IV.  p.  67- 

Table  de  plufleurs  Rois  de  la  Chine.  T. 
IV.  p.  5^. 

Table  généalogique  des  Enipcredrs  des 
Leû(yj  ou  des  Kbittmy  de  la  Famille  de 
Xe  Liu.T.  IV.  p..a42. 

Table  Chronologique  des   Empereurs  de 
la    Dynbftie  des    Tfinh  ou  des  Mon- 
.    TcbQU.  T.  IV.  p.  286. 

Tables  (les)  de  la  Loi  qtie  Dieu  donna 
à-  Moïfe.    Elles  étoicnt  du   bois  que 

.  ootts  nommons  le  lot  ;  rêverie  MuIuU 
manne*  ^.  Sedr.  T.  III.  p.  285. 

Table»  Aftronomiques..    Il   y  en  a  plu- 

fieurs;  les  principales  font  les  llekha- 

.     sûquea  on  Impériales  &  celles  d'Ulug- 


Beg.  F.  les  Tît.  de  NalÇreddrn.  T. 
m.  p.  27  ,  &  ceux  de  Zig',  même  T. 
p.  610  &fuiv. 

Tables  Chronologiques»,  ouvrage  du  célè- 
bre Hagi  Khalfa.  K  Tacouim.  T.  lU. 
p.  372- 

Tablier  de  cuîr  en  jjuîfe  d*étendart«  K. 
l'Art,  Dirfefch.  T.  I.  p.  6off,  &  celui 
de  Feridoun.  T.  II.  p^  37.  F.  auffi 
Gao  ;  même  T.  p.  61  &  T.  IV.  p. 
332* 

Taçin;  ce  nom  veut  propiemeni:  dire  It 
grande  Chine.  T^  IV.  p.  425-. 

Tatl»  forte   de  monnoie  ayant  cours  en 
Chine;  il  vaut  un  ducaton  de  Flandre 
ou   deux  florins  &  demi   d'Allemagne. 
•    T.  IV.  p.  447; 

Talion  »  ou  peine  du  talion*  /^.  Dlah» 
'J>.  L  p.  59». 

Tapis  Cle)  qui  couvre  le  Trône  des  Rois 
'    de  Perfe.  r.  le  Tît.  de  Takhtdar.  T. 
IIL  p.  39^* 

Tapis  de  Turquie;  leur  fabrication  ffe 
tait  à'  Sous-alacfa»  Ville  de  la  partie 
la  plus  occidentale  de  l'Afrique.  T». 
IIL  P-  357- 

Tartares  (les)^  peuple  très  -  nombreux  de 

Fbprj  ^ 


éfo^ 


TA  MVt  :c^  WJLi^li  Kl 


Il  hinte  Me.  F.  te  Tic.  tmà.  T.  UU 

p.  449.  Les  Chinois  les  nommeot  Tèi- 
tebe  ou  Tba-tbay  &  vukaireiùenc  Tte- 
tfiy  etielqueftns  par  mépris  aSoo- f ta* 
tciy  reft-à-dire>  les  putnis  Tartares. 
T.  IV.  p.  327.  Anciennement  ils  leur 
doonoienc  un  pom  encore  plus  infui* 
tant  9  celui  de  Kiuen  »  qui  fignifie  chien; 
le  terme  Tba-^tcbe  comprend  tous  les 
Tiif  ou  Qarbarcs  du  Nord;  p.  328. 
Ces  Tartares  écoient  diviiès  en  trois; 
fçavoir  en  blanCs»  en  fauvages  &  en 
noirs.  C'eft  parmi  ces  derniers  oue  le 
fameux  conqucranc  Tcbim'ibiS'kban  ^ 
ou  (refitg:bizi^an,prit  naiflance;  p.  329* 
On  peut  y  ajouter  une  quatrième  es* 
pèce,  celle  des  Tartares  aquatique^; 
p.  330- 


thie;  iUd^ 


Scy. 


Tartaiie  vagabonde  &  Tartarie  fixe.  T. 
IV- p.  8^ 

Tartaijie  (la)  toute  entière  devenue  tri- 
butaire de  la.  Chine  Septentrionale.  T. 
IV.  ft  61. 

ïafle.  Faite"  du  chmé  d'un  Prince.  F". 
Schsibclr.  x  •  tti.  p.  2^3*   - 

Tcbifg'tangy  furnommé  Vbimime  pmfait , 
Empereur  de  la  CFiine  &  chef  de  la 
fecocde  DyQaOie»  nommée  Change  qui 
a  diiré  pendant  644.  ans.  T.  IV.  p«  434. 

Temple  bâti  par  Adam*   ^^  Sorah.  T. 

m.  p-  3:3- 

Temple  facré ,  ou  la  maifon  qoarrée; 
c'eft  le  Temple  de  la  Mecque.-  F. 
Caaba.  X.  I.  p.  43a.  Son  retabliileme&ç« 
fait  en  Tannée  1Q39  de  THegy-e.  K. 
Tahniat.  T.  III.  p.  387. 

Temple  bâti  nar  oppoCtio»  à  celui  de 
Ut  Mecqpe.  J^  le  lit.  Sanaa.  T.  ITl. 

.  p.   200* 

Temple  érigé  à  la  memofre  de  treize 
pâ9cier.s.  Cfaînoisr,  qj|ii  avoiont.  iàctiié 
leur  vie  pour  le  bicif  de  rampîre.  T.. 
IV.  p.  2C9. 


Teiâple  <l\ne  Uole  ans  Iodes»  tes  le* 

3ud  il  y  8?ok  dnquance^fijE  colonnes 
'or  mamf  »  toutes  couvertes  de  rubis  & 
d'autres  pierres  pretieufes.  T«  !!•  p.  5ao« 

Temples  (  les  )  de .  Jerufatem  &  de  I# 
Mecque  9  ou  ies  deux  Kebleh,  ^«  TArt» 
Keble .  tan.  T.  IL  p.  354.  ^ 

Temples.  Ceux  des  Mâhometans  font 
nommés  Mosquées.  Origine  de  ce  mot. 
T.  II.  p.  573- 

Temples  confacrés  au  feu;  on  les  nom- 
me  Pvrées.  A^.  Zcrdafcht.  T.  UK  p. 
604;  &  Atefch.  T.  I.  p.  282. 

Temples  dédiés  aux  Dieux  des  Iodes 
dans  la  Ville  Kiao^tebimy  Capitale  du 
Royaume  d'Eyghour.  T.  IV.  p.  304. 

Terme  fatal  de  la  vie  des  hommes ,  fe. 
Ion  la  doctrine  des  Mabometans.  ^ 
Agel.  T.  I.  p.  118. 

Termes  écrits  en  Nim-Tcbi^  ^n  Chî- 
nois  &  en  Mm^-tcbo^  T.  IV.  p.  288. 

r^ffii  figillata,  boue  médîcinaie;  Gouver- 
neur  qui  thourut  pour  en  avoir  trop 
avalé.  T.  H.  p^  22p. 

Terre  (la)  Sainte  ou  Paleftinc.  Les 
Mnfuhnans  l'appeUenc  FatalUn)*  T.  II. 

Terre  f  ïa>  fouteoue  ^ar  hait  dephans; 
tradition  extravagante  des  indiens.  T. 
if.  p.  42. 

Terroir  (le)  du  Royaume  d'Egypte! j  il 
change  de  couleur  tons  les  irois  mois. 
T.  II.  p.  012. 

Teftament.  Ce  que  les  Mufulmans  en- 
feignent  touchant  Tancien  Teftament. 
n  Taourar.  T.  III.  p.  404. 

Teftateenc  Politique,  cotnpofé  par,  un 
Vîzir.  f^.  Valrafia  Nadham  ahnolk-  T^ 
III.  p.  571.- 

Têtes  rouges,  fobrîquet  donné  aux  Pcr- 
fans;  pourquoi?  K.  Y  Art.  HiWar.  T. 
H.  p.  179   &    fSOi   celai  de  Kezel- 

bafch. 


D:  n  j^  lit  A\T  11^  RtBi  s. 
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'  :hàtll,\  «toe  IV  »!'  4X4f  9t.V^vi  as 
Tag',  T»  ni.  p»  ^.*  31B2. 

Xêtw  de  poifibn»  raw  d'boonnes.    /^4 
.   SanaiL  T«.  III.  p..io8i.4^  ^efimahi'i 
même  T.  p.  312- 

Titraspomm/Oôn^  nom  de  gaaire  I^ttres^ 
le  :npm  îDaffrtlede  -Dieu..  T..  J.^./ 

Tbai'tçauy  Empereur  Chitiois^)  de  la  na- 
tion Tartare  dés  Nitm-tcbe^  deftruâeur 

.  de  la  Dj^iùftîe  dea..Z«f4t>;  ton  totxf 
propre  étoit  ^^ou-tba.  .T^  ly.  pt  jty. 

.nai»/fowli  Eâipereur  4é  )t  .Tafttaiie»  & 
de  la  Ctiine»  avoue  publîqtts^m^iH:  (rois 
fautes    qu'il    a  commifcs.    T.    IV.   p. 

Tbam •  tbai -  rf om»  ,    Empereur    Chinois  » 

.  grand' Hiffcnen.  T..  IV.  p..«62..  Il  «e 

veut  pas  rétablir  l'ancienne  j^raj^dCi  ipu- 

raille  entre   la    Chine  &  la  Taicarie  ; 

pourquoi?*,  même  x:  p.  99.  ! 

Thebaïde  (la).  Province  d'Egj-pte;  fa 
deicriptiao.  K^At  prenûer  lit»  Sild* 
T.  III.  p..j(5i. 

Théologie  fcholaftîque  Mufulmane.  /^.  Ke- 
.    km.  T.  II.  p*  3j8.. 

Théologiens   mvftiques  parmi  les  Maful- 
maos.L'ut)  des  pdndpaux  d^entf'eux 
a   été  Aboidbaaaa.  ^.  ce  Tit.  T.  L- 
P-  33- 

Tbériaquc  (de  la)  &  ùl  confeâiom  4^. 
Hafchaifchi.  T.  II.  p.  aïo^  ficTerialr. 
T.  UL  p.  453- 

IMoo-eiî;  ce  aom  Chinoia  défigne  le 
Itoyaume  d'Egypte.  T..  IV.  p.  4^^ 

Tbbim-Idnf'kban'y  ou  Oingbi^an  y  Em^ 
pereiir  en»  Tirtarie,  rctufe  «de  psyeir 
foD  tribut  à  rfimpeseuc  de.  Chine  Oyei* 
cboQ'Vam  de  la  Dynaftie  des  Kin^  & 
vient  lui  itiire  la    guerre.^  T.   IV.  p. 

TtxMUs.   Lee  Synena  4t  les  Aitbca^  Ul 


/  .d()pQe&t  le.apm  de  Tourna.  T.  III.  p^ 

53«-     ^       '.  .i  '; 

Ti0:€|  fleuve*   Il  e/l  appelle   le  fleuve 
.  ,de  h  p^\x.    F.  Nabar  al   Satam.  TP. 
iil.'p.  II.  • 

Titie   que  porcoient  fea  'anciens  Rois  de 
.   l'Arabie  IleureuCe.   F.  Tobba.   T.  II L 
P^5^3. 

Titre  (premier)  des  Khalifes;  e'eft  celui 
à'Emr^  olmQumenim  ,  Prince  ou  Coiti* 
mandant  des  Fidèles.' A^.  Omar.  T.  lil. 
i  la  iV  69>    . 

Titre  d'honneur  qui  fe  donne  aux  grands 
:  Wonwquea  de  TOtient.  F^  Pad.  T.  IIL 
?•  91. 

Titre  d'honneur  équivoque  qu'un  Kha- 
life vouloic  donner  à  un  grand  Pfide^. 
T*  U.  p;  5^5^ 

.Titre  •d'.hçm\e»f  donné  à  des  Vizirs^  F* 
Mafek  al  afdhal.  T.  II.  p,  533. 

Titre  de  Nobleffe.  F.  L'Art.  Schesif*  T. 
m.  p.  atf3* 

Titre  ^  prend  l'Empereur  de  la  Cbin^. 
T.  IV.  p«  la  Celui  que  lui  donnent 
fea  ftjets;  même  T.  p.  ix  .^  12. 

Titre  ^e  let  Empereurs  de  la  Chine 
.  domieut  aux  aqnées;  de  leur  règne.  T. 
IV.  pé  287.  Celui  qu'on  leur  donne 
apcbs  leur  mort;  il  étoit  anciennement  , 
honorable  ou  diffamant^  fui  vaut  le  me- 
rite  du  défunt,  ibid.  Celui  du'  temple 
otLÎIa.  font  inhumés  qui  eft  le  titre  Wf^ 
notai  d'4^otbé(^.  iiid. 

Titre  jnf(dent  <miç  prend  le  Pontife  fou- 
verain  de  la  leâe  des  Bouea  Taa-jjÈt 
en  Chine.  T.  IV.  p.  ??• 

Titré  d'un  livre  oui  traite  des  machines 
inventées  avec  éiprit.  F.  Ketab  alalat 
dixwimK.Tfk  ÎU  p.  3?8.' 

Titre  d'un   Traité  d'Ajgçbrc.    F^  Kétab* 
algebr.  T.  ll.-p.-3»a* 


Tlttea^ 


«7* 


TABLE   OEÏïRRÀXE 


Titres  (ks)  dlionncur,  ou  fumoms. '^. 
Utab.  T.  II.  p.  4^8- 

Titres  que  les  Mufulmans  idonnent  i 
Mahomet;  celui  de  Roi  du  midi.  V^ 
Nimrouz.  T.  III.  p.  41,  &  de  RaflbuK 
même  T.  p.  114.  Ils  le  regardent  auffi 
comme  le  fécond  Adam  &  lé  refiau? 
ratcur  du  (Senre- humain.  V.  le  pre- 
mier  article  de  Safij  même  T.  p.  113. 

Tobîe.  Les  Chrétiens  Orientaux  le  nom- 
ment Tobic  V.  T.  III.  p.  J23. 

Toile  qu'on  lave  au  feu.  T.  IV-  p.  380 
&  397- 

Tolérance  en  matière  de  Religion.  Scn- 
tîmcnt  du  Secrétaire  de  Julien  TApo. 
liât  fur  ce  fujet.  F.  Thameftious.  T. 
m.  p.  480 

Tour 9  ^ui  tient  lieu  de  t^ocher  aux  Ma- 
hometans  &  du  h^ut  de  laquelle  le 
cfieur  appelle  i  la  prière*  ^»  Menac 
T.  II.  p.  (fo4. 

Tourterelles-  des  îndes;  leur  propriété 
merveillcufe  V.  Comri,  T.  I.  p.  J39. 

Traditions  *  parmi  les  Mufulmafts^  elles 
tegardeiit  les  chofes  que  Mahomet  leur 
Prophète  tL  Ste^  ÏL-y  £il  4.  d'autemî- 
qucs  &  d'apocryfes.^^  ^.  Hadit.  T.  IL 
p.  167.  Elles  ont  été  recuerllies  par 
Zohari.  F.  ce  Tit.  T.  U'.  p.  €20.  F. 
auflî  Ahaditb.  T.  I.  p.  12a.  Amrou 
bcn  Af  As;  môme  T.  p.  217,  &  Bok- 
hari,  même  T.  p.  410. 

Traditions  reçues  d'Aifchah,  veuve  de 
Mahomet.  V*  Atha.  T.  J.  p.  282. 

Traditions  &.  bdles  fentences.  T.  L  p. 
»  30  &  63K 

Trafic  de  la  Chine*  tant  intérieur  qu'ex- 
térieur. T.  IV.  p.  448. 

Traité  de  TAmc,  ouvrage  d'Ariftbte^tra- 
.   duit  en  Syrien  &  en   Arabe,  y.  Ketab 
alnefes  le  Ariltbou.  T.  II.  pt  410* 

Traité  des  Arts  &  des  Sciences,  y.  Ke* 
i«J)  alfonoun.  T.  II.  p*  400. 


TVaité  liiftorique  des  Dyntffiés.  K  Eetak 
douai.  T.  Il  p«  386> 

Traité  GéMrapidque ,  ou  le  livre  de 
Roger.  F",  le  Tiu  Ragiar.  T,  lil.  p. 
107. 

Traité  des  Longitudes  &  des  Lac^des. 
V.  Ketab  -almelRrfaD  T,  IL  p.  406. 

Traité  des  jours  caniculaires.  V.  Schéra. 
T.  III.  p.  262.  ' 

Traité  d'arcHteûure.  F:  £etab  alhëitan. 
T.  IL  p.:385.  '  .    '    . 

Traké  de  Part  inîlitaire.  F[  Hith,  X  H.. 
p.  ftcod  »au 

Traité  du  Lion.  V.  le  Tit.  Affad.  T,  L 
p.  272. 

Traité  4es  femmes.  F  PArc  Vaca.  T. 
lU-  P-  557-  ^ 

Traité  du  jai  des  Echecs.  F.  Ketab  al- 
fchathrang'.  T.  II.  p.  392. 

TrsHtés  de  différentes  fclences  ou  matiè- 
res, y.  les  Art.  d*Adab.  T.  I.  depuis  la 
pag.  86  jusqu'à  p.  90. 

Ti«kée  de  Pharmacie.  V.  Atthar.  T.  1. 
p.  289. 

Traités  des  poids  &  mefures.  V.  les  deux 
Art.  d'Auzan.  T.  L  p.  296. 

Tranfilvanie.  Les  Turcs  a;peHent  cette 
Province   Erdél.    F.  ce.  Tit.  T.  I.  p. 

Tranfoxane  (la),  grande  Province  au- 
delà  du  fleuve  Oxus.  Vojtx^  en  te 
description  à  l'Art.  Maouarannahar. 
T.  iL  p.  J83. 

Trente  chofes  utiles  Cjucrr^ypte.  ibule 
'  produit.  T.  IL  p^iSiî,  » 

Trefors  découverts'  par  hazard.  T,/IL 
P-  44  &  347. 

Tribu  ou  Nation  qui  i>orte  le  flom  de 
KhaUg'.  V.  ce  Tit.  T.  IL  p.  417. 

Tribu 


WLB  «::  H  "A  %  I  £  K  M  S. 


^li 


*%^u  tfitt^a«tè:c»fllnkiée;    pcmrqpor? 
^.  M.T.h  !)♦  85. 

Tribu  Arabe  9  de  laquelle  font  fortis  plu- 
^nSarn.  «Gis*   jr.   Keodrfi.   X.  ih  .pf 

Tribunaux  établis  dans  la  Chine.  T.  ^IV. 
iP- 437  &/»<«• 

'tribut»  accordé  par  les  Chinois  i  YEtn- 
,pereur  Tàrtare  âti-lfoum.  T.  IV.  p.  258* 

Tiibut  payé,  coofiftant  en  loooo  cbe- 
ivaux»  aoooo  moutons»  soo  chameaux 
&  autant  de  bœufs.  T.  iV.  p. 


P-  »♦• 

Trinité  /la)  des  Chi^ens.   Les  Moful- 
mans  rappellent  Tatblitb.  T.  III.  p. 
-^;  mais  ils  ne  1»  rcco — '"^—^  "~ 
Acnum«  T.  L  p.  43. 


Trois  (les)  Pavillons»  nom  d*un  palais. 
^^  Sedir,  T.  lâL  p.  085. 

Trompette»  au  fon  de  laquelle  les -morts 
feront  refuscités.  f^.  Sour  Asrafil.  T. 
HI*  P»  35tf- 


Trône  (le)  de  Dieu.   F.  Cor6.  T.  I.  p. 
*  543»  .^  ^et^  alftrfch  v  fefatho,,  Ti 
II*  p.  396»    Il  y ,  en  a  deux   félon  les 
.  Mufulmins.  f^.  Arfcb.  T«  L  p«  a53- 


Trône  doré.  y.  le  premier  Tit.  de  Takht. 
T.  llh  p.  39U 


Tione  dé  Ghosfoés»  m  ^  P^e.  Tî 
II.  P-443  &  T.  IV.p.  3«3-        .. 

ïrone  fuperbe  »  eftimé  vingt  millions 
d'or.  F.  Aufenfc  T.  L  <).  ,294.. 

Tfone  d'or»  nom  qye  portée  la  jrovîoce 
qui  tft*éte0d  entre  tle^  Pont  £uxio  &  la 
mer  Caspienne.  ^.  S^rir  Aldbebcb*^. 
IH.  p.  31  u    . 

Trucheman.'    Origine  de  ce  mot.    ^.  le 
.  ^premier  Tit.  de  Targeman.  T,  IIL  p« 
p.  406.  .    .  ;  .     ,, 

Tutippe  :Cla >»  %mbole  d*un  Amant  pâ^ 
.  fioimé.  ^.  Laleh,  T.  IL  p.  473- 

Tunique  blanche  de  'Saint  Jean-  Baptiliè  » 
teinte  de  fon  ÙDg.  V.  Jabia.  T.  IL 
p.  «83. 

Tuds»  Vifle  de  1s  Pfovlncc  d'Afrique 
proprement  dite.  Les  arabes  hii.  don* 
nent  le  ^om  de  Tounes.   T.  lU^  ^. 

534.  •  '     '       .     •  Vt 

Turban  des  partifaos  4'Ali  qui'font  les 
Pcrfans.  T.  1.  p.  187. 

Turcs  Clet)  ou  kr  Nation  Turguesqua 
..  4^  Atrafc  T.  \.  p»  a845 ,  &  T-    IV* 

.P-3»-.   . 

Turcs  isavans  &  polist  T.  (.  p.  Ô3Y. 


U  & .  V, 


qu'i 

dans  la  mere-pertei   V^  Morovarid.  T. 
II.  p.  702; 


Unité  n*)  ne  fë.  trouve  que  dans  xt  qti 
dft  étertti.  T.  HI*  p*  ^« 

Us  &  coutumes  dea  Tsu-^oqJWaap»  nation 
^  Tàrtireidmifiiivi«e.T|2v.p*  i?^ 


Tous  IV. 


Q.<jqq 


ÇOgCf 


iir 


.?  li^SJLl!   OaKNSRaLIiEa 


l'Art.  Iih*ii--T.U  fC  4*7*^^4  ^   q  -a  le   quatrième,  W  dct  &ai'rk'  T^  fïL 

Erinccné  ,  •  kp*»  '  s'4«rt'  emparée  ^u 
Trône  5  ora^  par  uoe  ambition  demçr, 
fi^rèc  &  par  do  âtt^nfiat  inoui^  ùtûoinlL 
.  UCT  qa'ott^  PappeBâf  Ewperèur,  &  •  elle 
^^oiihrt^  être  fondatct»  -d'uoe-  Dynaftié , 
dans  le  feptièsie  fiècle  de  I'ëfç  Chfév 
tiçpne^T;   IV.  .p. ,  405  &  406.     .     ,^, 

Vfecfei  at^elèes-à  des^^chëriotsi  à  ia  plflce 
des    tayrçau^.  T^  IV.  p,  S6^  -^  ^i-  -T 


P-  Wt, 

•Î-'  !     î   ''    '  «  .  ',      -^^  .  ■    .  ..i  "      ». 

%ntl  perûctuel  y  eao  dèhile  *  &MM.m(^ 

mère  du  .  Roi  occideDcal; .  cxplicMôa 

de  cea  termes.  T.  IV.  p.  423. 

•  •  .  .^    .         '  .  .:                  .  '*-'.    ix 

Venu» 


ïDua  (la  Plaoete),    Les  ftraiies; rappel 
lEPP  la  Belle  ou  la  Fleurie,  t^.  Zohara 


\ 


Vcridique 


^      .       &  fincere  ;  .  cpithète   que    le» 

isummhs  "mnimi'aiù  ïiMfimm  'n> 

S5(l«.-T.-'lthip,.  *«4i;'   --^    '-"• -j 

•'lipoh,->JB  ^i#é..-db  foo   icoré,  eft- 

fcDtence  d'uAlDoQittar'iMiifiilHiin/T.' 
.t..  >-'.  r  ,  i'if  ■•  ;■■■'  ■•■n  .'».'■.  >■.  "^ 
Vérité'    (la),  ^of'éthiâè'ffl'-lé  «dm'tlê 

Dieu»  la  vérité,  fijpiieme.  /?î'Hakk.  T. 

Vernis  (le)  des  Chinois ;. b^.ia^ertJÔD. 
Ti  ly.  p.  4Ja*- , 

V&re»,'^^  glbb^s  s  :  '  «i -  fnifràts  ài  '  ««rren 
'  ^e«i}ikJIs<?ittnfcbid,  RM  dé  fe^ft/ft 
--.^l^âaafrft^l^^  iicMles 

chQjTcs.,  ^,^jani.  TTIIt  ,?♦.  1 27* 

Verres    (des)    Xin-uigM;    ^iiflcadon 
de   ce   terme  Cbiiioia.     T.     IV,   p. 

418-  . 

Ffm  -  xi^  cbim  ^^  Ville  de  la  maifon»  royale  ;  . 
nom    appejlacif  de    la    Capitale   d'un.;      Vers  Perfien   dont  les   lettres  marquent 

Prince^    T.  1.  p.  349» 
Vafe  ou.couppe  du   foleih   fT,  Je  Tis:  . 
GiamTchid.  T;vH.  p.  1521  .  Vers  qui  opérèrent  la  reconciliation  d'un 

r      -'^    K^fe  avec  h  Conculnne.  f^  McjoIIa* 
Vafe  de  tunquoife   qui  contenoit  ^qéatre  -^-^    li:  T.  IL  p.  752... 
liv^»  ou  deux  peiQfsjs  de.liqueiur.  f^' 


Vaillant, 'isD'  vkfà&;.îi<fc»iîr{pL«':»èf-  . 
fans  lé^défifcfttîtTVat  ^  ^<jr!ha;*»hala- 
vafl  ou   Pcbelevan.    ./^;ccs..  deux  .Tiu  . 

Vallée  (la)  dte  Samarcande;  elle'éil-nin 
de*  ûBatrc  paradas  terreftre^.   T.  IJ   p, 

'  jg^:'  Lé^r'ftï**- a«wi-t)«îadîrfoÊ<:4* 
plèJrie  de  ■Damas',   Oboila  eh  OlWTêfee 

•  :&-8die6  Boattfl  tn  f»<rfe;  A^.JGaûtWli, 
T,.  IL  p.  6j.î,  •.:.'. 

ViHéeiott  .Poii 'tïôutw  ■*  Por'  «ï  fWti««  , 
^  Vacuae..  T.:  lUi  p«;  jîT»'  •        " 

Vkflèe  désf  J'^oil»;'  Gta  -éûpéUé'  lilBfft-.-Ta 

•  '^ôte  Me'-ïa  «tB«f  t&edkcrMnée-  'ètoi  joint 

l'EgïDtc  -i  -W.  -Ssîiie^ -&  VJLdi-Wftrifel.  . 
']Ç77lI..p.,5^.    ..  „  .,    ..  .    .;• 

Vallée  dana  J'enferj*  ceverie  ]Vb^ometa^ 
ne.  ibiët..: 


Giafnfcbid.  {UtL 

Vîfês  iàc  .porcâarne'yjjifoî^m^^  kioûBéis 
dans  IVrisnûmnt.p:  320.  ;^^^ 


V^tjss  ^e«çùî%!Ée' Jbndiiv  : d1»^ çavit&i 
a'uoé  prrahTedf:^tAÔîftaèa/miîq^^^^^ 


CWnc.  T. .iy.,p..4o7..  . 


en; 

r  P  P  p 


Vers-à-foie.    Qui  a  commencé  à  le»  faire 
'Vwiet  fe:pî»»  flpqufiDt.  de  fArcorao 


a: 


Ite^î 


tf:  H  /sn  II  :a:  T  1  £  R.  ï  s. 


5<ar-' 


C^Garfeb  <lcÉ)  aë  tAfcoran;^^Us'  ÏBfg  au 
nombre  de  Qx  miDe  &'^autàot  de 'roi* 
racles.  ^.  Aiac  T.  I.  p.  .133  &  .I3(î. 
Les  Mahèmetans  q'c&  t:oeeoc  potiit  le 
nombre  9  ni  celui  des  Chapitres  »  di* 
fant  feulement  CoMû  TMa,  Dieu  à't. 

•  -^f^.  <:ouK  T.  L  p.  55»' 

'Vertu  (la)  du    00m  ineffable  de  Diey. 
HC'eff  par  elle  que   J.  €•  operoit  fts 
:tiniracle$;  tradieion  Mufulmane.  ^  fis- 
ma.  T.  I.  p.  (J58. 

'Vertu.^la)  fc  trouve  entre  dcur  extrcpii* 
céa  vicîeufet .  T.  IL  p.  2. 

*Vertua  Cles);  en  Arabe  Fadhaîl.  f^  ce 
Ht*  î".  iL  p.  ^. 

ViTzino;  ce  mot  Italien  Cgnifie  le  bois 

de  Brefil  qu'on  tiroit  d'une  ifle  de  la 

mer    des   Indes  ^   avant   que  l'Amçri. 

-que  fut  découverte.  ^.  Lameri«  T.  II. 

p.  474* 

Vfftibùle  de  ^a  ma8bn  quarrée  ou  do 
Tempte  de  la  Mecque.  4^  Mouzddifa« 
T.  II.  p.  75B- 

Veuve  qui  fit  im  rcproebe  hardi ,  mais 
fondée    au  Sultan  Mal^moud.   T.  lU 

Vicaire  de  "Dieu  fixr  terre.  ^.  KbaiifUu 
T.  II.  p.  419. 

Victoires ,  remportées  par  les  Saints  fur  ' 
le^  Démons  ;  titre  d'un  livre.  «Z^.  Had- 
dadi  T,  11.  p.  ^6^ 

Vit  (la);  en  Arabe  Ebiat.   ^.  cet  An. 
-  T.  II.  p.  178. 

Vie  (la).    Ciufi  chofes  peuvent  la  pro^ 
longer  ;  tradition  Mofiilmane.  T.  IL  p. 
'  179. 

V1e^Cla)^'uii  homme  préférée  t  un«vilb 
de  porcelaine.  T.  IV.  p.  ag3. 

Vie  intérieure  &  fpîritudle.  ^.  Sttfaoi; 
T.  l  p.  390. 


•Vie  (ta 5  ftjtirfe  Jfc  éternelle*  Ce^  ijue 
les  Mahometans  en  croycA,-  if^»  le  -Tit. 
d'Akhrat.  T.  I.  p.  156. 

f 

Vie  <la)  retirée 'OU  la  dévotion.  Fi  Zohd, 

*  T.  IlL  p.  600.  .  . 

Vieitlàrd  M  Chef  de  fa  Loi.  r.  Scheiith 
al  Eslam.  T.  Ili.  p.  259. 

Vieillard,  Prince,  Dôûeur,  chef  d'une 
comniunauté  religieufe;  en  un  mot, 
un  homme  refpeûable.  F.  Scheîkb. 
ibid.  Chef  de  la  loi,  ou  grand 
Imam  &  Mouphti.  7^.  Scbeik  al  Eslanf; 
ihid. 

Vieillard  ou  Chef  de  cerne  qui  ont  été 
envoyés  de  Dieu  pour  prêcher  la  pé- 
nitence.  P\    Scheikh  al   Morfelin.  Tm 

IIL  p.  200. 

IHeillard  Qh)  de  la  Montagne,  ou  le 
Prince  des  Affallîns.  T.  L  p.^  380.  F. 
auffi  le  lie  de  Scheikh  al  gebaU  T. 
IIL  p*  9S9^ 

Vieillards  (k^  deux)  ou  Minces.  PZ 
«chdkbeln.  tT.  IH.  p.  260. 

Vienne,  Capitale  de  l'Autriche^  Les  Turcs 
l'appellent  Veg.   ^.    ce  TH.  %\  la 
-  P*  577. 

Vies  (les)  des  Saints  Mufuhnafls.  Bln. 
fieurs  Auteurs  en  ont  traité.  F.  Tba- 
bacath  alaulia.  T.  III.  p.  454» 

Vies  (les)  des'  Hommes,  iliuflres.  i^  jpre- 
.  mier  Auteur  qui  a  travaillé  fur  ce  iujtft 
dCt  Abbu  Scllmn  MàbamnnL  &)lf 
'  f  ouvrage  comprend  les  Grands  Hommes 
«qui  ont  vécu  depuis  les  première^  an* 
çées  de  THegire  Jusqu'à  celle  de  228. 
T.  IIL  p.  ;0o.  F.  auffi  ie  Tit.  Aian» 
T.  L  p.  13a;  odul  de  Khatekao.  T. 

•  4L  p.  419,  &  celui  de  Thabaott  id  te* 

bra.  T.  IIL  p.  454. 

Vies  (lea)  ou  l%ifloirc  de  <ing   cen# 
cinquante   Sofis   ou    Religieux   MuiUI** 
mans  qui  &  fooc  diiUngués  par  leur 


^qqq  S 


WAî 


^76 


TABXX   t^BNJIRABEL: 


conduite.    ^.  Thièacat  al  Sofiib.   T. 
111.  p.  4^. 

Vjes  ^les)ou  éloges  depluflâufs  Mufulmans 

Îui  ODC  fçtt^^  l'AlcoraD  entier  par  cœur, 
r.  Thabacat  al  Hofadh*  T.  llL  p.  A56^ 

"Vigno^  ('*)•  Cette  prautc  ne  fe  trouva 
point  en  Chine,  ic.le  vîo  qu'pn  y  boit 
eft  celui  du  riz/T.  IV.  p.  448. 

Village  où  E^dras  mourut-  &  fut  enfuite 
rcffuicitéi  ^.  Sairabadi  T>  III.  .p.,  167. 

.Village  du.  CadU.v  On.  apBeUcjainfi  le 
lieu  où  l'on  voit  les'  ruines  de.;  l>n- 
cienne   Vile  de   Chalcedoine,  vis-à-vis 

-:   ûe  Conftantmople.;  K  \G^  Kïpi  T. 

-  II.  p..  55î 

Ville  qui  la  première  a  été.-cnfermé^rde 
murailles  après  le  Déluge.  F.  Toufter. 
î,  Ti  IIL.p.:«»^    r 

Wlev  bâtîo^  par.- Alexandre:  le.  0rwd. 
y.  l'Art,  de  Candahar.  T..Iy:p.;49*f 

Wle,  bâtie  pat  Je&54»rift  >  fuivant  une 
tradition  fahuleufe  .  A  si  JEgyptiena*  .-Kl 
le  Tit.  de  Bahana.  T,  I.  p.  332. 

Ville^r  feloà  le^  Hîtoriens/  dç  Perfe , ,  la 
nîus  «nrtpnni»  fi  la  nrns   maigmfiQiie^jde 

toute  rAfie.    K  Eftekhar.  .  T.  T.    p, 

-  «îo..'  :     ' 


Ville  la  .pljis  jichfc  ;  &L  lar.  pl.ua:  puigaote 
de  l'univers  au  milieu  du  feptième  fié* 
dp  4e  .rHôgîre.  T*  IlMp^^  719.^       .     ; 

ViKe  du-  paya  det  N^gtea  ^ui  a  un  ^^/A 
'  particulier..,  JK    TOcrouiUi  F.  lU-    p» . 

Viilei    U  mère  des .  Villea^-  C'eft  île  .  ftr- 
.  nom   que   les  MuruhnaQS^  donneqt  ^  la 

III.  p.  76.  .  ,|    .  .'  .* i 

¥ite  (Ja>  nrfrev  M  î"Arfr>  A^d.;  TXTr . 

Ville,  bâtie  ou  composée  de  feï)t  autres,  , 
&    aujourd'hui'  fort   célèbre    pour   fes 
ttanifa^Uirc^   de   foy^  >  ,  appellées  Cor 


maacb.  f^.  TArt.  Com.  T,  I.p.;53tw 

Ville  otr,  lé  jour  du^folftice  d'été  à  mi- 
di,  l'ombre  d'un  gnomon.de  huit,  pieda 
de^  haut  eft  longue  de  trois  pieds  qua- 
tre dixièmes  &  nuit  centtcmes*  T.  IV,. 
p.  299. 

Vtlte  dcs^01i«rîef5..  C'eft  le  futnom  que 
le»  Arabes  donnent  àJa  VJle  d'Athe- 
hcs,  à  caufe  de  l'Olivier  qpo  Minerve 
y  planta  la  première.  A^.'Zaitounah.  T. 
llUx  p.  5^^6.  .  lis  la  furnomment  auffi 
Ville  des  Pmiofopjies..  K  Athîniab^T. 
L.  p.  283. 

Ville  dès  pierreries;  cfeft  uqq  Vifle  febu. 
leufe  d'une  Province  dont'  leis^Romana 
Perfiens  &  Turcs  font  mention.  Les 
Italiens  appellent .  ce  paya  imaginé.  là 
Cawi^na  & .  les  François   le   pays  de 

-  C<ïcagne.  ,  *%   Gbdaubcn    T.  v  II.     p. 
*  ïU* .  * 

Ville.  deJ'bpmme.ou^e  L'fauaanité.;  c'eft 
le  titiie  d'one  Hiftbire  allégorique.,  dans 
laquelle  eïl  décrite  la  'conduite  de 
l'homme  à  l'égard  de  fa  Religiout  V. 
Medinac  T.  II.  p.  594. 

Villes  auxquelles  Afeirandré  Je  Grand  a 

-  ^dniiné__lbn.  JlQffl.  ,  F-   Rscandèriah.    T. 

Villes  principales  de  Tleinen  ou   Ahbie 
heureufe«  ti  IL.p.  apj.  . 

VUTés  (les  quatre)  capitales  de  la  Viiy 
vince  de  Khoraflah  ruinées,  devaftées 
de  lejvs  ^babiuuA  ^W^  P^f  les  troa# 
'  pçs'  de.  'Gçnghizkhan.  TT*  II.  p^  94  &  . 

fuiv. 

Villes  oi^  tes  Émperoirs  Chinois  font  kof 
refidènce.    Les  Tartares    leur  donnent  . 
le   nom  appellatif  Kbanbalig,    &   les 
Chinoi?  celui.de  Kim..  T.  IV*  p.  24 

Vin   (Jin).\    L'ufage  en^eft  interdit  au 

*  Mùîulmans  *  par  un  '  verfet.  du  Chai^tre 

de  TAlcoran ,    intitulé  Maïdah  ,*  ou  la 

Table.  T.  III.  p.  87.    Cependant  il  y 

a..'dea   Mahometana  qui    doutent  que- 


*ry. 


O^  £    S      M    A    T    I    £    R.  B   S4 


m 


cette  défeofe  foit  abrolue.   Onà.  Ttzid 

3  m  temiz  »  au  milieti  du  premier  fiède 
e  ruepre»  a  été  le  premier  des  Kha« 


lifes  qui  ait  bttdu  vm  &  ff  feit  fervi 
d'Eunuques.-  n  fon  TTt.  T   11/  p.  31^- 
Noms   métaphoriques   donnés  au  vin.- 
K.  Scharab.  T«  llK  p.  245^ 

VTn  de  Sârifoun*    ^.<ce  Tïu  T.  III»  p.- 

212. 

Vin  de  Sorkhard»  très  ezquîsl  iUd. 

Vin  de  Malveifie.   fr.  ^Malvaffia..  T.   Ik 

p.  J42. 

Violement'dû  Sabbat  par  les  Juifs:  Xi  IL 
p.  290* 

Vifage  (le)  contre  •  terre  ;  eipreflion 
refpcCtucufe,  employée  dans  les  lettres 
eentes  au  Roi  de  Berfe.  ^.^Roui  Zi^ 
min.  T.  111.  p>  134* 

Vffite  des  HeuT  faints^  ou  le  pèlerin^ 
en  général.  A^/Saih.  T.  IIL  p.  166. 

Vizîr  ou  grand  Vizîr.  Origine  de  cette 
charge ,  ainfi  que  des  grandes  preroga-* 
tives  qui  y  font  attachées.  ^  Vazir. 
T.  IIL  p,  n<5. 

Vizir  «*  premier  MîJjîtrfe  OU  KOI  îJatO. 
mon,  luivant  une  tradition  des  Orien- 
taux.  fTle  fccond  Tît.  Aflaf*  T;  L  p. 

272. 

Vteux  Mdnafflques  ;  :  il  n V  en  a  point 
dans  le  Nfufulmanismei  /^  TArt,  Roh- 
ban:  T;  IIL  p.  129., 


Vbfle  qur  nous  empêché  dér.  voir .  Dieu. 
f^  Hemam.  Tl  Ih  p.  235/ 

Vbilin  de  Dieu,  furnom  donnné  au  Dbc- 
teur  Zamakfchari.    i^.  xe  Tit.  %.  IIU 

P4  5»8•^  I 


Voix  de  Dieu>  tant  iiterleare  qu^exterleii* 
re.  y:  CouL  T.  I.  p*  551. 

Vdeurs  (4s  >  crueUemeot  ^  pamV  cbM 
les  Kk-kh'JJe  y  nation  Targue.  T. 
IV.  p.  175. 

Voleurs  punis  par  un  moyen  dont  ils  ne 
^    fe  ménoient  point.  T.  IL  p.  J23. 

Volonté  (la)  de  Dieu  efl:  la  pierre  de 
touche  qui  nous  éprouve.  Ti  IL  p. 
289- 

f^oU'Vangy  Empcireur  de  lar  Ciiine  & 
Chef  de  la  troifième  Dynaftie,  nommée 
Tcbeou^  qui  a  fubfiftë  pendant  876  aRS. 
T»  IV.  p.  434.. 

Voyage   que .  le    Roi    Salomon    fit    dans'^ 
l'Arabie;    narration  fabuleufe   des   Ma- 
hometans.    ^le  Tii;.  ^  Ballds.  T.^ 
P   357* 

Voyages  (les).    Le  Sultan  M  Iflcfchah 
aima  les  voyages  &  fie  dix  fois  le  tour 
de  fon  vafte  Empire*    F.  fon  Tit  T,  - 
IL  P-  337;^ 

Voyageurs  Européens,  allant  à  la  Chili 
ne;  le  plus  ancien  de  tou»  au  main» 
depuis  les  derniers  Cz  fiècks^^a  é^ 
V^iil  Vfenîcicn.  T.  IV.  p*  450. 

Voyageurs  (les  )  .  ou  les  journées  des 
Voyageurs;  livre  de  fpiritualité ,  qui 
traite  des  prof;rès  qu'il  faut  faire  dans 
la  voye  myfliciue  ppur  parvenir  à  la 
perftdtîbn*  ^/ Menazel  al  Smrin*  T^ 
IL  p.  605. 

Vbyelles  de  là'  langue  Arabique.    Il  n'j^ 
en  a  voit  pas  du  tétr^ps  de  Mahomet,  ^ 
ni  de  fes  preiniers  fuccefleurs;  la  diiE*^ 
culte  de  ,Dien  lire.  FAIcoian   9  dopn^-' 
lieu  à  leur  invention.  X.  L'p^^  169—  , 


.  i 
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X. 


XarufiuHÊ.  ;  c*eft  Tune  des  ûx  Provfn-       Xin ,   mot  Chinois  gui   fignifie  coifps  % 
ces  ^pceotrionales  de  la  Chme#  T#         quelquefois  delG^e  la  première  perfoa- 
IV.  p.  43f.  oe^a,  moi.  T.  IV.  p.  417- 


-ï. 


^amkUi  llgoffication  propre  &  metapho* 
_   riqae  de  tu  taga^^iThînnîg^  j3C^  IV.  p, 
418.  \ 

fao,  ftùtretncftr  Mibitaé  Teftao^  fonda: 
leur  du  vafte  Empire  de  Chine;  ainfi 

"  cftteP  dé  la  premîére  Dynaftîe,  nom- 
jxi6e  HiA^  qui  a  fubfifte  pendant  <t;9 

•  tosi  T/IV.  p.  434- 


TfMgbw  «nom  général .  f]u*on  ^one  nus 
Rw  dfgj^Ewf^  Rby^ûmé  de  la  grande 
tli'artarib.  T»  Iv.  p«^3^» 

l%-to*t9-dtf«  Pritace  du  fing  Impérial 
der  Leoo  j  efa  Cfiine»  connu  fous  te  r.om 
de  Td-rW,  rAcademicien.  T.  IV.  p.  28. 
Il  a  été  te  fondacçur  d'une  Dynaftie 


dans   le  Kerman  l'an    rr25    de   TEre 

Ciiiaîw««rr  ^»4«i^T.  •f'i»5«    Paît  prt.. 

fonnier   de  guerre   par  un  Général  de 

JEmpereuf  TbcÀ^.tçau  àt%  ^hu  ube^ 

'  même  T«  p»  zfo, 

X^'tu-yen^bHj    dernier   Smpereur    d«f 

•-KÎ?^^    MIC   captif   &   conduit  devant 

rfimpercuf  de  la  Dynaftie  des  4Kin  qui 

le  créa  Roi  de  Hai-pin,  c'eft- à-dire, 

de   ta  côce    de  h    mer.     Aiqfi  ^ir 

•  là  ^ynaftîe    des   Lea$   l'an  un  de 
r«re   Chrétienne.   T.  IV.   p.  2/3^ 

2J4. 

^nnan  ;  nom  de  l'une  des  neuf  Provîn- 

*  ces    méridionales    de   TEmpire    de  k 
,Chine.  T.  IV.  p.  43^. 


ZKiric^ 
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acarie,    le- Prophète.    Ijjnorance   drs 
Mufuhrians    fur    fon    fujet.     t^.    le 
ptcm  cr  Tic.  de  Zikaria.  T.  III.  p.  yS^,' 


Z4nffuebar,  ou .  la   côte  de  Cafreric.   V^ 
l'Art.  Zeng:.  T.  IIU  p.  Co\,  i 

2Scbeidah  »..  femme    du    Khalife    Haroui^' 
Rafchid    &   mère    du   Khalife    Amîn , 
fondatrice   de  la   Ville    de   Tauris  en  ' 
Pcrfc.  T.  II.  p.  209. 

2A*lIên,  Isle  f«meufe  de  l'Océan  Oriental, 
r.  Scrandib.  .  T-  III.  p.  308. 


2ibetto\    c'eft  ranimai  que    nous  appel- 
ions  la  Qvctte.    /^,    Dabbat.  T.  1.  p» 

Zoophfte  (le)  qui  imite  la  forme  d'un 
agneau,  &  qofc  Ton  die  paître  l'herbe 
autour,  de  lui.  T.  IV.  p.  395  &• 
420. 

Zoroaftre,  Chef  des  Mages  ou  adorateurs- 
du  feu;  il  eft  nommé  Zerdafcht.  V.  cer 
Tk.  T.  m.  p.  604.    l^.  auffi  celui  de. 
Ghebr.  T.  IL  p.  113. 


Fin  du  Tvme  qmtrième  &i  dernier.' 
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